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INTRODUCTION 


Le  registre  de  la  gloire  ne  s^ouyre  point  aux  des- 
tinées Tnlgaires.  Ceux-là  seuls  y  occupent  une 
place  qui  ont  été  forts  {lar  la  puissance ,  grands  par 
legënie,  saints  par  la  vertu.  Mais  ce  privilëge 
inditidnel  peut  devenir  un  droit  national.  Le  jour 
où  les  peuples ,  montant  par  les  degrés  de  la  civili- 
sation au  trône  de  rindé|>endance,  régnent  sur 
eux-mêmes,  ils  régnent  pour  riustoire.  Alors, 
comme  ils  y  jouent  un  râle  éminent,  ils  en  (ont 
une  étude  sérieuse.  Leur  enfance  disparaît  arec 
ses  plaisirs  naïfs  et  ses  vues  bornées.  Les  citoyens, 
dirigeant  leurs  pensées  où  tendent  leurs  efforts , 
veulent  envisager  toutes  les  faces ,  calculer  toutes 
les  chances ,  expliquer  tous  les  revers  de  la  for- 
tune publique.  Autrefois  esclaves,  aujourd'hui 
collègues  du  commandement,  ils  en  suivent  la 
marche  pour  en  apprendre  l'exercice,  et  mesurent 
Tattentiun  quMls  donnent  à  sa  destinée ,  sur  la  part 
qn^ils  prennent  &  son  action.  Ainsi  leurs  goûts 
sVlèvent  comme  leurs  droits  s^étendent.  Les  an- 
nalistes succèdent  aux  rhéteurs,  la  science  posi* 
tive  des  choses  &  Tart  ingénieux  des  |>aroles,  et  ces 
enseignement  politiques,  dont  Bossuet  nVntrerit 
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rindispensûble  nécessité  que  pour  les  rois,  tombent 
dans  le  domaine  de  rinstruction  générale.  Ici,  par 
le  privilège  ace  jrdé  i\h\  travaux  de  Tintelligence, 
lliomme  s'éclaire  et  puis  s*attache;  où  le  besoin  le 
forçait,  le  plaisir  Tentraine.  On  remue  àFenyi  la 
poussière  des  siècles  pour  y  découvrir  les  moindres 
reliques  du  passé,  et  recomposer  cette  grande 
image  dans  sa  majesté  complète.  Voilà  comment, 
parvenus  à  Tétat  viril,  pendant  la  tutelle  de  notre 
longue  minorité ,  nous  avons  vu  les  révolutions 
successives ,  qui  nous  ont  déclarés  majeurs ,  pour 
rinvestiture  du  pouvoir  et  de  la  liberté  ,  inspirer 
plus  vivement  encore  la  connaissance  déjà  si  at- 
trayante des  vieux  âges,  et  ajouter  à  la  curiosité 
de  notre  esprit  celle  de  notre  raison.  Cette  con- 
naissance en  effet  réclame  quiconque  veut,  dans 
les  fonctions  de  la  royauté  sociale,  ou  décider  avec 
sagesse,  ou  prévoir  avec  certitude. 

D'après  la  nature  de  notre  époque,  il  ne  ÙluI 
pas  être  étonné  si  les  travaux  historiques  $e  pour- 
suivent avec  tant  de  zèle  et  se  produisent  avec  tant 
d'éclat.  Toujours  en  ce  genre  un  nouvel  ouvrage 
obtient  une  faveur  nouvelle.  Le  public  désire 
pousser  la  science  jusqu^au  bout.  Ce  serait  donc 
servir  son  intérêt  et  satisfaire  sa  curiosité  que  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  une  foule  de  pièces  aussi 
difficiles  à  rassembler  qu^importantesàcounaitre. 
Nous  nous  occupions  depuis  loDg*temps  de  ce 
prajet,  quand'deux  sociétés  littéraires  se  sout  for- 
mées successivement ,  pour  achever  aussi  1  éduca- 
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tion  nationale.  Le  motif  qui  a  décidé  plusieurs 
satans  à  entrer  en  second  dans  la  carrière  nous  y 
fiût  entrer  nous-mêmes.  Il  est  toujours  temps  de 
rechercher  aTec  patience  afin  de  reproduire  avec 
âdélité.  Dans  cette  communauté  d*ef forts,  les 
nâires  peut-être  ne  se  verront  point  perdus. 
D'ailleurs  si  nous  exploitons  le  même  fonds ,  no- 
Ire  publication  se  distingue  en  partie  pour  le 
choix  t  et  en  totalité  pour  le  plan.  Ce  qui  nous 
caractérise ,  sous  ce  dernier  rapport ,  c'est  de  ne 
pas  donner  les  pièces  comme  le  hasard  les  présente 
et  sans  observer  Tordre  des  temps ,  mais  de  pas- 
ser d\in  règne  à  Tautre ,  en  suivant  une  marche 
chronologique  :  sous  le  premier ,  c'est  de  ne  pas 
réimprimer  les  ouvrages  volumineux  ou  connus 
par  de  nouvelles  éditions  »  mais  d'offrir  seule- 
ment ceux  qui  unissent  la  brièveté  à  la  rareté. 

Pour  établir  que  notre  collection  diflere  égale- 
ment de  celles  qui  existent  déjà ,  nous  diroas  ce 
qui  avait  paru  et  ce  qui  restait  à  |)arattre.  H  ne 
•'agit  point  ici  de  ces  histoires  complètes  qui  em- 
brassent tout  et  que  tous  |)ossèdent.  Il  s*agit  des 
relations  limitées  à  un  fuit,  ou  consacrées  à  une 
époque.  Ces  documeus  si  précieux  pour  la  pein- 
ture des  mœurs,  la  vérité  des  détails,  la  descrip- 
tion des  lieux,  la  conuiiissance  des  personnes 
peuvent  se  diviser  en  tniis  classes  et  comprennent  : 

D*al)ord  les  chroniques  et  les  mémoires  d*une 
certaine  étendue,  laissés  les  premières  par  dats 
écrivains  qui  ont  débrouillé  les  origines  de  la 
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monarchie ,  tracé  le  tableau  du  règne  sous  le- 
^elîls  ont  vécu  y  adopté  tout  autre  siècle  en  parti- 
culier; les  seconds  par  des  personnages  que  leur 
position  sociale  mettait  à  même  d'obseryer la  mar- 
che des  événemens,  e^  qui  racontent  ce  qu'ils  ont 
ou  fait,  ou  TU ,  ou  souffert.  MM.  Guizot ,  Buchon 
et  Petitot  ont  reproduit,  d*après  les  meilleures 
Tersions,  ces  mémoires  enrichis  de  notes  intéres- 
santes,  judicieuses  y  et  telles  qu'on  deyait  les  at- 
tendre de  littérateurs  aussi  distingués. 

Ensuite  les  dissertations  raisonnées  sur  la  fortune 
des  mœurs ,  des  sciences  et  des  arts,  ou  autres 
examens  critiques  d'auteui^  qui  rapprochent  des 
fiiits  p  tirent  des  inductions ,  hasardent  des  conjec- 
tures ,  pensent  beaucoup  et  donnent  beaucoup  à 
penser.  MM.  Leber ,  Salgues  et  Cohen ,  ont  réuni 
la  meilleure  partie  de  ces  traités ,  choisis  avec  ha- 
bileté pour  le  f(mds ,  et  coUationnés  avec  soin  pour 
le  texte.  Eu  cela,  ils  ont,  comme  leurs  devan- 
ciers i  bien  mérité  de  la  science. 

Enfin ,  les  récits  détaillés  d'un  événement  pris 
a  parti  lesfragmens  d'histoire  anecdotique  et  de 
correspondance  curieuse,  les  pamphlets  satiri- 
c[ues,  etc.  Ce  sont  les  pièces  dont  la  publication 
manquait  à  notre  siècle  et  appartient  à  notre  re- 
cueil. Quelques-unes  ou  certainement  par  le  nom 
de  l'auteur  y  ou  évidemment  par  le  ton  de  Tou- 
vrage ,  sortent  d'une  plume  plébéienne.  Il  convient 
que  toutes  les  voix  du  passé  sVlèvent  pour  l'instruc- 
tion de  Tavenir.  Le  clergé,  la  noblesse,  la  ma- 


gifttrttare ,  noué  ont  dëjà  ftiit  une  partie  de  leurs 
ocmfidences.  Aujourd'hui  le  tiers-^tat  monte  avec 
eux  k  la  tribune  de  l'histoire. 

Noire  collection  n'atteindrait  pas  entièrement 
son  but  d'agrément  et  d'utilité,  si  nous  omettions 
d'y  comprendre  les  notices  biographiques  qui  ré* 
Tèlent,  soit  les  principes,  soit  les  préjugés  d'une  épo- 
que ;  tantôt  les  yices  dont  les  hommes  étaient  capa- 
bles, tantôt  les  vertus  dont  ils  étaient  susceptibles; 
les  habitudes  de  la  vie  privée  en  général ,  comme 
aussi  la  physionomie  originale  de  certaines  desti- 
nées, de  certains  caractères. 

Souvent  les  pièces  que  nous  publions  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  la  forme.  Une  plai- 
santerie piquante,  un  itiisonnement  habile,  une 
éloquence  forte ,  une  grâce  en  jouée,  voilà  ce  qu'on 
peut  admirer  alors,  et  ce  qu'on  doit  imiter  tou- 
jours. 

Le  présent  recueil  offre  le  même  avantage  que 
ces  cours  d'histoire  où  le  professeur  insiste  sur  un 
événement  pour  le  démontrer  à  Tintelligence 
et  le  graver  dans  la  mémoire  de  ses  auditeurs. 
Ici  chaque  pièce  est  une  leçon.  En  prenant  ainsi 
les  faits  un  à  un,  précédés  de  leurs  motifs,  ac- 
compagnés de  leurs  détails ,  suivis  de  leurs  résul- 
tats ,  le  lecteur  acquiert  une  instruction  profcmde 
et  durable.  Il  jHissède  ensuite  le  moyen  sur  de 
découvrir  une  erreur  ,  de  confondre  un  prrjugé , 
de  ré|)arer  une  omission  et  de  flétrir  un  mensonge. 
En  effet,  les  récits  curieux  que  nous  exhumons 
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aujourd'hui  ont  çu  leur  &yeur  d'ayoir  paru  aou^ 
rent  à  Tépoque  de^  éYénemeus  dont  ils  consacrent 
le  souvenir ,  avant  ou  avec  la  plupart  des  histoires 
générales  et  des  chroniques  particulières  »  et  d*of- 
frir  par  le  compte  minutieux  des  détails ,  par  la 
candide  naïveté  du  style,  tous  les  caractères  d'une 
vérité  prise  sur  le  £iit.  Au  reste,  le  public  lui* 
même  exercera  son  jugement  et  formera  son  opi- 
nion. Yoilà  ces  pièces  comme  les  siècles  les  ont 
transmises.  Ce  sont  celles  du  grand  procès  de  This- 
toire.  Notre  tâche  est  d'en  compléter  Tinstruction 
et  de  préparer  les  arrêts  de  l'avenir. 

Si  au  degré  de  couHancequ'il  inspire,  on  ajoute 
le  mérite  de  rareté  qu'il  possède ,  on  ne  peut  nier 
la  prééminence  de  ce  recueil  sur  les  autres  du 
même  genre.  Ces  derniers  comprennent  des  ou- 
vrages qui,  imprimés  vingt  fois  chez  nous  et  chez 
Tétranger,  étaiejit ,  pour  tout  ou  partie ,  soit  dans 
U  main ,  soit  à  la  disposition  de  chacun  ;  on  ne 
peut  en  dire  autant  des  pièces  dont  la  collection 
se  fiiisoit  désirer.  Les  unes  gisant  au  milieu  de 
compilations  grossies  d'élémens  hétérogènes ,  dé*- 
pourvues  de  notes  explicatives,  composées  de 
volumes  nombreux,  confuses  pour  les  temps, 
incomplètes  pour  les  choses,  d'un  prix  élevé, 
d'un  format  incommode,  il  serait  difficile  et  rui- 
neux de  les  acquérir.  Les  autres  que  ce  double 
inconvénient  met  tout-à-iait  hors  du  commercej 
existent  à  la  Bibliothèque  royale  où  détachées 
pQur  la  plupart ,  elles  éprouvent  nécessairement 
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les  niTages  da  temps  et  causeraient  y  an  jour  »  par 
]ear  destmclion,  une  perte  irréparable.  Oiadoit 
aux  profondes  connaissances,  aux  soins  assidus, 
aux  sacrifices  coûteux  des  sayans  célèbres  qui 
dirigèrent  ou  dirigent  cet  établissement,  la  réunion 
et  la  conservation  de  ces  pièces.  Elles  se  trourent, 
d*une  manière  complète,  seulement  là  et  seule- 
ment pour  ceux  qui  ont  le  fil  du  labyrinthe,  que 
leur  position  met  i  même  d'en  parcourir  tous  les 
délonrs,  d*en  explorer  tous  les  recoins,  d'en 
fouiller  tous  les  trésors,  qui  enfin  par  goût,  tu 
leurs  études  et  par  nécessité ,  tu  leur  emploi,  pos- 
sèdent ,  si  on  peut  s*exprimer  ainsi ,  les  cachettes 
de  la  science.  Il  s*agit  de  rendre  populaire  la  con- 
naissance de  ces  mystères  historiques ,  à  laquelle 
sont  initiés  très -imparfiiitement  peu  d'éruditseux- 
mémes.  Nous  entreprenons  donc  un  ouvrage  aussi 
neuf  par  sa  natare ,  qu'indispensable  par  son  uti- 
lité, un  ouTrage  que,  dans  ce  genre,  rien  ne 
tend  i  remplacer  et  qui  sert  à  compléter  tout. 

Passons  aux  motifii  qui ,  dans  Texamen  de  tant 
de  pièces ,  ont  décidé  Tadmission  des  unes  et  le 
rejet  des  autres.  Ce  choix  n*a  été  dirigé  ni  arbi- 
trairement d*api*ès  nos  goûts,  ni  partialement 
d'après  nos  opinions.  Nous  aTOUS  cherché  la  règle 
qui  devait  nous  guider  m  cet  égard ,  dans  le  titre 
et  le  but  du  présent  recueil.  Annoncer  desdocu* 
mens  historiques  c'était  promettre  des  laits.  En 
conséquence,  nous  avons  écarté  cette  foule  innom- 
brable de  dissertations  théologiques ,  morales,  po- 
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INTRODUCTION. 


Le  registre  de  la  gloire  ne  8*ourre  point  aux  dei- 
ûnéts  Tulgaires.  Ceux-là  seuls  y  occupent  une 
place  qui  ont  ëtë  forts  fiar  la  puissance ,  grands  par 
le  génie»  saints  par  la  vertu.  Mais  ce  privilège 
individuel  peut  devenir  un  droit  national.  Le  jour 
où  les  peuples ,  montant  par  les  degrés  de  la  civili- 
sation au  trône  de  r indépendance  y  régnent  sur 
eux-mêmes,  ils  régnent  pour  Thistoire.  Alors, 
comme  i}$j  jouent  un  r6Ie  éminent,  ils  en  font 
une  étude .  sérieuse.  L^ur  enfance  disparaît  avec 
ses  plaisirs  naïfs  et  ses  vues  bornées.  Les  citoyens, 
dirigeant  leurs  pensées  où  tendent  leurs  efforts , 
veulent  envisager  toutes  les  faces ,  calculer  toutes 
les  chances ,  expliquer  tous  les  revers  de  la  for- 
tnne  publique.  Autrefois  esclaves,  aujourd*hui 
collègues  du  commandement,  ils  en  suivent  la 
marche  pour  en  apprendre  Texercice,  et  mesurent 
Tattention  qu^ils  donnent  k  sa  destinée  «  sur  la  part 
qu*ils  prennent  â  son  action.  Ainsi  leurs  goûts 
sVlèvent  comme  leurs  droits  6*étendent.  Les  an- 
nalistes succèdent  aux  rhéteurs ,  la  science  posi- 
tive des  choses  il  Tart  ingénieux  des  paroles,  et  ces 
eoteignemens  politiques,  dont  Bossuet  nVntrevit 
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rindispensable  nécessité  que  pour  les  rois,  tombent 
dans  le  domaine  de  rinstruction  générale.  Ici,  par 
le  privilège  ace  jrdé  aux  travaux  de  rintelligence, 
rhomme  s' éclaire  et  puis  s'attache  ;  où  le  besoin  le 
forçait,  le  plaisir  Ten traîne.  On  remue  àTenvi  la 
poussière  des  siècles  pour  y  découvrir  les  moindres 
reliques  du  passé,  et  recomposer  cette  grande 
image  dans  sa  majesté  complète.  Voilà  comment, 
parvenus  à  Tétat  viril,  pendant  la  tutelle  de  notre 
longue  minorité,  nous  avons  vu  les  révolutions 
successives,  qui  nous  ont  déclarés  majeurs,  pour 
rinvestiture  du  pouvoir  et  de  la  liberté ,  inspirer 
plus  vivement  encore  la  connaissance  déjà  si  at- 
trayante des  vieux  âges,  et  ajouter  à  la  curiosité 
de  notre  esprit  celle  de  notre  raison.  Cette  con- 
naissance en  efiet  réclame  quiconque  veut,  dans 
les  fonctions  de  la  royauté  sociale,  ou  décider  avec 
sagesse f  ou  prévoir  avec  certitude. 

D'après  la  natui^e  de  notre  époque,  il  ne  faut 
pas  être  étonné  si  les  travaux  historiques  $e  pour- 
suivent avec  tant  de  zèle  et  se  produisent  avec  tant 
d'éclat.  Toujours  en  ce  genre  un  nouvel  ouvrage 
obtient  une  faveur  nouvelle.  Le  public  désire 
pousser  la  science  jusqu^au  bout.  Ce  serait  donc 
servir  son  intérêt  et  satisfaire  sa  curiosité  que  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  une  foule  de  pièces  aussi 
difficiles  à  rassembler  qu'imporlantesàcounaitre. 
Nous  nous  occupions  depuis  long-temps  de  ce 
projet,  quand'deux  sociétés  littéraires  se  soni  for- 
mées successivement ,  potir  achever  aussi  Téduca- 
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lion  naiionale.  Le  motif  qui  a  décidé  plusieurs 
MTans  i  entrer  en  second  dans  la  carrière  nous  j 
fiût  entrer  nous-mêmes.  Il  est  toujours  temps  de 
rechercher  aTec  patience  afin  de  reproduire  ayec 
fidélité.  Dans  cette  communauté  d*ef forts»  les 
nôtres  peut-être  ne  se  verront  point  perdus. 
D'ailleurs  si  nous  exploitons  le  même  fonds  «  no- 
tre publication  se  distingue  en  partie  pour  le 
choix ,  et  en  totalité  pour  le  plan.  Ce  qui  nous 
caractérise ,  sous  ce  dernier  rapport ,  c'est  de  ne 
pas  donner  les  pièces  comme  le  hasard  les  présente 
et  sans  observer  Tordre  des  temps ,  mais  de  pas- 
ser d*un  règne  k  Tautre ,  en  suivant  une  marche 
chronologique  :  sous  le  premier ,  c'est  de  ne  pas 
réimprimer  les  ouvrages  volumineux  ou  connus 
par  de  nouvelles  éditions,  mais  d'oflrir  seule- 
ment ceux  qui  unissent  la  brièveté  à  la  rareté. 

Pour  établir  que  notre  collection  diffère  égale- 
ment de  celles  qui  existent  déjà ,  nous  dirons  ce 
qui  avait  paru  et  ce  qui  restait  à  |)arattre.  Il  ne 
s'agit  point  ici  de  ces  histoires  complètes  qui  em- 
brassent tout  et  que  tous  |)ossèdent.  Il  s*agit  des 
relations  limitées  à  un  fuit,  ou  consacrées  à  une 
époque.  Ces  documeus  si  précieux  pour  la  pein- 
ture des  moeurs,  la  vérité  des  détails»  la  descrip- 
tion des  lieux»  la  conn«iissancc  des  personnes 
peuvent  se  diviser  en  innb  classes  et  comprennent  : 

D  aiiord  les  chroniques  et  les  mémoires  d*une 
certaine  étendue,  laissas  les  premières  par  des 
écrivains  qui  ont  débrouillé  les  origines  de  la 
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monarchie ,  tracé  le  tableau  du  règne  sous  le- 
^elils  ont  vécu  y  adopté  tout  autre  siècle  en  parti- 
culier; les  seconds  par  des  personnages  que  leur 
position  sociale  mettait  à  même  d'obseryer  la  mar- 
che des  événemens,  e^  qui  racontent  ce  qu  ils  ont 
ou  fait,  ou  TU  y  ou  souffert.  MM.  Guizot  y  Buchon 
et  Petitot  ont  reproduit,  diaprés  les  meilleures 
Tersions,  ces  mémoires  enrichis  de  notes  intéres- 
santes, judicieuses,  et  telles  qu'on  deyait  les  at- 
tendre de  littérateurs  aussi  distingués. 

Enstiiteles  dissertations  raisonnées  sur  la  fortune 
des  mœurs ,  des  sciences  et  des  arts,  ou  autres 
examens  critiques  d'auteui^  qui  rapprochent  des 
faits  9  tirent  des  inductions,  hasardent  des  conjec- 
tures ,  pensent  beaucoup  et  donnent  beaucoup  à 
penser.  MM.  Leber ,  Salgues  et  Cohen ,  ont  réuni 
la  meilleure  partie  de  ces  traités ,  choisis  avec  ha- 
bileté pour  le  fonds  ,  et  coUationnés  avec  soin  pour 
le  texte.  Eu  cela,  ils  ont,  comme  leurs  devan- 
ciers i  bien  mérité  de  la  science. 

Enlin  y  les  récits  détaillés  d'un  événement  pris 
à  part,  lesfragmens  d*histoire  anecdotique  et  de 
correspondance  curieuse,  les  pamphlets  satiri- 
c[ues,  etc.  Ce  sont  les  pièces  dont  la  ptiblication 
manquait  à  notre  siècle  et  appartient  à  notre  re- 
cueil. Quelques-unes  ou  certainement  par  le  nom 
de  Tauteur,  ou  évidemment  par  le  ton  de  l'ou- 
vrage ,  sortent  d'une  plume  plébéienne.  Il  convient 
que  toutes  les  voix  du  passé  s'élèvent  pour  riostruc- 
tion  de  Tavenir.  Le  clergé,  la  noblesse,  la  ma- 


gifttrttare ,  noué  ont  de jà  ftiit  une  partie  de  leurs 
ctmfidences.  Aujourd'hui  le  tiers-^tat  monte  arec 
eux  k  la  tribune  de  l'histoire. 

Noire  collection  n'atteindrait  pas  entièrement 
son  but  d^agrément  et  d'utilité,  si  nous  omettions 
d'y  comprendre  les  notices  biographiques  qui  ré* 
vêlent,  soi  t  les  principes,  soit  les  préjugés  d'une  épo- 
que; tantôt  les  yices  dont  les  hommes  étaient  capa- 
bles, tantôt  les  Tenus  dont  ils  étaient  susceptibles; 
les  habitudes  de  la  vie  privée  en  général ,  comme 
aussi  la  physionomie  originale  de  certaines  desti- 
nées, de  certains  caractères. 

Souvent  les  pièces  que  nous  publions  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  la  forme.  Une  )>lai- 
sauterie  piquante,  un  raisonnement  habile,  une 
éloquence  forte ,  une  grâce  en  jouée,  voilà  ce  qu'on 
peut  admirer  alors ,  et  ce  qu'on  doit  imiter  tou- 
jours. 

Le  présent  recueil  offre  le  même  avantage  que 
ces  cours  d'histoire  où  le  professeur  insiste  sur  un 
événement  pour  le  démontrer  à  Fintelligence 
et  le  graver  dans  la  jnémoire  de  ses  auditeurs. 
Ici  chaque  pièce  est  une  leçon.  En  prenant  ainsi 
les  faits  un  à  un,  précédés  de  leurs  motifs ,  ac- 
compagnés de  leurs  détails ,  suivis  de  leurs  résul- 
tats ,  le  lecteur  acquiert  une  instruction  profimde 
et  durable.  Il  |Mjssèclc  ensuite  le  mojen  sur  de 
découvrir  une  erreur  ,  de  confondre  un  prrjugé, 
de  réparer  une  omission  et  de  flétrir  un  mensonge. 
EncfTet*  les  récits  curieux  que  nous  exhumons 
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monarchie ,  tracé  le  tableau  du  règne  sous  le- 
^elils  ont  vécu  y  adopté  tout  autre  siècle  en  parti- 
culier; les  seconds  par  des  personnages  que  leur 
position  sociale  mettait  à  même  d'obseryer la  mar- 
che des  événemens^  e^  qui  racontent  ce  qu'ils  ont 
ou  fait,  ou  TU  j  ou  souffert.  MM.  Guizot  j  Buchon 
et  Petitot  ont  reproduit,  diaprés  les  meilleures 
versions ,  ces  mémoires  enrichis  de  notes  intéres- 
santes,  judicieuses,  et  telles  qu'on  devait  les  at- 
tendre de  littérateurs  aussi  distingués. 

Ensuite  les  dissertations  raisonnées  sur  la  fortune 
des  mœurs,  des  sciences  et  des  arts,  ou  autres 
examens  critiques  d'auteurs  qui  rapprochent  des 
faits  9  tirent  des  inductions,  hasardent  des  conjec- 
tures ,  pensent  beaucoup  et  donnent  beaucoup  à 
penser.  MM.  Leber ,  Saignes  et  Cohen ,  ont  réuni 
la  meilleure  partie  de  ces  traités ,  choisis  avec  ha- 
bileté pour  le  fonds ,  et  coUationnés  avec  soin  pour 
le  texte.  Eu  cela,  ils  ont,  comme  leurs  devan- 
ciers »  bien  mérité  de  la  science. 

Enfin ,  les  récits  détaillés  d'un  événement  pris 
à  part,  lesfragmens  d*histoire  anecdotique  et  de 
correspondance  curieuse,  les  pamphlets  satiri- 
c[ues,  etc.  Ce  sont  les  pièces  dont  la  publication 
manquait  à  notre  siècle  et  appartient  à  notre  re- 
cueil. Quelques-unes  ou  certainement  par  le  nom 
de  l'auteur,  ou  évidemment  par  le  ton  de  Tou- 
vrage ,  sortent  d'une  plume  plébéienne.  Il  convient 
que  toutes  les  voix  du  passé  s^élèvent  pour  l'instruc- 
tion de  Tavenir.  Le  clergé,  la  noblesse,  la  ma- 
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gifttrttare ,  noué  ont  de jà  ftiit  une  partie  de  leurs 
confidences.  Aujourd'hui  le  tiers-^tat  monte  avec 
eux  k  la  tribune  de  Thistoire. 

Noire  colleciion  n  atteindrait  pas  entièrement 
son  but  d'agrément  et  d*utilitë,  si  nous  omettions 
d'y  comprendre  les  notices  biographiques  qui  rë« 
Tèlent,  soi  t  lesprincipes,  soit  les  préjugés  d'une  épo- 
que ;  tantôt  les  yices  dont  les  hommes  étaient  capa- 
bles, tantôt  lesTcrtus  dont  ils  étaient  susceptibles; 
les  habitudes  de  la  Tie  priyée  en  général  y  comme 
aussi  la  physionomie  originale  de  certaines  desti- 
nées, de  certains  caractères. 

SouTent  les  pièces  que  nous  publions  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  la  forme.  Une  plai- 
santerie piquante,  un  raisonnement  habile,  une 
éloquence  forte ,  une  grâce  en  jouée,  Toilà  ce  qu'on 
peut  admirer  alors ,  et  ce  qu*on  doit  imiter  tou- 
jours. 

Le  présent  recueil  offre  le  même  avantage  que 
ces  cours  d'histoire  où  le  professeur  insiste  sur  un 
érénement  pour  le  démontrer  à  Tintelligence 
et  le  graver  dans  la  mémoire  de  ses  auditeurs. 
Ici  chaque  pièce  est  une  leçon.  En  prenant  ainsi 
les  faits  un  à  un«  précédés  de  leurs  motifs,  ac- 
compagnés de  leurs  détails ,  suivis  de  leurs  résul- 
tats ,  le  lecteur  acquiert  une  instruction  profonde 
et  durable.  Il  jvissède  ensuite  le  moyen  sûr  de 
découvrir  une  erreur  ,  de  confondre  un  préjugé  , 
de  réparer  une  omission  et  de  flétrir  un  mensonge. 
En  effet,  les  récits  curieux  que  nous  exhumons 
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INTRODUCTION . 


Le  regbtrede  la  gloire  ne  s^ouTre  point  aux  deâ- 
linées  Tulgaires.  Ceux-là  seuls  y  occupent  une 
place  qui  ont  été  forts  par  la  puissance ,  grands  par 
le  génie,  saints  par  la  vertu.  Mais  ce  privîlëge 
indÎTiduel  peut  devenir  un  droit  national.  Le  jour 
où  les  peuples ,  montant  )>ar  les  degrés  de  la  civili- 
sation au  trône  de  rindéj^ndance,  régnent  sur 
eux-mêmes,  ils  régnent  pour  Tlustoire.  Alors, 
comme  ^isy  jouent  un  râle  éminent,  ils  en  font 
une  étude  sérieuse.  Leur  enfance  disparaît  arec 
ses  plaisii*s  naïfs  et  ses  vues  bornées.  Les  citoyens, 
dirigeant  leurs  pensées  où  tendent  leurs  efforts , 
veulent  enTÎsager  toutes  les  £ices ,  calculer  toutes 
les  chances ,  expliquer  tous  les  revers  de  la  for- 
tune publique.  Autrefois  esclaves,  aujourd'hui 
collègues  du  commandement,  ils  en  suivent  la 
marche  pour  en  apprendre  Vexercice,  et  mesurent 
Tattention  qu*ils  donnent  4  sa  destinée ,  sur  la  part 
qu'ils  prennent  à  son  action.  Ainsi  leurs  goûts 
sVlèvent  comme  leurs  dit>its  s*étendcnt.  Les  an- 
nalistes succèdent  aux  rhéteurs ,  la  science  posi- 
tive des  choses  ii  Tart  ingénieux  des  paroles,  et  ces 
enseignemens  poli liques,  dont  Bossuet  nVntrerit 
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rindispensable  nécessité  que  pour  les  ix>isy  tombent 
dans  le  domaine  de  Tinstruction  générale.  Ici,  par 
le  privilège  ace  jrdé  iiux  travaux  de  Tintelligence, 
l'homme  s'éclaire  et  puis  s'attache  ;  où  le  besoin  le 
forçait,  le  plaisir  Tentraine.  On  remue  àTenyi  la 
poussière  des  siècles  pour  y  découvrir  les  moindre! 
reliques  du  passé,  et  recomposer  cette  grande 
image  dans  sa  majesté  complète.  Voilà  comment, 
parvenus  à  Tétat  viril,  pendant  la  tutelle  de  notre 
longue  minorité,  nous  avons  vu  les  révolutions 
successives ,  qui  nous  ont  déclarés  majeurs ,  pour 
rinvestiture  du  pouvoir  et  de  la  liberté ,  inspirer 
plus  vivement  encore  la  connaissance  déjà  si  at- 
trayante des  vieux  âges,  et  ajouter  à  la  curiosité 
de  notre  esprit  celle  de  notre  raison.  Cette  con- 
naissance en  effet  réclame  quiconque  veut ,  dans 
les  fonctions  de  la  royauté  sociale,  ou  décider  avec 
sagesse,  ou  prévoir  avec  certitude. 

D'après  la  nature  de  notre  époque^  il  ne  faut 
pas  être  étonné  si  les  travaux  historiques  ce  pour- 
suivent avec  tant  de  zèle  et  se  produisent  avec  tant 
d'éclat.  Toujours  en  ce  genre  un  nouvel  ouvrage 
obtient  une  faveur  nouvelle.  Le  public  désire 
pousser  la  science  jusqu'au  bout.  Ce  serait  donc 
servir  son  intérêt  et  satisfaire  sa  curiosité  que  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  une  foule  de  pièces  aussi 
difficiles  à  rassembler  qu'importantes  à  counattre. 
Nous  nous  occupions  depuis  long-temps  de  ce 
projet,  quand'deux  sociétés  littéraires  se  sont  for- 
mées successivement ,  potir  achever  aussi  Tédaca- 
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tîon  Daiîonale.  Le  motif  qui  a  décidé  plusieurs 
MTans  à  entrer  en  second  dans  la  carrière  nous  y 
fiût  entrer  nous-mêmes.  Il  est  toujoui^s  temps  de 
rechercher  atec  patience  afin  de  reproduire  avec 
fidélité.  Dans  cette  communauté  d'efforts»  les 
nôtres  peut-être  ne  se  verront  point  perdus. 
D'ailleurs  si  nous  exploitons  le  même  fonds ,  no- 
Ire  publication  se  distingue  en  partie  pour  le 
choix ,  et  en  totalité  pour  le  plan.  Ce  qui  nous 
caractérise ,  sous  ce  dernier  rapport  »  c'est  de  ne 
pas  donner  les  pièces  comme  le  hasard  les  présente 
et  sans  observer  Tordre  des  temps  »  mais  de  pas- 
ser d'un  règne  4  Tautre  »  en  suivant  une  marche 
chronologique  :  sous  le  premier ,  c'est  de  ne  pas 
réimprimer  les  ouvrages  volumineux  ou  connus 
par  de  nouvelles  éditions,  mais  d'ofirir  seule- 
ment ceux  qui  unissent  la  brièveté  à  la  rareté. 

Pour  établir  que  notre  collection  diffère  égale- 
ment de  celles  qui  existent  déjà ,  nous  dirons  ce 
qui  avait  paru  et  ce  qui  restait  à  {)arattre.  Il  ne 
s'agit  point  ici  de  ces  histoires  complètes  qui  em- 
brassent tout  et  que  tous  |x>ssèdent.  Il  s^agit  àe$ 
relations  limitées  à  uu  fait,  ou  consacrées  à  une 
époque.  Ces  documeus  si  précieux  pour  la  pein- 
ture des  mœurs,  la  vérité  des  détails»  la  descrip- 
tion des  lieux»  la  conniiissance  des  personnes 
peuvent  se  diviser  en  ti*ois  classes  et  comprennent  : 

D  abord  les  chroniques  et  les  mémoires  d*une 
certaine  étendue»  laissés  les  premières  par  dc!s 
éoîvains  qui  ont  débrouillé  les  origines  de  la 
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monarchie ,  tracé  le  tableau  du  règne  sons  le- 
^elils  ont  vécu,  adopté  tout  autre  siècle  en  parti- 
culier ;  les  seconds  par  des  personnages  que  leur 
position  sociale  mettait  à  même  d'observer  la  mar- 
che des  événemens,  e^  qui  racontent  ce  qu'ils  ont 
ou  fait»  ou  TU  y  ou  souffert.  MM.  Guizot  y  Buchon 
et  Petitot  ont  reproduit,  diaprés  les  meilleures 
versions,  ces  mémoires  enrichis  de  notes  intéres- 
santes,  judicieuses,  et  telles  qu'on  devait  les  at- 
tendre de  littérateurs  aussi  distingués. 

Ensuiteles  dissertations  raisonnées  sur  la  fortune 
des  mœurs ,  des  sciences  et  des  arts ,  ou  autres 
examens  critiques  d'auteui*s  qui  rapprochent  des 
faits ,  tirent  des  inductions,  hasardent  des  conjec- 
tures ,  pensent  beaucoup  et  donnent  beaucoup  à 
penser.  MM.  Leber ,  Salgues  et  Cohen ,  ont  réuni 
la  meilleure  partie  de  ces  traités ,  choisis  avec  ha- 
bileté pour  le  fonds ,  et  coUationnés  avec  soin  pour 
le  texte.  Eu  cela,  ils  ont,  comme  leurs  devan- 
ciers, bien  mérité  de  la  science. 

Enfin,  les  récits  détaillés  d*un  événement  pris 
à  part,  lesfragmens  d*histoire  anecdotique  et  de 
correspondance  curieuse,  les  pamphlets  satiri- 
ques, etc.  Ce  sont  les  pièces  dont  la  publication 
manquait  à  notre  siècle  et  appartient  à  notre  re- 
cueil. Quelques-unes  ou  certainement  |)ar  le  nom 
de  Tauteur»  ou  évidemment  par  le  ton  de  Tou- 
vrage,  sortent  d'une  plume  plébéienne.  Il  convient 
que  toutes  les  voix  du  passé  s^élèvent  |>our  Tinstruc- 
tion  de  Tayenir.  Le  clergé,  la  noblesse,  la  ma- 
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giitntuire  y  notiâ  ont  de jà  hit  une  partie  de  leurs 
otmfidences.  Aujourd'hui  le  tiers-ëtat  monte  aTec 
eux  4  la  tribune  de  Thistoire. 

Notre  collection  n'atteindrait  pas  eatièrement 
ton  but  d^agrëment  et  d*utilitë,  si  nous  omettions 
d*y  comprendre  les  notices  biographiques  qui  rë« 
Tèlent,  soit  les  principes,  soit  les  préjugés  d'une  épo- 
que; tantôt  les  yices  dont  les  hommes  étaient  capa- 
blesy  tantôt  les  vertus  dont  ils  étaient  susceptibles; 
les  habitudes  de  la  vie  privée  en  général  y  comme' 
aussi  la  physionomie  originale  de  certaines  desti- 
nées, de  certains  caractères. 

Souvent  les  pièces  que  nous  publions  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  la  forme.  Une  plai- 
santerie piquante,  un  raisonnement  habile,  une 
éloquence  forte ,  une  grAce enjouée,  voilà  ce  qu'on 
peut  admirer  alors ,  et  ce  qu*on  doit  imiter  tou- 
jours. 

Le  présent  recueil  offre  le  même  avantage  que 
ces  cours  d'histoire  où  le  professeur  insiste  sur  un 
événement  pour  le  démontrer  à  Tintelligence 
et  le  graver  dans  la  jnémoire  de  ses  auditeurs. 
Ici  chaque  pièce  est  une  leçon.  En  prenant  ainsi 
les  faits  un  à  un,  précédés  de  leurs  motifs,  ac- 
compagnés de  leurs  détails ,  suivis  de  leurs  résul- 
tats ,  le  lecteur  acquiert  une  instruction  profonde 
et  durable.  Il  |K>ssède  ensuite  le  moyen  sur  de 
découvrir  une  erreur  ,  de  confondre  un  préjugé, 
de  ré{Mirer  une  omission  et  de  flétrir  un  mensonge. 
En  effet,  les  récils  curieux  que  nous  exhumons 
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aujourd'hui  ont  çu  leur  feyeur  d'ayoir  paru  Mu- 
rent à  Tépoque  det»  éyénemens  dont  ils  consacrent 
le  souvenir,  avant  ou  avec  la  plupart  des  histoires 
générales  et  des  chroniques  particulières ,  et  d'of- 
frir par  le  compte  minutieux  des  détails ,  par  la 
candide  naïveté  du  style  »  tous  les  caractères  d'une 
vérité  prise  sur  le  dit.  Au  reste,  le  public  lui- 
même  exercera  son  jugement  et  formera  son  opi- 
nion. Yoilà  ces  pièces  comme  les  siècles  les  ont 
transmises.  Ce  sont  celles  du  grand  procès  de  This- 
toire.  Notre  tâche  est  d'en  compléter  Tinstruction 
et  de  préparer  les  arrêts  de  l'avenir. 

Si  au  degré  de  coutiance qu'il  inspire .  on  ajoute 
le  mérite  de  rareté  qu'il  possède ,  on  ne  peut  nier 
la  prééminence  de  ce  recueil  sur  les  autres  du 
même  genre.  Ces  derniers  comprennent  des  ou- 
vrages qui,  imprimés  vingt  fois  chez  nous  et  chez 
l'étranger,  étaient,  pour  tout  ou  partie,  soit  dans 
U  main  ;  soit  à  la  disposition  de  chacun  ;  on  ne 
peut  en  dire  autant  des  pièces  dont  la  collection 
se  fiiisoit  désirer.  Les  unes  gisant  au  milieu  de 
compilations  grossies  d'élémens  hétérogènes ,  dé^ 
pourvues  de  notes  explicatives,  composées  de 
volumes  nombreux,  confuses  pour  les  temps, 
incomplètes  pour  les  choses,  d'un  prix  élevé, 
d'un  format  incommode ,  il  serait  difficile  et  rui- 
neux de  les  acquérir.  Les  autres  que  ce  double 
inconvénient  met  tout-à-fait  hors  du  commerce^ 
existent  à  la  Bibliothèque  royale  où  détachées 
pQur  la  plupart ,  elles  éprouvent  nécessairement 
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les  rarages  du  temps  el  causeraient ,  un  jour  »  par 
leur  destruction,  une  perte  irréparable.  (Ml doit 
aux  profondes  connaissances ,  aux  soins  assidus^ 
aux  sacrifices  coûteux  des  savans  célèbres  qui 
dirigèrent  ou  dirigent  cet  établissement,  la  réunion 
et  la  conservation  de  ces  pièces.  Elles  se  trouyent, 
d*une  manière  complète,  seulement  là  et  seule- 
ment pour  ceux  qui  ont  le  fil  du  labyrinthe ,  que 
leur  position  met  i  même  d'en  parcourir  tous  les 
détours,  d*en  explorer  tous  les  recoins,  d'en 
fouiller  tous  les  trésors ,  qui  enfin  par  goût ,  tu 
leurs  études  et  par  nécessité ,  tu  leur  emploi,  pos- 
sèdent ,  si  on  peut  sVxprimer  ainsi ,  les  cachettes 
de  la  science.  Il  s*agit  de  rendre  populaire  la  cou* 
naissance  de  ces  mystères  historiques ,  k  laquelle 
sont  initiés  très-imparfiiitement  peu  d'érudits  eux- 
mêmes.  Nous  entreprenons  donc  un  ouvrage  aussi 
neuf  par  sa  nature ,  qu'indispensaUe  par  son  uti- 
lité, un  ouTrage  que,  dans  ce  genre,  rien  ne 
tend  i  remplacer  et  qui  sert  k  compléter  tout. 

Passons  aux  motift  qui ,  dans  Texamen  de  tant 
de  pièces,  ont  décidé  Tadmission  des  unes  et  le 
rejet  des  autres.  Ce  choix  n*a  été  dirigé  ni  arbi- 
trairement d*api*ès  nos  goikls,  ni  partialement 
d'après  nos  opinions.  Nous  aTOus  cherdié  la  règle 
qui  devait  nous  guider  à  cet  égard ,  dans  le  titre 
et  le  but  du  pi^ésent  recueil.  Annoncer  des  docu* 
mens  historiques  c*était  promettre  des  faits.  En 
conséquence,  nous  avons  écarté  cette  foule  innomr 
brable  de  dissertations  théologiques ,  morales,  po- 
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litkpies^  financières  j  véritables  traiiés  ex  pnyfesso, 
▼âineÉlbtit  déguisés  sous  une  forme  dramatique , 
et  de  nulle  conTenance  avec  notre  objet.  ^ 

il  ne  suffisait  pas  d'inventorier  la  Bibliothèque, 
il  falloit  enrichir  la  scieace,  en  traitant  à  Té- 
gai  dei  écrits  qui  ne  disent  rien  ceux  qui  ne  di- 
sent rien  de  neuf.  Mous  avons  donc  omis  les  aoies 
publics  déjà  insérés  dans  des  recueils  spécianx^ 
les  témoignages  sèchement  justificatift  de  choses 
entièrement  justifiées,  les  descriptions c(ui  se  res- 
semblent pour  le  fonds  et  les  détails,  excepté  cd* 
les  qui ,  indépendamment  des  circonstances  ordi* 
naires,  en  présentent  de  caractéristiques.  Telle 
est  la  méthode  de  discernement  è  laquelle  nous 
avons  Tespoir  de  ne  pas  obéir  sans  succès,  et  nous 
prenons  rengagement  de  ne  pas  déroger  sans 
motif. 

Après  le  bon  choix  des  pièces,  vient  le  bon 
choix  dans  chacune.  Elaguer  les  redites  fiitigantest 
les  passages  oliscurs ,  les  réflexiont  oiseuses ,  les 
détails  insignifians,  constituait  un  devoir  indis- 
pensable. Ces  défauts  rebuteraient  et  arrêteraient 
le  lecteur.  Toutefois,  on  s^abstiendra  de  toutcban- 
gementcapabled^airaiblir  Tauthenticité,  dedénatu- 
rèrTobjel  et  de  cacher  la  tendance  des  pièces  dontil 
s'agit.  81  on  est  attentif  à^nc  rien  dire  de  superflu, 
on  le  sei*a*  davantage  encore  à  ne  rien  omettre 
d'essentiel.  Des  additions  im{>ortantes  auront 
même  pour  but  d  amener  et  d'édaircir  ces  rela- 
tions détadîées,  en  plaçant  chaque  ëvénemeot 


àim  ^  Mdi9  d«  WD  époqoa»  eu  MMtMfMàf  lit 
fpc^  famMs^ndéftuéM^f  ^n  lixwt  1^  dam  fur 
l^squ^ç*  il  y  II  yanniigii,  m  levi^t  ^  4o^te§t 
çiiç||«fdi4ut  des  tr^nsitioiif  et,  pour  |oii(  4^t  ^^ 
pcqpHluriaaiU  tout. 

4  j4i|t  prwqpalem^t  pour  obje^  d^  f«pi:q^ui)V 
^  pi^of^  contmipfminM  et  twt5# ,  nqw  4<JTiqBi 
ytpTmUper  kl^çml^f  avwt  lequel  pieu  ^'eft  i?^. 
priméiet  finir  à^iouis  JiLYm  nprè»leqBp|T»e«ït'e^t 
îi|çoiMia.  Eq  çaonéquepçe  çt  pour  Tavapt^gp  c|f^ 
]>fQn|QiiiiçM|  qui  nt  Tondraient  étifdier  à  fim^ 
qn'mie  époque  fçuWment  de  la  i^qiimric|ûe,  ]p 
pfétfqit  recueil  sera  dif isë  e^  trois  fiërifss ,  savoir  : 
||i pci^nièr^  4e  ][A)t^i•  3^  à  U^  l^«çcoi|d^ 

d^  Ijouiê  JUU  à  |jO|ii$  XY  ;  la  troisième  ^^  U>^ 
:|:V  à  Lflpii  JSCYIII 

Tel  est  lobjet  et  Téteodue  dç  \o\^yifs^t  gap 
nous  ofiGrons  au  publiq.  Il  possède  Ifi  ^*iple  ^é^ 
rite  d'être  uei^)  intére^ut  et  ^tife-  Nous  aTOi)# 
prouTé  sulSiapoient  le<  dei^^  prqniçrs  ppiptf  ; 
le  maoqiie  aliifol^  4'l^>^  bopi^e  tu^tpire  de  Iprauçç 
démoptre  Iç  troUième.  Pas  un  écrÎTain»  s  il  en* 
trepreod  de  4^rouler  nos  %^ni)les  aux  r^^ar^ 
de  la  postérité,  qui  ne  justifie  son  entreprise 
par  le  besoin  de  remédier  aux  défeuts  graves  c|f 
ceux  qui  le  jirécèdent  dans  la  carrièt^.  Ces  dé- 
fauts tiennent,  pour  les  faits ,  à  un  iqyef) taire  aa^s 
eiW^titude  et  k  une  estimapon  sans  justesse. 
Malheureusement ,  il  est  pl|is  facile  dexercer  q^f 
d*éf  iter  la  critique .  et  le  Qoipbi*e  des  mêmes  es- 


aaia  n'a  rien  ôtë  à  la  râleur  des  mêmes  reproches, 
ainsi  les  grands  tableaux  qui  composent  la  suite  de 
nos  fastes  reulent  être  corrigés  ou  complétés,  et  les 
Français  attendent  encore  un  historien  égal  à  leur 
fortune.  Notre  tâche  est  de  mettre  en  lumière 
les  documens  que  nos  Tacites  mettront  en  oeurre. 
Cet  ouvrage  répond  à  Tétat  imparfait  de  la  science, 
et  au  goût  myestigateur  de  Tépoque.  On  cherche 
moins  aujottrd'hui  à  grossir  la  liste  chronologique 
des  choses ,  qu'à  en  sonder  Torganisation  mysté- 
rieuse ;  on  Tcut  pénétrer  dans  les  entrailles  mêmes 
de  chaque  érénement  y  pour  y  découvrir  la  nature 
des  élémens  qui  le  constituent,  et  le  jeu  des  ressorts 
qui  raniment.  Méthode  attachante  et  instructire. 
La  connaissance  des  faits  partiels  importe  à  celle 
des  Êdts  généraux  qui  les  résument,  et  les  pe- 
tits détails  préseryent  des  grandes  erreurs.  En- 
tourons-nous donc  complètement  du  passé  et  re- 
montons nous  asseoir  au  foyer  de  nos  pères ,  afin 
de  les  peindre  en  présence  d'eux-mêmes.  Ce  livre 
établit  cette  contemporanéité.On  y  pourra  étudier, 
mais  avec  plus  de  précision  qu^on  ne  Tavait  fait 
jusqu^ici ,  et  le  mouvement  des  troupes  dans  les 
guerres,  et  Tordonnance  des  cérémonies  dans  les 
fites ,  et  la  variété  des  métamorphoses  dans  les 
usages,  et  le  secret  des  intrigues  dans  les  cours; 
et  Tinfluence des  vertus,  et  le  ridicule  des  préju- 
gés, et  r égarement  des  passions,  et  le  progrès  des 
lumières;  et  les  agitations  de  la  vie  politique,  et 
les  détails  de  la  vie  privée ,  et  les  maximes  de  la 
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▼ie  morale;  enfin,  on  y  trouvera  la  plua  grande 
partie  des  relations  les  plus  curieuses  sur  Thistoire 
de  France,  c'est-à-dire,  k  tout  ëTénement,  des 
matériaux  pour  la  re&ire,  ou  des  mémoires  pour 
k  remplacer. 

L.  Cuissa». 


AYIS  DES  EDITEURS. 


Ed  dëfcfnmt  à  l*usage  udî? ersellemeiit  adopte  de  subslîtaer ,  dans 
la  râmprasioD  de  nos  aneieDs  anteun ,  le  J  et  le  V  à  TI  et  à  TU, 
employés  comne  coosonnes,  nous  nous  ferons  un  deroir  de  cod* 
serrer  scmpiileiiscnient  pour  le  reste  Tortliograplie  dn  temps.  On  ne 
s*étoDnera  pas  de  Toir  souTent  le  même  mot  écrit  dans  le  même  on- 
Trage  de  pluaienn  manières.  Ces  contrariétés  ne  cessent  qu'à  Té- 
po((Qe  où  la  langue  est  soumise  à  des  principes  fixes. 
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plusiears  Fragmens,  Lettres 
mitsiues,  et  secrètes  Intri* 
gués  du  Règne  de  ce  MoBar* 
que»  et  autres  Pièces  Ires- 
curieuses  ,  et  non  encores 
Teuës. 

dâ  Jatertes  ArddiM  et 
Trésors. 


A  PARIS» 

Cbes  GABRIEL  QUINET,  au 
Palais  9  dans  la  Galerie  des  Prison- 
nier»» à  TAnge  Gabriel. 

M  DC.  LXI. 
ATEC  PRiyiLEGE  DV  EOY. 


T.  I. 
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Le  Cabinet  de  Louis  XI  renferme  un  grand  nombre  de  lettres 
et  instructions  d^  ce  qionarquc  à  8$%  a^ns  j  liffes  entre  elles  par  un 
récit  succinct  4^f  cvéncmens  auxquels  elles  ont  rapport.  Ce  recueil 
est  important  en  ce  qu*on  y  trouve  des  faits  omis  par  les  historiens 
contemporain  y  et  des  détails  qu'ils  n*ont  point  donnés  sur  plusieurs 
événemens  remarquables  de  ce  règne.  Le  Cabinet  de  Louis  XI  lui 
publié  pour  la  première  fois,  en  iGGi ,  par  Tristan  rHermite 
(Jean-Baptiste),  seigneur  de  Solicrs ,  auteur  de  plusieurs  compila- 
tions généalogiques ,  et  d'une  Histoire  de  la  noblesse  de  Touraine. 
Il  était  frère  de  Tristan  THermite,  poète  dramatique  et  rival  oublie 
du  grand  Cqrneillp.  D.  Qpdefroi  et  Tabbé  Lenglet  du  Fresnoy  firent 
réimprimer  le  Cabinet  de  Louis  XI  parmi  les  preuves  des  mémoi- 
res de  Comines;  en  le  donnant  de  nouveau,  nous  avons  eu  le  soin 
de  comparer. le  texte  imprimé  avec  les  lettres  originales  qui  existent 
pour  la  plupart  dans  les  manuscrits  de  Bcthune ,  à  la  Bibliothèque 
royale.  Nous  avons  eu  souvent  à  corriger  des  fautes  ou  à  réparer  des 
omissions  importantes.  La  ^oppression  de  Tépître  dcdicatoire  au 
marquis  de  Plancy  est  la  seule  que  nous  ayons  faite. 


LE  CABINET 


DU 


ROY  LOUIS  XI, 

CONTENANT 

PLrSIErRS   FnACMEtfS,    tETTBES   MISSIVES  ET   SECRKTES  IPTTBIGUES 

DU  nEonr.  dk  ce  Moif  arque ^  et  autaes  pièces  très  curieuses 

ET   MON    EfCORE   VEUEI. 


MWJ 


aiAPlTRE  PREMIER. 

Ijt  disgrâce  du  comte  de  Dammarlin  et  VenUi'ement  de 

Monsieur,  frère  du  Roy. 

La  grandeur  de  courag;«;  qui  fitit  dire  h  Louis ,  père  du 
peuple ,  f|uc  »a  majeêU*  ne  »e  «oiiTenoit  point  de  rofTense 
receuë  en  In  personne  du  ducd*Oriéans,  r^c  toucha  point 
IVuprit  de  son  prédécesseur  Louis  XI ,  q  :i  i:e  pût  oublier 
le  déplaisir  rendu  h  monsieur  le  dauphin  »  par  l^aveugle 
obéissance  que  Jacques  do  Cliabannos  (i)  eust  pour  lo  roy 
Charles  VIL  Louis ,  son  fils  ,  venant  h  la  couronne ,  lança 
tous  les  traits  de  sa  colère  contre  ce  fidèle  ministre  :  il  par- 
tagea ses  biens  et  ses  terres  h  ses  faToris.  Lo  seigneur  du 
Lau  eust  pour  sa  part  la  terre  do  Blanquefort  en  Gujenne; 
et  la  baronnie  de  Rocliefort,  avec  la  terre  d*Aurière,  fu- 
rent données  À  Lvast  de  Montespedoo:  Charles  do  Mo* 

(I)  n  M  ft^if priait  poial  Ihct^m^  ,  niait  AnikoiM  At  €IliaWiMiM. 
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lun  (i)  s'efTorça  d'avnnccr  la  condamnation  de  ce  dîsgra* 
cié;  et  de  tous  ceux  qui  cstoieni  le  plus  en  crédit ,  comme 
TAdmiral  de  Montauban,  Boniface  de  Valpergue»  Rouaux, 
Rellac,  et  autres,  le  seul  Joachim  Roiiaux  (2),  mareschal 
de  France ,  conserva  amitié  pour  ce  malheureux  ;  et  lors 
qu*il  futprendre  possession  du  gouvernement  de  Laon ,  ce 
généreux  seigneur  recevrnt  les  lettres  du  comte  de  Dam- 
martin  »  les  accompagna  de  ses  larmes,  et  par  ses  réponses 
TaTcrtitdo  mettre  sa  personne  en  sûreté,  tandis  qu*il  en- 
▼oyeroit  quelqu'un  des  siens  en  cour.  A  ces  nouvelles  Dam- 
martin  se  retira  à  Saint  Forgeau  et  envoya  vers  le  Roy 
Robert  de  Balzac ,  son  ncpvcu ,  qui  fut  introduit  près  le 
duc  Philippe  de  Bourgongne ,  par  le  seigneur  de  Charlus , 
auquel  ce  prince  dit  tout  haut ,  parlant  au  duc  Jean  de 
Bourbon^  que  Chabannes  cstoit  Tun  des  honnestes  gentils* 
hommes  du  royaume ,  et  qu*il  auroil  bien  voulu  qu*il  se 
fust  retiré  à  son  service ,  Tasseurant  qu'il  luy  auroit  fait 
plus  de  bien  que  ne  lui  en  fit  jamais  Charles  VII.  Le  duc 
de  Bourbon  dit  aussi  au  mcsme  Balzac  d'asseurçr  son  oncle 
que ,  devant  qu'il  fût  peu ,  il  auroit  de  ses  nouvelles.  Ce- 
pendant les  cérémonies  du  sacre  estant  achevées ,  le  comte 

(I)  Charlei  de  Melon  ,  baron  des  Landff ,  de  NormanYille  et  deNanimiil- 
Itt ,  chambellan  de  LoaU  XI  et  ton  Tarori ,  gonvcrnenr  de  Paria  et  de  TIlc- 
de-France ,  Uenicnant-géoéral  do  royaome.  Ayant  obtenn  do  roi  la  gestion 
det  biens  do  coate  de  Dammirtln,  avec  promesse  de  confiscation  h  son  profit 
en  eu  de  eondamoation ,  il  n^attendit  pas  ^ne  cette  condamnaiiOQ  fAt  pro- 
noncée ,  et,  accompagné  do  son  frère  de  Naotonillet ,  il  enleva  toos  les  meu- 
bles appartciMnt  k  Anihoine  de  Dammartin,  dans  tontes  ses  maisons  et 
propriëtës,  et  rédoifit  la  comteste  sa  femme  ao  plos  afTreoi  dénoemeni. 

(S)  Rooani  (Joachim  ),  sHgneor  de  Chastillon  de  Boismenard  en  Poiioo, 
sire  de  Gamsches  en  Picardie,  rendit  de  grands  senricrs  h  Charles  VII.  Kn 
f  465,  il  dérendit  Paris  poar  Louis  XI  contre  les  princes  ligoés.  Il  en  fot  ré- 
compensé par  le  roi ,  qnl  loi  donna  le  gooYemement  de  cette  ville ,  et  le  fit 
maréchal  de  France.  Tl  fut  poorfant  disj^racié  dan»  sa  YtcilleMC. 
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àà  Dammariin^  luipalieDl  de  se  justifier,  suivil  la  cour  à 
Bordeaux,  et  à  la  fa\eur  du  seigneur  de  Cominges ,  entra 
dans  la  chambre  du  Roy  (i),  et  parlant  à  genoux  h  sa  ma- 
jesté ,  iuy  demuuda  plustost  justice  que  miséricorde  :  mais 
le  Roy,  toujours  inllexiblcr  lui  fit  commandement  de  sortir 
du  royaume,  ce  qu*il  fit,  et  passa  en  Allemagne,  où  il 
demeura  quelques  temps,  tandis  que  Jeanne  de  Charlus  (2) 
••  femme  ,  se  trouvant  chassée  do  toutes  ses  maisons ,  et 
•an»  aucuns  amis,  fut  contrainte  de  mendier  Fassislance 
d*un  laboureur  de  Dammarlin,  nommé  Anthoine  le  Fort, 
lequel  la  retira  cbez  Iuy,  où  il  la  nourrit  fort  long-temps 
avec  son  fils  ,  filleul  du  duc  de  Bourbon ,  lequel  n*avoit 
alors  que  dix-huit  mois.  Cependant  Jean  Vigie,  qui  de*« 
puis  fut  évesque  de  Lavaur,ne  pouvant  souffrir  que  lecomto 
de  Dammartin»  son  oncle,  fût  plus  long-temps  exilé,  le 
pressa  par  ses  lettres  et  par  ses  conseils  de  se  rapprocher 
de  la  cour,  où  il  revint»  et  se  constitua  luy-mesme  k  la 
BASIiile ,  pour  se  purger  des  crimes  que  ^es  ennemis  Iuy 
iaiposoîent;  mais  comme  Charles  de  Melun  se  déclara  ou- 
rertemeut  contre  Iuy,  et  poursuivit  sa  condamnation  »  il 
prit  résolution  do  se  remettre  en  liberté.  En  ce  temps  « 
Monsieur,  frère  du  Roy ,  se  retira  on  Bretagne ,  feignant 
d*aller  k  la  chaaso  avec  Odet  Daydie  (5),  acglgqçur.  do.Lof*- 

•  ■••■  '•  ■»■•*  ,  tt' tf  > •  »  , t 

{ly  DkmmmtU» hit ImIiWmIi  ••prêt  àm  roi  pat  diAfflMae B«rt  t.cftd^iwi 
^MfHw^^JH  ^néiàt^  p#rlMi«pM  de  Bordeaaii.  m  rtw^rmmr  4n 
Mojr,  d  i'titmt'^  JU  Im  m*s*€ ,  à  genoux  ,  la  tétk  découk^erU ,  t  ions  cein- 
^4  ,'éumHt^'U  ifiitemunt  €t  tnMscnimmèni  kèè<mpughif ,' ébmïÊhft 

èmperêmmrd'imU^.  .    .  ,  , 

(f)  &iîtM  k  irvUéde  Saial-lfMr,  àm  ^A^ ,  «MeM^aMM^iJI  llêi««<lStit 


(3)  Od>Êi  4*AYdimi  il  ftti  r«Jl  aairal  de  GayeaiM  «i  c#aii«  d«  CooMP^fM 
i«i  I47i,  par  donaMon  H«t  roi  L«>o>«  XI. 


«.»         -«*•»    •«>  '  ' 
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cun»  vaillaBt  et  hardy  chevalier,  qui  fit  cette  entreprise» 
apr^  laquelle  fut  composée  cette  bàllaSe  : 

Ifeltei  fiu  chieni  et  oyteaux , 
AoMi  toute  gtodiseric. 
Juêqu^à  ce  qiîc  Odct  t>aydie 
Aura  remii  lat  jeax  noureaax  , 
Lesquels  ne  seront  trouvez  betox  ^ 
Iftts  ils  poorroient  bien  cher  conster. 
Un  grand  nul  est  bon  a  oster. 

Alors  Testât  estant  en  trouble,  cl  tous  les  princes  liguez 
contre  rauthorité  delà  couronne,  le  duc  de  Nemours  dé- 
peschd  le  seigneur  de  Lanzac  pour  advertir  lèRoy»  que 
pout*  certaines  causes  il  s'eâloit  accommodé  avec  les  autres 
pribces ,  et  chargea  ledit  Lanzac  d'en  parler  à  monsieur  diâ 
Maine,  et  aux  autres  princes  qui  cstoicnt  à  la  cour.  Le  dtlc  de 
Bourbon,  d'autre  part,  prit  toutes  les  finances  du  Langue- 
doc, et  arresta  le  sieur  deCrusol,  fort  familier  du  Roj,  et  les 
sieurs  de  Tresuel  (i),  ci-devant  chancelier  de  France»  et 
d'Oriolle.  Cette  occasion  si  favorable  aux  affaires  du  comte 
de  Dàtnmartin,  lujr  fit  songer  aux  moyens  de  recouvrer  sa 
liberté  k  la  faveur  du  frère ,  bastard  de  son  nepveu  Vigie  » 
qui  luy  aida,  et  luy  fournit  une  corde  pour  descendre 
d'une  des  tours  de  la  Bastille.  Il  passa  de  là  à  Saint-For- 
geau,  dont  il  chassa  GeoiTroy-Cœur,  qui  en  avait  eu  la  con« 
fiscation,  et  retourna  à  Moulins  se  joindre  au  duc  de  Bour- 
bon» qui  luy  donna  le  gouvernement  de  Moulins  et  la 
lieutenance  de  sa  compagnie  de  gens  d'armes.  Ce  fut  en  ce 
temps  que  se  forma  la  guerre  appelée  du  Bien  public ,  qui 
avança  la  journée  de  Mont-l'IIéry,  et  l'approche  des  princes 
devant  Paris,  auquel  temps  le  Roy  trouva  peu  do  fidèles 
serviteurs ,  puisque  ses  plus  familiers  prirent  le  party  en- 
nemy.  Le  patriarche  de  Bourges,  fils  de  Jacques- Cœur»  qui 

(1]  javéaal  des  tJrtios. 
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avoit  inutilement  demandé  la  cassation  de  la  sentence  don- 
née contre  son  përe  (1),  divertit  le  duc  de  Nemours  d'al- 
ler trouver  le  lloy,  qui  lui  avoit  envoyé  Yvon-da-Fou  :  le 
mesino  consellld  ledit  duc  do  Nemours  d'enlever  le  tioj, 
lorsque  sa  tnajcslé  cstoit  h  Montîuçon  ;  et  pour  cet  abou- 
chement 9  il  fallut  que  les  seigneurs  du  Lau  et  de  Cominges 
fussent  donrièz  cri  oslage.  En  ce  temps  le  Bourguignon»  ve- 
nant hostilement  en  France,  prit  la  ville  do  Beaulieu,  où 
le  mareschal  Roubaut  avoit  fats  garnison  tandis  qu'il  com- 
maudoit  dans  Pt^ronne  ;  mais  il  eut  aussi-tost  ordre  du  Roy 
de  se  rendre  h  Paris  avec  Jean  Balue  »  évesque  d'E?reux  » 
c|ui  eut  charge  d'y  mener  lo  guet  avec  Charles  de  Harlay , 
qui  en  estoit  chevalier.  Le  Bourguignon  fit  grande  violence 
du  costé  de  Saiuct-Denys  »  et  poussa  son  avant-garde  jus- 
que! à  SaincuLazaro;  mais  le  mareschal  Roubaut  luy  ré- 
sista courageusement.  Entre  les  traistres  »  dans  la  maison 
du  Roy,  l'on  découvrit  le  seigneur  du  Laii,  auquel  le  duc 
de  Nomours  envoya  tc%  instructions  par  escrit  pour  pré- 
senter À  sa  niajrsté,  et  lui  Ht  demander  secrètement,  par 
le  seigneur  de  Lanzac ,  si  l'entreprise  quils  uvoiehi  faite 
ensemble  d'enlever  le  Roy  se  pourroit  exécute^ ,  âtiqùel  il 
manda  dire  que  non  ;  mais  il  ne  laissa  de  i'abouchei*  istt 
lo  comte  Charolois ,  comme  fit  aussi  Charies  do  Melun , 
grand  maistre  de  France ,  et  lieutenant  général  de  l'arfflée 
du  Roy,  lequel  commenrani  à  les  soubçonner  d'infldélité , 
ordonna  pour  la  garde  de  Paris  Gilles  de  Sainct-Simon , 
bailly  de  Senlis,  avec  le  comte  de  Cominges ,  bâstard  d'Ar- 
magnac, sous  Tauthorité  du  mareschal  Roubaut;  auquel 
temps  les  Bretons  passèrent  les  rivières  de  Seine  et  d*Ionno 
sur  des  basteaax ,  et  furent  repoussez  par  lo  marcscbal 
Roubaut.  Un  page  duquel ,  nommé  Pamabel ,  eust  un  b^as 
emporté  en  cette  occasion,  et  furent  au»sîtoét  dépescbez  les 
(i)tiroh<imMto«tf4(9. 
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iiemrt  de  Précigny»  présideot  en  la  chambre  dea  compiei  » 
et  Christopble  Paillard ,  coiiaeiller  en  la  mesme  chambre, 
pour  aller  trouver  le  duc  de  Calabre.  Jean  Beraud»  con- 
seiller au  mesme  parlement  de  Paris»  se  retira  en  Bre- 
tagne ,  et  le  comte  d*Eu  fut  reçu  grand  maistre  de  France 
et  gouverneur  de  Paris  »  en  la  place  du  gouverneur  de  Me  • 
lun»  disgracié»  et  appelé  le  Sardanapale  de  son  temps» 
engorgeur  de  vins  et  de  broue^. 


CHAPITRE  n. 

Mariage  du  bastard  de  Bourbon  :  disgrâce  du  grand'Ukamr 
bellan  et  $a  prUon»  Arresi  prononcé  en  faveur  du  cawUe 
de  Dammartin  :  son  retour  près  du  Roy,  et  autres  incidens 
arrivés  dans  Us  années  65,  66  et  67. 

(i465.)  Cette  première  année  en  octobre  «  le  Roy  fbt 
souper  en  rUostel-de-Villo  à  Paris  «  où  il  yeust,  selon  le 
manuscrit,  moult  beau  service  de  chair  et  poisson,  etillec 
la  fillenaturelledu  Roy»  nommée  Jeanne,qu'il  ayaiteuëd*une 
dame  en  Dauphiué»  nommée  madame  de  Beaumont»  fut 
fiancée  à  monsieur  Louis»  bastard  de  Bourbon»  gentil  et  loyal 
chevalier  »  lequel  fit  de  bons  »  grands  et  agréables  services 
au  Roy  »  et  k  la  couronne ,  et  ne  donna  jamais  à  avarice 
une  seule  demi-heure  de  repos  pour  dormir  en  son 
cœur. 

L*année  suivante  »  messire  Anthoino  de  Chasteauneuf , 
seigneur  du  Lan,  sénéchal  de  Guyenne»  grand  chambellan 
du  Roy  »  et  plus  aimé  de  luy  que  oncques  n*avoit  esté  au- 
cun »  et  à  qui  le  Roy  (ist  de  moult  grands  biens,  tant  qu'il 
fut  autour  de  lui  et  de  so'ki  service»  car  en  moins  de  cinq 
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•ot  U  ameodâ  des  bient  du  Roy  de  trois  k  quatre  centa 
mille  escua  d*or  »  ayant  esté  fait  prîionnier  du  Roy,  et  mia 
au  chaateau  du  Sully-sur-Loire  »  par  sadite  ordonnance  » 
foi  envoyé  audit  lieu  au  mois  d'octobre  messire  Tristan 
l*llermite  prevost  des  niarescbaux  de  Tboslcl  du  Roy»  et 
maiaire  Guillaume  Cerisai  »  nouvellement  greliicr  civil  du 
parlement  »  pour  illec  tirer  hors  ledit  sieur  du  Lau  »  et  le 
mener  prisonnier  au  chasteau  de  Hussou  en  Auvergne* 

En  ce  mesme  temps  »  le  Roy  fit  publiera  Paris ,  que  tou- 
tes personnes  »  de  quelle  condition  et  estât  qu'ils  fussent» 
depuis  Tàge  de  seize»  jusquesà  soixante  ans,  qu'ils  ississent 
Imrs  de  la  ville,  en  armes  et  babillemcns  de  guerre;  et  s'ils 
y  en  avoit  aucuns  qui  n'eussent  barnois ,  que  néantmoins 
ils  eussent  en  leur  main  un  baston  deflcnsable  et  sur  peine 
de  la  hart  »  et  lors  issit  hors  de  la  ville  de  Paris ,  la  plus- 
pari  du  populaire  chacun  sous  son  estcndard  ou  bannière» 
ei  estoient  bien  quatre-vingt  mille  têtes  armées»  et  ce  fut  alors 
que  monsieur  de  Crusol  (i)  dit  au  Roy  :  Sire»  entendea-vous 
pas  bien  qu'en  cette  montre»  il  y  en  a  plus  de  dix  mille  qui 
ne  açauroient  faire  dix  lieues  k  cheval  sans  repaistre  :  et  le 
Roy  luy  répondit»  par  la  foy  de  mon  corps»  monsieur  do 
Crusol  »  )e  crois  bien  que  leurs  femme»  chevauchent  mieux 
qu^ls  ne  font.  • 

Le  mardy  ai  septembre  de  la  mesme  année»  le  Roy  par- 
tit de  Pkris  pour  aller  à  St.  Denis  en  France  »  et  estoient 
avecloy»  aussi  h  pied»  monsieur  d'Evreux»  monsieur  de  Cru- 
sol» Philippes  rHuillierei  autres  \  et  nu  retour  de, son  péleri- 
aap  a'en  retourna  en  son  hosteldes  Toumelles;  et  d'iUec 
foi  soiyor  en  l'hostel  du  sire  Denis  Uesselin  son  pannetier  et 
Ealeu  de  Paris  »  qui  nouvellement  estoit  devenu  compère 
du  Roy»  k  cause  d'une  sienne  fille  dont  sa  femme  estoit  ac- 
couchée »  que  le  Roy  fist  tenir  pour  luy  »  par  maislré  Jef  Q 


v<  ^,  L««t»  •««  ^  Lf «Mol ,  ^$mà  f*«€itff  4c  !>•«€•. 
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Balue,  évesquc  d'Errcux,  et  pour  commère  rslolent  ma> 
dame  do  Revel  (i)  et  madame  de  Monglat,  («i)  et  aucL*t 
hostel  le  Roy  fist  grande  chc^e ,  et  y  irotiva  trois  beaux 
bainsct  richement  nccoustret^cuidant  que  le  Roy  deust  il- 
lec  prendre  son  plaisir  et  se  baigner ,  ce  qu*il  ne  lil  pôiir 
aucunes  choses  qui  cri  raison  remeurent  ;  c*est  à  sçavoir, 
tant  pour  ce  qu'il  estolt  enrhumé ,  qu'aussi  le  temps  esidit 
dangereux. 

Le  jeudy  8  du  mois  suivant ,  Silvestre  le  Moyne ,  natif 
de  la  Tille  d'Auxerro ,  pour  aucuns  cas  et  délits  par  luy 
commis ,  et  qui  pour  aucuns  temps  «voit  esté  constitué  pri- 
sonnier es  prisons  de  Thiron ,  fut  tiré  hors  et  mené  noyer 
en  la  rivière  de  Seine  près  de  la  grange  aux  Merciers  ,  par 
la  sentence  et  jugement  de  messire  Tristan  rilermite. 

Sur  la  fin  de  Tannée,  le  sieur  de  Balzac  (3)  fut  voir  lo 
Roy  de  la  part  de  son  oncle  lo  comte  de  Dammartin,  ei 
après  plusieurs  audiences ,  le  Roy  consentit  au  retour  de 
son  oncle  »  qui  revint  en  grâce;  vi  nu  mois  d'aoust  de  Tan- 
née 68,  après  toutes  les  procédures  faites  par  les  officiers 
du  Roy  en  sa  cour  de  parlement,  en  matière  d'erreur  con* 
tre  AnthoinedeChabannes,  comte  de  Dammartin,  grand 
maistre  d'hostel  de  France  ,  fut  prononcé  un  arrest  au  pro- 
iit  dudit  grand  maistre,  en  la  manière  qui  s'ensuit. 

C*est  h  sçnvoir ,  qu'à  Toccasion  du  recollement  do  la  dé- 
position de  Renaut  du  Traynay  chevalier,  et  autres  causes 
à  ce  mouvans ,  les  sieurs  de  ladite  cour  ont  ordonné  que 
Tarrest  donné  Tan  mil  quatre  cents  soixante  et  trois  »  con- 
tre ledit  de  Chabanues,  comte  de  Dammartin,  seroit  do 


(4)  Snivtnt  /«  Chronique  icandaUuêe ,  cVtalt  madame  de  Bcyil,  8II« 
tarelle  da  roi ,  épooêe  d'Autoinc  de  Bcuil ,  comte  de  Sancerre. 

(5)  Germaine  UcsmIiu  \  femme  de  Jean  Barcau ,  f ire  de  Moaclit. 

(3)  Céuit  Robert  de  BaUac ,  CU  de  Jean ,  aire  d'Iatr«|Mf  ,  tt  4ê  Mue 
4e  GhakaiiBef. 
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nulle  vigueur  «  et  totalement  âdnulé;  et  que  la  déposilioh 
dodit  Renaut  duTraynay,  »eroit  mise  dans  la  coui*,  etqiie 
pour  ce  faire  seroient  regardez  tous  les  moyens  et  diligences 
que  faire  se  pourroiont ,  pour  recouvrer  ladite  dApositibo , 
et  ifu'à  ce  faire  seroient  contraints  tous  ceux  qiii  aoh>ient 
esté  cause  de  la  rocellation  d*icelle  dë|k>sition;  et  qti*en 
cii  qu'elle  ne  pourroit  estrè  recôttyMe ,  sè^oient  dépdtcÉ 
par  ladite  cour  certains  commissaires  pour  aller  par  deters 
ledit  messire  Renaut  du  Trayuay ,  pour  refaire  ladite  dépo- 
sition ,  afin  que  ledit  siedr  de  Gbsibanric»  s'en  ptist  sfàer 
à  sa  justification. 

Le  samedi  90  aoust  de  là  mesmé  anhéo ,  messire  Char- 
les de  Melun  sieur  do  Normanville  »  qui  avoit  esté  grand 
maistrc  de  Thostel  de  France  »  et  nounallemedt  fiîit  pritod- 
riier  au  chasteau  Gaillard-les-Andelis  sur  Seibe  t  après  sDn 
proc<*i  fait  par  messire  Tristan-l*llermite  »  accompagné 
d'aucuns  seigneurs  de  la  cour  de  parlement,  par  ledit  mils- 
sire  Tristan  fut  condamné  d'estre  décapité  pour  pldsieurs 
crimes.  Il  déclara  aussi  avoir  eu  quatre  mille  escus  du  sieur 
de  Ghalençon,  li  cause  que  ledit  de  Meltitilu^  atoit  Aiit  avoir 
|ili«siears  faveurs  et  lettres  du  Roj ,  pôut*  avtftr  le  vicdtnté 
de  Polignac  »  qu'il  plaidott  :  il  fut  exécuté  ad  marché  d'An- 
délis  (1),  et  fut  le  pourChas  de  son  exécution  ftiit  pat*  le 
eahdinal  Balue ,  qui  loH  gotivemoit. 

(1)  Oa  Ut  émuM  «Bc  indeiifie  chronique  :  •  <|oe  eu  ^rfiiil«r  coè^  q«c  l« 
h&mttmi  dMini  k  Cturki  êm  McIm,  il  m  lai  covr*^  ia  léio  qÊ%  MMêUé ,  et 
fM  U  dir%M\mr  m  reWva ,  cl  q«'U  ait  cont  haat  q«*ii  o*avoii  caiiM  m  cosJpe 
«•  et  qM  le  llei  le  Bieiioii ,  cl  i|n*il  n'avoit  mort  deMer^ie  \  inab,  p«iM|ac 
c'^loit  le  |laiUr  3«  Roy,  il  pceooii  It  mort  en  çré,  et  «{oand  il  cet  ce  dit  II  fut 
fÊir  •prH  i/co^llé.  •  Lm  Uttn  «le  CIttrIee  Jl«  Meleii  ^roit  confltqo^  a« 
fwli  do  coait#  4e  IMlmartia  •  qoi ,  toodié  4e  compamion  |w«>  Ice  cnfao« 
ém  coodamod ,  ac  coalcau  et  i^anler  la  terre  de  Saiot-Marc  et  Ira  ToomeJlea 
poor  lo«i  dédçmmaf^emesi  de  la  ^ite  rt  rHiic  de  tes  meoblet  |uir  Ourlée 
do  Meioa ,  et  |o«i*MA«e  de  «c»  bieai  pendaut  quatre  «ni. 


^ 
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Le  comte  de  ChAbannes  retourné  en  grâce .  el  te  trou- 
vant près  du  Roy»  à  Montils-les-Touni,  sa  majesté  le  déclara 
son  lieutenant -général  en  Champagne»  et  luy  mit  aoos  sa 
chai^  quatre  cents  hommes  d*armes ,  commandez  par  Sa- 
bsar»  le  sieur  de  St«-Just,  Estienne  de  Vignoles  et  Robert 
de  Conigan  »  et  avoit  en  outre  quatre  mille  francs  ar- 
chers. 


CHAPITRE  m. 

2>  Bojr  allant d  Péronne  trouver  le  Bourguignon,  à  la  per» 
suoiion  du  cardinal  Balue ,  escrit  diverses  lettres  augrat^ 
tnaistre  de  Chabannes  ;  les  lettres  de  Balue  au  Bourgui^ 
gnon  interceptées  ;  son  emprisonnenMnt  et  eanfiscaiion  de 
ses  biensgetlesvers  composés  sur  sa  disgrâce. 


Au  commencement  de  Tannée  suivante»  le  Roy 
d'aller  vers  Monsieur  de  Bourgogne  »  espérant  faire  un  bon 
appointement  ensemble  »  et  mena  le  cardinal  Balue  »  au- 
quel le  Roy  avoit  plus  de  Cance  qu*aucun  de  son  sang  »  et 
est  à  sçavoir  que  ce  voyage  se  ûi  contre  le  gré  et  volonté  de 
Messieurs  les  connestables  »  grands  maistres  et  marescbaux 
de  France»  qui  firent  leur  devoir  de  remontrer  an  Roy  les 
inconvéniens  qui  en  pourroient  avenir  »  k  luy  et  k  son 
royaume»  et  nonobstant  ledit  cardinal  fit  leurs  opioiotta' 
estre  nulles  »  et  connoissant  le  grand  mabCre  la  laussîete  et 

^?  a      .        •  tilt 

mauvaiseté  du  duc  de  Bourgogne  •  et  les  p^tiques  qui  pour 
lors  se  raouvoieni  en  France  contre  le  Roy  j  il  ne  voulut: 

obtempérer  k  une  lettre  que  le  Roy  lu!  escritit,  dont  la  fe-^' 

_       ^  ».  •     •• . ■    •»•••»  ii*i  » 

neur  s  ensuit  : 

%  • 

Mousieur  le  ^raud  mai»lre  »  vous  pouvcs  avoir  sçeu  quu 
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êepaiê  aucuns  temps  eu  çà  »  certaines  parolles  ont  esté 
tenues  entre  mes  gens  et  ceux  du  conseil  de  mon  beau- 
fifère  de  Bourgogne  »  pour  aflaires  qui  estoient  entre  moy 
etluy,  et  tellement  a  esté  procédé  ,  que  pour  y  prcndi^ 
aucune  bonne  conclusion ,  je  suis  venu  jusques  en  cette 
Tille  de  Péronne;  auquel  lieu»  avec  plusieurs  demandes 
qui  ont  esté  faites  entre  moy  et  luy  »  avons  tellement  be* 
•ongné  »  qu*aujourd'bui  »  grâces  h  Nostre  Seigneur»  moy  et 
mondit  frère  avons  es  mains  du  cardinal  dWngcrs  »  pré- 
sens tous  les  seigneurs  du  sang ,  prélats  et  antres  grands  et 
notables  personnages  en  grand  nombre  »  tant  de  ma  corn* 
pagnie  conuno  de  la  sienne ,  juré  paix  finale  solemnelle- 
ment  sur  la  Traie  croix ,  et  promis  aydcr ,  defTendre  et 
secourir  Tun  Tautro  k  jamais  ;  et  aTec  ce  »  avons  juré  es 
mains  et  sur  la  croix  susdite  »  le  traité  d^Arras ,  sur  les  cen- 
sures et  contraintes  en  iceluy  contenues ,  et  autre  qui  cor- 
diallement  ont  esté  advisées,  pour  perdurablement  de- 
meurer confédérés  en  paix  et  en  amitié,  incontinent  ce 
fSul»  mondit  frère  de  Bourgongne  a  ordonné  en  rendre 
grâces  et  lotianges  h  Dieu ,  par  les  ^lises  de  son  pays ,  et 
desjk  il  fait  faire  en  cette  ville  grande  soicmnité  :  et  pour 
ce  que  de  mondit  frère  de  Bourgongne  a  eu  nouvelles  que 
les  Liégeois  ont  pris  mon  cousin  du  Li^e ,  lequel  il  est  do - 
ISiéré  de  recouvrer  par  toutes  les  manières  à  luy  possibles  ; 
il  m*a  supplié  el  requb  qu'en  faveur  de  luy  »  et  aussi  quo 
ledit  évesque  est  mon  prochain  parent ,  lequel  je  suis  en 
aoo  bon  droit  tenu  de  secourir  «  que  mon  pbisir  fust  aller 
)iisqiiet  es  marches  du  Lit^  »  qui  sont  proches  d'icy ,  ce 
que  loy  ay  octroyé  et  ay  mené  en  ma  compagnie  partie 
des  gens  démon  ordonnance»  dont  monsieur  le  connestablo 
a  11  charge  ,  en  espérance  de  brief  retourner ,  moyennant 
raide  de  Dieu  :  et  pour  que  ces  choses  sont  au  bien  do 
moy  el  de  tons  mes  sujets  :  je  vous  cKris  présentement , 
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pourcp  que  jo  suis  certain  que  de  ce  serez  bien  joyeu^L; 
et  afin  qu*en  fassiez  faire  pareilles  solemnités,  d'aulfe 
part ,  monsieur  le  grand  maistre ,  ainsi  que  derpièren^eot 
vous  ay  escrit,  je  vous  prie  que  plus  diligemment  que 
pourrez»  vous  faites  départir  tout  mon  arrière-bau,  ep- 
semble  tous  les  francs  archers ,  et  que  y  mettiez  tel  ordre 
et  provision  qu'ils  s'en  puissent  aller  au  moins  de  charge  et 
foule  du  peuple  que  faire  se  pourra;  et  leur  baillez  gens  de 
bien  pour  la  conduite  d'eux  par  chacun  bailliage  et  sénes- 
chaussée;  et  surtout  gardez  bien  qu'ils  ne  fassent  nulles 
nouvelletés  :  et  ce  fait,  si  vous  voulez  venir  à  Rouen»  jo 
le  voudrois  bien  »  afin  d'ordonner  et  pourvoir  au  surplus 
do  ce  qui  sera  à  fuire .  selon  que  les  matières  seront  dis- 
posées. Donné  h  Péronno ,  le  9  octobre.  Signé ,  Lots  :  et 
au-dessous  »  Neurain ,  et  on  la  suscription  :  A  nostro  cher 
'et  auié  cousin ,  le  comte  de  Dammartin  »  grand  maistre  do 
France. 

Il  est  h  remarquer,  qu'après  la  lecture  faite  de  ladite 
lettre,  le  grand  muislre  ne  voulut  consentir  aux  ordres  y 
contenus,  ne  les  jugeant  pas  estrc  pour  le  bien  de  l'état. 
Le  Roy  après  le  traité  de  Péronne ,  allant  contre  les  Lîé- 
gtH)is,esccit  cette  suivante  nu  susdit  comte  de  Dammmartiq, 
y  estant  persuadé  par  le  susdit  duc  de  Bourgongne,  aCo 
qu*il  licentinst  son  armée. 

Monsieur  le  grand  maistre,  j'ay  receu  les  lettres  que  pqr 
le  sire  du  Bouchage  (1)  m'avez  escrites,  tenez  vous  seur 
que  je  ne  vay  en  ce  voyage  du  Liège  par  contrainte  nulle» 
et  que  je  n'nll.'ty  onqucsde  si  bon  cœur  en  voyage ,  comme 
je  fais  en  cetluy-cy  :  Et  puisque  Dieu  m'a  fait  grâce  et 
Nostre  Dame,  que  je  me  suis  armé  avec  monsieur  deBour- 
gongne,  tenez  vous  seur  que  jamais  nos  brouilleurs  de  par 
delÀ  ne  le  srauroient  faire  armer  contre  àioy;  monsieur  le 

\\)  TmWt  (Ir  Raiarnay.  l>aron  dn  Boadiacf*. 
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|rand  maiitre  mon  amy ,  tous  m'avex  bien  iQop$iré  qqo 
m'aimez  »  cl  in*ayez  fait  lo  plus  grand  service  que  pourriez 
faire;  car  les  gens  do  monsieur  de  Bourgongno  eussent 
cuidé  que  je  1rs  eu.^se  voulu  Irompcret  ceux  de  par  delà  eus« 
sent  cuidé  que  jVusse  esté  prisonnier»  ainsi  par  défiance  les 
uns  des  autres,  }*estois  perdu.  Monsieur  le  grand  maistrc, 
louchant  les  logis  de  vos  gens  d*armes ,  vous  sçave?  quo 
nous  devisâmes  vous  et  moy  »  louchant  le  fait  d* Armagnac» 
et  me  semble  que  vous  deviez  envoyer  vos  gens  tirer  tout 
droit  en  ce  pnÏA  Ih,  je  vouh  bailleray  trois,  ou  quatre  ou 
cinq  capitaines»  d^s  que  je  sera)  hors  d*icy;  et  pource» 
choisissez  lesquels  que  vous  voudrez, et  je  vous  les  envoye- 
ray  :  monsieur  le  grand  maistre  »  je  vous  prie  »  venez  vous- 
en  &  Laon ,  et  m^altendez  Ih ,  et  m*cnvoyoz  un  homme  in- 
continent que  vou:4  y  serez  ,  et  je  vous  feray  savoir  souvent 
de  nos  nouvelles ,  et  tenez  vous  seur  que  si  le  Liège  estoit 
mis  en  subjection,  que  dbs  le  lendemain  je  m*en  iroîs;  car 
monsieur  de  Bourgongno  est  délibéré  me  presser  de  m*en 
partir  incontinent  qu'il  aura  fait  au  Liège»  et  désire  plus 
mon  retour  de  parde  Ih  ,  que  je  ne  fais  :  François  du  Mas 
vous  dira  la  boune  chère  que  nous  faisons ,  et  adieu  mon- 
sirur  le  grand  maistre,  Escrith  Namur,  le  2S  d'octobre. 
Signet  Lois  :  et  au-des<ous,  Joustin,  et  h  la  suscription  : 
A  nostre  très-cher  et  anié  cousin ,  le  comte  de  Dammarlin, 
grand  maistre  de  Franc«*. 

Après  In  lecturt*  de  ces  lettres ,  le  grand  maistre  dit  h 
Nicolas  Boisseau  d«^la  maison  du  duc  de  Bourgdgne»  qui  a  voit 
accompagné  ledit  du  Mas»  qu'il  sVstonnoitdu  mauvais  pro- 
cédé de  son  maistre,  qui  trahissoit  le  Roy»  h  qui  il  nvoit 
tant  d'obligation ,  et  luy  dit  que  ledit  duc  ic.  tint  asseuré  » 
que  si  le  Roy  son  seigneur  ne  venoit  bientost,que  tous  ceux 
eu  royaome  avoienl  délibéré  de  luy  joiier  en  ce<  pays  un 

(I)  OtI*  Ifftm  Êê  lr««vr  iImu  I<hi  minitftrriu  ilr  Colbrrt,  vnl .  C4,  paç.  863. 


*^  ^   ^^-^  it  t;«^«»^  n'esloît  pas  mort,   ny  le 

Ta*^  t-*-^  ^^  liA.^v%«*^  ^^^^y^  ""  ambastûdeup  vers 

,^^m.>-v  A*  i.*.v,-i>:!ir.  pour  cnlrclenîr  los  promesses  qui 

i«  ipîw*^  f«:rV»i\;  ce  que  sçacliant»  le  Roy  dépes- 

V»  *  >w%»^ft  /î^«* nhMJsiVup  du  Beuil  (i) .  Imbert  de  Bas- 

f«vff\   rt  ifw»i^v**  Pîorro  d*Opiolc ,  lesquels  estao»  près  de 

^^^,,.,^.^;i,nM»i«'.esicrîvîronl  In  IcUrc  suÎTanle  au  Roy  : 

Sf*>    «>"*  rcH-omniaiuloii»  h  voslre  grâce  tant  et  si  très- 

Ki«m>»**"»'»<*** •  1"*'   P'""  P'^"*'^"**  ®'  V"*  plaise  sçavoir, 
SS^  <»ik-  N*uioJy  dernier  les  Dourgiiignoos  arrivèreot  vers 
-yifiyisiifiMr  «\^>re  frère  ;  vvsih  sçavoir  Jacques ,  monsieur  de 
Si  r^vilH  maistro  Pierre  de  Remiremont,  lesquels  luy 
f^  MWHU'U^  deux  paires  de  lettres  ,  c*est  h  sçavoir  une  gé- 
yy^,^^^  et  l'autre   petite  et  particulière  «    laquelle  après 
^^^/^HJfur  vostre  frère  nous  a  n*cit/te ,  et  contient  en  effect 
ijt  points  :  le  premier  q:ic  niousieur  de  Bourgongoc  en* 
wTtt  visiter  niondit  sieur  vos^tre  frère  en  son  nouvel  adrè- 
nenient  de  seigneurie  ;  le  second  si  luy  avez  fourny  entiè- 
rement tout  ce  qu*avez  promis  pour  son  a ppanage,  souffrant 
s*employer  de  toute  sa  puissance  pour  le  luy  faire  bailler  ; 
le  tiert point,  qu*il  a  esté  bruit  que  monsieur  de  Bourgon- 
gne  avoit  voulu  entrepit^mln;  le  gouvernement  du  royaume, 
au  préjudict*!  de  uiondit  seigneur  vostre  frère,  et  qu'ils  vou- 
droient  bien  advertir  que  ledit  bruit  n*esloit  pas  véritable: 
le  quart  point,  s'y  est  oit  d'offrir  ùmondit  sieur  vostre  frère 
la  toysonjaquelle,  Jacques,  monsieur  de  St.  Paul^  avoit 
apportée  pour  luy  bailler,  s'il  luy  plaisoit  la  prendre;  le 
quint ,  pour  offrir  ù  mondit  sieur  vostre  frère  le  mariage 
de  mademoiselle  de  Bour^ongne ,  au  cas  qu'h  présent  il 

(I)  Celait  Anthoine  de   Raril,  romtQ  dr  S«DfcrrS,  ^  IVSU  éfêmU 

Jtaiiiir    lillr  nntitrfllr  du  i*>i  f.uni*  \l. 
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Toudroi'l  prendre  latoyson,  auquel  cas  il  aFoit puissance  de 
conclure  ledit  mariage,  et  s'en  assourcr  :  Lesixiesme  point 
de  faire  nou?ellcs  alliances  avec  mondit  sieur  rostre  frère, 
disaiis  qu*ils  afoient  apporté  blanc  signé  et  scellé  de  mon- 
dit sieur  do  Bourgongne ,  pour  faire  Icsditos  alliances  si 
flirtes ,  si  exprès ,  et  en  quelque  qualité  que  mondit  sieur 
Toslro  frère  les  roudroit  deviser. 

Sur  ces  points ,  monsieur  voire  frère  a  fait  faire  une  ré* 
ponse  selon  Teffect  et  substance  qui  s'ensuit. 

Au  premier  point,  mondit  sieur  voslre  frère  remercie 
mondit  sieur  de  Bourgongne  ;  au  second ,  qu'après  que 
monsieur  vostre  frère  h  vcu,  que  par  tous  les  traislez  qu'on 
faisoitdcsonappanage, onne  luy  oflroit  pas  rien,  qu'il  fust 
propre  ne  convenable ,  ne  chose  dont  il  se  peut  bonnement 
entretenir  :  il  n'a  trouvé  moyen  fors  d'avoir  recours  h  vous, 
et  vous  a  supplié  qu'il  vous  pleust  luy  bailler  le  pays  de 
Guyenne  qu'il  a  de  préi^nt ,  où  il  avoit  son  aflection  plus 
qu'ailleurs,  et  qu'il  vous  a  trouvé  si  franc  et  si  libéral  en- 
vers luy ,  que  vous  luy  avei  donné  ledit  appanage  et  pays 
qu*il  demandoit  :  toutefois  qu'il  remercie  ledit  sieur  de 
BourgOtt)cne  de  son  bon  vouloir;  au  tiers  point,  que  Mon 
sieurs'cst  trouvé  avec  vous  bien  familièrement  et  on  privé,  et 
par  plusieurs  jours  ;  mais  qu*5  vous ,  en  vostre  hostel  ne 
ailleurs,  il  n*a  point  ouy  parler  de  ladite  matière,  et  croyt 
que  ce  sont  rapports  controuvez  qui  ont  été  faits  à  Mon- 
sieur de  Bourgongne;  au  quart  point,  touchant  la  Toyson, 
que  de  nouvel ,  vous  qui  estes  son  Uo)  et  son  chef,  avez 
fait  un  ordre  pour  vous  et  vos  successeurs ,  bel  et  notable , 
fondé  en  lliouueur  de  monsieur  Saiuct-Michel ,  prince  de 
diefalerie  de  Paradis,  la  représentation  duquel  vous  et 
tout  vos  Roys  de  France  avez  tousjours  portée  en  vostre 
esteud^rd;  lequel  ordre  il  vous  a  plu  lui  offrir,  et  l'a  pris ,  et 
kka  diiîré  à  avoir;  et  par  iceluy  ordre .  vous  comme  chef, 

T.   I*  « 
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et  tout  les  oulrcs  clievulicrs  qui  eu  sont  esté  liez  et  ab- 
slraints  les  uns  avec  les  autres ,  à  plusieurs  choses  bien 
honnestes  et  raisonnables ,  à  Thonneur  de  Dieu  et  pour  le 
bien  du  royaume  et  de  la  couronne  de  France;  et  qu*& 
Tostre  dit  ordre ,  monseigneur  se  tient  et  licitement  n*en 
peut ,  et  n*est  pas  délibéré  d*en  prendre  ;  mais  qu*il  remer-^ 
cioit  mondit  sieur  de  Bourgongne  de  sou  bon  vouloir;  au 
quint  y  que  Monsieur  remercie  monsieur  de  Bourgongne» 
et  ne  leur  a  tenu  nulle  parole. 

Et  au  sixiesme,  touchant  les  alliances  que  mondit  sieur 
vostre  fn^re  croit,  que  mon^^ieur  de  Bourgongne  soit  joint 
et  uny  avec  vous  en  bonne  amour  et  alliance,  et  comme 
vostre  parent  et  snbjct,  ot  que  tous  ceux  qui  sont  vos  bien- 
veillans  amis  cl  alliez,  mondit  sieur  les  tient  pour  les  siens: 
et  par  ce ,  croit  que  mondit  sieur  de  Bourgongne  soit  de 
ce  nombre ,  car  mondit  sieur  est  délibéré  d  avoir  amour  à 
tous  vos  amis  et  bienvcîllans,  et  tenir  pour  ses  ennemis 
ceux  qui  seront  les  vosties. 

Depuis  ladite  délibération ,  mondit  sieur  vostre  frère 
nous  a  dit  qu'aucuns  l'avoient  ndverty  de  donner  de  la 
vaisselle  d'argent  a uxdits  Bourguignons  ;  pource  c'est  chose 
accoustuméc  de  faire  aux  ambassadeurs  ,  soit  d*amis  ou 
d*cnncmis,  et  qu'on  auroit  jh  trouvé  ladite  vaisselle;  mais 
qu'il  ne  le  voulait  point  faire  8ans  vostre  conseil:  sur  quoy 
nous  luy  avons  dit  qu'il  nous  sembloit  qu*il  ne  le  devoit 
point  faire ,  et  h  tnnt  sVst  conclud  qu'ils  n'en  anroient  point. 

Si»  c'est  h  reflcct  de  ce  qui  a  esté  besongné  touchant  la 
matière  dessus  dite  et  après  que  mondit  sieur  vostre  frère 
a  veu  vl  leu  de  mot  h  mot  les  présentes  lettres  qui  sont  se- 
lon ladite  délibération,  il  nous  a  dit  qu'il  a  fait  auxdils 
Bourguignons  telle  réponse  que  cy-dessus  est  contenue  »  et 
trouvons  toujours  mondit  sieur  vostre  frère  en  très-grand 
désir  et  vouloir  de  vous  servir  et  obéir,  eC  6n  œHe  ma- 
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tière  et  toutes  autres ,  soy  conduire  ci  goutrerner  enivre- 
ment selon  vostre  bon  plnisir,ri  tenir  le  chemin  qu*fl  Vous 
plaira ,  ot  non  nuire. 

Sire  «  t«inlost  nprvs  que  losdits  Bourguignons  seront 
partis,  nous  on  retournerons  au  plaisir  de  Dieu,  que  par 
M  sainctc  grâce  il  vous  donne  tr^s  bonne  vie  et  longue,  et 
acconiplissenieni  de  vos  trèït-nobles  désirs.  Escrit  2i  Sâfhct 
Jean  d'Angrly ,  le  vingt-deuxi^nlC  jour  d^octobre  ;  ainsi 
signé:  vos  t^^s-huml)lesei^très-obéyssants  subjetit  et  servi- 
teurs, Jean  de  Bucil,  luibertdc  Bastarnay,  et  Pierre  d*0- 
riole;  et  h  In  subscription  de  la  lettre  :  au  Koy,  noire  souve- 
rain se^neur. 

1/^%  lettres  du  cardinal  Balue ,  escriles  au  Bourguignon, 
ayant  e^té  surprises ,  il  fui  arrr^tc'  prisonnier,  mené  h  M oht- 
ba»on,  et  U\Usé  h  la  garde  do  nionsiour  de  Torcy  (i),  et 
dt*«  roiunii>»ain*«(  r>tablii»  a  f.iin*  inventaire  de  êcs  meubles, 
ri  pour  rintfrroger  sur  les  charges  a  luy  imposées  ;  sçaVoir: 
Tatmcpiy  du  Cha«lr|,  gou«(Tneur  de  Roussillon,  mabire 
Guillaume  Cousinot  '^],  ledit  t»ieurde  Torcy,  ei  maislro 
Pîcrrt»  d'Oriolr,  général  d?s  finances:  les  biens  dudit  Ba- 
litr  ayant  esté  confisquez  ,  uiousirur  de  Crussol  eut  d'iceux 
une  pièce  île  drap  d*or  de  nngt-quatre  aulnes  ei  quart, 
valeur  de  douze  ceut>  livie>,  quantité  de  Tourrures  de 
ninrtii*  ^ebeline,  et  nue  pièce  dVi»carlate  de  Florence. 

Lors  de  la  destruction  dudit  Balue.  furent  fait,  ces  vers: 

A  p'rrfo  \è  %••.«' 

M»ii»irur  <]«   Wrtiun  .3; 
Vri)  •  pis»  |ia«  un  ; 

Le  Rov  râlant  à  Aniboise.  envova  ik  Paris  monsieur  de 

(1)  C#Uii  icAM  i'lCito«ir*itl«,  grand  maiiir  Aet  •rkaitttricr*. 
(S)  Cailla— il  êê  Ifaf  ■TOfcf  .  r«rq«ir  dr  Verdun,  1«|  ■■«•!  êrthé. 
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ChaslilloD  p  grand  maistre  enquesleur  et  général  réforma* 
leur  des  eaux  et  forest ,  pour  prendre  et  recevoir  lesmon- 
ttret  des  bannières^  des  officiers ,  gens  d'estai,  et  populaire 
de  la  Tille  de  Paris. 

Aumesme  temps,  le  Roy  constitua  son  jieu tenant  général 
es  pays  de  Guyenne,  Bourdeluis»  Gascogne»  Languedoc» 
Albigeois,  Roîiergue,  Qiiercy,  Agenois,  Périgord,  Au- 
Tergne,  Haut  et  BasJimousin  ,  la  Marche,  Xaintonge,el 
autres  pays  où  se  iaisoientvols  et  violemens»  et  oppressions 
sur  les  subjets  du  Roy  de  la  part  des  Anglois»  Antboine 
de  Chabannes»  comte  de  Dammartin,  auquel  fut  donné 
plein  pouToir  et  authorité  pour  en  faire  telle  justice  qu'il 
trouTeroit  bon  estre  ;  et  manda  le  Roy ,  aux  séneschaux  » 
baillifs>  chefs,  capitaines  des  vivres ,  nobles ,  Tasseaux, 
bourgeois  et  habitants  des  villes  desdits  pays ,  obéir,  donner 
ayde  et  faveur  à  son  lieutenant  général ,  tout  ainsi  qu*il 
paroist  par  ces  paroles  :  sçavoir  faisons,  que  nous  confiant 
à  plein  de  grand  sens,  vaillance,  expérience,  loyauté, 
prud*hommie,  et  bonne  diligence  de  notre  cher  et  féal  cou 
sin ,  etc.  Cet  acte  fut  passé  au  Montil-lcs-Tours ,  Tan  iJ^dS» 
Signé  :  Loys;  et  plus  bas  :  Lalouette,  tesmoins  Ifesdita 
de  Bourbon ,  le  connestable ,  les  seigneurs  de  Craon  et 
de  la  Forest,  Tanneguy  du  Chastel  et  autres,  lesquelles 
lettres  contiennent  entre  autres  choses  le  pouvoir  d'absou- 
dre ,  et  de  pouvoir  mesme  poursuivre  les  sieurs  d'Arma- 
gnac et  de  Nemours,  qui  avoient  adhéré  au  party  des 
Anglois. 

L'année  suivante ,  i46g ,  le  %6  avril ,  le  grand  maistre 
lieutenant  général  en  Guyenne,  partit  avec  son  armée, 
et  arriva  en  la  ville  do  Rhodes ,  auquel  lieu  il  fit  prester 
serment  de  fidélité  aux  principaux  subjets,  et  au  mesme 
temps  le  Roy  fut  adverty  que  les  Bourguignons  armoieut  dans 
ces  payx,  el  en  oscrivit  au  grand  maistre  de  cette  sorte  : 
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Monsieur  lo  grand  maislre»  je  vous  envoyé  le  double  des 
niaodemens  qoe  monsieur  de  Bourgongne  a  fait  en  ce  pays» 
el  esl  le  tout  par  Tadvertissement  qu'il  a  eu  de  Bretagne» 
par  le  moyen  du  sieur  do  Lescun ,  et  ?ous  asseure  que  s'il 
me  ▼eut  rien  demander ,  je  me  deffendray  bien»  et  ne  tous 
requerray  de  cet  an  de  me  Tenir  servir;  toutefois  je  vous 
prie  que  TOUS  mettiei  peine  d*aToir  promptement  le  se- 
cours; car  en  ce  faisant  tous  cheTirez  bientost  du  demeu- 
rant »  et  TOUS  prie  que  souvent  tous  me  récririei  de  tos 
nouTelles:  aussi  j'ai  escrit  à  monsieur  le  gouTemeur  de 
Roussillon  qu'il  se  Tienne  joindre  à  tous^  et  que  je  tous  ay 
fait  mon  lieutenant  général  en  cette  année  »  et  que  je  toux 
qu*il  tous  obéysse  comme  à  moy-mesme;  et  de  rechef  luy 
en  escris  bien  expressément ,  et  qu'il  se  haste  de  se  joindre 
avec  vous  en  toute  Tannée  de  par  de  là;  et  pour  ce,  je 
TOUS  prie  que  de  Tostre  part  vous  luy  escriries  qu'il  se  hasle 
de  s'y  rendre»  afin  qu'abrégies  à  toute  diligence  »  «ar  plus 
grand  plaisir  ne  service  ne  me  sçaurex  (aire.  Adieu»  mon- 
sieur le  grand  maisire.  Foicrit  à  Tours»  le  6  noTembre;  ni- 
goé:  LoYs;  et  au-dessous  :  Toutain  ;  et  en  la  subscription: 
A  Qdstro  très-clier  A.  C.  L.  C.  D.  G.  maistre»  et  nostrt; 
lieutenant  général  en  Rotlergue»  Gascogne ,  et  autres  mar- 
ches de  par  de  là. 

Le  comte  d'Armagnac  Toyant  cette  armée  contre  luy , 
enToyo  le  seigneur  de  Barbasan  Ters  le  Roy ,  pour  tascher 
à  détourner  cet  orage  sur  eux.  Le  Roy  en  osent  au  su>dit 
grand  maistre»  en  ces  ternies  : 

Monsieur  le  grand  maistre»  j'ay  tou  pa#  le  sieur  de  la 
Choietièrr  ce  que  m'aTex  escril;  aussi  ouy  ce  que  m'a  dit 
Georges  vostre  senriteur ,  et  Teu  bien  au  long  le  mémoire 
que  TOUS  lui  avex  baillé,  dont  je  tous  remercie  tjint  que  je 
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puis,  et  vont»  prie  qu'en  la  plus  grande  diligence  que  vous 
pourrez,  vous  nielliez  h  fin  la  charge  que  je  vous  ai  baillée; 
au  surplus,  le  comte  d*Arniagnac  a  envoyé  vers  moi  le 
sieur  de  Barbazan  et  autres,  pour  niç  supplier  qu'il  fust  rcceu 
par  procureur  en  U  cour  du  parlcn^enl ,  et  que  je  fisso 
cesser  la  voyc  de  fait  en  mon  armée  :  et  semblnblement 
les  estais  du  pays  me  Pont  fait  par  eux  requérir.  Mais 
réponse  leur  a  eslé  faite  en  mon  conseil  bien  assemblé , 
qu'autre  provision  ils  n*auroient  en  cefle  partie  »  fors  que 
ledit  comte  d'Armagnac  se  tiraî^l  en  ladite  cour  de  parle* 
ment ,  pour  se  justifier  des  cliarges  qui  luy  sont  données. 
Toutefois,  si  ledit  seigneur  de  Barbazan  ou  autres,  selrou- 
vent  devers  vous ,  el  qu'ils  lassent  que  la  possession  de  Lee- 
toure,  et  aulres  places  de  par  delà  vous  soient  loyalement 
baillées,  et  qu'ils  fassent  uu  surplus  entit''re  obéissance,  et 
en  ce  cas  et  non  nulrement,  pour  supporter  le  pauvre  peuple; 
et  afin  qu'ils  puissent  mieux  payer  lestuilles,  je  suis  coulent 
que  l'armée  n'entre  point  a>jdil  pays,  cl  que  \ous  lesupor- 
liez  des  charges  au  mieux  que  faire  *»t;  pourra;  mais  ne 
vous  laissoz  point  endormir  de  paroles;  mais  aussi  il  me 
semble  pour  le  mieux,  quelque  chose  qu'il  vous  promette» 
que  vous  mesme  deiez  aller  en  personne  pour  prendre 
la  possession,  el  qu'h  nul  autre  ne  vous  devez  fier;  cl 
aussi  si  vous  \oyez  qu'ils  \etjlenl  (lis*«imiiler,  tl  que  lap;)S- 
session  des  places  ne  vous  soit  lojalrmeiil  baillée  ^  pro- 
cédez outre  h  vostre  entreprise  dans  «iucun  délai ,  ainsi 
qu'il  a  est)i3  concludel  délibéré,  et  me  (uilCN  souventsavoir 
de  vos  nouvellrs.  AIonMrur  le  grand  mai^lr(* ,  jay  eu  des 
ietlres  de  monsieur  d'^Toroy,  qui  soiil  bien  bouneN,  vi  croy 
qu'il  se  tiivra  dev«  rs  vous;  s'il  y  \ienl,  je  crois  que  le  trai- 
terez bien;  mais  je  vous  eu  a)  bien  \oulu  a>lverlir,  car  sou 
homme  est  venii  vers  moy  ,  je  croy  que  ce  soit  à  bon  es- 
cicDl.  4tiMun|iHcs-Tours,  le  lô  novembre.  Signé,  Lo\t, 
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cl  au-de5ftous.  Tou»laîii;  et  ea  U  subfcriplîon ,  h  nostre 
cher  el  poié  coufÎQ ,  le  comte  DD.  G.  Rf .  de  Fr. ,  et  uosire, 
lieutenant  |^néral  es  marches  de  par  de  là. 

Le  siear  de  Barbazan  tascba  depuis  de  surprendre  !• 
grand  maistre  »  iny  voulant  faire  croire  que  le  Aoj  aToil 
changé  d*intcnlioo ,  el  qu*jl  ne  vouloit  plus  que  la  guerre 
coQtînuasI  en  Guyenne;  mais  le  grand  maistre  ne  laissa 
de  suivre  ses  ordres  ponctuellement ,  et  en  escrivil  au  Roj 
en  CCS  termes  : 


Siai|le  plus  humblement  que  je  puis  à  rostre  grâce  „  me 
recommande ,  tous  plaise  sça?oir  que  depuis  que  vous  ay 
dernièrement  cscrit  par  Pierre  Cléret ,  l'ambassade  que  le 
comte  d^Armiignac  a  envoyée  devers  vous  est  venue  devers 
moy;  c*ej^i  à  sçavoir,  le  sieur  de  Barbazan  et  autres,  et 
tnoM  dit  comme  ils  onl  esté  dev«M>  vous,  et  que  vou» 
avez  esté  conleni  que  Farmée  nVnlrast  point  au  pay»  -,  au 
cas  que  ledit  çouited* Armagnac  se  rendi»t  au  parlement  de 
Paris,  pour  soy  justifier  des  cas  à  lui  imposer,  et  quM 
baillast  en  la  main  de  monsieur  de  Guyenne,  les  terres  qu*ii 
a  delà  la  rivière  de  Garonne ,  et  les  autres  qui  sont  deçà  le 
pays  de  Rouergue  à  moy;  mais  je  leur  ay  dit,  que  vous  ne 
Taviez  ainsi  voulu, et  que  sinon  q*rils  me  baillassent  la  pos- 
session de  Lectoure,  Tobéissance  des  autres  places  qui  sont 
deçà  et  delà  ladite  rj^ière;  et  que  ledit  d*Armagnac  cust  à 
se  rendre  en  personne  en  parlement  ,  pour  s'y  jusufier 
de»dits  ca»  ,  de  quoy  no  leur  accorderoisi  point  ce  qu'ils  me 
demandoient;  mais  quand  ils  vieudrcuent  ainsi  faire,  eu  ce 
cas,  et  non  autrement ,  et  en  suivant  ce  qu'il  vous  n  pieu 
me  mander,  je  suis  bien  content  que  TarnuV  nVriini-^t 
plus  avant,  mais  j*n%  bien  connu  qu'ils  nv  «|uêroicut  qui*  ili 
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layer  le  plus  qu'ils  peureDt ,  et  à  cette  cause  je  parliray 
demain  d*icy»  au  plaisir  de  Dieu ,  passeray  la  rivière^  et 
iray  loger  en  Tislc  Jourdain ,  qui  est  à  présent  en  rostre 
obéissance;  et  sont  venus  les  consuls  yers  moy,  ont  ap- 
porté les  clefs  et  ont  fait  toute  obéissance  :  ledit  comte 
d* Armagnac  est  à  Lectoure,  et  si  je  puis  Tendoray  comme 
je  vous  fij  toujours  escrit,  et  croy  qu*ea  peu  je  vous 
feray  sça^oir  de  bonnes  nouvelles  de  tout,  au  plaisir  de 
Dieu. 

Le  grand  maistre  réduisit  tout  le  pays  d'Armagnac  en 
Tobéissance  du  Roy ,  et  avoir  sous  sa  charge  le  bastard  de 
Bourbon,  admirai  de  France»  monsieur  de  Graoo»  mon- 
sieur de  Crusol,  le  capitaine  Salazar  et  autres,  et  lors  fut 
faite  uue  chanson  qui  commençoit  : 

CanailU  d^Armagnac ,  comniA  a  poigne  foaflrir 
La  venue  de  France  da  comie  Dammarlin. 

Dès  le  règue  précédent,  il  avoit  conquis  tout  ce  pais  en 
robéîssance  du  Roy,  et  après  cette  dernière  victoire  le  Roy 
luy  escrivit  cette  lettre  : 

Monsieur  le  grand  maistre ,  présentement  j'ai  eu  lettre 
de  mon  fils  Tadmiral  (  i) ,  du  marquis  et  du  séneschal  de 
Beaucaire,  telles  que  je  croy  que  le  sçavex  bien,  et  en  effet 
il  n'y  a  plus  que  Rodez  que  tient  le  bon  corps  Brillac; 
j'escris  h  mon  fils  l'admirai ,  que  surtout  le  plaisir  qu'il 
désire  nie  faire,  qu'il  mette  ledit  Brillac  entre  mes  mains; 
aucuns  m'ont  rapporté  que  le  comte  d'Armagnac  rode  en- 
viron Lectourc ,  ce  que  je  ne  puis  pas  bien  croire;  si  ainsi 
estoit  je  vous  prie  que  fassiez  bonne  diligence  et  mettiez 
toute  la  peine  que  pourrez  pour  le  prendre  :  au  surplus 
mon  frère*  \v  duc  de  Guyenne  est  icy,  et  faisons  bonne 
chère  ,  et  nous  en  allons  à  Amboise,  en  attendant  de  vos 

('  )  Ludmttui,  LouM ,  [Mtvd  de  BoutImmi  ,  ^m  avait  dpottM  Jaaaoc ,  lilla 
naluteUr  d'j  mm  Loui»X(. 
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iKNifellet.  Moosieiir  le  grand  uuislre ,  je  rcaàrck  que 
Tooi  eoifiei  tout  bieo  fait  »  et  que  tous  y  fussiez  ;  je  tous 
prie  abrèges  et  tous  y  en  Tenes ,  et  me  faites  sçavoir  sou- 
Tent  de  ce  qui  tous  sounendra.  On  in*a  dit  que  le  comte 
d*Annagiiac  a  aucune  retraite  es  terres  de  monsieur  de  Foîx, 
et  si  ainsi  est,  faites  le  sçaroir  à  monsieur  de  Foix  et  je 
croy  qu*il  ne  le  souflHra  pas.  Escrit  à  Montils-Ies-Tours, 
le  17  décembre.  Signé,  Lots  ,  et  au  dessous ,'  le  Claircl. 


CHAPITRE  IV. 

Lan  de  PintiitiÊjUcn  de  C ordre  de  Saint-Michel^U  Boy  en- 
voje  le  cMier  au  grand  maistre ,  qui  obtient  la  grâce  du 
comie  JCArmagnac  ;  le  refus  t/ue  le  duc  de  Bretagne  fait 
dudit  collier;  la  réduction  des  villes  £  Amiens,  Mont^ 
didier  et  Boje.   Lettres   injurieuses  du  due  de  Bour- 

gongne  au  grand  wutisire,  et  la  response  du  grand  maistre 
au  Bourguignon. 

Lettre  do  Boy  au  grand  maistre  : 

Très-cber  et  amé  cousin ,  pour  ce  que  depuis  nagiiêr*^^ 
par  Tadns  et  délibération  de  nostre  très-cber  et  aoké  vi 
de ,  le  roy  de  Sicile ,  de  Hienisalem  H  Skrr^fm ,  et  ia*: 
très-cbers  et  amés  frères,  les  docsde  Goîenne  «t  d^  l^ifivvvfi 
et  autres  de  nostre  sang  et  grand  conseil ,  a  <»«^  <#^«i«*3«v 
que  nous  fisrions et  porterions  Tordre  de  m^MM^tiuf  tb^uu;^. 
cbel,  et  de  nostre  compagnie  ei  fnti^rMi^,  ,  lur«%n«   «• 
nombre  de  trente-six  cberalîer»;  H  fst  T*4**t  ^^  »u»<li^ 
aTes  esté  eslea  du  nombre  de«  d«5#vi^  ,  l»«^u»iu  vu'   «^^ 
cboisis  poor  esBre  le  siirph»  H  jm^./^*  ^^^''  imi*^*    «} 
pour  un  des  pins  grandb  et  mbulk*  •êm:%  Jt^^i  <r\.uc««  uw 
lignée  ,  extraîct  des  yinitu  et  i^«cté#k«  mmaamhu  .  •^.  ^|w 
toujours  aTexbie:i  eiUfjBnu^Li  «'•»  !•■:  p««X^>».M^^wt4f^ 
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iKHji»;  et  qui  plu»  ^  f^^^  ^^  Tcu  en  qny^éei,  et  aii^ii  pQ^jp 
r^Ul  el  oHii^  de  souverain  maislfc  d*bostei  de  FrgnqSf 
ri  |H^ur  l«  ijrmide  prochaioeté  que  tous  avez  à  Tentour  de 
iKv^tn!»  per:fiunne,  avez  es(é,  cqinme  raison  est,  esleu  pour 
MM  d^  principaux  de  ladite  coippaj^nie;  et  pour  çe^  npiif 
voMS  envoyons  présontement  le  collj^r  de  iiostrç^j^  or^f®  t 
par  noi^tre  amé  et  féal  coni^eiller  et  niaiçlrc  de  nostrf^  \\of- 
\A  .  le  sire  de  la  Cbolélièrc^  afin  que  le  prei)}ei  et  rçlçni^i 
«>t  que  doresnavant  vous  le  portiez  en  faisant  le  serment  en 
9a  présence ,  de  bien  et  loyalement  entretenir  le  contenu 
es  chapitres  et  articles  fait  sqr  ce,  de  point  en  point, 
ainsi  qu*ils  sont  contenus;  lequrl  sire  delà  Cbolétière, 
vueillex  croire  de  ce  qu'il  vous  en  dira  do  par  nous ,  oonme 
nout-mesme,  et  par  luy  a  nous  faites  sçavoir  èm  tos  pou- 
Telles.  Donné  <i  Cesnan,  le  96  octobre.  Signé ,  Lova/ et 
au-dessous,  Toustiu,  k  la  subscription ,  è  nostre  améo^u- 
ain ,  le  comte  de  Dammartin ,  grand  niaislre  d*ho§lel  de 
France ,  et  nostre  lieutenant  èa  pais  d' AuvergRe ,  do  ftottar- 
guc  et  d'Armngnac. 

Depuis ,  ledit  de  Nemours  s'estant  jeté  entre  les  braa 
du  grand  maisire,  il  obtint  sa  paix  à  sa  faveur,  le  Roy 
en  ayant  expédié  un  plein  pouvoir  audit  grand  maistre ,  le- 
quel tandis  qu'il  fut  es  paîs  de  Rotiergue  et  Armagnac , 
usa  d'un  pouvoir  plus  absolu  qu'aixun  lieutenant  gé- 
néral du  Roy  qui  ait  esté,  donnant  grâces,  absolutions, 
rémissions,  confii^catinns ,  et  autres  semblables  actions  de 
puissance  souveraine  ;  auquel  temps,  le  Roy  luy  escrivit 
la  présente  : 

Monsieur  le  grand  maistre,  j'ai  receu  vos  lettres»  el  ne 
faut  pas  que  je  vous  mande ,  mais  que  je  vous  remercie 
de  tout  mon  pouvoir,  du  grand  aideetsecouraque  m*avei 
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fait  à  mon  besoin  ;  et  prie  Pieu  et  Npstrc-Daine  qu'il  me 
donne  {^race  An  le  vous  nMidre  :  monsieur  legrandmaîstrey 
il  y  a  trois  points  oti  il  iiiut  rcspondrt;;  cVst  h  sçavoir,  du 
lo^is  dos  gens  )I*arnies,  de  monsieur  de  Nemours,  et  de  la 
comp<»srtiou  de  Rodrz;  au  regard  des  gcnsd'armcs ,  il  me 
semble  que  c:bacun  dVux  doit  retourner  en  son  lu^is;  et 
au  regard  du  siWioschal  de  Toulouse,  du  séiiesclial  de 
(«uiTassonne,  et  de  monsieur  le  mareschal  deLoyac^il 
lui*  semble  que  vous  les  drvez  envoyer  eu  Normandie;  je 
1rs  logeray  le  mieux  que  je  pourray  :  au  n'gard  de  Sala- 
znrd ,  il  doit  demeurer  h  la  Marche.  Item ,  touclinnt  mon- 
sieur de  Nemours,  je  vous  prie  mettez- y  conclusion  le 
plufttost  que  vous  poum*z ,  pour  vous  en  revenir,  et  qu*il 
hs»*i  la  transaction,  car  cVst  le  plus  seur  point  que  je 
puis^  a\oir.  Item  ,  touchant  Rod(-z ,  jVnsse  bien  voulu 
a«oir  Brilhtc  •  ainsi  que  \ou««  pourrez  connoistre  par  nos 
Irltrch  qu«*  Irur  a\ous  escrites^  dont  je  vous  envoyé  le 
donbb*;  ntrii>  veu  qui*  BrilLc  Aut  ce  serment,  et  qu*il 
nr  va  poînt  après  le  comte  d'Armagnic,  il  me  sulTit  et  me 
MMubli*,  monsieur  le  grand  maii-^tre,  qiir  bi  n*avi*/,  fait  autre 
appûntcment  depuis,  que  vous  devez  accepter  celuy-ry, 
afin  di»  vous  en  venir;  car  j'ay  espérance  h  l'aide  de 
n<i'rr  Si'ignrur»  que  vnus  me  rti>si(*z  de  <;ran<ls  >ervices. 
monsieur  \r  grand  maistre,  je  vous  envoyé  au>si  la  re>ponse 
que  j*ay  faite  nuxli-tin.*»  qiu*  monsieur  Taduiiral  m*a  escri- 
les  louchant  cette  coniposilion;  y*  ne  seay  si  Tavez  accep- 
tât*, îVn  enioyera)  me»  lettres  patentes  sans  didiculté, 
lello!»  que  vous  me  niiindercz;  et  veu  la  peine  que  les 
gens  d*Bruie«*  ont  eue  cet  Iiîier,  je  vous  prie  despeschez-vous 
en  le  plu»lot  que  tous  pourrez;  si  n*<*ust  esté  vi^s  lettres 
que  \ou^  ni  •iWt  e!»cr!le<.  ,  je  lenr  eusse  l'iivoyé  leur  dit:» 
Conlirni.'ilion;  car  je  mandois  que  vou^  fu<»«iez  eiirtire  en 
Casri»pne,  et  que  leur  eusMi*z  eu\<i\é   to'.lu'   jMin^iiir  p.îi 
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Roiiergue.  DoDDé  à  Amboite  »  le  troisième  fémer.  Signé» 
LoYs^et  plus  bas»  Cleret,  i470* 

Après  la  cérémonie  des  chevaliers  »  le  Roy  enroya  le 
collier  au  duc  de  Bretagne ,  qui  le  refusa ,  disant  qu'il  ne 
tirerait  jamais  au  collier  avec  le  gouverneur  du  Limousin  » 
Gilbert  de  Chabanes,  seigneur  de  Gurton ,  n*y  autres  gens 
duRoy. 

Peu  après,  le  Roy  ayant  fait  un  Péllerinage  k  St-Michel, 
escrivit  au  grand  maistre  la  lettre  suivante  : 

f  Monsieur  le  grand  maistre  »  au  retour  de  mon  voyage 
de  St-Michel ,  j'arrivay  en  cette  ville  lundy  dernier ,  el 
incontinent  «|ue  je  fus  descendu ,  j*eus  nouvelle  de  Tadmi- 
ral ,  du  gouverneur  de  Roussillon ,  et  autres  qui  sont  à 
HarfleuretHonfleur  ,que  les  Bourguignons  estoient  toujours 
là  qui  faisoient  guerre ,  brûlans  plusieurs  maisons  et  vais- 
seaux près  de  la  coste  de  la  mer»  tuans  gens , el prenans 
prisonniers ,  et  mesmement  un  vaisseau  qui  retoumoit  de 
Rouen  ,  chargé  de   marchandises ,  ont  pris  et  retenu  ei 
envoyé  le  maistre  Plege  de  la  finance ,  des  autres  hommes 
qui  estoient  dedans  ;  et  semble  que  veu  les  manières  que 
font  lesdits  Bourguignons ,  qu'ils  attendent  plus  grande 
puissance,  soit  d'Angleterre  ou  d'ailleurs,  pour  descendre 
pour  venir  par  mer  combattre  mes  'gens  :  vous  sçaves 
quelle  faute  se  ne  seroit,  s'ils  n'y  trouvoient  bonne  résb* 
tance ,  et  pour  ce  ne  m'en  suis  pas  touIu  reloomer  » 
jusques  à  ce  que  j'aye  veu  la  fin  de  cette  besongne»  et 
me  suis  délibéré  d'aller  là  en  personne ,  poor  résister  à  leur 
puissance ,  et  faire  ce  que  l'on  verra  eslre  h  &ire;  et  de- 
main m'en  parts  d'icy  pour  y  tirer  tout  droit  »  et  pour  le 
faire  plus  seurenient  »  j'ay  mandé  vos  gens  qu'ils  se  tirent 
à  nioy  audit  lîoii  de  Htirfli'ur,  a  ceux  du  gouverneur  de 
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RooitiUoo ,  da  seigneur  de  Craon  ei  de  Sallatar  ;  pour  ce 
que  foot  ceux  qui  ton!  les  plus  près  d'icy;  aussi  j*ay  mandé 
k  Capdorak»  et  q  tous  les  francs  archers  »  ei  si  en  chemin 
j'aj  nouTeile  que  le  duc  de  Bourgongne  s*en  soit  départy» 
ioGoniioeni  je  conlremanderay  vosdils  gens ,  ei  les  autres 
aussi  y  et  leur  feray  sçaroir;  ei|Jut  à  Dieu  que  vous  y 
fussies  quand  j*y  seray  ;  car  si  j'eusse  sçeu  celle  avenlure , 
|e  ne  tous  eusse  pas  laissé  aller.  Je  vous  feray  sçavoir  ce  qui 
aorviendra ,  aussi  me  faites  sçavoir  pareillement  de  vostre 
cosié.  Donné  k  Avrancbe ,  le  premier  aoust  signé  Loys  »  et 
plus  bas ,  Leclerc. 

Lors  masme,  les  villes  d'Amiens  »  Royes ,  Mondidier  et 
autres  estant  réduites  au  pouvoir  du  Roy»  par  les  soins  du 
grand  maislre  le  Bourguignon  lui  escrivit  la  suivante. 


CHAPITRE  V. 

Leiin  in/êoriernsê  dm  Baarguigmm  au  grand  maistre  de 

France. 

La  duc  de  Boorgongne,  de  Brabant»  de  Lcimbourg  et 
de  Luxembourg,  comte  de  Flandre,  d* Artois,  de  Bour- 
gongne  el  de  Hainaut,  de  Uolande,  Zélande  et  Nauuir  : 
comte  de  Dammartin,  nos  très-cher  et  bien  amez  les  ma- 
jeurs el  eschevins  de  nostre  bonne  ville  el  cité  d'Amiens , 
eux  démooirana  nos  bons ,  vrab  et  loyaux  sub jets ,  ont 
oivoyé  cerlainea  lettres  closes  du  Roy,  présc*utëes  à  aucuns 
deaosiredile  ville»  par  un  ofDcier  d*armes,  lequel  a  fait 
certaioesomaBalion,  et  depuis  nous  ont  envoyé  autres  vos 
lettres  k  eux  adressantes  ;  sans  icelles  lettn^s  du  Roy  uy 
les  vostres  ouvrir ,  voir  ny  (aire  response  que  par  nostre 
vouloir  et  plaisir;  à  cette  cause,  nous  nous  souiiiies  voulu 
charger  de  faire  respooce  à  vous ,  qui  vous  dites  lieu- 
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tennnt  général  du  Aoy.  El  pour  rcspouce,  vous  sçâ- 
vez  que  par  les  traitiez  faits  à  Confluns ,  desquels  n*avéz 
pas  eu  niohidre  Pruil  ny  profit,  que  de  vostre  vie,  estais  et 
chevance ,  le  Roy  nous  laissa ,  céda  et  transporta  ladite 
ville  d'Aoïieus  et  autres  villes  el  terrçs  estant  sur  lu  riviëre 
Somme ,  que  feu  nostre  très-cher  seigneur  et  père  »  que 
Dieu  absolve,  avoit possédées  depuis  le  traité  d^Arras»  ci 
lesquelles  le  Roy,  en  sa  ville  de  Tours ,  nous  avoIt  promis 
et  juré  en  parole  de  Roy  ntn  rachepter  du  vivant  de  no»- 
tredit  feu  seigneur  et  père;  et  outre  nous  transporta  les 
prevotez  de  Mmeux  et  Bcauvoisis,  en  tout  uroil  et  titres 
que  les  autres  villes  et  terres  dessusdites,  desquelles  il  nous 
feroit  bailler  et  délivrer  la  possession  ,  en  quittant  et  des- 
chargeant  tous  les  vassaux  et  autres  subjets  d^icettes  villes 
et  terres ,  Aes  fidélité  et  serment  qu^ils  avoient  à  luy, 
en  leur  mandant  de  nous  faire  le  serment  de  fidélité  et  nous 
eslre  bons  ,  vruyset  obéissans  subjets;  cequ*il  ont  fait  tant 
à  la  personne  de  nos  commis ,  ambassadeurs ,  qu*li  noslMs 
personne.  Lesquels  transports,  le  Roy  par  lesdits  traitez  de 
Confiant  et  de  Péronnc,  faits  et  jurez  sur  la  vraye  croix, 
a  promis  et  jure  en  parole  de  Roy,  et  sur  son  honneur, 
içurder  et  entretenir,  sans  aller  au  contraire  en  aucune  ma- 
nière ,  et  sur  les  peines  conteniies  au  traité  de  Péronue ,  et 
neantmoins  en  enfraignant  el  contrevenant  notoirement 
ausdits  traitez,  il  a  fait  mettre  en  sa  main  lesdites  prevos- 
lez  de  Vimeux  et  Beaiivolsis,  pour  eslre  rejoints  à  son  âo- 
niaiue  :  il  a  fait  prendre  nos  gens  et  serviteurs,  el  les  trai- 
ter inluiinninement ,  après  vous  avoir  envoyé  par  luy  grand 
nombre  de  gens  d*armes  devant  ladite  ville  d*Amicns,  ii 
toutes  lesdilos  lettres  du  Roy,  cuidant  au  moyen  d'icelles 
émouvoir  les  liabiluns  de  nostredite  ville  h  vous  adhérer,  et 
ajouter  foy  aux  pantles  dudit  officier  d^annc  ,  et  de  mais- 
tre  Pieirj  de  Morvilliers,  s'ils  IViissent  voulv,^     vr,  pour 
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tei  imMiraire  de  nmitt  ob^îssance,  te  qo'ilsrt'ont  ptiA  Vou^ 
lu  faire ,  mais  de  garder  leurs  promesses,  sermens  et  loyau- 
II»!  ettters  nous.  Parquoy  k  lelles  paroles  séditieuses  ils  oilt 
ealoappé  leurs  oreilles ,  u^ani  en  ce  delà  prudence  que  na*^ 
loredonoeau  serpent»  coifimandée  èi  fa  saincte  Escriture, 
à  s'esioupper  les  oreilles  contre  la  Toix  des  enchaoteursi  et 
pour  ces  causes  plus  que  par  crainte  nysubjection  d'autrjr, 
•smi  que  conlîennent  Tosdites  lettres ,  ils  ont  délaissé  à  tous 
faire  reaponoe  •  en  la  remettant  h  nous  »  sçachant  que  de 
leur  bonne  Tolonté  t  ferme  et  entière  loyauté  enrers  nous , 
Dona  aomnwf  bien  eertiorés,  et  qu'en  icelles  leur  loyauté» 
•Met  autres  nos  subjets  »  nous  garderons ,  defTendrons  et 
peraétérerens»  moyennant  Fayde  de  Dieu  nostre  créateur, 
diiqoel  la  présence  ei  tesmoîgnoge  par  leadits  sermens  en'^ 
Ireleniia ,  lesdita  droicts  sont  par  telle  et  autre  manière 
conteoiBeiei  violés.  Nous  avons  bien  veu  par  vos  lettres  es- 
criieall  noaire  anié  et  féal  conseiller  et  chambellan  ,  et  ca* 
pilalne  àb  Moodidier  le  bon  d*Arly  »  que  tous  présupposes 
que  ce  qne  noits  avons  fait  par  nos  gens,  entretenir  nostre 
possession  desdits  preTOSIei ,  cesseront  contre  l'authorité 
du  roy;  Dieu  le  tout-puissant  duquel  les  roys  et  princes 
tiennent  leurs  seigneuries ,  ne  leur  ayant  pas  donné  autho- 
rite  de  rompre  leur  promesse  ,  et  contemnor  son  nom  et 
as  pnisannca  par  les  sermens  entrevenus  en  leurs  conve- 
nanoaa  :  Pabçcot  plus  véritables ,  on  pourroit  dire  que  la- 
dite roaio'mise  faite  esdites  prevostei ,  sans  cause  et  sans 
ùrér^  Noms  non  appelles  ny  ooys»  et  pour  du  tout  nous 
en  cdUer  «  débouler  a  esté  ei  est  contre  rautborilé  de  Dieu 
lesdita  Iratles  el  promeaars ,  lesquels  tous  n*ignoros  pas  es- 
Ire  TÎoiea  ny  enfreins  par  la  cauteleuse  et  déceptueuse  prise 
éb  noaire  ville  de  Sainct- Quentin ,  parle  comte  de  St.- 
Paul  connestable,  par  les  courses,  pillories,  meurtres  et 
•cdaiops  bila  par  lea  gens  du  Roy   t*n    nostre  comté 
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tonont  général  du  Roy.  El  pour  ropouce,  vous  sçâ- 
vcz  que  par  les  traitiez  Talts  à  Gonfluns ,  desquels  n*Qvëz 
p<i8  eu  moindre  Pruil  ny  profit,  que  de  vostre  vie,  estais  et 
clievance,  le  Roy  nous  laissa ,  céda  et  transporta  ladite 
ville  d*Aniirns  cl  autres  villes  el  terrçs  estant  sur  la  rivière 
Somme ,  que  Teu  nostre  très-cher  seigneur  et  père ,  que 
Dieu  absolve  »  avoit  possédées  depuis  le  traité  d*Arras ,  et 
lesquelles  le  Koy,  en  sa  ville  do  Tours ,  nous  avoit  promis 
et  juré  en  parole  de  Roy  nVn  rachepter  du  vivant  de  nos- 
tredit  Teu  seigneur  et  père  ;  et  outre  nous  transporta  les 
prevotez  de  \imeux  et  Boauvoibis,  en  tout  droit  et  titres 
que  les  aulres  villes  et  terres  dessusdites,  desquelles  il  nous 
feroit  bailler  et  délivrer  la  possession  ,  en  quittant  et  des- 
chargeant  tous  les  vassaux  et  autres  subjets  d*icetles  villes 
et  terres ,  Ac»  fidélité  et  serment  qu^ils  avoient  à  luy, 
en  leur  mandant  de  nous  faire  le  serment  de  fidélitéet  nous 
estre  bons  ,  vrayset  obéissans  subjets;  ce  qu*il  ont  fait  tant 
à  la  personne  de  nos  commis.  Ambassadeurs,  quli  nostfo 
personne.  Lesquels  transports,  te  Roy  par  lesdits  traitez  de 
(îoiiriant  et  de  Péronne,  faits  et  jurez  sur  la  vraye  croix, 
a  promis  et  jure  en  parole  de  Roy,  et  sur  son  honneur, 
garder  et  entretenir,  sans  aller  au  contraire  en  aucune  ma- 
nière ,  et  sur  les  peines  conteniif^s  au  traité  de  Péronne ,  et 
neatjtmoins  en  enfraignant  et  contrevenant  notoirement 
ausdits  traitez,  il  a  fait  mettre  en  sa  muin  lesdites  prevos- 
tez  de  Vimeux  et  Beauvoisis,  pour  estre  rejoints  h  son  do- 
maine :  il  a  fait  prf*ndrc  nos  gens  et  serviteurs,  et  les  trai- 
ter inhumainement,  après  vous  avoir  envoyé  par  luy  grand 
nombre  de  p*u»  d*armes  devant  ladite  ville  d^Amiens,  a 
toutes  lesdit«*s  lettres  du  Roy,  cuidant  au  moyen  d*icelles 
émouvoir  h*s  habituns  de  nostredite  ville  ù  vous  adhérer,  et 
ajouter  foy  aux  paroles  dudit  officier  d*arme  ,  et  de  mais- 
tre  Pierr'3  de  Morvillîers,  s'ils  IVnssent  voulv/     vr.  pour 
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tei  tmittraife  et  fiMtra  obeîManee»  te  qoMUri'ont  pa^  vou-^ 
la  faire ,  mais  de  garder  leurs  promesses,  sermens  et  loyau- 
Uni  enfers  nous.  Parquoy  k  telles  paroles  séditieuses  ils  ont 
ealouppé  leurs  m*eilles ,  ut^ant  en  ce  delà  prudence  que  na**- 
lore  donne  au  serpent  »  coifimandée  h  la  saincte  Escriture, 
à  t'eatoupper  les  oreilles  contre  la  roix  des  enchaoteursi  et 
pour  oea  causes  plus  que  par  crainte  ny  subjcction  d'autry, 
•ifiai  que  contiennent  rosdites  lettres  »  ils  oui  délaissé  à  tous 
faire  reaponce  *  en  la  remettant  è  nous,  sçachant  que  de 
Jour  bonne  f olonté  »  ferme  et  entière  loyauté  enrers  nous , 
Booa  aomnwf  bien  eertioréSf  et  qu'en  icelles  leur  loyauté» 
et  autres  nos  subjets  •  noua  garderons ,  deiïendrons  et 
rrenst  moyennant  Tayde  de  Dieu  nostre  créateur» 
doqwl  la  présence  et  tesmoignoge  par  leadits  sermens  eO'- 
Ivilenua ,  lesdits  drokta  sont  par  telle  et  autre  manière 
cootMmaez  et  violée.  Nous  avons  bien  ?eu  par  vos  lettres  es- 
crileak  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  ,  et  ca* 
pilaine  èb  Moodidier  le  bon  d*Arly  »  qoe  tous  présuppose! 
q«e  ce  que  mn»  arons  fait  par  nos  gens,  entretenir  nostre 
possession  desdits  prerostei,  cesseront  contre  l'authorilé 
du  roy;  Dieu  le  tout-puissnnt  duquel  les  roys  et  princes 
tiennent  leurs  seigneuries,  ne  leur  ayant  pas  donné  aulho- 
rité  de  rompre  leur  promesse ,  et  contemner  son  nom  et 
;e  par  les  sermens  entrevenus  en  leurs  conve- 
:  PAnQOOT  plus  léritables ,  on  pourroit  dire  que  la- 
dite main-mise  faite  esdites  pre? ostea ,  sans  cause  et  sans 
ordre.  Nova  non  appifllex  ny  ouys»  et  pour  du  tout  nous 
an  edkler  «  débouter  a  esté  el  est  contre  Tautborilé  de  Dieu 
lesdita  trailea  el  promeaars  »  lesquels  vous  n'ignorez  pas  es- 
Ire  violea  ny  enfreins  par  la  cauteleuse  et  déceptueuae  prise 
it  uoÊUt  ville  de  8ainct- Quentin ,  parle  comte  de  St.* 
Faul  connoalable,  par  les  courses,  pillorîes,  meurtres  et 
oociatoos  faits  par  Ira  geoa  du   Roy   en    nostre  comté 
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d*Aiixerré,  et  les  feux  boutez  et  homicides  bits  es  églises  en 
uostre  comté  de  Bourgongne  »  et  en  Vous  n^a  tenu  que  les 
habitans  de  nostre  fille  d*Auxerre  ne  se  soient  soustraits 
de  nostre  obéissance  »  desquels  h  cette  fin  arec  fait  Tenir 
aucuns  pardevers  tous,  qui  depuis  nous  ont  fait  sçaroir  les 
paroles  que  leur  arez  dites  «  tant  en  apert,  qu'en  secret  : 
comme  aussi  ont  (ait  autres  nos  féaux ,  lesquek  par  pro- 
messes »  le  Roy  a  voulu  faire  attraire  et  esmouvoir  à  Tea- 
contre  de  nous;  mais  par  la  bonté  dirine  seront  cooTain* 
eus  toutes  telles  cautelles  et  frauduleuses  malices ,  et  n*esl 
jà  besoin  que  désormais  vous  essayez  de  parvenir  à  vos  fins 
par  telles  escritures  ny  langages  ;  car  au  plaisir  de  IKeu 
nous  sommes  délibérez  de  garder,  préserver  el  deffeodre 
nosdits  subjets»  de  tout  nostre  pouvoir»  ainsi  que  nature 
et  raison  Tenseigne»  et  par  la  contreventionet  fraction  do- 
dit  traité  do  Péronne ,  et  les  peines  contenîies  en  iceluy 
encourue  à  nostre  profit  »  il  nous  loist  de  le  faire  :  Escrit  k 
nostre  Chastel  de  Hedin  le  seiziesme  janvier  i47<^*  Ainsi 
signé  par  monsieur  le  duc;  et  au-dessous»  de  Longueville  » 
et  scellé  en  cire  rouge  à  scel  plaqué* 

Le  grand  maistre  se  voyant  injurié  par  cette  lettre»  fit 
response  en  cette  sorte  : 

Très-haut  et  puissant  prince»  j'ay  veu  vos  lettres  que 
vous  m*avez  escrites^  lesquelles  je  croy  avoir  esté  dictées 
par  vostre  conseil  et  très-grands  elercs»  qui  sont  gens  pour 
faire  lettre  mieux  que  moy  »  car  je  n'ay  pas  vescu  du  mé- 
tier de  la  plume  ;  et  pour  vous  (aire  responce  par  iociue»  je 
connois  bien  le  mécontentement  qu*avez  de  moy ,  pour  ce 
qbe  tout  ce  que  j'ay  fait  et  feray  toute  ma  vie  contre  vous, 
n*est  qu'à  l'honneur  et  profit  du  Roy  et  de  son  royaume. 
Très-haut  et  puissant  prince»  pour  vous  faire  responce  tou- 
chant Tarticlc  de  Couflans  »  que  vous  appeliez  le  bien  pu- 
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blic  »  et  que  véritabiemenl  doit  esire  appelle  le  mal  public 
oo  j*e$ioU ,  dont  tous  dites  que  je  a'ay  point  eu  moins  de 
fruict  et  hooneur ,  que  de  ma  ?ie  »  estât  et  cbevance.  Vous 
eotendei  bien  qu*à  Ta? éaement  du  Roy  à  la  couronne  »  il 
ne  tint  point  k  moy  que  je  n'entrasse  k  son  service ,  et  de 
ce  iaire  fis  mon  loyal  defoir;  mai»  qui  garda  le  Roy  de  ce 
faire»  fut  la  redoutance  de  mes  bayneux  et  malveillans , 
desquek  k  Tayde  de  Dieu^connoissant  le  droict  des  parties, 
je  suis  Tenu  au-dessus  à  mon  honneur»  et  à  leur  grande  bonté 
el  confusion  ;  car  je  me  suis  bien  justifié  contre  eux  par  de 
bonnes  justifications ,  vues  par  la  cour  de  parlement ,  et 
par  arrest  d^icelle  donné  k  Tencontre  d'eux  qui  ne  me 
•eeurmit  atteindre  :  Très-haut  et  puissant  prince,  monsieur 
▼ostre  père ,  à  qui  Dieu  pardonne  »  sçavoit  bien  que  je  luy 
escrins  que  son  bon  plaisir  fut  me  mettre  en  la  bonne  grâce 
du  Roy,  ce  qu*il  me  promit  faire;  et  s'il  estoit  en  vie»  je 
Gms  sans  doute  qu'il  neportast  bon  tesmoignage  pour  moy  ; 
et  TOUX  bien  que  vous  entendiez  que  sy  j'eusse  esté  avec  le 
Roy»  lors  que  commençastes  le  mal  public,  que  vous  dites 
le  bien  public,  tous  n*en  eussiez  pas  eschapé  a  si  bon  mar- 
ché que  tous  stcz  (ait ,  et  mesmemcnt  à  la  rencontre  de 
Montl*bery  »  par  tous  induëment  entreprise.  Mais  vous  qui 
estes  ingrat  du  bien  que  le  Roy  vous  fait  »  avez  pris  et  pre* 
nés  pdoe  de  jour  en  jour  de  luy  faire  toutes  les  extorsions  et 
machinations  que  luy  pouvez  (aire,  tant  sur  ses  subjets  et  sei- 
gneurs de  son  sang ,  que  autres  princes  ses  voisins  qui  luy 
Tealent  mal  à  Tostre  requeste ,  lesquels  vous  aTez  émus  et 
tascbeseneor  d*émouvoirde  jour  en  jour  à  luy  vouloir  mal, 
de  quoy  Tostre  souTerain  seigneur  et  le  mien  Tiendra  bien 
à  bout  à  Tayde  de  Dieu  et  de  Nostre-Dauie,  et  de  ses  bons 
et  loyaux  capitaines  et  gens  d*armes.  Très-haut  et  puissant 
prince,  vous  mV^crives  des  paroles  par  vosdites  lettres  qui 
équipolent  d*estre  enchanteur;  ce  que  je  n*ay  fait  jamais, 
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^t  t||il^l  je  100  fUMe  ay  dé  de  cet  art  je  l'èlisie  exploité  ei 
!9ti  eiTeet  »  lorsque  meoaste*  le  Roy  en  Liège  »  eonlN  le  |fé 
e(  Gonsentenieni  des  «eigpeurs  de  ioo  sang«et  les  plua  tagei 
de  H»D  royaume ,  tant  de  sca  capiiaineâ  «  el  auirea  de  âaa 
eODieillers  de  sa  cour  de  parleœenli  et  de  son  grapd  oo»* 
leîl  ;  mais  la  grande  sédîtionque  par  fousluyiiit  frite»  MTen 
peut  oocqiies  émouToir  qu*il  n*allaat  défera  vous  »  soila  Tea* 
pérance  de Tafliaoce qu'il  avoil  en  tous,  don  (ireeogitanl 
le  danger  où  il  s'est  mis  d'estre  entre  vos  mains»  et  odluf 
çn  demeure  que  |a  peine  et  le  trarail  d'y  aller»  dont  la  bonté 
iufinie  Ta  préservé  et  gardé»  que  ne  peustes  T^nir  k  vof 
fuis  et  fera  encore  »  si  Dieu  plaist»  et  de  ?o#  ipaligi|es  inten- 
tions oblique^  et  occultes.  Très-haut  et  puissapt  prf9G§»  il 
ne  TOUS  en  est  demeuré  que  le  déshonneur  et  la  foy  que  VQua 
avez  par  droict  perdiie»  lesquelles  choses  dureront  par  éter- 
nelle mémoire  envers  tous  princes  qui  sppt  nça  etk  naislrei 
et  de  moy  »  je  no  suis  point  la  guide  de  in^ner  ledî^  sti'' 
goeurBoy  audit  pays  de  Liège;  mais  je  fus  plustoste#i|(H)df 
son  retour»  parce  que  je  ne  voulus  rompre  Tanp^  qH*il 
ni'avoit  laissée  entre  les  maiQS»et  que  luy  vouljef  fair^  ff* 
facer.  Très-haut  et  puissant  prince  »  si  je  vous  escfis  cboft 
qui  vous  déplaise  »  et  qu'ayea  envifi  de  vqua  Tongor  àm 
moy  »  j'espère  qu'avant  que  la  foste  se  départe,  roua  im 
trpuverez  si  près  de  vostre  armée  »  contre  vous  «  qii#  yotia 
connoistroE  la  petite  crainte  que  j'ay  de  voi|s»  eataot  a^ 
compagne  de  la  puissance  qu'il  a  plu  au  Roy  de  me  donner» 
qui  n*est  pas  petite»  pour  la  rcconnoissance  qu'il  a  eue  daa 
services  que  j'ay  faits  au  Roy  son  père»  k  qui  Dieu  pardôiat 
et  kluy  »  et  pouves  estre  seur  que  vous  ne  me  sçauriei  ea- 
crlre  chose  qui  me  sçeut  garder  de  faire  toujours  service  au 
Roy;  et  ri^quiers  à  Dieu  qu'il  luy  plaise  de  mè  donner  grâ- 
ces de  faire  selon  que  j'ai  le  vouloir»  et  deves  açavoir  qon 
je  ne  vous  escris  choses  touchant  eetle  maiière»  qoe  jn 
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06  TOUS  doDoe  à  connoistre,  et  soyet  aus»i  «eur  i|iie  la  mort» 
que  ti  voulei  loogiiement  guerroyer  lé  Hoy ,  il  ieca  à  la  fin 
troufé  par  tout  le  monde  que  vous  avez  abusé  du  meslier 
de  la  guerre.  Ces  lettres  sont  pscrîtes  par  moy  Anthoine 
deChabanneft,  comtedeDammartin, grand  maistre  d'hostel 
deFfaoce,  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  h  vitle  de 
Beauvaiê,  lequel  très- humblement  vous  escrît;  et  en  la 
subscription  estoit.  A  monsieur  de  Bourgongne. 

Quelques  }durt  après  le  Roy  ratifia  Tâccord  fait  par  le 
grand  maistre  avec  les  habitans  de  la  ville  d'Amiens ,  dans 
laqodle  II  enlra^et  récent  bien  tost  après  la  lettre  suivante 
éfi  la  part  de  ta  mafesl^  : 

Monsenrie  grand  maistre,  j*ay  receu  vos  lettres»  que 
par  le  bailly  do  Caux  m*avef  esrrttes ,  dont  je  louS  Dieu 
^.  Noilre-Dime ,  et  eonnojs  bien  le  bon  service  que  m*a* 
fet  fidi»  et  I  Jamais  niVn  rrssouvit*ndray,  et  de  ceuxqiii  ont 
esté  arec  vous ,  et  au  regard  dr  roux  Ao  In  ville ,  tout  ce  que 
vous  leur  avez  promis ,  je  le  ratifieray ,  et  les  dons  que 
fnnaavet  faits  sortiront  à  rflVct ,  ainsi  que  verres  par  les 
dons  et  ralifiealions  que  jVn  fnray .  tout  ainsi  que  vous  avec 
promis»  et  sans  aucune  f/iutn.  Je  connnistray  h  jamais  le 
grand  service  qu'ils  m'oni  faîl,  jVnvoye  Rlancliefort  ellos 
(borriers  pour  fnire  mon  lon:is ,  pX  bien  bref  y  serai  sans 
point  de  fiinle;  jVsp^re  demain  parlera  mon  fKTC  le  con- 
nestable.  afin  do  sraioir  mieux  ce  que  j'ay  h  faire  et  aviser 
sur  le  tout.  J*ay  eitcrit  h  Philippe  de  Morvillier,  au  majeur 
de  monsieur  deTorcv,  au  mare<chal ,  au  baillv  »  et  autres 
^n^  ui*oiil  escrit.  MnnMcur  l<*  (;rand  maisire  faites  moy 
toujours  sçavoir  de  vos  noiiTeJles  ,  et  aussi  je  vous  adverti- 
ray  de  ce  que  jesçauny:  et  au  stirphn,  je  vous  prie,  croyei 
ledit  bailly  ,  ce  qu*il  ions  dir;i  de  me;  nouvelles;  et  adieu 
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monsieur  le  grand  maistre  :  Ëscrit  è  Compiègne ,  le  hiii- 
iiesme  septembre  :  Lots,  et  audessous,  Toustin. 

Huict  jours  après ,  le  grand  maistre  récent  de  la  part  du 
Boy  une  instruction  par  escrit,  touchant  Tordre  qu'il  de- 
Toit  tenir  h  l'approche  de  Tannée  du  duc  de  Bourgougne» 
laquelle  contenoit  les  paroles  suivantes  : 

Si  le  duc  deBourgongue  va  droict  à  Amiens»  que  mon« 
sieur  le  grand  maistre  garde  bien  la  ville ,  et  qu'il  se  garde 
de  combattre  »  que  le  Roy  ne  soit  point  avec  luy  »  il  ne 
mettra  guères  à  y  eslro  ,  qu^il  fasse  tousjours  donner  sur 
lesfourrageursdu  duc  de  Bourgongne  du  mieux  qu'il  pourra, 
et  sur  leurs  gardes.  S'il  passe  la  Somme  pour  venir  à  Mont- 
didier  et  à  Roye  »  monsieur  le  grand  maistre  pourra  laisser 
tout  l'arrière -ban»  qui  ne  seroit  pas  bien  en  habillemens 
pour  la  guerre»  et  les  francs  archers  pour  garder  Amiens , 
avec  les  gens  do  J'ordonnance  »  et  aucuns  de  Tarrière-ban  » 
s'il  en  avoit  qui  fussent  pour  se  joindre  avec  le  Roy ,  et  s'il 
sçavoit  quelques  logis  de  chevaux  à  l'écart  qu'il  donnast 
dessus  »  et  aussi  sur  les  fourrageurs  dudit  Bourguignon,  et 
qu*il  leur  fasse  du  pis  qu'il  pourra  ;  s'il  venait  au  Mont  St- 
Quenlin,  il  pourrait  aller  remparerRuë»  et  la  ville  de 
Crotoy ,  et  avec  l'artillerie  qu'ils  ont  prendront  le  chasteaa, 
et  peut-estrepourroit  bien  prendre  Montreuil  sur  la  mer;  et^ce 
fait,  laisser  les  gens  de  Tarrière-ban  et  francs^rchersà  Rue, 
au  Crotoy  et  à  Montreuil ,  s'ils  le  pouvoient,  et  abattre  la 
fortification  de  St-Riquier,et  s'en  revenir  avec  cinq  cens 
lances  de  l'ordonnance  à  Amiens  et  à  Péquigny,  pour 
garder  les  pays  d'iUec  environ»  en  tenant  bon  ordre  •  et  tel 
que  les  vivres  ne  leur  faillent;  et  parce  moyen  lesdits  gens 
d*^  Tarrière-ban,  rt  francs  archers  vivront  hors  de  pays 
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obeîtfsans  au  Roy.  Failà  Noyoti»  lo  iG  lévrier  i47<>*  Signé, 
Lots. 

Monsieur  le  duc  de  Guyenne  eiiani  mal  content ,  attira 
près  de  lay  monsieur  d* Armagnac  »  surquoy  le  roy  escrit 
la  suivaDte  au  grand  maisire. 

(1471*)  Monsieur  le  grand  maistre,  monsieur  de  Guyenne 
a  rendu  les  terres  au  comte  d* Armagnac»  et  ne  luy  a  pas 
encore  rendu  Lectoure ,  mais  il  le  lui  dait  rendre  bientôt; 
pour  ce  il  me  semble  qu*ilseroit  temps  d'exploiter  le  fils  de 
monsieur  de  Fimarcon.   Et  si  je  pou  vois  prendre  Lec- 
toure, cUe  serait  mienne  de  bon  gain»   et  ne  Tauroient 
jamais  Tud  ne  Tautre  •  et  seroit  pour  tenir  tout  en  subjec- 
lion;  monsieurde  Marie  est  aujourd*buy  arrivé,  qui  a  laissé 
monsieur  de  Guyenne  à  Sainte  Scvère ,  malade  des  fièvres 
«luartes,  d  sont  maintenant  ralliez  le  seigneur  de  Lescun 
elle  gouverneur  àe  la  Rochelle,  contre  madame  deTboiiars 
el  lo  aetgneor  de  Grammont,  et  a  couché  le  seigneur  do 
Grammont  avec  luy,  et  le  moyne  est  du  costé  de  mon- 
sieur deLoscun,  et  tasche  d'approcher  mon  frère  de  Bre- 
tagne, el  de  l'amener  jusques  h  Xaintes.  Je  vous  prie 
que  si  vous  sça«^cz  rien  de  nouveau  ,  advertissez  moi.  Je 
OMsIs   la  plus  grande  diligence  que  je  puis  à  assembler 
le  reste  de  ce  que   je   vous  dois  :  je  vous  prie  que  me 
maodies  si  vous  avez  receu  ce  que  je  vous  ai  envoyé;  et  le 
reste  que  je  vous  dois  encore ,  je  lo  vous  envoyeray  le 
pluloêl  que  je  pourray.  Adieu  monsieur  le  grand  maistre. 
Escrit  au  M  intils  les  Tours,  le  a«  décembre  (i). 

(I)  litliiili^iifn  royale.  M.  de  Bclkane,  n.  8437. 
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x..*ik  ***  J{W  **  frand  mnistret  ensemble  telles 
^^^i^  rt  y^msieur  frère  unique  du  Roy ^  sa  mort, 
ti^  iih  voyafe  du  Roy  en  Guyenne  etenBre^ 


h  itrflnd  maistre ,  j*ay  depes^cbé  FraoçoÎA  de 
)feij^o<4  ^  el  a  eu  cent  franc»  du  trésorier  des  guerres ,  H 
^i^^i  4M«Mf^  <|u(*  je  ne  Tay  pas  trouvé  si  bon  que  je  faisois, 
^i^à  ^  le  dépeschayà  Aniboise,  et  n'y  ay  point  de 
j^gi^*  leutefois  laissez- le  aller,  mais  mettez-y  eo  d'autres 
^  |4i(>iigne ,  dont  cettuy-cy  ne  sçaclie  rien ,  et  lé  poùTét 
|Mir  les  mains  du  séncscli.li  de  Beaiicàire  vostre  iiep- 
I  el  que  le  séneschal  monstre  bien  manière  de  se  fier 
^Cf^tuy-ey,  mais  qu*il  y  mette  d'autres  couriers;  et  siir 
mon  ome ,  monsieur  le  grand  maistre ,  je  me  doute  quand 
il  K  parlé  û  ceux  que  vous  entendez  bien  ,  ils  Payent  con- 
rr rly.  Et  je  vous  prie,  queslionnez-le  un  peu  de  loin,  pour 
voir  si  vous  serez  de  mon  opinion:  touti^fois,  en  y  mettaHt 
d'autres  lévriers  apr^s  la  queue,  dont  reltuy-cy  ne  sçacbe 
rien  i  il  me  semble  que  nous  devrions  avoir  ce  que  nou« 
demandons.  Adieu,  monsieur  le  grand  maistre,  sitost  que 
je  sçaurny  des  nouvelles  de  monsieur  le  connestabic,  je 
votis  en  fcrny  ^rn\ oîr.  Monsieur  le  grand  maistre,  retenes 
Fremont  do  Lorte  nvec  vous  ,  jusques  h  ce  que  vous  ayez 
parlé  nu  prevost,  et  qnr  vous  ayez  sçcu  au  vray  si  la 
caille  e>t  de  gibier,  car  je  uo  veuille  rien  prendre  pour  le 
jaisMT  aller,  ainsi  que  vous  dis  au  départir;  mais  si  elle 
est  de  gibier ,  faites  v  dilig(*nce.   Donné  h  Meaux,  le  îft 
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juin.  Wgité  Loté.  Ht  ëil  là  itibscripiiod,  h  uoslre  trës-cfier 
éi  amê  codsili;  te  èôtilte  aè  DiiiiiharHn  »  j^nbà  mMÀ 
te  FriDdé, 

Il  m  a  H^tiiàNiuèf  t}iië  le  Roy  ëscHiril  celte  lettre  de  U 
pf^t^M  âiàtd;  el  côttidia  ^t  lis  niatiiiscHl,  |)ou^  quël^tlé 
ibtelH|ètléfe  ffll'îl  aTdil  tifèé  baflimorllH ,  et  qùé  pcb  ié 
gens  sçavoient. 

Depuis,  lé  ilésttiè  Ro^»  épprèdant  la  maladie  de  Mon- 
sieur» son  frère,  eserivit  la  BuiTinte  (i). 

Monsieiif  legrimd  maislre,  mardy  au  soir  j*ay  re^u  vol 
leliresy  ^ont  )o  tous  merçyetant  que  je  puis,  se  Bourré  (t) 
IIP  fosi  allé  à  sa  inère  qui  est  morte»  vous  eiis;»iea  desjk  les 
mille  cinq  oen^  francs  de  rest«  ;  mais  je  Tattends  icy  d'icy 
f  U|i|  )OMr  01}  4^IMX»  et  incoi^tiaenl  qu'il  sera  venu,  je  m'àc- 
qoitleraj  en  la  plus  grant  diligence  que  je  pourroy. 

^ûtJi^6  Coiié  Le  bide  qui  ei^toit  à  niQnlieurdeLescun 
s*en  esifjemi,  ®l  •  dit  n^ea  au  dqc»  pourqupy  je  penso 
fil'ilefi  ii|#tniîl  :  je  liiy^y  dit  qu  i|  se  tinsH  en  son  bostel. 
Je  fommiofe  par  esçript  ce  qu*i|  pi'a  dit»  qui  se  ebntra-? 
rîp  Tuii  ^  Tm^PV»  et  est  langage  tout  fprgé;  et  de  ce  qifU 
çlifife  moiîsieur  le  connestable  »  il  m*eii  donné  meilleure 
eij^fr  que  par  avapt. 

.  i|fdan|D  de  Tlioiiars  est  morte  i  et  ils  en  ont  amené  1 
g)-pff{in  d*Angcly  »  iponsieup  c|c  Guyenne;  qui  a  les  fièvres 
quartes;  il  a  fait  faire  serment  n  ses  giansd'armes  de  le 
seirirm^mei^en^  contre  pjoy  :  mais  il  y  en  a  aucuns  qui  ne 
i*opl  pM  roultt  faire ,  et  s*en  sont  venus  comme  le  lÛs  da 
sieur  de  Dampierre. 

(l)LVi(ia»l  à*  tmtmimif  nlftM  à  U  Ba>iioil>é^o«  ro)ftU,  M    d«  B4- 

\T  ftottrié  '  Jeaii^,  •  eur  du  PIr*»U  ,  »r«ré(airr  dt  Loiii*  XI  ,«t«ii  ^u 
cou|>  J«  ftx  a  tê  (OiiÛ«iK«  <1«  ce  piiiicf . 
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Je  VOUS  envoyé  le  fils  de  Jean  des  Aolbas  mon  maistre 
d'oslel^  auquel  j*ay  chargé  vous  parler  plus  au  long  de 
toutes  choses.  Je  vous  prie  que  vous  le  croyez  de  ce  qu*il 
vous  dira  de  par  moy»  adieu  monsieur  le  gran  maistre. 
Escrit  à  Montils  les  Tours»  le  vingt-neuviesme  de  décembre. 
Signé  Lots»  et  plus  bas^  Thillebault»  et  au  dessus,  et 
nostre  cher  et  aimé  cousin  etc  • 

Aultre  lettre  du  Roy  sur  le  nusme  sujet  (i). 

Monsieur  le  grnnt  maistre  »  depuis  les  dernières  lettres 
que  je  vous  ay  escriptes,  j'ay  eu  nouvelles  que  monsieur 
de  Guienne  se  meurt,  et  qu*il  n*y  a  point  de  remède  en 
son  fait,  et  me  Ta  fait  sçavoir  ung  des  plus  privez  qu*il  ait 
avecques  luy»  par  homme  exprès  »  el  ne  croyt  pas  »  ainsi 
qu*il  dit»  qu*il  soit  vif  à  quinze  jours  d*icy  au  plus  qu*on  le 
puisse  mener  :  s*il  m*en  vient  autres  nouvelles»  incontinent 
les  vous  feray  savoir. 

Le  séneschal  d*Agenais  est  icy  »  je  luy  ay  appointé  son 
estât»  en  manière  que  je  croy  qu'il  est  bien  content. 

Afin  que  soiez  seur  de  celui  qui  m*a  fait  sçavcrir  les 
nouvelles»  c*est  le  moyne  qui  dit  les  heures  avecqnesmon* 
sieur  de  Guyenne  »  dont  je  me  suis  fort  ébahy»  el  m*en 
suis  signé  depuis  la  teste  jusques  aux  picz»  adieu.  Escril 
au  Montils  les  Tours  »  le  dix-huitième  jour  de  may.  Signé, 
Lots  »  et  au  dessous»  Tilhard»  et  en  la  subscription»  à  nostre 
cher  et  aimé  cousin»  le  comte  de  Dammartin» grand  maistre 
d*hostel  de  France. 

Le  manuscrit  dit  ces  mesmes  paroles,  il  est  à  sçav<nr  » 
que  le  moyne  estait  soubçonné  »  qu'il  avoit  joué  la  fourbe 
à  monsieur  de  Guyenne»  et  baillé  la  corme  verte»  et  qu'ice- 

(I)  L*on|;iiial  dr  crile  niiira<ir  Irttrr  eiitlc  à  IftHibUotb^tpe  royale,  M.  de 
Bétbinc,  n.  8455,  p.  (ifl.  Koq«  avons  reciiftë  ploaicort  CmIm  commltet  dans 
!«•  précédcniet  imprcsticni. 
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loj  nojM  fol  cauie  de  le  mettre  hors  de  la  terre  des  vif  ans. 

Ce  mesme  prince  estant  à  Textrémilé  fit  son  testament 
en  celle  teneur. 

TESTAMENT 

DB   HOllSIBim,   FBkllB  DU   ROT. 

Ao  oom  da  Père,  et  du  Fik»  et  du  Sai net-Esprit , 
amen.  Charles»  fils  et  frère  du  Roy  do  France,  duc  de 
Gajnaine,  comte  de  Xaintonge  et  seigneur  de  la  Rochelle: 
bien  souTenant  de  nostre  salut,  et  sain  de  pensée;  jà  çoit 
que  de  corps  soyons  malades,  pensant  tousjours  à  In  pa- 
role de  Noatre-Seigneor  ,  disant  au  roy  Exéchiel  :  dispose 
de  la  maiaoo  •  car  demain  tu  mourras  ;  comme  si  celte  pa- 
role Doos  foal  aiogulièrement  transmise.  Non  refusant  ice- 
liiy  mandemeat^OMU  icelluy  humblement  recevant;  puis 
qtt*il  plaisi  à  IKea ,  à  l'ordonnance  de  qui  toutes  choses 
S'Mit  sojellea,  et  k  qui  rien  ne  se  peut  tapir  de  nostre  mai- 
son, prise  eo  Irob  sentences. 

C*eal  k  sçaToir  de  nostre  ame ,  qui  d*iceluy  est  dite  le 
Mfgb^  mais  qu'elle  soit  juste  et  de  nostre  corps  ;  puis  après 
de  ooilre  ûunille,  tout  par  ordre,  et  successivement  par 
ce  présent  leslament,  avons  voulu  disposer  et  ordonner  en 
b  manière  qui  s'ensuit  : 

Piremièrement  donc,  considérans  nulle  chose  estre  par- 
faite, si  finalement  elle  ne  retourne  dont  elle  a  pris  son 
ealre  et  sa  naissance;  considérans  aussi,  et  croyans  ferme- 
flaens  nottre-dîte  ame ,  comme  de  nostre  père  Adam  et  de 
tous  autres  mortels ,  esire  créée  de  Dieu  tout -puissant, 
qui  de  néant  a  créé  toutes  choses  icelle  à  son  Créateur;  ren- 
dons finalement  luy  très-humblement  suppliant ,  comme 
sera  arrivé  k  port  d'bumain  salut ,  la  reçoive  en  ses  éter- 
nelles maisons,  a  tous)ours  perpétuellement  vivre  avec  les 
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4  o^MÉÉ^^KtoMus^  )^  b  ^'^^^  florîeiijje,  gt|j  ^P^  pe^|»PW» 
»U4«)4M^W>^  i^Hi>  confossons  estre  advoc&te  ,  p^  (jqî^  pqp 
.^1,.  sNMft^^^l  «!il^  du  rédempteur  de  l'humain  genre,  et  roy 
^^jh^à^^wri^^  Irès-déVofatliîre  k  ii  monsieur  saincl  Michel 
^  4  ^Mk^  i«  ^<V>r  de  ppradjs  c^le#le ,  aCn  que  par  leurs 
M#H^<k  <^  monte  es  saincts  lieux  ,  pour  perdurablemeni 
ât(M  eux  :  ii  leur  ptïbïii  et  reqiiérdns  ;  bt  lf8i-d%To- 
|«»iuppltonk  <tii*tls  nié  soient  éb  aydè:  et  aptSi; 
loule  kose  doit  {usièitieiii  du  Sleli  eëlKe  fëUdiië  ; 
U  f|ii«  oe  corpâ  mortel  qiie  nolis  hôrtdfo i  fa'élt  Ijtië  Iërf8  ; 
^  9^1  bien  raison  et  expédient  qUé  luy  littribhi  et  refididHft 
Il  U  terre  et  iux  vers ,  ongendrti  poiih  estrë  dlt^lii  ^tt|l 
t4  coDiunié ,  icelii^  dont  &  reKcm)iiairè  Ûèi  hohi  HffCtIëtii; 
inatiluons  estre  baillé  à  ecelésiflètiqtië  ééfitilttlhi  ;  lliffa^ 
MVI  élisons  en  régl{seSaint-A6dr«  He  BbUrdëaU!i,  dèfSbf  It 
grand  liuteli  auquel  lieu ,  fiâMiolti^  héritier,  hliiXrk  IrSs  -r€i- 
dMté  selgneiir  mohsieur  le  Roy  lèqhèl,  s'il  liiy  {ilfiiiï  ;  tl6{il 
instituons  notre  principal  exécuteur»  ëi  pHi'ildi  il!t?ëscrit^ 
cuteliln  de  eettuy  nôltre  testament  et  dëffaiël*e  ylAhtAi. 
cy-uprès  déeUrées»  soit  |>^octl^é  Hôitfe  eol*[>è  Mtfe  faoïiBfii- 
temebt  ensevely ,  k  la  louftngê  de  DietI ,  noH  (^HJi  b  \i  jf9tbfê 
et  orgueil  mondain,  et  fasse  faire  les  obièlîtiés,  il  ^lî^âil 
jour  de  nostre  trespas ,  et  au  service  fas^è  CélëBrt^i*  (iBdf 
nostre  ame  et  les  aliieft  de  tloé  pnrenté  ,  tôui  tiéùi  qb!  rbu- 
dront  célébrer ,  en  tes  f^^yaht  deoettfënl.  Plitiilébiébt  lâttt 
venir  en  oofti^  famille ,  <|ùë  Vulgairement  Bh  8!t  hoitiè 
maison  {  laquelle  combieH  f\m  ttiâl  dii  bièrt  tioni  VàWid 
gouvernée  :  celuy  seul  le  sçait  qui  tout  cdHilôist.  Todtefttîs» 
des  biens  faits ,  Iniiange  Ik  Dieu  ;  èi  dès  fliiitei  »  bdUl  lujf 
supplions  et  requérons  vray  |>ardon  et  titerèjr;  M  tjaftnt  iiti 
surplus  I  eomme  nous  devons  h  {^liisieurs  flltik.  que  Sôui  bè 

|M%f«doi]s  »  I  e«ltiy  qui  qtijÉHd  et  de  e«  poûHt  KSîi^ëbtf; 
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fiitti  l^ditrir  ^kr  l^bO^  I  Itèlif  ijue  pHt  AhAei  d'(iëritiëf 
Moi  dèit  su^céSèt* ,  ntUUt)  dit  trèà-redbiilë  keigbear  mdli^ 
ilèilr  lé  Roy,  totùtÏÈt  àtttris  dit  àë^ktà,  en  Vhàntïtuv  de  là 
pMsiota  dis  liôsirè  sèlgnipUr  Jésiis-ChKst  :  supt>li6tls  tabt 
codittio  notift  poutoiil»  tel  i^  boùobàtaht  autafai  que  noui 
pèuTons  thàrgér  ta  coilsti^iice»c}u'ii  Ibus  ceiii  h  qiii  bbds 
dèrdlls  »  ntfkê  pkyet  nos  Hè^tés ,  et  iioiii  descHarger  d1- 
oéllëé ,  coiÉilnè  bii  laj  noili  siTôhs  parfiilë  fiàfacè  ;  et  ajbi! 
qii'il  euAl  Tbiiltl  fiôar  lil  j  eslHs  fait ,  si  [ihîbiier  qtié  ooili 
fbft  décédé.  Oblre  plus  bébigneibenl  \uf  requérons ,  quMl 
lujr  plain*   tous  boa  serflteiirt  traftitef  hufaiblement  »  cil 
icèujc  poimroir  d'office*  et  bénéfices  »  selbb  leur  vacation^ 
et  léi  {uSleiuent  et  riisotinatileiiiènt  i^écUdipënser  des  bons 
sert ieei  qu'ils  nous  ont  fait^.  Et  après  si  âucuneiheot  âvbbs 
(iibals  oflfehsé  ilostre  dit  t^^8-rêdoulé  seigneur  et  lrës-ahi6 
IMre,  llAttè  luj^  reC|ltéh>ns  qu*il  liiy  plaise  nous  pardonner  ; 
ëll"»  de  ébèlffé  piH ,  si  oncqùes  en  quelqiic  manière  il  nous 
ofTeoça»  de  très-débonnairè  éllbclion ,  prions  la  divine  Ma- 
}ëèlé  4ii*^it)  1^7  jiardoriilé ,  el  de  si  Lôîi  cout*a^è  et  bonne 
fdiôolé  Idl  pai*âoadons;  ël  nu  siirpltis  pôurhojitrt'  anie,  fasse 
IMM  ilidÉset)^ncut>  le  tloy»  nosltt^dit  héritier,  lanl  de  srr- 
Tleteai|«l*H  ?errâ  tàWre  k  faire:  et  voulons  qu'h  re  faire  pro- 
éureill  eèui  que  après  ttionSeigneur  le  Roy,  nousorilonnons, 
el  parce  présent  escrit.  nous  déclarons  et  nommons  eié- 
Mledrsde  eeltujr  noUrb  testament  et  dernière  volodlé. 

C'eél  à  sçatoir ,  révérènil  père  en  Uiru ,  nostre  bien-aoïé 
él  iéil  Conseiller  Arlhus  de  Montbaubab ,  arcbeve»que  do 
Bourdehux ,  Roland  (loiMiier,  liostre  confesseur,  Jean  Mes- 
chineao ,  premier  chapelain  de  nostre  chapelle ,  el  docleùr 
en  théologie,  Odet  Déydie»  seigtieur  dé  Lcscun,  Jean  Aul- 
bin,  selgbehr  de  ^lalicûrni^  hosln*  premier  cbnuibellau; 
le  seigneur  de  Grammont;  éVslft  i^çavoir:  Aoger  de  (tram- 
mont  et  Thierry  de  LenonCourl, gouverneur  tU-  la  Roclicllu 
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monsieur  le  grand  maistre  :  Ëscril  à  Compiègne ,  le  hiii- 
lie&me  septembre  :  Lots,  et  audessous,  Tousttn, 

Huict  jours  après  «  le  grand  maistre  receut  de  la  part  du 
Boy  une  instruction  par  escrit,  touchant  Tordre  quil  de- 
Toit  tenir  à  Tapproche  de  l'armée  du  duc  de  Bourgougne» 
laquelle  contenoit  les  paroles  suivantes  : 

Si  le  duc  deBourgongue  ra  droict  à  Amiens»  que  mon« 
sieur  le  grand  maistre  garde  bien  la  ville ,  elqu*il  se  garde 
de  combattre  »  que  le  Roy  ne  soit  point  avec  luy ,  il  ne 
mettra  guères  à  y  estrc  ,  qu*il  fasse  tousjours  donner  sur 
lesfourrageursdu  duc  de Bourgongne du mieuxqu*il  pourra, 
et  sur  leurs  gardes.  S*il  passe  la  Somme  pour  venir  à  Mont- 
didier  et  à  Roye ,  monsieur  le  grand  maistre  pourra  laisser 
tout  l'arrière -ban,  qui  ne  seroit  pas  bien  en  babillemens 
pour  la  guerre»  et  les  francs  archers  pour  garder  Amiens , 
avec  les  gens  do  J'ordonnance  »  et  aucuns  de  Tarrière-ban , 
s'il  enavoit  qui  fussent  pour  se  joindre  avec  le  Roy  »  et  s'il 
sçavoit  quelques  logis  de  chevaux  à  l'écart  qu'il  donnast 
dessus»  et  aussi  sur  les  fourrageurs  dudit  Bourguignon»  et 
qu*il  leur  fasse  du  pis  qu'il  pourra;  s'il  venait  au  Mont  St- 
Quentin»  il  pourrait  aller  remparerRuë»  et  la  ville  de 
Crotoy  »  et  avec  l'artillerie  qu'ils  ont  prendront  le  chasteaa» 
et  peut-estrepourroitbien  prendre  Montreail  sur  la  mer;  et^ce 
fait»  laisser  les  gens  de  l'arrière-ban  et  francs-archers  à  Rue  » 
au  Crotoy  et  à  Montreuil  »  s'ils  le  pouvoient»  et  abattre  la 
fortification  de  St-Riquicr»et  s'en  revenir  avec  cinq  cens 
lances  de  l'ordonnance  à  Amiens  et  à  Péquigny,  pour 
garder  les  pays  d'illec  environ»  en  tenant  bon  ordre,  et  tel 
que  les  vivres  ne  leur  faillent;  et  parce  moyen  lesdits  gens 
d*^  l'arrière- ban,  ri  francs  archers  vivront  hors  de  pays 
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obeîssans  ou  Roy.  Failà  Noyoïi»  le  iG  lévrier  i^'jo.  Signé, 
Lots. 

Monsieur  le  duc  de  Guyenne  estant  mal  content ,  attira 
près  de  lay  monsieur  d*Armagnac ,  surquoy  le  roy  escrit 
la  suÎTante  au  grand  maistre. 

(1471*)  Monsieur  le  grand  maistre,  monsieur  de  Guyenne 
a  rendu  les  terres  au  comte  d* Armagnac,  et  ne  luy  a  pas 
encore  rendu  Lectoure ,  mais  il  le  lui  ddit  rendre  bientôt; 
pour  ce  il  me  semble  qu'il  seroit  temps  d'exploiter  le  fils  do 
monsieur  de  Fimarcon.   Et  si  je  pou  vois   prendre  Lec- 
toure» elle  serait  mienne  de   bon  gain,   et  ne  Tauroient 
jamais  Tun  ne  Taulre ,  et  seroit  pour  tenir  tout  en  subjec- 
lion;  monsieurde  Marie  est  aujuurd^huy  arrivé,  qui  a  laissé 
monsieur  de  Guyenne  à  Sainte  Sévère ,  malade  des  fièvres 
quartes»  et  sont  maintenant  ralliez  le  seigneur  de  Lescun 
elle  goavemeuràe  la  Rochelle,  contremadame  deTboiiars 
el  le  seigneur  de  Grammont,  et  a  couché  le  seigneur  de 
Grammont  avec  luy ,  et  le  moyne  est  du  costé  de  mon- 
sieur de  Loscun ,  et  tasche  d'approcher  mon  frère  de  Bre- 
tagne» el  de  ramener  jusques  k  Xaintes.  Je  vous  prie 
que  si  vous  sca^^ez  rien  de  nouveau  ,  advertissez  moi.  Jo 
mels   la  plus  grande  diligence  que  je  puis  à  assembirr 
le  reste  de  ce  que   je   vous  dois  :  je  vous  prie  que  me 
mandiez  si  vous  avez  receu  ce  que  je  vous  ai  envoyé;  et  le 
reste  que  je  vous  dois  encore,  je  le  vous  onvoyeray  le 
plutosl  que  je  pourray.  Adieu  monsieur  le  grand  maistre. 
Escrit  ao  M  mliU  les  Tours,  le  a«  décembre  (i). 

(I)  BikUoilié^M  r«jd«.  M.  de  B^flliane,  n.  8437. 
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CHAPITRE  VI. 

Lettres  secrètes  du  Roy  au  frand  Hiaîstret  ensèfàbk  titlêi 
de  la  maladie  de  Monsieur  frère  unique  du  Roy,  sa  mors, 
S9H  tesl€Mient,  et  le  vOyafe  du  Roy  en  Guyenne  etêtiBre^ 
tùgne. 

Moniiefir  le  gtand  maistre ,  j*ay  depe^cbé  Fraoçéié  àé 
BallèrôK;  et  a  eu  cent  francs  du  trésorier  des  guerres,  ^i 
Toûê  assure  c|ue  je  ne  Tay  pas  trouvé  si  bon  que  je  falsôié, 
quàdd  }6  le  dépeschay^à  Amboise,  fet  n'y  ay  point  ié 
fiancé  ;  tôUteroié  laissez-  le  aller,  mais  ifieUek-y  eu  ^*abtres 
en  kéftongtie ,  dont  cettuy-cy  né  sçache  rien  »  et  lé  (iuiiTêi 
faire  plir  les  tnaiilê  du  séhcschHl  de  Beaiicâirè  vostrê  iieb- 
▼eui  et  que  lé  sénescbal  ibohsih;  bien  manière  de  se  &er 
en  cettujr^y,  mali  qu'il  y  mette  d'aùti*es  eouriers;  èl  ftiir 
mon  ame ,  monsieur  le  grand  maistre ,  je  me  doiite  qiiàtia 
il  a  parlé  û  ceiix  que  vous  entendez  bien  »  ils  Payent  coà- 
verty.  Et  je  tous  jirie,  questiotinez-lè  un  peu  de  hiù,  pont 
voir  si  foiis  serez  de  mon  opinion;  toutefois,  en  y  mettâUi 
d*autrrs  lévriers  après  la  queue,  dont  cettuy-cy  ne  sçacHé 
rien  t  II  itiè  semble  que  nou^  devrions  avoir  ce  que  nou4 
demandons.  Adieu,  monsieur  le  grand  ibaiàtre,  sitost  que 
je  àçauray  des  nouvelles  de  monsieur  le  connestabie»  je 
vous  en  fehiy  «(Ravoir.  Mbnsieut*  le  ^and  matstrr,  retèneis 
Frcmont  do  Lotte  avec  vous  ,  jùsques  a  ce  que  vous  ayez 
parlé  nu  prcvost,  et  qiir  vous  ayez  sçeu  au  vray  si  la 
caille  est  de  gibier,  car  je  ne  veuille  rien  prendre  pour  le 
laisser  aller,  ainsi  que  vous  dis  au  départir;  mais  si  elle 
est  de  gibier ,  faites  v  diligence.   Donné  h  Meaux,  le   96 
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l^h.  Signé  Lové,  fil  en  lu  tubscriplioa,  à  nostre  très-cher 
«(  amé  cotitib;  le  èoliile  de  DànUiiidrUn ,  grand  mnUtrë 

Il  eu  à  HHUirquer  î^ûè  le  Roy  ëscH^il  cette  lettre  dé  %à 
pfO)iM  fhîlii;  ti  cotniho  dit  lo  nlaniiscHt,  |)our  quel(|i]e 
ilfldH|$èim  ^ll'il  avoit  àtec  baHimartlh ,  et  que  peu  dé 
gêna  açavoient. 

0qNiia»  lé  ttlésîne  Roy,  apprenant  la  maladie  de  Mon- 

lieiir;  aon  frire  «  escrivtt  la  suivante  (i). 

•  ■ 

Mooiieuf  legrand  maistre,  mardy  au  noir  j*ay  reçeu  vos 

IflItfOif  4oDl  je  Too»  merçyetant  que  je  puis,  ae  Bourré  (s) 

•p  fiiitaUé  à  aa  mère  qui  eat  morte,  vou»  eu9:)ica  de»jà  laa 

sOIe  cio^  oenU  franc«de  reste  ;  mais  je  Taltends  icy  d*icy 

a  op|  |oMr  o>l  deux,  et  incontiacnl  qu'il  sera  venu,  je  m*ac- 

i|«lleraj  en  la  plus  grant  diligence  que  je  pourray. 

)kr]r4c  Coué  Le  bicie  qui  estoit  à  monsieur  de  Lescun 

a*6o  ea| feptt •  et  a  dit  adieu  au  duc,  pourquoy  je  pense 

|i|*il «Il ii|#tniit :  je  luy ay  dit  qui)  se  tinsU  en  son  husteL 

Je  |[Oia  envoyé  par  escript  ce  qu'il  m*a  dit ,  qui  se  contra- 

jnp  Yu^ftV^ulfef  et  est  langage  tout  forgé;  et  de  ce  qu*U 

çhaijpB  mofisieur  le  conncstable ,  il  m'en  donne  meilleure 

eiff  |p  que  par  avant. 

.  llfiUiQA  de  Tbouars  est  morte,  rt  ils  en  ont  amené  I 

Sl-fFeeo  d*Angely .  monsieur  de  Guyenne;  qui  a  les  fièvres 

quartes;  il  a  fait  faire   serment  a   ses  geosd'armea  de  Ib 

•Cffriripéaieiiient  contre  moy  :  mais  il  y  en  a  aucuns  qui  ne 

I  eut  pas  voulu  faire ,  et  s'en  sont  venus  comme  le  fils  du 

aiear  de  Dampierre. 

(l)L*origbi»l  de  rcitc  lettre  e%iiic  à  U  Biblioilic«|oa  re^aU,  M  4«  fté- 
tfMf^^  •.  8455,  I».  h6. 

"i]  B<Mirié  '  Jraii  \  *  ciir  d'i  l'l<  *«i« ,  »rir«'iaiM  <lf  I.okM  Xl«a»«il  iHrin 
coti|»  «le  p«rt  t  U  coiiU«Oi«  «1«  te  l'tiiKr. 
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Je  VOUS  cnroyc  le  fiU  de  Jean  des  Aolbas  mon  maittre 
d'o5tel,  auquel  j'ay  chargé  tous  parler  plus  an  long  de 
toutes  choses.  Je  vous  prie  que  vous  le  croyez  de  ce  qu*il 
TOUS  dira  de  parmoy»  adieu  monsieur  le  gran  maistre. 
Escrii  à  Moniils  les  Tours,  le  vii^-neuviesme  de  décembre. 
Signé  Lots,  et  plus  bas,  Thillebault»  et  au  dessus»  et 
nosire  cher  et  aimé  cousin  etc  • 

Aultre  lettre  du  Roy  sur  U  mesme  sujet (i). 

Monsieur  le  grnnt  maistre  »  depuis  les  dernières  lettres 
que  je  vous  ay  escriptes ,  j*ay  eu  nouTelles  que  monsieur 
de  Guienne  se  meurt ,  et  qu*il  n*y  a  point  de  remède  en 
son  fait»  et  me  Ta  fait  sçavoir  ung  des  plus  priTez  qu'il  ait 
aTecques  luy»  par  homme  exprès  »  et  ne  croyt  pas  »  ainsi 
qu'il  dit»  qu'il  soit  vif  à  quinze  jours  d*icy  au  plus  qa*on  le 
puisse  mener  :  s*il  m*en  vient  autres  nouToUes» incontinent 
les  TOUS  feray  saToir. 

Le  séneschal  d*Agenais  est  icy  »  je  luy  ay  appointé  son 
estât ,  en  manière  que  je  croy  qu*il  est  bien  content. 

Afin  que  soiez  seur  de  celui  qui  m'a  fait  sçaToir  les 
nouTelles»  c*est  le  moyne  qui  dit  les  heures  aTecques  mon* 
sieur  de  Guyenne  »  dont  je  me  suis  fort  ébahy»  et  m'en 
suis  signé  depuis  la  teste  jusques  aux  pics»  adieu.  Escrit 
au  Montils  les  Tours  »  le  dix-huitième  jour  de  may.  Signé, 
Lots  »  et  au  dessous»  Tilhard»  et  en  la  subscription»  ànostre 
cher  et  aimé  cousin»  le  comte  de  Dammartin»  grand  maistre 
d'bostel  de  France. 

Le  manuscrit  dit  ces  mesmes  paroles,  il  est  à  sçaToir  » 
que  le  moyne  estait  soubçonné  »  qu'il  aToit  joué  la  fourbe 
à  monsieur  de  Guyenne»  et  baillé  la  corme  Terte»et  qu'ice- 

(I)  LVnuinal  d«  cette  cnrlrtite lettre  exlête  *»  UBibllotlifipie  royale,  M.  «le 
Béibaoe,  n.  8455,  p.  6f .  Nooi  avons  rectinë  pUaicvrs  Cmim  commitei  danc 
les  préccdeotefl  imprcftienf . 
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Uj  BoyM  fol  eaïue  de  ie  mellre  hors  de  la  terre  des  vivans. 

Ce  mesme  prince  estant  à  rextréroilé  fit  son  testament 
en  cette  teoenr. 

TESTAMENT 

ra  HOHSIBUB»   FakRB  DU  ROT. 

àa  DOB  da  Père,  et  du  Fils»  et  du  Saioct-Esprit , 
amen.  Charlea ,  fils  et  frère  du  Roy  do  France ,  duc  de 
Gujioniie,  comte  de  Xaintonge  et  seigneur  de  la  Rochelle: 
bien  soufcnant  de  nostre  salut»  et  sain  de  pensée;  jà  çoit 
que  de  corps  soyons  malades,  pensant  tousjours  à  la  pa- 
role de  Noetre-Seigneur  »  disant  au  roy  EzéchicI  :  dispose 
do  la  maboD ,  car  demain  tu  mourras;  comme  si  celle  pa- 
role Mos  fiisl  singulièrement  transmise.  Non  refusant  ico- 
l«y  moadoment , mais  iceliuy  humblement  recevant;  puis 
foU  plwl  à  Dieu  9  à  l'ordonnance  de  qui  toutes  choses 
•ODl  sojelloa ,  et  à  qui  rien  ne  se  peut  tapir  de  nostre  mai- 
ioo ,  prtae  en  trois  sentences. 

CToBl  à  sçaToir  de  nostre  ame ,  qui  d*iceluy  est  dite  le 
siéfe,  mais  qu'elle  soit  juste  et  de  nostre  corps  ;  puis  après 
de  DOflre  famille,  tout  par  ordre»  et  successivement  par 
co  présent  testament»  avons  voulu  disposer  et  ordonner  en 
la  aaanière  qui  s'ensuit  : 

Piroaaièrement  donc»  considérans  nulle  chose  estre  par- 
bÎÊBf  si  finalement  elle  ne  retourne  dont  elle  a  pris  son 
Oilre  et  sa  naissance;  considérans  aussi ,  et  croyans  ferme- 
flMOi  Qostre-dite  ame  »  comme  de  nostre  père  Adam  et  de 
loos  autres  mortels  »  estre  créée  de  Dieu  tout-pubsant» 
qai  de  néant  a  créé  toutes  choses  icelle  à  son  Créateur;  ren- 
dons finaJemeot  luy  très -humblement  suppliant  »  comme 
sera  arrivé  à  port  d*bumain  salut  »  la  reçoive  en  ses  éter- 
nelles maisons»  à  tousjours  perpétuellement  vivre  avec  les 
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béflfiiU  tUatAi.  f>'lii)itl6lâ  tàtir'i^  kiiiJi  ilt  Aiwéte  m^ïi^U. 
la  commettons  &  Iq  Vîei^  glorieuse,  91)!  ^ps  peff^pn, 
juttjues  icy,  uou^  confossons  esire  fidvocate  ,  ef  if  ui  ^  i}(})| 
»ana  cause, est  riite  du  rédempteur  de  l'bumain  ^nre,  et  ro^ 
de  gloire,  mère  Irès-déliohniirii  )  li  lÀonsieur  sainct  Michel 
et  à  toute  la  cniir  de  paradis  céleste,  alla  que  par  leurs 
prières  elle  muntv  rs  suincts  lieux  ,  pour  perdurablemeot 
régner  avec  eux  :  li  leur  priotti  et  reqiiérdns  ;  bt  tf8i-dfeTo> 
teiueni  les  lupplions  ifii'ils  ihé  soleiil  éti  ajâto:  et  apHlli 
puisque  toute  choiie  doit  )us(emelll  du  slelj  eïiVe  hiVJi'ùi  ', 
et  que  ce  corps  mortel  qile  nous  jtôrtdhà  fa'Mit  Ijdé^  Ifeifi  ; 
il  est  hita  raison  et  expédient  f]U«  luy  littJllhS  et  reiiditiHi 
è  la  terre  et  Aux  rers .  engendra  poilh  titre  âltièilx  ^i^ 
et  cnnsuaié ,  ic«ltif  dont  B  l'exbmtiifllré  dc«  botii  cfitStlêlÂ; 
iostituoBs  estre  baillé  fe  ecbléslMti^tiU  ié|illltdf<:  lll|tidtffi 
ma*  élU«as  en  r^llseSiiiiltA&dré  lie  BolirdfeiiUi,  1S>i^i  K 
{p^Ddautel,  auquel  lieu,  |>flhrto!itH)  héritier,  Ùoitrè  frSs-rCi- 
d«uié  sdgoeur  monsieur  le  Rof  Ifeqiièl,  s'il  liiy  filiiltt ,  nSbi 
instituons  noire  principal  exécuteur,  él  [tiit>)jdl  âlili'bs eitl^ 
cuteurs  de  eeltuy  noltre  lestkmfcot  et  dilHiitre  vcftiiiU, 
cy-nprès  déclarées,  «bit  procilM  Hblth' tolf  »  Mth;  faobfiy;- 
temeiit  ensevely ,  ^  Ir  loiisnge  dé  Dirli ,  oàH  pK  i  M  pïSib'^ 
et  orgueil  mondain ,  et  fasse  faire  tes  obéèqtiés  ;  si  ^ii'àu 
jour  de  noslre  tre«pos,  et  ou  st-rvicé  faste  eiM66nJf>  {iBiir 
nostra  ame  et  les  aliieS  de  dos  pnrênt^ ,  lOui  tt>(li  qôl  Vau- 
dront célébrer ,  en  les  pijèM  dCuëUiénl.  Pltlalétnébt  fâttt 
venir  ta  aofti<e  faiiillle,  ^life  vul^IréMèrit  Bh  fltt  fioiife 
maison  )  Inqnellc  combien  ifiitt  lliâl  oti  bIM  lions  l'éicthi 
goureroéc  :  celuy  houI  !<■  xçall  qui  tout  cdtiiioist.  TouIcMîs, 
des  biens  fdils ,  loiiange  k  Dieu  ;  et  Abi  nuM ,  iiOilt  lujr 
Mppliou*  et  requérons  vmy  pardon  et  Diercy,*  et  quant  iltl 
snrfilnR ,  comn»  Bout  de*orta  I  îtliialtouri  fUt^,  ifai  Britii  M 
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fiittl  MSOutîf  f^ër  k^iiùj  I  \ttlày  (|ue  par  dh>icî  <l'(i2ritlëf 
Moi  doit  su^céflèft* ,  naître  dit  trèè-redôtitë  teigbeor  m6ii- 
sièdr  lé  Rdy»  èomllie  àtbns  dit  dëirfciit»  en  l'honneur  de  la 
paftsioii  de  libstrè  nèignciir  JésUs-Chtîst  :  sup|>li6ii$  taht 
éoihltie  DOiiê  pontoiié»  et  ce  nonobstant  aulnht  que  noui 
pèufbtii  charger  ta  conatierice^^u'à  tous  èeiii  h  qui  nbiis 
dè?6lb  »  fVile  payer  nos  dëbteâ ,  et  iiotii  de^cHarger  d'i- 
cèllëé ,  C<rititDé  feH  Iny  noiié  drôhii  parftilë  fiahce  ;  et  ainit 
qd'il  eiMl  w'éulû  pour  Ihy  eslNs  fait  »  s!  ^retiiler  que  nbtls 
fbil  ddeédé.  Ohtre  plus  bénignement  luy  requérons,  ijuMi 
luy  plaiaë   tous  tios  scrrlteiirs  traiiter  hufaibleroent ,  èl 
ieèuit  pounroir  d*ofl{ccs  et  bériëfices ,  selon  lt*ur  vacation, 
et  I6è  {usâehient  el  rAisonnakloHicnt  récbiiipfenser  des  bons 
aèffices  qù*ils  nous  ont  faits.  Et  iiprès  si  âucuncthent  ûv6tï% 
fàibais  offensé  nostre  dit  tr^s-rêdout6  soigneur  et  Irès-nnii 
ftCre,  Imus  luy  reqiiérons  qu'il  lii^-  plaise  nous  pardonner  ; 
klK  de  hôstré  pért ,  si  oncqùes  en  quelque  manière  il  nous 
oflença,  de  ires-débonnairèilllbction,  prions  la  divine  Ma- 
fèM  qu*ellu  luy  pardddné ,  cl  de  si  bôii  cout*a^è  et  bonne 
fddrilé  lût  pardonnons;  el  nn  siirpliis  pour  nostre  ânie»  fasse 
MH  itabDsei^ncur  le  Hoy.  nosiredit  héritier,  tant  de  srr- 
▼tete i|tt'il  verra  téWrc  k  faire;  et  voulons  qu^h  ce  faire  pro- 
éureHI  ceux  quetprèsmonSeigtieurlcRoy,  nousortionnons, 
el  par  ce  présent  escrit.  nous  déclarons  et  nommons  exé- 
èoleors  de  cettuy  nostrë  testament  et  dernière  volonté. 

C*eét  k  sçatoir ,  révéh^nd  père  en  Di«*u ,  nostre  bien-aoïé 
él  (M  conseiller  Arthus  de  Monthauban  »  arcbevesque  de 
Bourdelinx ,  Roland  Coi>sier,  nostre  confesseur,  Jcan  Mes- 
chinean ,  premier  clinp«*lDin  de  nostre  chapelle ,  el  docteur 
en  théologie,  Udet  Dàydio,  seigneur  de  Lescun,  Jeun  Aul- 
bin,  sei^helir  de  !tldlicoriiè  hosirt*  premier  cbnuibelluu; 
le  seigneur  de  Crammont  ;  C*esl  k  sçavoir  :  Roger  de  (truni- 
moni  et  Thierry  de  LenoiiCourt,gf>u\crùeur  fL-  la  Rochcllu 
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auui  nos  chambellans.  Desquels  nous  instituons  les  prio- 
clpaax  k  tous  poursuils,  les  susdits  seigneurs  de  Gramnwot 
et  de  Malïcorne.  Nous  voulons  susû  et  ordonnons  fioable- 
mentque  ce  présent  escrit,  signé  de  nostre  seing  ma- 
nuel, soit  fait  et  réputé  authentique,  comme  s'il  «stoit 
scellé  de  nostra  grand  scel ,  et  signé  du  notaire  public* 
lequel  nous  avons  signé,  présent  h  ce  tesmoins,  nobles 
hommes  Jean  de  Roche- Cboiiart ,  vicomte  de  Brulatx, 
Guillaume  de  PonriUe,  Marc  Clairet,  maistre  Robert  du 
Lyon  et  Roborl  Foucques,  docteur  en  médecine ,  le  ving^ 
quatrième  jour  de  may  i479.  Ainsi  signé:  Cakolds. 

Monsieur  de  Comminges  soulenoit  k  toute  puissance  que 
le  duc  avoit  esté  empoisonné  el  maléûcié  par  l'exprès  cont- 
msndement  de  celui  qui  naturellement  esloit  tenu  h  l'ai- 
mer, et  monsieur  de  Lescun  prîtt  l'abbé  de  Sainct-Jeao- 
d'Angely,  et  Jean  de  Is  Roche,  ewuyer  de  ciisloe,  »u- 
thcurs  de  la  mort  dudit  duc ,  l'un  desquels  se  pendit  estant 
en  prison  chcs  le  duc  de  Bour^ongne. 

Après  la  mort  du  duc  de  Guyenne ,  le  Roy  lut  prendre 
possession  de  se*  estais ,  dont  il  fit  monsieur  de  Beaujen 
gouverneur ,  et  an  retour  délibéra  de  passer  en  Bretagne, 
pour  Taire  guerre  au  duc;  mais  par  le  moyen  de  Odet,  sei- 
gneur de  I^scun,  le  Breton  fit  son  accommodement,  et 
Qdct  fuL  gouverneur  do  Guyenne  tant  que  le  Roy  vescuL 
La  mesme  année  le  duc  d'Alençon ,  »3  retirant  vers  le  duc 
de  Bourgongne,  fut  pris  par  Tristan-rilcrmile ,  qui  l'en- 
voya au  Roy;  et  sur  In  Un  d'avril,  le  roy  d'Aragon  fît  en- 
treprise sur  la  ville  de  Perpignan  et  la  prit ,  monsieur  de 
Lan  en  estant  gouverneur  ;  peu  après  le  roy  la  reprit  par  le 
seigneur  de  Gaucourt,  qui  y  posa  le  siège  en  juin  de  la 
mesme  année:  ledit  sdgoeur  de  Gaucourt  conduisit  le  duc 
d'Alonçon  au  cfaasteaudu  Louvro,  lequel  duc  ayant  esté 
condamné,  fui  renvoyé  prisonuer  k  la  garde  de  Jacques 
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UioMelin»  escuyer  d'escurie  du  Roy,  et  de  Jean  do  Har- 
la  j  chevalier  du  guet.  Eu  juillet  de  la  mesme  année  »  les 
Doofellet  Tinrent  M  roj,  en  la  forest  de  Loches ,  que  Fran- 
çois» duc  de  Berry,  son  fils ,  estoit  mort;  et  pour  ce  fit 
abattre  grani  ipiantité  de  forest»  ayant  de  coustume  quand 
maoTaiaesnooTdleslaÎTenoient  dans  aucuns  habits  »  ou  sur 
qpielqoe  cbeTal,  il  oe  s'en  Touloit  plus  jamais  servir.  En  ces 
mêmes  tampa  roTint  en  France  Pierre  de  Morvilliers ,  jadis 
chancelier,  qui  s*ettoit  retiré  en  Bretagner  depuis  la  mort 
do  doc  de  Coyenne.  La  mesme  année»  le  roy  estant  encore 
en  trêve  aTec  le  Breton,  il  escriTit  la  suivante  au  grand 
maiitre. 

Monsieor  le  grand  maistre ,  le  duc  de  Bretagne  a  icy  en- 
voyé Montfort»  son  poursuivant»  pour  aller  signifier  les 
trêves  ao  duc  de  Bourgongne  »  finissantes  au  dernier  jour 
de  ce  mois  :  )*escris  à  monsieur  le  connestable  »  que  si  vous 
olloy  voyei  qoe  ladite  trêve  ne  vous  soit  sceante  par  delà» 
la  faire  crier  »  au  moins  qu'il  fasse  semblant,  et  dire  qu*ils 
Fool  rompoe  de  leur  costé;  aussi  si  voyez  qu'elle  vous  soit 
hooM  teoei-la»  car  avant  que  le  poursuivant  soit  par  delh, 
9  s'y  aora  pas  huit  jours  de  trêve;  tenez-y  les  termes  ainsi 
qœ  vooa  aviserez  ettre  à  faire  »  et  selon  qne  verrez  les  af- 
fairai de  par  delà  ;  les  Bretons  montrent  qu'ils  la  veulent 
tenir ,  car  ils  s'en  sont  allez  chacun  en  son  hostel.  Mon- 
siear  le  grand  maistre»  j'envoye  mes  deux  séneschaux»  pour 
avoir  Lectoure»  dans  laquelle  messire  Jean  d'Armagnac  s'est 
mia  par  trahison  ;  et  cela  fait  »  j'espère  qoe  la  Guyenne  sera 
plos  seure  qu'elle  n'ettoit  auparavant*  Incontinent  que  j'au- 
ray  nouvelle  de  mes  Bretons,  je  vous  le  ferai  sçavoir.  Es- 
crit  k  Amboise,  le  troisième  novembre.  Signé»  Loys;  et 
au  dessous:  Tillard.  (i) 

(I) Oa  Iroa^era  k  It  ffgt  66  àtm%  Itttr^  q«i  ont  rtpforl  k  4e«  rvëacamit 
Ttmmêê  t47t. 
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Lt  rojr  tonpçonnani  U  nmneslabU  d'infidilU^ ,  ledit  pffp- 
nettabU  tscrit  la  taivante  aa  grand  matitre  et  Ou  due  de 
Boargongne  ;  $a  prûe  et  moH,  et  te*  vert  ^ui  farenf  faite 
&  ce  sujet ,  entuite  la  mort  du  taetme  Boargaigt^on,  et  U 
droit  du  duc  de  Lorraine. 

L'an  mil  quatre  «ens  Mplflnt«-4|uatrM ,  i\af  le  ny  ar- 
doDDa  que  la  leslo  de  Isint  Charleinagilc  fuat  ctlélirtie  pat- 
tout  son  royaume  ;  au  mois  de  janvier,  le  cnnoestabfri,  tnil 
voulu  au  ray,  mcririt  la  Ruiranle  au  grand  rnaislrc, 

Moiuieur  lé  grapd  ntaiitre ,  ft  om  recooimaude  k  jom. 
taut  cooune  je  pui*  •  poar  «•  ^ue  la  bruit  de  mon  tk%m- 
douiieoieol  court  loujoura  d«  plua  tù  plu* .  et  en  inia 
chacuQ  jour  adTertjr,  taut  d'UD  parli  que  de  l'autre,  t'tf 
préfeaieiDBOt  et  depuîi  me»  lettre*  h  *out  eacrite* ,  tnmfi 
derera  le  rcj  M.  de  Moijy  mon  lieutenant  ,  pour  Iny  re- 
monitrer  mon  cas,  afin  que  ion  bon  plaialr  lait  y  donner 
provision  t  et  aeinbUbleincnl  |>n  eierïs  k  meMieun  ^ 
l'ordre,  (■■tant  de  présent  en  eonr,  de  toutes  le*qmllea  !•!• 
Ires  je  vous  ay  envoyé  les  doubles,  pour  rn  flKlre  adterty 
k  plein  :  s!  «ous  requiers  et  prie  tant  eomiue  je  puis ,  rea 
que  a'tj  fait  et  ne  Tondrois  Ihiru  chose  pourquoi  le  roy 
doive  avoir  cause  de  faire  de  moy  ledit  abandon  neoient, 
qu'en  celte  oialièr.)  lue  Teuillos  conseiller  et  nyder  et  serrfa- 
•i  meslier  e^t ,  comme  ea  pareil  cas  voiidroj*  Taire ,  ee  que 
tenus  somme*  l'un  li  l'autre,  par  le  serment  soietoncl  laft 
h  la  rûri^ption  de  l'ordre ,  et  sur  ce  me  (àlro  sfavoir  TOstra 
bon  adtis  et  vouloir.  Monsieur  le  grand  maïslre,  si  est 
chose  que  pour  vous  puissn  faire  en  me  le  faiHDl  sçavoir,  le 
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(|Nf  •}#  pri*  noêirt  Seigaeur  qu'il  vous  donne  cê  que  de* 
fjiei*  K#eril  m  Caslelet  »  le  pénultième  oetobre  :  et  tttf 
4rtHlil#*  !•  coinlo  de  SainUPaiil  »  conncstable  de  Franee. 

Ledit  ooilp^table  sçachani  raccommodement  fait  entNi 
le  royet  le  duc  de  Bourgongne,  il  se  retira  à  Mons  en  Hai- 
naut  »  où  il  escrÎTii  la  âuirante  audit  duc 

Mon  trèt-bonoré  el  redouté  seigneur,  si  humblement  et 
afTectueufement  que  faire  puis  ,  me  recommande  à  vostre 
bonne  grâce ,  de  laquelle  j^ay  totalement  aflairo,  veu  la  né* 
ceisité  où  je  suis  »  pour  vous  penser  avoir  fait  service;  et 
moy  comme  vostre  très-humble  serviteur  et  pauvre  parent, 
me  iiiis  retiré  en  vos  pays,  pour  y  vivre  et  mourir,  sans  es- 
pargoer  ma  vie  ny  mes  biens ,  où  il  vous  plaira  m*empIo- 
yer,  pour  vous  mon  très  -honoré  seigneur ,  j'ay  souvenance 
dea  biens  et  honneurs  que  j*ay  reçus  on  vostre  maison,  tant 
q«0  Yj  d  dbiaiearé,  qui  mo  donne  espérance  que  ne  tne 
▼oudriei  mettre  en  oubly;  riir)e  sçaique  ne  voudriez  blef-^ 
•er  voaire  honneur,  et  aussi  ne  fais  nulle  doute  que  n*ayez 
ataes  de  aouvenance  dos  promesses  que  m*avc2  faites  et  fait 
kk%9  ëntemble  du  service  que  )e  vous  ay  fait  en  la  journée 
MoDtlbéry»  vous  suppliant  très -humblement  h  la  fin  de 
me*  lettres^  que  mon  loyer  n'en  soit  perdu  ,  et  qu'il  vous 
pbiae  croire  œ  gentilhomme  qui  est  à  moy  ;  présent  por^ 
teur,  auquel  j*ai  donné  charge  de  vous  romonstrer  mon 
dolent  afTaire.  Escrit  h  Mons ,  le  quatorzième  novembre. 
Et  au  dessous,  mon  trè»  redouté  seigneur,  vostre  très-af- 
fectionné serviteur.  Lots. 

Cette  lettre  fut  inutile  ;  le  Bourguignon  se  plaignant  de 
ce  que  sur  la  conliance  qu*il  avoit  en  luy ,  le  roy  d'Angle- 
terre avoit  fait  des  routes ,  croyant  qu'il  luy  rondroit  la  ville 
de  Sailli*  Quentin  s  oi  il  d»!  au  porteur,  qu'il  n'avoit  perdu 
a  écrire,  que  Tespérance  et  le  papier;  et  peu  après  fit  II* 
vrer  ledit  connestable  h  mains  do  l'admirai  do  France,  lo 
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bastard  de  Bourbon  et  des  leignoun  de  Saint-Piem  et  da 
Bouchage  :  sur  «{uoy  l'on  disoit  en  cour  iju'îl  y  avoil  eu 
guerre  eo  paradU ,  et  que  St.>PieiTe  avoit  pris  St,-PauL(i) 
Après  la  mort  et  exécution  dudit  conneslable  ,  furent  com- 
poaez  ces  vers. 

Mil  (|ulre  lenl ,  rann^  de  gnce 

SaJiiiilc  ri  qnJDir .  ta  U  grand'  pUcf 

A  Ptrii  que  l'oa  DÔmme  Grèn , 

L'an  qu'il  fut  fait  ani  Anglaii  tttrr. 

De  «Wrnnlm  te  dii-nenr, 

Sur  un  mhairaul  faitdc  nnf. 

Fui  ameii^  le  conneiiable 

F.»  rnmpajuic  grande  «  notable. 

Comme  le  *eni  Dica  et  nlua  , 

Poar  ta  Irts-ertode  irahiaon; 

El  li  II  lut  d/capilë 

En  relie  irta-noble  tiU  (S). 

De  plus  fut  dressé  iid  poteau  en  la  metinic  place  de  Gr^ 
ve,  sur  lequel  on  lisait  ce*  deux  verslalius  : 
DM«gll  Imbrllci  aaimo*  nll  forliler  «au 
Scditis,  (intumve  fflgam  aiidilaujuTentHi. 
L'année  suivante ,  le  rty.  traitant  de  pair  arec  le  duc 
de  Bretagne ,  cscrivil  celte  lettre  au  grand  maistre. 

(1 }  iVaûit  Picrrt  afoil  prit  laùîl  Paul.  C'ett  à  es  nol  ^te  m  r^fofteal 
la  (m  •iltant  de  /c»fi  Molint: ,    daat  let  FaicU  tt  JitU.  Parii,  1540. 

J'ai  vcu  Minci  Pal  *a  eloire 

Bavy  joiquei  e«  cicai , 

Pult  deiccndra  en  b»  la<re(lteM) 

Halmi^tcedMDievxi 

Sùacl  Pierre  l'ea  dëllTre. 

Pai  au  la  mplla 

Etid  prince  le  Uvre 

Qui  le  d6caplu. 
(1)  La  rMT*  da  cDaaàable  fat  pendo  enwiu  wt  Kibel  de  Pub;  n  OmmIm 
•abaM  d'âne  pl^ae,  daaiU  halle,  et  waaieatbtMalUchdibfumpMMer*, 
MH  f*t\n  da  la  rilU  ;  II*  reaiteeai  alBil  rtpa*^  jae^'ia  «a»tdl  13  dton- 
In,  i»mt  «4  ••■  ralciTtnwni  fui  fait  daoi  l'djIiM  de*  Cwddiiiri. 
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En  lesinoius  Jt:  eu  nous  ivons  signé  de  noiin  miiu  aux 
prîmes  j  ti  b  icelles  avons  bit  metlre  le  tttl  4éaé»i»* 

mes ,  le  huitième  du  noms  d'aeust  ■  47')- 

L'année  suivante,  le  duc  de  Bouif»ngne  ayant  Mt4  tu^ 
devant  Nancy,  le  duc  de  Lorraine  futkodvvaat  ds  toDeor^ 
en  habit  de  doui) ,  aynot  une  grande  barbe  d'or,  venant* 
jusqu'h  lu  ceinture  ,  i  la  mode  di;s  anciens  preai ,  ^aand 
ils  avoicnl  gagné  queligucs  victoires  :  et  lora  ta  grand  aait^ 
Irc  ayant  esté  envoyé  en  Picardie ,  par  ordre  du  Ray,  i| 
escrîvît  la  suivante  h  sa  majesté. 

SiRB ,  le  plus  humblement  qite  je  puis ,  na  reeopimabde 
h  VMlre  bonne  grâce,  et  vous  plaise  sçavoîr  qua  )'ay  recwi 
In  lettres  qu'il  voui  ■  pieu  m'escrire  par  un  cbeTaiM^ur 
devostre  escurif .  Sikb  ,  da  cette  matière  noua  vout  etcri* 
fons,«t  11  nous  a  «sté  occasion  de  courir  k  Valessiao^ei^ 
et  me  desplaiit  biin,  sinB,(|U(!  nous  n'y  av»M  bit  «strf 
chose  ;  mais  on  y  fera  encore  co  qui  sera  possible  tonobanl 
le  ftict  d'Avènos;  oontne  aussi  sur  ce  qu'il  tous  «  pjit 
m'escrire  par  une  autre  lettre:  j'en  «y  parl*kiDonsi«<trG«l> 
tiar  plnsirurs  fois,  paravant  et  depuis  tos  lettres  receaëi, 
aiaia  il  m'a  toujours  dit' qu'il  o  Tait  le  mieux  qu'il  a  pft,  •( 
qu'il  Touilroit  que  le  tcu  fust  dans  la  ville  et  au  pais,  puis- 
qu'il» ne  «e  veulent  mettre  en  vostre  obéissance.  &at,  plaiae 
TOUS  me  mnndcr  et  eommander  vos  bons  plaisirs ,  pour  le* 
accomplir  b  mou  pouvoir ,  au  plaisir  de  Dieu ,  auquel  )• 
prie,  siiBj  qu'il  vous  donne  bonne  vie  et  longue.  A  Ei- 
cWlti,  k  dix-scptiènHi  a^ril. 

Plunieurs  villes  se  rendirent  alors  au  Roy  dans  Testât  de 
Itoufgougue;  Arra*  résista  quelquo  temps,  mais  eoCn  l« 
(oy  «Btm  le  Biardy,  quatrième  mars  1^76  (1).  après  avoir 

■,n  1477.  r»nrc^  cnmiiiniiilt  ïPlqs**. 
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envoyé  diins  la  vilte  le  cardinal  de  Bourbon,  le  chancelier, 
él  Gujrot-Pot,  Lalllj  de  Vcrmandois,  pour  recevoir  les 
lerroenU  des  habitants  de  ladite  ville,  qui  luy  fut  remise 
par  Philippe»  de  Crève-Cœur^  seigneur  de  Qucrdes  ,  et  k 
qui  le  Bourguignon  s*estoit  le  phis  fié ,  luy  ayant  baillé  la 
charge  de  sa  fille  ;  et  peu  avant  cette  prise ,  les  mèsmes  ha« 
tilanls  d*Arras  avoicnt  composé  ces  vers  : 

Qoand  \t%  ralf  niin[^rront  to«  ca^ 

I^  Roy  iM»r»  »ri{»ii«»ur  irArrai, 

Quand  la  inrr,  qui  «t  ;îran«1o  ri  l^«  ^<}, 

JKva  a  la  Saint' Jran  g^l^. 

On  %crra  par  Hr^t^u*  ta  ;;larr 

.Sortir  ceux  tl'Arras  (Ian%  Irur  place. 

Le  Boy»  apreé  ton  entrée  dans  cette  ville  ,  escrivit  cette 
lettre  au  grand  maistrc  : 

M^naîeur  le  grand  mnistre  ,  Dieu  niercy  et  Mostre^Dame» 
fay  plia  celle  vîlitt»  et  in*cn  vais  h  iNoslrc-Dauio  dc-U-Vic- 
loÎTC,  et  k  OHNI  retour  je  uiVn  vais  en  vo.<lre  quortier  et 
veyi  mèfieray  bonne  touipagnio ,  «t  pour  ce  ne  souciez  que 
de  OMiy  bien  (cuîder ,  cnr  j'ay  tout  iaii  par  d<  çk  An  regard 
lie  HNi  bleêaure  («;•  va  esié  k^  duc  de  Brctagui*  qui  le  m'a 
iail  fuiff«)«  parce  qu'il  inappolloil  le  Roy  coiiarl ,  et  ausii 
vous  aça%f*z  Av  pitHH^  h  ma  eoulniiie ,  car  v(»uh  m'avez  vou 
auln*ri»is  :  vl  d:'  ceux  (|u«*  vcm»  m*ciixTivez  de  Talcran  et  de 
Bertrand  t\v  Iloyo,  que  )«•  von»  «y  renvoyé,  \v  n'en  sçay 
onqiies  ri^n  ,  iH  ne  croy  pas  que  rien  leur  en  ait  esté  dit  de 
par  moy,  qn#-lqnf  cho!<e  q^il  vont  die.  Mo/iaiour  le  grand 
maistn* ,  )#•  vuitn  prît*  que  me  lassi«z  sf  avoir  souvent  de  vos 
n  >uvfOlf*s,  vi  Av  Vf*  f|u*il  survien<lra  de  par  del5:  et  adieu. 
A  Arras ,  le  srpli?*nie  dr  moy.  Si^né  ,  Lovs. 

(•477*/  Ln  nimuie  anntV,  le  prince  d*Orenge  soutint  la 

(1)  ijéê,  Urge. 

't*  Le  %fi%  a%ait  l'u'  l»î««t*^  au  «It^'e  il' \rr»*. 
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guerre  en  Bourgoi^ne,  coDlre  lu  seigneur  de  Craon  (i)  .et 
■roit  eo  u  compaguie  meuire  Claude  àa  Vaudré,  et  1» 
iieur  de  Chasteau  Gu^qd,  frère  dudit  prince  d'Orenge, 
Tint  à  leur  aecoun;  Ib  il  j  eut  grand  hortibili»  (s)  entre 
U  bataille  de«  François  et  des  Boarguignona ,  oik  quîon 
cent*  farent  tués ,  et  le  seigneur  de  Chasteaa-Gayoo  pri- 
sonnier :  au  mesme  temps  le  grand  maïstre  prit  d'aUMit 
la  ville  d'Avèoes ,  et  le  mareschal  Joachim  Rousolt  luy  e»- 
crint  ta  lettre  suivante  : 

Monsieur  te  grand  maistro,  je  me  racommande  k  vooi, 
tant  que  je  puis  ;  j'ay  receu  de  vos  nouvelles  par  ce  por- 
teur, et  comme  vous  avei  pris  Avènea  d'assaut ,  et  qu'a- 
vez la  conduite  de  t'armée  du  Roy .  dont  je  vous  assure  que 
j'aj  esiA  et  suis  fort  joyeai  ;  monsieur  le  grand  maisire ,  je 
TOUS  prie  que  si  vous  viyet  que  le  puissiet  faire,  que  voua 
me  reconuDmdiei  humblement  à  la  bonne  grâce  du  Roy . 
et  qu'il  lui  plaise  avoir  bonne  souvenance  de  moy .  et  pria 
Dieu,  qu'il  lui  donne  accomplissement  de  lout  ce  qu'il  de- 
tire,  et  voo*  prie,  de  recbef,  que  tout  ce  que  vous  ponrm 
faire  pour  moy,  que  le  rassiez;etàDïeu,monsieurle  grand 
maïstre .  auquel  je  prie  qu'il  vous  doune  bonne  vie  et 
longue.  A  Chastïlloo ,  le  vingt-quatrième  juin ,  et  au-des- 
sous le  tout  voslre,  Joachim. 

£d  juillet  do  ta  mesme  année  1477.  l'admirai  défit  le 
duc  de  Gueldres  (3) ,  près  de  Touniay ,  ayant  quatorte  ou 
quinze  mille  Allemans ,  huit  cenU  desquels  furent  prisoo- 

(()  GesrfM  it  11  Tmnouilla,  Mignnir  de  Cnoa. 
(S)  UurtMlii,  diac  (  de  bcarln]. 

(3)  AJolph*  fc  GacUm,  BU  d-ArBMl,  diM  de  GwUrw.  ittdml  ptr  1m 
SmmIi  k  «mair  Téf^mn  it  lUrie  it  B«ir|«gM,  pwAl  b  vi*  tam  «• 
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mers  »  et  deax  mille  lues  sur  la  place ,  auquel  le  grand 
fluûsire»  estant  gouverneur  du  Quesnoy  »  fit  fortifier  celte 
place  et  la  mit  en  défense  contre  le  prince  d'Orenf^e  » 
qui  faisoit  de  grands  dégâts  aux  lieux  circonvoisins  ,et  sou- 
tint le  siège  contre  Tarmée  de  Tarchiduc.  Le  seigneur  du 
Lodes  fat  h  son  secours  »  avec  le  seigneur  de  Gjé,  que  le 
Roy  fil  mareschal  de  France»  et  luy  donna  les  comtés  de 
Marie  et  de  Chastel  en  Portion ,  et  estoit  renommé ,  ledit 
se^oeor  de  G jé ,  par  les  grands  et  sages  capitaines  du 
royaume  »  de  faire  une  fois  grand  fait  et  service  au  Roy  • 
el  oeloy  mesme  prit  Baadoîiin  »  bastard  du  Bourguignon , 
qui  s*esloii  escbappé  :  ledit  Roy  après  cette  action,  escrivit 
ainsi  an  grand  mabtre  : 

Monsieur  le  grand  maistre  ,  )*ay  receu  vos  lettres  »  et 
vooa  asaeare  par  la  foy  de  mon  corps ,  que  je  suis  bien 
{oyeux  qtt*aTes  si  bien  pourvu  à  vostre  fait  au  Quesnoy 
que  n*avex  pas  esté  surpris  comme  fut  Salesar»  à  Grey, 
cwoo  eusl  dit  que  vous  auires  vieilles  gens»  ne  vous  con- 
plus  au  fait  de  la  guerre;  nous  autres  jeunes  nous 
pris  Thonneur  pour  nous  :  Je  vous  prie  que  faites 
tant  que  averief  le  cas  de  ceux  qui  vous  ont  voulu  trahir 
jusqu'à  la  racine  »  et  que  les  punissiez  si  bien  qu*il  ne  vous 
fassent  jamais  mal.  Je  vous  ay  tousjours  dit  qu*il  ne  faut 
point  que  me  demandiez  congé  pour  aller  faire  vos  be- 
songnes;  car  je  sois  seur  que  n'abandonnerez  point  les 
miennes  »  que  n*ayez  bien  pourveu  k  tout ,  et  pour  ce  je 
m*ea  remets  tout  à  vous ,  et  vous  en  pouvez  aller  sans 
congé.  Touchant  le  faict  de  Cimay  »  Dieu  mercy ,  tout  eu 
va  bien,  et  aime  mieux  que  vous  soyez  bien  gardé,  que  vous 
estre  aventuré  de  perdre  deux  pour  un,  et  à  Dieu  soyez.  Au 
Plesêis  du  Parc-les-Tours,  le  vingt- sixième  janvier.  Signé, 
Lovs ,  et  plus  bas,  Courtin* 


.  i»:^Br 
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c  ^ffih^airf»  de  Charles  ttAmboise^  et  eeiie» 
.«  iiilr^  srif^nenrê  ;  et  antres  choses  remarquât 

%iie^  t'.in  1/178,  79  fl  80. 


j  r 


..v^u«.>  à\\ ru iMj;  11**1  C  ,  duc  Av  ^iMiiours,  ayniil  esté  ié- 
...   <»tisoaiiior  piir  Ir  iiioyrii  du  citdel  d;*:  sainl  Baxili*,  In- 
•.i    ;•    ^l*i/,lHMlr  de*  BoiiiijtMi  ,   fut   conduit  h  lu  Bastille- 
X«.:>^-  ViiUiiiiiS  où  ile>cri\il  la  L*lhv  siii\anlc  nu  Rov  : 

0 

Mi»ii  lrès-rt*do*.il£  pI  sou\<Tain  scigniMir ,  tant  et  .s!  huiii- 
blcmviitque  Taire  je  puis,  nv*  rocoiniuaiide  h  voMre  grâce 
cl  uiiM^ricordr.  Sirk^  j*ay  fait  h  mou  ])(Mi\oirc(*  (|iic  par 
uioiiMeiir»  li»  chancelier,  premier  pr^:sidenl  ,  monsieur  de 
Moiitagu  et  de  Vifiay,  It'ur  a  pleii  me  commander;  car 
pour  mourir  ne  vuiis  veux  désobéir  ne  désobéïray.  SinK, 
ce  ipie  leur  ny  dit ,  me  sembloil  (pi'*  devois  din*  à  %ouset 
non  à  aulre  ,  et  par  ce  \ou<  siipplir  qu'il  vou'*  j>Iaî>e  ,  nVn 
eslre  mal  coulent ,  car  rît-n  j.innuV  nr  vcn:*  veux  celer,  nv 
célera%',  sini: ,  en  loutfs  1rs  cli<»«ifs  de>>us  diles.  rPav  tant 
méfait  envers  Dieu  et  euvtTs  \()us ,  que  jr  V(»is  bien  que  je 
huls  p'*rdii ,  si  voslre  j^race  et  mi>érirordf  ne  >Vstend  ,  la- 
quelle ,  tant  el  >i  tt ^s-!iunibl:Mnrnl ,  el  rn  «;r.«nde  amertume 
et  conliilion  de  ccrurqur  jf*  pui>,  iim!>  Mipplie  el  refpiier.s, 
en  riiMin"urde  la  benoisU*  pii»ion  «le  no.slre  sei^iieur  .Té - 
>us  Christ ,  t*t  mérilt*  de  la  Lenci^te  \Ier^(*  ^Kirte ,  t*t  des 
|;raCes  qu'il  %oun  faîl ,  plaî'ie  \ous  ni«'  rnrlroyer,  et  libéra- 
lement d«»nnrr:  si  rr  fvu]  pii.\  .t  rnrheïé  Ion!  I**  m'^nde.  j*» 
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lo  TOUS  pré^eoU*  pour  la  délivrance  de  nioy ,  pauvre  pé- 
cbtur»  et  eulière  abolition  et  grâce.  Siar  ,  par  les  grandes 
grâces  qui  vous  sont  faites ,  failes-moy  grâce  et  h  mes  pau- 
vnii  eufaos  »  ne  soulTrez  que  pour  mvs  péché:^  je  meure  à 
hooto  et  confusioD.  etqu*ils  vivcut  eu  déshonneur,  et  au 
pain  quérir;  el  si  a^eg  amourà  nia  feinino,  plaise  vous  avoir 
pitié  du  pauvre  malheureux,  mary  et  orphelins.  Siar,  m 
souffrez  qu'autre  que  vostrc  misérScordr,  clémence  et  piété, 
soit  juge  de  ma  cause  »  ne  qu'autre  que  vous  ,  pour  Thon- 
neurde  Nostre-Dame,  n*en  ait  connoi«sance.  Sirk,  derechef» 
CD  Thonneur  de  h  benoiste  passion  de  mon  Rédempteur, 
tant  et  si  très-humblement  que  faire  puis,  vous  requiers 
pardiMi»  graooei  miséricorde;  je  vous  serviray  bien  et  si 
loyatnncDl ,  que  ? oas  connoistres  que  suis  vray  repentant 
et  qoe  de  force  de  bien  faire  veux  amandor  mes  deffauts. 
Pour  Dieu  •  siak»  ayez  pitié  de  uioy  et  de  mes  pauvres  en- 
CiM,  el  estendea  vo^tro  mii^érîcorde ,  el  il  toiisjours  ne 
cesseront  de  vous  servir,  et  de  prier  Dieu  pour  vous,  au- 
quel supplie  que  par  sa  grâce,  s^irr  ,  il  vous  doint  très- 
bonne  vie  el  longue  »  et  accomplissement  de  vos  bons  de- 
sirs.  Escrit  en  la  cajede  la  Bastille,  le  dernier  janvier  i^-jH; 
et  au-dessous  »  Yostre  très-humble  ^t  très-<>béissant  sub 
jet  et  serviteur,  le  pauvre  Jacques. 

Jean  Boulanger,  premi«T  président,  condamna  à  mort 
ledit  duc  de  Nemours,  accompagné  de  Denis  Hriiisseliii , 
uiaistre  d*b«»stel  du  Roy ,    i  ;  «*t  au  me«me  temps ,  («hcirles 

,1  J«««|«r«  4'4nMf  use  ,  émt  é^  .VnMiar«,  «%»li  cnntumm^iii  ion»pif^ 
riittlrcL*«i#  \l,  i|iii  tiii  ■%ail  pard0o«*4  plu«irair«  foi*.  I«e«  *•  ritirnt  il.  liJé>' 
hté  ^«'iJ  a^ail  Uut  à  c«  fnn«r  ne  reaiprtltfirni  pa»  d  entrrr  flan4  â^  uou- 
«ca«ft  c«iii|i(«il*  romrr  lt«i  11  ciail  acm»**. roirr  a<iirr>  i rinui  il  avuir  promli 
an  dur  Jr  B«Hir,;»»,; »tr  <lr  Itli  I  «tet  |r  i  •  i  •  1  i»  «îifjilnfi  \frM'  |i:ii  Ir  .ir» 
de  fttffijCK,  «Uat  le  «i.4ic«u  de  LmUi  .  l'i*  •{  Ata.i    Ai.iiiut.i»  li  iitr  f    m  d<< 
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CHAPITRE  Mil. 

Mort  du  due  de  Nemours ,  de  Charles  d'Atnboise ,  et  eeiieê 
de  plttêieurs  autres  seif^neurs  ;  et  autres  choses  remarqum^ 
Mes  arrivées  l'an  il^yS,  79  ci  80. 

Jacques  d*Aroinj;i)ac ,  duc  de  Nemours ,  ayant  esté  dé- 
tenu prisonnier  par  le  moyen  du  ciidel  de  saint  Bazile,  fn- 
Tori  du  ^ei(;ncu^  de  Benujeu  ,  fut  conduit  h  la  Bastille- 
Saint- Antoine,  oii  iiescri\it  la  lettre  suivante  au  Roy  : 

Mon  très-redoulé  et  souverain  seigneur  ,  tant  et  si  hum- 
blement que  Paire  je  puis  »  me  recomuiaude  h  Tostre  grâce 
et  miséricorde.  Sire«  j'ay  fait  h  mon  ]>ouvoir  ce  que  par 
messieurs  le  chancelier»  premier  président ,  monsieur  de 
Montagu  et  de  Vifray ,  leur  a  pieu  me  commander;  car 
pour  uiourir  ne  vous  veux  désoLc^ïr  ne  désobéïray.  Sine, 
ce  que  leur  ay  dit ,  me  sembloit  qu*»  devois  dire  à  vous  et 
non  à  autre  ,  et  par  ce  vous  supplie  qu'il  vous  plaise ,  aVn 
estre  mal  content,  car  rien  j;imai>  ne  vous  veux  celer,  ny 
céleray,  sibe,  en  toute*  les  choses  dessus  dites.  J^avtant 
méfait  envers  Dieu  et  envers  vous ,  que  je  vois  bien  que  je 
suisp?rdu,  si  voslre  grâce  et  miséricorde  ne  s*estend,  la- 
quelle ,  tant  et  si  très-humblement ,  et  en  grande  amertume 
et  contrition  de  cœur  que  je  puis,  lous  supplie  et  fequîers, 
en  l'honneur  d(;  la  benoiste  passion  de  noslre  seigneur  Je  • 
sus  Christ ,  et  mérite  de  la  benoiste  vierge  Marie,  et  des 
grâces  qu'il  vous  fait .  plaise  vous  me  l'octroyer,  et  Ifbéhi- 
lemenl  donner;  si  ce  Feul  prix  a  racheté  font  le  monde,  jp 
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lo  rous  présenlc  pour  la  délivrance  de  iiio)',  pauvre  pé- 
cbtur  •  el  entière  abolition  et  grâce.  Sirk  ,  par  les  grandes 
grâces  qui  vous  sont  faites ,  failcs-moy  grâce  et  h  mes  pau- 
rvfiê  eufans»  ne  sonlTrez  que  pour  mrs  péchés  je  meure  h 
hooto  et  confusion ,  et  qu*ils  vivcul  en  déshonneur,  et  au 
pain  quérir;  et  si  a^eaamourà  nia  femme,  plaise  vous  avoir 
pitié  du  paufre  mnllieun*ux,  niary  et  orphelins.  Siar,  ne 
souffres  qu'autre  que  vostre  miséricordr,  clémence  et  piété» 
soit  jugo  de  ma  cause  »  ne  qu'autre  que  vous  ,  pour  l'bon- 
neurdc  Nostre-Dame,  n*en  ait  connoi^isance.  Sjrk,  derechef» 
en  l'honneur  de  h  benoiste  passion  de  mon  Rédempteur, 
tant  et  si  tH^s-humblement  que  faire  puis,  vous  requier** 
pardon,  graooei  luiséricorde ;  je  vous  servirny  bien  et  si 
lojauaieiit,  que  foos  connoistrex  que  suis  vray  repentant 
et  que  de  force  de  bien  faire  veux  timnnder  uios  delTauts. 
Pour  Dieu  «  aia&«  aycx  pitié  dt*  moy  et  de  mes  pau\res  eu- 
Cani,  •!  eslendea  vofrtri)  mi>éricurde,  t'i  ù  lou^jou^s  ne 
cesaeronl  de  tous  ser%lr,  et  de  prirr  I)i<Mj  pour  vous,  au- 
quel supplie  que  par  sa  grâce,  sire,  il  vous  doini  très- 
boone  vie  et  longue  ,  et  accomplisse  mont  dr  vos  bons  de- 
sirs.  Escrit  en  la  cajedo  la  Bastille,  le  dernier  janvier  i^jti; 
et  au-dessous ,  vostrr  tr^s-humble  H  Ir^s-ohéïssant  sub 
jet  et  serviteur,  le  pauvre  Jacques. 

Jean  Boulanger,  premier  pn*<«iflfiit ,  condamna  k  mort 
ledit  duc  de  Nemours,  accompagné  de  D::ni«  llein^selin  , 
uiuîstre  d*b«»stel  du  Roy,    i;  rt  au  iiir«>i>ie  hMiip^.  («h>«rl«*% 

I  Jati|«#«  <l'4mia|(N«c  ,  én€  «Ir  Nrint>ii|*.  «««ii  ri<tui4iitm''iil  «iitupirr 
«wnirc  L*«M»  XI.  i|ul  im  ««ait  panliMi'  r  |*tii«iriir«  luit.  Ur%  »  riiirn*  «i.  Ii  1^- 
Uut  ^u'tl  aiJil  (atU  à  re  priiiti  o<  I  rni|M  •  Irii  m  |itf.  ilmirtf  A»u*  fir  imu- 
«ra«fc  ii>ni|i|«i|«  «ofitrrli-i    II  taii  a<t  u«' ,  t  mit- •  .«it  .  <  iint*  •  «1  ««mr  t»M»nil« 

■«  Jfir   lit    a'»"r, /•;'!•    itf  lui    |  Mr%    !f    ■    <     .  •  :.    -I   •  |  I.  .|     \rf    ■•    t  .      Ir  «ir^ 
«i«    b*4WJi  4  .  «î^lli  U  I  ..4-««a   -ii    (,JiUi      •■*«•.   4^.1      1...I.KI  ...   t    i,'r    f      •Clic- 
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d^Amboiso ,  gouverneur  de  Champagne ,  fut  envoyé  dana 
la  Hnute-Bourgongne ,  où  il  prit  Verdun,  Montfaucon»  Se- 

feiidrc ,  oa  le  condsifit  dan»  la  forterette  d«  Pierrc-Cixe^  et  de-Ik  k  la  Bas- 
tille ,  où  il  fat  rtnttmé  dam  ane  rage  de  fer.  On  iDttniltit  ton  procès ,  et  il 
fat  condamné  à  aToir  la  tèie  tranchée.  L'arràt  rcfot  son  eiëcntion  ,  ^ni  e«t 
lien  le  4  août  1477,  a  Péchafand  ordinaire  des  halles,  fl  est  h  reraarqncr  ^ne 
la.  (Conique  setuulaUute  et  Commines  ne  parlent  pas  de  cette  atroce 
cmaaté  reprochée  à  Louis  XI  d^avoir  fsit  placer  les  jeunes  enfans  dn  duc  do 
nemours  tous  Téchafaud  de  leur  père.  Tootefoii  le  roi  fit  prenne ,  pendant 
tout  le  cours  dn  procès ,  d^nn  désir  effréné  deyenfreance. 

Voici  trois  lettres  que  Louis  XI  écrivit  relativement  a  ee  procès  : 

Letire  de  Loriis  XI  «u  chaneeiier. 

«  Monsieur  le  chancelier,  j^envoy^t  le  duc  de  Nemours  k  Paris  par  mon* 
sieur  de  Saint-Pierre ,  et  lui  ai  chargé  le  meure  dedans  U  Bastilln  Salat-An* 
toine,  et  pour  ce ,  avant  qu^il  y  arrive ,  faictes  prendre  tous  ses  gens  qui  sont 
k  Paris,  et  les  faictes  mettre  dedans  la  Bastille,  et  les  taictes  bien  enferrer, 
afin  que  a  Hirure  que  mon*ieur  de  Saint- Pierre  y  arriTcra ,  il  les  trouve  Ions; 
main  avanres-voui  en  ,  car  s^iU  oyent  le  bruit  que  leur  maltm  aille  k  Pvia» 
ils  s'enfuiroient. 

»  Faites  aussi  qu^il  y  ait  douxe  hommes  à  la  morte  paye  dedans  ladite  Bas- 
tille ,  pour  la  garde  dudit  de  Nemouru  ,  oultre  ce  que  Philippe  Luillier  a  de 
gens,  car  f  écris  a  Philippe  qu^il  en  aura  la  garde ,  et  que  les  mortes- payes 
feront  ce  quMI  leur  commandera. 

»  Et  mais  que  ledit  de  N^nours  soit  mis  en  bonne  garde  et  seurcté  dedans 
la  Bsmille ,  si  vous  en  venfx  devers  moi  à  Tours,  et  y  soyes  dedans ,  le  dii- 
huitième  d'août ,  et  qoUI  n^y  ait  point  de  faute. 

»  J^ai  chargé  à  monsieur  de  Saint-Pierre  de  vous  parler  de  cette  matière 
plus  au  loug. 

1*  Escrit  à  Orléans ,  le  dernier  jour  de  juillr t  4  476.  Lors. 

»  Et  plus  bas  :  J.  Hcshc.  » 

Lettre  du  Hoy  Louiâ  à  monsieur  de  Saint  Pierre  sur  Im  eomdmie  qu'il  doit 
tenir  à  l'égard  du  duc  de  Ifenwure  {Jacques  d'jérmagnme),  prét^enu 
de  crime  d'état ,  tt  dont  il  avait  la  garde  à  la  Boitille. 

«  Monsieur  tle  Saint-Pierre ,  j'ai  reçu  vos  lestres  \  il  me  semble  que  veus 
n*avex  qa*à  faire  aoc  chose  ,  cVsi  de  sçavoir  quelle  seureté  le  duc  de  Nemours 
avait  hstlléc  au  roiinétabli-  d'esire  irl  comme  luy  pour  faire  le  duc  de  Bour- 
gogne ref;ftii ,  ci  |Miur  me  faire  mourir,  et  prendre  monseigneur  le  dauphin  , 
et  avoir  Pauiotiié  et  r.uH^'Tnrmcnt  du  royaume,  et  le  faire  parler  clair  sur 
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elBetmie  :  et  le  grand  maisirs  aMaillît  près  Valen* 
lieniMi  Jacques  Gall  jol  »  lequel  fut  presque  défait  et  fort 

w  pttot-cy,  «I  h  hSn  fébeaiicr  bien  eitroil.  Le  connétable  en  parle  plnt 
éUk  f&t  Ma  protêt  q^e  ■•  le  Ciil  me»tire  Palamedet ,  et  ti  nairt  chancelier 
■3ml  «Mt  foar  ^il  Mit  éétiomvmt  Mn  maiatre  le  comte  de  Dammartin ,  et 
lil  a«Ml ,  Il  M  TMft  fu  fdt  movrir  mm  le  faire  gébenner,  et  ^nvoir  la  vé- 
rili  dt  to«l)  «I  taonre,  dt  pcnr  de  d^laire  à  ion  dit  maistre ,  \o<iloii  qoe 
It  pnrlMMBl  cnwMtt  da  frtoèa  dv  doc  de  Nemovrt ,  afin  de  trouver  façon 
dt  It  MnéékÊffm,  et  ponr  oe  qnel<{ve  cboae  qa*il  voua  en  die ,  n*en  faitea 
iiM0  M  fW  Je  VMM  MMdt. 

a  MtMiMT  dt  Stlat-Ptam  j  Je  ne  raif  paa  content  de  ce  qne  m^avet 
arcrty  ^na  hri  t  Mlé  les  ftrt  des  jambet,  et  qa*on  le  fait  aller  en  autre 
cfcMibM  ponr  btttf  tr  trtc  Iny,  ot  ipie  Ton  Toste  bon  de  la  cage  ,  et  aoMi 
^  fta  It  tÊkm  «air  h  Matta  Ik  oà  les  fenmet  vont ,  et  qu'on  luy  a  laifië 
Itt  gtidMfai M  yltlfatiMt dt  pnyeaMt,  «t  pour  ce  qne  die  le  chancelier 

biM  ^«11  Bt  boti^  ploa  de  ta  cage ,  et  que  Ton  voyte  la 
«MC  lay,  SI  qne  Ton  ne  le  netie  jamaif  dehors ,  m  ce  n'est  pour  le 
r,  al  ^as  Tna  le  gâienoe  en  m  chambre  ;  et  vous  prie  que  si  jamais 
dtMe  fiUre  tervioe  que  vo«a  me  le  faiies  bien  parler. 
'dsSttat-Pitrrt,  ai  moiiaiear  le  comte  de  Castret  yent  prMdre  la 
ibtffgtdf  la  ptnf  tdw  dncdeNemonrt,  laisset-la-loy.et  qu'il  n  yait  nulles 
gtaiti  dti  ftM  de  Philippe  Loillier ,  et  qu'il  n'y  ait  qne  de  vos  gens  les 
plat  M«a  qw  vnna  tyet  b  le  garder,  et  ti  voua  me  voolex  venir  voir  un  jour 
pMT  Mt  dirt  «■  qntl  eafai  les  choses  sont ,  et  amener  maistre  Estienne  Petit 
,  voas  »e  ferez  grand  plaisir  ;  mais  qoe  tout  demewe  en  bonne 


•  Eicril  M  Piesala  dn  Parc ,  le  premier  octobre  ; 

»  Signé:  Lots. 
m  Et  pins  bas  :  Bocaa£.  i» 


LtUrmém  ihy  Lomt  XI  mt fm  Itmtfiif ,  «si  êvjei  dé  trots  cotuetiiert  dt  U 
dtêt  «otir,  9di09^mê%  et  eaases  pmr  ce  phmct,  pmrrê  gme  Usdiis  conêmiUrê 
wemêméemt  ert>s|iier  Êa  froeddate  erùmineUe  çmi  ê'estott  fiuU  contre  le  dmê 
deJ^i 


i.falreçu  vos  lettres  ,  par  lesquelles  dr«trei  que  je  remette 
le*  oOkci  qne  lanliiint  avoir  m  parlament  mai  «ire  Guillaume  Le  Duc ,  Ka- 
tienne  d«  Eays  et  GniHamw  Grfgnon  ^  et  je  \ous  respons  que  la  cause  pour- 
qu«»y  ils  ont  perdu  lenr»  ofaces  .  ce  a  r«ié  p<iur  vouloir  garder  que  le  duc  de 
>tmouts  ne  Inst  p«g«v  de  «rtme  ér  kât  n«.>jr»i^  ,  pfvut  ce  qu'il  tonlmtint 
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d^Amboiso ,  gouverneur  de  Champagne ,  fui  envoyé  dana 
la  Hnute-Bourgongne ,  où  il  prit  Verdun,  Montfaucon,  Se- 

fendre,  oa  le  cooduifit  dao»  U  fortereMe  d«  Pierre-Cixe,  etde-Ik  k  la  Bas- 
tille ,  où  il  fiit  renfemië  dam  uiie  rage  de  fer.  On  inttniitit  ton  procès ,  et  il 
fat  condamné  ii  sToir  la  tèie  iranchde.  L'arràt  rcfvt  son  eiéention ,  ^«i  ent 
lien  le  4  août  1477,  a  récfaafaod  ordinaire  des  halles,  fl  est  k  remarqner  qne 
tu  Chronique  seamlaieufe  et  Commines  ne  parlent  pas  de  cette  atroce 
cmanté  reprochée  ii  Louii  XI  d^avoir  fiit  placer  les  jeunes  enfans  dn  dnc  do 
nemoars  tons  Téchafand  de  leur  père.  Tootefois  le  roi  fit  pronre  ,  pendant 
tont  le  coori  da  procès ,  d^on  désir  effréné  deTen(;eaBce. 

Voici  trois  lettres  ^oe  Lonis  XI  écrivit  relativement  a  ee  procès  : 

LeUre  de  LvriU  XI  ûu  chanetHer. 

n  Monsienr  le  chancelier,  j'envoyai  le  doc  de  Nemonrs  k  Paris  par  w 
sieur  de  Saint-Pierre ,  et  lui  ai  chargé  le  mettre  dedans  la  Bastilln  Salot-An* 
toine,  et  ponr  ce ,  avant  qo^il  y  arrive ,  faictes  prendre  tons  ses  gens  qni  sont 
h  Paris,  et  les  faictes  mettre  dedans  la  Bastille,  et  les  taictes  bien  enferrer, 
afin  que  a  Hirure  qae  montieur  de  Saint-Pierre  y  arrivera ,  il  les  trouve  Ions  ; 
main  avanres-vooi  en  ,  car  s^ilt  oyent  le  brait  qne  lenr  maltm  aille  k  Pvia» 
ils  s'enfniroient. 

»  Faiiei  anssi  qu^il  y  ait  donxe  hommes  à  la  morte  paye  dedans  ladite  Bas- 
tille ,  poor  la  garde  dndit  de  Kemoum  ,  oaltre  ce  qae  Philippe  Laillier  a  de 
gens,  car  f  écris  k  Philippe  qu^il  en  aura  la  garde ,  et  qne  les  mortes- payas 
f  eroat  ce  qa*il  lenr  commandera. 

»  Et  mais  qne  ledit  de  Nehionrs  soit  mis  en  bonne  garde  et  senrcté  dedans 
la  Bs«Ulle ,  si  vont  en  venfx  devers  moi  à  Toori,  et  y  «oyes  dedans ,  le  dit- 
hnitjème  d'aoâl ,  et  qo^U  n^y  ait  point  de  faote. 

1»  J^ai  chargé  k  monsienr  de  Saint-Pierre  de  vons  parler  de  cette  matière 
pins  an  long. 

»  Escrit  à  Orléans ,  le  dernier  jour  de  jaillf  t  4  476.  Lots. 

»  Et  pins  bas  :  J.  Hcshf..  » 

Lettre  du  Hoy  Louîm  à  monsieur  de  Saint  Pierre  sur  im  eondmU  qu'il  doit 
tenir  à  l'éfford  du  duc  de  Ifenwure  {Jmcques  d'jérmngnmc),  prét^enu 
de  crime  d*élat ,  tt  dont  il  avait  la  garde  à  la  BoMtélle. 

«  Monsieur  tic  Saint-Pierre ,  j'ai  reçu  vos  lestres  ^  il  me  semble  qae  vens 
n*avet  qa**a  faire  une  chose  ,  cVst  de  sçavotr  qaelle  senreté  le  doc  de  flemonrs 
avait  hsilléc  au  munéiablc  dViiire  iH  comme  luy  poar  faire  le  dnc  de  Boar- 
gogne  ré«;fiii ,  ri  |Miur  me  fsirr.  mourir,  rt  prendre  monsaigncar  le  danpbin  , 
rt  avoir  Tautotiié  rt  r.<*inernfmcnt  dn  royaume,  et  le  faire  parler  clair  sar 
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elBetnne  :  et  le  grand  maUirs  aMaillit  près  Valen* 
lienMi  Jacques  Gall jol  »  lequel  fui  presque  défait  et  fort 

w  pttot-cy,  «I  h  hSn  fëbeancr  bien  estroii.  Le  coonétable  en  parle  plnt 
dnir par  tna  procèt  fw  ■•  le  Cilt  me*ilre  Pilamedet,  et  ti  notre  cliancelier 
tfmm  «Mtfev  f«M  Mit  é<c— wi  ton  naiftre  le  comte  de  Dammariin ,  et 
lil  awel ,  Il  M  Tman  fu  fdt  Moorir  mm  le  faire  gébenner,  et  ^nvoir  U  vé- 
rili  dt  to«t)  «t  taenre,  àê  pcnr  ée  d^Uire  à  loo  dit  mainre ,  vonlofi  qoe 
It  paricoMSt  CMMMMt  ém  pmoèt  du  doc  de  ?lenio«rt ,  afin  de  trouver  façon 
da  It  hàn  éékÊffm,  et  ponr  oe  qnelqne  dioee  qn^il  voua  en  die ,  n*en  faiiea 
aiM0  et  fw  Je  VMM  anadt. 

>  Meafiear  dt  SthÊhVkm,  Je  ne  rata  pea  coateat  de  ce  qne  m^avet 
averty  fa*aa  lai  a  atié  lea  kn  des  jambea,  et  qo^on  le  fait  aller  en  antre 
cfcaaibffa  paar  beeofaer  trac  hiy,  cl  qae  Toa  Toste  bors  de  la  cage  ,  et  aoMÎ 
^ftala  WÊkm  aSir  h  aMaee  Ik  oà  les  feaimet  vont ,  et  qo^onluya  laiitë 
lttgiidaafBitapla%aaiaatdapay«Beat,  at  pow  ceqae  die  le  cbancdier 
giidaa  biM  fait  ao  boafe  pins  de  ta  cage ,  et  qoe  Ton  voyte  la 
avac  ki|9  ai  qae  Poa  ne  le  mette  jamaia  debort ,  m  ce  irc»t  pour  le 
r,  al  ^ae  Taa  le  gâienne  en  m  cbambre  ;  rt  vous  prie  que  ti  jamai» 
oaas  avat  faaiaUi  dt  bm  faire  tervioe  qae  voan  me  le  faites  bien  parler. 

•  HaaaltBr  da8alat*Pitrra,  ai  aMaaiear  le  comte  de  Caatrcs  yeat  preadre  U 
I  btrgt  de  In  ptrttaatdn  dacdeNemoart,  laiMex-la-loy.et  q«*il  n'y  ait  nolle* 
gtadm  ém  gtat  dt  Pbilippe  Lnillier ,  et  qn*ll  n'y  ait  qne  de  voa  gens  le* 
plaa  ican  fat  vaaa  tyet  b  le  garder,  et  ai  voua  me  voolet  venir  voir  on  jour 
paar  an  dira  ta  ^d  ealtt  les  cbo««a  toot ,  et  amener  maiatre  Eaticnne  Petit 
yiil  al  «taa ,  vaaa  aM  fcrri  grand  pltltir  ;  mtis  qoe  tant  demeare  en  bonne 


•  Eacrit  ta  Piaaala  da  Parc ,  le  premier  octobre  ^ 

»  Signé:  LoTf. 
»  Et  pina  bta  :  Bocaa£.  » 


LtUrmém  Jhjr  ùoêêu  Xi  «a pmrUmaU^  mu  êmjti  d^  trot»  eomeiiien  tU  U 
àtm  €nÊÊt^  r<é09fmêM  et  caeses  pmr  ce  primct^  pmrrt  yae  UséiU  conêmUUrê 
jÊcmÊmtnt  pn^éitMW  U  pneétbsne  crvmmeik  yoi  s'eskut  fmiU  amtrw  le  due 


m  Mi  uk  art ,  f  tl  rey<i  vot  lettres,  par  lesquelles  dr«irri  qor  j«  remeiie 
lea  oOkci  qae  ittlaliai  avoir  ta  ptriemeot  maistre  Golllaume  Le  Doc ,  Ka- 
tienne  do  Eays  et  Gailltaaw  Grigaoo  \  et  je  vous  respons  qoe  la  laose  pour- 
qo«»y  ih  oot  perda  levr*  offlkes  ,  ce  a  e*i^  p<ior  vouloir  garder  qoe  le  doc  do 
>fmoata  oe  (an  pagav  île  «rtme  dr  lr<c  ni.ijrst^  .  p«Nii  cv  qu'il  «oalotlMM 
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ble9sé  à  la  leste  :  et  en  ce  temps  ledit  gran4  maiHre  eaçrU 
vît  cetlcleltrc  an  roy  (i). 

SlR£. 

Le  plus  humblement  que  je  puU,  me  rofiopunaa^t  i^ 
vostre  bonne  grâce  ^  et  voua  plaiae  sçavoir,  qoe  puîa 
cinq  ou  six  semaines  en  ça  ,  plusieurs  gens  de  Jacques  Gai- 
Ijot ,  se  sont  venus  rendre  en  celle  ville ,  et  entre  autrea  ^ 
il  7  en  vint  dernièrement  ung  qui ,  faignant  de  sojr  tenif 
rendre ,  venoit  icy  pour  vcoir  quel  nombre  de  gians  it  j 
a  voit  en  cesle  ville,  et  celh  fait  s'en  de  voit  retourner  vers 
ledit  Galliot,  pour  le  luy  déclairer  ,  et  pour  ce  que  j*e|i 
fus  adverly  par  ung  de  «es  compaignons»  je  le  fia  prendre 
et  incontinent  faire  f on  procès,  je  oongnas  le  eaa»  puis  ae* 
cusa  ung  homme  de  celle  prévoslé  qui  àltoit  et  venoit  lèu- 
vent  en  ceste  ville ,  et  qui  y  avoit  ses  amys»  lequel  jo  fts 
prendre  semblablement  et  (aire  son  procès.  Je  eongaus  dU 
son  bon  gré  sans  force,  que  ung  nommé  Pnidenee,  qui  esl 

faire  mourir  et  deilmirc  U  faincir  cooroiine  de  France ,  et  en  ont  Toala  foirt 
cas  ci%il  et  pagnition  civille ,  ei  peni>oii  qoo,  veii  c^oe  voos  eaica  aoljectf  df 
ladite  rooronne ,  et  y  devez  v«)»tre  loyaai^ ,  «|uc  voiu  ne  ▼oulaiaaies  Vfrtf- 
verqu^on  druat  faire  «i  bon  marché  de  ma  peau. 

»  Et  pour  ce  qoe  je  voi*  par  «of  lettres  qoe  ai  faiclea  je  ^nnoif  oUlr^ 
mrnt  qu'il  y  en  a  encore  qui  voulcntiera  teroieot  machineora  contre  ma  pcr* 
iMinne,ei  afin  d*cuK  garrnlîr  de  Ja  pw^iiytion,  ils  veulent  abolir  P horrible 
p(  ne  qui  y  est;  parqooy  sera  bon  que  je  mette  remède  à  denx  choaoa;  la 
|N  «rfluèie,  o&ptirfter  U  cour  de  teU  gtm  >  U  loooade ,  fairr  isirir  le  aiaiBt  ^4a 
j«  wam  Cois  j'ia  «y  (ait  qno  aal  espa  ne  p«iaM  tlMtrr  lea  fmmm  do  «rtani de 
lete-majeai^. 

1»  Eacrit  à  Puiitcau,  lo  on/icme  jour  d**  juin-;. 

»  Stgné:  I^iTfl  et  Le  Miar.scHAL.  » 

(I)  L*ori|;inal  est  confer\é  a  la  BiMimh^ne  royale^  M.  4^  B^tbane, 
D.  8455 ,  p.  UU,  d'après  lequel  noof  avons  fait  de  nombreasta  correcliaiia  et 
additioiia. 
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lieutenant  dudit  Galijot .  aroit  n)arclinn<!é  i  Inj' it  iinv 
roniiDtï  d'argtsnt ,  qui  luy  devoit  duniicr  pour  mettre  h  r<.-ii 
m  celle  \ille,  Pllcdewît  odverlir  du  jour  ({n'il  l(;|>r>iiririit 
faini,  auquel  jour  Irdil  Galljol  cl  It^dJl  l'iiidciici!  M>it  livu- 
tenanl,  au  plui  grand  nombre  de  gf>ns  lu'ilfiiitRiil  If*-M 
aucaililcr ,  se  dévoient  trouver  dt:v(iiil  c-IU*  »ill«  â  Vluruf. 
que  le  fut)  y  devait  •'^(^R  luis;  à  cfllt:  c-':ij>*:  Ifur  |ifM>-> 
rail ,  leur  aj'  Tait  couper  l«>*  le^i»-»  d  tu^iUn  i-u  'jutlcr  qu*!  - 
tifr»;  kUl  diidit  Callvolr-'l  pi^ii  d- cfiCfM-  f,:r  «J^^^  l« 
plufpari  df  MTï  j;>-o*  oui  f»!»*  l-i»-j!;  !••»  <*.-.n-t  >.*,'•!  «^ 
Miil  tpciri*  rvDdn^,  r|  rnc>ri»  il  •■  *^*:  -■  i  •!>  x^.- 
lin);!  chefiu%  dftnul  %a!*-n:t*'jo**.  •-  *  »•...  .1  '^-v,  » 
pcuHe  lerop*f''rt  r^if-^jl'-, '.jir.  :  .•  -i-^'.»  -•  1  ■■  «r  ^^-î 
UcMC.  U  it'cti  pM  '  )  aieycv^to>* .  <:(  Ci>i«  «i»  «  «^  a  <•. 
icr»  k  due  d'AuineW'  ,  ltt-'4ih-«:  1  -mi.  ■■  mu-^x  i>m»':1(^  m 

«CqweaMT*.  S:i.U  i'   wr>t  t  I>it;l.  I)t.  .    1^»»  tMiti    IftiiR 

«irrtlvi^uc- 

EacM  iiti  '^utabt^ ,  M  ^  BWMamiK.  u.  «  » 
ri  au  El-*  Ui--ii  Miu^armUi  •^jçtÊKUt. 

Ledit  £';^'.*i:    iLiit*ir>    lt«.    (ii-jjiii-    ^fjir'YjT- 

\jlÂ    i,,Ki  iMlUfl  «4.  «ir-KM  (U    lur      'M   ■''■Mi 

da  dof   l'AiurK:»  ,  e.  i   fiti:  {:'«m.  ^iir  •  '  » 

«1MIH3-C.  MW    ft   1    Jt   ■•aitul.   r*l>*  «Mb.    *« 


.  ïiO"»   iT*^  ^j    wh^   f    tM    ' 


I  J!> 


.  c  >■. 


•-i--«M.-&ir  ««wii  fi*t«**n 
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TOUS  courir  SOS  ,  feu  la  compagoie  que  vous  aves  ;  mats  je 
vous  prie  qu*il  ne  fasse  pas  faire  une  autre  fois  le  gasi  »  car 
TOUS  estes  aussi  bien  officier  de  la  couronne  comme  je 
suis  ;  et  si  je  suis  Roy»  vous  estes  grand  maistre,  et  adieu. 
A  St. -Quentin  »  le  vingt-cinquième  juin.  Signé,  Lots  :  el 
plusJbas ,  Jean  de  Chaumont. 

Dans  cette  mesme  année  1479  >  I*  ville  de  Cambray  foi 
prise  sur  les  François ,  le  sieur  de  Fiennes  y  conmiandanl  : 
ce  qui  donna  lieu  à  la  chanson. 

Elle  est  biea  habillée 
La  TlUe  de  Cambray, 
Marafia  fa  pillée. 

Le  seigneur  de  Chaumont  (aisoit  en  ce  temps  la  merveille 
dans  la  Franche^Comté  »  où  il  prit  la  ville  de  DAIed^assaot, 
el  Tadmiral  gagna  quatre-vingti  navires  Flamans  :  ce  fiil 
sur  la  fin  de  cette  mesme  année  »  que  le  mareschal  de  Gyé 
désirant  avoir  une  espée  de  la  main  du  grand  maistre  »  le- 
dit grand  maistre  luy  escrivit  la  suivante  : 

Monsieur  le  mareschal ,  je  me  recommande  k  vous ,  taal 
et  si  bon  cœur  que  je  puis  ;  mon  neveu  Vigier  m*a  dit  qoe 
vous  aviet  volonté  d*avoir  une  espée  que  j*ay,  je  voudroia 
bien  avoir  meilleure  chose  de  quoy  vouseussiei  envie ,  cir 
vous  en  finiries  bien ,  si  homme  en  finoit  :  je  veux  garder 
les  statuts  du  delTunt  roy  »  à  qui  Dieu  pardoint ,  qui  m 
vouloit  point  qu*on  donnast  à  son  amy  chose  qui  piqoMi; 
mais  je  l'envoyé  à  monneur  deBajaumont,quîvous  la  ren- 
dra ;  si  j*étois  homme  à  qui  Ton  deust  faire  sçavoir  des  non* 
velles ,  je  vous  prierois  que  m'en  fissiex  sçavoir^  mais  je 
suis  pas  au  compte  des  gens  de  bien  pour  le  présent.  J' 
cris  au  Roy  touchant  la  garde  de  cette  place  ;  je  luy  voudrais 
bicD  supplier  que  i»*il  n'y  UK*t  autres  gc*ns  qu'il  luy  plus! 
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B*tn  décharger;  Câr  je  fais  doule  d*y  faire  mal  ses  beson- 
gaes  ei  les  nueimes.  Je  prie  Dieu ,  monsieur  le  maresebal  » 
fui  ?otts  doini  ce  que  tous  dosirex. 

Ledil  grand  maisire  envoya  à  monsieur  de  Bajaumont , 
fa^  venJBal  Tespée  six  blancs»  pour  en  faire  dire  une 
Basse  en  flionneur  de  monsieur  St.-Georges;  pour  ce 
qa*il  ealoit^  d*opinion  qn*on  ne  de?oit  rien  donner  à  son 
oqr  foi  piqnast 

(1478.)  DiCoiêemblii  générale  qui  fut  tenue  à  Orléans pêur 

la  jn'agmatiqu&'ianetwi* 

Fol  en  ce  lemps  teniie  une  moult  belle  ei  grande  as- 
•eBMée  en  la  fille  d'Orléans  »  où  furent  envoyez ,  par  le 
■07  9  les  plos  grands  clercs  de  son  royaume ,  pour  la  prag- 
■Miliqqa  sanction  ;  et  illec  se  trouvèrent  les  trois  neveux  de 
aMBsiaor  le  comte  de  Dammartin»  grond  maisire  de 
France;  c*est  à  sçavoir  l'évesque  de  Valence ,  frère  du  se- 
nesclial  de  Beaacaire ,  nommé  Baixac  ,  et  aussi  l'évesque 
doLavaur ,  etTabbéde  Marmoutier ,  lesquels  firent  bon  et 
loyal  service  au  Roy  »  tant  que  ont  finy. 


du  Boy  à  celle  que  Edouard  Rcy  d^ Angleterre  luy 
êtôrwoii  sur  le  sujet  de  Vempriumnement  de  son  frère  le 
duc  de  CUtrence. 

Aodit  lemps ,  le  roy  Edoiiard  d'Angleierre  fit  prendre 
frère  le  duc  de  Qarence .  lequel  vouloii  aller  au  se- 
coors  de  la  douairière  la  ducbesse  de  Bourgongne  ;  ei  bien- 
loal  après  envoya  ses  ambaMadeursen  France ,  avec  lettres 
an  Roy  pour  avoir  son  advist  et  le  Roy  ne  luy  fit  autre  res- 
ponce  que  le  vers  suivant  du  poëte  Lucain. 

Tolls  mm%ê  iiMftr  aacall  ëOtne  pMtima. 
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Depuis  les  nouvelles  arrivèrent  que  ledit  ducdeClarence 
âvoH  esté  noyé  dans  un  tonneau  de  malvoisie. 

En  la  mesine  année  un  nommé  Julio  de  Pîte^  Italie» 
donna  le  gage  de  bataille  à  outrance,  h  Bofilede  )uge,  Nét- 
politain,  sur  quoy  le  mareschal  de  Loyac  escrîtit  là  sfri^ 
tante  iu  p^mà  maistfe. 

Monsieur  le  grand  maislre ,  )e  me  recommande  bien  fort 
à  tt>js,  tant  et  de  si  bon  cœur  comme  je  puis;  j'af  reeètt 
les  lettres  que  m*areK  escrites,  et  our  ce  que  le  prevost 
m*a  dit  ;  au  regard  de  ce  que  mVscrivez  que  messire  Julio 
de  Pizc  a  refusé  le  sauf-conduit  du  Roy,  disant  estre  sus- 
pect, et  que  messire  Albert  dit,  qu'il  est  au-dessusdit  d*es« 
lire  tel  juge  qu*fl  lujr  pluira  ;  laquelle  chose  ne  croyez  pas , 
au  contraire  ,  monsieur  le  grand  maislre,  )'ay  Veu  trois  on 
quatre  gages  devantmoy,defoy  mentir,  et  aussi  de  romjp^tnrè 
de  sauf-conduits;  mair«  les  demandeurs  venoieiit  tonjoUrI 
requérir  la  raison  aux  capitaines  a  qui  esfait  f e  deffendeiir  ; 
et  par  meilleur  raison,  comme  il  me  Scmhie  ,  ledit  Julrô  Té 
devroil  denidndej  nu  Roy  de  messire  Bofile  ,  puisqu'il  ^t 
son  serviteur,  cl  mr  semble  que  devriez  avoir  la  sommation 
que  mrssire  Juollo  a  faite  audit  messire  Bofile,  pareillement 
la  response  qu^n  luile  tiédit  messire  Bofile  sur  ladite  somma- 
lion.  Aussi  moy  rj»tant  à  Laval ,  André  Trolop  et  Jacques 
de  Guiler  entreprirent  de  fiire  armes  à  outrance  devant 
moy,  h  quoy  je  leur  baillay  jour»  où  ils  se  Iroufèreul  tous 
deux;  et  moy  calant  en  mon  liége»  cl  les  dessuii  nommez 
au  camp  tous  armez»  et  jà  le  dit  Trolop  hors  de  sa  tente, 
garny  Ao  tuules  $o»  pointes  et  basions  prêts  h  assembler , 
entra  audit  camp  Loiiis  le  Clery,  lequel  se  mit  à  genoux 
devant  moy,  me  requérant  justice ,  et  me  disant  :  mon  sei- 
gneur. Toicy  Andr^  Trolop,  qui  ii*mI  homme  digne  de 
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•Mibalira  Jacquet  4e  Guiler»  qui  icy  etl,  et  j'ay  eu  ta 
bj,  laquelle  il  na  aietHiA»  et  s'il  Teut  dire  le  coiitrairo , 
fb  toit  preil  à  la  combattre  ilevant  vous ,  et  sur  ee  ledit 
itmiré  qui  aroit  avec  luy  du  meilleur  conseil  qui  fut  Ion 
fB  MM  marcheai  c*eai  à  savoir  Avber t  de  Montfort ,  Men  • 
tamet ,  Beauvpde ,  et  autres  notables  hommes ,  et  par 
leor  adtiii  et  Miberatîesi,  me  demandn  congé  de  lui  rea- 
poadre,  leqœl Je  luy  donoay  et  dis  oui;  je  suis  icy  sur  le 
lauf  Qoodbûl  de  OBOiisieur  le  mareschol,  ombesongné  pour 
accomplir  les  armes  entreprises ,  et  pour  ce  je  vous  fais 
rmoDse  que  si  aucune  chose  avez  à  me  demander,  que 
quand  voatre  plaisir  sera  de  vous  trouver  de  mon  party  et 
devant  mon  juge,  et  que  m'en  accuserez  que  vous  y  res- 
fÊminh,  aioai  qu'en  tel  cas  un  gentilhomme  doit  faire,  et 
M  liçoa  qii*au  plaisir  de  Dieu,  mon  honneur  y  sera 
Ueabfafdé;  el  lora  par  Tadvis  de  monsieur  de  Btieil, 
Wm  èi  BeiUI  et  autres  notables  gens-là  présent,  j'en  en* 
Wyaj  ledit  Louis  Leclerc,  et  furent  lesdites  armes  ac* 
^mlÊfiim  el  ley  (ut  dist  que  je  n^estois  pas  son  juge  en  cet 
wdnâl* 

Poorquoy  je  vous  adiertis  de  ces  choses  ,  afin  que  vous 
y  tdviaies*  priant  Nostre-Seigneur  qu'il  soit  garde  de  vous. 
Eieril  à  Pentoîae  »  le  huitième  décembre  :  le  tout  voslre ,  le 
aire  de  Loyae«  de  la  Vaux,  de  Quergorlay,  maroschal  de 
France*  Signé:  André  do  Laval;  et  au-dessous  de  ladite 
leUra  :  ▲  naonMeur  le  grand  maisire  de  (Ihabannes. 

LtttPt  du  Ihy  audit  gramd  maisire  Cannée  entrante. 

Monsieur  le  grand  maisire,  j'ay  esté  merry  quand  j'ay 
teu  que  ne  me  faisiez  point  de  res|>on^;  car  il  me  sem- 
bloit  que  vous  nVsliez  plus  daus  la  volonlé  que  je  vous 
louchant  Botiffngne;  rt  je  n'ay  autre  Paradis 
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en  mon  imagination  que  celuy-lk.  J*ay  eu  ce  malin  dea 
lettres  du  sénes^chal  de  Beaucaire,  que  je  roua  ay  eaToyéea» 
et  remédirons  bienè  tout  quand  j'auray  parlé  à  tous;  el 
pource  que  je  m'en  vais  lundy  à  Tours ,  je  ne  tous  escris 
autre  chose;  mais  j'ay  plus  grande  faim  de  parler  à  tous, 
afin  de  trouver  remède  en  cette  matière,  que  je  n'eua  ono* 
ques  à  confesseur  pour  le  salut  de  moname.£scriiàLochef  » 
le  a8  octobre.  Signé:  Lots;  et  au-dessous:  Tillac»  el  à  la 
suscription  :  A  monsieur  le  comte  de  Dammartin ,  grand 
maistre  de  France. 

Autre  lettre  du  Roy  à  monsieur  de  Carton ,  gouoemeiar 

du  Limousin* 

Monsieur  de  Curton ,  ainsi  finez  comme  aT«i  ai  loyaa* 
ment  commencé  ;  j'espère  en  l'aide  de  Dieu  que  la  choae 
ira  bien  en  nostre  volonté  et  vouloir  pour  raffaire  dé 
Flandres;  et  si  vous  avez  les  espies,  faites  les  bien  gébesiier 
et  les  livrez  au  prévost;  j'ay  escrit  à  monsieur  le  grand 
maistre  qui  vous  mandera  bien  au  long  de  nos  noov^llea« 
Escrit  à  Montiis-les-Tours  ,  le  6  novembre.  Signé  :  Lots; 
et  plus  bas  :  Tillac. 

Le  mesmc  seigneur  de  Curton ,  selon  le  manuscrit  p 
moyenna  la  trêve  entre  le  Roy  et  l'archiduc  Maumilian  » 
avec  lequel  le  Roy  s'aboucha  près  de  Cambray. 

Sur  la  un  de  l'année,  l'on  a  voit  arresté  es  prisons  de  Pa* 
ris  y  un  cordelier  accusé  de  quelque  crime»  lequel  toute* 
fois  fut  mis  en  liberté  par  la  faveur  de  Jean  le  Boulanger, 
premier  président  »  du  sieur  Ueinsselin  ,  et  d'Olivier-le- 
Daim ,  ce  qui  paroist  par  les  vers  suivans  »  qui  furent  faits 
sur  ce  sujet  : 

Un  poiMtni  iMble  BovUngcr, 
Un  HeinMelin  et  nn  Wrbler, 
Ont  mif  Imn  U  b«e  coiMtar. 


DU    ROY    LOliS   \r.  (îâ 

Aiiclîi  teinp»»  If^  Roy  prit  rn  »a  prol4*ctioii  Guillaume-de- 
Ia-Marck»dil  le  Sanglier -d^ArdèDe  »  et  Iiiy  fournit  argent 
et  homme»»  selon  le  manuscrit,  pour  faire  la  guerre  à  l'é* 
Tesque  de  Liège.  Il  est  à  remarquer  que  les  comtes  de  la 
llarck  n*ont  pas  toujours  esté  appelés  de  ce  nom  ,  et  qu'ils 
cstoirnt  anciennement  nommes  les  comtes  de  Toisfer- 
bancc  (i),  et  puis  «près  furent  nppeirx  les  comUs  d*AI- 
tènc  •  à  cause  du  roisinage  de  certaines  terres  d'Adolphe, 
premier  comte  d*Altèiie,  et  de  celles  du  comte  d*Arom- 
buiir<c.  Le  voisinage  et  les  pays  contig;us  estoient  appelés, 
du  langage  du  pays ,  Altonce.  Cet  Adolphe  I",  ostnnl  s<v 
condé  de  la  valeur  de  sou  frère,  se  fortifia  sur  la  montagne 
de  \olfesf'gge»  en  Wesiphalie;  et  depin's  IVmpcr^ur  érigea 
ces  terres  en  comté  souveraine,  en  leur  Tuvciir.  et  ils  furent 
appelez  les  comtes  dWIt^ne .  conin.r  qui  dintil  1rs  comtes 
Voisins  ;  00  les  appela  aiis>i  les  comtes  du  Mont,  \\  cause  des 
forteresses  qu'ils  avoiiuit  fait  bastir  sur  ctte  montagne. 

Adolphe  V  du  nom,  comte  dWIlène.  se  signala  dans  le 
Septentrion ,  et  si*  rendit  comte  do  li  AInrc  ,  Tune  des  plus 
anciennes  cnmti^z  dWllt-magut*. 

Tliéodoric ,  cuuitr  dr  («lèvi**; ,  fut  le  premier  dr  celte 
maison  qui  occupa  une  partit*  de  la  PaltNtiuL* ,  où  il  nirturut 
en  1 1 14- 

Th^'-udoric  II! ,  aus>i  coujtt*  d<*  (!l«'\es,  entreprit  If  vo\nge 
d«^  Il  Terre-Saînti: ,  >omh  r«*niperrnr  Fn'vl»  rie  I". 

Arunul,du  nie«im<*>an*;.i*lle  ui'iif\i«MU(M'onitiMlf('li*\rs. 
fut  aussi  en  Orit'ul;  rt^aprrs  pln^irurs  victoires  itlitrnur*^ 
sur  les  inlid<dli*4,  il  mouriit  Tau  i-.fi8,  l't  fut  inliinné  avec 
une  poiijp«*  l4Mite  piy  ilr  tlan<»  la  villf  llii'i*n>alt*ui. 

JiMii.  l'iriuirr  (lu  nom,  duc  di*  (ilf\f^  ri  roiiitc  dr  la 
MjrcL .  riiijd  >\.i  iï\\<M  M-<i  li»r(*r«»  contn*  !«'  1  urc  ,   v\  tous 

(I)  Ou  Tfitttirbaiil ,  1)111  iOiii|irriMl  \Wv  ilr  Koiiirl  r|  )iitrr«  Irrrr^  ju  |ia\ê 
■1^  lîu'îJri**. 

T.     I.  .'» 


(if)  I.r.    C^BIXKT 

Ceux  du  Ci^rif  innisoii ,  toujours  .nrmoz  pour  la  (léfenso  el 
lesinléreftU  del*ft(clise ,  «fMoy  i|ue  Ivdit  tiinioiiiiiié  Sanglier 
d'Anlène  ftjsl  obligé  do  fiîim  gcuerre  à  Hévéi^M  ië  liAg€; 
Cet  illn»lre  ${ing  osl  allié  en  France  dans  iei  maitons  éi  ia 
Tour-d' Auvergne  et  Ueschalar,  dea  marquis  da  la  Baui|ijrr> 
ef  dei  comtes  de  Beaumon(*Harlay,  A.  Chanvatoli  ai  aûUad; 

■ 
'  •       •  •  ■  • 

La  lettre  suivante  que  le  connestable  écrivit  au  grand 
maistre ,  lors  du  siège  de  Reauvaif ,  a  esM  «bmiàe  dana  Wa 
rang. 

r  1 479.)  Monsieur  Ia  grand  maistre,  je  me  recommande  h 
vous;  j'ayreçtivos  lettres,  et  incontinent  après  là  rébeptioa 
d*i-celles,  j*H3rescrit  par  tons  les  lieux  oijf*â]r)>aiisçavôIr  él 
connoistre  que  Ton  peut  avoir  des  charpentier)»;  j'ay  mandé 
aux  odiciers  des  lieux  d*en  envoyer  à  Beautais  en  fdilté 
diligence,  le  plus  grand  nombre  quMs  pourroiênf,  èl  éèi 
hier  vous  envoyay  huit  charpentiers  que  je  trbovay  ïtir  lé 
chemin  ;  semblablement  j*ay  escrit  à  monsieur  de  MôBy  » 
et  à  ceux  de  la  ville  de  Sainct-Quentin ,  qu-ils  enTbtëiit 
audit  Beauvais  deux  des  plus  grosses  coulevrines  ont  sdieni 
en  la  ville,  et  qu'iU  les  fassent  mener,  que  jour,  qtte  nuit , 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra, et  en  toute  dilfgendè;  A'upe«- 
gard  des  douze  cents  li>  resque  m*avex  uiaiidé  vous  envoyer, 
je  luy  ay  baillé  la  somme  que  monsieur  de  Torcy  m'a  en- 
voyée, ainsi  que  hier  Favois  dit,  et  tout  ce  qui  fno  sera 
possible  de  ce  que  vous  me  ferez  sravoir ,  je  (e  feray  de  bon 
cœur.  Monsieur  le  grand  maistre  ,  Nostre-Seign'eor  soit 
garde  de  vous.  Escrit  h  (^reil,  le  la  juillet.  Soubscrit  te 
comte  de  Sainct-Paul ,  connestable  de  France,  Signé  : 
Lots. 


Adlrr  4»  lltv  ik  ^^urgtnfim  tonriu  au  due  de  SrOogntt 
f ^'  <  attè  «tklièe  don»  M»  runf. 

frputi^,  o^  m  le  ^f^  upU^rt: .  ^qdI  je  )IQ  l'Ai)  ^HPflB 
^fiilla»m\floyMviéiooi  il  tift  ^arny,  ftn'ajr  paa  la  c|)fnB 
rncore  pu  corlir  du  *an  cflVl  ;  ne  >çii\  ci-  (jii'il  sVn  suff ra ,  cç 
voyant  je  leur  ay  donné  uuliÎTo  ùu  pciisiT  ajUi-iira ,  cl  uy 
pm  îcy  c«nip  entre  ledïl  Rouen  et  le  Npuf  Cliasli-I ,  h  l'in- 
IcdUod  de  relouraer  toutei  voyes  lur  la  |irînie ,  sinon  j'cx- 
ploîlrray  la  ^serre  en  autre  quartier  pliiK  dnmnin^çeablc 
auxHît*  ennemi*,  et  Teroy  tout  c<!  ijih'  ]>n->»il)l>-  rat-  s^'ra  pour 
lr«  riloifincr  de  vo-lrr  niHrclu-.  ))<•»  gi-jm  t]f  guerre  de 
BourgnnpiF  et  de  Luxembourg  font  bon  devoir  en  (iliani- 
pagne.  J'aysceu qu'au»! failcwou»  ro  vuttriinndrolt,  dont 
jeauii  Ir^vjoyrHK.  J'ai  ardu  et  bru*lé  tout  le  puis  de  (iaii\, 
par  manière  qu'il  ne  nuîra  de  Iniifr-tenipn  ny  h  mus  ni  .'i  nou> 
autre* ,  el  ne  me  d^parlirny  des  o^^le^  iian»  yoif» ,  aii)»i  qi»^ 
certain  K(ii«  que  ne  to  feivi  Mua  moy.  Mai»  )>oiirsuivr;iy 
ra>u»re  enconiiueiic*^ ,  M-I«n  von  advorti*mueut«  el  re- 
iiit>nlranre»,B(i  )>lai»ir  de  \n»lrf'-S«*q:npur,qut  vuun  donne 
bonne  tie  et  |iin);ue  ,  el  rrurtuouM'  vicloin-.  Rscril  eu  mou 
(-ainp  loi  Bni«i»-,  le  qunlrit'ine  M>plpi|)|)ri'.  ^n<^  :  voilni 
IovjI  frèn-CntKi.»<;  i-i  «u-dt-niuiH :  A  luoii  CrArc  le  duc  de 
Br^ta^ne. 

(147K}  Kn  octobre  de  (a  nietme  ann^,  Tul  trouvé   en 
Auvergne,  eu  une  re1i|cïon  de  moine*  ndirt  (■  .  iipp;irle- 

(0  jr«  BM  nir||Mn  JW  MBtoM  iwr>.  IU>*rM  ilil  «a*  •  >•»  4mh  l'Mara 
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nank  au  cardinal  de  Bourbon ,  uo  religieux  herma  frodSde 
qui  devint  gros  d*enfant  (i)  et  fut  pris  et  gardé  jusquea  a 
ce  qu'il  eust  accouché. 

Au  commeocemeut  de  Fan  i48a  moururent  (a) ,  Jean 
le  Boulanger  et  Charles  de  Gaucourt»  gouverneur  de  Paria 
bel  et  honnesie  homme,  sage  et  grand  clerc,  dit  le  manv- 
scrit,  comme  fit  aussi  Charies  d'Amboise»  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Bourgongne  ;  qui  décéda  en  la  ville  de 
Tours  ;  au  mois  d'hyver ,  ol  à  sa  louange  luy  fut  faite  cette 
épitaphe. 

Mari ,  mettez  jus  vos  «nne«  et  bannières , 

El  entendez  un  peu  a  lamenter  ^ 

N*  pesez  plus  vos  lentes  par  hannières  ; 

Laisse!  les  champs  sans  pins  f^Mirct  hasler; 

Vous  n^avez  cauies  de  rire  nj  chanter, 

Perdu  avez  vostre  aisoé  Gis  et  chef , 

Dont  France  soutTre  à  présent  grand  mérhef. 

Dame  Pallas,  rostre  oscn  de  cbristal 
Avoit  porté  ce  grand  dtef  que  je  dy; 
Faisant  relnire  maint  acier  et  métaU 
En  ost  rangé  comme  preax  et  hardj; 
One  plus  grand  mal  en  France  ne  souidy 
Quand  Atropos ,  qui  tontes  gens  vient  prendre , 
Sa  vie  osta  suis  craindre  do  méprendre. 

Craelle  morf ,  dont  te  vient  telle  onirte 
Que  tel  chef  doit  et  anuin  chcvetaine  » 
Tn  as  Tonlu  si-iost  priver  do  rie ^ 
Bien  te  cnidions  de  loi  estire  loinuine  ; 
Mais  tn  a  pris  ion  courrooi  et  aotaine 
A  le  ravir  pnisquM  ettoit  mortel , 
Sache  qu^en  France  on  en  voit  peu  de  tels 

De  son  estai  tout  étoit  accomply; 
Qui  Scipion ,  Pompée  et  Aonihal , 

(1)  £«  Chronique  scandaleuse  dit  :  «  qu*il  avait  les  deux  sexes,  et  do 
chocnn  d'icenlx  se  aida,  m 

(S)  \U  moomrent ,  suivant  La  Chronique  tcandahme,  â»  m  majidii  Jo 
fàèvro  n  rai}*e  dr  tesir  « 


I>IJ    lUIV    l.dl'IS    XL 
Nm  ftê  C4»r  de  nulmr  «  Mnpl; 
Ka  rM  JuuU  k  pi«d  ne  k  «-beral; 
L*  biBH  Bon  bil  ■•  ma  li  (nnd  Bul 
A  loni  Bobln  ft  togi  grni  de  (nerrc 
Q>t'*H  d«lt  de  isy  vm  Din  vengruMe  ^orrre. 

Lb  ley  PiToH  pou  U  *ma  hanl  nli 
Et  tdtvi  nr  iim«  I«  cher*  de  gMm , 
Pmt  paindt  ik  Mw  ta  CBMBI* , 
Cmm  ■■  Um  d*  km  el  de  Tiillance  , 
J*y«a«  eMeil  de  u  cooTiIcKcncci 


L>  auti  U  ât  grand  cearaui  e 

Aai  llalie*  jidU  Bl  miinu  brtni  biu 
De  Ma  Ber  br»  et  de  ladaTe  eap^, 
Ea  mevBire  narlel  poeloil  \tê  (■!(■ 
Pav  M  farcs  da  ifRd  iilrcnip^  ; 
El  pal*  »  FriBca  M  nrta  >  montréa 

Pfhf  ,  caBiri  de  Boureogpe  hiaieM  la 
Cannenl  >-l-il  latiJHca^  el  rëdaiic , 
El  d'aalrei  lieai  en  brcriemp*  rrpa>>ë 
Par»  fart*-  ci  m  baoBe  eODdnil.-; 
TiM  *  de  fai*  M*  nwraiit  ea  hlia 
Mb  M  iluiwi  jatqae*  m  AllciaaIciK  , 
ir*  (aanatrur  i|ui  at  le  doale  ri  rni|;ne. 

Si  iBi<*  l'ainiirt ,  tire ,  pai  n'a*  ki  ton  , 
Car  II  mail  k  >oB*  .tTYiirur  fiUe , 
Taal  de  tnïail  a  prli  a  (^aod  erfart 
Qm  M  .le  a  etir  mnini  Jarable  i 

Mai*  M  s^ir*  *^  P<»  p«J«>Uc 
ll'i>»ir  e«  irl  ntaiitn  el  >i  G''»'  R"^ 
Qal  Utaaaient  ■  tm<  ••»•  denT. 

Qwrtaa  d'Aaihokr  d<>M  i*al  «m  dr  reaani , 


El  d'iolrri  lirai  do«l  j*  laïair  Ir  ihisi  ; 
Jf-pric*  IHru  i|d  II  lai  h<T  paidon. 
El  donne  m  Rot  laajaaii  honinw  pt«|'i 
Qaikb'lt*HT«aàiMiaai>a.  AMEa. 
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Après  le  deceils  de  Chàries  d'Attibdtéè,  le  Roy  donna  le 
gouvernement  de  Champagne  à  Baudncoarti  et  le  gooTor- 
nemcnt  d\4rra8  qu*avoit  auparavant  ledit  Baudricour(  k 
messire  Olivier  Coheamin»  gouverneur  d'Auxerret»  lequel 
comniandoitcent  lances. 

Ledit  Charles  estoit  fils  dô  Pierre  d* Aâiboisë ,  sieur  de 
Chaumont,  Chambellan  du  roy.  Charles  Vit.  La  maison  el 
chasteau  duquel  le  roy  Louis  XI ,  fit  raser  au  temps  de  la 
paix  du  bien  public:  mais  depnis  la  fltrefliire,  pour  des- 
charger sa  consci<)tice  :  car  ledit  jiiëur  de  CIlAumont  estoit 
renommé,  très-bon  et  sage  chevalier. 


CHAPITRE  l\  ET  DEH.MEfl. 

Le  Roy  donne  le  gouvemetnent  du  Quesiiûy  au  $eigneur  du 
lAide  »  et  luy  en  envoyé  Ut  ctm%fnittion  ;  Irmeiku  seigneur 
du  Lude,  favory  du  Itoj,  fait  tictniicr  plusieurs  compor- 
gnies  d'ordonfutnre,  et  mesme  celle  du  grand  tnaisire  ; 
Us  lettres  escrites  sur  oc  sujet  de  la  part  du  Roy,  Us  ap- 
pointemtns  et  pensions  (juaiHfit  ledit  grand  maistre, 

/x'ttrei  de  créance  du  Roy  au  grand  tnaUtre. 

Monsieur  le  grand  maistre,  j'ay  despeché  le  gouverneur 
de  Dauphiné,  pour  s'en  aller  au  l^uesnoy,  je  lay  ay  chai^ 
de  vous  dire  aucunes  choses  ;  et  pour  ce  \c  vous  prie  que 
vous  fassiez  ce  qu*il  \ous  dira ,  et  le  croyez  comme  ma 
propre  personne* ,  et  sans  difCculté  et  sans  dissimulation 
nulle .  adieu,  monsieur  le  grand  maistre»  A  Caoïbray ,  le  8 
juin.  Signé  Loi> ,  et  plu»  bus  Courtiu. 
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CafjM  4»  té  eoiUntiuion  du  Hoy  en  ftmur  de  Jum  Daillait 
leigiuar  du  Liide,  et  gouvernenr  du  DaupÂinè. 

Loïi,  pnr  U  grâce  de  Dieu,  Rny  de  Fraiicn  ,  i  nwirc 
inoé  vX  féal  OIMH  Iv  cuintc  du  UauniiBrlin  grand  iiiaiïlnr 
d'ho»tcl  de  Friiiice,  »alut  et  dilnclimi.  N'xiti  roulonn  <-t 
toua  msadoiMt  quf  leii  Cliaclel  et  ville  dr  Qursno)'  lo Cdinln, 
doDt  de pj^ht  met  la  cliarg(>  pour  nous ,  [|ue  \ous  Ick 
|)jiJlifX  flt.nieUit.'t  enlrc  tes  moins  de  nostrc  auié  et  (ia\ 
COiuailler  el  chambelliin ,  le  sire  du  Liide ,  gouverneur  du 
Davpbîsé,  pour  ea  Taire  et  diapoRcr  aiasi  'juc  pur  nous  luy 
aeatéou  tcra  ordonné;  el  en  ce  fai-^anl  nous  vou»  tiendrons 
^gite  •!  dcacliargé  de  la  garde  que  en  arescuedep-irnmis, 
VV.  TQUa  <D  .quiltoiir  et  di^»cli;irgr'>nt  pur  ce»  pre-Hcutt;!!, 
aî||iéea  de  poalre  nisîn.  Donnée  (Ainiltray.  le  tt  juin  i/fHa, 
elàp  bai.psr  le  Boy,  le  prolliouoliiiii'  <lr-  Clunj',  niui>ln' 
tiiiilbuiDe.  Pîcvd  cl  autres  présrn».  f,i  au  dos  éioitekcril, 
.itou»  Jeifi  puilloD,  cliftulivr  M-i^iienr  ■)<>  Liid<';.t^ou- 
trfpejjr  du  Dauphîné,  crtiliitn»  i|ui;  p<<r  nioiisîeiir  ie  grand 
nviltrr*  par  vcrlu  de  ce»  |)rt'M>nlcs  li-llns,  nous  à  e»lé 
Mlle  en  moin  la  ville  et  cliaKirun  du  <Jiir>ni>v  le  (îoiiite; 
eo  léllioin  de  ce,  nous  a^oua  «igné  les  préseules  do  nualru 
main. 

Lettre  dit  Roy  nu  grand  maittra. 


uir  le  grand  inaialrr.  pour  ce  qur  \e  sçnj  In  [leiiMt 
•Ibaervicaqu'avet  luiiJQur»  portai  tant  euver»  lett  mon 
fkn  que  Uioy ,  i'a)  Bfhi>«  pour  tnu»  soitl»;;'T  de  ne  («mis 
bàtrflualioiiiuie.  de)tuerre:  nonobulHiii  qtiejVnlendi  bien 
qa«  ia  n'af  Iimuiiw  mi  oion  ro)'auBH>  qui  entendu  iumux 
Is  làicl  éa  U  gitrrro  que  ion*,  cl  imi  ptK  pins  lua  liHnce 
a'il  me   veudil    quelt|U(!  grand  uDiiire;  -iUM  l'ay-p'  dit  h 
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Pierre  Clcretpour  vous  le  dire  :  et  toochanl  vostre  pension 
et  estât  qu'avez  de  moy,  je  ne  vous  Tosteray  jamais»  mais 
plôtost  la  vous  croistray  ;  et  sin*oubliray  jamais  les  grands 
services  que  m'avez  faits,  pour  quelque  homme  qui  en 
veuille  parler;  et  adieu.  Signé  Loys. 

Bespansedu  grand  maistre  au  Boy. 

Sire,  le  plus  humblement  que  faire  je  puis,  je  me  re- 
commande à  vostre  bonne  grâce,  et  vous  plaise  sçavoir  que 
par  monsieur  de  Monfaucon,  qui  est  passé  par  icy;  j*uy 
desjà  sçeu  que  vostre  plaisir  a  esté  que  je  n*ayo  plus  ia 
charge  de  la  compagnie  qu'il  vous  avoit  pieu  me  bailler  à 
conduire  : 

Sire  ,  j'avois  bien  sçru  paravant  qu'il  estoit  bruit  que 
vous  aviez  volonté  de  ce  faire;  mais  je  ne  lepouvois  croire 
et  me  tenois  aussi  seur  de  cet  estât  que  do  rien  que  j*aye; 
considérez  que  j'ny  longiiement  servi,  et  qu'il  tous  a  pieu 
me  faire  cet  honneur  de  m'en  donner  vostre  ordre;  aussi 
que  les  miens  ont  servy  le  feu  Roy  vostre  père ,  que  Dieu 
pardoint,  en  ses  grandes  afTaires,  et  en  temps  qu'il  en  es- 
toit  besoin,  pour  les  grands  troubles  qui  estoiont  lom  en 
ce  royaume;  cnquoy  ils  ont  fixé  leurs  jours.  C'est  à  sçavoir 
feu  monpèreen  la  bataille d'Azincourt,  mon  frère  Esticnne 
h  Crevan,  et  mon  frère*!  dernier  en  Guyenne  ,  et  de  moy  ^ 
SiRK,  depuis  que  j'ay  pu  monter  à  cheval,  j'ay  servi  le  Roy 
vostre  père ,  et  vous,  le  mieux  que  j'ay  peu,  Qt  non  pas  si 
bien  que  j'en  ay  eu  vouloir  en  ma  vie,  que  la  mercy  Dieu 
▼ous  n'y  avez  eu  perle  ny  dommage,  et  ne  vous  ay  point 
fait  de  faute.  Toutefois,  Sire,  puis  qu'ainsi  on  cela  tout 
est  à  vous,  vostre  bon  plaisir  en  soit  fait.  C'est  bien  raison, 
SiRK,  j«3  \inif>  Mipplie,  très-humblement  que  vostre  plaisir 
soit  que  je  ilemcure  en  vo^ire  bonne  grâce,  et  qu'il  vous 
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plaise  aToir  regard  à  mon  fait  et  aux  services  que  moy  et 
les  mieDSTOus  tk^oDê  fait»  au  moins  que  je  puisse  vivre  sous 
voos»  selon roflice  et  estât  qn'il  vous  a  pieu  me  donner  :  ei, 
SiBi,  je  sois  toosjours  pour  faire  et  accomplir  vos  bons 
plaisirSjOt  tout  ce  qu*il  vous  plaira  me  commander,  aidant 
leBenoisi  fils  de  Dieu»  auquel  je  prie  vous  donner  bonne 
vie  et  longue. 

Estât  des  appointemens  quavoit  le  grand  maistre, 

ÏjB  grand  maistre  d^bostel  de  France  avoit  vingt-cinq 
miHe  deox  cents  livres  de  revenu  dos  bienfaits  du  Roy  :  c'est 
à  sçavoir  : 

Pour  Foflfeede  grand  maistre  dix  mille  livres; 

Pour  l'ordre  de  la  chevalerie  ,  quatre  mille  livres; 

Sur  le  Briensonnois  •  huit  mille  livres  payables  au  jour 
de  la  Chaiidelear  ; 

Pour  sa  compagnie  de  cent  lances  d'ordonnance ,  douxe 
ceotaihrrei; 

Et  poor  les  gouvememens  de  Montivilliers ,  Harfleur  et 
Châsteau^Gaillard ,  deux  mille  livres. 

Et  ce  en  reconnoissance  des  bons  et  agréables  services 
reodos  au  roy  Charles  et  Louis  XI,  et  Testimoit  le  Roy  un 
homme  trèa-hardy  et  ben  chevalier;  et  se  quelque»  grandes 
affaires  luj  fussent  survenues  en  son  royaume ,  en  lui  gi- 
aoit  toute  son  affaire. 

Lettre  du  Roy  Louis  XI ,  par  laf|uelle  il  veut  que  Marie , 
sa  fille  naturelle,  espousant  Aimar  de  Poictier,  sieur  de  Saint- 
Valier ,  porte  les  armes  de  France  ,  avec  une  bande 
d'or,  1467* 

LoY» .  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France.  A  tous  ceux 
qui  ce»  présente»  lettres  lerroui,  >iilul.  Comme  puis  na« 
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içsères  noas  «Toqs  irm|é  «taceordé  \6  mwiêfgê  nmtm  trtoi 
cbère  et  «niée  fille  naturelie,  Mfriei  «rèt  itdiifé^«Mf  el  Mal 
eMsIn  Aimer  de  Polclierâi  limr  A»  «  ftatfH  fatiers  f9i^ 
i{oo^  êereti  bien  expééieiit  d Vdofioif  its  artoel  (^'ik  mri^ 
|dairm  que  néalre  iille  pprte  :  Ravoir  fliidnai.  ^M^ftifli 
aoerteoez  que  ladite  Marie  est  véritablement  MMtMfllfoili* 
turelle  ,  voulant  honorer  elle  et  sa  postérité  ^  et  qu^elle 
jouisse  des  nonuetirs  ei  prérogatives  qu^àiix  énfans  natu- 
loia^df^.prine^s  appaj^tii^n^ni  ^  p^ur  r«uioitr  il  aiff  idllre 
affiM;tîoa.qiM  opui  afona  enellerafon^  vtfulii-fit.iiHbHMi 
voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes ,  que  ladttii Mariai 
nostre  fille  nalqrellej  p|»rtA  i^  ardM»  de  f  fMili,^kri%  jtif- 
férencifid*u||c biklde  d*or»  ç%>teiiieaçà0l.ad^Q«iM  #trtle, 
tin^  V^  lea/eobiiU  nalitarek  «toMeooiialuML  d|  (aiba  ; 
de  laquelle  chose  faire,  nous  lui  avons  éùBliéM  éNuMIk 
pviâflinoe. el  facilité  ferpéiliall^i  Bii  t^NpqîO' 4le  ae i  j0ua 
avons  bit  mettre  npsire  scel  à  ces  présentai  .PJaMdiè 
llealay •  la  i  i.)iilUi4jA67 ,  el  de  mtiva  rk^w  fe  6%  A»  le 
Roy,  le  sire  de  Crussol^  uiaîâtire  Pierre  Doriôl6,  eianMI 
pr4la^a»l4..TjaA^tain.      .      .     :  .     ^    .  ...    r.v  ^u 

Notrt  aj^preiKti»  p^  v^!^  iv^lto  u»  lw#i»l.qiwtrjditéw 
a  ignoré.  Lafri^ces^e  qMe(«^M^lreM9i|l9i|f.{9»9P4aJUf 
naioi^i^  ».  naquit  dix  pu  dooae  f^Pf.  aY(|iEitM|iiai|Qii>:||è|i 
fut  roy.  La  mère  est  demeurée  incqnpM^  (|^»  ^.tftlilM 
que  Ton  a  sceu  de  cette  aventure,  est  que  cette  princesse 
Marie iu(  /{uelquf  t(pips  niariéeatjK  le  sieur  de  Saint  VaU 
lier,  et  qu'elle  mourut  sans  enfants. 
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CHRONIQUE 
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LE  COMTE  DE  DA.MMARTIN^'\ 


Le  comte  de  DtBunartÎD  poor  pensa  soy  évader  et  s'en 
alla  hors  do  rojattiiie,pooréTiter  la  fureur  du  Roy,  laquelle 
B*aToit  justement  dessenrie»  si  demande  ses  gens  et  servi- 
lears ,  qui  de  longtemps  t'afoient  senry  et  auxquels  il  aroit 
fait  moult  de  grands  biens»  s*ils  étoient  délibérés  de  le  ser- 
vir eonime  ils  avoient  accoiltumé,  et  de  eux  en  aller  avec 
hiy  hors  dodit  royaume  pour  éviter  ladite  fureur  du  roy , 
el  h  haine  qoll  avoit  à  luy ,  et  la  pluspsrt  d*iceux  liii 
vépottdireni  que  non  »  et  qu'ils  ne  se  mettroienl  point  en 
danger  pour  loy.dequoy  ledit  comte  fut  fort  mary,  en  leur 
remoBStrant  les  grands  biens  et  honneurs  qu*ils  avoieot 
en  de  loj ,  el  avoit  ledit  comte  pour  lors  du  Roy  dernier 
eaot  hommes  d*armes;  et  mesmement  un  nommé  Csrvilte, 
son  varlet  de  chambre  et  tailleur ,  auquel  ledit  comte  de« 
aanèann  petit  coortaolt  qu*il  avoit ,  qui  ne  valoit  pas  cent 
sob,  poar  envoyer  nn  page  dehors;  lequel  Garville  luy 
respesdit  teb  mots  ou  semblables  :  Monseigneur ,  si  vous 
■m  voolei  donner  le  mulet  que  monseigneur  de  Nemours 
vo«s  a  donné ,  je  vous  bailleray  mon  courtault  »  et  non  au- 
trement, dont  ledit  comte  eut  grand  deuil,  et  luy  dist  : 
Ha!  Carville,  vous  ne  monstres  pas  que  vchis  soyex  bon 
•srviteur,  ne  loyal  de  m'abandonner  maintenant  eu  ma 
grande  nécessité ,  et  de  me  refuser  si  petite  chose  ,  test 
oui  reconneu  les  biens  et  honneurs  qu*avex  eu  de  moy. 
Ce  dit,  le  même  jour,  on  nommé  Voyault  Dimonville. 

(I)  Ot  nami  «iiM  év  mp^iHi  â»  fabU  Lcfvuii,  et  «m  iaipriM 

ie  Caaiinca,  ^4iti«ii  d^  LriiRtet  DufrvtMV. 


-B  rnRoMifi'i. 

«(ui  pareillement  estoil  fjirviteur  4>itlil  comte ,  >'*-ii  esloît 
allé  en  la  aalle  du  chaKleau  dudît  Mebun ,  oii  giioit  mort 
ledit  feu  roy  Charles  sur  un ^raod  Ut  de  freinent,  cou- 
fVfi  d'une  ppi|TqrMiff>  ^^  vploups  bleu  tatnén  (le  Peun  ife 
lyi ,  qui  Mttnt'mérT^niéuietneDt  Mlla ,  et  fktbrt  plutiem 
lorcbei  allumées,  etgraoda  quantité  de  ciei^s.el  plusieun 
^ni)s  seigneurs  ol  diimes  qui  pleuroieot  et  gémissoient 
ledit  fen  rof  GfaariM,  ^il  ai^>i  que  ledit ^fffBuH  «'.oa're- 
iUaraolt  derèra  Mtadit  ai&i»tr« ,  tl  rçn«wtr^  «a  tAmvAn  Ua 
nsnooé  le  f"*"**"*  q^"  ^  •«n'oît  «a  sa  efaaaibrp  ei  lAs 
lidfct.;bqqel  luf  disi  qu'U  ••  bàsllrt ,  «f  qtie'iAdj»  pfNBt* 
le  deneadail.  Et'aimi  qu'il  ënlM  eo  sa  shfnbnî  pODr>èl* 
1er  à  Itij,  il  le  riit  qn'ilesloitk  i^snoux  deralit  UB  btnév 
0^  dùeit  aei  vigillaa^  et  pleuRMipoult  hii  .'dcquef' ledit 
Veyeult  fat  f«et  e^baiy  ,  «q  ^esiBl  en  fw-ia«wt  ^il 
feuvèît  «etr.  b  quant  MSx  forniv  eut  eo^eiré  id  Jéf»i 
liod.ildenoitodeMidit  VerMii»4^t^*«^oll.  lef wl  h^r 
Mapwidit  qn^tl  nnuit  de  la  uDe'ott  «iHift  sloiïbtfell  D^ 
flfcaHée.  Et  alors  ledit  oopite  lu  jrdfl  *Uet  |iaK>lp«  ifuleai> 
bfablea  t  VoyaHlt,  voim  ■(■FM  qœ  je  «Mil  »f  nooilT  4* 
vebtre  jeunette,  M  qioai  qu'-fslc»  MOe  lurtl  «  ii'erieiTVOM 
pu  détiftéed  de  eiê  Mirir  eo0ia|e  i»m  mm  Cu|  du  iMipt 
ftiti  t  et  il'  lay  ifa^oedit  que  ejr  t  et  qu'tl  ne  l'abea^oprie* 
roitpetql  jusqu'à  le  Hcrl.  EtqUBOtlediteoate  rît  qii'il  ■7011 
boMB  lolflhté  de  le  sentir .  si  eteririt  plusienré  lettea  nîir 
sires;  et  entre  autres  k  aAnaieur  Pbilîppei ,  duo  dfe  Bear» 
gougne,  k  l'adJui^l  de  ^loDlaubea.  k  Boaifeèe  de  Vett 
fei^ue.rlk  Jeacbii^  Boueelt  (il.qniealeit  alorsfan  labcriuié 
greceduKorî  et  tuyeatoiluit,  ledit  Vetper^ueetadHiirBl* 
lef  enrkemii  a  lu;  fneeanle ,  pour  fce  qu'H  paeièil  que  ïb 
Uiydriilseat  aidera  iMrewDafpeincteMenteiurets le  Rejr, 
«I  iMMi  ^H  ib  let  leaMt  peur  fe#  «ififc  A  JMifla  kellM 
(I)  llut4>ytiJt«rwtfn«iiAw<HM— •  I fiaaifci. 
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lellf^^  audil  Voyault ,  on  liiy  déreiidiint  qn*!!  ne  si)  renom- 
flîftél  péihll  Mu»  i  foy  »  *>noii  qu'il  aroii  fâissé  ^od'maistM, 
M  qu^  t'en  alloH  ii  ino  aTehItiré  pour  trouver  cfùe1c|ùé 
bon  maistre.  Et  olors  ledit  Voyault  priât  ietdites  lett'fèï  » 
et  iVn  paitit  dudtt  lieu  de  Mehun  seul ,  et  tVn  atlâ  k 
Aveanei»  0è  eslnil  ledit  Roy  Ldjrf»  et  quand  il  fut  arriféett 
Mita  ville,  i|  a'en  âNa  tan  le  logi*  du  rojr,  en  regardant 
•Ml  verrai!  parioiinede  eaili  h  qiri  II  a  voit  h  besongrie^,  tl 
va  ehoifip  aufré  i^  autres  ledit  Mmiral  de  Montauban  »  qui 
é'm  fottloil  aHar  dit nar ,  si  se  tira  vers  luy ,  et  regarda  bien 
qu*il  n*y  e ult  persoiitta  at  quM  aè  fust  vau ,  et  le  salua 
•hMi  qu'il  afipartenolt  an  luy  présentant  lesdites  leltres  de 
p»  lâdi^  ^MAibl  el  quand  ledit  admirai  eut  ouvert  les» 
dhef  letlfea»  et  vau  la  signet  dudit  comte,  lequel  il  connaui 
Uen ,  aune  aucunement  voir  la  substance ,  les  jeta  par 
mm  par  despit ,  an  regardant  autour  de  luy  s'il 
It  personne  de  s^^s  gens  pour  la  faire  prendre ,  an  di* 
anÏKt  Vnyault  qu*îl  la  Adroit  jeter  an  un  sac  en  la  ri- 
asèee  «  al  aparceut  d'aventure  chevalier  Flament ,  qui 
fifloil-lieame  très  bardy  at  vaillant  cbevaliar»  qui  s'en 
ar  disnar  avec  ledit  admiril ,  si  luy  dit  qu-il  tient 
ledit  Voyault  jusquas  à  ae  qu'il  aAt  trouvé  on  de  ses 
le  mener  prisonnier.   Kt  quand  ledit  ctiavaliâr 
mit Uan entendu  tous  la  cas»  et  la  mauvaiseté  et  ingrati- 
tude dndît  admirai .  si  la  print  par  le  bras,  an  luy  disant  : 
,  que  roules- vous  faire?  vous  sçavac  qu'il  n*y  a 
que  le  Roy  vous  a  donné  roffica  d'admiral,  at  para- 
fons nVn  avi(*a  point  d'autre  ,  monstret  que  vous 
ange  at  homme  digo**  de  mémoire ,  et  devez  tascher 
d'ferneiMir  bruit  et  honneur  •  et  non  pas  croire  en  vostre 
fnient,  vous  sçavei  que  du  temps  du  feu  roy  Charles  »  le 
de  Dampmnriin  vous  a  fait  tons  les  plaisirs  qu'il  • 
e«  eensidirat  aasal  al  vnnsenyoylet  nn  mnsiawi  naa 
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devers  un ,  que  vont  itontiiitiei  qu'il  fuit  rostre  imî ,  et  le 
queriex  d'aucunes  choses  »  et  il  luyiist  déplaiiir,  Toua  m 
tenez  pas  joyeux. 

.  Quand  ledit  chevalier  eut  tout  bioo  remonstré  audit 
admirai  les  choses  devant  diics.  si  rappaisa  ua  peu  ta  fu- 
reur, et  appela  ledit  Voyault,  qtij  estoit  tout  peoiîf.  et  luy 
dit  qu'il  dist  hardiment  audit  comte, que  sileroy le  tenoit, 
qu'il  feroit  manger  son  cœur  auiL  chiens,  et  dit  auati  audit 
Voyault  qu'il  s'en  allast  bîcn-lost ,  et  que  s'il  estoit  trouré 
a  aept  heures  prt^s  du  roy,  qu'il  le  iercnt  noyer. 

Et  ledit  jour  ji  l'heure  de  soupper  ledit  Voyault  s'en  alla 
en  l'hoslel  du  uiunseignuur  Phelippe  de  Savoye,  pour  bail- 
ler les  lettres  à  Boniface  Valpergue,  que  ledit  comte  luy  ter 
crivoit,  ainsi  qu'il  luy  avait  chargé  de  faire, et  lequel  moD- 
tmffwar  d»  Sayoye  eaioit  fort  tenu  audit  comte,  fe  caoae 
du  traîlii  et  appointcment  qu'il  avoit  fait  i-nlre  le  roy  Cbaik 
les  septième  et  ledit  duc  de  Savoye,  qui  fut  en  Tao  i4J6, 
et  fut  ledit  accord  lait  è  l'honneur  et  avantage  du  roy,  et 
prouflii  de  son  royaume;  et  lequel  duc  Pheleippe  de  Savoy* 
connoissant  le  bon  Irailé  et  accord  que  ledit  comte  avoït 
iail  entre  le  roy  et  luy.  qui  o'estoit  au  dommage  de  l'un  oe 
di^t'autre,  il  donna  audit  comte  la  somme  de  dïxmille  esciw 
d'or,  dont  pour  seiirelé  de  ce  il  luy  hailla  la  baronnie  de 
Clermont  en  Genevnys,  pour  en  jouir  luy  et  les  lieita  jui- 
ques  è  co  qu'il  cu£l  payé  Udilo  somme  de  dix  mille  escus,  4e 
laquvlle  seigneurerie  de  Clermont,  dont  ledit  comte  Damp- 
martin  avoil  jouy,  et  dont  il  avoit  esté  receu  en  foyet  hom- 
mage par  ludit  Phelippe  duc  de  Savoye ,  lui  fut  ostée  aprda 
le  drcuds  dudit  Roi  Charles  septième ,  el  en  fut  dessaisi  par 
force  et  tioleocQ,  et  rcoiise  on  la  main  du  duc  de  Savoye , 
•on  fils;  lequel  non  reconnoïssaot  les  aervicea  que  luy  avoit 
JaitaleâitcorotedeDampDiBriin,  quip'eafîeirt fa»  depelile 
etiimniion  ,  remit  en  *ft>  ma\n*  ladite  baronnie.  de  CW 


SUR    I.R    COyTR   DE    DAMUAIITrX.  8l 

mont,  noDobtUnt  quo  partes  lettres  signées  et  scellées  do 
son  grand  sceau»  à  Paris»  ladite  baronnie  disoit  estre  et 
appartenir  audit  comte  deDampmartin  a  tousjonrs,  et  dont 
il  atoit  esté  receu  en  foy  et  hommage  dudtt  ducdeSavoye^ 
jasqœs  à  ce  que  ladite  somme  de  dix  mille  escus  luy  fust 
payée. 

Après  que  ledit  Boniface  eut  leu  lesdites  lettres,  il  fit  tel 
recueil  audit  Voyaultque  avoitfait  ledit  admirai»  qui  pareil- 
lement le  rouloit  mettre  en  prison,  n*eust  esté  aucunes 
remonstrances  qui  luy  furent  faites  »  et  aussi  qu'il  y  eust 
aucuns  gentilshommes  qui  le  furent  vcoir»  et  le  laissè- 
rent aller,  et  mirent  hors  de  la  maison.  Et  ainsi  que  ledit 
Voyault  s*en  sortist  hors  d'icelle  maison,  qui  ne  sçavoit  où 
s*en  aller  loger,  et  estoit  hien  deux  heures  de  nuit ,  quand 
il  apperceut  k  la  lune  un  des  clercs  de  maistre  Jehan  de 
Bttlbac,  secrétaire  du  Roy  Loys,  qui  depuis  fut  général  de 
France,  lequel  dit  de  Reilhac  il  avoit  autrefois  connu 
en  la  cour  diidit  feu  Roy  Charles  ;  si  se  tira  vers  ledit 
clerc  6l  le  salua, 'et  quand  ledit  clerc  Tapporceut  si  le 
connut  bien,  et  luy  demanda  d*oii  il  vcnoit  et  s*il  avoit 
souppé;  lequel  luy  respondit  que  non,  et  qu'il  ne  faisoit 
quaarrirer;  et  quand  ledit  clerc  ouït  qu'il  n'avoit  point 
souppé;  et  qu*il  ne  sçavoit  où  aller  loger,  il  le  mena  au 
logis  de  son  mai&trc,  et  le  fit  soup|>cr  avec  eux  :  de  quoy 
ledit  Voyault  fut  fort  joyeux,  carilucsçavoil  où  se  retirer, 
tant  pour  ce  qu'il  c^toit  dciïjà  tard  ,  que  aussi  qu'il  ne  fust 
conneu  d'aucun»  qui  luy  eussent  pu  faire  quelque  desplai- 
sir; car,  comme  dit  est,  il  avoit  esté  menacé  par  ledit  ad- 
mirai que,  s*il  le  trou  voit,  qu'il  le  fcroit  noyer. 

Et  quand  ils  curent  »ouppc,  il  se  print  à  deviser  avec  los- 
ditstcniteurs,en  attendant  ledit  maistre  Jehan  de  Rcillac, 
qui  estoit  au  logis  du  Roy,  lequel  no  vint  qu'il  ne  fut  plus 
de  minuit.  Et  quand  iceluy  de  Reilhac  fut  avancé  en  son 

T.   I.  •* 
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dit  hoslcl  et  monlù  eu  sa  chambra ,  il  demanda  h  un  de  ses 
serviteurs,  qui  estoii  en  lodile  chambre,  qui  estoit  celuy 
qu'il  HTail  tcu  en  bas  parler  à  son  clerc,  et  qu'il  cherchoil; 
et  alors  ledit  serviteur  luy  respondit  que  c* estoit  un  qui 
avoit  autrefois  esté  serviteur  du  comte  de  Dampmartin/dt 
qu'il  cherchoit  son   advcnture,  car  il  avoit  son  maisbre 
comme  il  disoit  et;  quand  ledit  de  Reiihac  ouït  qu'il  se 
disoit  avoir  esté  serviteur  dudit  comte  de  Dampmartin,  si  se 
doubta  bien  qu'il  estoit  venu  en  cour  pour  aucunes  affaires» 
car  il  sçavoit  bien  que  le  Roy  l'avoit  en  haine  du  temps 
qu'il  estoit  daulphin,  jaroit  ce  que  il  l'eust  bien  et  loyau- 
ment  servy ,  sans  y  espargncr  crainte  de  vie  en  plusieurs 
lieux,  si  manda  ledit  Yoynult  venir  secrettement  en  sa  dite 
chambre,  et  si  fit  sortir  hors  d'icclle  tous  ceux  quiy  estoieni, 
et  luy  demanda  qui  il  estoit,  et  qui  il  avoit  affaire  en  cour  :  si 
luy  respondit  ledit  Voyaultqu'il  avoit  servi  autrefois  le  comte 
de  Dampmartin,  et  qu'il  avoit  laissé  depuis  un  peu  de  temps 
en  çii ,  et  qu'il  esloit  venu  en  cour  pour  trouver  quelque 
bon  maistre.  Et  lors  ledit  maistre  Jehan  de  Reiihac  luy  fil 
iàire  serment  qu'il  luy  diroit  la  vérité  de  ce  qu*il  luy  de- 
manderoit,  ce  qu'il  fit.  Et  puis  luy  demanda  où  il  avoit 
laissé  son  dit  maistre,  et  ledit  Voyaull  luy  respondit  qa^ii 
l'avoit  laissé  h  Mebnn  sur  Yeure,  bien  troublé  et  pensif;  et 
à  donc  luy  dit  ledit  Reiihac,  que  ce  n'estoit  pas  bien  fait 
à  un  bon  serviteur  do  laisser  son  maistre    en  son  ad- 
versité, et  sans  autres  choses  luy  dire  pour  celle  nuit,  le 
fit  mener  coucher  en  uno  belle  chambre  près  de  la  sienne. 
Le  lendemain  au  matin  il  envoya  quérir  ledit  Voyault, 
et  luy  dit  qu'il  n'ei^t  doubte  de  luy,  et  qu'il  luy  dit  hardi- 
ment ce  qui  le  menoit,  et  qu'il  luy  pourroit  bien  aider  en 
ses  affaires.  Et  quand  ledit  Voyault  vit  que  ledit  Reiihac 
luy  tenoit  si  bon  termes,  si  se  pensa  en  luy-mcsme  qu'il  se 
découvriroit  du  tout  h  lui,  et  que  en  tant  qu'il  estoit  secré* 
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tflirc  du  Roy  ,  qu*ii  liiy  pourroit  dire  quelque  bonne  nou* 
\cl\v;  el  voyant  ledit  Voynult, que  ledit  de  Reilliac  par|oit 
si  rrnncliriDcnt  h  hiy,  se  découvrit  du  tout  h  luy ,  en  luy 
disant  tollrs  pnrollos  ou  semblables  :  monseigneur,  puisqu'il 
TOUS  plniftt  que  je  vous  die  In  cause  qui  me  meine  par  de- 
çh ,  je  la  voiisdîray  ;  il  est  vray  que  depuis  que  le  feu  Roy 
Charlos,  que  Diru  nbsolve,  est  Irespassc»  il  a  este  fait  au- 
cun» rapports  h  monseigneur  mon  mnistre,  que  le  Roy  Ta- 
voit  trt^S'fort  on  baync,  et  que  s*il  le  pouvoit  tenir 
qu*il  le  feroit  manger  an\ chiens;  et  qiiaiid  ledit  d^Reilhac 
l'eut  ainsi  ouï  parler,  et  aussi  qu*il  scnvoit  bien  qu'il  en 
estoit;  car>  comme  ditesl,  il  estoit  secrélaire  c}u  |loy,  si 
luy  demanda  îceluy  do  Reilhac  s'il  avoit  apporté  nulles 
lettres  do  par  ledit  comte  à  aucuns  pour  pourchasser  sa  paix 
envprs  ledit  seigneur;  lequel  lui  re^pondit  que  oui,  et  qu'il 
en  avoit  apporté  une  «N  r.ulniiral  (b^  M(»nlauban,  pour  le 
joindre  et  unir  nu  service  du  Roy,  et  iine  aulre  h  Bonifnce, 
lesquels  le  comte  «le  Daiiipinarlin  tenoit  poiir  ses  amis,  et 
qu*îl  pensoît  que  ils  luy  '.Missent  aidé  ri  secouru  en  ses  afTai- 
rcft,  ainsi  que  plusieurs  fois  il  avoit  fait  pour  eux,  et  luy 
dit  aussi  qu*il  les  leur  a\oit  b.nilêes,  mais  quVIs  Tavoient 
voidu  fjirenoyr,  uVust  eslr  a'icuns  qui  luy  avoient  fait 
le  passage,  et  qui  l<*<i  appainiTrul.  Kl  birs  ledit  de  Reilhac 
appela  un  clerc  qui  avoit  noui  Robert,  et  quand  b'dit  clerc 
fut  Temi ,  il  luv  dil  res  fuots  ou  .semblables  :  naille-nio\  ce 
sac  «lii  sont  ees  maudeineus  dv  ces  envieux  (pii  demandent 
le«  confiscations  du  eoiute  de  Dauipinarlin.  Kl  quand  |f*dit 
clerc  eut  apporté  lt*silit<i  uian4iiMu«*ns,  ledit  de  Reilhac  les 
monsira  audit  Vo\aull,  eu  luy  disant  que  r'csloient  les 
mandenirn<  |uMir  avoir  l:i  coulisration  de  sou  dit  nuiisire, 
que  Salle/art  et  Viitlioiue  du  Lan  pourc)iassoi«*ut,  mais 
que  le  Roy  ne  les  a\oit  pas  voulu  signer. 

Aprfrs  CCS  choses,  ainsi  dile<.  que  dît  est,  h*dit  \oyauli 
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dît  audit  Rcilhac  qu'il  aToil  encore  deux  paires  de  lettres  k 
bailler.  Tune  au  duc  Phelippe  de  Bourgongne ,  prince  très- 
bon  et  de  haute  renommée,  auquel  le  Roy  estoit  très-tena 
du  secours  qu'il  luy  avolt  foit  en  sa  nécessité,  auquel 
Voyault  ledit  maistre  Jean  de  Reilhac  rcspondit ,  qu'il  ne 
pouYoit  bailler  lesditcs  lettres ,  pource  que  ledit  doc 
esioit  un  peu  mal  disposé  ;  et  une  autre  pour  bailler  à  Joa- 
chim  Rouault:  et  lors  ledit  de  Reilhac  luy  dit  que  les  luy 
monstrat,  ce  qu'il  fit:  et  que,  au  regard  de  celle  de  Joa- 
chim  de  Rouault ,  seigneur  de  Gamaiclies,  il  ne  luy  pour- 
roii  bailler,  car  il  s'en  estoit  allé  prendre  la  possession  de 
ce  que  le  Roy  luy  avoit  donné  en  Lan  en  Lausnoy»  et  qu*U 
s'en  retournast  hardiment  devers  le  comte  son  maistre;  et 
pria  audit  Voyault  de  luy  dire  qu'il  se  recommandoit  bien 
fort  à  luy,  et  qu'il  ne  se  souciast  que  de  garder  sa  personne, 
car  avant  qu'il  fust  peu  de  temps ,  que  on  le  rappelleroii 
bien  volontiers;  et  aussi  que  tous  les  plaisirs  qu'il  luy 
pourroit  faire ,  qu'il  le  feroit  volontiers ,  car  il  se  senloil 
estre  plus  tenu  h  luy  que  h  homme  du  monde;  et  deflcn- 
dit  bien  audit  Voyault  qu'il  se  gardast  bien  de  se  renom- 
mer estre  audit  comte  ,  en  quelque  manière  que  ce  fust,  el 
luy  bailla  lettres.  Et  ayant  print  congé  ledit  Voyault  dudit  de 
Reilhac  en  le  remerciant  très-humblement  des  bonnes  nou- 
velles qu'il  luy  avoit  dit«3s ,  et  s'en  alla  ledit  Voyault  en  Lan 
en  Lasnoys;  et  ainsi  que  ledit  Voyault  s'en  alloit  parmy  la- 
dite ville  de  Lan ,  ledit  Joachim  Rouault ,  qui  estoit  en  une 
fenestre  de  sa  chambre ,  le  conncut,  avec  lequel  estoit  le 
bastard  d'Armignnc  et  Sallezart  ;  et  incontinent  ledit  Joa- 
chim envoya  un  sien  serviteur  par  devers  ledit  Voyault, 
si  luy  demanda  qu'il  cherchoit,  et  quand  ledit  serviteur 
fut  devers  ledit  Voyault,  si  luy  deninndn  qu'il  cherchoit, 
el  il  luy  respondit  qu'il  avoit  un  peu  à  parler  audit  Joachim 
Rouault  ,   maistre   dudit  serviteur.    Et  quand  Joachim 
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RoiiauU  &çut  qu'il,  «l  reoToya  son  serviteur  par  devers  le- 
dit Voyault  »  luy  dire  qu'il  ne  vint  point  vers  luy ,  jusques  à 
ce  qu'il  le  mandast ,  et  qu'il  se  gardast  bien  de  se  renom- 
mer eslre  au  comte  deDampmartin  ;  et  quand  ledit Rouault 
eut  laissé  ledit  bastard  d'Armignac  et  Sallezart,  et  qu'il  se 
fust  retiré  en  sa  chambre ,  il  envoya  qucrir  ledit  Voyault 
secrcUcmeut  par  un  de  ses  serviteurs ,  et  quand  ledit 
Voyault  fut  vers  luy,  il  luy  demanda  qu'il  chcrchoit;  car 
il  sçavoit  bien  quç  le  Roy  avoit  ledit  comte  de  Dampmar* 
lin  en  haine ,  dont  il  esloit  fort  marry,  car  il  connoissoit 
ledit  comte  long-temps  estre  bon  et  hardi  chevalier ,  que 
long-temps  il  y  avoit  une  ancienne  amitié  entre  eux  pour 
les  plaisirs  que  ils  s'estoieut  faits  l'un  à  l'autre  »  et  ledit 
Voyault  voyant  que  il  avoit  opportunité  de  luy  bailler  les- 
dites  lettres,  les  luy  présenta;  et  quand  il  les  eut  loues,  se 
prinst  à  plorer  en  disant  telles  paroles  :  Très-doux  amy,  si 
oe  nVstoit  de  peur  que  fussiez  cherché  en  chemin  et  dé- 
tenu prisonnier,  )e  rescrirois  volontiers  à  monseigneur  de 
Dampmarlin,  rostre  maistre;  lors  luy  montra  ledit  Voyault 
les  lettres  de  maistre  Jehan  de  Rcilhac  :  et  quand  ledit 
Rouault  les  eut  vues  ,  luy  bailla  autres  lettres  pour  porter 
âudit  comte ,  et  entre  autres  choses  luy  dit  de  bouche  que 
le  plus  fort  do  son  affaire  estoit  de  mettre  sa  personne  en 
seureté,  et  que  le  Roy  s*en  alloit  h  Rheims  pour  se  faire 
sacrer,  et  qu'il  ne  faisoit  nul  doubtc  que  on  le  rappellerait 
volontiers;  et  quand  il  eut  fermé  sesdites  lettres,  il  les 
bailla  audit  Voyault ,  en  luy  priant  qu'il  le  recommandast 
bieo  fort  audit  comte  ,  et  que  là  où  luy  pourroit  faire  plai- 
sir, U  le  feroit  volontiers.  Et  lors  print  congé  de  luy  ledit 
Voyault,  et  monta  à  cheval  pour  s\n  aller  h  Saint-Far- 
geau  ver»  ledit  couite  son  maistre  ,  qui  y  estoit ,  qui  estoit 
troublé  m  son  ca*ur,  car  de  plus  en  plus  avoit  rapports 
que  le  Roy  de  tous  points  estoit  délibéré  de  le  faire  mourir« 
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et  cbbhchoit  de  tous  points  sa  deslriiclion  ,  poiir  le  rapport 
Ud  nomnid  Georges  Domoncy  son  scnileur,  qui  leur  dit 
i|u'il  l'avoit  ouï  dire  vray ,  et  ninsî  que  ledit  comte  (c  rou- 
loit  mettre  à  table  poar  dî$ncr,  ledil  Voyaull  va  iirriTer,iA^ 
luy  iil  la  rérdrcuce  niasi  qti'it  apparlenoïl  ;  et  quand  ledit 
coihte  lu  vit  si  mua  couleur,  et  giuis  autre  chose  dire,  Itij 
demanda  quelle;!  nouvelles  il  apporlml;  lequel  luy  respon- 
dit  qu'il  les  .-'pporloit  bonnes  selon  le  lenips.  El  lors  se  lova 
ledit  comte  de  sa  table ,  qui  voulott  commencer  &  disncr, 
et  lepHntparlamain,  et  le  mena  pamii  la  cour  dudit  chas- 
tel  dudil  Saînt-Fai^Bii ,  en  luy  dcuiandanl  quelles  non- 
vellcs  il  avoil  npporli^es,  et  il  luy  conla  comment  il  avf>it 
tl*ouvé  l'admirai  et  Bonifacc,  auxquels  il  avoîl  baillé  lei 
lettrés  qu'il  leur  rescrivoit;  mais  ils  luy  «voient  fait  Irè»- 
maui'als  accueil ,  et  o'eust  esté  par  le  moyen  d'aucuns  tà- 
gncurs  qu'il  avoil  autrefois  connus ,  ils  là  vouloîcnt  (alM 
noyer  i  <tc  quoy  ledit  comte  ftit  fort  dolent  et  niarry,  eii 
disant  ^uc  c'esloit  mal  reconnu  b  eux  les  plaisirs  qu'il  leur 
avoit  fdits.  Et  après  que  ledit  Voyoull  luy  eut  conté  bidl 
au  long  les  paroles  que  Iteilliac  luy  avoil  dites ,  il  en  fat 
moult  rcsjoui ,  et  leva  les  mains  vers  le  ciel  en  reridàbl 
grâces  II  Dieu  des  nouvelles  qu^l  avoit  eues;  et  lors  priât 
de  Hei:her  tccluy  Voyault,  et  le  menu  en  la  graod'salIlB  du 
cbasteau  di  Saint-Fai^caii,  en  Iny  demandant  lousjo'jr» 
quel  bruit  y  avoit  en  cour,  ol  il  luy  dit  que  le  Roy  s'éd 
estoit  party  pour  aller  S»  Rhein» ,  et  puis  tira  IcS  lettl^s  de 
Joachint  Rouaull  qtl'il  avnlt  en  son  pour[)oinl,  et  les  btillU 
oudil  comte  de  Hampmarlîn ,  desquelles  il  ftil  cncontplui 
joyeux  que  devant ,  et  Un  monsira  h  son  ni^pieu  Robert  dé 
Balta£,  seigneur  de  Ranniarlin.  ¥a  peu  après  ledit  conilé 
tint  conseil  avec  les  des  susdits,  et  advistrcut  quu  Icdîl  Ro  • 
bnt  de  Battac  a'en  irait  au  sacre  du  Roy  pour  eçavoil'  des 
noirttincs ,  ainri  que  ledit  Rouaiilt  luy  avoit  cscrit,  ot  que 
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ledit  comte  6*en  iroil  en  Lîiuomu,  et  meueroit  avec  luy  le 
dit  Voyault  oh  il  le  trouveroit,  avec  une  lettre  qu'il  oscri  - 
voit  au  duc  de  Bourgojçnc. 

Lors  s'en  [Kirlit  Irdit  Voyuult  pour  aller  h  Rheims,  et  là 
trouva  le  Roy  et  pluMcurs  (grands  seigucurs  et  princes ,  et 
entre  autres  uiouseigneur  de  Charlus ,  qui  esloit  ncpveu 
dudit  comte»  auquel  il  se  adressa,  et  liiy  coula  tout  son 
cas  ,  et  luy  dit  entre  autres  choses ,  qu'il  avoit  des  lettres  Si 
mouscjgneur  le  duc*  de  Bourgogne  »  que  ledit  comte  luy 
rescrivojl.  Et  quand  ledit  Voyault  eut  longuement  parlé  à 
luy  touchant  son  affaire ,  ledit  seigneur  de  CliaHus  luy  dit 
qu*il  le  ieroit  di^pescher»  et  quand  se  vint  au  soir  que 
uioodît  seigneur  de  Bouigogne  se  voulut  retirer  en  sa 
chambre ,  il  appela  avec  luy  monseigneur  de  Bourbon  son 
ncpveu  9  pour  »*cn  aller  avec  luy.  Et  lors  ledit  de  Charlus 
dit  h  Voyault  qu'il  se  tint  près  do  la  chambre^  et  qu'il  le 
reroii  dépescber;  et  quand  lesdits  soigneurs  iuivnt  en  l<i 
châmbro  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  ils  devisèrent  de 
plusieurs  choses ,  tant  des  nffaires  du  Iloy  que  autreuienl  ; 
et  puis  ledit  seigneur  de  Bourbon  appela  à  part  ledit  sei- 
gneur de  Charlus ,  et  luy  dit  qu'il  list  entrer  ledit  Voyuult 
en  la  chambre ,  ce  qu'il  fît,  et  luy  demanda  les  leltre>;  et 
quand  il  les  eut  ,  il  les  présenta  a  niondit  seigneur  de 
Bourbon,  qui  les  bailla  au  duc  de  Bourgongue  son  oncle, 
lequel  les  print  et  le>  iin\rit ,  et  on  le>  li.sanl,  ^e  .seignoil , 
et  demanda  h  nM>n»t*igneur  dr  Bourbon  qui  les  a\f»il  <ip- 
portces;  et  il  lui  dit  que  c*ii\oil  e^té  un  ir»  geulil^llou^ne^ 
dudll  comir,  Irquel  il  lit  ap|M*ler  :  et  quand  le  duc  de 
Bourgogne  h*  \il,  il  lui  demanda  où  estoit  le  Comte  de 
Dampniarlin  ;  et  ledit  Vo\.'inIl  lui  resp(»ndit  qu*il  ru\oit 
laissé  ?i  Saint- Fargrau  ,  dêlibén'  dt*  >Vn  alb-r  à  mui  advrn- 
lure,  Ih  ob  Dieu  le  couM'illeroit .  ri  qu'il  e<loil  tant  peiiMl' 
t't  courroucé,  que  |>lus  ne  pouiuil:  a  dnnc  .  dit  le  duc  li 
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monseigneur  de  Bourbon ,  qoe  c'estoi't  l'un  def  honoette* 
gentilshommes  du  royaume  de  Franes ,  et  qui  tatant  Tâ- 
loît  et  «çsToit ,  et  qu'il  roudroit  bien  qu'il  se  retirait  vert 
luy,  et  qu'il  \uj  ferott  des  biens  plus  que  ne  fit  jamait  le 
Roy  Charies.  Et  quand  monseigneur  de  Bourbon  oyt  aiiui 
parler  son  oncle,  il  luy  dist  que  s'il  luy  plaisoit  rescrire 
quelque  chose,  qu'il  rcsjodiroii;  à  quoi  le  duc  reipondit 
qu'ilnefaisoitjbmesticr,  en  disaot  cet  homme  ne  régnera  pas 
longuement  en  paix  ;  sans  avoir  un  mcrreilleusemcnt  grand 
Iroubli;;  et  aprùs  ces  choses  dites ,  chacun  se  départit  de  la 
chambre  du  duc  de  Bour;jongnc ,  et  le  duc  de  Bourbon 
s'en  partit  pour  aller  en  son  logis,  puis  appela  ledit  Voyault, 
et  luy  demanda  s'il  tuy  souviendroit  bleu  de  ce  que  le 
duc  de  Bourgogne  lui  avoit  dil>  et  il  respondît  que  oui: 
el  dit  aussi  audit  Voyault  que,  quand  il  rorrolt  ledîtcomte, 
qu'il  luy  dist  qu'il  se  recommandoit  bien  fort  à  luy ,  et  que 
avant  qu'il  fusl  deux  ans .  qu'il  oyrroïl  d'autres  nouveltea , 
mais  quoiqu'il  en  fust  qu'il  gardast  sa  personne;  lors  print 
congé  ledil  Voyault  do  monseigneur  de  Bourbon ,  et  s'en 
alla  droit  h  Saînt-Fargcau ,  où  il  ne  trouva  que  mademoi- 
selle la  comtesse  de  Dampmarlin,  aveclaquelle  n'avoïtque 
Loys  du  Soulier ,  gouverneur  de  DampmartJn ,  laquelle 
estoit  en  grande  pensée  dudit  comte  son  mary,  pource 
qu'elle  ne  sçavnit  où  il  esloit  ;  elneséjournast  ledit  Voyault 
&  Saint-Fargeau  que  deux  jours  >  qu'il  »c  mit  en  cbcmio 
pour  trouver  son  niaislre  :  et  ainsi  qu'il  passoit  par  la  Pa- 
lisse, il  trouva  monseigneur  de  Charlus,  qui  csloîl  re- 
tourné du  sacre,  lequel  escrîvil  une  lellro  audit  comte, 
qu'il  bailla  audit  Vuyaull ,  pur  lesquelles  il  luy  escrivoil  ce 
qu'il  avoit  Tait  ii  Rheiinsi ,  el  coniueul  il  avoït  parlé  b  nies- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  el  qu'il 
crewi  ledit  Yoyauli  de  ce  qu'il  lui  diroit;  si  s'en  partit  et 
s'en  dlU  h  Cha^lu^ ,  i  deux  tieuëi  de  BorI,  oii  il  trouva  U 
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comte  de  DampmaKiii ,  et  quand  il  le  fit ,  ai  le  Ura  à  part 
el  iuy  demaoda  quelle»  nouTelles  il  avoit  apportées  ;  et  il 
luy  dit  ce  qu*il  «toit  fait,  et  luy  récita  les  paroles  qu*il 
•Toit  OQÎ  dire  au  duc  de  Bourgogne  et  à  monseigneur  de 
Bourbon,  et  entre  autres  choses»  luy  dit  qu*il  estoit  de 
nécessité  de  trouver  quelque  prélat  ou  homme  d'église  de 
bonne  présentation  »  pour  enroyer  à  Paris  à  In  venue  du 
Boy  et  des  princes ,  pour  sçaToir  comment  son  fait  se  por- 
teroit;  et  quand  ledit  comte  eut  ainsi  ouï  parler  ledit 
Voyanlt»  il  Rappela  un  de  ses  serviteurs  et  envoya  quérir 
monseigneor  de  Bort  son  nepveu  »  fils  de  sa  sœur;  et  quand 
il  fut  venu»  il  luy ditqu*il  convenoit  qu*il  envoyast  quelque 
prélat  €«1  autre  homme  d'honneur  et  de  bonne  présentation 
k  Pkris  k  b  venue  du  Boy  »  et  qu*il  luy  prioit  qu'il  voulust 
aller»  car  il  luy  feroit  plaisir;  lequel  respondit  par  ses 
bons  dien  il  n'en  feroit  rien ,  et  que  s'il  luy  eust  fait 
plaisir  le  temps  passé ,  qu'il  l'eust  trouvé  h  sa  nécessité. 
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EXTRAITS 


DKS  COMPTES  ET  DEPENSES 

DE  LOUIS  Xr'\ 


{ I  JiGJj.)  A  GuIlUuiDC  liarellc,  marchiânidô  draps»  dcmou- 
fdntft  Pâri^Jd  somme  de  six  livrcsquibicsols»  {>burtr6is  aal- 
ocs  de  tâHrtfll  vermeil  Ac  Florence^  pribsbi  acheta  de  lui  le 
sS^^  du  mois  db  Juillet  cl  baillé  5  Mâlheiin  de  Laval , 
tailleur  de  robbés  dii  Roy  noire  dit  seigneur,  pour  faire 
deux  petit  estandars  de  guerre  pour  îccluy  seigneur,  au 
pris  de  /|S  sols  Taunc. 

A  Skcob  àé  Liteihont ,  pairiire  dd  Roy  noire  stré ,  h 
somme  de  «4  ii^Tcs  tournois  (iour  avoir  paint  en  chaeuH 
desdits  deux  eStendars  Pimnige  saint  Michel,  ung  drâgoii 
qu*il  iérrâfer,  aiec  uog  grand  soleil  et  plusieurs  petits  so- 
leils jettafas  leur  taiï  de  fin  or  batU  de  deux  Cèstez,  qui  est 
ao  pria  dfe  1 9  livres  tourrtois  la  pi£ce. 

A  Guillaume  liarelle,  marchaut  de  draps ,  demourant 
i  VMi .  \A  kHMfaïf^  de  7  listes  6  sois  %  A^ûièTé  tbdrdois 
pour  trois  aulnes  ung  quartier  taffetas  blanc  de  Florence  , 
prins  et  ucbetc  de  lui  iiu  mois  (!*aou»t,  et  baillé  à  Malhèlin 
de  Laval, tailleur  de  robLes  du  Roy  notre  dit  seigneur,  pour 
faire  deux  bauiervé  en  fui^on  clo  banièri'ts  do  guerre. 

A  Y I  un  Fourbaulip  painlrc»  deiuourant  à  Paris,  la  somme 

[I)  Cci  mraiu  toot  lîrëi  dca  maaaKrîu  Je»  Aixhi%€«  iIuro\âBiiiG  cl  de  U 
BiLlîoilk^Mc  to]iaJc. 
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do  8  livres  ^  soU ,  qu*il  dôToil  avoir  par  marché  fait  avec- 
queslui  pour  paindrelesdiles  deux  banieres  :  c'est  assçavoir, 
en  Tune  d'une  part  et  d*autre  l'imaigc  de  Notre-Dame»  et 
eu  l'autre  d'une  part  et  d'autre  l'îmaigo  saint  Denis  et  ses 
deux  compagnons ,  maKirs. 

Pour  donner  a  ung  pauvre  homme  qui  présenta  an  Roy 
nostre  seigneur  à  faire  tenir  sur  fons  un  sien  enfiint  k  son 
parlement  d'Orléans»  4  1*  ^  &•  6  den.  t. 

A  Simon  Moreau  »  appothicaire ,  demeurant  k  Tours»  U 
somme  de  1 6  1.  s  s.  6  den.»  pour  plusieurs  eaues  roies, 
espice ,  vinaigre  rozat  et  aultres  choses  odorantes  par  lot 
baillées  et  délivrées  pour  mettre  et  adorer  la  chambre  ou 
le  Roy  de  Secille»  monseigneur  le  duc  de  Guieone  et  aultres 
seigneurs»  ont  logé  es  Chasteaulx  d'Amboiseet  desMontib* 
les-Tours, 

A  Guion  de  Broc»  escuier»  seigneur  du  Yar»  maistre 
d'hostel  du  Roy  notre  sire»  la  somme  de  6o  L  t.»  que  ledit 
seigneur,  par  sa  cédulle  signée  de  sa  main  donnée  k  Am- 
broise  le  1 1***  jour  de  février  1469  (i)»lui  a  ordonnée  et 
fait  bailler  comptant  ledit  jour  pour  icelle  estre  par  lut 
emploiée  à  faire  faire  une  caige  de  fer  au  chasteau  Don- 
zain,  laquelle  ledit  seigneur  a  ordonné  y  estre  faite  pour  la 
seurelé  et  garde  de  la  personne  du  cardinal  d'Angiers. 

A  OUvier-le-Mauvais  (»)»  variet  de  chambre  ei  barbier 

(1)1 470  :  raaoée  ne  commençait  alors  q«^  Pâquot. 

(1)  Oiitder'ie^Maïufait p  barbkr  et  Cavori  de LovU  XI»  ^  cbangaa  aoa 
Dom  M  cdvi  de  Le  Daim  par  lettren-pateiitet  donate  k  Cbartret  es  1474.  Il 
parvint  k  ga^Mr  Pcntière  confiance  d«  roi,  et  fbt  nomme  capitaine  ém  châmaa 
de  Lodiej  etf^oaremear  de  Saint-Qnentin.  L*ab«f  qn^il  avait  lait  de  ton  anto- 
rilé  l^aymt  rendn  odienx ,  il  fnt  mit  en  jnf^ement  aprèi  la  mort  deLonia  H,  et 
londamoë  a  être  pcnda  par  arrêt  de  la  coor  du  parlement,  en  1484.  La 
confifcatioo  de  ac»  bicnt  Ut  donnde  par  Cli«rlef  Vllt  k  Lonia,  d««  d*Or« 


DE   LOUIS   XI.  90 

de  eorpf  du  Roy  noire  sire,  la  tomme  de  16  I.  10  s  l.  en 
1  s  eicui  d*or,  pour  le  rembomer  de  sembloble  somme 
qu*il  a  frayé  ci  despendu  du  sien  en  ung  voyage  qu'il 
a  naguiert  (ait  par  son  ordonnance  et  conmiandement, 
parlant  d'Mnbroise  k  Paris ,  pour  prendre  et  appréhender 
au  corps  aucunes  personnes  dont  il  Iny  aroil  expressément 
baillé  la  chaige. 

(aoFéfrier  i47<>*}  A  Jehan  Bovaine,  Colin  de  TEspine  et 
Phelippon  Berlin ,  sergens  au  Chaslellet  de  Paris,  la  sommo 
de  33  liyres  L,  tant  pour  les  récompenser  de  la  dépense  que 

WftM.  CNhrtar  Le  Dilm  aTtit  pmir  coinpik-e  de  tes  ciîmci  an  de  tes  Taleii 
w&mÊÊê  Deald  Bar.  On  troiiTe  daoi  let  regUtrrt  criminels  d«  H83  leur  actr 
wucÊÊÊÛwm ,  «oflt  ToM  ■■  entrait  :  «  Euai  capitaine  do  pont  de  Saint- 
Cl— d ,  IfldH  Diakl  Bar,  «ni  lieutenant  audit  lien,  par  lequM  il  faîsoit 
tanir  Jttica,  fi^  dnanoit  k  la  •nation  dodit  Olivier  des  sentences  et  ja- 
gaHMSadana  laiydi  U  dëfendoit  d*en  appeler,  sons  ombre  qn^il  Eûsoit 
aconire  an  parties  ^*U  aroit  pooYolr  du  Roi  de  juj^r  soavoraineroeni , 
faclym  tais  joge  et  partie,  comme  fait  apparoir  le  difTërend 
«■ire  rdvé^ne  de  Paris  et  ledit  Bar,  poor  des  attentats  par  lui  com- 
■ii  «— tra  yi Jfaca  habitans  de  Salnt-Clond,  qu'il  avait  Tait  emprisonner, 
•*arragoani  li  cnnnnéaaanco  de  ectte  caow.  La  procureur  dndit  ërê- 
fuc ,  naini<  nulstrc  Jeban  Bi^on ,  avocat  en  la  cour  du  parlement , 
ayant  requis  le  renvoi  pardevant  ledit  ëvèqiie,  ledit  Bar  prit  ledit  Bi- 
M  corps ,  le  constitua  prisonnier,  et  lui  bailla  un  carcan  de  fer  uà 
cbaisne  da  fer  fort  pesant,  et  en  cet  estât  le  1ai«sa  toute  la 
nuit.  Ca  qn*a|ant  appris  ledit  évcsque  de  Parif  .vint  à  la  cour  porter  «a 
raqilia ,  snr  laquelle  dla  ordonna  k  certains  huissiers  pour  aller  quérir 
lodit  BifAon ,  ramener  en  ladite  cour  en  Téut  qu*il  étoli;  lequel,  ne  pou- 
vant marcbcr,  fut  apporta  en  la  tournella  où  mes«ieurs  étaient  assemblé'. 
fis  ordonnèrent  ï  ce  qu*il  fût  déferré,  et  que  pour  ce  faire  leroii  mandé  le 
dit  Btf,  qni  avait  la  defde  ses  diaisnes  ;  étant  venu  par  le  commandement 
4a  b  cnnr,  par  cette  cause  et  pinaicnrs  autres  cbarces  qui  se  trouvèrent 
contre  lui ,  ordonna  qu'il  f&t  mil  k  la  question  ;  mais  la  choie  éunl  parve- 
ntie  jusqu*aodit  Olivier  Le  Daim,  il  en  fit  «Uer  la  coonoi»sanre  à  la  rour.» 
Olivier  Le  Daim  était  auui  accu id  d*a voir,  dans  le  trmp*  de  sa  faveur,  abusé 
Jrmmkmmê ,  mm  priiw  4t  mvw  la  via  dn  auri ,  qnM  fit  étrangler 
•niie   Daniel  Bar  et  ion  maître  firent  pendus  en  14111. 
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eulx  el  iing  nomme  Picliol  onl  fuilc  ,  lequel  ils  ont  admcné 
du  dit  lieu  io,  Purig  dever»  1q  Fioy»  qup  aussi  pour  euU  eD 
risU^lirocr  audit  lieu  de  Poris* 

A  maislre  Jehan  Jozcnu  el  Henrj  Castrie,  chaaoinet 
de  Téglise  monseigneur  Salnt-Lo  d*Angiers  »  la  somme  de 
SIX  vingts  dix-sept  livres  dix  solz  en  cent  escus  d'or»  que 
le  Roy  notre  seigneur  par  aultre  sa  cédule  signée  de  sa 
mnin,  donnée  h  Amboise,  le  ao*  jour  de  février,  Icar 
a  donnée  et  ordonnée  pour  avoir  faict  porter  la  cr<}jx  du 
dit  Sainl-Lo  devers»  mopsei;;peur  !c  ducdeCruIcanc  h  Saint* 
Jehan-dWngely  pour  faire  le  sern^ent  sur  ladiljQ  cro^x. 

A  Macé  Jouen  la  somme  de  8  1.  6  s.  t., pour  ung  voyaco 
par  |ji  fait  partant  de  Tours,  le  23<^  jour  4e  mar^» 2l.C(|çp, 
Harefleu  et  Cliierbourg,  devers  Tadmiral  do  France,  kl 
lieuteuaot  de  Haredeu  et  Jehan  du  Fou,  cappitaine  du  dit 
Chierbourg,  leur  porter  lettres  closes  de  par  le  dit  seigneur 
touchant  les  Allemans  2|  ce  qu^ils  soient  ))\cn  recucjl||$,  ^ 
ils  descendent  es  ports  et  havres  de  la  costo  dp  Normandie. 

A  Clément  Bochelcau ,  serrurier,  demoMraoi  à  Thouart, 
la  somme  de  8  1.  6  s.  t. ,  pour  le  paiement  de  trois  grosses 
chesnes  de  fer  garnies  de  gros  anneaulx ,  serrures ,  et 
aultres  choses  servaus  pour  enferrer  aucunes  persouoes» 
lesquelles  puis  naguières  ont  esté  deleous  prisonniers. 

Pour  donner  à  un  tabourin  pour  faire  danccr  autour  du 
feu  de  la  veille  Saint-Jehan»  i3  s.  g  d.  t. 

A  Estienne  Garnier  la  somme  de  6  liy.  17  ^.  G  den.  t., 
que  ledit  seigneur  lui  a  ordonnée  pour  ung  voyoge 
pur  lui  fait  au  moys  de  juiog  dernier  passé,  partant 
d*Amboise  h  Tours  devers  monseigneur  le  chancelier, 
pour  fuîro  sceller  une  commission,  et  icclle scellée,  avoir  esté 
h  Ilonnoncu  la  porter  h  mc9&irc  Yvoa  du  Fou»  lequel  icelui 
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seigneur  avait  envoyé  par  delh  pour  faire  reslitulion  aux 
Bourguigaans  dei  navires  qui  puis  naguerres  avoient  esté 
priosiM  ser  la  mer  par  les  gens  4n  comte  de  Wawich, 
ADglois(i). 

(  AW?^  î^î^-)  AS^P«"^.P«»flPffHf  cIfevai}c|ïpMr  de  Pes: 
curie  du  Roy  nostns  fe|gpcur,  la  f^punio  de  }  ^  \\r.  j  ?.  jS  d.  t. , 
pour  ung  voyage  par  lui  fait  parlant  le  a"**  jour  d*aoust 
h  flhoimé  el  Laoo  devers  les  arceresque  et  évesque  des 
dits  lieux  leur  porter  lettres  de  par  icellui  seigneur  popr 
savoir  d^eoix  aHIt  avoient  pouvoir  de  dispenser  d*espottser 
le  priBCS  âe  Galles  (a)  k  la  fille  do  comte  de  Warvieb. 

(  i^Jp. }  A  Math  jeu  FoptonaiUes,  cbjovaifçheup  de  Tes- 
curie  du  Roy  notre  seigneur,  la  somme  de  8  livres  6  sols 
en  6  escus  d*or,  que  ledit  seigneur^  par  sa  ccdullc  signée  de 
sanahilef4*}our  de  juillet  1470»  Ini  a  donnée  et  ordon- 
née oollre  el  pardessus  ses  gniges  ordinaires  pour  lui  avoir 
des  cheraalx  avec  qu'il  face  grnnt  diligence  en  ungvoyaige 
qpi*îi  iiff  f  ordonné  faire  présentement  h  Lyon ,  devers  Ips 
amhajMtdeursde  notre  saint  père  le  Pappe  ptmessireCroU- 
laume  Cousinot,  leur  porter  lettres  de  p^r  ledi^  seigneur 
pour  avoir  dispense  du  mariuige  accordé  entre  le  prince 
de  Galles  et  la  fille  de  monseigneur  le  comte  de  War« 
vich»  nagiièiM  fait  (5). 

AJamet  Galichou,  pouvre  homme  tenant  franchise  en 
rennitaîgede  la  Boismettc  ,  prcs  Ai^ers,  la  sopime  de  tC 
Hvref  que  le  dît  scigo,eur,  par  sa  cédulle  signée  de  sa  J^aiu  • 


(I)  littt  lettre  4t  Lnui«\I  à  BuuiT^  au  Plftiis  rAnfiimr  rr  fait.  Ce  f«l 
taiM  éûmir  pirc€  qae  le  Auc  di*  1toiiri;o(pie  meniçalt  d*a<er  de  repréMtl!ea 
eirrirt  les  mnnhmnéê  franftii  que  le  rai  prfl  retie  drfteiMluaiiwi. 

(f)  Le  frîBce  de  Oallet,  Ma  éê  Marc«enie  d'Anjov. 

C5)  tic«MHaeeMf4Mif4leWjmUH«47a. 
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doBotek  Aogiersle  lô*  jour  de  juillet  i470>  lu!  a  doiméa 
le  dît  jour,  tant  pour  certiloe  gros»  amende  en  iMjnelle  ï 
a  esté  condaiDDû  pour  ung  coup  de  dagae  qu'il  aroit 
donné  k  ang  certain  homme ,  que  pour  lu!  aider  k  paîer 
certaine  daipence  de  bouche  par  lui  faicte ,  et  lea  oRîciera 
qui  l'aToient  prini  et  constitué  prisonnier. 

Au  Roy  notre  seigneur,  comptant  le  i4*  jour  de  jnillet 
11(70,  pour  offrir  devant  disné  derant  l'imaige  Notre^ame 
de  Belinort,  oh  il  a  esté  le  dit  jour  en  pèlerinage,  qninae 
etcus  et  dix-sept  dnrnl*  qui  rallcnt  ^6  lirres  a  sols  6  de- 
niers; k  luy  encore  ledit  jour  audit  Heu  pour  emploïer  ta 
jmaiges  d'or  et  d'argent  et  aucunes  choses  k  son  plaisir, 
70  sois. 

A  lui  ledit  jour  au  dît  lieu  de  Vetinart ,  pour  donner 
pour  Dieu  k  une  pourre  fiUe  k  marier,  au  retour  de  li  dite 
église ,  3  escus. 

A  lui  plus,  ponronie  basses  messes  que  en  iceluy  mon  il 
a  fait  dire  et  célébrer  k  sa  dévocion ,  qui  est  k  t  lolt  6  de- 
niers pour  chacune  messe. 

A  maittre  Jacques  de  Caulers,  conseiller  du  Rof  notre 
seigneur,  la  somme  de  1  ;  lî?rcs  5  sols  8  denion,  que  ledit 
seigneur,  par  cédulle  signée  de  sa  main,  donnée  k  Lauuaj 
le  10*  jour  de  juillet  1470,  lui  a  ordonné  pour  le  rembour- 
ser et  restituer  de  semblable  et  pdreills  somme  que  par 
l'ordonnance  du  dit  seigneur  il  aroit  baillée  du  rien,  ainsi 
qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir  pour  la  dépense  qu'avait  faicte 
en  la  prison  do  la  prévosté  d'Orléans  ung  nommé  Pierre 
Chanslereau,  lequel  ledit  seigneur  a  voulu  délivrer,  et  paîer 
la  dicte  despense  en  faveur  et  contempIacioQ  de  monsei- 
gneur Sainct-Aignan,  oii  kdit  tetgoear  crteit  allé  en  fAle- 
rinage,  4*  *ols  >  deniers. 


Vf 
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Pour  h  despense  que  une  gciililli  irninK*  prison iiit-r.^ 
aroil  faicte  es  dictes  prisons ,  laquelle  ledit  seigneur  a  pa- 
mllemenl  fait  délirrer  8  livres. 

A  une  nommée  Jchaniie ,  vevfue  do  feu  Guillaume Blan- 
chci  »  pour  don  ii  elle  fait  par  le  Roy,  pour  faire  désenter- 
rer  son  dit  ieu  mary,  lequel  a  esté  enterré  en  terre  pro- 
phanne»  à  cause  de  certain  orgrnt  qifil  devoii ,   no  solz. 

El  h  ung  homme  qui  guida  ledit  >eignpur  dWmboise  à 
Saroonîcrs,  près  Bloys,  27  solz  6  deniers. 

A  Olivier -le-Mau vais,  vorlelde  cbanibrc  dudit  seigneur, 
la  somme  de  110  solz  tournois,  que  le  Roy  nostre  seigneur 
lui  a  ordonnée  pour  le  restituer  de  pjrr'illr  somme  qu'il  a 

baillé  du  sien  h  un  nommé (  1  ,  lequel  ledit  seigiH-ur  a 

de  nouvel  retenu  en  son  service  pour  n'ulr  <ii^  barbier,  pr.tjr 
lui  avoir  un  cheval,  à  ce  qu'il  soil  plu?  liuiini.'.^Uruient  à 
renlourd'iccloy  seigneur,  1 5  seplembri'  1.470. 

(Août  1470O  A  Pi'Tre  Boulon,  orfï^vre  ,  demoiiranl  à 
Angers,  la  somme  d<*  Ô5K  liv.  1  s.  tournoi^ .  îi  lui  «•rdonnèf* 
p^ur  le  paiement  de  di\  iniit  ta>^e<i> ,  iin^  pot ,  qiiinxf 
cuillîers  et  deux  stillirn's ,  le  tout  d*ar;;ent;  l:i'j<jf.'lli'  vni«<i>»:l«* 
ledit  seigneur  a  fait  prend  ri:  et  ac  hanter  dt-  lu  y  le  (/  o^ir 
d*aoAl  1.^70,  pour  icrllc  f^tre  portée  rt  baillée  un  prè«itlf*ril 
de  Bretaigne  et  à  Ai»ilré  do  L'Espinn ,  'iuxqur-U  k  Roy 
niistrc  seigneur  en  a  f.iit  don,  <*n  faveur  à^  ce  que  pui<*  no- 
guères  ili  estoirut  venuz  ;ui  puni  d^  SfW*  m  ambassade  de- 
vers luy,  de  par  le  duc  do  Bnl.ii^ne. 

A  Jehan  Roussin,  escnier  i*t  varlet  tranchant  du  Rov 
nostre  dit  S4*ignenr ,  la  >omme  do  deux  c«?m<  quatn*  vingt 
hait  livres  douze  solz  qu.itre  di*ni«-r*  lourniii'*.  ii  lui  nr- 
donnéc  par  ledit  seigneur  par  «es  lettre^  pati'Hles  «iguée-^  dr 

(I)  Li  BMB  Ml  m  VaiM  . 
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sa  main,  cîonnt^os  h  Tour*,  le  sô*  jour  do  février  i479(t)  » 
pour  le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  avoit  payée  et 
despendue  du  sien  ,  depuis  le  premier  jour  d'aousi  de  Tu 
dessus  dit  1479  jusques  îiu  19*  jour  de  décembre,  ensui- 
vant au  dît  an,  pour  la  despence  de  Hugues  Jacquelin  Da- 
moiselle ,  vefuc  de  feu  Philippes  de  Chamargis,  sergens  et  ' 
chevaulx  estaus  en  sn  compnignle  ,  laquelle  le  dît  Jehan 
Boussin,  et  par  Tordonnance  dudît  seigneur,  est  allé  quérir 
a  Dijon,  et  icelle  a  menée  en  la  ville  de  Tours. 

Au  Roy  noire  dict  seigneur,  comptant  le  g*  jour  d'oc- 
tobre mil  quatre  cent  soixante-dix  huit ,  la  somme  de  %\x 
vingts  livres  tournois,  laquelle  somme  il  a  envoyée  a  saint 
Hubert  d'Ardaine  pour  le  pesant  de  cire  de  deux  sangliers 
qu'il  a  ordonnez  y  eslre  oflerU. 

A  Jehan  Anscheron  «  ntitonnier  ,  la  somme  de  quarante 
cinq  livres  seize  solz  iinit  deniers  tournois,  h  luy  ordooiiei 
par  ledit  seigneur  le  6*  jour  dudit  mois  d'octobre  au  dit  an  , 
pour  avoir  mené  et  fait  mener  par  eau  durant  le  moys  de 
septembre  dernier  passé  ledit  seigneur  et  plusieurs  autref , 
depuis  Tours  jusqu'à  la  Menistre ,  où  il  a  barque  luy  et 
so  hommes,  l'espace  de  1 1  journées  entières ,  tant  à  avoir 
ramené  ung  grand  basteau  auqueil  il  estoit  et  deux  petites 
sentines  qui  estoient  pour  sonder  l'eau  devant  ledit  grant 
basteau  qui  est  a  la  raison  de  3  s.  4  deniers  pour  chacun 
homme ,  ledit  Anscheron  ne  lesdits  basteaux  en  ce  non 
comprins. 

A  Jehan  du  Resson ,  maistre  d'ostel  dudit  seigneur»  la 
somme  de  sept  livres  ung  sol  huit  deniers  tournois  »  que 
le  dit  seigneur  lui  a  ordonné  et  fait  bailler  au  dit  moys 

(I)  H8O;  Vtnnér  rAftifnrnmii  à  Pâqnr». 


m.    L0C15    XI.  €|9 

d^oclobre  pour  le  rembourser  de  semblable  somme  i|u*il  a 
baillée  do  tien;  c*esi  assaToir  a  ung  homme  qui  a?ait  ameoé, 
par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  jurant  le  moys  de  sep- 
tembre, en  In  garenne  de  Chinon ,  plusieurs  bcsles  noires» 
3s  sols  lournoi»  :  au  dit  sire  comptant  pour  faire  ses  plaisirs 
el  Toulcnlés  G4  solz,  et  pour  avoir  fait  mener  en  une  litière 
et  par  onue»  depuis  les  forges  jusques  a  Tour»,  nng  chien 
courant  qui  estoit  malade  54  sôIt  4  deniers. 

A  Coppin  Sauvaige ,  sellier  et  targier  do  dit  seigneur , 
la  somme  de  trente  huit  livres  dix  n<»uf  foiz  sept  deniers 
tournois ,  il  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur,  au  dit  mob , 
pour  deux  douiaine!«  et  demy^  de  colliers  de  lévrier,  de 
cuir  deLombardie,  sans  doux;  deux  douzaine^  de  lestes 
de  soye  de  cheval ,  huit  cbaisnes  doubles  a  mener  chieo»  , 
seiïe  chesnes  simples  garnies  charun«^  d'un  reWwr  d^  c«iîr 
de  Lombardie ,  trois  grans  collier»  p^^ur  alLn»  ,  •zX  'h  àim- 
saines  de  colliers  \  lévrier,  dr*  cuir  dr  L/>niLardie;  sur 
chacun  collier  a  sept  gnin«  clou.%  dorez  d*'  fin  <*t ,  %ou4tt 
d'argent,  lesquels  partie»  il  a  haillAe*  H  liir^»  p<Mr  ks 
chiens  et  lernem  du  dit  w*ign#*nr  durant  l#-  tn'i^  i^^'f^èX  H 
septembre  au  dit  an  79. 

A  Jehan  le  Couvreaux,  la  Krtnuji-  de  cenl  wJx  Umrwk^  , 
\  luy  ordonnée  par  ledit  M*igiieiir,  audit  m«/v»  ^  Uw%w%  , 
pour  deux  donzainei^  de  petite  oj^i^aiilx  appela  wrins,  et 
ung  volier  de  fil  de  fer  h  l^s  mHtrr ,  qur  l^'dit  M^igrirur  « 
fait  prendre  et  acheter  de  luv.  p«*ur  riieltre  en  m  chambre 
du  MesMVdu-Parc. 

A  Mace  Pre^  «Ht .  la  Minmie  dr  quatorze  li vr^  dix  i^ept  soii 
toamois ,  h  luy  ordonnée  par  ledit  «rigneur,  an  dit  tnoys, 
pour  neuf  douzaines  de  bonnette»  que  ledit  seigneur  a  fait 
prendre  et  acheter  de  luy;  durant  le  OMiys  de  d«'*cembre 
au  dit  an  pour  le»  ov«eauU  de  ^a  rhambre. 


lOO  COUPTRS 

A  Jehan  Galant .  la  somme  de  toixaDte  soit  tournoi* ,  k 
lujr  ordonnée  pour  six  doutâmes  d'anelels  de  leton  dorei 
delÎQ  or,  qu'il  a  fait  prendre  ot  acheter  de  laj  pour 
mettre  es  logis  de  ses  oyseaulx. 

A  Jean  Bordlchon  ,  paintre ,  la  somme  de  Tingt  lirres 
dix  sept  sols  uog  denier  tournois,  à  luy  ordonnée  par  le  dît 
seigneur  pour  avoir  paint  ung  tabernacle  de  fin  or  et  d'uur. 

A  maistre  Laurens  Votme ,  canounier  dudit  seigneur ,  la 
somme  de  deux  cents  soixante  neuf  livres  douze  sols  six 
deniers  tournois,  à  luy  ordonnée  par  ledit  seigneur  au 
moys  de  mars  ;  c'est  assavoir  :  pour  un  grant  fer  trampex  ■ 
double  foreure  et  une  grant  chesne  It  sonnette  au  bout , 
qu'il  a  fais  et  livrés  au  moys  de  may  1478,  pour  enferrer 
a  Lancelot  de  Berne ,  58  livres. 


Pour  deux  fers  à  grans  cho^nes  et  boulles,  pour  enforrer 
deux  prisonniers  d'Arras,  quegardoit  Henry  de  lachambre, 
G  livres. 

Pour  uDgs  fers  rivés,  à  chacun  une  chesno  et  one  bonlle. 
pour  deux  francs  orchicrs ,  6  livres. 

Pour  nngs  fers  rivés,  i  chacun  une  chesne  et  une  booUe, 
livràs  à  Jehan  Bleuet ,  G  liv. 

Pour  ungs  fers  trempés  h  double  serrure ,  avccques  une 
chesne  et  une  sonnette  au  bout ,  et  pour  brassclet  pour 
autres  prisonniers,  58  livres. 

Pour  ungs  fers  rivés  à  crampes ,  à  chesne  longue  et  une 
sonnette  au  bout  et  ung  brassclet  ft  bouter  deux  hommes 
ensemble  pour  garder  de  nuyt,  11  livres. 

Ponr  trois  fers  (èrmei  k  locqoeti ,  i  chacun  nne  loogna 
chesne  et  une  sonnette  nu  bout ,  pour  enferrer  des  pritMi- 
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DÎen  quo  le  roaislre  d*oslcl  EsU'^nnc  avoil  en  garde ,  60 
livres. 

Pour  uDg  loquet  pour  le»  fers  d'un  prisonnier  nommé 
Labbe ,  60  solz. 

Pour  un  treillis  de  fer  pour  mettre  en  la  prison  du  Plessis 
du  Parc.  60  s. 

Pour  deux  fers  rivés,  à  chacun  une  chesne  et  une  boulle 
de  fer  9  6  livres. 

Pour  1 6  tilhelles»  vallant  chacune  4  livres  1 6  s.  3  den. ,  et 
trois  doubles  pondérons  à  64  solz  la  pièce  »  livrées  par  Tor- 
donoance  dudit  seigneur  à  monsieur  Olivier  •  86  livres 
1 9  solz  6  deniers. 

Pour  ungs  fers  à  bouter  les  deux  bras,  les  jambes  et  à  bou- 
ler au  col  et  parmi  le  corps,  pour  un  prisonnier,  1 6  livres. 

Pour  ce  cy,  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy,  a  quictance 
du  dit  Laurens  Volme  ,  escripte  le  16*  jour  d'avril  1479  * 
aprif  pasques»  ci  rendue  la  dicte  somme  de  269  livreu 
1 1  s.  6  d. 

A  maisire  Laurens  Volme,  cy  devant  nommé,  la  somme 
de  quinze  livres  trois  sols  tournois ,  à  luy  ordonnée  pour  le 
rembourser  de  pareille  somme,  pour  avoir  fourni  du  sien, 
par  rordonnance  et  commandement  dudit  seigneur,  pour 
avoir  fait  faire,  au  Plessis-du-Parc,  trois  forges  à  faire  une 
caige  de  fer  que  ledit  seigneur  y  avait  oi*donné  faire  faii-c. 

(i48o.)  Ad  Roy  notre  seigneur,  comptant  le  jeudi  abso- 
lut, dixième  jour  du  mois  d*avril,  la  somme  de  deux  cens 
soixante  et  unze  livres  deux  sols  ung  denier  tournois,  qui; 
ledit  seigneur  a  donnés  et  distribuez  h  i3  povres  qui  oui 
eatéet  scrv)  au  mande  dudit  sire  dudit  jeudi  absolut,  qui 
eai  h  chactto  i  3  escus. 


A  Jsquet  Français ,  faiwur  d'iiiuiges  el  Jehan  Bourdi- 
choD  paiatrL-  et  enluiuineur,  l.i  somma  il«  cent  ncufliTTfls 
ung  sols  huit  deoiere  tournois ,  ^  culx  ordonnée  par  ledit 
HÎgneur,  au  mois  d'avril,  en  68  escu:i  d'or,  c'est  auarwr  : 
audit  Jacquet ,  pour  une  iinaige  de  boîs  de  moosei};neur 
laint  Martin  à  cheval,  cl  le  povre,  qu'il  a  faitet  livré  par 
l'ordonnance  dudîl  seigneur,  durant  le  mois  de  mars  audit 
an,  pour  mettre  en  la  chapelle  du  Plesïis-du-Parc >  i8 
e«cus  d'or. 

Au  dit  Bourdichon ,  pour  uvuîr  esloffé  et  paiot  ledit 
taint  Martin ,  le  chnval  et  le  povre ,  de  Ga  or  moulu  et  de 
fia  azur  et  autres  couleur»  riches,  iro  etcus  d'ur. 

Plus  audit  Bourdichon  ,  |h>iii-  u\uir  luit  escrire  ung  livra 
en  parchemin  nommé  le  Papalïsle ,  icelu  j  euluminer  d'or 
et  d'azur  et  fait  en  iceluy  dÏK  neuf  hïiloires  riches,  «t  pour 
l'avoir  bit  relier  et  couvrir,  So  escus  d'or. 

Pour  cec)',  par  vertu  dudit  roolc  du  Roy,  et  quittance 
des  dessus  dits,  escriptc  le  cinquièuie  jour  d'avril  i48o. 

A  SinionHoreau.appolhicaire  dudit «ei^jncur.  Insumme 
de  ail  cens  cinquante  une  livre  quatorze  sols  buïl  deniers 
lnurBois,que  ledit  seigneur  luy  a  ordunnée  «n  moi*  de  juil- 
let pour  le  paiement  du  plusieurs  parties  d'appothicairerie, 
drogues,  médecines,  espices  de  chambre,  et  aultrea  ctuMes 
qu'il  a  baillées  et  livrées  pour  la  personue  dudit  siro  et 
plusieurs  odiciers  et  autres  malades,  lesquels  ledit  seigneur 
a  fait  panser  durant  le  mois  de  novembi-o  décembre  et 
janvier  i4~<j>  coniuie  pour  plusieurs  parties  d'oignemens, 
lavemeiis,  en)plustrcs,pouldre,  qu'il  a  purttillcaicnt  baillées 
et  livrées  par  l'urdounance  dudit  scijjueur.  pour  habiller  et 
médeciner  deii  chien»  et  lévriers  quï  estoîent  bjeciéi  et 
malades. 


i>i.   i.oii>  XI.  inô 

A  Jehan  Thiercelin,  seig;oeur  de  U  Boche ,  conseiller  et 
chambellan  cludil  seigneur  etcappîtainc  du  Plessis-du-Parc» 
la  somme  de  quinze  livres  lournois,  que  ledit  seigneur  lui 
a  ordonnée  au  mf»is  de  septembre  pour  le  rembourser  de 
pareille  somme  qu*il  a  baillée  du  sien  par  Tordonnancc 
et  couimandemant  dudit  seigneur.  CVst  assavoir  :  pour 
tToir  fait  mener  deduu:»  imecharrelcung  prisonnier  nommé 
le  Bastard  de  Choisy,  accompaigné  de  cinq  hommes  et  cinq 
chevaulx  à  le  conduire  dedans  ledit  PIc5sis  jiisques  à  Plu- 
Tiers  en  Gastiuois,  devers  ledit  seigneur,  où  illec  il  avoit 
fait  venir,  et  pour  avoir  fait  mener  ung  autre  prisonnier 
allemant  dedans  une  charrele  acompaigné,  d*autres  cinq 
hommes  et  cinq  chevaulx ,  pour  le  conduire  dudit  lieu  du 
Plessii  jusqurs  h  Vieville,  près  Orirans. 

Pourcecy,  par  vertu  ou  dit  n»ole  du  Kov,  et  quitlancc 
dudit  JacquL*»Tiercclin,escri|ilr  l«;  •«4'"'*  V^^*^  d^-  sepicmbn* 
i48o. 

ALaucelot  Berlran ,  archierde  la  garde  dudit  sire,  la 
somme  de  dix  livres  quatorze  miIs  sept  deniers  tournois, 
que  h^it  sire  lui  a  ordonnée  au  mois  de  .septembre  pour 
le  rembourser  de  pamlle  sonmie  qu'il  a  baillée  du  sien , 
par  Tordonnance  et  commandement  dudit  Mre,  pour  avoir 
tiit  mener  par  charele  ung  pn«»onnier  nommé  Jacqurs 
Carondela}',  qu*il  A\oit  en  gardr  de  par  ledit  seigneur,  par 
tous  les  lieux  par  ou  K*dit  seigniMir  a  e»té  durant  les  moi» 
de)uiliet,  aoust  et  M^ptembi-e  au  dit  iiU. 

i4^)  A  niaiftin*  (Jin-ï^tien  Castel ,  niedicin.  In  sonunr 
de  quatre  vingts  li\n*f»  quatn*  soin  deux  denier.H  loiirn<ii>, 
en  5o  escus  d*nr,  qur  Irdît  seigneur  lui  n  donnés  et  onicm- 
nés,  en  faveur  d.»  pluMetirs  voyages  qu'il  n  rail>  p,ir  Vov- 
duiiiiLiirc  ri  conini.'imleiui'ut  rlmlil  >r*i;:nriir.  diitMiil  li* 
moi»  d*avrîl,  parlant  de  Tours  puur  aller  il  Chinon  .  piMtr 
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illec  veoir  et  visiter  le  cardinal  Balue  et  auUres  qui  estoient 
malades. 

• 

A  Jehan  Bourdichon,  paîntre  et  enlumineur,  lasorome 
de  huit  livrescinq  deniers  tournois,  h  lui  ordonnée  par  ledit 
sire,  au  mois  de  novembre,  en  cinq  cscus  d'or^  pour  avoir 
pourlrait  et  paint  de  plusieurs  couleurs  ,  en  cinq  peaulx 
de  parchemin  colez  ensemble ,  la  ville  de  Gaudebec  en 
Normandie. 

A  Jehan  Galant»  orfèvre,  la  somme  de  deux  cens  une 
livre  deux  sols  ciuq  deniers  tournois ,  h  lui  ordonnée  par 
ledit  seigneur  au  mois  de  janvier  1480  (i),  pour  le  parlait 
du  paiement  de  Targcnt,  façon  et  doreures  de  deux  cusiodcs 
pesant  ensemble  vingt  marcs  sept  onces  et  demye,  qui  est 
h  la  raison  de  neuf  cscus  d'or  pièce,  surquoy  ledit  seigneur 
lui  avoit  iiiit  bailler  comptant  64  escus  d'or,  lesquelles 
ledit  seigneur  a  fait  offrir  et  présenter  à  sa  dévotion.  Tune 
à  Notre-Dame  de  Rnnguy,  près  Chioon,  et  Taulro  à  la  cha- 
pelle de  son  hostel  de  Bonoe-Adventure. 

A  Jehan  de  Porcon ,  varlet  de  chambre  dudit  seigneur» 
la  somme  de  trente  six  livres  dix-sept  sols  six  deniers  tour- 
nois en  a4  cscus  d'or,  à  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur» 
audit  mois,  pour  le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a 
baillée  du  sien  audit  seigneur»  durant  le  mois  de  décembre» 
c'est  assavoir  :  quinze  escus  d'or,  lui  estant  au  Puy-Notre- 
Dame ,  en  Auton ,  pour  bailler  à  une  povre  femme  qui  no 
voit  goûte  pour  lui  aider  a  vivre. 

Cinq  escus  d'or,  luy  estant  à  Saint-Fleurent»  près  Sau- 
mur,  lesquels  il  a  donnez  pour  Dieu  à  sa  dévocion ,  et  troia 
cscus  d'or  qu'il  a  donnez  |H>ur  Dieu  h  une  povre  femme 
mahde  de  uion>cigneur  saint  Antoine. 

(V   1 181  ;  1  jniK^  cnittmrn<  «Il  à  Pàqur». 
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A  Julien  Millet,  la  somme  de  trenle-sîx  livres  loumoîs . 
Il  lui  ordomiée  par  ledit  seigneur,  pour  ung  Tojai^  par  lui 
fait,  par  l'ordonnance  et  commandement  dudîl  seigneur, 
loi  estant  accompaigné  de  quinxe  hommes  notonnicrs,  qui 
ont,  par  l'ordonnance  dudît  seigneur,  mené  son  grand  bas 
teau  de  Tonrt  Jusques  à  Maillé,  le  so-* ^jour  de  décembre 
audit  an  (i),  et  dillec  avoir  mené  le  cardinal  Balue  jusi|ucs 
k  Orléans  ou  ils  ont  vacqué  tant  h  aller  que  rrlourner  ledit 
basteau  à  Tours  douze  jours  entiers ,  qui  est  à  la  raison  de 
3  s.  4  d.  Il  chacun  homme  par  jour,  5o  livres  ;  et  audit  Ju- 
lien Millet,  pour  avoir  conduit  ledit  baf teau  pendant  Ics^ 
dits  1  a  jours ,  6  livres. 

A  Pierre  Auvray,  la  somme  de  trenle-deux  sols  ung  de- 
nier tournois,  à  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur,  au  moî^ 
de  (évrier  i48i,  pour  avoir  lendu  des  raiz  de  cordes  aux 
forgfs  h  prendre  des  corneilles  et  choeltes  ,  présent  ledit 
seigneur  pour  y  prendre  son  plaisir. 

A  Shnon  Moreau,  appothicatre  dudit  seignear,  la  somme 
de  deux  cens  quatre-vingt  deux  livres  quatre  sols  huit  de- 
niers tournois,  à  luy  ordonnée  par  ledit  ^ignenr,  audit  mois 
de  février,  pour  le  paiement  de  plusieurs  parties  d'appofht- 
cairie,  drogues,  médecines  elaultre«clk>««^  d^  ^nsit^^ûrr^ 
qu'il  a  baillées  et  livrées  pour  le*  maladîei  i  i  «urtîn-'it  il-.iu»* 
et  de  monseigneur  de  Chan«>av,  pv  U  v.4i;u;in«f^nu"nt  *: 
ordonnance  dudit  lire,  te«queh  H  *ik£.  ytfu^  •x  ^mr««ri#^ 
jusque*  au  3***  jour  dudh  luuii- <lt  S»-«r)^  tini^a  #»?«»ri#^^. 
partie» ledit  seigneur  u  lait  x^sinr .  « i»!**:?  «r  *,.tr.îà0^  •<  *-''-• 
Ut  caBcellcr  et  k«  ^  «*if^  ff««ur  «;r«;tu#«».  ^.  ^  '-■» 
autre  dédaralMiii  et  mik  rvyyis^v^  'n^^  v    ^^.^  •     -  -  ■ 
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A  Estiennc  Beau,  siorgicr,  deicourant  ftTôarfJaaoïdtce 
de  neuf  vingt  quatorze  livres  lourhois ,  à  lui  6i*d6'hn8e  ^kt 
ledit  seigneur»  au  mois  dé  mars  au  dit  ad,  pbiir  trois  gradfll 
cierges  pesants  chacun  260  livres  ae  cire,  î^^ë  ledit  sdgdeil^ 
a  fait  prendre  et  achepter  do  lui ,  pbiir  oSHf  êl  )>rééëtitè^4 
en  faveur  du  seigneur  de  Chaumodt»  gouvèrdèur  de  BètiN 
gongne  durant  si  vie,  l'un  devant  iiioriselgneui*  talflt  Mar - 
tin  de  Tours,  et  les  deux  autres  au  Puy-NotH)-DàifiÀ»  en 
Auton ,  qui  est  à  la  raison  de  6  sols  In  livre ,  et  i>out> 
avoir  fait  mené  tant  par  cliarroy  que  par  terre  »  letditi 
deux  cierges  dudit  lieu  de  Tours  jusqtieè  îlUdit  Il6h  en 
Puy. 

A  Jacob  Loys,  enfant  de  la  cuisine  dudii  seigneur»  la 
somme  de  soixante  quatre  sols  deiix  deniers  tournois»  en 
deux  escus  d'or,  a  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur  alidlt 
mois  de  mars ,  pour  ses  peines  et  travail  d*avoir  VellK  âfiè 
nuyt  entière  à  faire  continuer  du  feu  dé  châfbon  8tî  l2 
chambre  dudit  seigneur,  au  cbasteau  de  Moua,  près  Mire- 
beau. 

A  Loys  Lucas,  panneiier  dudit  seigneur,  la  somme  de  ait 
livres  dix-neuf  sols  tournois ,  h  lui  ordonnée  par  ledit  sei- 
gneur, pour  le  rembourser  de  pareille  sommé  qu'il  a  bàlfléd 
du  sien ,  par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  pour  avoir  fiUf 
mener  et  conduire,  h  une  charrete  à  deux  cliévauli,  dng 
di's  lièvres  dudit  seigneur  des  Forges  N  Rochafort,  près  nR- 
rebeau ,  et  de  I&  le  ramener  à  Bonne- Adventurè. 

A  NiolasMesnager,  fourrier  ordinaire  dudil  seignear» 
la  somme  de  cinquante  sept  libres  dixsols  six  deniers (onr* 
Dois,  h  lui  ordonnée  par  Irdil  >eigneur  uudit  mois  de  mars, 
pour  le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a  baillée  du 
sien  t  par  l'ordonnance  et  comioaudemeot  dudît  seigpeur. 
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t'iil  AMâioii-  :  pdtif  trdift  péëilM  d'ildér .  dMt  éé  flir» 

Uag  huùu  po«r  meUre  aux  vflraicU  dudii  iei^neur,  to    ' 
•ois. 


Qiuitre  chandelier»  4^  (er  peodaol  k  eheaiicllei  t  pour 
«Mliro  et  chainVret,  7  (iTf««. 


Deux  toeaiifx  ferrex  de  fer  poiir  fiure  boire  leé  cUeli»  et 
leTrieri ,  i  o  sois. 

Quatre  pelilei  ettamies  k  oieUre  deraal  le  feu ,  3o  mm». 

CtiM|  graiia  «acs  dé  euil*  l  metirb  le  rèlrail  du  dh  tei- 
.  giieur.  Chaildéfierf ,  Sôrto  le  bo^âd  k  les  (lehére,  ei  autres 
choses ,  4^  *• 

Lês4|uelles  (larties  il  à  acheptées  et  livrées  pour  servir  es 
lo^  dBdlt  ièighèur. 

Ii#iO»  k  uo^  boiniDe  et  hq^  dievai  <|ui  a  mené  les  choses 
^esiMS  dîtes  par  tous  les  lieux  où  te  dît  si^igneur  a  esté 
du^aBt  uii  moys  entier»  ei  moys  de  novembre  et  décembre 
audit  an,  k  U  raison  7  sois  6  den.  par  jour,  ifi  liv.  i«  ». 
tt  d«  Ilem*  pour  autres  p«rties  »  97  livres  i3  s-jIz. 

A  naktre  Làureos  Volilie ,  la  somme  de  soi lante-s^pt 
Utrèa  dedx  loti  sii  deoléf^ tournois,  k  liii  ordonMe  par  le 
oit  sêighéur,  au  mois  ii*avHI  i^ft  1  »  iprës  Pasqoe ,  potir  ses 
péSiies,  siilIkiriBs,  vacations  et  bçlMi,  tVst  isâatoir  :  d*ung; 
petit  colTre  d^acler  b^un j  et  les  boHs  dorés ,  pour  mettre 
le  sceau  de  secret  du  dit  seig;iiBur*  uii(  fers  trempe  fermaiis 
k  deux  serrures,  k  nue  grosi^  chesno  de  fer  et  une  grosse 
soontitte  de  çujvrn  au  bout  aoç  le  dit  seigneur  a  fait  bail- 
Irr  k  un;;  pn»uuni<*r  qui  a  est^  amené  an.  ToiiruMV ,  ung» 
Nuti«r>  petite  ft'ii  |»our  enferrer  ir  frcrt*  de  Françov?  de  lu 
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Sauvagerie»  et  pour  un  sercle  avec  une  chosne  et  une  son- 
nette au  bout  qu'il  a  baillé,  par  l'ordonnance  et  comman- 
dement du  dit  seigneur»  à  Jeban  de  Savigny»  son  maisire 

t^!l^  d'ostel  »  pour  estre  baillez  à  Pierre  Clerc  »  maistre  d'ostel 

SJS  "de  la  royne. 

A  Jehan  do  Paris  oriogeur  »  la  somme  de  seize  livres  dix 
deniers  tournois  »  en  dix  escus  d*or»  h  luj  ordonnée  par  le 
dit  seigneur  »  au  moys  de  mars  »  pour  une  orloge  où  il  y  a 
ung  cadran  et  sonne  les  heures  »  garnie  de  tout  ce  qu'il  luy 
appartient»  laquelle  ledit  seigneur  a  Fait  prandreet  achepter 
de  luy  pour  porter  avecques  luy  par  tous  les  lieux  où  il 
yra.  Pour  cecy»  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy»  et  quittance 
du  dit  de  Paris»  escripte  le  quart  jour  d'avril  i48o  (i), 
16  livres  10  deniers. 

A  Jehan  Bourdichon  »  paintre  et  enlumineur^  la  somme 
de  vingt-quatre  livres  ung  sol  trois  deniers  toomob»  en  i5 
escus  d'or»  à  luy  ordonnée  par  le  dit  seigneur^  au  dit  mois, 
pour  avoir  escript  etpaint  d'aznr  cinquante  grans  roofeaulx 
que  le  dit  seigneur  a  fait  mettre  en  plusieurs  lieux  dedans 
le  PIcssis-du-Parc»  esquels  esie^rifi  M isericordiasDamini 
inœtemum  cantabo,  et  pour  avoir  paint  et  pourtraict  d*or, 
d'azur  et  autres  couleurs  »  trois  anges  de  trois  pieds  de 
haulteur  ou  environ  »  qu'ils  tiennent  chacun  un  des  dits 
roulleaux  en  leur  main»  et  est  escrit  le  dit  misericardia; 
pour  cecy»  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy»  et  quittance  du 
dit  Bourdichon  »  escripte  le  «1  jour  d'avril  i48o»  avant 
Pasques  cy  rendu  »  la  somme  de  s4  livres  1  s.  3  d. 

A  Regnault  Sullole ,  escripvain  »  demourant  h  Tours  »  la 
somme  de  douze  livres  seize  solz  huit  deniers  tournois  »  k 
luy  ordonnée  par  le  dit  seigneur  au  dit  mois  »  pour  deux 

(I)  Miil. 
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Sauvagerie,  et  pour  un  sercle  avec  une  chosne  et  une  son- 
nette au  bout  qu*il  a  baillé,  par  l'ordonnance  et  comman- 
dement du  dit  seigneur,  à  Jeban  de  Savigny,  son  maisire 
d*ostel ,  pour  eslre  baillez  à  Pierre  Clerc ,  maistre  d'ostei 
de  la  royne. 

A  Jehan  do  Paris  oriogeur ,  la  somme  de  seize  livret  dix 
deniers  toornois ,  en  dix  escus  d*or,  h  luj  ordonnée  par  le 
dit  seigneor ,  au  moys  de  mars ,  pour  une  orloge  où  Q  y  a 
ung  cadran  et  sonne  les  heures ,  garnie  de  tout  ce  qu'il  luy 
appartient,  laquelle  ledit  seigneur  a  Fait  prandreet  achepter 
de  luy  pour  porter  avecques  luy  par  tous  les  lieux  où  il 
yra.  Pour  cecy,  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy,  et  quittance 
du  dit  de  Paris,  escripte  le  quart  jour  d'avril  1480  (1), 
16  livres  10  deniers. 

A  Jehan  Bourdichon ,  paintre  et  enlumineur^  la  somme 
de  vingt-quatre  livres  ung  sol  trois  deniers  toomob,  en  i5 
escus  d'or,  à  luy  ordonnée  par  le  dit  seigneur^  au  dit  mois, 
pour  avoir  escript  et  paint  d'aznr  cinquante  grans  rooleanlx 
que  le  dit  seigneur  a  fait  mettre  en  plusieurs  lieux  dedans 
le  PIcssis-du-Parc,  esquels  est  escript  JllâfriVon^ûfiZ>iwimf 
inœtemum  cantabo,  et  pour  avoir  paint  et  pourtraict  d*or, 
d'azur  et  autres  couleurs ,  trois  anges  de  trois  pieds  de 
haulteur  ou  environ  ,  qu'ils  tiennent  chacun  un  des  dits 
roulleaux  en  leur  main,  et  est  escrit  le  dit  misericordia; 
pour  cecy,  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy,  et  quittance  du 
dit  Bourdichon  ,  escripte  le  «1  jour  d'avril  i48o,  avant 
Pasques  cy  rendu ,  la  somme  de  s4  livres  1  s.  3  d. 

A  Regnault  Sullole ,  escripvain ,  demeurant  h  Tours ,  la 
somme  de  douze  livres  seize  solz  huit  deniers  tournois ,  h 
luy  ordonnée  par  le  dit  seigneur  au  dit  mois ,  pour  deux 

(I)  Mitl. 
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lifret  de  médecine  qu*il  a  escripU  au  dit  seigneur,  el  pour 
les  enluminer  et  relier  »  lesquels  iceluy  seigneur  a  fait 
prendre  el  achepter  de  Iny. 

(i48i*)  A  Jehan  Bourdichon»  paintre,  demourant  à 
Tours,  la  tomme  de  huit  livres  tournois,  à  lui  ordonnée 
par  le  dit  seigneur,  au  mois  de  septembre»  pour  avoir  pour- 
traicl  el  paint  en  parchemin  a4  peintures ,  où  il  y  a  pour- 
Iraid  àchacui  nngbasteau,  plusieurs  demoiselles  et  mari- 
niers. 

A  Regnaoll  Feulole ,  escripvain ,  demourant  h  Tours ,  la 
somme  de  neuf  livres  douze  sois  six  deniers  tournois ,  à  luy 
ordonnée  par  le  dit  seigneur ,  au  dit  mois ,  pour  lo  paie- 
meol  de  neuf  cayers  de  parchemin  ,  cscripts  en  lettre  bas- 
larde  plusieurs  chapitres  du  livre  de  Basis,  et  ung  petit 
Iraidé  du  régime  pour  la  personne  du  dit  soigneur;  pour 
■voir  iail  enluminer  plusieurs  lettres  d*or,  d*azar;  et  pour 
Ofoir  loBé  et  cousu  en  uog  livre,  et  iceluy  avoir  couvert 
de  voloor  cramoisy. 

A  maisiro  Laurens  Vorme,  canonnier  ordinaire  du  dit 
seijgneurja  somme  de  quatre-vingts  livres  quatre  solz  deux 
deniers  toomois,  en  escus  d*or,  k  lui  ordonnée  par  le  dit 
soigMor,  au  dit  mois  de  septembre,  pour  avoir  fait  et 
livré  au  dit  seignear  ung  eschelement  pour  monter  sur 
ooe  muraille,  ensemble  ung  engin  à  rompre  portes ,  avec- 
qiies  les  vb  et  autres  pièces  appartenant  au  dit  engin ,  à 
laquelle  somme,  le  dit  seigneur  avoit  fait  marché  avec 
luy. 

nu  PU  COMITES  na  loois  xi. 
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DISCOVRS 

D  V      SIEGE 

PE    BEAVVAIS, 

Pae   Cn aklbs  Dvc 

de   BoiirgoDgne, 

en  Tan  ï/^'j2. 


A    BEAVUAIS. 

Par  G.  Vallbt,  cn  la  Chastellenie » 

près  Sainct  Barthélémy. 

M.  I)C.  XXII. 


\\ER'IISSEME?ÎT. 


Chai  lcs-le-Teaicraii*c  ,  duc  àc  Bourgogne ,  avait  conclu ,  en  1 47  >  » 
une  trêve  avec  le  roi  Louis  XI  ;  mais  la  haine  que  ces  deux  pnnoes 
se  portaient  ein|)êcha  cette  paix  d*être  durable.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fut  Tagresscur  ,  et  au  eommencement  de  l'année  i47^y  î' 
entra  brusquement  en  Picardie  ,  ravagea  les  frontières  de  cette 
province,  s*cmpara  de  la  ville  de  Nesle,  et  y  conunit  des  cmiutës 
inouïes  ;  cnfm  il  se  présenta  devant  Beauvais ,  où  ses  projets  de 
conquêtes  échoutTcnt  après  16  jours  de  siège.  Ce  fut  pendant  œ 
siège  qu^il  apprit  la  mort  de  Charles ,  duc  de  Guienne ,  frère  du  roi. 
Cette  nouvelle  mit  le  comble  à  sa  fureur  ;  il  publia  une  lettre  daos 
laquelle  il  accusait  hautement  le  roi  de  la  mort  de  son  frère  d 
annonçait  la  résolution  de  la  venger  d'une  manière  éclatante.  La 
courageuse  résistance  des  habitans  de  Beauvais  déconcerta  ses 
desseins ,  et  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 

La  relation  que  nous  imprimons  dans  notre  collection  fut  publiée 
pour  la  première  fois  en  iGvi,  jiar  Pierre  î/ouvet ,  avocat  aa 
Parlement  et  maître  des  requêtes  de  la  reine  Marguerite,  HMNt 
a  Beauvais  en  i6\G. 


DISCOVRS  VERITABLE 

DU  SIEGE 

MIS  DEFAXTla  ViUe  de  BEAf^VAlS, 

Far  Cfuirles ,  Duc  de  Bourgongne ,  Prince  de  la 
maisoti  de  France ,  surnoimne  le  Terrible- Guer- 
rier,  et  qui  n  *u  jatmiis  cédé  aux  grands  Roy  s. 

Discours  tiré  (Vun  vieil  manuscrit  tuigufrc  t écouter t ,  oit  sont 
remaniueczcn  bref  plusieurs  choses  notubUs  advenues  du-- 
rant  ledit  siège.  Puis  ont  tstè  aJJoutees  autres  choses 
Ttmarquables  touchant  ladite  ville. 


L'un  mil  quatre  cent  soîxanle-<loiize,  Icsaoïcdy  97  juin, 
enTiron  7  heures  du  malin ,  arrivcrciit  lea  Bourguijjnons 
devant  b  ville  de  Beuuvais,  e>timaiis  |irt*udre  ladite  \iile 
d*assault ,  et  après  i|ue  ceux  de  la  ville  eurent  refusi^  do 
ptfrlemeuter  au  liérault  par  eux  envoyé,  pour  le»  sommer» 
h  un  jet  d*orbale»tre  près  d*icelle  \ille;  et  soudain  y  livré* 
rcnt  deux  ussaull»,  l'un  ù  lu  porto  de  Urcule  ,  et  l'autre  h 
lu  porle  de  Limaçon  1  ) ,  qui  sont  di^lnntes  Tune  de  Tau- 
tre  de  plus  d'un  jet  d'arbule^tre  :  néanmoins  les  Bourgui- 
(:nons  fi>sailloieut ,  entre  le»diles  portes,  outre  et  quasi  la 
moitié  de  la  \ille,  parce  qu'ils  efttoicnt  grand  nombre» 

(I  )  La  parie  ém  LÂMUf on  cm  derrière  le  |^laii  é|ii»c«fel ,  et  «c  trmmfm 
farte  BMiM  fv  d»  forulkabeat  ^uc  par  Jet  cauc*  \i%rê  ^mi  la  MpMleni. 

T.    t.  S 
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comme  cle(i)  q(iatrc-'\in^ls  mil  ou  plus.  Lors  n*e$loient  en 
ladile  ville  aucuns  gens  d'armes  (  a  cause  que  les  habitans 
ne  se  douloient  d'cslre  «issiéfj;és,  aîiis  estre  seeourus et  avoir 
garnison  du  fBfijàe  France) ,  for»  et  réserve  qu^nndtl  Beau- 
vais  sVsloienl  iéfu«^ié  Loys  Gomniel ,  sieur  de  Balagny  (s), 
après  avoir,  par  luy  et  autres  ses  compagnons,  iiabandonné 
auxdils  Bourguignons  la  ville  de  Roye  :  auquel  sieur  de 
Balagny,  pour  ceste  cause ,  combien  qu'il  fut  capitaine  de 
ladile  ville  de  Beauvais,  les  habitans  n^avoient  pas  trop 
grande  confiance. 

A  huict  heures  du  matin,  Icsdits  Bourgnignons  sonnè- 
rent trompettes ,  et  d<mnèrent  plain  assault  esdites  deux 
portes.  Et  parce  que  lesdils  Bourguignons ,  du  costA  de  la- 
dite porte  de  Limaçon ,  gaignèrenl  audit  assault  uu  fort 
qui  faisoit  closture  des  f'auxbourgs  (5)  nommé  le  Deloy , 
qui  estoient  tourelles  assises  près  du  pont  de  pierre,  et  du 
costé  où  est  h  présent  un  vivier,  ils  C(»mme&cerent  à  crier 
ville  gaignée. 

A  Tassaultduqtiel  Deloy  se  trouva  ledit  Balagny,  accom* 
pagné  de  quinze  ou  seize  arquebusiers ,  habitans  de  ladite 
ville;  et,  pour  ce  foire,  sVstoil  transporté  parla  planche 
des  jardins  de  monsieur  l'évesque  de  Beauvais ,  par  une 
petite  porto  qui  depuis  a  esté  bouchée,  et  combien  quil  fit 
«on  devoir  de  résister ,  toutefois  ledit  Deloy  fut  rompu  ,  et 
entrèrent  lesBourgnignons  h  force,  au  moyen  de  quoy  furent 
contraints  ledit  Balagny  et  sa  compagnie  eux  retirer  par 

(t)  Philippe  de  Cominci  a  cscrit  que  le  <luc  do  Bourgogne  nV«l  janui» 
plu»  belle  arm^. 

(f)  Il  y  ê\n\\  ii\er  If  dit  »ienr  *\*'  Baltfjny  rjoclffue  pca  ik»  pon»  de  r*rrtèrt 

(3)  Cominea  appelle  celui  qui  print  ce  Uui-hoira  mraatrt  Jar^otf  et 
Itlontmartin ,  Rourp,uinnnn  avaricicu\,  qui  a^  oit  cent  lancea  et  trois  rena  ar- 
■lura  d«  rerdofiiiMK8  itudit  duc. 
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Indîle  planche ,  eaquoy  faisant  ledit  sieur  capitaine  de  Ba- 
lagny  fut  navré  h  la  cuisse  d%ine  sngettc  ou  dard, en  recu- 
lant ,  SCS  ^ens  estant  demeurés  derrière.  Et  incontinent 
arrivèrent  les  Bourguignons  en  grand  nombre  dedans  les 
faux-bourgs,  criant  de  toutes  parts  :  ville  gaignée;  mais 
quand  ils  apprrccurent  ladite  porte  de  Limaçon ,  ils  se  jet- 
lèrent  et  rellrèrent  es  maisons  et  jardins ,  entre  les  arbres 
<pii  y  estoient,  et  en  IVglise  Saint-llypolile ,  qui  estoit 
quasi  joignant  ladite  porte  de  Limaçon ,  et  tantost  après 
\indrrnt  asseoir  cinq  guidons  et  deux  estandaris  au  plus 
près  du  lape-cul  (T:  d'icelle  porte,  rompirent  Thuis  dudit 
lape-cul,  \indreni  guigner  la  lo^e des  portiers;  et,  comme  ils 
ciïtoient  h  ce  faire  ,  furent  plusieurs  des  leurs  tués  par  ceux 
de  la  vil|p,  entre  autix*s  celuy  qui  avoit  planté  le  principal 
drsdits  estrndaris,  d'une  arlinlestre  qui  luy  fut  déchargée. 
Et  combien  que  ceux  de  la  \ill*.'  li>st'nl  bonne  et  nspre  ré- 
sistance, en  tirant  do  Irurs  arcs,  arbalestres,  coulevrines 
et  de  grosse*»  pirrres  que  leurs  femmes ,  fils ,  et  filles  por- 
loientsurla  muraille  >  tellement  qu'il  y  eut  plusieurs  Bour- 
guignons tués;  nrantrnoinsicruxHourguignonssVflbrcèrent 
d*aborder  ri  appruclxT  de  ladito  ville  soubz  ombre  des- 
dites  mai*»nnN  r[  églinrs  de  Saint  -  llypolile  ,  lesquelles 
mnison>  \U  .i\nirnl  percées  pour  venir  l\  couvert  de  l'un  à 
Taulr?*,  et  par  dod;uis  icelles;  et  en  traversant  s*enve- 
ii(»ient  loger  ou  ladite  é^liM*.  et,  approchant  de  ladite  porte, 
tir/'H^nt  eu  si  grandi*  ôbondance,  que  c*estoit  ciiose  admi* 
rablf  d«*  \oir  h*  traici  qui  couvroit  presque  la  muraille  :  et 
par  Tun  dVux  fut  dir>sé  une  escbelle  h  un  endroit  de  (a 
muraille  f4H>nnt  clo^'lure  entn'  le  pont  levis  et  la  tour 
qui  rstoit  lor«  eu  lailite  porte  de  Limaçon  :  mais  néant- 
moins  ,  ils  nr  s'c^rrrnl  oncque*»  advanturer  d'y  monter  , 
doulauft  le  Irnict  que  lesdits  babitau»  jeitoient  et  décbar- 
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gcoiciil  sur  cu\  delcursdils  arcs,  urbaleslrcs,  et  coulcvri- 
uesy  dont  ils  en  tuèrent  plubicurs,  taut  en  ladite  loge  des 
portiers  y  ladite  église  de  Saint-IIypolile ,  que  es  environs  : 
et  dura  ledit  assault  depuis  Luict  beures  du  matin  jus- 
ques  à  neuf  heures  du  soir ,  auquel  ne  fat  tué  en  icelle 
porte ,  sinon  un  des  habitans ,  qui  fut  atteint  d*une  flèche 
par  le  col. 

(i)  Et  au  regard  de  Tautrc  assault  que  durant  ce  temps 
les  Bourguignons  livrcrciU  à  la  dite  porte  de  Bresle, 
où  ils  descendirent  à  si  grand  nombre,  qu'ils  comprenoient, 
par  dedans  la  ville ,  depuis  ladite  porto  jusqiies  outre 
celle  de  THostel-Diou ,  qui  e^t  assise  cntixî  ladite  porte  de 
Bresic  et  celle  de  LiiiMçou  :  ils  se  conduisirent  tellement, 
que  pareillement  ils  g'iig:ièrcnl  la  loge  des  portiers,  où  au- 
cuns d*eu\.  se  jetlèreul  à  si  grand  clTort  que  soudainement 
ladite  loge  en  fut  toute  plaine.  Et  parce  qu'en  ce  lieu  il 
n*y  avoil  aucuns  faux-bourgs  ni  maisons  où  ils  se  peus- 
sent  mettre  h  couvert ,  ils  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir, 
car  ils  ne  furent  pas  de  ce  costé  moins  vaillamment  re- 
cueillis que  de  Fautif  part  par  lesdits habitans;  lesquels ^k 
Tayde  de  leurs  femmes  et  filles^  qui  leur  portoient  sur  la 
muraille  grosses  pierres  de  toute  sorte,  avec  grande  quan- 
tité de  trousses  de  flesches  et  de  poudres ,  et  s*y  gouver- 
nèrent si  vaillamment,  que  par  la  grâce  de  Dieu,  Thon- 
neur  et  la  force  leur  demeura ,  taut  parce  qu'en  livrant 
ledit  assault,  qui  fut  beaucoup  plus  fort  et  aspre  à  la- 
dite porte  de  Bresie  qu*à  celle  de  Limaçon,  Ton  y  porta 
e  précieuïL  corps  et  digne  châsse  de  la  glorieuse  vierge 
saincte  Angadresme ,  nulive   de  Bcauvais ,   en  requérant 


(I)  AfMalt  donoë  •  la  porte  de  Bre«le  ,  dcpait  appelle  Porte-Bruftlée.  L« 
»ei<>near  Detrorde*  a«taillit  r«*  r«>*té-lii ,  mai»  tei  e*rbeMrt  tt  irouvcreni  tr#f 
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son  avdc  et  bon  secours  envers  Dieu ,  à  l'cncontre  desdits 
Botirg:uignons. 

El  environ  l'heure  de  hulct  heures  du  soir,  vindrent  au 
s«*cours  de  Indilc  vllli»  monsieur  de  la  Roche-Tesson  (i), 
et  monsieur  de  Fonlenaillc^s  ,  h'eulenant  de  monsieur  de 
Bueil ,  nobles  et  vaillans  capitaines,  accompa^^nez  do  deux 
cens  Ianre»=  drs  ^  'mis  de  Tordonnancc  du  Roy  ,  qu'ils 
avoient  soiib/  leur  charge;  et  silost  qu'ils  lurent  arrivez 
dans  la  ville,  sans  prendre  logis  pour  eux  et  leur  chevaux, 
mais  1rs  habaudonnant  nvec  leur  bngoire  et  autres  bagues, 
aux  femmes  et  filles  de  la  ville ,  combien  qu'ils  fussent 
fort  fouliez  et  travaillez,  parce  que  ce  jour,  pour  venir 
secourir  la  ville  ,  ils  esloirnt  partis  de  Noyon ,  où  ils  es 
loient  en  garnison  ,  'listant  dudît  Beauvais  de  quatorze 
lieues,  auquel  lieu  les  oloil  alK^  qnrrir  J«»an  de  Rheims, 
sieur  de  Trasscreux  ,  p^^s  dndit  B«»auviiis ,  s'en  all^rent  sur 
la  muraille,  et  particulièrement  à  ladite  porte  deBresle(9), 
laquelle  estoit  toute  brusl<^e  du  feu,  tellemeat  qu'il  n'y 
estoit  demeun^  manteau  ny  h<»rche  3) ,  lequel  feu  fut  par 
leur  conseil  rnirrtrnu  plu«î  de  huicl  jours  apr»^s  du  bois 
des  maisons  prochaine*,  |>our  obvirr  que  les  ennemis  n'en- 
trassent ded.nis  la  \illo,  ledit  fru  cessant. 

Et  là  lo'idifs  grns  d<'  guerre  travnillrrent  *»i  vaillament  h 
Tarde  desdits  habitans  ,  en  rebutant  et  rechassant  lesdit^ 

(I)  LmIK  êirnr  d«  La  Ro€h«*  mnamt  biro  tA*t  apn  ii  rn  la  villi»  il«*  Noynn. 
Ta  fmmr  Ir  (T*nd  tecourt  ^u'il  »pporia  aui  t>»irf,ry  luy  fni  fait  vn  M>rvic€  en 
TEitliM  ée  B^uTii* 

[^]  Ladit<>  p«rir  fal  p^rci*-  il<*  A*»\  rar.nni  qui  tirrrrnt  Arttx  <  nnp»  êmh  - 
in«*nl .  ft  pif  le  tT«ii  f|ui  fin  hii  trr«-{»raiul  tn  laitiir  portr ,  l«  |»rn«  «Itwfil 
•irar  <ie«  Clordr*  r^mbatnirfii  main  a  matn  - 1%  p^n«liiil  (|Uf*  Ir  ilur  mit  à  «r- 
■ir  ifai  trnAii  la  %i\\r  comme  priir  ,  quel^iH'nn  île  flrilan*  apporfa  dea  fa(*<»i* 
•llamef  pour  jrtrr  au  *  i*a;;e  «Ir  rtux  qni  s'«  fTor<  oirnt  Ac  rompre  la  porte. 

C^)  Al  vieil  etrmplairv  il  e«t  tinti  en  pirâH,    maîa  il   Un  pro»M»rer 
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Bourguignons ,  qu*en  despits  d'eux ,  Après  le  feu  cessé  »  iU 
fortifièrent  ladite  porte  contre  eux,  tant  de  gros  cbesnes» 
qui  naguerre  avoient  esté  amené  h  ladite  ville  pour  faire 
boulevers ,  que  d'antre  bois  charpanté  prest  h  édifier  mai- 
sons que  de  terrasses ,  pierres  et  caillons,  qui,  par  lesdiU 
luibilants»  femmes  et  filles,  lurent  portés  sur  la  muraille 
environ  ladite  porto  :  et  lu  11')'  furent  tués  n'y  blessés 
qu*un  archierct  trois  des  hnhitansde  Indite  ville,  combien 
que  lesdits  Bourgnignons  tirassent  sans  cesse  de  leurs  flè- 
cbes,  coulevrines  et  serpentines  en  ladite  ville. 

El  faut  noter  qu'en  ladite  ville  de  Beauvaissont  plusieurs 
corps  saiucts  de  grand  mcrile,  comme  les  corps  précieux  do 
«ainct  Lucian  et  ses  compagnons,  sainct  Germer  »  sainct 
Just,  sainct  Evrost,  et  autres,  que  ladite  saincte  Anga« 
dresrae ,  comme  appert  par  leurs  Icgondcs  :  néanlmoîns 
iceux  habitants  ont  telle  confiance  ou  ladite  vierge  saioctQ 
Angadresmc  ,  mesmemeut  au  temps  de  guerre ,  paroi 
qu'ils  disent  que  non  seulement  de  leur  temps ,  maïs  aussi 
bien  de  leurs  préd^'essturs ,  icelle  glorieuse  vierge,  sou* 
vcol  en  habit  de  religieuse  ,  s'est  apparue  et  montrée  sgr 
la  muraille,  tant  contre  les  Anglois,  anciens  ennemie  de  U 
couronne  de  France,  qu'autres  adversaires,  et  a,  iœllc 
ville^  esté  préservée  d'cstre  prinse  d'assault  et  de  trahison  1 
et  h  la  vérité,  si  la  grâce  de  Noslre  Seigneur,  de  ladite  bc- 
notste  viei^e  et  des  saincts,  ne  fût  inter^-enuë  ,  aydant  la 
bonne  querelle  et  la  grande  fidélité  que  lesdits  habitaos 
ont  toujo'irs  gardé  au  Roy  ,  ladite  ville  éloit  lors  en  grand 
danger  d'c^^lre  perdue. 

Et  n'est  1)  oublier  qu'audit  assaull ,  pendant  que  lea 
Bourguignons  dressoient  esclielles  et  montoient  sur  la  mu- 
raille. Tune  desdites  filles  de  Beauvais  ,  nommée  Jeanne 
Fourquet(i',  sans  autre  baston  ou  ayde,  prinlet  arracha 

1;  Jeanne  l'otrtfu.t^  kuniomiiK*:  /iacheKc,  La  plu^  .;ian<lc  iiicrrtitudo 
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à  l'uu  desdiU  Bourguignons  l'eiteDdarl  qu'il  lenoil,  «t  le 
porta  en  l'é^lÎM  «le»  Jacubiiis. 

&eiobi*blcinenl  Luiiys  Gominel ,  linur  de  fialogny,  ca- 
pitaine de  Udilfl  ville,  avuc  Jean  le  GuJx,  aon  lieulenaul, 
s«atouslmviill'orlvuillaDU  pour  la  dulïeuM  do  la  ville,  le»- 
(\uo\i  cuiitiou<-Jluinenl  te  trausporloicol  du  quartier  en 
quartier  au  long  du  la  muraillu,  l'un  d'un  coilû,  l'autre  de 
l'autre,  on  persuadant  aux  liubîlnutit  do  loitjour*  vaillam- 
nteot  réaîstcr,  Ivur  rcnionslraut  qu'ilx  «croient  bienlost  M- 
couru* ,  cl,  pour  It-ur  bunne  r^-Mslanci',  les  plu>  honorez 
du  royaume,  ol  tellement  penuadt-reul  avec  le  c«ur  des  ' 
boni  Iwbîlanta .  qu'ils  rcritltTcnt  cnmlumuiOHL  cl  avec 
baancoup  do  courage  auxdili  Bourguignons. 

Finalement, iceux  Uourguiguuti»,  surpris  do  le  iuiict,l'u- 
rtat  oonlrainl»  d'eux  retirer,  et  te  loger  loul  au  long  des 
fÎMMt,  «il  ils  firent  toute  la  nuicl  Aon  grandes  e(  pro- 
fondes tranchées,  pour  eux  préserver  du  Irnicl.  depuis 
ImUUi  porte  de  BniWo  jtisques  ù  la  pniie  do  l'Ilostel-Dieu  , 
tant  au  long  dcadit*  lossex  qu'en  montant  ii  mont  dedans 
1«*  vigofi. 

El  du  CMté  de  In  porte  du  Limaçon ,  pareillement  se 

tifas  MT  !•  •triuUi!  uain  4r  (titc  iH-rnint ,  b«iiibim  Jraquc  LaiPira  ^r  It* 
iBicnri  àt  VAitdt  iiéi'f'tr tu lUiei,  H  t'naqori  |iir  Maihwu.  14.  Four- 
>pM  ri'llxUtl.  ,  lauàr  .riil>4rrnJjTil.  ■  -l"!!!"  '■  t  •ujrl  d»  iI/(aiU  qni 
paarnlffll  mniitirr  l*utm  Irt  opJaiiii» ,  miii  qal  nt  laal  i|i|n;>'>  d«  u- 
mMo*k«  4'muw  MUrlM.  JMHiMi  lai,  Itêm' tmKi^m» t\Mt  HIU  A'» 
illklrt  4ti  |vd«t  Je  Lvuii  XI  «lui  iMii  t  I*  LiiaiUc  de  Heailbtr).  tl  liiata 
•alillr.  irn-jcvor '-flc-i'  ,  ••'•"  !'•  maio.  donc  daim  ui>Bimt<- Lii'u/ .  «jui 

nnili  i/U.hfltr  .  .1  I.ii  auriil  it.-  dnimr  lant  d..i>li-  j  ■  ju.-  dr  I'hiii'  <i<i'r|]r 
paftatt.  ^«É^'ilM*Bii,U»lmardcnli*j'«iic  Bllrnl  dmrurn  (/lêbrr, 
>l  FAnJsrJ  ^'t(lr  ifni  ha  dra  «udii  fim  mIJm  bilornainnaa  *•*  raaaarvS 
'  llr*a»i*.  i:itc  IM  niarirr  '■  an  nemmc  Cullln  IMIoa .  et 
laOïlUdk.l^^.d'ufMdaDa. 
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logèrent  en  la  chaussée  de  Saint-Nicolas ,  outre  la  porte 
dudit  faux-bourg,  en  Tabbaye  et  paroisse  de  Saint-Quentin» 
où  il  y  avoil  plusieurs  belles  maisons ,  cl  dedans  les  jardins 
qui  sont  entre  ladite  porte  du  Limaçon  et  Tégliso  Saint- 
Gilles,  qni  s*estendent  au  long  de  la  rivière. 

Lesquels  jardins  furent  fort  préjudiciables ,  parce  qu*en 
iceux  on  no  pouvoit  voir  (pour  les  arbres)  lesdits  Bour- 
guignons, ot  néantmoins  ils  voyoient  ceux  de  dedans  sur 
la  muraille;  aussi  liroient-ils  sans  cesse  leurs  canons, cour« 
taux,  coulevrines  et  autres  traicts,  sans  qu'on  les  peut! 
«percevoir. 

Ils  se  logèrent  aussi  en  Tabbayc  de  Sainct-Lucian ,  et  en 
tout  le  haut  pays  d*environ ,  où  depuis  ils  fortifièrent  de 
tranchées,  chariols ,  et  grand  nombre  de  grosses  artille- 
ries, leurparc,  qui  contenoit  cinq  lieues  du  pays  ou  plus. 

Le  dimanche  ensuivant,  qui  fut  le  98  dudit  mois  de  juin» 
environ  deux  heures  après  midy,  vint  au  secours  de  la  TÎlle 
messireJoachim  Rouault,  chevalier,  sieur  de  Gamaches(i), 
maresclial  de  France,  accompagné  de  cent  lances  d'ordon- 
nance qu*il  avoit  soubz  sa  charge  ;  et  luy  arrivé ,  visita  la 
muraille  et  la  (Isl  réparer  et  fortifier  où  il  estoit  besoin  » 
spécialement  aux  portes  do  Bi-esie,  l'Hostel-Dieu ,  et  Li- 
maçon; devant  lesquelles  lesdits  Bourguignons  affûtèrent 
depuis  plusieurs  bombardes  et  gros  canons,  pour  les  battre 
et  dcsmolir. 

Le  lundy  99  dudit  mois ,  et  autres  jours  ensuivans  • 
arrivèn^nt  les  s<'*neschau\  de  Poictou  et  Carcassonne ,  cha- 
cun avec  cent  lances;  In  compagnie  de  celui  de  Thoulouxe; 
monsieur  de  Torcy,  conducteur  des  nobles  de  Normandie; 
messirc  Robert  de  Touteville,  prevost  de  Paris,  chef  et 

(i)  Le  •«« ond  JAtir  da  sk^f^c  arrive  antre  iccoQrs.  Ledil  sieor  marMchâl , 
3âii«  rinveniaire  ilr»  mar«*cliaat  de  France,  est  «p^M  Immbiim  d*atrém« 
T\m  rt  pmdence. 


DH   tlÉCR   DE    BBAUVYIS.  ISl 

condactear  des  nobles  do  ladite  prcvosté  et  TÎcomté  do 
Paris;  monsieur  le  bailly  de  Senlis  et  les  nobles  dudit  bail- 
lage,  soubi  la  charge  de  monsieur  le  comte  de  Dammar- 
tin,  grand  maistre  d*bostel  de  France,  accompagné  do 
cent  lances,  et  Salezard  (  i  ) ,  accompagné  do  six-vingts  hom- 
mes d*arroes  de  toutes  les  compagnies  qui  côtoient  lors  en 
garnison  à  Amiens ,  tous  lesquels  furent  grapdement  et 
joyeusement  recueillis  par  lesdits  habitans ,  crians  Noël  à 
haulte  roix;  et  pour  leur  montrer  la  grande  affection  qu^ils 
•▼oient  de  les  festoyer,  firent  mettre  et  dresser  plusieurs 
tables  garnies  de  vins  et  viandes  au  long  des  niës,  et  effon- 
cer  plusieurs  muids  et  tonneaux  de  vins ,  h  si  grande  lar- 
gesse qu'il  leur  estoient  advis  qu'il  ne  coutast  qu'à  puiser 
à  la  rivière. 

Ledit  jour  de  lundy,  monsieur  le  marcschal  Rf>hault , 
pour  pourveoir  à  la  charge  de  la  ville,  entre  autres  plu- 
sseurs  capitaines  qui  lors  y  estoient ,  voulut  distribuer  les 
quartiers  à  un  chacun,  selon  qu'il  pouvoit  faire  par  son 
antboriléj  avoit  (pour  supporter  monsieur  de  la  Roche  et 
monsieur  de  Fontenailles ,  qui  continiirllemcnl  tant  de 
nuict  que  jour,  dès  le  samedy  pn'cédent  qu'ils  estoient 
venus  au  secours  de  ladite  ville ,  avoirnt  gardé  le  quartier 
de  la  porte  de  Bresie,  qu'ils  appelleront  la  porte  bruslée) 
advisé  de  commettre  audit  quartier  autres  capitaines,  les 
port<*set  murailles  qui  eitoirnt  tollrmeiit  battues  de  toutes 
parts,  qu'il  nVsloit  homme  qui  o»ast  se  monstrer  sur  la  mn- 
railln.  A  quoy  lesdits  sieurs  do  la  Roche  et  Fontenailles, 
qui  «unrindrent  pendant  qn*on  parloit  do  la  matière  •  firent 
prière»  trra -instamment  que  ledit  quartier  leur  fût  laissé, 
autrement  qu'ils  n'auroient  cause  d'entre  contons ,  attendu 

(T  Jetn  àe  Salnard,  nroiilhomme  rfpa,';iint  An  pa\ft  tir  Riu'aw ,  ^iii  «V 
tait  allai  M  a«  rot  Charln  VII.  Il  dtpoa.a  M«ri;ti^riir  J«>  La  Tr^mnoille,  en 
mm  «■  lit  ^mà  ée^imî  ëvA^ve  4e  ^r^^%  m  1 474 
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qu'au  plui  grand  besoin  et  jusiiueftà  celle  heure  iU  ravoim^ 
touKJouri  soigneusement  (çardé  et  dcUendu  :  si  bien  qu'il 
leur  grande  requeste  ils  furent  conioiis  à  ladite  garde»  »  qui, 
estoit  la  plus  dangereuse  et  dilllcilo  que  toutes  les  autres» . 

Le  uiardy  en  suivant^  qui  fut  le  dernier  jour  dudit  moia 
de  juin ,  par  ordonnance  des  capitiiines  et  chefs  de  fiaerre 
•stans  en  ladite  ville .  et  par  aucuns  de  leurs  gens  •  fui  mia 
le  feu  en  ladite  église  de  Saincl-Uypolite,  ou  à'estoieot 
retirez  et  foitifiez  lesdîls  Bourguignons  en  grand  nombre» 
qui  pouvoit  porter  un  grand  péril  pour  ladite  ville»  at- 
tendu la  vicinité  et  proximité  de  rhostcl  épiscopal  $  aoqiMi 
ils  eussent  peu  moltre  le  feu  parles  jardina  de  Tévesque. 

Et  comme  lesdils  Bourguignons  sortoicnt  hasUveoiealh. 
grande  foule  de  ladite  église  de  S.*llypolitc,  qui  catoit  toQte 
en  feu,  ils  furent  servis  d'un  gros  canon  que  portoieni  deoJt 
fausses  braies  de  Tliostel  dudit  sieur  évesque»  regardaiil 
▼îsà  vis  de  ladite  église  «  et  ce  par  cinq  oa  sii^  coupa»  et  y 
en  eut  plusieurs  tuei  tant  de  pierres  dudit  çnnou  qua  des 
autres  eoulevrines  qui  furent  lirez  iur  eux,  encore  en do^ 
meurèrent  plusieurs,  et  des  plus  grands  aeigoeura,  ca 
ladite  église,  parce  qu'ils  ne  pouvoieot  vuider  tous  en* 
semble ,  et  entre  antres  en  transportèrent  uo  couvert  d'une 
cotte  d'armes ,  de  la  mort  duquel  ils  lircot  lora  grandes  la* 
mentations  et  cris. 

Et  ledit  jour  mardy  •  par  ledit  feu  ou  par  trablaen  «  fui 
mis  le  feu  audit  hostel  épiscopal  (i)  :  c'est  b  açavoir  en  U 
euiaine  basse ,  aux  galeries  divers  les  prisons,  et  en  une 
bucherie  estant  «oubz  la  hante  cuiaine  •  oii  il  y  avoit  pina 
de  cinq  cents  morceiiu\  de  bois  aec  •  mis  |Miur  la  provision 
dudit  liojilrl.  Toulelois  on  croit  mieux  ledit  feu  v  a  esté 


(I)  L'ërciquA  quifMoit  lorf  4a4U  «i^a^t'apiMlMliaMdftBsr.^aHaNn 
Tau  1497  y  înbottic  dao*  le  cliorar  de  iV{;li9«  deBcaoviif .  prêt  de  Taoïel. 
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mis  par  trahison  qu'autrement ,  parce  que  lesditf  lieux  sont 
loings  Tun  do  l'aulre ,  et  environnans  ledit  hoslel  »  et  quo 
Ton  n'y  faiaoît  Inng-tcuips  y  avoil  aucun  feu»  lesquels 
foiix  iurcnl  incunlincnl  esteinls  par  la  bonne  diligence  des 
habiliins ,  excepté  ccluy  dudit  bascbcr»  qui  dura  plus  de 
huict  heures  9  parce  qu'il  QvoitbesoQgué  (i)  audit  bois  long- 
tcuips  dc\ant  qu*on  s*eo  apperccut»  soudain  en  sortit  une 
fti  grande  fumée  qu'il  nestoit  homme  qui  osast  approcher 
pour  Timpétuosité  d'iceluy.  Pour  y  rcmédirr,  ou  udviaa  que 
le  mrilL*urseroit  de  le  boucher  à  force  de  fiens  et  terreaux» 
pur  li*Â  hui$  vi  fenestrrs  de  hidite  buchcrie,  afiu  qu'il  ne 
»*e»tcndit  aux  «Milices  d'environ;  et»  linalement,  tant  par 
force  d*eaurque  de  Ircule  tonneaux  de  vin  qui  y  furent  m- 
pendiez  en  grande  diligence»  pour  obvier  que  le  mur  do 
ladite  miison»  qui  »er\oit  lors  de  muraille  h  ludile  ville»  ne 
fuU  bru»l<^e ,  fut  par  ce  moyi .n  empesché  Tentrée  aux  enne- 
mis «  par  cet  acte  de  sull*o(|uer»  combien  que  dcsjà  le  feu 
cusl  cspris  le5  poullrcâ  et  soleaux  qui  côtoient  gros  et  quar** 
r?i  p  et  plu.H  J'iicile.HÙ  urdoer  /i)  que  autres  bois. 

Pendout  ce  le«  femmes  et  lillci  de  Beuuvais  uycc  les  an* 
ciens»  valétudinaires  et  petils-cnfans ,  cj^loîent  à  genoux 
devaut  la  chù>sc  de  Icnlile  glorieuse  vierge  sainctc  Andra- 
gesme»  qui  fut  lii  upporlêe,  t^t  faidoicut»  en  ploraut  et  se  ia« 
meutaut»  leurs  dé\utes  supplicatious  pour  la  préservation 

et  delfeu^c  de  la  ville. 

Au  moven  de!>que|li*s ,  et  par  Tintercession  du  ladite 
damir»  on  croit  certainement  Uditi*  ville  avoir  e^tè  présar- 
vi'-e  tant  dudit  fru  que  de  bi  fureur  deA  Bourguignons,  los* 
qufU, depuis  Ir^  pr.-uiioi!»  a>Miults,  *»e  tindrent  eu  leurs  loges 
friiiu  iiiirc  M'U&bhat  d*a»»«iillir»  jusques  au  ueuiiômo  j«iur  du 

,  r   Au  tîtil  f  \riiipîjiie  il  )  a  Lr^oii^iK  aa  lieu  «Ir  cfimniriMt. 
t    Au  If  u  lie  hri'-l'  r.  tirr  du  l«iiii. 
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juillet,  qui  ostoit  le  treizième  jour  dudit  siège ,  etcepté  que 
ceu:i  (jiii  r.ttnicnl  lo^z  aux  fnux-bour^  SaiDCt-FficoIas  et 
Soinct-Qur>ntin,rlf^  jardinRdeS.iînct-GilIcs.pour  les  eauû 
lurftnt  cnntrnint^  eux  mirer  dedans  leur  parc ,  et  en- 
viran  Icdilfî  nbbnTc  dr  Snîncl-Lucain,  qui  e»t  assise  vers  le 
haut  |fays.  et  si^rtam  d'illec ,  boutoiens  le  feu  à  tous  lesditt 
fnox-bnui^,  chaiisséfs  et  églises  do  Sai net- Quentin ,  on  ils 
firent  un  d'imniage  irréparable  (  i)  (tu  clocher  qui  fut  brusM, 
Icqnel  esloit  le  plus  somptueux  et  la  plus  belle  esguille  qoî 
fust  au  p.iTs ,  et  oussi  le  degast  des  belles  maisons,  qnî 
cstoieot  quasi  Inules  nenfFC!> ,  eslans  auïdits  faux-boui^. 

Toutefoi)!  le.sdils  Bourguignons  pendant  ce  temps  bal- 
toient  conliniirllement  la  muraille  (i),  églises  et  maisons 
de  ladite  ville,  do  grosses  bombardes  ,  mortiers,  canons, 
rt  serpentines,  tellement  qu'ils  en  descoarrlrent ,  effron- 
dèrenl ,  et  dospescht-rcnt  plu«ieurs ,  et  abbatireot  U  ma- 
raille  jmquesii  ronde  terre. 

Mais  il  etl  maintenant  advis  i  ceux  qui  ont  esté  et  sé- 
journé en  ladite  villit  durant  ledit  siège ,  que  par  singniier 
privilège ,  par  les  oraisons  ot  intercessions  desdicts  saincia , 
nostre  Seigneur  ait  b/-nignemont  préservé  le  peuple  y  es- 
lint,  de  ladite  arlilleric;  car,  attendu  la  multitude  àa 
peuple,  de  tant  de  gens  de  guerre,  habttans,  gens  de  tïI- 
lage,  qnis'y  oKtoient  retraits,  que  de  marchands  siiÎTBOt 
romié>> .  dont  y  avoil  ni  grand  nombre  qu'il  graod'peine 
pouvoit-on  passer  par  les  rues ,  et  aussi  la  longoe  coDtinua- 

(<>  Prii  »pr*<ir>i/(-r.  Jf-indc  RonlHTi ,  thUie  Silnt-Qamlin  ,  IH  !•• 


[!'  5r  trmtir  rnintp.  pour  prrp/iacr  la  o^mnire,  li  tanM  fia  Walct 
«a  rnif  rtrriitr  lU  clunir  ilr  V^ffitu  At  ttnmU ,  qdi  ImbW  iIhm  ttt  fftm- 
in  chiiiri  nù  nnnt  tut*  \n  chinainM ,  mbi  <|>tl  •AmnM  >■<■>  fan.  La 
ctiipclle  Ssiai-Jrtn,  >  ciHid  ita  rhtnr.  ei  prwb*  et  graad  aatri ,  lirt  MNt 
(«inpBF  pir  \tt  >rrprnimr>  rt  bombirdei  dt*  Bewfalgw*. 


DU    8IÉGB    DB    BEAUVAIS.    ^  1^5 

lion  du  IraicI  que  lesdiU  Bourgui^^nons,  en  un  uiesmc  ins- 
Uni  el  sâDft  inlervalle»  jeltoieut  eu  ladite  ville  »  leurs  mor- 
tiers» el  «uslres  basions  à  fou,  on  se  donnoit  grand  es- 
bayssemeni  qu'ils  n*en  avoient  tué  grand  nombre  que  vi- 
siblement, ei  en  plusieurs  rues  de  la  ville  ils  pouvoient  choi- 
sir a  Tœil  les  passansj  et  toutefois  au  plus  u'y  en  eut  que 
vingt  quatre  de  lues. 

Combien  qu'entre  ceux  de  la  ville  ,  dedans  les  églises , 
les  maisons»  mesmement  dans  les  estables  dos  chevaux ,  et 
autres  plusieurs  lieux  »  chéoient  tres-souvcut  leurs  pierres, 
les  unes  grosses  comme  le  tour  d'un  fond  do  caque ,  autres 
de  la  rondeur  d*une  grande  escuelle,  autres  de  for  fondu , 
pesant  vingt  ou  trente  livres ,  et  les  autres  de  plomb  et  de 
fer  de  la  grosseur  d*un  esteuf,  ne  faisant  aucuns  <;riefs  ou 
doomuige,  sinon  ausdites  églises  et  maisons»  qui  en  ont  esté 
lerriblemeot  battues  et  tellement,  que  par  ic  rapport  de  tous 
les  gens  de  bien  de  guerre  qui  y  estoiebt ,  ils  ue  se  trou- 
vèrent jamais  en  lieu  assiégé  où  (ùi  fait  telle  batterie  (i}« 

Aussi  est-il  vray  que  par  ceux  de  dedans  la  ville ,  et  pa- 
reillement de  la  lourde  Groul ,  située  au  milieu  des  jardins 
de  mondit  sieur  l'évesque,  ils  furent  diligemment  servis  de 
serpenlineset  gros  canons,  et  si  asprcment,  que  souvente- 
ibis  ils  ont  esté  contrains  de  irau>porler  de  lieu  en  autre 
leurs  lentes ,  qui  estoient  percées  partout  pourt  la  pluspurt 
de  grosses  miches  (s) ,  qui  leur  estoient  envoyées ,  et  telle- 
ment  que  grand  nombre  d*cux  y  ont  e^té  tuex  ,  conmie  ap- 
pert es  églises  et  cimetirèes  de  TAbbaye  de  St-Luciun  » 
Nostre-Dame  du  TU,  Marissel»  ei  lieux  circonvoidius  dudit 
lis ,  qui  ont  esté  si  fort  fouys  et  bouex  qu*il  semble 


(I)  A«  ftyyeft  M  Ctlini ,  joMit  fUcc  D6  fut  inie«ii  batuir  qur  ce«te-i'y. 
(a)  VMlMC  4t  r«fi|iul  M  léta  dU  boiUcli.  VOtoa  ««t  muhu  de  smini 
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a  veoir  qu*on  y  ayt  voulu  plunler  nouveaux  seps ,  et  psi- 
reillemeni  les  vignes  d'environ ,  ob  ToA  ne  pouvoit  choisir 
les  provins  »  parce  qu'ils  avotent  esté  remplis  des  corps 
desdits  Bourguignons. 

Mais  il  fait  h  noter  que  trois  ou  quatre  jours  auparavant, 
ledit  jeudy  9*  jour  de  juillet,  pour  ce  que  lesdits  Bour- 
guignons avoirnt  intention  d*assailllr  In  ville,  ils  firépt 
rompre  h  deroy  lioue  de  ladite  ville  ou  environ,  Iroié  ou 
quatre  csventclles  sur  la  rivière  de  Theraîn  ,  pour  ïuy  faire 
perdre  ou  divcrlir  son  cours ,  et  essuyer  l'eâUe  des  fessez 
de  ladite  ville,  qui  sont  tousjours  plains  par  le  moyen  de  la- 
dite rivière  ,  laquelle  aussi  prend  son  cours  au  long  de  la 
muraille  ,  d*une  part,  d*icelle  ville,  et  par  dedanàen  deux 
ou  trois  petits  bras  qui  se  partissent  en  diveH  lieux  en 
icelle. 

Et  ce  fait ,  commencèrent  ^  faire  aucunes  mines ,  qui 
ne  leur  profitèrent  guère ,  parce  que  ladite  ville ,  pour 
la  basse  situation  d'icelle,  ne  pouVoit  estre  prïnsè  par 
mines,  obstant  les  caues  qui  \  grande  habohda'nce  y 
lourdoicnt  en  minant;  mais  néantinoins  pour  soy  garder 
des  douteuses  advantun^s,  on  fit  dedans  la  ville  deux  ou 
trois  autres  contremines  ,  combien  qu*il  n'en  fust  besoin. 

Firent  aussi  lesdits  Bourguignons  grande  provisiqii  de 
fagots ,  comnie  aucuns  desdits  Bourgaignons  prisonniers 
ont  rapport*^,  et  que  le  baslard  de  Bourgongiie  avoit  dit 
Ik  son  frère  le  duc  de  Bourgongne  qu*il  iresloit  jà  besoin 
d*en  faire,  parce  que  ceux  de  dedans  empliroient  assez 
leurs  fossez  de  ses  gens,  s'ils  leur  livroient  Fassaull. 

Ledit  jour  de  jeudy  ,  lesdits  Bourguignons  livrèrent  un 
assault  II  la  ^iile,  a  Teuviron  des  portes  de  Bresie  et  de 
THostel-DIeu,  où  ils  descendirent  en  très-grande  puissance 
en  environnant  toute  la  muraille  à  Teodroit  des  deux 
portes ,  ci  ati-deanus  ei  destoua  d'ioelles  •  lequel  ossâult 
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dura  Iroî»  heures  ou  «aviron,  où  ÎU  t'ui-cnt  liîea  TaillaniiD«nt 
NMidtlii  par  hsitl»  gens  Hb  guerre  et  bakilnns  de  la  ville , 
l|ul  m  leur  doDiiferent  pas  le  loiïîr  ds  jetler  leurs  Togots 
fe>  fosHC. 

Bn  livrant  lequel  Mtmult,  les  fcniinM  et  filles  (comme 
elles  Rvoient  Tait  aux  précédens  )  porloienl  ausdils  gens 
de  giKTi'v  sur  la  muraîllu  groiidi'  linbondonce  de  grosses 
pietirs  do  fai« ,  pMs  4e  lerUN  plein  de  chaux  vive»,  eer- 
cfef  d^  qnriif^,  el  gro»  miiid»,  et  autres  (nnnvaux,  croiseï 
l'an  ptrDH  l'autre ,  avnc  chausse  -Irapes ,  cendres ,  fanilles, 
el  graisses  toutes  chaudes  ,  pour  jetlt-r  sur  lesdits  Bour- 
goignons,  afin  ((a'ils  ne  pussent  monter  sur  la  muraille. 

Mais  nt'antmoÎDS,  aucuns  d'eux  vîndrentbicn  accompa- 
fon  planter  deux  nu  trois  eslanilaris  au  pied  de  la  mu- 
nille  qui  estoil  nhb'ituë,  lesquch  ]>nr  ceux  de  dedans 
forent  incontinent  prins  es  descliîieï  devant  leurs  yeux  , 
et  lors  firent  les  habitants,  en  ditcrs  lieux  nu  pied  de  la  mu- 
nîlle ,  dreucr  sur  bout  et  efToncer  plusieurs  queues  et 
mméf  de  vin ,  que  Irsdiles  femmes  el  filles  ,  avec  grands 
brocs  et  Cniehes,  pnrtoicnl  nnsdils  gens  de  guerre  de  quar- 
lies  en  qnartiez  ,  pour  les  rnrrnischir ,  en  les  admoneslans 
de  tuiisjuiirs  avoir  bon  el  entier  cnurapi",  Aulres  aussi  leur 
portutent  livres  et  viande*  h  [ininHes  iarj;e.»se,  el  recueil- 
lirent letraicl  qui  avoii  c-ti:  lin^  pnr  Ifsdils  Boirrguignons 
en  ladite  \îllo,donl  ils  furent  si  nsprement  servi»  avec 
ceux  qu'ils  nvoient  dedaii'',  qu'ils  furent  cmilrainls  eux 
retirer  hoiiteatemenl  aprf-»  grande  nrcisinn  de  leurs  gens, 
qui  y  demcu^^rGnl  en  grand  nombre ,  tant  dedans  les  foc- 
sec  qnc  desMts  les  dnu^-es  d'iceux.  Auquel  assaiilt , 
cnmnie  au  premier,  fut  portée  et  mise  sur  la  muraille  la 
chasse  de  ladite  glorieuse  dame  sainele  Angadresme. 
coutr<*  laquelle  ïccux  Bourguignons  tirèrent  plusieurs 
Aeacbet .  cl  encore  y  «n  a  une  sur  la  {liasto  laistéo  pour 
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perpéluelle  mémoire  (  i } .  Et  furent  ceux  de  dedans  bîeii 
marris ,  et  desplaisans  que  ledit  assault  ne  dura  plus  lon- 
guement ,  car  ils  ne  dé^iroient  rien  plus  que  d'avoir  k  be- 
songner  contre  lesdits  Bourguignons ,  et  leur  estoit  ad?U 
que  de  tant  plus  longuement  y  eussent  esté  tant  plus  y  en 
fust  demeuré. 

liC  vendredyen  suivant,  dixiesme  jour  de  juillet,  enviroQ 
l'heure  de  3  heures  du  malin,  saillirent  hors  de  la  ville  trou 
ou  quatre  millcliabilans  de  toute  leur  compagnie,  entre  les- 
quels esioitSalezort,  accompagné  de  1 5  ou  16  hommes  de 
cheval,  et  Gucrin  le  Groin,  Greueticr  de  Fescamp,  qui  fui 
conducteur  des  autres  h  pied ,  et  parce  qu'il  n*y  avoit 
aucune  porte  par  laquelle  ceux  de  cheval  peus^ent  sortir 
dehors,  siuon  par  la  porte  de  Paris ,  ils  saillirent  par  ladite 
porte  et  tras versèrent  tout  court  la  rivière,  passant  au- 
près de  ladite  porte  pour  retourner  au  long  de  la  muraille, 
afin  d*eux  joindre  jouste  les  fossez,  et  de  là  se  transpor- 
tèrent plusieurs  d'iceux  jusques  au  parc  desdits  Bom^ ui- 
gnons ,  auquel  parc  entrèrent  environ  soixante  ou  quatre- 
vingts,  entre  lesquels  y  fut  le  dit  Salezart^  et  soubz  lui  foi 
son  cheval  blesiié  à  mort ,  combien  qu'il  le  rapportast  à  la 
ville ,  et  par  luy  et  aucuns  des  susdits  tant  à  pied  qu*k 
cheval,  en  lurent  tuez  et  navrez  en  leurs  tentes  jusques  au 
nombre  de  deux  cens  ou  environ.  Et  parce  que  la  retraicte 
ne  l'ut  pas  si  bien  conduite  que  l'issue ,  à  cause  qu*aucuna 
i>'eu  rctouruèrent  dedans  la  ville  sans  attendre  les  autres , 
et  que  ceux  de  cheval  ne  pouvoient  rentrer  que  par  la 
porte  de  Paris,  en  descendant  au  long  de  la  muraille, et 
demeurèrent  neuf  ou  dix  de  leurs  gens ,  et  entre  autres  y 
demeura  mort  monsieur  de  la  Gasteine,  homme  d'armes, 

[i  )  S*entcuii  ftiu*  la  vieille  Je  boi*  :  et  eo  ccUe  qui  m  %oit  k  prëMnl  Je  mi- 
vre  àoré ,  et  quon  dit  «pe  le  Roy  Loaii  XI  a  dit  faire,  U  y  io  a  là  fig«rt«l 
cuiirrc. 
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iOttlix  mouMeur  le  graod  Maislre  ,  dont  Tut  pitié  et  grand 
dommage,  car  c'estoit  on  vaillani  cbeyalier  et  honoeste.  A 
ceile  aaUlie  ainsi  qu*ils  estoient  encore  audit  parc ,  et  qu*iU 
etcarmoncboient  lesdits  Bourguignons ,  lesdits  habiians  en 
nombre  de  i5  ou  i6»  accompagnez  de  buict  bommes 
d'armes*  jetèrent  es  fosseï  de  ladite  ville  deux  gros  canons» 
Ton  de  fer  et  Tautre  de  metail ,  et  sur  oeluy  de  metail 
esloil  escrit  »  Montlbéry»  et  coupèrent  les  gorges  aux  ca- 
nonniers  qui  les  gardoient  »  et  puis  furent  tires  de  nuict 
par  engins  dedans  la  ville ,  sans  que  ce  faisant  aucun  fust 
mortellement  navré  ou  blessé.  Et  outre  depuis  ladite  saillie 
fureol  faictes  sur  lesdits  Bourguignons  plusieurs  autres 
petites  saillies  par  lesdits  gens  de  guerre ,  s'ils  eussent  peu 
trouver  le  moyen  de  saillir  et  eux  retraire  sans  danger; 
mais  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  porte  ouverte  par  laquelle 
OD  peusl  saillir  sur  eux  *  sinon  ladite  porte  de  Paris  »  qui 
estoîl  bien  loing  de  leur  parc ,  ne  lieu  par  lequel  on  les 
peusl  battre ,  n'eussent  peu  si  bien  besongcr  comme  ib 
•ofsenl  bien  voulu. 

Itt  combien  que»  depuis  le  dernier  assault,  les  Bourgui- 
gnons fissent  cbaque  jour  courir  le  bruit  qu'ils  assaiUeroient 
encore  la  ville  »  néaotmoins  mémoiratifs  de  la  bonne  rési- 
stanoeqoi  leur  avoit  esté  faicte,  et  que  plus  ils  viendroient» 
plus  ils  y  perdroient  »  ils  ne  s'y  osèrent  oncques  depuis  ad- 
venturer. 

El  finalement  cognoissaot  le  duc  de  Bourgongne  »  qu*il 
perdoil  temps  de  séjourner  devant  ladite  ville  »  et  qu'il  ne 
pouvoit  grever  ceux  de  dedans ,  combien  qu'il  eust  d  nné 
à  plusieurs  traistres  grande  sonmie  de  deniers,  qui  estoient 
babilles  en  paysans  »  les  autres  en  babits  do  maronniers  et 
auttemcnt»  pour  y  bouter  le  feu,  dont  les  uns  furent  prins 
en  présens  meffaits ,  les  autres  par  soubçon  avec  leurs  poul- 
4i«i ,  fui  eureal  kl  leitoa  coupées. 


i3o  Discoinft 

i^prèft  »  quo  pour  soy  vaug^r  dei  (jr^udes  perU^  ^l  dom- 
ptag^  <iu'il  y  Avoit  eus  el  portés ,  il  bruiU  ious  le*  vUlêgM 
de$  environs  de  ladite  yille,  couuBe  Mûrisse! .  Br^cbeux» 
Vuagicourt ,  et  autres,  è  4  ou  5  lieues  d'icelle,  mesoieneui 
du  coslé  ou  il  teooit  son  parc  «  car  d'autre  part  il  n'y  euai 
osé  passer.  En  un  morcredy  matin  qui  estoit  le  t^  }MÎU9i# 
en  belle nuict»  sans  trompette»  honteusement  el  fi|laiiie« 
ment  (i)  s'enfuit  •  et  deslogea  avec  son  ost ,  clos  e4  iirsié 
dedans  son  parc,  et  tira  par  la  ville  de  Poix  devers  Aum^UHt 
et  de  là  à  S.  Valéry,  et  à  Ëii  en  Normandie;  et,  en  y 
allant»  brualoit  toutes  les  places  et  les  grains  estans  parmy 
les  champs»  où  il  commit  plusieurs  exécrables  maïUL  el 
dommages  irréparables. 

EnelTect ,  ou  a  trouvé  »  tant  par  la  déclaration  d'aimins 
religieux  y  qui»  pour  continuer  le  service  divin  «esioienl  de- 
meurez en  ladite  abbaye  de  S,  Lucain,  comme  par  autres 
prisonniers  Bourguignons,  qu'il  csl  demeuré  de  leurs  gens 
devant  ladite  ville  durant  le  siège ,  plus  de  trois  mil  bow-  ^ 
mes;  et  entre-autres  seigneurs  et  gens  de  fait,  y  AirenI 
tuez  :  Monsieur  de  Licques,  Monsieur  de  Cleron,  Monsieur 
Vaflault,  Messire  Jean  de;  Renty  »  maistre  d'escurie,  le  graad 
bailly  de  Heiiault«  Messire  Jacques  d'Orson,  maislre  de  IV- 
tillcric  du  Duc,  Messire  Loiiys  de  Torfé,  MesMrc  L(>uys  de 
Montigny,  Messire  Gérard  Je  Cluuis,  lebastard  de  Maatelly, 
Messire  Hue  de  S.  Ammo,  Messiic  Philippe  de  Montigny , 
Messire  Jean  de  Mabres,  Monsieur  d*E>pic'  (*j),  Monsieur  de 

(1}  Le  duc  de  Boargoiigoe  hïMot  un  jour  du  *ic^c  «eotr  aui  tmhttii- 
deort  d'Angleterre  la  belle  artillrric  cien^rand  unml'p  ({u'il  a\oil,  di»«otqae 
C*Mfoiciil  lei  clefk  J«a  bonne*  ailles  de  France  :  Ir  (ni  dmlit  dut  fit  runtenaner 
étdMrdMr  pnrmi  ceue  artillerie,  comme  a^tl  avoii  pm-dit  qnelqne  cfaoee  : 
H  CiUfil  iaicrrO||é  par  ton  maiatro  c«  q«'U  cbert  hou ,  iuy  di»t  loot  luiM ,  on 
fr^or.e  de  cri  ambauadeuri ,  qu*il  cberchoit  itê  tWU  de  Reau%«ia,  M  ma 
kt  po«Toit  trouver. 

(f)  C«aiinea  PapprlU  DrtpiiiN,  qui  fui  Ir  plo*  {;rand  prracnnaQe  qui  (nt 
l»ë  eo  ce  uéf,t. 
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Rmilj^MMsîvt  Philippe  de  Si.  Mabao,  avec  le  grand  cadoo- 
JMT  et  deux  arebers  de  la  garde  dudit  duode  Baorgongoe* 

Ne  faut  obmeiire  que  plastetira  boDoèt  villeii  de  çè 
rejauBie  onl  secouru,  peudaDi  le  siège  «  les  habilaas  de 
BeauTais.el  entre-autres  oeii&  de  Parif»  qui  k  toute  dili- 
gence •  siiosi  qu  ils  en  furent  adrerlis  »  envoyèrent  grand 
nembre  de  grosse  artillerie»  coolerfiaes,  àrbalestriers  »  ce- 
oenniers  et  pionniers»  et  des  vivres  è  si  grand  habondanee, 
que  »  durent  ledit  siège  (  jaçoit  que  toutes  les  portes  fussent 
fermées  eiceptd  eelle  de  Paris)»  on  y  avoit  plus  grand  mar- 
ebé  beeueou|^  que  Ton  avoit  eu  long- temps  auparavant  le- 
dit siéfe, 

Ceuii  de-ftouen  y  envoyèrent  grand  nombre  de  pioniers, 
trbalestriers»  masçons  et  charpentiers ,  payes  pour  six  sep- 
maines»  eux  ollraos  libéralement  subvenir  h  la  ville  et  habi- 
tans  d'icelle  »  en  tout  ce  qu'il  leur  seroit  possible. 

Pareillement  ceux  d*Orléaiis  envoyèrent  cinquante  pip- 
pes  de  vin»  qui  y  furent  données  jet  distriboées  par  les  ha«- 
hit#as  d*ioelle  ville  à  Monsieur  le  cennestable  de  St. 
Pol»  qMÎ  venoit  de  Creil  et  qui  estoit  arrivé  en  ladite  vilif 
depuis  1^  fuite  des  Bourguignons ,  comme  au  autres  eiipi- 
tiûnes  dessus  nommea 

#^ecid  ce  pti  etî  du  $iége»  Hri  de  mot  à  mat  du  vieil  esem* 


i3si  Discouas 

L'histoire  de  France  en  la  ?ie  du  Roy  Louys  XI  est  eou- 
forme  à  ce  discours  »  qui  est  plus  bref,  comme  aussi  Phi- 
lippes  de  Comines  sieur  d'Argenton ,  qui  escrit  la  YÎe  du 
mesme  Roy ,  et  qui  estoit  encore  lors  dudit  siège  au  senricô 
dudit  duc  de  Bourgongne  »  asseure  en  ses  Mémoires  que  le 
duc  estoit  en  telle  colère  contre  le  Roy  Louys ,  k]  cause  de 
la  mort  de  monsieur  Charles»  duc  de  Guyenne  (i),  frère  du 
Roy»  dont  il  disoit  parolles  villaines  et  incroyables,  que  s*U 
eust  prins  la  TÎlle  d'assault,  sans  doute  il  Feust  brusiée;  mais 
(ce  dit-il)  elle  fut  préservée  par  vray  miracle ,  et  non  au- 
trement. Car  si  le  duc  eust  voulu  du  commencement  loger 
une  partie  de  son  armée  du  costé  delà  porte  de  Paris,  la 
ville  n*eust  peu  eschapper  de  ses  mains  pour  ce  que  nul  n*y 
eu  peu  entrer;  mais  Dieu  voulut  qu'il  fist  doute  là  où  il  n'y 
en  avoit  point ,  car  pour  un  petit  ruisseau  qui  estoit  k  pas- 
ser ,  il  fit  ceste  difficulté ,  et  depuis  qu'il  y  eut  largement 
gens-d'armes  il  le  voulut  (aire ,  qui  eust  esté  mettre  tout 
son  ost  en  péril ,  et  grand  peine  l'en  peust  on  démouvoir* 

Et  parce  que  les  habitons  de  ladite  ville  de  Beamrait 
ont  esté  de  tout  temps  grandement  fidèles  à  la  couronne 
de  France ,  ainsi  qu'ils  ont  fort  bien  montré  par  effect, 
ayant  vertueusement  et  constamment  soustenu  le  siège  cy- 
dessus,  sans  aucunement  espargner  leur  vie  et  leurs  biens» 
jusques  à  la  mort,  ils  ont  obtenu  plusieurs  privilèges  dm 
Roy  Louys  onziesmc,  suivant  lesquels  ils  sont  exempts  de 
tailles  et  de  l'arrière  ban,  et  ils  peuvent  posséder  fieb 
sans  payer  aucune  finance ,  ainsi  qu'il  appert  par  lettrea- 
palentes  données  à  la  Roche  au  duc ,  au  mois  de  juillet 
i473t«  Bien  est  vray  que  long-temps  au  précédent ,  et  en 
Tan  1417,  Jean,  duc  de  Bourgongno  (s),  ayeul  de  Charles» 

(4  )  On  ctlinu  la  mort  da  dac  de  Guyenne  lui  avoir  etië  aUvanoéa  fU 
aacaat  do  icf  domcatiqvei ,  h  la  Mggeuion  da  &oy. 
(t)  Co  dnc  daBoar^n(;ne  fm  l«  |»loft  cr«d  prince  qai  f«t  JaauUf  ca  fractf 
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qaiiiégeaBeauvais»  (aisant  son  entrée  dam  ladite  ville» 
entretint  les  habitant  en  ceste  promesae  qu'ils  ne  payeroient 
aocnns  subsides»  impositions»  nj  gabelles»  et  parce  moyen 
pratiqua  plusieurs  villes  qui  se  mirent  en  son  obeyssance  » 
recerant  d'eux  le  serment  qu'ils  seroient  bons  et  loyaux 
envers  le  Roy  et  luy  :  toutefois  il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avoit 
promis;  car  ayant  le  roy  Charles  VI  (qui  estoit  lors  tombé 
en  altération  d'esprit)  et  la  Royne  à  son  commandement» 
iaisoit  toutes  choses  k  son  plaisir ,  envoya  plusieurs  man- 
démens  royaux  pour  lever  aydes  et  subsides  en  Tévesché 
dudit  Beauvais. 


IKSTITVTIOll   DE   LA    PROCESSION   DE   l'aSSAULT. 


Par  ordonnance»  et  du  consentement  des  habitans  de  la 
fiDe  de  Beauvais  »  a  esté  ordonné  que  procession  générale 
m  fintMt  le  dimanche  97  jour  du  mois  de  juin  1475  »  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  et  aux  Benoits  Saincts  (  les  corps  des- 
quels reposent  en  ladite  vilIe)ppour  les  avoir préservés.Pan 
passé  k  pareil  jour»  contre  la  furie  du  duc  deBourgongne» 
qui  vint  luy  et  toute  son  armée  asseoir  leur  siège ,  et  livrer 
assault  aux  trois  portes,  sçavoir  :  de  Limaçon  »  rilo$- 
id  Dieu  »  et  de  Bresle.  A  laquelle  procession  furent  porirz 
tons  les  corps  saincts  estans  en  la  ville»  sçavoir  :  les  chas- 
ses de  saiocte  Angadresme  »  St«  Just  »  St«  Evrost  »  St.  Gcr  • 
mer»  le  corps  de  Su  Lucian  en  une  chasse  »  et  son  chef  on 
00e  autre.  Monsieur  Févesque  de  Beauvais  (  1  )  assista  k  la- 


•ytal  fêll  maiMCTfr  MalhcvcMcoMii  «a  Pâa  4407  Montirvr  LMys,  émt 
iXMéttkt ,  frèn  au  Roy  OmtIm  VI ;  aoMi  fal-il  I«i-ni4iii«  tmé  V»n  441 9  pw 
|Mi«t4t  Hoating U Pif  kiaOnriM,  yè  fat  atyrii  Eoy  VU  àm  do». 

(4)  LtSH  iftfw  ém^  •*aftrkèi  Smm  é9  Bw.  cmmm  a  m%é  4lt  ey-te* 
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dite  prooMsion ,  arec  toan  les  abbez  el  religieux  it  St.  Lu- 
cian ,  8l.  Quentin  et  St.  Symphorian,  les  collèges,  parois- 
ses et  ordres  des  mendians ,  tous  revestus  en  chappes ,  et 
portans  reliquaires  des  saincts  ;  furent  faicles  oraisons  et 
stations  è  chacune  desdites  portes,  où  ofBcioit  ledit  sieo^ 
èvesque ,  puis  fut  chanté  le  Te  Deutn  et  fut  fait  le  sermon, 
el  ledit  sieur  évesque  chanta  la  messe  en  la  grande  église  » 
lesdits  trois  abbez  présens.  Depuis  ce  temps  par  chacun  an, 
il  pareil  jour ,  se  fait  pareille  procession. 


INSTITUTION    DE    LA    PROCESSION    DK    LA    TBINITÉ. 

L'an  1439 ,  le  comte  d'Arondel ,  avec  deux  mille  Anglois 
qui  tenaient  la  ville  et  le  chastcau  de  Gerberoy ,  firent  et 
dressèrent  embûches  auprès  de  Beau  vais ,  et  envoyèreo| 
quelques  coureurs;  le  maréchal  de  Boussac,  nommé  Pierre 
de  la  Bros&e,  et  Ponton  de  Xainctrailles,  Gascon,  bail|jr 
de  Berry;  et  qui  fut  depuis  mareschal  de  France;  qui 
estoient  dans  la  ville,  sortirent  dehors  »  et  poursuivirent 
lesditi  coureurs  bien  lieue  el  demie  ;  mais  les  Anglois  qui 
s*estoient  cachez  d<ins  certains  bois,  se  jettèrent  sur  ledit 
Ponton ,  qui  fut  pris  et  amené  prisonnier ,  et  fut  inconti- 
nent délivré  par  cschange  du  sieur  de  Talbot ,  qui  a  voit  esté 
pris  h  Patay  (1)  :  le  mareschal  de  Boussac  se  sauva  de* 
dans  Beauvais. 

«M.  VMté  de  Saint  Liidtii  ott  de  Vilteft ,  <piie«t  mort  l«  17  jiritt  Ifffl, 
l^iit  en  ladite  «bUyr,  à  eo%\é  droit  do  coear,  et  Tabbë  dr  Salut- Qoeniia , 
aonmë  Jean  de  Boubrri ,  daiu  le  cuair  de  Udilc  abbaye,  proche  du  ffroad 
Miel,  à  maiofancbe. 

(4)  Ritay  ett  m  ▼Utiçe  en  Bwimof,  oè  IctFrtnroto  ol^Kntut  ne  «téme* 
MraMt  victoire  coairt  lo»  As^t^  »*•  nMi»  do  !■«  I4it .  ftt  k  kMdwrie 


DU    MÉGB    DE    BEAUVAl».  l5S 

L'annëo  diaprés,  qui  fui  le  7  juin  i439,  jour  de  la 
Saîucte-Trinité ,  leadiU  Angloîs  surprindrent  la  porte  de 
THoitel  Dieu  ,et  tuèrent  les  portiers  qui  la  gardoient  :  ils  tuè- 
rent aussi  Jacques  de  Quehengnies»  sieur  dudit  lieu,  lieu- 
tenant du  capitaine  de  la  rille,  qui  avoit  coupé  la  corde  qui 
soustienl  la  herse  de  ladite  porte»  pour  empescher  Tentrée 
desdits  ennemis ,  de  sorte  que  tous  ceux  qui  estoîent  en- 
trés jusques  au  pont  Saint  -  Laurent ,  furent  tous  mis 
à  mort  par  les  habitans  :  en  mémoire  de  quoy  et  que  la 
ville  a  esté  préservée  de  l'ennemy ,  fut  instituée  la  proces- 
sion qui  se  fait  le  jour  de  la  Saincte-Trinité  k  la  porte  de 
THostel-Dieu. 


DB    L4    FIOCISSIOR    POUE    LA    AÈDIJCTIOII    DE    rfOBVANDlB(l). 

Le  dounesme  jour  du  mois  d*aoust ,  j  a  procession  so 
lemnelle,  et  messe  du  Saint-Esprit ,  potfr  la  conqueste  du 
docbé  de  Normandie  ,  et  de  Bordeaux ,  faicte  par  Char- 
les VII  contre  le  roy  d'Angleterre,  Fan  i4&o. 

^rn'iU  ca  Breot  rnviron  ue  troit  mil  qui  demnirèrent  mort*  rar  U  pUc« ,  #t 
par  la  prioM  d'iocani  det  plot  bravea  de  leur»  capitainea  ,  comme  Talbol , 
rt  le  tcijpMnnr  de  PEacalk. 

(f  )  Le  docW  de  >tormandie  avoit  tenu  trente  tna  pour  les  Anf^loit ,  et  1« 
durltédcGayenne  troit  ccna  ana,  depoia  qoe  Htnryll,  roy  d^AngloCerre.roat 
par  mariage  de  la  dncheaae  Eléonor,  joint  à  aa  coiiroono,  qni  avoit  ealé 
lommc  d«  Roy  Looya-lc- Jeune ,  et  par  Ini  répadide. 


fin    DtJ    DUCOUBS    DO    SltCl    DE    BBADVAIS. 


PROCÈS  CRIMINEL 

DE  JEAN  II, 

DUC  DALENÇON. 
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PROCES""  DE  JEAH  II, 

DUC  DALINÇON, 
coMn  DU  piiGRi,  nma  du  sang  et  paa  m  nuiiiec. 


ipw  II  4m  oihp  »  4uc  4*Al0iiçoa  el  oomie  eu  Perche  # 
priKo  4u  tang .  fiair  de  France  »  îmh  per  mafent  4e  Cliar^ 
(et  4e  Veleis,  fib  dePbîDppe  lU,  dit  le  Hardi.  Roj  de 
France  •  épcnea  ea  fécondes  nepces  Marie  d'Armagnac  » 
SUe  dtt  cente  d*Amiagnac,  doni  il  eut  Bené »  cemU  d« 
P^rcbe  »  depuis  duc  d'Alençon. 

Cm  pdoce  êi  de  ^ands  senricef  à  TesUl  cosire  les  An- 
gioti  ii  bi  pris  k  la  balaille  de  Vemeoil  el  demeura  Ireia 
af|#  pffîfoopier  entre  les  mains  des  Anglois  »  el  en  sortit  peii^ 
mie  grtnde  somme  qu'il  kattla  êu  duc  de  Bethfori.  Bslaal 
en  liberté  •  il  continua  la  guerre  contre  les  AngUis ,  el  les 
chafsa  d'ime  partie  de  la  ly^rmaudie.  Estant  fort  pressé  eM 
ses  affaires,  îl  fupplia  le  ftoj  de  l'asiîsler;  mais  la  promesse 
du  Aoj  VesUnt  trou? ée  vaioe ,  el  t oyant  qoesê  majesté  ne 
lei  bisoil  point  de  reison  #  estant  gouverné  par  dei  perses* 
nff  qui  lui  voidofciil  mal  »  #  lui  •  conseillé  par  quelques 
domestiques  qui  le  t pjfoieni  pîqué  dH  IMnf^is  traiteeaenl 
qu'il  recevoit  du^of  »  lui  yfciuadèrept  d#  fonder,  s'il  ne 
pouvoîl  pes,  fuif^n^  le  pjiili  dci  Aofloîf ,  réparer  les  per- 
tes d^  sa  maison.  Ceux  d^  MPQ%  qui  Tewitàrent  à  ieire 
celte  tnliiioii ,  esloîcnl  iua  itligieux  jacobin  du  couteol 

(I)  Oli«  fihet  fefi  \wifHmd€  \  U  aaile  è^  rBiiloirc  été  Temflkrt  in 
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4*Arg0Dtati,  son  confeueur ,  Tbomu  G3Iet,  pNltn,  de 
Dorofront,  ton  aumdDÎflr,  ud  autn,  DommA  Edmooâ 
Gillet ,  et  autres. 

Le  duc,  emporté  de  M  paHÎon ,  w  résolut  d'écrire  en 
créance  au  ro;  d'Ai^Jeterre ,  par  ce  coofasaenr.  Ce  Roy , 
étonné  de  cette  proposition,  écrivit  au  duc,  loi  promit, 
par  sa  conronne ,  <|ue  s'il  loi  Touloit  être  lo^ ,  en  tenant 
son  parti ,  il  ne  ferait  comme  le  Roy  de  France ,  mab  le  ré- 
compenseroît  en  sorte  qu'il  aurait  sujet  de  se  contenter. 
Le  duc ,  acceptant  ce  parti,  voulat  persuader  k  l'Ang^iris 
de  foire  une  descente  en  Nonuandte ,  et  loi  écrira  par  Gîl- 
■et,  son  aumônier.  Les  lettres  prêtes ,  Gillet  s'exensa  d'en 
ètra  le  porteur ,  disant  qa'en  aSàires  de  telle  importanee , 
il  failloit  se  servir  de  personnes  sans  soupçon ,  comme  0 
aroit  bit  au  pnmier  voyage ,  ayant  employé  on  reli^ienx 
mendiant. 

Le  duc  ne  se  doutant  pas  du  mauvais  dessin  de  Gillet,  se 
servît  d'un  pauvra  bonmie  qui  estoît  boiteux ,  parent  de  ce 
Gillet ,  nommé  Piem  Fortin ,  de  Bai^  prfes  DomfronL 
Gillet  rassura  qu'il  condnirtHt  bien  cette  affiire.  Ce  boi- 
teux ,  instruit  par  l'anmânier ,  accepte  la  commission  ;  niaia 
ils  complotèrent  eniemlile  qu'il  porterait  an  Roy  les  lettres 
que  le  duc  luy  baillerott  pour  le  Roy  d'Ai^leterra. 

Le  duc  bailla  h  ce  Fortin  un  baston  cranx  dans  leqod 
estoitia  letirequ'il  écrifoit  an  Royd'An^olerre  ;  il  la  porta 
ta  raycomotc  il  avoit  été  concerté  entra  luy  etrtumftiiier: 
ainsi  le  dessein  dodit  doc  fut  découvert. 

En  conséquence  de  ce ,  le  dne ,  par  lettres  expresses  du 
Roy,  futarrasték  Paris  an  mois  de  may  1^56.  Le  comte  de 
Dnnois  eut  ordre  d'exécuter  ce  commandement  do  Roy* 
assisté  de  Pierre  de  Bresay ,  grand  sénéchal  de  Normandie, 
ii  Jean  le  Bonruer,  gteéral  des  finances,  de  GoilUoDe 
Covsbot .  baillif  de  Rouen ,  et  d'Odal  d'Aydie.  bmlUTd» 


DU    DUC   d'aLBRÇON.  1^1 

Cotlinrin»  Une  chronique  ancienoe  dit  que  le  duc  fui 
oieiié  en  Aufergoe  où  étoil  le  Roy.  de  ik  »  mené  prisonnier 
h  Chanlelle*  Nétomoiot  les  lettres  do  Roy  qni  ordonnoieni 
la  capUire  seul  données  ao  Ghastel-Gaillard  près  Esbruelle. 

Incontinent  après  cette  capture  »  il  courut  un  bruit  que 
le  duc  de  Bourgogne  esloit  de  la  partie ,  ce  que  le  Roy  ne 
foobnl  esireero,  fil  publier  par  tout  le  royaume,  sous 
peine  de  la  harl,  qu'aucun  ne  fOkt  si  hardi  de  dire  que  son 
beau-frère  de  Bourgogne  Ùki  de  cette  conjuration  »  ou  l'en 
chaigeil  en  aucune  manière. 

Après  ramslalion  du  duc  d'Alençon ,  plusieurs  de  ses 
domestiques  furent  pris,  et  d'autres  qu'il  avoit  employés 
en  raffûre.  Voici  les  principaux  :  Edmond  Gallct ,  Gille 
Beribelot»  Pierre  Fortin  »  Jean  Fermeu,  Thomas  Gillet,  et 


Le  duc  et  ses  gens  furent  interrogez ,  depuis  le  mois  de 
)uillel  14^9  f  jusqu'en  décembre  suivant  »  par  Edmond  de 
Bnuraief  »  nuuslre  des  requestes,  par  deux  conseillers  de 
laconr»  al  par  Jean  de  Longeuil,  lieutenant  ciril  de  la 
ptéfosté  de  PMris ,  coounissaires  ordonnés  par  le  Roy  en 
celte  afÎMre. 

PSar  oea  procédures ,  l'on  Toit  manifestement  les  desseins 
qu^ûToit  le  duc  de  faire  entrer  les  Anglois  en  Normandie, 
de  favoriser  leur  descente ,  combien  de  personnes  il  avoit 
envoyéea  en  Angleterre  pour  cela ,  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
recevoir  le  Roy  d'Angleterre  en  Normandie,  l'artillerie  qu'il 
devoit  fournir,  quel  argent  il  devoit  recevoir  des  Anglois , 
quelles  ^pensions ,  et  quellea  avances;  qu'il  avoit  stipulé 
doux  mariages,  Tun,  d'un^  de  ses  filles ,  avec  le  fils  afné 
du  duc  dTork ,  Taulre ,  de  son  fib  avec  la  fille  dudit  duc 
dTork. 

Les  témoins  forent  interroges  si  Monsieur  le  Dauphin 
iitoit  de  la  partie  »  coBUM  MM  moniieur  le  duc  do  Bout- 


l^X  fBOCllI 

gogDO  et  le  c«mle  d'AmugnsOf  (MM  il  n'^  «poiat  d* 
charge  contre  eux. 

Que  le  diic  d' AleRçeo  Touliot  iactler  leBof  d'AnglelWrt 
de  raireUdeMeote»aNoniuiadie>  il  lui  fVÎMitdira^tiek 
Boy  efttoit  en  Dauphiné  coaire  mb  Uli  le  DaupbiB.  Uen 
bin  de  mettre  ordre  k  celle  Ineurtïoa. 

Ces  téuMMiu  dirent  que  l«  duo  d'Aleqfon  w  pluigMit 
Ibrt  de  ce  qiie  le  Rny  «ToilprJ»  Us  lui  le  CMPle  du  >UiMf 
•on  eonesii  capital]  i|iie  le*  su^la  eUoieal  fort  IraraiUdl 
d'inipos liions,  qur  le  duc  de  Bretagne  ItmaÎL  de  juy  la  torfo 
tb  Fougère*  en  gage  d'ane  groode  loinue  ^'il  lui  woit 
baillée  pour  payer  m  rançon ,  qu'il  a«oit  «ald  par  pliwîeuA 
l'oif  ven  le  Rojr  pour  le  supplier  de  l'aider  pour  U  retirât , 
mail  ïoutileinrni;  qu'il  aroU  résolu  de  «'en  venger. 

Edmond  Galbt,  qui  c>t  un  des  principaux  témoioai  dil 
que  lo  Roy  d'Angleterre  Iity  deatud*  tî  le  duc  d'Aleiifon 
penistoit  en  sa  n^soliiliod  telle  quelle  eat  cy-deMiu;  «1  luj 
oyant  répondu  que  oui,  il  luy  demanda  quelle  pefiwini 
eatoîl  son  oncle  de  France ,  en  parluiil  du  Koî  Ckarlea  Vllj 
qu'il  luy  dit,  qu'il  ne  l'atoil  ru  qu'une  foisà  cheVid ,  et  l»f 
sfnililo  gentil  prince,  i-t  nue  autrefois  en  uul-  ebkiyepria 
C«en  où  il  liitoil  va  uue  vieille  cbrowquo ,  et  luy  sembla 
cslre  le  mieux  lisant  qu'il  vil  oncque*  :  «l  aprèa,  le  B07 
d'Angleterre  lui  dit  qu'il  s'étonaoit  coaiiueal  lea  princ«a 
de  France  avuleot  sî  grande  vulouté  de  lui  liiire  déplaisir  : 
ao  fait ,  dit  ledit  Roi  d'Angleterre ,  autant  n'en  Ibnl  etmM. 
de  mon  paj». 

U  est  à  noter  qu'il  fut  convenu  oulro  les  AogliM  qui 
cooduisoient  cette  conjuration  avec  ledit  due  d'Alesçon 
que ,  pour  tout  ce  qu'ils  ao  voudroieut  faire  savoir  loi 
uns  aux  autres ,  pour  fain^  que  celui  qui  wruit  envo^  fUt 
cra  sans  lettre*  de  créauces ,  qu'il  tullîroit  qu'il  priât  le 
pouicQ  de  ccluy  auquel  le  nrstoge  s'adreMoit. 


DC    DUC  b'a&RKÇON.  J^} 

iMêMlnbMiraiaftttliDsIniHleprOTàs,  le  Réjr ,  f«rsM 
liiMf|MëiMil  4o  «i  9m  t4&8,  onkMa  que  «a  ewr  db 
ftipiMMR  le  itea^roll  an  la  vilk  de  MoDlorgÎA  ^  à  Manuui* 
iër  en  pfMiier  )our  de  fuhi*  Lm  canwUeri  H  ptëdëeos 
da  hifile  eoor  earMl  ordi^  io  **7  liouveré  Les  (lairt  de 
Freme ,  tei  prineet  du  êêog  tfasm  en  |iairie  »  el  autres , 
le  ékmmtMêtp  eu»l»  esettlM  dee  nallfee  4et  reqoétet ,  el  de 
to«  du  MMeif.  Cet  )apa  eiMilhi«èMtti  le  |iro6èa  }u^ue# 
au  ao  juMil  eft  «MTeiil  ^-ib  alle^deteal  le  Roj,  Jea  pri»* 
eêé»  ie^tfeuH  et  aeux  de  aoo  eiMMeii  i|oi  ealoieiil  paèa  de  sa 
ÉMifMéett  tolefilioil  de  précéder  à  U  eoaclwioa  du  procèiu 

LcKef  dHRre  de-ae  Ireufer  è  Memargis ,  k  eause  de  la 
pf^^  etiell è  Ortéena  el  k  Sully,  et  aulrea  Ueox  cir^ 
^ÊÊhiftiâm  f  el  eiH  afia  fue  mê  euueaMs  ealoieiU  co  mer 
«f«i  «se  fblie  araiée  peur  iiire  deteeiite  en  Fraoce,  Uni 
enXainlonge»FoHe«ftt*fu  Batae-NoraMQdie.LeRojdettc 
plue  en  ealal  peut  donner  erdre  k  toul ,  Iran»- 
garnie  de  paire ,  el  teul  le  reste  des  îiifes  »  en 
le  vMi  de  VetrfesovB ,  po«r  recfuer  au  jugeoMNil  de  ce  pte- 
Cte  eiy  eeipei  uii  an  le  du  OMMa  d*aousl  ;  el  pour  rendre 
le^beae  plos  eenalddraMe  »  il  r»l  en}einl  aux  conseilleri 
dtt  pnilunienl  ^m  restoiem  è  Fsris  el  ^ui  composaianl  une 
elMteWe  audit  lieu  de  te  iranapoHer  è  Vendesme  a%ec  le 
tesMde  le  eunipegnia  t  les  lettres  de  b  translalîeo  à  Yen- 
deanM  aeal  dennées  è  Beeugeney ,  le  ee  )oillet  iÀ&6 ,  et 
fugisirées  eu petlenwnt >  estent  fc  Monlargta,  le  aâ  )uillet, 
et  Êmui  è  Farbt  en  la  cluNnlive,  le  e9  dudil  nms. 

La  Aey  ae  Irevfn  è  Vendeatie  au  )our  easigné ,  eu  il  tint 
aeeour  garnie  de  pehrsépfinees  et  seigneurs.  Pour  les  pair» 
lenipendi»  M  ne  s^y  en  iMife  point*  Mais  le  Roj,  de  sen 
antevilé .  eentjhna  paire  pour  aasister  an  îugemenl  •  le  due 
dl»  Beurèen «  les  oeanlea  de  Foin ,  de  b  Ibrebe  et  dis», 
b  dued^Abnfun  Ail  eaMné  det ant  b  Roy  letanl 
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M  cour;  là  il  fui  interrogé»  ei  ooofeMa  là  coii{ttnilîon idle 
que  dessus  de  la  descente  des  Anglois  en  Nonnandie  »  d 
autres  lieux  »  qu'il  devoit  faToriser  :  le  mariage  qui  de? oU 
être  contracté  entre  sa  fille  et  le  fils  du  duc  d*  York»  les  pen- 
sions qu'il  devoit  avoir  du  Roy  d'Angleterre.  U  fui  aussi 
examiné  sur  le  (ait  du  dauphin  »  et  s'il  estoil  de  la  partie  » 
y  ayant  dans  le^  procès  des  instructions  et  lettres  de  aa 
part  »  qui  furent  enfin  vérifiées  fausses»  et  inventées  par  lo 
dit  duc ,  pour  donner  plus  de  poids  à  son  dessein^ 

Le  Roy ,  en  une  des  séances  »  étant  dans  son  tr6iie  avec 
toute  l'assistance  des  juges  ,  Jean  Lorfôvre,  président  da 
Luxembourg ,  l'un  des  procureurs  du  duc  de  Booifogna  » 
supplia  sa  majesté  d'ouir  ce  qu'il  avoit  charge  de  son  maî- 
tre de  lui  dire  en  faveur  du  duc  d'Akuçon ,  ce  qoi  lui  f ni 
accordé.  La  harangue  nous  est  demeurée  entière  «el  le 
réponse  du  Roy  »  qui  est  du  i  a  septembre  i4&8« 

Cet  ambassadeur  donc  supplia  le  Roy  de  la  pari  de  son 
maistre  de  donner  grâce  audit  duc  par  quatre  considéra- 
tions ,  la  première  par  la  grandeur  de  sa  majesté ,  qui  re^ 
présente  Dieu  ;  la  deuxième  »  pour  la  proximité  da  aang 
qui  estoit  entre  sa  majesté  et  ledit  duc  i  la  troisième»  par 
les  grands  services  rendus  par  les  prédécesseurs  dodil  due 
k  Testât.  Son  bisayeul  tué  à  la  bataille  de  Grécy  ;  son  ayeul 
fut  ostagepour  le  Roy»  pris  à  la  bataille  de  Poidiers;  sos 
père  tué  k  la  bataille  d'Axincourt»  et  luy  piis  k  la  ^ 
taille  de  Verneuil  »  mené  prisonnier  en  Angleterre  et  déli- 
vré moyennant  une  grande  rançon  tirée  de  la  vente  de  ses 
biens;  la  quatrième»  par  la  personne  dudit  duc» non  tenu 
pour  fin  ni  malice ,  mais  simple  et  négligent  :  et  en  Ions 
cas  l'effet  de  son  dessein  ne  s*en  est  suivi.  N'attendes  pas» 
sire  (  disent  les  ambassadeurs }  »  que  monseigneur  de  Bour- 
gogne Teuille  dire  qu'en  tous  les  délicts  il  confienne  Tm- 
Ireprisoétro  consommée»  aTaalqttoladAlMtioîlfoniiétCar  il 


fait  et  connoll  qu'en  plusieurs  crimes ,  et  singulièrement 
an  cduy  dont  par  renommée  l'on  charge  Monsieur  d'Alen- 
çon»  il  est  autrement»  et  que  la  volonté  soit  à  punir 
comme  l'efTet. 

Le  Roj  fit  réponse  k  ces  ambassadeurs  par  la  bouche 
da  cardinal  de   Coutances,   en   présence    de   plusieurs 
grands»  et  fut  répondu  à  ces  quatre  points  :  au  premier, 
que  sa  majesté  étoit  obligée  de  faire  justice;  au  second, 
qu'il  ettoH  vrai  que  ledit  duc  estoit  son  parent»  que  d'au- 
tant plus  il  estoit  obligé  de  faire  comme  le  (Ils  au  père; 
pour  le  trobième  »  qu'il  estoit  vray  que  les   services  des 
prédécesseurs  dudit  duc  osloient  grands  ;  mais»  comme  les 
enfants  ne  doivent  pas  porter  les  forfaits  des  pères ,  ils  ne 
doivent  pas  aussi  profiter  de  leur  mérite  ;  que  la  faute  du- 
dit duc  estoit  si  grande ,  que  les  mérites  des  siens  ne  luy 
poavoient  profiter  ;  pour  le  quatrième  ,  que  la  malice  du- 
dit doc  «voit  été  si  grande  en  cette  occasion»  qu'elle  a  esté 
parfatle  autant  qu'à  luy  a  esté  :  il  n'est  pas  demeuré  en  la 
simple  pensée  »  il  a  conduit  son  dessein  aussi  avant  qu'il  a 
pu  »  el  ainsi  il  estoit  digne  de  punition ,  comme  de  cas 
•venu.  Peur  conclusion ,  il  fut  dit  h  ces  ambassadeurs  » 
que  le  Roy  ne  feroit  rien  que  par  Tavis  des  princes  et  sei- 
gneurs de  son  sang  »  et  autres  de  son  conseil  »  ayant  bien 
désiré  que  Monsieur  de  Bourgogne  y  put  estre  pour  avoir 
son  bon  conseil. 

Quelques  historiens  ont  remarqué  que  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  comparut  point  à  Tassignation  qui  lu  j  fut  donnée 
comme  pair»  pour  se  trouver  à  Vendosme»  parce  que  parle 
traité  d*Arras»  entre  le  Roy  et  luy»  il  ne  pou  voit  estre  con« 
traint  de  se  trouver  h  quelque  assemblé*^  que  ce  f&t  sinon 
de  son  bon  gré  et  volonté. 

La  duchesse»  tant  pour  elle  que  pour  ses  enfant!i»  pré- 
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•eola  plusieurs  requêtes  ou  Rojr ,  pour  demander  ta  mlsA  • 
ricorde ,  ces  requêtes  furent  leuës  publiquemenl^  et  dofaM 
tons  les  jugi^s. 

Le  8  octobre,  Jean  Juvénal  des  Ursins  ,  arebeTéqiM  0I 
doc  de  Rheims ,  premier  pair  de  France ,  fit  une  grMde 
remonstrance  au  Roy»  à  ce  qu'il  plût  à  sa  majesté  fiim 
miséricorde  au  duc  d'Alençon.  Avant  que  de  eommeneer , 
il  fit  une  protestation  qui  contenoit  en  eflet  la  substance 
d*une  cédule  baillée  par  les  gens  d'Église  qui  estoient  ap- 
pelez pour  assistera  ce  jugement,  et  spécialement  par  les 
pairs  ecclésiastiques.  L'acte  étoit  passé  par  devant  notairaa. 

La  protestation  dudil  archevêque  porte  que ,  fo  qa^ 
oatoit  personne  ecclésiastique,  et  que  la  matière  éleit  ai 
criminelle ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  dire  une  opinion 
fonnelle  et  préfixe  et  qu'il  voyoit  la  chose  disposée  k  TexA* 
culion  entière  de  la  loy  tfuisquis,  qui  estoît  confiscation 
de  corps  et  de  biens  ,  qu'il  se  contnntoit  d'exhorter  le  Roy 
de  préférer  miséricorde  à  rigueur  de  justice.  Au  comoen* 
cernent  de  son  discours,  il  déteste  le  crime  du  duo  d'Alon- 
fon ,  et  dit:  supposé  qu'il  ne  confesse  pas  qn'il  eust  aucune 
volonté  d'attenter  à  vostre  personne  (parlant  du  Rot%  Iou* 
tefois  »  si  son  intention  et  ce  qu'il  avoit  entrepris  l&t  vefm 
k  eflet ,  estoit  contre  vous  et  vostre  royaume,  comme  gran- 
dement a  esté  monstre  par  plusieurs  notables  personnes, 
qui  selon  leur  conscience  ont  bien  délibéré  et  opiné,  on 
alléguant  et  fondant  fort  sur  la  loy  (fuisquis  ;  et  aussi  selon 
l'usage  du  royaume ,  gardé  et  observé ,  c'est  h  sçavoir  lu 
col  coupé  et  écartelé ,  et  confiscation  do  biens ,  sans  an« 
cnne  réservation.  Et  peu  après»  parlant  des  gens  d*i^ise 
aasbtants  k  ce  jugement ,  il  fait  distinction  entre  cent  qui 
sont  pairs  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  •  («'est  (dit-il)  ce  qai 
meut  (  parlant  du  crime  capital  dudit  duc  )  aucuns  pré- 
lats et  maistres  desrequestes  de  vostre  hostel.f^kcpftseillers 
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de  f  ostre  cour  de  parlement  ecclésiastique ,  do  ne  vouloir 
o|riaer  eo  la  tnalière ,  ni  estrc  présenta ,  vu  qu'on  traitoil 
éé  ttatikr»  dont  effuûon  de  sang  se  pouvoit  ensuivre.  Maia 
Ueii  disons ,  qu'il  cause  des  pairies  que  mes  compagnons 
él  moy  pouvons  bien  assister  sans  dire  opinion  finale  »  tl 
«|tt*k  b  prononciation  de  Tarrest,  puisqu'il  n*a voient  ealé 
il#aif  les  opinions  y  ni  à  la  conclusion  que  ils  n'j  pou- 
f^iiêiit  estre;  et  combien  qu*il  vous  plust  cuir  plu- 
aièiin  imaginations  ou  opinious  en  cette  matière ,  diffé- 
retttes  à  la  leur.  Toutefois  vous  ordonnâtes  que  iesdites 
|iersottfles  ecclésiastiques  y  seroient  jusques  h  In  pronon* 
^htiott  de  Tarrest;  et  au  regard  de  mes  compagnons  et 
UÊbj  (qui  estoient  pairs  ecclésiastiques  ) ,  serions  assistants 
el  demeurerions  en  vostre  présence  sans  dire  opinion ,  et 
pMr  ee»  ce  que  \t  dis  de  pré^^cnt ,  n'est  point  par  forme 
d'opinion,  mabp«r  manière  dVxhorration  pitouse.  » 

La  conclusion  donc  dr  ccll?>  (exhortation  fut  qu'il  con- 
setlloîl  le  Roy,  Tarrest  de  mort  prononcé,  de  donner  la  vie 
M  eut  d*AfençoB,et  les  biens  h  sa  lemme  et  ses  enfants. 

Après  ces  remontrances  ,  la  conclusion  fut  prise  et  Tar* 
rasi  fait  qui  fut  lu  en  présence  de  tous  les  assistants ,  le 
Seiy  séant  en  son  siège  par  Gm'llaume  Juvénal  des  Dr- 
ém  »  chancelier  de  France.  L'arrest  déclare  que  ledit  duc 
eUcriminei  delète  majesté,  et  conmie  tel  privé  de  l'bonneur 
elAgnité  de  pair  de  France,  et  condamné  è  recevoir  mort  et 

biens  confisquez,  réservé  néanmoins  au  Roy d*en  ordon- 
le  tout  à  son  plaisir,  qui  déclara  à  Tinstai^t  estre  tel, 
s^vûif  pour  le  regard  de  la  personne  dudit  duc ,  qtie  l'exé- 
CQlioli aert  différée  jusques  au  bon  plaisir  de  sa  majesté;  et 
tfÊÊr,  quant  aux  biens ,  le  Roy  les  donna  \k  sa  femme  et  à  ses 
«Bfaiia;  réservée  sa  majesté  l'artillerie  et  autres  habillemens 
dis  guerre;  et  au  regard  des  terres  et  immeubles ,  le  Roy 
retint  à  luy  Domfront  et  Vemeuil,  appartenance  et  dépen* 


X 

.,  K.*  •«•^'^  e^*^'  •'jirre*^  «"  domaine  royal ,  en- 
Hx*  /  H«r**uj.  4»-^  wcwi  vi  wigneuries  appartenant  au 
j^  .  ^ius«t>    V*  ».^**  actions  qui  pouvoient  appartenir 
i«  **.s  i  -  •**«*■'  '*^'**'  ^^^^^  »  *^"*^  ^^  propriété  possea- 
:^xi%t»$*iii^-^  K^^u^  autres  droits  et  seigneuries  qui 
f^wv  ^  "^  c^Kiroune  et  apanages  de  France  »  sauf  le 
;>«  yi'^vlw*  ^  réserve  aussi  le  Roy  la  seigneurie  de 
.iMsM^ .  ^ti  Touraine,  et  les  péages  du  pont  de  Tour»; 
A*  Y«J^«^  ^«^^^  ^'  réserve  la  i'oy  et  hommage  qui  appartenoil 
^;  i^^i.  à  cause  du  comté  du  Perche,  sur  Nogent-le- 
|^^v«.u  Au  regard  des  autres  biens ,  le  Roy  les  laisse  aux 
v^  A9M>  Judit  duc  :  c'e>t  5  sçuvoir  le  comté  du  Perche»  qui 
j^^riN'udra  à  René,  fils  dudil  duc,  sans  aucune  préroga- 
li««*  do  pairie;  cl  le  reste  desdits  biens ,   sa  majesté  veut 
^cJs  soient  et  demeun*nl  aux  enfants  dudit  duc,  tant  maslea 
^iH^*  Icmellcs ,  le  tout  pour  en  jouir  par  eux  selon  les  cous* 
l«iiues  où  sont  situées  les  terres. 
Cet  arrest  est  du  lo  octobre  i4'>8. 
Il  est  à  noter  qu'il   y  a  une  clause   dans  Tarrett  qui 
norU*  expresséuient  que  le  Dauphin  et  le  bastard  d*Ar- 
niagnac  ne  s'estoient  nullement  trouvez  chargez  d*estre  do 
la  conjuration  dudit  d'Alençon^  bien  qu'il  y  eût  quelques 
actes    et    lettres  desquels  on  pouvoit  induire  que  ledit 
Dauphin  avoit  eu  intelligence  et  communication  arec  ledit 
duc  ;  mais  qui^  ers  actes  sVstoient  trouvés  suspects  de  faus- 
seté. 

Le  Roy,  après  la  résolution  de  cet  arrest,  tint  son  lit 
de  justice  pour  en  Taire  faire  la  publication.  L'assièle  de 
l'ussemblée  fut  fort  célèbre ,  et  se  trouve  dans  divers  au- 
iheurs,  ensorte  qu'il  est  Miperflu  de  la  déduire  par  le  menu. 
I^rs  roys,  en  ces  <»c casions ,  appellent  avec  eu\  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  n'assistent  pas  au  jugement  des 
procès,  commri  il  fut  fait  en  cette  occasion. 
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Lo  dac  d'Aiençon  estoit  présent  à  la  prononciation  de 
cet  arresl,  assis  sur  une  escabelle  basse  au  milieu  du  par- 

Siel  :  Tarres I  iuy  avoit  esté  notifié  en  la  prison  par  maistre 
io  de  Torrettes,  l'un  des  présidents  de  la  cour,  par  maistre 
Jean  le  Boulanger,  conseiller ,  et  Jean  Bureau ,  trésorier, 
et  antres  du  grand  conseil  du  Roy. 

Le  duc  f  après  cette  prononciation ,  témoigna  en  estre 
fort  Irisie,  voyant  une  continuation  do  ses  misères. 

Le  Roy  ensuite  ordonna  qu'il  f&t  mené  au  chasteau  de 
Loiches  p  sous  la  garde  de  Guillaume  do  Ricarville ,  capi- 
taine du  cbasieau  et  maistre  d'hostel  du  Roy.  L'instruction 
qoi  fat  donnée  à  ce  Ricanrille  contient  la  manière  qu'il  doit 
observer  auprès  dudit  duc,  les  despenses  spécifiées  tant  pour 
la  garde  que  pour  la  personne  du  prisonnier;  il  y  a  un  ar- 
ticle coneernanl  le  chapelain ,  qui  devoit  dire  la  messe  daii> 
la  chambre  dudit  duc  et  non  oilleursi  que  le  chapelain  sera 
diaogé  tooles  les  semaines ,  ou  plus  souvent  si  ledit  Ricar 
ville  le  trouve  à  propos.  La  garde  devoit  estre  fort  étroite 
et  devoit  avoir  toujours  un  garde  dans  sa  chambre ,  ne  de- 
voit parler  h  personne ,  ni  recevoir  lettres,  ni  en  écrire,  ni 
avoir  argent ,  et  pouvoit  avoir  des  livres ,  jouer  aux  eschro 
avec  iea  gardes.  Otte  instruction  est  du  1 3  octobre. 
"La prison dece  prince  dura  tout  le  reste  durè^no  du  Roy 
Charles  VII;  c'estè  dire  jusqu'en  Tannée  i^ûi^queLouihXI 
•oo  lili»  Iuy  succédant,  qui  délivra  ledit  duc  en  octobre 
ée  la  meaoïe  année,  lui  donna  une  abolition  qui  portoit  ime 
entière  restitution  de  tout  ce  dont  ledit  duc  d*Alonçon  avoit 
eaté  pfivépar  l'arrest  ci-dessus  :  c'est  ?l  sçavoir  de  sa  liberté, 
*  etdeaethieiis  et  seigneuries,  dont  le  Roy  entend  qu^il  jouisse 
COOMiie  avant  l'arrest,  et  aux  mesnies  honneurs,  désunissant 
aucunes  d'icelles  qui  avoient  esté  unies  è  son  domaine  royal, 
pour  estre  réunies  aux  domaines  dudit  duc ,  le  remettant 
on  la  possession  d'icelles  par  la  tradition  simple  de  la  letlve 
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«c^MT^ét»  à  la  prière  de  pliuîmirâ  prinçel  el  ^ei- 
^«M  «M  «vinent  supplié  le  Rojr,  et  lur  ce  que  let 
u4»tKrT  t^'vrrtf""*'*  duc  n*iivoiei)l»orli  aucun  effei;  ay#iH 
jtVtf»iAiMi^  knlit  duc  affirmé  o'avoir  }amati  «u  mauveil^ 
^^4(#«i^  ^iilre  la  personne  du  feu  Roy  Charlea,  pèr^  de  tfa 
^^h^^lo.  l>epuis,  sur  quelques  difficultés  failes  sur  la  pri> 
v#^til«»  aboliiioo  ,  le  Roy,  par  ses  lettres  d'amplialioQ  du 
v^ii^  do  uiars  1462,  d('*cl^ra  que  son  intention  avoiiealé  df 
rétablir  ledit  duc  eu  tous  ses  honneurs^  biens,  droit|  et 
prérogatives,  telles  et  si  amples  qu'il  avoit  avant  TarreA 
donné  par  le  Roy  son  père. 

Ceti«  abolition  ne  tut  pas  donnée  sans  une  promesse  par^ 
liculièro  que  te  Roy  tira  dudit  duc ,  le  lendemain  1  %  ocllH 
bre  :  par  lequelle  il  consentoit  que  le  Roy  mettroit  dea  Cêè- 
pitaioes  et  des  gardes  h  Vcrueuil,  Douifront,  et  à  Sainio- 
Sucanne,  approuvoit  que  sa  ma  jestése  fust réservé  la  fipd^ 
goufernenient  et  administration  de  ses  enfanta.  Réoéet  jQi^- 
tberined'Alençon,pourcstre  avec  sa  majesté,  et dtspflNit de 
leur  mariage ,  pour  les  allier  à  telles  per^oonea  que  boo  luf 
icnibicra ,  leur  bailler  telle  pari  aux  biens  dudit  duc  qu'fl 
voudra  ,  consentant  enfin  ledit  duc  que  s'il  faisoit  ctiMC 
préjudiciable  au  Roy,  soit  par  l'alliaDce  de  soa  epianta»  <hi 
autrement ,  d*e»tre  déchu  de  la  grâce  portée  par  son  |f>o- 
lition.  '.  I 

Ledit  duc  fut  quelque  temps  sana  faire  parler  de  luy.^ 
mais  néanmoinailpensoità  se  venger  de  oeux  qui  Tav^ie^t 
trahi  en  Tcxécution  de  ses  desseins  contre  ToataL:  Il  fit 
mourir  ce  Pierre  Fortin  de  Domfront  »  qui  fut  un  4tm  pm^ 
cipauiL  témoins  contre  luy  :  il  donua  cet  ordre  è  un  nonuné 
Lamraace ,  pendant  un  pèlerinage  que  ledit  d«c  devoit  Amit 
à  Saint*Nicolas  et  à  Saint-Jacques  ru  G«ilice«  Ce  qui  au((- 
menta  le  crime  du  duc  en  la  mort  de  ce  Foriin  »  Cîiat  f|ttil 
«voit  été  mit  en  la  protection  et  aaove-f  arde  du  Rpiffi^t 
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•roit  Mlé  baillé  eu  g'irde  audit  duc.  Outre  cette  charge  ,  il 
fui  acciMé  d'avoir  faitmourir  uo  orfèvre  »  taux  moDiioyeur  j 
et  davuir  eavoyé  en  Angleterre  un  jacobin  pour  traiter 
avec  le  Roy  d'An^çleterre  contre  la  France  :  sur  quoi  il  y 
eut  |>lu4ieuri  teaiuoins  ouU.  L'aflaire  renvoyée  au  parle- 
ment de  Pari»  oii  ledit  duc  fut  adjourné  à  comparoir  en 
peraonue  k  certain  jour  sur  peine  d*ètre  convaincu  des  cas 
à  lui  imp  >sez.  Auquel  jour  ledit  duc  s*étant  fait  excuser , 
lit  remontrer  au  Roy  que  par  son  privilège  de  pairie  ^  il 
n'estoit  tenu  de  comparoir  que  par  devant  sa  majesté  « 
comme  son  seul  et  souverain  seigneur  et  juge,  et  qu'il  plust 
à  SA  majesté  évoquer  à  luy  toutes  ces  afl*aires;  ce  que  le 
Roy  lit  par  se^  lettre»;  et  ensuite  ayant  égard  aux  services 
dudit  duCff  aux  prières  des  princes  et  .seigneurs  de  son 
sang»  et  aussi  que  les  cas  dont  ledit  duc  est  accusé,  n'es- 
ioieut  pas  bien  prouvez,  abolit  et  estrignit  tous  lesdits  ca», 
et  les  mil  au  néant  en  toutes  leurs  circonstances ,  taut  au 
regard  dudit  duc,  que  tous  autres  :  t  et  par  ce  (portent 
lesdites  lettre»  d'abolition}  qu*à  nous  seul  (dit  le  Roy)  ap- 
partient ta  counoissaoce •  correction,  et  punition  de  tous 
cas  amcernant.H  la  personne  dudit  duc  d*Alençon,et  Tabo- 
lilion  dlceux  et  dcïs  procez  qui  se  pouvoient  mouvoir  à  l'a- 
venir,  et  rentretcnemeot  de  ces  présentes ,  icelles  en  no- 
tre présence  avons  fuit  lire  et  publier ,  et  les  avons  entéri^ 
nées  et  entérinons  en  tous  leurs  points ,  selon  leur  forme 
et  teneur  :  et  sur  ce  imposons  silence  perpétuel  è  nostre 
procureur-|^néral  •  et  h  tous  autres  en  notre  main  mis  à 
cause  des  choses  de^susdites  dudit  duc  d'Alençon  et  de  tous 
autres,  avons  le\é  et  o^té,  levons  et  estons  par  ces  pré- 
Montes ,  et  les  luy  metion»  en  pleine  délivrance  sans  y  gar- 
der autre  solemnilé  ou  mystère  de  juAtice,  ni  qu'il  luy  soit 
besoin  en  a\u\r  autre  entérinement  on  expédition  en  nos* 
tre  cour  dr  parlvuicnt  «  ou  aiUeur.^.  Si  donnons  en  mande- 


ment  au  prciuier  de  nos  amés  et  féaux  conseillers»  les 
maîtres  des  requestes  de  nostro  hostei  ou  de  nostre  dite 
cour  de  parlement ,  que  ces  présentes  ils  mettent  à  exécu- 
tion de  point  en  point.  >  La  date  de  ces  lettres  est  du  tu 
mars  1464 ,  qui  furent  mises  à  exécution  par  Jean  Lenfant  » 
maistre  des  requestes ,  par  acte  du  pénultième  mars  de  la 
mesnie  année.  Cette  forme  d^abolition  fort  extraordinaire 
méritoit  d*cstre  marquée  particulièrement. 

Le  duc  d'Alençon  continuant  »es  mauvais  desseins  contre 
le  Roy  et  Testât,  se  trouva  Tannée  suivante  enveloppé  dans 
la  guerre  qui  avoit  pour  prétexte  le  bien  public ,  dont  Charles 
de  France,  duc  de  Normandie ,  frère  du  Roy,  estoit  le  chef, 
assisté  des  plus  grands  princes  du  royaume.  Le  duc  se  dé- 
clara contre  le  Roy,  donnant  entrée  par  le  cbasteau  d*Alen- 
çon  au  sieur  de  Lavul  de  la  Roche ,  prenant  qualité  de 
lieutenant-général  dudit  duc  Charles,  qui  se  rendit  ensaite 
maistre  de  la  ville,  en  laquelle  demeure  René»  comte 
du  Perche ,  fils  dudit  duc  d'Alençon ,  pour  tenir  la  place 
avec  ledit  duc  de  la  Roche. 

Le  comte  du  Perche  reconnoissant  sa  faute ,  prit  le  parti 
du  Roy  ,  rendit  la  ville  à  sa  majesté,  et  le  cbasteau  aussi. 
Le  duc  de  Normandie  estant  averti  de  cette  action ,  et  toal 
indigné ,  s'échappa  en  présence  do  quelques  personnes,  de 
dire  :  Si  le  comte  du  Perche  a  fait  c:la ,  il  a  montré  estre  le 
fils  de  son  pére.Ce  prince  René  remettant  cette  place  entre 
les  mains  du  Roy,  traita  aiec  sa  majesté.  Le  traité  porte 
que  le  Roy  pardonnoil  nu  duc  d'Alençon»  à  sa  femme  et  au 
comte  du  Perche  ,  son  (ils  ,.de  ce  qu'ils  avoient  adhéré  avec 
le  duc  de  Bretagne  et  ses  alliés  contre  luy.  Sa  majesti  de« 
voit  restituer  audit  duc  d'Alençon  tout  ce  qu'il  luy  déte- 
Doit,  uiesme  Suuiblanruy;  qu*il  auroit  la  mesme  pension 
qu'avant  ces  divisions;  aiigmenteroit  de  six  mille  livres 
celle  du  comte  du  Perche ,  et  lui  devoit  donner  lea  ciqpitai* 
ncriefr  de  Rêvée  et  Falaise ,  la  charge  de  cent  lanoet  k  la 
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grande  ordonnance  »  et  la  somme  de  ?ingl  mille  ëcas  pour 
raison  de  la  dépense  par  luy  k  faire  en  remet  ta  ot  la  place 
d*AIençon  au  Roy  ;  et  que  ledit  comte  du  Perche ,  an  cas 
que  Ton  fasse  nn  traité  ayec  Charles  de  France ,  frère  de  sa 
majesté  »  sera  un  des  principaux  députés  de  la  part  de  sa 
majesté.  Ce  traité  est  du  dernier  décembre  1 467.  Le  Roy 
de  Sicile  *  le  duc  de  Bourbon  »  le  comte  du  Maine ,  prince 
du  sang»  et  le  sire  de  Beuii  »  donnèrent  assurance ,  par 
lettres ,  au  comte  du  Perche ,  de  la  parole  du  Roy. 

La  Tille  et  chasteau  d*Alençon  estant  rendus  au  Roy ,  sa 
majesté  fit  expédier  d*autref  lettres  du  to  janvier  14^7* 
par  lesquelles  sa  majesté ,  ayant  déduit  les  promesses  que 
luy  aroit  laites  ledit  duc  d*Alençon  de  luy  cstre  fidèle ,  les 
grâces  qu*il  lui  aroit  faites ,  et  les  infidélités  dudit  duc 
ayant  adhéré  arec  les  princes  et  seigneurs  rebelles ,  en 
considération  des  senrices  rendus  par  le  comte  du  Perche , 
fib  dudit  duc»  sa  majesté  restitue  aussi  audit  duc,  quand 
il  sera  près  de  luy  ou  ailleurs ,  où  il  lui  sera  ordonné  et  dès 
lors  audit  comte  du  Perche  toutes  leurs  terres»  tant  celles 
tenues  par  le  Roy,  que  celles  dont  sa  majesté  avoit  disposé , 
mesme  Samblançay,  Pont-de-Tous»  Domfront  et  Porencé- 
mie  :  et  ensuite  le  Roy  abolit  les  crimes  dudit  duc  d*Aleii- 
çon  et  de  son  fils  ,  à  la  charge  que  les  places  appartenant 
audit  duc  demeureront  au  pouvoir  de  son  fils,  jusqu'à  ce 
que  le  Roy  ait  pris  ses  seuretés  dudit  duc.  Le  mesme  jour, 
le  Roy  accorda  d'autres  lettres  audit  comte  du  Perche,  par 
lesquelles  il  déclare  que  les  fautes  et  crimes  que  commettra 
cy-après  ledit  duc  son  père,  ne  lui  pourront  préjudicier , 
si  ledit  comte  n'y  apporte  son  consentement ,  et  n*en  est 
coupable  de  son  chef. 

Le  Roy»  faisant  expédier  cette  abolition  »  tira  du  comte 
du  Parche  dm  lettres  d'assurance  d'observer  par  luy  tout 
oe  qui  eatoH  contenu  en  ladite  abolition  •  qui  demeurera 


ftenla  plusieurs  requêtes  au  Roy  ,  pour  dcin»ii Jer  ta  mUé  • 
ricorde ,  cet  requêtes  furent  leuës  publiquemml,  et  de?Mt 
toot  let  jug;!^. 

Le  8  octobre,  Jeau  Juvénal  des  Ursins,  areheTéqiM  et 
due  de  Rbeims ,  premier  pair  de  France ,  fit  um  grMlde 
remonttrance  au  Roj»  à  ce  qu'il  plût  k  ta  majesté  fiiirv 
mitéricorde  au  duc  d'Alençon.  Avant  que  de  commimoer, 
il  fit  une  protestation  qui  contenoit  en  effet  la  substance 
d'une  cédule  baillt^  par  le»  gens  d'Église  qui  estoient  ap- 
pelez pour  assistera  ce  jugement,  et  spécialement  par  ha 
pairs  ecclésiastiques.  L*actcétoit  passé  par  devant  notairaa* 

La  protestation  dudit  archevêque  porte  que ,  wn  qu'il 
ottoit  personne  ecclésiastique,  et  que  la  matière  él<nt  ai 
criminelle ,  qu'il  ne  lui appartcnoit  pas  dédire  une  opinion 
formelle  et  préfixe  et  qu'il  voyoit  la  chose  disposée  II  l*eié« 
culion  entière  de  la  loy  (juisquis,  qui  estoit  confiscation 
de  corps  et  de  biens ,  qu'Use  contentoit  d*exhorter  le  Roy 
de  préférer  miséricorde  à  rigueur  de  justice.  Au  coonnen* 
cernent  de  son  discours  «  il  déteste  le  crime  du  duo  d'Alon- 
fon ,  et  dit  :  supposé  qu'il  ne  confesse  pas  qn'il  eust  aucune 
volonté  d'attenter  k  vostre  personne  (parlant  du  Roy)»  Ion- 
tefois  »  si  son  intention  et  ce  qu'il  avoit  entrepris  thi  \ehm 
h  eflet ,  estoit  contre  vous  et  vostre  royaume,  comme  gran- 
dement a  esté  monstre  par  plusieurs  notables  personnes, 
qui  selon  leur  conscience  ont  bien  délibéré  et  opiné,  en 
alléguant  et  fondant  fort  sur  la  loy  (fuisquis  ;  et  ausai  selon 
Tusage  du  royaume ,  gardé  et  observé ,  c'est  k  sçavoir  lu 
col  eoupé  et  écartelé ,  et  confiscation  de  biens ,  sans  au« 
cône  réservation.  Et  peu  après,  parinnt  des  gens  d'Kglise 
assistants  k  ce  jugement ,  il  fait  distinction  entre  cent  qui 
sont  pairs  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  t  C'est  (dit-il)  c^  qnl 
meut  (  parlant  du  crime  capital  dudit  duc  )  aucuns  pM- 
latset  maistres  desrequestes  de  vostre  hostd.Qlc^seillers 
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de  foêïrt  cour  de  parieroent  ecclésiastique ,  de  ne  vouloir 
o|riaer  eo  la  matière ,  ni  e«tre  présenta ,  vu  qu'on  traitolt 
dé  matifere  dont  effusion  de  sang  se  pouToit  ensuivre.  Maia 
bien  diâons  •  qu*k  cause  des  pairies  que  mes  compagnon» 
el  moy  pouvons  bien  assister  sans  dire  opinion  finale  ,  el 
<|o*ll  la  prononciation  de  Farrest,  puisqu'il  n*avoient  ealé 
à  ouir  les  opinions ,  ni  è  la  conclusion  que  ils  n*y  pou- 
voient  eatre:  et  combien  qu*ii  vous  plust  ouir  pla^ 
sieupt  imaginations  ou  opinions  en  cette  matière ,  diff^ 
rentes  à  la  leur.  Toutefois  vous  ordonnâles  que  lesdites 
personnes  ecclésiastiques  j  seroient  jusques  h  In  pronon- 
ciation de  Farrest;  et  au  regard  de  mes  compagnons  et 
moy  (qui  estoient  pairs  occlésiasiiques  ) ,  serions  assistants 
et  demeurerions  on  vostre  présence  sans  dire  opinion,  et 
pour  ce ,  ce  que  {e  dis  de  pré!«ent ,  n'est  point  par  forme 
d'opinion ,  mais  par  manière  dV\hortation  pitonsi*.  > 

La  conclusion  donc  do  celt?  exhortation  fut  qu'il  con- 
seilloît  le  Roy.  Farrest  de  mort  prononcé,  de  donner  la  vie 
an  due  d*Afcnçon ,  et  les  biens  h  sa  femme  et  ses  enfants. 

Après  ces  remontrances ,  la  conclusion  fut  prise  et  Far-- 
reit  fait  qui  fut  lu  en  présence  de  tous  les  assistants  »  le 
Roy  séant  en  son  siège  par  Guillaume  Juvénal  des  Dr- 
fins  »  cbancelier  de  France.  L'arrest  déclare  que  ledit  duc 
est  criminel  de  lète  mafesté,  et  comme  tel  privé  de  Fbonoeur 
et  dignité  de  pair  de  France,  et  condamné  h  recevoir  mort  et 
ses  biens  conlisqucz,  résiTvé  néanmoins  au  Roy  d'en  ordon- 
ner sur  le  tout  II  son  plaisir,  qui  déclara  è  Finstatjt  estre  tel, 
!»<«votr  pour  le  regard  de  la  personne  dudit  duc ,  que  l'été- 
cation  sera  différée  jusques  au  bon  plaisir  de  sa  majesté;  et 
que,  quant  aux  biens ,  le  Roy  les  donna  à  sa  femme  et  è  ses 
enfans;  réservée  sa  majesté  l'artillerie  et  autres  babillemens 
de  guerre  ;  et  au  regard  des  terres  et  immeubles ,  le  Roy 
retint  k  lu\  Domfront  et  Verneuil,  appartenances  et  dépen- 
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clances  »  qui  sont  unies  par  Tarrcst  au  domaine  royal  •  en- 
semble le  surplus  des  terres  et  seigneuries  appartemunt  au 
duché  d*Alençon  »  et  les  actions  qui  poavoient  appartenir 
audit  duc  à  cause  dudit  duché ,  tant  en  propriété  posse»* 
sion  qu'aulrement,  et  tous  autres  droits  et  seigneuries  qui 
font  partie  de  la  couronne  et  apanages  de  France»  sauf  le 
comté  du  Perche.  Se  réserve  aussi  le  Roy  la  seigneurie  de 
Samblançay»  en  Touraine,  et  les  péages  du  pont  de  Tourai 
de  plus  aussi  se  réserve  la  foy  et  hommage  qui  appartenoit 
audit  duc,  à  cause  du  comté  du  Perche,  sur  Nogent4e- 
Rotrou.  Au  regard  des  autres  biens  »  le  Roy  les  laisse  aux 
enfants  dudit  duc  :  c'est  à  sçavoir  le  comté  du  Perche,  qui 
appartiendra  à  René,  fils  dudit  duc,  sans  aucune  prérogi^ 
tivc  de  pairie  ;  et  le  reste  desdits  biens ,  sa  majesté  veut 
qu'ils  soient  et  demeurent  aux  enfants  dudit  duc,  tant  maslet 
que  femelles ,  le  tout  pour  en  jouir  par  eux  selon  les  cous- 
tûmes  où  sont  situées  les  terres. 

Cet  arrest  est  du  lo  octobre  i4»38. 

il  est  à  noter  qu'il  y  a  une  clause  dans  Tarreil  qui 
porte  expressément  que  le  Dauphin  et  le  bastard  d*Ar- 
magnac  ne  s'estoient  nullement  trouvez  chargez  d'estre  de 
la  conjuration  dudit  d'Alençon>  bien  qu'il  y  eût  quelque» 
actes  et  lettres  desquels  on  pouvoit  induire  que  ledit 
Dauphin  avoit  eu  intelligence  et  conmiunication  avec  ledit 
duc  ;  mais  que  cc^  actes  s'estoient  trouvés  suspects  de  faua- 
îielé. 

Le  Roy,  après  la  résolution  de  cet  arrest,  tint  son  lit 
de  justice  pour  en  faire  faire  la  publication.  L'assiète  de 
l'assemblée  fut  fort  célèbre ,  et  fse  trouve  dans  divers  au* 
t heurs,  ensorte  qu^il  est  superflu  de  la  déduire  par  le  menu. 
Les  roys,  en  ces  occasions ,  appellent  avec  eux  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  n* assistent  pas  au  jugement  dei 
procès»  comme  il  fut  bit  en  cette  occasion. 
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Lo  dac  d*Aleiiçon  estoit  présent  à  la  prononciation  de 
cet  arrest,  assis  sur  une  escabclle  basse  au  milieu  du  par- 

Siet  :  l'arrest  Iny  avoit  esté  notifié  en  la  prison  par  maistre 
ie  deTorrettes,  l'un  des  présidents  de  la  cour,  par  maistre 
Jean  le  Boulang;or,  conseiller,  et  Jean  Bureau,  trésorier, 
et  autres  du  grand  conseil  du  Roy. 

Le  duc  f  après  cette  prononciation ,  témoigna  en  estre 
fort  triste,  voyant  une  continuation  do  ses  misères. 

Le  Roy  ensuite  ordonna  qu'il  f&t  mené  au  chasteau  de 
Losches  p  sous  la  garde  de  Guillaume  do  Ricarville ,  capi- 
taine du  cbasieau  et  maistre  d'hostel  du  Roy.  L'instruction 
qui  fut  donnée  à  ce  Ricanrille  contient  la  manière  qu'il  doit 
observer  auprès  dudit  duc,  les  despenses  spécifiées  tant  pour 
la  garde  que  pour  la  personne  du  prisonnier;  il  y  a  un  ar- 
ticle concernant  le  chapelain,  qui  devoit  dire  lu  messe  dans 
la  chambre  dudit  duc  et  non  ailleurs #  que  le  chapelain  sera 
diaogé  looloi  lea  semaines  ,  ou  plus  souvent  si  ledit  Ricar 
ville  le  trouve  à  propos.  La  garde  devoit  estre  fort  étroite 
et  devoit  avoir  toujours  un  garde  dans  sa  chambre ,  ne  de- 
veil  parler  à  personne ,  ni  recevoir  lettres,  ni  en  écrire,  ni 
•voir  argent,  et  pouvoit  avoir  des  livres ,  jouer  aux  eschrc;» 
avec  aea  gardes.  Cette  instruction  v.si  du  i3  octobre. 
*'La  prison  de  ce  prince  dura  tout  le  reste  durè^no  du  Roy 
Charies  VII;  cVst  à  dire  jusqu'en  l'année  i^ûi  ,queLoui>\'l 
aoo  fils,  luy  succédant,  qui  délivra  ledit  duc  en  octobre. 
de  lameaoïe  année,  lui  donna  une  abolition  qui  portoit  une 
entière  restitution  de  tout  ce  dont  ledit  duc  d'Alonçon  avoit 
eaté  privépar  l'arrest  ci^lessus  :  c'est  h  sçavoir  de  sa  liberté, 
etde  ses  biens  el  seigneuries»  dont  le  Roy  entend  qu^il  jouisse 
comme  avant  l'arrest,  et  aux  mesnies  honneurs,  désunissant 
aucunes  d'icelles  qui  avoient  esté  unies  il  son  domaine  roy«il, 
pom*  estre  réunies  aux  domaines  dudit  duc ,  le  remettant 
en  U  peaaeasion  d'kelles  par  la  tradition  simple  de  la  letlve 
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d'aboliiioo»  accordée  à  la  prière  de  pliuîeurâ  prînçel  el  pei* 
(^eiirl  qui  en  avoîent  Mipplié  le  Rojr,  et  lur  ce  ^m  let 
charges  imposées  audit  duc  n'avoieol  sorti  aucun  eflfet;  ayafi 
d^aboodant  ledit  duc  affirmé  a*avoir  jamais  eu  mauv^ilè 
▼olooté  contre  la  personne  du  feu  Roy  Charles»  pèr^  de  m 
majesté.  Depuis ,  sur  quelques  diOicultés  faites  sur  la  pri> 
cédente  abolition ,  le  Roy»  par  ses  lettres  d*ampliatioQ  du 
mois  de  mars  1462,  dt'xiara  que  son  intention  avoiieaté  df 
rétablir  ledit  duc  eu  tous  s,eê  honneurs^  biens»  droit|  et 
prérogatives,  telles  et  si  amples  qu'il  a  voit  avant  l'urreA 
donné  par  le  Roy  son  père. 

Cette  abolition  ne  fut  pas  donnée  sans  une  promesse  paiv 
liculièro  que  te  Roy  tira  dudit  duc ,  le  lendemain  la  ocllH 
bre  :  par  lequelle  il  consentoit  que  le  Roy  mettroit  dea  ca^ 
pitbines  et  des  gardes  h  Vcrneuil»  Douifront»  et  à  SaûHtt* 
Sucanne,  approuvoit  que  sa  majestése  fust réservé  U  girdc^ 
gouvernement  et  administration  de  ses  enfanta.  Réoéei  jQi^- 
tberined*Alençon»pourestre  avecsa  maîesté»etdiapflNitde 
leur  mariage  »  pour  les  allier  à  telles  personnes  que  bon  Injr 
semblera  »  leur  bailler  telle  pari  aux  biens  dudit  duc  qWfl 
voudra ,  consentant  enfin  ledit  duc  que  s*il  faîsoit  chose 
préjudiciable  au  Roy,  soit  par  Tallianoe  de  ses  enfanta»  <hi 
autreOBont  »  d*e»tre  déchu  de  la  grâce  portée  par  son  |f>o- 
lition.  .  '.  I 

Ledit  duc  fut  quelque  temps  sana  faire  parler  de  luy.;, 
mais  néanmoins  il  pensoitli  se  venger  do  ceux  qui  Vtkwgi^êX 
trahi  en  Texécution  de  ses  desseins  contre  ToataL.  il  fii 
mourir  ce  Pierre  Fortin  de  Domfront  »  qui  fut  un  4tm  prîi^ 
cipaux  témoins  contre  luy  ;  il  donna  cet  ordre  k  un  nonuné 
Lammace ,  pendant  nn  pèlerinage  que  ledit  dac  devait  fiiifr 
k  Saint-Nicolas  et  à  Saint-Jacques  en  G«ilice.  Ce  qni  êugr 
aienta  le  crime  du  duc  en  la  mort  de  ce  Foriin ,  Cîiat  ifn'il 
avoil  été  uiia  en  la  protection  et  aaove-farde  du  Rpiffa^t 
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avoii  e»té  baillé  eu  girde  audii  duc.  Outre  celle  charge  »  i| 
fui  accuaé  d*avoir  fail mourir  ud  orfèvre ,  faux  moDnoyeur  j 
ei  d'avoir  envoyé  cq  Angleterre  un  )«cobin  pour  traiter 
avec  le  ttoy  d'Angleterre  coulrc  la  France  :  sur  c|uoi  il  y 
eut  |>luiieuri  teAUioins  ouïs.  L'ailaire  reDV(»yée  au  parle* 
loent  de  Paris  oU  ledit  duc  fut  adjourné  à  comparoir  eu 
personne  k  certain  jour  sur  peine  d*ètre  convaincu  des  cas 
à  lui  impisez.  Auquel  jour  ledit  duc  sciant  fait  excuser, 
iil  remontrer  au  Uoy  que  par  son  privilège  de  pairie  ^  il 
irestoit  tenu  de  comparoir  que  par  devant  sa  majesté  « 
comme  son  seul  et  souverain  seigneur  et  juge,  et  qu'il  plusl 
è  SA  majesté  évoquer  à  luy  toutes  ces  aflaires;  ce  que  le 
Roy  lit  par  st»  lettrcis;  et  ensuite  ayant  égard  aux  services 
dudit  duc,  aux  prières  des  princes  et  >eigneurs  de  son 
sang,  et  aussi  que  les  cas  dont  ledit  duc  est  accusé,  n'es- 
ioieul  pas  bien  prouvez,  abolit  ei  esleiguit  tous  lesdils  ca>, 
et  les  mit  au  néant  en  toutes  leurs  circonstances ,  taul  au 
icgard  dudit  duc,  que  tous  autre:»  :  t  et  par  ce  (portent 
lc*sdites  letlrea  d'Abolition)  qu*à  nous  seul  (dit  le  Roy)  ap- 
partient la  coM^noi^sauce ,  correction,  et  pauition  de  tous 
cas  concernants  la  perbonne  dudil  duc  d*Alcnçon,et  Tabo- 
lition  d'iceux  et  dcïs  procez  qui  se  pcuivoient  mouvoir  a  l'a- 
venir,  et  rcntretencmcnt  de  ces  présentes  ,  icelles  en  no- 
tre présences  avons  fuit  lire  et  publier  «et  les  avons  entéri- 
nées et  entérinons  en  tous  leurs  points ,  selon  leur  forme 
et  teneur  :  et  sur  ce  imposons  silence  perpétuel  è  nustre 
procurcur-g|i'*néral  •  et  à  tous  autres  en  notre  main  mis  à 
cause  des  choses  dessusdites  dudit  duc  d'Alençon  et  de  tous 
autrea,  avons  le\é  et  osté,  levons  et  osions  par  ces  pré* 
stntrs,  et  les  luy  mettons  en  pleine  délivrance  sans  y  gar- 
der autre  holemnité  ou  mystère  de  juiitice ,  ni  qu'il  luy  soit 
bes<Hn  en  «noir  nuire  entérinement  ou  expédition  en  nos- 
tie  tour  de  purl''Uivnt«tru  aitleui>.  Si  d^iun-Mis  en  mande- 
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menl  au  premier  de  nos  amés  et  féaux  conaeiUers»  les 
maîtres  des  requestes  de  Dostre  hostel  ou  de  nottre  dite 
cour  de  parlement ,  que  ces  présentes  ils  mettent  à  exécu- 
tion de  point  en  point.  >  La  date  de  ces  lettres  est  du  is 
mars  1464  f  qui  furent  mises  à  exécution  par  Jean  Lenfant , 
maistre  des  requestes ,  par  acte  du  pénultième  mars  de  la 
mesnie  année.  Cette  forme  d^abolition  fort  extraordinaire 
méritoit  d*cstre  marquée  particulièrement. 

Leduc  d'Alençon  continuant  bcs  mauvais  desseins  contre 
le  Roy  et  Testât,  se  trouva  l'année  suivante  enveloppé  dans 
la  guerre  qui  avoit  pour  prétexte  le  bien  public ,  dont  Charles 
de  France,  duc  de  Normandie ,  frère  du  Roy ,  estoit  le  cbeft 
assisté  des  plus  grand»  princes  du  royaume.  Le  duc  se  dé- 
clara contre  le  Roy,  donnant  entrée  par  le  cbasteau  d*Alen- 
çon  au  sieur  de  Laval  de  la  Roche ,  prenant  qualité  de 
lieutenant-général  dudit  duc  Charles,  qui  se  rendit  ensuite 
maistre  de  la  ville,  en  laquelle  demeure  René»  comte 
du  Perche ,  fils  dudit  duc  d*Aiençon ,  pour  tenir  la  place 
avec  ledit  duc  de  la  Roche. 

Le  comte  du  Perche  reconnoissant  hà  faute ,  prit  le  parti 
du  Roy ,  rendit  la  ville  à  sa  majesté ,  et  le  cbasteau  austL 
Le  duc  de  Normandie  estant  averti  de  cette  action ,  et  tout 
indigné ,  s'échappa  en  présence  de  quelques  personnes,  de 
dire  :  Si  le  comte  du  Perche  a  fait  cjla ,  il  a  montré  esire  le 
fils  de  son  père.Ce  prince  René  remettant  cette  place  entre 
les  mains  du  Roy ,  traita  avec  sa  majesté.  Le  traité  porte 
que  le  Roy  pardonnoit  nu  duc  d'Alençon»  à  sa  femme  et  aa 
comte  du  Perche  ,  son  (ils  ,.de  ce  qu'ils  avoient  adhéré  avec 
le  duc  de  Bretagne  et  ses  alliés  contre  luy.  Sa  majesti  de* 
voit  restituer  audit  duc  d'Alençon  tout  ce  qu'il  luy  déte- 
Doit,  niesme  Sauiblançay  ;  qu'il  auroit  la  mesme  pension 
qu'avant  ces  divisions;  augmenteroit  de  six  mille  livres 
celle  du  comte  du  Percbe ,  et  lui  devoit  donner  lea  ciqpitai* 
ncries  de  Rêvée  et  Falaise ,  la  charge  de  cent  lanoea  h  la 
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grande  ordonnance  »  et  la  somme  de  ?ingt  mille  ëcas  pour 
raison  de  la  dépense  par  luy  k  faire  en  remettaot  la  place 
d*Alençon  au  Roy  ;  et  que  ledit  comte  du  Perche ,  an  cas 
que  Ton  fasse  nn  traité  avec  Charles  de  France ,  frère  de  sa 
majesté  »  sera  un  des  principaux  députés  de  la  part  de  sa 
majesté.  Ce  traité  est  du  dernier  décembre  1467.  Le  Roy 
de  Sicile  »  le  duc  de  Bourbon ,  le  comte  du  Maine ,  prince 
du  sang»  et  le  sire  de  Beuil  »  donnèrent  assurance ,  par 
lettres  »  au  comte  du  Perche ,  de  la  parole  du  Roy. 

La  Tille  et  chasteau  d*Alençon  estant  rendus  au  Roy ,  sti 
majesté  fit  expédier  d*autref  lettres  du  t o  janvier  1467 , 
par  lesquelles  sa  majesté ,  ayant  déduit  les  promesses  que 
luy  a  voit  faites  ledit  duc  d*Alençon  de  luy  ostre  Gdèlo ,  les 
grâces  qu*il  lui  avoit  faites ,  et  les  infidélités  dudit  duc 
ayant  adhéré  avec  les  princes  et  seigneurs  rebelles ,  en 
considération  des  services  rendus  par  le  comte  du  Pcrcbo , 
fib  dudit  duc,  sa  majesté  restitue  aussi  audit  duc»  quand 
0  sera  près  de  luy  ou  ailleurs ,  où  il  lui  sera  ordonné  et  dès 
lors  audit  comte  du  Perche  toutes  leurs  terres ,  tant  celles 
leanea  par  le  Roy,  que  celles  dont  sa  majesté  a  voit  disposé , 
mesme  Samblançay,  Pont-de-Tous,  Domfront  et  Porencé- 
mie  :  et  ensuite  le  Roy  abolit  les  crimes  dudit  duc  d*Aleii- 
çon  et  de  son  fils  »  k  la  charge  que  les  places  appartenant 
audit  duc  demeureront  au  pouvoir  de  son  fils,  jusqu'à  ce 
que  le  Roy  ait  pris  ses  seuretés  dudit  duc.  Le  mesme  jour, 
le  Roy  accorda  d*autres  lettres  audit  comte  du  Perche,  par 
lesquelles  il  déclare  que  les  fautes  et  crimes  que  commettra 
cy-après  ledit  duc  son  père,  ne  lui  pourront  préjudicier , 
si  ledit  comte  n'y  apporte  son  consentement ,  et  n*en  est 
coupable  de  son  chef. 

Le  Roy,  faisant  expédier  cette  abolition ,  tira  du  comte 
du  Perche  des  lettres  d'essorance  d'observer  par  luy  tout 
œ  qui  ealoil  oontean  en  ladite  abolition ,  qui  demeurera 


/ 


iiulk)  eu  càê  de  çoolrairenlion  de  sa  pari.  Ces  lettrée  ^p^l 
du  f  iogt-sept  de  janvier  mille  quatre  cent  soixan(e-fepl  (i). 

La  paix  estant  faite  entre  le  Rojr  et  son  frère  e^  1^ 
priocei»,  le  duc  d'Alcnçoa  se  retira  ù  Âlençon»  s'eataol 
rendu  par  adresse  laaistre  du  cbasteau ,  mais  il  fut  aus* 
sitôt  repris  par  le  sieur  du  Lude ,  par  ordre  du  B«y  i  et  peu 
après  ledit  duc  •  conseillé  pRr  ledit  de  Ludu .  qui  s*e#ioii 
réconcilié  avec  luy ,  se  déclara  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
lors  ennemi  du  Rojr,  avec  intention  de  luy  Vendre  ses  places* 
le  Ruf ,  averti  do  ce  dessoin  »  lit  arrêter  le  dit  duc  d*Alen- 
çon  h  Rrcsollcs,  par  TrisUn-L'hcrmite»  prévost  de  rboste|, 
qui  Tauiona  au  Roy,  qui  I  envoya  au  chasteau  de  Loebes^ 
de  là  k  Roche-Corbon  ,  près  Tours,  oii  il  fut  ipterrçgé  par 
le  chancelier  de  France,  assisté  du  comte  de  Dunois,  de 
Jean  lo-Boulen^r  •  prt^uiicr  président  au  parlement,  de 
Guillaume  Cousinot  Chambellan,  et  aulnes  cooseillcrs, 
tant  de  la  cour  du  puricoicnt ,  que  du  grand  cpgseil  :  et  1^ 
7  suivant,  le  patriarche  de  Jérusalem,  éiesque  de  Bajeux; 
le  baillif  de  Rouen  et  Juvélin ,  C4»rrecteur  des  comptes  ,  « 
Paris,  minant  en  la  main  du  Roy  le  duché  d'Alençoo, 
madtinie  Marie  d* Armagnac»  sa  femme»  par  ordonpance  du 
Ro\  délogea  d*Alençon,  et  alla  résider  à  Mortagne  au 
Perche ,  où  elle  mourut  de  déplaisir  le  s5  juillet  i^ji* 

Au  mois  d*aoust  de  ladite  année  Loui^  XI  vint  luy-méme 
prendre  possesiîion  du  duché  d'Alençon. 

Pendant  que  le  procès  dudit  duc  s^instruisoit ,  Fran- 
çois duc  de  Bretagne,  proche  parent  de  l'accusé»  en- 
voya  vers  le  Roy,  pour  le  prier  de  faire  grâce  »  de  con- 

(I)  L'origiiul  esi«ti-  ilana  Ir  tr^or  dt»  tluiir^i  tu  %oici  le  litre  :  «  Pro- 
mfMC  lie  Ri  ne  <1  Alf nf.<»fi ,  tvmir  du  Prrche,  «ii  ftoy  T«oaU  \l,  auqa*!  il 
prnniri  foT  fi  loyauté,  ^t  conif'nt  ^n  â«-ffiiii  fle  ce  ifit«  la  gfaee  fié  l«  hoy 
kl  ■  falir  ri  a  tnn  fHr  4%  Ir  nrmntrr  M  lr«r»  tarrM.MiQaSÉHcs  M  p<lu§<i 
livtf^MiiBalk.  ip 
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lirHiéi  ihiltMtimi  iêiik  tac»  kt  «enriNi  éê  iM  tacè^ 
Ipii,  k«  f/nkàsê  pilM  qa!U  a  iMiifatte»  pat' fai  •iftoiiif 
4ti  rfjrmiiM,  »ft  fMi'  <g*.  ^  ^  plut  qà*il  éimà  #éf 
ûMMcn  •-  gefÉiMB  i  ki  OMMiotMi  éb$  attiktf««4eofff  Ai 
duc  ^  BraUgM  Alt,  ^*U  pkH «u  ftèy  d«  lûr*  dbtat- 
tar  r«rdb^  im  la  juiâîca  *  et  4e  laira  giioa  a»  cas  ^no  la4^ 
4ao  aûi  MOiiiMa  qMk|ii4  iMla.  hm  wé^iàm  d«  ftay  fiil  ; 
fii*ilafail  Iéflmga4  tme  gna^Ai  ii#alé  «nfen  Mil  dlMt  léi 
ayaal  i6OT0alp«p4#iiaé«  al  i|ii*il  #§ioîl  Mlpoibéf  ea  aaHe 
^u'H  aa  paovait  ftaaa  istaadt  faita  eava^  «aa  atlal  aa  dtf- 
Mff«r  la  péMiiatt;  ^aa  t>r4c#  4i  la  juiiiaa  a  m4  laUaaia*! 
abiarvd  ^  l>o  aroil  MoUyé  ^a«  lu  «h iièpa4(aii4Mpa«ép 
à  fiNraérrail^r  la  patit^aèe  dildil  dua^  al  qu'il  a*a»lailpéf 
aiifora  aa  etlii  da  aaaavM*  fH|M«  faita  fUa  la  praa^ 
o*ettoil  pat  tool  ioâiruil,  quoy  fait,  sa  majesté  pTMiildV 
fiii  iJaiiiiraubiai  ref^Pite  4tii<(  4w  da  âralaglK». 
.  La  Aayaiiuiiii  Sà^tmimft  Mk  duaè  Paria  auiov^ 
fi^  paar  aaatiaaar  fc Juy  padaira  aOn  twaeta,  pardl»lWr. 
<Maiiiraa  HoaMaéafir  laRayy  itmmM^mêf  h  iaaa»a^ili<iai^ 
ai|liia*aairéyia<  pariaBiapI  paar  |ti|iardéflailifamaal  tfap 
les  coiDinissaires  qui  avoieqf  4|iftniit  If  proaèa*  La  aawr  W 
rafla  da  cal  lallaaf  atdortna  qaa  IihUi  diia  af  saa  aaatipllces 
aefaîaai  4faêipoc*éa  aaâ  pilaoaa  dia  palais  i  da  1^  U  Ait 
pkifiarirs  Ma mmmà  df Tadt  la  i^mêi  pi  bé  iptaifi^  U 
aaeéniÉuW  apiol  #siéMofaiêca  paapliisia^s  ^mmmp  qii*4l 
afiasldMlflaoiaHré^lKaiitaAM«Mi.  ^  atoll  déoMiaH  tas 
caaiphalâias  aaMè  Utm  Bmjf  Chirlas  ViL iiidil  daa  Iî4 
ailaai  aaoHiMM  é'mmr  (kà  Uim  éê  la  fanaaa  Bpaaofa^ 
f  af  d#oeallmtitdb  bfiiui0  ilaa/aÎKHipaMr  %tda  «ilk  liii^ 
d»  fc»saal  fallait  faipe  4#  k  tajaieUa  ^ui  partâsaùlt  dite  àr- 
irol»  fl  4m <l»i^oêê 4$^ tmn  ar,  qa*il  «taiiraii  aapar  hp 
fm$  aMUofaa»  dptl  il  «Htail  sarvî*  Ji  faaaoant  qu'a»  l'aa- 
^4M»ii  ^rêkiffilé  #w.li»jU«l«îapMW«#  ÎpÎMiia 
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arec  le  frère  du  Roy»  avoit  débanehé  le  comle  do  Ferelie 
«CD  êh ,  a^oit  enrcjé  on  )acobin  nommé  Lalande  êa  An- 
^eterre  pour  trailer  aTec  le  Roj  d'Angleterre  »  el  empédié 
le  mariage  que  le  Roy  traitoit  pour  une  des  filles  do  oonate 
de  Fois  avec  le  Roy  d'Angleterre.  Reconnnl  avoir  fini 
pendre  sans  forme  de  procès  on  nommé  Fillon  qui  aenroit 
son  dessein ,  et  les  moyens  dont  il  s'étoit  serri  poor  onir  les , 
docs  de  Guyenne  et  de  Rretagne  ;  qu'il  avoit  traité  avec  les 
ministres  d'Angleterre  pour  faire^une  descente  en  Norman- 
die ,  o&ant  ses  places  et  du  secours  :  qu'il  aroit  envoyé  le 
nommé  Jacob  vers  le  duc  de  Rourgogne  ennemi  do  Roy, 
pour  empêcher  le  mariage  que  le  Roy  vouloit  faira  do  comte 
du  Perche  avec  la  sœur  du  duc  de  Roorbon ,  el  demandé 
retraite  au  duc  de  Rourgogne  dans  ses  estats  »  au  cas  qn'il 
y  fosi  obligé. 

Enfin,  ledit  duc  fut  Jugé  après  one  Idiq^  diaeossion  » 
et  fut  condamné  à  mort  poor  crime  de  lèae  mafeété , 
d'homicide,  et  d'avoir  fait  forger  do  la  fiiassemonneye ,  an 
coin  du  Roy;  ses  biens  acqub  et  confisqués  an  Roy;  Tesé- 
cution  néanmoins  dudit  duc  réservée  an  bon  plaisir  du  Roy. 
L'arrestest  du  i8  juillet  i474« 

Le  mesme  jour  de  l'arrest,  ie  cbincelier  le  prononça 
publiquement  en  la  grande  chambre,  tontes  les  clMmbres 
assemblées ,  et  en  présence  d*on  grand  nombre  de  per» 
sonnes ,  et  par  l'ordonnance  de  la  coor  les  sieort  de  Nan«- 
terre  et  de  Corbie  préridents.  Fumée  et  Raillât,  maisttes  des 
requêtes,  de  Caolers,  Rourdelot  et  Le  Maire,  eonseiUert  en 
la  cour,  se  transportèrent  par^devers  ledit  d'Alençonet  loy 
prononcèrent  l'arrest.  A  quoy  ledit  d'Aleoçon  dit  qu'il 
n'avoit  fait  choses  avec  les  Anglois  qu'il  entendit  qo'elle 
deust  être  contre  le  Roy  :  tootefob ,  il  remereioit  sa 
majesté  et  la  coor  de  ce  qu'il  leur  plaisoit  luy  finrë 
diM  préosMeoMit,  ei' remeitott  te  tout  k  k  bonne  frnoê 
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el  oiiiéricorde  da  Roy,  le  requérant  qu'il  lui  plu9t  avoir 
égard  k  ta  maladie  el  fieillesse ,  et  supplia  ledit  d'Alençou 
que  k  cour  permift  qu'il  pust  (aire  faire  cette  prière  au 
Roy  en  préMoce  de  telle  personne  que  ladite  cour  corn- 
mettroit,  à  quoy  luy  fut  répondu  qu'il  en  seroit  fait  rap- 
port à  la  cour,  ce  qui  fut  (ait. 

Le  Roy,  l'an  147^»  désirant  témoigner  quelque  douceur 
envers  ledit  d'Alençon,  commanda  qu'il  {(ïi  tiré  de  la 
grosse  tour  du  LouTre,  et  mis  en  la  maison  de  quelque 
bourgeois  de  Paris,  poor  être  sous  une  garde  plus  libre  et 
avec  espérance  d'on  plus  doux  traitement  et  d'une  pleine 
délifrance.  U  mourut  enfin  k  Paris,  en  l'année  1476  (1). 

(I)  Eëa4,  au  de  Jeta,  éwc  d^Alençoo ,  lîit  autti  condamne ,  en  MBS,  k 
f  féfeik,  pMW  tveir  vmila  vendre  aon  dochë  an  duc  ér  Bour  • 
ym  rea  at  aonir  en  1483,  et  il  mounit  en  149t.  Son  fiU 
de  iMBle  ea  45S5  poar  tvoir  fui  à  U  bataille  de  Pavie.  11 
a'eal  paiat  de  yeatiiité ,  et  eoa  daché  fat  rëani  à  la  coaronni*. 


riff  DO  raocks  do  doc  d'alinçon. 
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MÉMOIRE 


TOUCHANT 


CHARLES  Vin, 

LU  PSlfOVlfBi  PlIlfCirALBS  DE  SON  TKUf%  BT  CELLES  PâR 
LOI  MLITÉBS»  LES  ACTIONS  PLUS  CONSlOtRAEtES  ET  DICTS 
PLUS    MiliOEABLES. 


AVERTISSEMENT. 


I/e  Mémoire  qui  suit,  et  que  ncius  publioBS  pour  b  première 
existe  manuscrit  à  la  BibHotbëqtie  rojale ,  fond  Saiot-Gcrmain  , 
D°  aoc).  Il  a  ëte'  connu  de  M.  de  FoDcemagne  ,  qui  le  cite  dans  sa 
Notice  sur  V Expédition  de  Charles  Flll{  Acad.  des  inscriplîoDSy 
t.  1 7  )  y  pour  e'tablir  la  cession  faite  par  André'  Falëologue  à  œ  pria* 
ce  de  tous  ses  droits  sur  Constantiooplc.  Ce  saTant  croit  que  cette 
pièce  (ot  écrite  aa  commancement  du  17*  likcle.  Ella  pirfsenie  ua 
tableau  anecdotique  du  règne  de  Charles  VIII ,  tracé  aTtcmélhodey 
d'un  style  clair  et  précis  ,  et  curieux  par  les  détails. 


MÉMOIRE  PARTICULIER 

FATT  PAR  UNE  PERSONNE  D'ESPRIT 

ET  BIBII  llfSTRUITB  DBS  APPAIABS  TOUCBAIIT  CBARLB9  f III  , 
LES  PBRâOlflIBft  PBIlfCIPALBft  DB  90lf  TBMP8 ,  BT  CBLLBS 
PAR  LUT  B8LB¥ftE8,  LBS  ACTIONS  PLUS  CONSIDfcRABLBS  BT 
DICTS    PLUS    MÉMORABLES. 


Mon  dessein  n*eàt  pas  d*entasser  icy  tout  ce  qui  se  peut 
trouver  dans  les  livres  commuas,  ou  dans  la  coguoissance 
de  tout  le  monde  ,  mais  seulement  de  remarquer  quel- 
ques particularités  qui  no  se  voyent  que  daus  les  authcurs 
peu  cognus  et  dans  les  manuscrits ,  ou  que  j*ai  apprises 
do  la  tradilive  ou  de  ceux  qui  approchoient  le  plus  près 
des  temps  auxquels  les  choses  sont  arrivées. 

A  fin  d*y  observer  quelque  ordre ,  et  d'éviter  la  con- 
fusion ,  je  les  réduiray  toutes  sous  ces  quatre  titres  : 
Maisons  (i)  ,  Personnes,  Actions  et  Paroles  mémorables. 

Sous  le  titre  dca  actions  je  comprendrai  ce  qu^il  y  a  de 
plus  remarquable  pour  T accroissement  ou  diminution  des 
vieilles  charges  ,  pour  la  naissance  des  nouvelles,  et  pour 
lu  prcscéance  d*entre  les  grands. 


CHARLES    VIII. 


Je  commcnccray  par  le  règne  de  Charles  VIII ,  à  la  fin 
dtiqnel  j*e»tois  desja  quand  il  pleut  à  sa  grandeur  me 
commander  de  laire  ces  remarques. 


(I)  Mmtonâ.  Nom  tvoot  cru  4cv«lr  r«trandicr  ce  dia^iire,  q«i  m  co«tt« 
•ail  i|«M  4m  rf  tfif  tifiM  |<arfilfiyin. 

T.    If,  11 


iCvi  MivNfoini:   iiLsToiiiorr. 

J'ay  trouvé  deux  choses  assez  rares  ,  Tuue  pour  sa 
Doissance  ,  Fautre  pour  sa  mort.  Pour  sa  naissance,  iniel- 
ques-UDS  ont  creu  de  son  vivant  et  après  sa  mort  qu*il 
n'cstoit  pas  fils  de  Louis  XI  ny  de  la  Reine.  Mais  que  ce 
Roy  voyant  qu'il  n'avoit  point  d'enfants  qui  pussent  rifte, 
en  avoit  pris  un  d'une  pauvre  femme  des  environs  db 
Blotfl  ,  l'avoit  supposé  au  berceau  à  la  place  du  sien  qui 
estoii  langoureux  et  moribond.  De  fait  ce  prince  ne  res- 
sembloit  guères  à  Louis  XI  ny  de  visage  ny  d'humeur; 
mais  ce  n'estoit  pas  l'origine  de  ce  bruit.  Je  l'ai  descou- 
yerte  dans  leprocès  de  mort  de  Pierre  Landais  (i)»  qui  est 
dans  les  papiers  de  la  maison  de  Bourbon  ,  dont  feu 
monsieur  le  Prince  apporta  une  partie  du  chasteau  de 
Moulins.  Dans  ce  proc^s  Pierre  Landais  advoue  qu*il  a 
esté  porté  par  quelques  grands  à  prouver  que  le  Roy 
Charles  avoit  esté  supposé.  Il  ne  spécifie  point  qui  estoient 
ces  grands  ;  sans  doute  il  le  déclara  ;  mais  de  pareilles 
choses  ne  se  mettent  jamais  dans  les  interrogatoires.  Il 
est  aysé  néantmoins  de  voir  que  c'estqit  Louis  duc  d'Or« 
léans  auquel  la  couronne  appartenoit  après  luy ,  ou  du 
moins  son  conseil  et  ceux  de  son  party  ;  il  ne  dit  point 
non  plus  de  quels  moyens  et  de  quels  tesmoignages  il 
voulott  se  servir  pour  prouver  celte  supposition  ,  et  quand 
il  les  auroit  déclarés,  les  juges  n'avoient  garde  de  les  metlre 
par  escrit. 

Pour  sa  mort  il  y  eut  aussi  un  autre  soupçon  ,  sçaroîr 
qu'il  fut  empoisonné  par  une  orange  qui  Iny  fut  baillée 
par  un  valet  de  chambre.  Belleforest  en  louche  quelques 
mois  sur  la  fin  de  sa  vie.  A  cause  de  cela  le  grand  Roy 
François  disoit,  en  voyant  des  oranges  ,  que  la  senteur 
luy  en  déplaisoil.  Ludovic  Sforce  en  esloit  accusé ,  lequel 
af  oit  desjà  traité  son  neveu  de  même ,  cl  la  naUon  loui- 

M)  Pierre  I^miait,  faiori  Hu  dur  t\t  Brrftf.ne,  mli  ï  mort  m  HB5. 
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harde  esloit  en  ce  temps-lh  fort  diffamée  de  semblables 
malétices.    Mais  il  semble  que  ce  n'estoit  pas  Tinlérest  de 
Ludovic  que  Charles  VIII  mourust ,  car  il  nvoit  de  nou- 
veau fait  un  traité  avec  luy  ,  et  il  nvoit  bien  plus  h  crain- 
dre Ix)uis  duc  d*0rléans ,  l<)quel  estoit  son  enncmy  irré 
eonciliable  »    pour  co  qu*il  prétcudoit  directement  &  la 
duché  de  Milan ,  joint  qu*il  avoit  souvent  tiisché  de  luj 
donner  le  boucon  (i)  et  avoit  pensé  luy  faire  perdre  l'hon- 
neur et  la  vie  dan?»  Novarrc  ,  tellement  que  par  le  traiclé 
secret  avec  le  Roy  Charles ,  il  estoil  dit  que  le  duc  seroit 
envoyé  en  Allemagne  afin  de  s'esioigncr  de  la  cour.  Or, 
comme  cela  csloii  prest  de  s'exécuter  ,    et  que  d'autre 
co^lé  on  vouloit  escarler  de  luy  George  d'Amboise  ,   ar- 
chevesque  do  Rouen  qui  cstoit  son  cousi'il  et  l'envoyer  h 
Rome,  ou  à  AsI ,  le  Roy  vint  h  mourir,  et,  comme  dit 
Mootluc  dans  la  vie  de   Louis  \ll  ,     •  Ceux  (jui  avoient 
èratsè  cette  menre  en  brassoient  une  ,   et  il  en  advint  une 
autre. 

Il  est  vrai  qull  estoit  extrêmement  débile  et  fresle,  et 
qui  naturellement  ne  pouvoit  pas  vivre  longtemps  ,  Bar 
thélemy  Codes  (s),  physionomiste  italien,  fort  entendu 
eo  cette  matière  ,  fit  ce  jugement-là  sur  sa  physionomie 
qui  luy  fut  escrit  et  envoyé  par  un  de  ses  amis  en  cette 
sorte.  «  Il  a\oit  la  teste  groiiice  et  le  nés  excessivement 
aquilin  et  grand  ,  les  lèvres  un  peu  plates  ,  le  menton 
rond  avec  une  petite  fosse  ,  le^  yeux  grands  et  sortants 
au  dehors  ,  le  col  trop  court  et  non  assex  roide  ,  la  poi* 
trine  et  le  dos  larges  ,  les  flancs  assez  pleins  ,  et  la 
ventre  charnu  ,     le  Mège  de    bonne  largeur ,     mais  les 

^^ j  Boucon,  vient  mol  tyota^OM!  de  potcoii. 

;i,   RarthtUmy    Cocleê,  rde^re  tttrolo|jue  du  iy  Mècle.  A;»iii  ma  pré- 
JUrt  à  llrnnèf ,  fil*  de  Jean  II  Beniivonlio,  qi'il  inourrtii  m  i\  I ,  rt  wi* 
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cuis9«8  et  les  jaoïbcs  fort  gresles  ,  quoique  bien  lon- 
gues ;  »  d'où  ce  philosophe  concluoit  que  ce  corp« 
estoit  composé  de  mauvaise  paste  et  de  matière  catarrheuse. 
Au  reste  il  estoit  de  petite  taille.  C'est  pourquoi  le  sumoin 
de  petit  Roy  luy  demeura  dans  les  règnes  suivants.  Les 
Italiens,  qui  ont  eu  grande  raison  de  le  haîr^pour  ce  qu'il 
alla  remuer  une  guerre  qui  enfin  les  a  mis  sous  le  joug 
estranger ,  Tappeloient  par  mespris  Cabezzucco ,  c'est  k 
dire  testu  ,  faisant  allusion  à  sa  grosse  teste»  et  k  Topi- 
niastreté  qu'ils  luy  reproch  )ient  comme  s'il  eust  entreprit 
ce  voyage  contre  toute  sorte  d'advis  et  de  raison  ;  mau 
ceux  qui  le  vouloient  loiier  luy  donnèrent  cette  devise. 

Major  io  exi{;ao  rqjnabat  corpore  virtas. 

Louis  duc  d'Orléans  y  qui  avoit  grande  passion  pour  ce 
voyage  »  se  servit  de  ce  moyen  pour  y  porter  le  Roy.  Il 
dresfoit  tous  les  jours  de  nouvelles  parties  de  joustes ,  de 
tournois  ,  de  combats  à  la  barrière.  A  chaque  coin  de 
rue  dans  Lyon  il  y  avoit  des  perrons  et  des  eschafaux  pour 
combattre.  On  ne  voyoit  que  cavaliers  habillez  à  la  grec- 
que ,  à  la  romaine ,  à  la  moresque ,  à  la  turque  »  avec 
de  belles  devises.  Les  poètes  ne  chantoient  que  la  guerre» 
les  dames  ne  parloient  d'autres  choses.  Ainsy  par  ces  ret- 
semblances  de  combats,  par  les  magnificences  »  par  les 
fanfares  des  trompettes  ,  par  les  chants  des  poètes ,  el  par 
les  enchantements  des  dames,  il  esleva  le  cœur  de  ce  jeune 
Roy  a  de  hautes  entreprises,  et  l'enflamma  tellement  du 
désir  de  la  gloire ,  qu'il  ne  pouvoit  dormir  jusqu'à  tant 
que  le  voyage  d'Italie  fust  résolu. 

PERSONNES. 

LA   REl!fR    CnARLOTTR. 

Charlotte  de  Savoye  »  veuve  do  Louis  XI  et  mère  de 
Charles  VIII  ,a<«^z  bt*lle  Ax*.  vinage,     de  petite     taille 
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•jmoit  fort  U  lecture  et  les  livres  ,  à  quoy  elle  s'estoit 
adonnée  pour  se  désennuyer  dans  la  grande  contrainte 
que  son  mary  exerçoit  en  son  endroit;  car  il  la  tenoit  de 
•i  court ,  qu'elle  ne  pou  voit  parler  à  personne  qu*à  deux 
ou  trois  de  ses  domestiques  ny  s'esloigner  du  chasteau 
d*Amboise  sans  sa  permission  ,  là  ou  il  ne  l'alloit  jamais 
Toîr  que  pour  le  désir  d'avoir  des  enfants.  Si  bien  qu'ayant 
passé  sa  vie  comme  dans  une  prison  ,  elle  en  devint  plus 
mélancolique  et  plus  timide,  et  contracta  mesme  une  diffi- 
culté de  parler.  Au  reste  elle  estoit  toute  bonne  et  toute 
simple ,  ce  qui  donna  lieu  à  Madame  de  Beaujeu  de  prendre 
la  régence  que  plusieurs  disoient  luy  appartenir  ,  ou  du 
moins  la  garde  de  son  fils.  Le  comte  de  Dunois  et  Jean  Tier- 
celin  père  du  gentil  la  Roche  du  Mayne  luy  esveillèrenl  le 
courage  pour  ne  pas  souffrir  cette  injure ,  et  Texcitèrent  de 
aorte  qu'elle  voulut  avoir  la  personne  de  son  fils;  mais  telle 
comme  l'affaire  estoit  desjà  bien  advancée  par  leur  moyeu, 
elle  vint  à  mourir  non  sans  quelque  mauvais  soupçon. 

PamCBS   DB   LA  MAISON    DB    BOCBBON. 

Trois  princes  du  sang  eurent  part  au  gouvernement  ; 
Jean  duc  de  veoSloame  ,  Pierre  de  Boaujeu  son  puisné  , 
et  François  duc  de  Vendosme  ,  tous  trois  fort  bons  prin- 
ces »  doux ,  équitables  ,  bienfaisants  ,  mesnagers  selon 
l'humeur  de  la  maison. 

Le  duc  de  Bourbon  ,  comme  le  plus  puissant ,  estoit 
le  plus  chaud  et  le  moins  endurant ,  comme  il  l'avoit  bien 
fait  cognoistre  à  Louis  XI  ayant  brassé  la  ligue  du  bien 
public^  au  reste  si  homme  de  bien  qu'il  ne  voulut  poiut 
se  mesler  de  la  gticrre  que  ce  Roy  fit  à  Marie  fille  de 
Charles  Duc  de  Bourgongne  ,  ne  dissimulant  point  que  sa 
majesté  devoit  donner  un  meilleur  titre  11  ses  armes  que 
le  aiaple  déaîr  de  joindre  le  Pays«Bas  à  sa  couronue.   Ce 
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qui  i'adcba  si  fort  le  Roy  qu'il  lit  secrettemeDt  informer 
coolrc  lui  ,  et  fit  prcudre  ses  domestiques  que  le  Parte* 
ment  eslargit,  cognoissant  bien  que  c'estoit  un  artifice  pour 
faire  de  la  peine  au  maistre.  La  voix  publique  lui  donna 
le  surnom  de  Bon  :  et  quoi  qu*il  luy  faschast  fort  d'obéir 
à  la  femme  de  son  cadet  »  il  ne  voulut  point  troubler  le 
repos  de  Testât  »  et  se  contenta  du  litre  de  counestable* 
St. -Gelais  dit  qu'on  le  luy  donna.  Il  dissuada  fort  le  voiage 
d'Italie ,  et  sollicita  instamment  la  délivrance  du  duc 
d'Orléans.  Il  mourut  l'an  1488,  sans  enfants  légitimes* 

Pierre  son   frère  ,    qui  luy  succéda  en  la  duché  avoii 
espousé  la  iille  de  Louis  XI,  qui   estant  fin  et  prévoyant» 
ne  la  luy  avoit  donnée  que  pour  ruiner  la  maison  de  Bour- 
bon.  Car,  comme  il  \il  que   son  aisné  n'avoit  point  d*eii* 
fants,  et  que  cestuy-ci  estoit  pauvre  et  endebté,  il  la  buiUa 
avec  cent  mille  escus  à  condition  qu'il  consentoit  en  tani 
qu'il  estoit   en  luy   que  toutes  les   duchés ,    comtés   ei 
seigneuricii  qui  estoient  dans  lu  maison  do  Bourbon  r€* 
lourneroicnt  au  Roy  et  à  ses  successeurs  au  cas  qu'il  dé- 
cédast  sans  enfants  masies.  Louis  XI  on  mourant  luy  donna 
toute  la  charge  et  gouvernement  de  son  fils  conjoinctemrnt 
avec  sa  femme ,  c'est  à  dire  indirectement  la  régence. 
Son  naturel  estoit  bon  et  facile  ^  et  bien  e^^loigné  des  ri- 
goureux procédez  de  sa  femme.    Ce  fut  contre  son  advis 
qu'on  détint  le  duc  d'Orléans  prisonnier  ,  et  s'il  cust  esté 
aussy  ferme  et  vigoureux  qu'il  estoit  bien  intentionné  »  il 
n'y  eust  point  eu  de  guerre  dans   la  minorité.    Mais  sa 
femme  estoit  le  moistrc  ,    et  avoit  toujours  gardé  sur  luy 
Tauctorité  de  fille  du  Roy.    Il  avoit  cousumé  en  sa  jeu- 
nesse presque  sa  légitime  par  des  prodig:ilitez  excessives 
qu'il  répara  avec   un  grand  mesnage  quand  il   fut   pin» 
vieux.  Il  portoit  pour  devise  une  nuée  d'azur,  d*otJ  sor- 
toieul  des  langues  de  feu  d'or  et  de  gueules ,  au  milieu  un 
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cerf  volaoi  (l*or  ayant  un  collier  d'azur  sur  lequel  estoil  la 
de%ifte  de  la  maison  de  Bourbon,  Espérance, 

Sa  femme  estoit  allière  ,  impérieuse  »  inexorable,  qui 
sui?oii  en  loul  les  maximes  du  feu  Roy  son  père  et  luy 
ressembloil  presque  tout  à  fait  en  humeurs  ,  fort  super* 
stiliease  ,  à  cause  de  quoy  elle  porla  le  Boy  à  la  restitution 
dullousMllon,n*e»tanl  pas  si  consciencieuse  d'ailleurs  qu'elle 
ne  le  servist  dans  ses  jeunesses.  Pour  se  maintenir  dans 
le  gouvernement  ,  elle  appella  le  duc  de  Lorraine  (1) , 
et  si  elle  en  eust  eu  encor  plus  besoin  qu'elle  n'eust ,  on 
croit  qu'elle  luy  eust  relasché  la  Provence  et  l'Anjou. 

Ce  duc  cstoit  grand  homme  de  guerre  qu'il  avoit  ap- 
prise à  SCS  dépens  contre  Charles  duc  de  Bourgongne ,  au 
reste  un  peu  estourdy  »  ce  qu'il  tesmoigna  dans  toute  la 
conduite  de  sa  vie,  et  en  ce  qu'il  fil  au  duc  d'Orléans,  si 
la  traditive  est  vrayo ,  car  on  dit  que  ce  prmce  jouant  à 
la  paume  aux  halles ,  il  y  eut  dispute  par  un  coup  ,  la 
régente  (  s'appelle  ainsy  M"*  de  Beaujeu  )  le  jugea  contre 
luy  ,  le  prince  ne  sachant  pas  ,  comme  il  est  vray  sem- 
blable ,  qui  c'estoil  qui  avoit  jugé  ce  coup  ,  dit  que  ceux 
qui  le  condamnoient  eu  a  voient  menti ,  sur  cela  le  duc 
de  Lorraine  lay  donna  un  soufllet ,  dont  il  se  fust  bien  rc- 
pcnty  si  le  duc  d'Orléans  <*ust  esté  aussi  vindicatif  quand 
il  fut  Roy  comme  l'autre  avoit  esté  prompt  et  léger. 

François,  comte  de  Vendosmc,  prince  d'humeur  gaye 
et  jo\iale ,  qui  aymoit  la  tranqtiillité ,  et  q ji  se  meslôit  tou- 
jours de  pacifier  les  différends ,  demeurant  toujours  auprM 

(1)  X^  dke  de  iAHnu/te,  fLéné  II.  Madtm*  de  Beji«j«^  voulant  «e  faire 
un  appui  àr  rc  ptinr«>,  lui  rctiiiua  le  duché  de  Bar,  lui  donna  une  pentioa 
èr  SC^ipi^}  iivrrt  avec  une  compagnie  de  cent  lancci,  rt  lui  cëda  loulea  les 
•oMili<-<  cl  lou*  Jet  dioiu  <|»e  Lotiit  XI  rëiUmail  *ur  !a  l.vriaioc.  fcllr  lui 
fil  ëp«»u»rr  rn  I  4S.S  Ya  fillr  d^Adoiphr  ér  Gucldrct  ri  de  Calhrtior  de  Bour- 
ht»v  ,  Mcur  du  *''ir  Ar  Branjru.  Lr  due  de  I.orniiii«>  rnnurul  le  10  d^cmkre 
l>»S 
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du  Roy»  n'y  servoit  pourtant  que  de  nombre,  tandis  que 
madame  de  Beau  jeu  gouverna;  mais  par  après ,  le  Roy  le 
prit  en  grande  afTection  et  Tappeloit  son  bon  parent.  Il 
mourut  de  disscntcric  au  retour  do  son  voyage  d'Italie. 
Le  Roy  voulut  que  semblable  honneur  fust  fait  11  son  en- 
terrement que  si  c'eust  esté  son  frère.  Aussi  estoit-il  Tes- 
carboucle  des  princes  de  son  temps,  en  beauté ,  bonté,  sa- 
gesse ,  douceur  et  bénignité  ;  il  espousa  Marie  de  Luxem- 
bourg ,  fille  aisnée  et  principale  héritière  de  Pierre ,  comte 
de  Saint-Pol»  à  cause  de  laquelle  Henry-ie- Grand  disoit 
qu'il  touchoit  de  parenté  à  tous  les  princes  de  l'Europe. 
Elle  demeura  eu  viduité  cinquante  et  un  an  après  la  mort 
de  son  mary. 

Durant  la  régence,  l'admirai  de  Gravilleet  LaTrimouille 
(  comme  aussy  le  mareschal  de  Gié,  bon  serviteur  du  Roy, 
mais  mauvais  Breton)  furent  les  deux  plus  employés,  tous 
deux  personnages  de  grand  sens.  La  Trimouille  ,  grand 
capitaine  ;  Graville ,  ennemy  du  duc  d'Orléans  pour  quel- 
ques picques  particulières ,  de  sorte  qu'il  s'opposa  toujours 
à  sa  délivrance.  Lorsque  Charles  VIII  approcha  de  Tâge 
de  vingt  ans,  le  crédit  de  Graville  diminua,  et  ses  advis, 
qui  dissuadoient  la  guerre  d'Italie,  le  rendirent  tout-k-fait 
odieux. 

LES  FAVORIS  ET  CEUX  QUI  GOUVERNENT. 

Charles  VIII  eut  pour  favoris ,  premièrement  le  crmta  de 
Ligny,  son  cousin ,  fils  du  malheureux  comte  de  Saint-Paul, 
prince  gentil,  vaillant,  adroict,  généreux  «  qui  estoit  l'amour 
des  dames  et  l'admiration  de  la  noblesse.  Un  degré  au- 
dessous  Miolans  (i)  et  Cessé  (s),  et  par  après ,  ces  quatre, 

(f  )  MtoUns.  Louis  de  MioUni,  farrori  et  premitr  ckaMbelIan  de  CiMr- 
lea  VIII. 

(S)  Coêsé.  Kéné  de  Comc  ,  premier  pâoeUer  de  diarlet  VUI ,  dtviot  U 
c«Bfidcni  iatime  de  set  pititin. 


è' 
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ChaililloD,  Bourdillon,  Galliot  et  Bonneval,  gouvernèrent  le 
MDg royal;  mais  Briçonnet(i)et  Estienno  do  Vaese  (a),  ad* 
ministroient  absolument  les  affaires,  desquelles  on  peut  dire, 
•*il  est  vray  ce  qu'en  ont  escrit  les  historiens ,  qu'il  n'y  en 
eut  jamais  de  plus  incapables  ;  de  fait ,  ils  n'avoient  aucune 
expérience  et  presque  point  d'autre  conduite  ny  d'autre 
intention  que  de  faire  leurs  afEaires  particulières.  On  dit 
qu'ils  ne  conseillèrent  la  guerre  de  Naples,  l'un  que  pour 
avoir  un  chapeau  de  cardinal ,  et  Taulre  pour  avoir  une 
duché  en  ce  pays-là,  ce  qu'ils  obtinrent  l'un  et  l'au- 
tre; mais  Vaese  ne  garda  pas  long- temps  sa  duché.  Il  eut 
aussi  des  favoris  de  ses  simples  domestiques  comme  Paris, 
Gabriel  et  Dijon,  pareillement  Hervé  de  Chesnoy,  qui  fut 
prévost  de  Thostel,  et  exerça  justice  à  Rome  (3). 

Dans  la  guerre  de  Bretagne  il  y  eut  deux  principaux 
personnages  qui  remuoient  presque  tout  de  part  et  d'autre, 
l'un  estoit  François  d'Orléans ,  fils  de  ce  brave  comte  de 
Dunois ,  adroit  et  sublil  n^ociateur ,  doué  d'une  vivacité 
merveilleuse,  et  fort  heureux  à  persuader  tout  ce  qu'il 
vouloit  9  el  à  Doiier  et  desnouer  des  intrigues.  Comme  il 
estoit  attaché  de  devoir  à  la  maison  d'Orléans,  il  porta 
toujours  les  intérêts  du  duc ,  et  remua  ciel  et  terre  pour 

(1)  Briçomnéi  (GvilUamc),  c>d^«ie  d«  Stiol-Malo,  premier  minifire  d« 
CliaH«0  XUh 


(2)  EtUmnt  de  f^«CM ,  ralet  de  chambre  de  Charlei  VIII ,  •  éleva  à  la 
plsê  liaate  fiTev  tova  le  rèfse  de  ce  prtacc. 

(3)  On  IrmiTe  lea  noms  dct  favoris  de  Charlet  VIIl  dani  lei  vert  foiTaot 
ém  Vcrfter  dl^ai 


MifBona  dd  Roy  aisil  ^«t  Bourdillon , 
Babac ,  Lad^di ,  GaUloi ,  Ckatiilloa , 
GooTfO  Edooillc  «t  aaltrea  familiert , 
ComflM  Parié ,  Gabriel  et  Dijon. 
Po«r  aiaaillir  «a  féMénin  donjon 
Trof  plw  fiffM  i|«M  dim  mllmt  «uliéen 
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luy  faire  e&pouier  la  duchesse  de  Bretagne;  ttiaU  <itMmiiil 
il  vit  qu'il  n*y  avoit  point  d'autre  moysen  de  b  tirer  é% 
prisoD  9  il  négocia  ce  mariage  pour  ]e  Roy ,  au  retour  dài- 
quel  il  fut  suffoqué  par  un  catarrhe.  On  remarque  de  lilf  • 
comme  aussy  de  François ,  duc  de  jGruise ,  qu'il  ne  ae  ûmi 
k  aucun  secrétaire  >  faisant  ses  despesches  luy  meafae^ei 
qu'il  avoit ,  dans  un  coffre  qu'on  portoit  toujours  a?ec  luy» 
tous  les  scellez  et  tous  les  seings  de  tous  les  seigneurs  ai 
officiers  de  marque  du  royaume  »  alin  de  les  conCérer  atec 
ceux  qu'il  recevoil^dc  peur  d'eslre  trompé.  CarLouiaXI 
et  Landais  avoient  appris  eu  France  h  contrefaire  les  sceaMX 
et  les  seings  »  ce  qui  estoil  devenu  si  ordinaire  qu'il  a'ea 
falloit  donner  de  garde.  Ce  comte  de  Dunois  suce44â  à 
Jeanne  Harcourt ,  fille  du  frèi'e  de  sa  mère,  et  par  ce  iBoyea 
eut  la  comté  de  Tancarville  et  autres  belles  terres. 

LE    MARESCHAL    DE    RIEVX. 

Le  mareschal  de  Bicux ,  à  qui  le  duc  de  Bretagne  amii 
recommandé  sa  fille  en  mourant ,  fut  un  des  plus  graoéi 
capitaines  de  son  temps ,  fort  judicieux  et  sage , mais  actif, 
hardy  et  vigilant ,  et  surtout  Irès-affectionné  k  ia  liberté 
de  son  pays ,  pour  la  conservation  de  laquelle  il  tenta 
tout  ce  que  la  prudence  humaine  à  de  moyens,  et  se 
changea  eu  mille  formes  comme  un  autre  Protbée  ;  mais 
quoy  qu'il  fust  bien  advisé,  il  ne  put  s'empescher  d'estre 
trahy  par  ses  propres  domestiques.  Car  il  s'est  trouvé  des 
lettres  d'un  certain  maislre  d'hostel  à  qui  il  se  fioit  »  i|ui 
révéloit  tous  ses  secrets  h  madame  do  Beaujeu.  TeUemeal 
que  ses  entreprises ,  conçues  avec  iaot  de  jugement ,  man- 
quoient  bien  souvfrntpour  avoir  esté  descouveiies,  car  c*esi 
le  dernier  mal  que  les  grnnds  puissent  chasser  de  chez  eux 
la  trahison.  Le  Roy  faisoit  grand  eslat  de  ses  conseils ,  et  s*il 
les  eust  suivis  à  Fornoue  »  poursuivant  les  eooemis  qui 


\9im%  defiaiU  f  il  ]r  *  «ppareoce  qu'il  eusi  ce  jour-là  coo<- 
qujâ  loute  VlUlw  ptr  uoe  seule  ba^iîjle. 

LOUSikRES. 

Au  f  oyage  et  Mapiei ,  îe  trouve  que  Gu)r  ou  Cuyot  de 
Louiièrei  fit  les  préparatifs  de  l'arixiée  navale  »  et  qu'il  y 
fut  eu  qualité  de  grand-mBhtré  de  l'artillerie.  Il  estoit  de 
Loiiaières»  d*oîi  sont  les  marquis  de  Tlmûoles.  Oh  ne 
trouve  poÎBl  qu'il  ait  eu  de  posiérîlé;  qoelques-liBS  oui 
%oulu  nier  qu'il  fûsi  graad-aiaistre  de  l'artillerie ,  mais  fVy 
veu  ses  lettres  de  provision. 

LA    GRiRGE. 

Jean  de  La  Grange,  bailly  d'AuMOOO»  estoit  son  lieute- 
nant» bieo  geotil  bomme,  mais  au^elà  duquel  il  ne  se 
rraoentre  rien  d'iUusire  en  sa  maison  ;  e'est  aujourd'hof 
oeUe  de  llooti§ny« 

BOVDRT. 

J'y  trouve  aussy  qu'un  nommé  te  capitaine  Bpiidet  estpi^ 
capitaine-général  du  bagoge ,  et  j'ay  appris  qu*il  portoit , 
fl'aïur  à  la  fasce  d'or»  trais  roses  d'argent  en  chef  et  un 
»unglier  passant  d'or  en  pointe. 

Je  ne  veux  pas  publier  deux  personnes  qui  fuirent  grand 
crédit  sous  Louis  XI  »  dont  la  lin  a  ^té  toutp  autre  »  que 
l'on  n'a  pas  ereu  communément  ;  sçavoir,  le  cardinal  Balue 
ci  Doyac.  Car  Bslue ,  ayant  esfé  mis  bors  de  prison  par  le 
mcsmc  Boy  »  s'en  alla  è  Bomfs»  d'iaù  le  pape  Innocent  VIII 
renvoya  légat  avec  Charles  VIU ,  en  i48â ,  et  à  son  retour 
l'honora  de  la  légatiofi  ver^  la  marche  d'Ancone  •  et  de 
protection  de  TUrdre  do  $aii4'^*Mi  de  Uyétusalem.  U 
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vescul  jusque»  en  1491  »  ci  fut  enterré  dans  Téglite  de 
Sle.-Praxède ,  ]h  oti  dans  son  épitaphe  il  est  appelé  Héros. 
La  commune  créance  est  qu'il  estoit  fils  d*un  manier  do 
Verdun.  Mais  depuis  peu  quelques-uns,  alliez  de  la  maison 
de  la  Balue,  l'en  ont  voulu  faire  descendre. 

DOYAC. 

L'autre  fut  Jean  Doyac,  il  estoit  natif  de  Cusset  »  en  Au» 
▼ergne ,  dont  il  a  basty  les  murailles.  Il  fut  trésorier  général 
des  fortifications  de  France.  Les  historiens  ont  escrit ,  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XI ,  il  fut  condamné  au  fotiel  el  à 
avoir  les  deux  oreilles  coupées.  Tune  à  Paris,  l'autre  eo 
Auvergne.  Je  ne  sçay  si  cela  est  vray;  mais  il  fut  remb 
en  sa  bonne  renommée  et  mesme  dans  l'employ  par  Cliar- 
ies  VIII ,  en  récompense  de  ce  qu'il  trou? a  le  moyen  de 
passer  le  canon  en  Piémont.  Il  vescut  jusques  soubs  le  rè- 
gne de  Louis  XII ,  et  fit  rêbastir  le  pont  de  Nqstre-Dame. 
On  y  voit  ses  armes  soubs  une  arcade ,  qui  sont  d'argent , 
à  une  teste  de  Maure  de  Sable ,  bandée  d'argent.  Il  porloil 
pour  devise  :  Fajr  ce  que  devra ,  advienne  que  pownra. 

DES   QURarBS. 

Philippes,  seigneur  Des  Querdes,  de  Tancienne  maison 
de  Crévecœur ,  fut  estimé  et  appelé  le  Pyrrhus  de  ce  siède 
là ,  pource  qu'il  apprit  aux  gens  de  guerre  à  camper ,  et 
qu'il  commença  à  faire  combattre  llnfanterie  par  rangs  et 
par  bataillons,  laquelle  ne  combattoit  que  tumultuaire- 
ment  et  estoit  presque  inutile;  mais  pour  establir  cette  dit* 
cipline  et  les  empescher  d'estre  pillards  comme  ils  avoieiit 
toujours  esté ,  il  luy  fallut  user  d'une  grande  rigueur  et 
faire  pendre  jusques  à  vingt  soldats  en  un  jour.  Il  dissuada 
fort  le  voiage  d'Itarie ,  et  mourut  à  Lyon  comme  le  Roy 
estoit  prest  d'y  passer.  Il  avoit  de  coustoma  de  dite  que  la 
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gnndbor  et  le  repos  de  la  France  dépendoient  de  la  con- 
qoeale  det  Paya-Bas ,  el  que  c'esioit  de  là  priacipaleiuent 
qu'elle  pouvoit.estre  troublée. 

Entre  les  persones  de  lettres  et  de  plurae  furent  mémo- 
rables Robert  Briçonnet  »  archevesque  de  Rheims  et  chan- 
celier »  tant  è  cause  de  sa  doctrine  ,  assez  considérable 
pour  ce  temps-là»  que  pour  sa  capacité  dans  les  afTaires  de 
justice.  Il  afoit  esté  conseiller  »  puis  président  des  enques- 
tes  au  parlement.  Il  portoii  pour  devise  :  Marcessii  sine 
adtersario  virtus. 

Jean  de  Rely  (1)»  chanoine  de  Paris  et  docteur  en 
théologie ,  personnage  de  grande  authorité  et  sçavoir  »  qui 
n*igDoroit  rien  de  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  réfor- 
mation et  commodité!  du  royaume.  C'est  pourquoy  il  fut 
esleu  par  tous  les  trois  estats,  à  Tours,  pour  porter  la 
parole  et  discourir  devant  le  Roy  sur  les  désordres  et  sur 
les  règlements  qu'il  y  falloit  apporter  (9).  Il  fut  depuis  éves- 
que  d'Angers. 

Guillaume  Cousinot  s'entremesia  aussy  fort  dans  ces 
estats  comme  personne  de  grande  suffisance,  et  qui,  par  la 
cognoissance  de  l'histoire  »  pouvoit  donner  cognoissance 
et  résolution  sur  beaucoup  de  poincts  difficiles  qui  se  pré« 

(I }  Jêmn  d»  lUfy  Basait  v«rt  1 439  d*ui€  ancicDoe  rauiillc  d'Arrai ,  et  moorul 
kSaoaiar  ca  1499.  O  fat  l«i  q«i ,  eo  1461, rédigea  let  remoniriocet  que  le 
parleoMBt  fila  Lavis  XI  a«  fojct  de  la  prmgmmtigut  sanctkm.  Cet  remon- 
traacat  tast  écrilat  aTaeaae  viganar  reaiarqaabie.  On  en  eooaail  uaeaiicieniie 
Sditias ,  Malt  cUaa  ta  4U  rëi^friiira  plaaéew*  fois  daaa  let  ceavret  de 
Daarts  d*apfèt  la  rmdum  de  ea  jf  itoaawlta.  Jeaa  de  Rely  accompagna  le 
rai  daaa  faifédàlloB  da  llaplat,  al  praaawfa  dana  Pëglite  de  Sainl-Denia, 
ea  1498,  mm  araisoa  ftmèàre. 

(f)  Ob  fmt  tmmmàtm  Vorén  Umm  el  gmrdden  l'astembUt  dtê  irois  étmU 
à»  FirmmcÊ ,  eom^o^mn  à  Tcmn  pmr  ChmrU*  VttI,  conUnant  les  propari- 
tmmfmtmfmrJtm  àê  ilalf ,  itiotn  àê  PmrU.  Dopré  »  Ia-4*,  mas  data, 
ai  daaa  la  mMtt  da  QaiMi.  PlHte,  4«SI»  ia*4% 
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sentent  en  (temblables  occasions;  Il  estott  fils  d*un  con- 
seiller du  parlement  »  et  fui  conseiller  dVïstat.  H  Aè 
laissa  qu'une  fille ,  qui  fut  mariée  en  Ki  noble  et  andenM 
maison  de  Marivaut.  Son  père  a^oit  esté  oslefé  par  Pierre 
rOrfèvre  »  chancelier  do  dm  d'Orléans ,  tué  par  le  duc 
de  Bourgongne.  Ce  Guillaume  a  composé  une  histoire  de 
son  temps. 

Pierre  du  Chaffanlj  év^ue  de  Nantes»  fol  un  prêtai 
de  très  saiiicte  vie  et  très  botn  conseil.  Le  duc  de  Brelègliè 
eut  quelque  temps  grande  créance  en  luy  i  mais  Landais  » 
qui  ne  pouvoit  souffrir  un  si  homme  de  bien ,  Tesloigna 
de  la  cour.  Il  fut  toujours  iurt  affectionné  auiL  inléréli  de 
la  Bretagne ,  et  mourut  en  réputation  de  sainct  Tan  H99 , 
ayant  esté  éfesque  onze  ans. 

Pinelle»  célèbre  docteur  de  la  facolté  de  théologie»  ac- 
compagna Charles  VIII ,  cl  prcscha  soureni  derant  Inj  eÉ 
Italie  et  à  Rome.  Il  fut  lait  éfesque  ée  Meaui ,  et  n^aj  peo 
rien  trouver  de  sa  parenté. 

Il  y  eut  de  ce  temps  «là  deux  grands  prédicateurs ,  loua 
deux  obsenrantins  qui  falsoient  grand  bruit ,  el  âlliroieoi 
merveilleusement  les  peuples  après  eux.  Le  premier  etioli 
Je!in  Bourgeois»  qui  mourut  Tan  i488»  et  fut  enterré  en 
son  couvent»  Nôlre-Dame-dos-Anges »  à  Lyon. 

Le  second  fut  Jean  Tixerran  »  qui  ayant  »  par  ses  pré» 
dicalions»  convcrty  plusieurs  femmes  desbauchées*  fit  en 
sorte  qu'on  institua  l'ordre  de  Saiote-Magdclaine  »  ou  filles 
repenties  »  qui  commença  Tan  1490* 

Adam  Fumée  »  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier  »  premier  médecin  de  Charles  VII  •  Loiiii  X|  ; 
conseiller  et  maistrc  des  rcquestes  du  mesmc  Louis  XI  • 
fut  par  luy  fait  garde  des  sceaux»  et  exerça  cette  charge  de* 
puis  Tan  1479  )usqucs  en  1483.  Pierre  Doriole  ayanl  ealé 
esloigné  de  l'exercice  de  la  charge  de  ehaneelfer.  H  le  fut 


IflMtJf  9ém  Chwitê  VIII ,  la  chancellerie  efiUnl  racantc 
Tan  i49<^*  Sur  la  porte  des  escoles  de  Montpellier»  oh  lit 
cette  inscription  :  Adam  Fumee^  patria  Tnronensis ,  tam 
gravitatis  quatn  nobilitatis  gloria  Inclytus  ciaris.  Doctor 
midUm  9  universUdUis  Monspesêulana  o^iifQiiiu»  qui  eum 
primo  çinuiliiuriia  f  magUterqMC  requesêamm  orda^arius^  aç 
V^ilicui  ptimus  CaroU  Vil ,  Ludovic i  Al  et  Caroii  FUI, 
tanla  probitate  c^utsii  $  (fuod  Franciit  caneeUarius  merito 
tondent  cffictuê  est,  dum^ne  dierum  maturusesset,  Lagduni 

T^u(  od«  Oil  vray ,  à  la  réserve  qu*il  ne  fui  pas  chance  - 
KlTi  viaia  seulement  garde  des  sceaux.  Au  reste ,  il  bllolt 
hîeii  que  oe  fuat  un  habile  homme,  et  qui  enlendist  mieux 
le  Tacile  que  le  GaUen  pour  avoir  subsisté  sous  Louis  XI. 
L*oo  a  soupçonné  qu'il  s'en  ser? oil  à  faire  des  coups  se- 
crelf. 

ACTIONS. 

Il  io  fil  deux  belles  choses  en  ce  règne  :  Timion  de  la 
dvché  de  Bretagne  et  la  cooqueste  du  royaume  de  Naples  » 
mais  toutes  deux  de  peu  de  durée ,  car  le  royaun^  lui  es  • 
chapa  apria  son  retour  d'Italie  »  et  la  duché  s'en  retourna 
aprea  sa  mort  avec  la  duchesse. 

Il  s'y  commit  aussy  deux  grandes  finîtes  :  la  restitution 
du  comté  de  Ronssillon  ,  k  laquelle  le  Roy  Ail  poussé  par  le 
grand  désir  de  passer  en  Italie ,  et  par  un  scrnpnle  de  cou- 
actenee.  Quelques  gens  d'église  luy  firent  croire  que  son 
père  les  a? oit  chargés ,  k  l'article  de  la  mort ,  de  luy  faire 
faire  celte  rtstitulNMi;  et  l'ambassadeur  d'Espagne  trouva 
moyen  de  gaigner  aon  ooafeaaeur:  car,  comme  il  soeut 
qu'il  ayfooil  le  vin  d'Kspagtm»  H  luy  envoya  deux  barils, 
Vfm  pkân  do  eolla  liquenr ,  hwire  de  réales ,  qui  tons  denx 
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lui  semblèrent  fort  doux  »  et  iuy  fortiflèrenl  bien  la  parole 
en  faveur  du  Roy  Ferdinand. 

Actions  généreuses. 

Les  actions  généreuses  se  doivent  recaeillir  comme  des 
pierres  précieuses  qui  ont  un  esclat  très  avantageux  pour 
ceux  qui  les  font  »  et  une  vertu  spécifique  envers  ceux  qui 
les  entendent  pour  les  porter  à  bien  faire. 

Jean  de  Loen ,  gentilhomme  breton  »  avoit  esté  baillé 
en  ostage  pour  le  comte  de  Dunois  au  mareschal  de  RieiOL 
et  à  Alain  d*Albret ,  pour  seureté  de  ce  qu'il  leur  devoit 
mener  la  duchesse  de  Bretagne  à  Nantes.  Ce  comte  loy 
avoit  donné  sa  promesse  et  scellé  qu'il  le  retireroit,  ei 
qu'il  ne  lui  en  arriveroit  aucun  mal.  Mais  ce  gentilhomme 
ayant  considéré  que  si  la  duchesse  estoit  menée  à  Nantes, 
le  duc  d'Orléans  son  maistre  seroit  ruiné,  il  renvoya  de 
son  propre  mouvement  la  promesse  au  comte  »  et  ayma 
mieux  s'exposer  au  danger  d'un  rigoureux  traitement,  que 
de  préjudicier  à  son  maistre ,  ny  de  laisser  l'honneur  de  ce 
seigneur  engagé.  Louis,  duc  d'Orléans,  estant  investy,  k 
Baugency ,  par  Charles  VIII,  à  la  suscitation  de  la  ré> 
gente;  quoy  qu'il  eust  avec  Iuy  quantité  de  gens  de  guerre 
et  gens  de  main,  avec  lesquels  il  pou  voit  aysémentdeffaire 
les  gens  du  Roy,  ne  voulut  jamais  user  de  cet  avantage; 
et  comme  ceux  qui  estoient  avec  Iuy  Iuy  représentoieni 
que  s'il  alloit  trouver  le  Roy,  ils  l'arresteroient  prison- 
nier: j'ayme  mieux,  leur  respondit-il ,  estre  prisonnier  el 
innocent  que  d'estro  rebelle  ;  le  Roy  peut  bien  m'oster  la 
liberté ,  mais  je  ne  perdray  jamais  le  respect. 

Durant  les  divisions  de  la  Bretagne ,  le  mareschal  de 
Rieux  voulant  avoir  la  duchesse  entre  ses  mains  el  soo 
chancelier ,  et  quelques  autres  Tompeschani  de  s'y  mettre» 
un  jour  le  mareschal  la  rencontra  en  campagne  asseï  mal 


^' 
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accompagnée  :  elle  fut  advcrlio  qu'il  venoit  sou  chemin , 
et  priée  par  ses  gens  de  se  destoumer ,  mais  elle  ne  le  vou- 
lut jamais  faire  ;  ct,s*en  allant  droit  à  luy,  luy  commanda 
de  se  retirer  dans  sa  maison,  à  quoy  il  obéit,  laissant  tout 
le  monde  cstonné^  et  doutaàt  lequel  estoit  le  plus  géné- 
reux, ou  du  respect  du  subject  envers  sa  souveraine ,  ou  de 
Timpéricuse  hardiesse  de  la  souveraine  envers  le  subject. 

A  la  bataille  de  Fornoue ,  Charles  VIII  fit  merveilles  de 
sa  personne.  On  remarque  qu*il  y  combattit  sur  un  cheval 
âgé  de  vingt  huit  ans ,  ce  qui  ne  semblera  pas  merveilleux 
à  ceux  qui  ont  lu  que ,  du  tcms  de  Louis-le-Débonnaire , 
Loup  Centule  »  duc  des  Gascons  ,  en  montoit  un  qui  avoit 
cent  ans.  Ceux  qui  estoient  près  de  luy  ayant  advis  que 
les  Vénitiens  avoient  donné  ordre  de  le  tuer  ou  de  le  pren- 
dre s*ils  le  pouvoient  recognoistre  dans  le  combat. 
.  Le  duc  d*0rléans  distribua  aux  malades  toui  ce  qu*il  avoit 
de  rafraischissemens  dans  Novarre ,  quoy  que  luy-mesme 
cust  une  fâcheuse  fièvre  quarte ,  et  ne  se  réserva  aucuns 
vivres,  maislej  prenoit  dans  le  magasin  commun  comme 
les  autres ,  avec  égale  portion  ,  ce  qui  obligea  si  fort  tous 
ceux  qui  sVstoient  enfermez  avec  luy ,  qu*on  ne  les  enten- 
dit jamais  plaindre,  quoy  qu'il  en  mounist  près  de  la  moi- 
tié de  misère  et  de  faim. 

L'admirai  de  G ra ville  ordonna  par  son  testament  que 
ses  héritiers  restitueroicnt  au  Roy  la  somme  de  cent  mille 
livres  qu'il  avoit  vaillant  de  plus  qu'auparavant  qu'il  fust 
entré  dans  les  charges,  croyant  que  l'honneur  seul  est  une 
assez  belle  récompense  a  une  âme  généreuse,  exemple 
dautant  plus  remarquable,  qu'il  est  unique  en  sonespèce. 

A  la  journée  de  Fornoue  .quelques  bons  serviteurs  êça- 
chant  que  les  Italien»  vouloient  attenter  à  la  personne  du 
Roy,  cootrcfirent  ses  habits,  sa  monture  et  sa  suite;  no 
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craignant  pas  d'attirer  sur  eux  le  danger  de  la  mort»  pour 
avoir  Thonnour  de  sauver  leur  maistrc. 

Les  chefs  de  Tarniée  (|iie  Landais  nvoit  fait  lever  contre 
les  seigneurs  s*es(nnt  accordez  avecoux,  Londais»  pour  le 
venger  des  uns  cl  d?s  autres  »  fil  donner  des  lettres  pa- 
tentes les  dégradant  de  noblesse.  Le  chancelier  François 
Chreslien  refusa  absolument  de  les  sceller,  et  comme  le 
duc  fcut  envoyé  quérir  pour  le  luy  commander,  le  mena- 
çant de  le  destituer  de  sa  charj^e,  il  respondit  généreuse- 
ment que  le  duc  iM"  Tavoil  point  fait  chancelier  pour  faire 
injustice,  et  qu'il  ayuioroit  mieux  mourir  que  non  pas  qu*il 
fust  dit  que  les  sceaux,  estant  entre  ses  mains,  auroient  esté, 
la  vie  et  l'honneur  ù  toute  la  noblesse  de  Bretagne. 

A  la  bataille  de  Séminaire,  au  royaume  de  Naples,le 
Roy  Ferdinand,  ayanleuson  cheval  tué  sous  luy  et  son  ar- 
mée défaite,  denieuroit  à  la  mercy  àa  François.  Mais  Jean 
«rAutevillo,  gentillionimi*  capouan ,  qui  avoit  e«té  nourry 
son  page  ,  le  drsgagea  dr  la  presse  ,  le  mtuita  sur  son  che- 
val ,  et  combattit  les  ennemis  pour  luy  donner  loisir  de 
fuir ,  jusques  h  ce  qu'estant  perct^  de  plusieurs  coups ,  il 
mourut  avec  satisfaction  d'nvoir  sauvé  la  vie  à  son  maistre. 

Pendant  le  siège  du  Chasteau  neuf,  un  suldat  françois 
entn^prit  d'aller  h  la  nage  rccogvioistre  la  muraille  de  la 
contre-mine  des  ennemis,  il  y  »lla  malgré  mille  coups  de 
pierres  et  de  traits  ,  et  en  fit  son  rap|Mirl  comme  un  homme 
qui  ovoit  considéré  la  chose  tout  h  loi>ir. 

Les  habitans  d'une  petite-ville  de  la  M-ii^nruriedeGenncs 
se  divertissoient  un  jour  à  faire  pirrr  clii  Iloy  Charles  et 
en  avoit  fait  une  elFigie  de  paille  à  l«'i<|iifl!i'  ils  niiriMit  le  feu 
apr(^s  mille  indignité/;  qurlques  FranroiM|ui  \îriMit  ce  spec- 
tacle en  firent  le  rapport  au  sieur  de  <leruon,  qui  estoit 
Mur  ceb  costes  avec  quelques  vaisseaux  du  Roy.  Il  fait  mettre 
pied  h  trrre  h  deux  reu*  hommes  qui,  donnant  de  fiirîe  dani 
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cette  vill<soù  il  y  avoit  plus  de  trois  mille  babitans,  tuèrent 
tous  les  horooies  qu*ils  trouvèrent  dans  les  nies ,  puis  iU 
j  mirent  le  feu ,  expiant  ainsi  avec  le  fer  et  la  flamme  lin 
juro  (pli  avoit  esté  faite  u  leur  lloy. 

Le  lloy  (Ibarles  VII,  voyant,  apri*s  avoir  rc^ndu  lapaix  à 
^on  estât,  qu^il  se  pi*ésentoltde  jour  à  autre  grand  noihbre 
de  différends  de  plusieurs  qui  demandoient  h  cstre  remis 
dan&  leur«  terres,  dont  la  possession  leur  avoit  esté  ravie  à 
la  venue  des  Auglois,  renvoyoit  la  pluspart  de  ces  causes 
eu  son  grand  conseil,  qui  pour  lors  est  oit  le  consei(.d*estai. 
Or  ce  conseil  s'estaiit  embrouillé  de  tant  de  prcKès  qu'il 
ne  pouvoit  plus  faire  autre  chose ,  les  ei^tats  de  Tours  re- 
montrèrent à  CharlesVIII  qu*il  estoit  besoin  qu'il  yeust  près 
de  Sa  Majesté  un  grand  conseil  de  justice  auquel  pn^side* 
roit  le  cliancelier  assisté  de  certain  nombre  de  notables 
personnages.  L?  Roy  accorda  leur  requeste;  et  depuis,  sça- 
\oir  Tan  i4u7  »  il  nWiui>it  ce  grand  conseil  en  forme  de  cour 
ordinaire  9  le  chancelier  Brironnet  en  estant  nllé  faire  la 
rrmonstrance  à  la  cour  d«*  parlenirnt. 

Sur  la  remonttrancc  de  ce  mesmo  ch»ncehVr ,  qui  pour 
ret  eflect  alla  tenir  la  séance  en  parlement,  il  fut  arralé 
qu'il  ne  se  déli v remit  plus  de  roi/iiitZ/i'iNK^  qu'aux  seuls  do- 
m<*stique»  du  liov^rt  sur  tout  qu*il  n*en  scelleroit  plus  pour 
]vs  ndvi»cat<.  (lar  plusieurs  perMHines  de  toutes  sortes  de 
ronditicn*»  jivoient  a  l'auxlitn*  iiMirpé  ce  privilège  au  grand 
préjudice  du  publie,  vi  à  la  j'otib*  div**  pauvres  geii«. 

Lri  boimes  %ill«*s  dv  France  ayant  assisté  <Jitirles  V||| 
|Minr  Miu  entre|>n>e  d*Ilali«\  Purt*  >eul  le  refusa  de  eeul 
mille  libres.  Il  <«Vn  tint  tort  olffu^é,  r{  «'ison  l(»ur  (*«>t.'iut  allé 
HMidn*  grâces  a  DitMi  ilan*»  Té^liM*  di'  Saint- Drui^  .  il  nt* 
\oiilut  point  passer  par  leur  ^ille  nv  r>coulci'  Itur^  dépu- 
Wr,  (l<*i|\  f!r  PoîrlirrH  qui  di*  longue  in-fiii  déHirMirnl  avuir 
un  pnrl(*mi*nt  dan^*  leur  nlli* .  j«t^*-.iia  qu*'  \r  Um^  reluit 
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propre  pour  leur  desseiD»  parce  que  le  Roy  estoit  d^hiUDeur 
à  faire  desplaUir  aux  ParÎMeoi  luy  envojèreDt  leurs  députet 
pour  le  supplier  d*accorder  leur  resquesle.  Il  témoigna  aroir 
leur  poursuite  agréable,  et  leur  donna  asscuraooe  de  l'ac* 
complissement  de  leur  demande ,  résolu  de  destacher  da 
parlement  de  Paris  le  Poictou  »  Anjou  «Touraine,  le  Maine , 
la  Blarche»  Angoumois  et  pajs  d*Aunix.  Mais  le  chancelier, 
ayant  par  ses  remontrances  retardé  l'exécution  d'une  af- 
faire si  importante  adoucit  la  colère  du  Roy,  et  Iny  fit 
changer  de  résolution. 

Ce  Roy,  à  son  advènement  à  la  couronne»  exempta  da 
ban  et  arrière-ban  les  terres  détenues  en  fiels  par  les  chan- 
celier, présidents,  maistres  des  requestes,  conseillers,  gref- 
fiers ,  quatre  notaires ,  advocats ,  procureurs-généraux  et 
huissiers  du  parlement  de  Paris;  et  luy-mesme  en  prononça 
Tarrest  séant  en  son  lict  de  justice  :  c'estoit  Tan  i484« 

Aux  estats  de  Tours,  le  comte  de  Dunois,  grand  chambel- 
land,cttous  les  autres  cbambellands,estoient  debout,  der- 
rière la  chaire  du  Roy,  comme  aussy  beaucoup  d'autre» 
seigneurs  qui  estoient  le  pour  le  difTérend  de  leur  séance  : 
Les  cardinaux  y  tenoient  la  droite ,  les  princes  du  sang 
la  gauche. 

Le  duc  de  Bourbon,  comme  connestable,  fut  assisen  une 
chaise  au-dessous  des  degrés  du  Roy ,  ce  qui  fut  fait  exprès 
de  peur  qu'il  ne  fust  derrière  le  duc  d'Alençon. 

Charies,  comted'Angoulesme,  n'y  fut  assis  qu'après  le  duc 
d'Alençon  encor  qu'il  fust  plus  proche  de  la  couronne,  ce 
qui  fut  faite  cause  qu'il  n'estoit  que  comte,  et  que  l'austre 
estoit  duc.  Mais  cette  raison  semble  nulle,  et  cet  ordre  n'a 
pas  estésuiyy,  car  les  plus  proches  du  sang,  quand  ils  n'au- 
roieni  aucune  dignité,  précèdent  ceux  qui  en  sont  plus esloi- 
guex,  quelque  titre  et  charge  qu'ils  ayent. 

Quand  on  dit  que  Robertet  fut  secrétaire  d'estal  sous  les 
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règnes  de  Charles  VIII  et  Louis  XI» il  ne  faut  pas  entendre 
pour  cela  qiie  les  charges  de  secrétaire  d'estai  fussent  ré- 
glées comme  elles  sont  aujourdhuy,et  distinguées  de  celles 
de  secrétaires  du  Roy  et  des  secrétaires  des  finances»  mais 
que  ce  Rohertet  (aisoit  les  fonctions  à  peu  près  que  font 
aujourd*huy  les  secrétaires  d^estat. 

Les  règnes  de  par  de  là  Charles  V  et  Charles  VI  no  cog- 
noîssoieni  seulement  pas  de  secrétaires  du  Roy ,  mais  des 
notaires  et  des  clercs  que  Ton  employoit  è  diverses  com- 
missions du  conseil,  des  finances»  des  cours  souTeraines,  et 
ceux  qui  estoient  ainsi  employez  prirent  la  qualité  de  secré- 
taires» et  peu  à  peu»  ou  par  ai^nt»  ou  par  faveur  obtinrent 
pouvoir  de  résigner  leurs  charges,  qui  se  sont  ainsy  establies. 
D'entre  ces  secrétaires»  nos  Roisenchoisissoientquelques^ 
uns  pour  les  expéditions  des  affaires  d^estat.  Rohertet  estoit 
de  cette  sorte.  Il  seroit  malaysé  de  dire  quand  ils  furent 
réduits  au  nombre  de  quatre»  si  ce  n*est  soubs  Henry  II 
tout  au  commencement»  car  lors  on  y  trouve  ce  nombre» 
qui  depuis  n*est  point  augmenté  ny  diminué.  Louis  XI  n*y 
^portoit  pas  grand  choix,  au  contraire  il  se  servoit  depe- 
tits  clercs ,  de  curex  de  village»  de  valets,  et  prenoit  le  pre- 
mier venu.  On  fait  ce  conte  de  luy  »  qu*uo  jour  il  appela 
un  clerc  de  quelque  secrétaire  pojr  faire  quelque  expédi- 
tion, lequel»  tirant  ses  plumes  de  sonescritoire^en  fit  sortir 
des  dex.  Le  Roy  luy  demanda  ce  que  cVstoit»  il  lui  respondit 
hardiment  Bemedium  eantrà  pestem.  Va,  lui  dit  le  Roy ,  tu 
es  bon  diable.  Il  se  servoit  de  ces  mots»  Escry  bien,  et  je  te 
ieray  maistre  clerc. 

Actions  witHimmUi. 

Le  trésorier  Landais  commit  une  infinité  de  meschanfes 
actions;  mais  entre  autres  il  en  confessa  trou  à  sa  mrrt , 
qd  méritoient  plus  que  le  gibet  II  avoua  que  c'avoil  esté 
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par  »on  moyen  que  Gilles,  frère  du  cluc  François»  avoit 
estéfoil  moiirir.  Ce  pauvre  prince,  persécuté  et  emprisoniié 
h  Tinstigation  de  Montanban,  farorj  du  duc,  avoit  esté 
condamné  h  mourir  de  faim;  mais  une  pauvre  femme  qui 
^entendit  plaindre  lui  portoit  tous  les  jours  du  pnin.  Les 
satellitCvS  qui  le  gardoientje  voyant  vivre  si  longtems,  l'es- 
tranglèrent  avec  des  serviettes  déliées;  Tadjournemeut  qu^il 
fit  donner  à  son  frère,  par  un  cordelier,  de  comparoir  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu,  et  toute  crtte  histoire, est  escrite 
dans  la  vieille  cronique  de  Bretn^nr*.  Ce  Landais  avoit  la 
cruauté  de  faire  mourir  de  faim  ceux  qu'il  vouloit  expédier. 
Il  eu  fit  de  mesme  au  cbancellier  de  Bretagne,  Guillaume- 
Chauvin,  lequel  ayant  faussement  accusé  d^intelligence  avec 
les  François,  et  ne  pouvant  le  faire  condamner  par  les  formcfii 
de  justice  «parce  qu'il  estoit  innocent,  il  le  fit  serrer  dansiin 
cachot  noir  et  puant,  et ,  par  une  cruauté  inouye  ,  fit  amasser 
ton»  les  p(»ux  qui  se  purent  Irouver  pour  devons  ce  miséra- 
ble. Tous  les  s(M<;neiirsde  Brelapne  so  soulevèrent  pour  ven- 
gor  un  acte  si  cruel.  Afin  d'avoir  quelque  appui  au  dehnm, 
c'ontr'eux .  il  persuada  au  duc  de  n*lâcher  Henri,  comte  A& 
Richemont,  et  de  Tassislrrh  conquérir  TAnglclerre  <ur  fè 
Roy  Richard,  il  lui  fit  donner  des  vaisseaux  et  des  gens 
pour  cette  entreprise ,  et  gagna  le  comte  de  BucKingani 
pour  luy  donner  l'entrée  du  royaume.  Mais  comme  il  rill 
entendu  que  Richard,  ayant  fait  couper  la  teste  h  Buckin- 
gam ,  «voit  mis  bon  ordre  h  la  garde  de  ses  portes ,  il  cfian- 
gf*a  de  d«'ssein.  Richruuuid  ayant  tournoyé  quelque  tenis 
lescosl(*^  d'Angleterre,  pour  rlierciier  uui; descente,  fnt  par 
un  orage  n^jrUr  ou  Normandie,  d'où  estaiil  allé  \oirleduc, 
Lau(lai«  >e  résolut  de  I  aiT4*>t(:r  et  de  le*  li\rrr  ù  Richard ,  ct^ 
qu'il  eu>t  (exécuté  si  b*  couiU^  uc  se  fusl  >ii(ivé  \  ers  b*  Roy  de 
France»  ayant  été  adverty  de  la  trahisou  par  imo  damoi- 
^ell^  «H  qui  Landais  rn  avoit  de.scouverl  quelque  chosr. 
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Durant  (|iio  Charles  Vltl  rsloit  h  Napie:*,  un  gentilhomme 
italien  fut  décapité  pour  avoir  tué  un  page  françoi» ,  et  en 
aToir  mangé  le  cœur. 

Ferdinand  assiégeant  le  chasteau  de  Noples  ,  un  Maaré 
qui  avoii  este  à  Pescaire»  marquis  d^Avalo ,  et  s*estoit  ]6tt6 
avec  les  François  pour  quelque  injure  reçue  do  son  méistrc, 
lui  fit  acroire  qu'il  vouloit  livrer  la  place,  et  pour  cet  effet 
lui  tendit  une  échelle  la  nuit ,  puis ,  comme  il  le  vit  monter 
il  le  tua  d'un  coup  do  flesche  tout  h  son  ayse. 

Actions  de  guerre. 

La  ville  d^Arras»  que  le  Roj  Louis  XI  avoit  gardée  avec 
tant  de  soin  »  fut  surprise  des  Allemands  par  le  moyen  d*uu 
serrurier;  ce  Roy  en  avoit  fait  vider  tous  les  habitons  natu- 
rels,et  Tavoit  fait  peupler  de  François,  il  n'y  estoit  resté  que 
ce  serrurier ,  lequel»  ayant  fait  de  fausses  clefs  d*une  porte 
de  la  %ilie,  en  donna  advis  aux  ^ensde  .Mnximilian.  Ils  pri- 
rent ToccaMon  que  le  gouverneur  n*y  estoit  pas,  et  que  son 
lieutenant ,  nonmié  (wirquelevan  ,  Breton,  estoit  yvre ,  et 
par  cette  porte  se  rendirent  maistresde  la  place. 

Sur  la  iin  dur^gnede  Louis  \1,  Dole  fut  surprise  par  les 
François  d*une  plaisante  façon.  Matimilian  avoit  levé  des 
troupes  en  AUâce  pour  renforcer  la  garnison;  Ghartes-d*  Am- 
boi»e,gouverneur,  pour  le  Roy,  de  la  Franche-Comté,  trouva 
moyen  de  corrompre  les  capitaines ,  et  de  glisser  dans  les 
bandes  quantitc^de  soldats  François.  Les  DAloiseo  eurent 
bien  quelque  soupçon ,  mais  ils  furent  ai  simples  que  de  S6 
contenter  de  faire  faire  le  serment  h  IVntrée  de  la  ville  I  tous 
les  capitaines  et  soldats,  qu'ils  venoirnt  pour  la  défense  de  la 
ville.  Ils  jur^rent  hardiment  surle  Saint  Sacrement  qui  leur 
fut  rtpo!»é  pour  cela  ;  mais  sitôt  qu'ils  eurent  fait  entrer  asset 
de  gens  pour  estre  maistres  de  la  ville ,  il«  se  saisirent  de  la 
pcîHe  et  crièreht  vflle  ga^ilér.  Dole  fiti  lors  entièrement 
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ruinée  et  démolie.  Mais  à  sept  ou  huit  ans  do  là  on  com- 
mença è  la  rebastir  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Un  charpentier  de  Rè^e  au  royaume  de  Naples ,  pour  se 
venger  de  ce  qu'un  soldat  françois  luy  avoit  desbauché  sa 
fcmme  »  se  donna  la  peine  de  faire  des  échelles  par  lesquel- 
les les  ennemis  montèrent  la  nuit  dans  le  chasteau»  et  lort 
il  poignarda  luy-mesmele  soldat. 

Louis  XI  ayant  fait  mettre  en  prison  un  jeune  gentil- 
homme qui  avoit  une  fort  belle  femme»  Olivier  le  Daim,  fit 
dire  à  cette  femme  qu'il  délivreroît  son  mary  si  elle  vouloit 
s'abandonner  h  luy.  La  pauvre  damoisclle,  qui  estoit  sage, 
eut  bien  de  la  peine  à  y  consentir.  Enfin  pour  trop  aimer  son 
mary  elle  fit  ce  que  fontd*autres  pour  n'aimer  pas  asseï  les 
leurs.  Mais  dès  le  lendemain  le  barbare  jetta  son  mary  dans 
la  rivière  une  pierre  au  col»  comme  il  avoit  fait  à  beaucoup 
d'autres.  Ce  qu'il  advoua  quand  son  procès  lui  fut  fait  au 
commencement  du  règne  de  Charles  VIIL 

Diverses  actions. 

J'ai  trouvé  ces  particularitez  remarquables  dans  le  voyage 
d'Italie. 

1  *  Les  femmcsen  furent  une  des  principales  causes,  car  pre- 
mièrement, on  se  servit  des  maistresses  du  Roy  Charles  VIII, 
pour  lui  persuader  cette  entreprise.  En  second  lieu,  la  fem- 
me de  Ludovic  Sforce  le  porta  à  brouiller  toute  l'Ilalie* 
C'esloit  un  esprit  ambitieux  et  plein  de  faste,  qui  aspiroit  à 
avoir  le  titre  dcRoyne,  et  qui,  d'ailleurs,  avoit  jalousie  contre 
Isabelle  ,  fille  d'Alphonse  ,  Roi  do  Naples,  et  parce  que  son 
mary  l'avoit  autrefois  aym<'«.  On  conte  que  cette  Isabelle 
ayant  esté  amenée  à  son  mary,  le  jeune  duc  Galeas ,  Ludo" 
vic  en  devînt  si  éperdument  amoureux,  qu'il  eut  recourt 
aux  charmes ,  et  fit  nouer  l'éguillette  aux  deux  époux ,  de 
de  sorte  qu*iU  demeurèrent  quelques  mois  dans  Timpuis- 
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•ince  «  darant  lesqueb  ii  fit  rechercher  la  jeune  mariée,  et 
tatcha  de  Tobliger  à  rompre  le  mariage ,  mais  comme  elle 
eatoit  d*uDe  humeur  fière  et  hautaine ,  elle  le  maltraita  si 
fort,  qu^il  se  porta  à  ruiner  la  maison  de  Naples. 

s.  Si  les  femmes  furent  un  des  motifs  qui  poussèrent  le 
Roy  en  Italie  »  elles  furent  aussy  un  de  ceux  qui  Ten  firent 
chasser;  car,  comme  elles  estoient  ravies  de  la  gentillesse 
et  civilités  des  François,  qu'elles  ne  pou  voient  celer 
Taise  qu'elles  avoient  de  les  voir ,  et  de  jouir  par  leur  moyen 
de  cette  douce  liberté  qu'elles  n*avoient  jamais  goûtée , 
Les  maris  de  leur  costé  devinrent  tellement  jaloux  de  cette 
nation,  qu'ils  conspirèrent  bcilement  à  l'égorger  ou  à  la 
chasser. 

5.  Le  Roy  avoit  choisy  pour  grand  maroschal-des-logis 
de  son  armée  le  nommé  Louis  le  Valetaut ,  homme  de 
grand  ordre  y  et  fort  entendu  en  ce  mestier  :  il  bailla  un 
roole,  à  Lyon,  de  tous  les  logis  depuis  le  jusques  à  Naples 
avec  leurs  distances»  leors  assiettes,  leurs  conmioditei  et 
iocommoditex  ,  enfin  si  bien  marques  qu'on  les  trouva 
tels  qu'il  les  avoit  descrits.  Outre  cela ,  il  avoit  mis  si  bon 
ordre  pour  les  vhrreade  farmée ,  que  de  tous  costés  on  en 
apportoit  en  abondance ,  à  certains  lieux  et  certaines  heu- 
res •  les  quels  il  laisoit  payer  content ,  si  bien  qu*on  les  eut 
toujours  à  aussy  bon  marché  qu'au  cœur  de  la  France. 

4*  Le  Roy  estant  malade  enPiedmonI  de  la  petite  vérole, 
creut  avoir  veu  une  lumière ,  et  entendit  une  voix  qui  luy 
oommandoit  d'aller  punir  les  vices  abominables  et  tyrannie 
des  Italiens  »  et  s'il  y  manquoit  qo'il  «n  seroit  chastié  luy- 
mesme  ,  ce  qui  estoit  conforme  aux  prédictions  du  frère 
Jérosme<Savonarola. 

5.  Tout  son  voyage  ne  fust  qu'une  pompe  continuelle, 
et  une  feste  solemnisée  avec  tontes  les  réjouissances  imagi- 
oafclas,  Il  n'y  eiiai bourg  ni  ville  qui  ne  luy  fist réception» 
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et  entrt^e  magnilique  comme  en  pleine  paix.  Ce  u*ès{6it 
partout  que  festins,  que  tables  mises  par  les  cheiiiina  et 
parles  rues,  que  concerts  de  musiques»  poésies,  représenté 
lions,  et  mille  «gentillesses  ,  de  sorte  qu*on  pouvoil  dIrA 
qu'il  alloit  à  la  conquesle  d*un  royaume  au  son  des  violbba, 
et  marchant  sur  la  jonchée  et  sur  les  fleurs.  Les  dâdieli 
principalenieni  eslaloient  tout  ce  qu'elles  avoiciit  de  riche 
et  de  beau  ,  et  luy  lomoignoient  par  mille  démonstranoeà 
le  plaisir  qu'elles  avoient  de  le  voir.  A  Quiers,  les  plus  belles, 
«'estant  assemblées  environnèrent  son  poésie ,  et  cbaritarit 
il  l'enlour  de  luy  divers  rondeaux  et  ballades»  le  couron- 
nèrent d'un  chapelet  de  violette,  et  le  baisèrent*  Elles  thoi- 
sirenl  uussv  entre  elles  une  femme  de  merveilleuse  beâlité . 
qu'elles  mirent  dans  un  lit  comme  une  accouchée ,  arec  un 
enfant  au  berceau  et  toutes  les  façons  qui  s'y  pratiqueiit. 

t).  A  Ferrare ,  la  marquise  luy  ayant  préserité  son  fils  » 
nncorr  fort  jeune ,  il  luy  fit  osier  ses  habils  lombal^ , 
pour  rhabiller  «Ma  françoise^en  luy  disant  :  Souvetieft-TiHli 
mon  cousin .  que  jo  vous  fais  François.  Ce  qiit  deniebrà 
tellement  imprimé  dans  Tame  du  jeune  prince,  qdè 
luv  et  tes  enfîins  sont  demeurez  très  àflectionnez  h  la  PrÀn- 
ce  ,  mesnie  dans  ses  plus  grandes  ndversitez. 

7.  Il  entra  h  Flnn*nce  la  lance  sur  la  cuisse,  pour  monl* 
tirr  qu'il  \  enlniit  en  souverain  ;  les  clefs  luy  en  furent 
portées  au  devant ,  et  il  y  fut  le  maistre  sans  conlrediî  tan- 
dis qu'il  y  demeura. 

8.  Le  mesme  jour  qu'il  y  entra ,  sortit  dci  monde  cA 
monstre  sans  dc'Tnnl ,  François-Pie  de  la  Minindole,  qtii  1 
IVige  de  9^  ans  par  un  dessein  plus  noLleque  celuy  d*All*xaii- 
dre,  a\oil  <*ntrrpris  ,  non  pas  do  surmonter  tout  le  monde 
h  force  d'armes ,  mais  df*  surpasser  tous  les  hommes  en 
science. 

9.  Il  enira  aussy  dans  Rome  tout  armé,  et  qdetqnea  {OttH 


sm  cnARLks  VIII.  187 

iprcs,  (it  cire&ser  trois  potences  aux  trois  plus  grandes 
places  do  la  ville,  pour  contenir  la  licence  des  gens  de  guerre 
c|ul  avoîrnt  pillr  une  sinagoguc de  Juifs,  paroii  il  sembloit 
roprcMuIre  raulhorité  souveraine  pour  le  temporel  »  qu'au- 
irrl'ois  ><•.*»  pr«^drcfî*M*urs  y  uvoienl  eue.  Mais  je  ne  sçay  s'il 
u'oircMisa  point  la  n'ajesté  de  la  France ,  lors  qu'assistant  à 
une  iiie>se  pontificale  que  le  Pape  célébra  ,  il  s'aSsit  après 
l:«  premier  cardinal  évevque,  et  donna  h  laver  h  sa  saincteté. 
Il  r^t  vrny  que  quelques  uns  cfoyoient  que  cela  estoit  Ibrt 
a^anlaj^eux,  et  di^ioient  que  le  Pape  recognolssoit  par  là 
que  nos  rois  rstoient  les  premiers  diacres  de  rÈglise,  leur 
i^ncn-  leur  donnant  ceMe  qualité ,  et  qu*Dprè8  tout  il  j  n 
gloin*  de  céiler  dan«  IV;:lisc  aux  ministres  de  Dieu.  Le  Pape 
n'ouMin  pas  de  Taire  peindre  cette  action  dans  une  galerin 
du  e)ia»te«iu  Saint- .\n^e. 

ifi.  Il  y  en  a  qui  (»nt  dit  que  le  pa|)e  luy  a  voit  donné  le  ti- 
tre d'empi-reiir  de  (]onstan(inoplp,ce  qui  vient  de  ce  que  An- 
An'  Piili^iilopiie  f  I  ) ,  sfiy  disant  «urcesMfur  immédiat  de  l'em- 
pire,  enninie  fiU  ;iî<n«*  de  Thomas,  Wre  de  Temperèue 
ron^tnnltn.  In!  avoit  cédé  par  une  donation  entre  vif»  tous 
M»^  droîlu  »ur  Conslantinople  et  Trébîfsonde. 

Kn  vertu  de  cette  cession  h)  ,  il  fit  son  entrée  a  Nd- 
ple^  en  habit  tiniN^rial.    Il  e^tolt  ve^tu  d'un  grand  man- 

J;  Anilri-  Pal'^'ilfwui*  \i\Mt  i»b«i  ur'ifi«*iit  daat  ta«îll^  «l'Anc6n^ ,  torique 
l**  pi|ir  Vir  II  rrii;;j;',ri  j  «niir  é  Rome.  Il  t  fat  rrru  arec  êe  gnad*  lion- 
nriir«,  tt  okdnt  ér*  prn«lnnt:  miltli  nAklMa^  â^  *n  ••ntlni^M  r^poadili  pq 
•  ■•«  •rl||lA«'.  It  cfNHracla  «1  martafc  «lé«kaanraiii  •%•«:  mmt  caartiiuie  {{rrc* 
q««  .  i«  ^và  l'tB|>uM  au  niifiM  «Ir  cqiiIc  t  lulir.  Il  mourai  eu  I.V>2  ,  à^ë  de 
«|iiaiJiitr-uruI  an*. 

'S.  \»Ji«  lit  l.i  \  i..!!*-  ri  Hurt  bari  fi'itnl  |ia«  jiarl»'  «ti»  irllr  i-rii»inii.  ilnnl 
Il  rrjliir  I  rpi  nil.inl  II  rit  pa«  Jmiimiif.  l/arlr  .  Aji\/  «lu  6  ■rpi^mkrr  1 494  , 
rnm  la  par  r^nVf^tfiii»  êm  cafiiMri  ir  G«rik .  fol  p«*iiv4  a«  roi  ^  la  iIm  d«» 
2i«iiii-Ai|;naii,  amkaMadrur  a  Eone  Jan*  k  JcraiCr  liècl*.  Ou  pr«l  conavl* 
fré*r  Mjci  yoe éutttt^uam  J«  M.  l'oDccma^r.  ^Ac.  «tciinicripiiPM,  i.  17, 
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teau  de  fiM  Mcarlate,  itcc  on  grand  collet  rmmné«  le 
tout  fourré  et  moucheté  d'hermine  ,  tenoit  «d  m  droite 
une  pomme  d'or  ronde  ,  eu  sa  gauclie  un  tceptre  impi- 
rial  ,  et  sur  sa  teste  une  couronne  d'or  garnie  de  pier- 
reries. 

II.  Il  y  a  apparence  que  s'il  fut  passé  eo  Grèce,  îlaneoM 
chosué  les  Turcs  ;  car  les  chrestiens  n'estant  pas  eiicete 
acou5lumct  au  joug  de  cette  servitude,  estoient  aaset  Ibrtt, 
ei  peu  d'aide  qu'ils  eussent  eu ,  pour  égorger  les  bar- 
bares. Mcsnte  le  grand  seigneur,  ayant  adrts  que  l'année 
naralo  des  François  cstoit  arrivée  k  Naples,  eut  ti  grande 
peur  qu'elle  ne  passait  droict  h  Constantinople  ,  qu'il  se 
relira  &  Andrinople  en  Asie ,  et  manda  tous  ses  geua  de  ' 
guerre  en  grande  diligence.  Mais  on  tient  qu'Alexandre  VI 
empoisonna  Zizim ,  dont  te  Roy  se  Touloit  servir ,  et  il 
est  certain  que  les  Vénitiens  en  donnèrent  advi»  an  Turc* 
et  firent  intercepter  l'arcbevesque  de  Duras  avec  le  pa- 
quet de  lettres  qu'il  portoît ,  ce  qui  fut  cause  que  le  Turc 
fit  massacrer  trente  mille  chrestiens  dans  l'Albanie. 

1 9.  Je  n'ai  point  leueu  aucune  histoire  un  si  grand  équipa- 
ge d'artillerie  que  celuy  que  le  Roy  traisnoit  en  ce  voyage. 
Il  y  avait  mille  et  deux  grosses  bombardes ,  mille  dem 
cent  pièces  baslardes  (s'entend  que  la  plupart  de  ee  Dooa- 
bre  n'esloîent  que  gros  mousquets  et  manière  d'arquebosia 
k  crocq  ,  car  on  ne  se  servoît  p<nnt  encore  d'arqnebosea 
k  main),  deux  cent  maistres  experU  pour  exécuter  l'arlil- 
lerir.  On  le*  appelle  aujourd'buy  commiuaires.  Six  oeat 
maistres  charpentiers  et  sapeurs ,  bois  cent  fondeun  de 
boulets  .  qu'ils  appeloient  lors  pierres  de  fontes  ,  dem 
cent  lorgemns,  onte  cents  charbonniers  ,  deux  centa  lai- 
sears  de  cordes  et  de  cables  ,  quatre  mille  cbarretion  et 
plus  de  bail  mille  chevaux. 

i3.  Decelents-lhonexécatoit  rartUleriaenFraiMBavcc 
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«HâBl  d'adwne  que  maintenant ,  et  Tefflet  en  estoit  plus 
fjtMùà  9  pour  ce  que  lea  places  n*ettoient  pas  terrassées ,  et 
Ton  eu  faisoît  des  ciHips  si  justes  qu'il  ne  se  peut  rien  plus. 
A  la  iMitaille  de  Fomoîie  »  un  canonnier  entreprit  arec 
une  biimbarde  portant  trois  cents  livres»  et  fort  dii&cile  a 
manier ,  de  faire  taire  en  trois  coups  plusieurs  petites 
pièces  des  Vénitiens  qui  incommodoient  fort  les  François; 
il  les  prit  de  travers,  et  au  second  coup  les  brisa  toutes.  La 
batterie  fut  si  furieuse  contre  les  chasteaux  de  Naples  » 
que  du  bruit  de  ces  tonnerres  on  vit  venir  plusieurs  gros 
poissons  étourdis  ou  morts. 

i4-  Les  Italiens  furent  bien  estonnez  de  voir  l'efTect 
de  ces  ibudres,  eux  qui  n'en  tiraient  que  quelques  coups 
et  loîng  à  loing,  pour  la  monstre  seulement ,  mais  il  le  fu- 
rent encore  bien  davantage  quand  ils  virent  les  François 
aUer  (urieu^iement  à  l'assaut  Tespée  à  la  main  et  faire 
main  basse  t  car  les  combats  de  ce  paîs-là  n'estoient  point 
sanglants  ;  ceux  qui  fuyoieot  en  estoient  quittes  pour  le 
bsigage ,  et  souvent  dans  de  grandes  journées  il  n'y  avoit 
pas  cinquante  hommes  de  tuex« 

Cela  fut  cauie  que  les  François  prirent  le  mont  St* 
Jean  en  huit  heures ,  que  le  ray  Alphonse  n'avoit  peu 
prendre  qu'en  sept  ans. 

1 5.  Entre  les  merveilles  que  le  ray  vit  à  Naples  »  celle  du 
sang  de  Sl  Genis  (1)  est  la  plus  mémorable.  Ce  sang  est 
dans  une  fiole  figé  et  sec  ;  lorsqu'on  Tapproche  de  la  teste 
du  Saiiict»  il  se  fond  peu  à  peu,  et  se  met  à  bouillir.  Le 
Roy  le  vuulut  loucher  luy-mesme  avec  un  bâton  ,  et 
observa  curieusement  s*il  n'y  avoit  point  do  Uromperio  ,  il 
recognut  la  vérité  de  ce  miracle. 

16.  Les  richesses  qui  se  trauvèrentdans  les  chasteaux  de 
Naples  estoient  iiicrayables.  Il  y  avoit  magasin  de  toutes 

l^)SmM  Garnie,  ttéal  isaréir. 
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sortes  fie  uiorchandises ,  cl  plus  de  draps  d*or  et  dç  sovc 
qu*en  lout  le  reste  de  Tllalie.  Il  y  avoit  seulement  ies 
cristaux  de  Venise  pour  vingt  mille  ducats.  C'en  seroiî 
aujourd*huy  plus  do  trois  cent  mille. 

Le  Rov  voulut  disner  h  une  table  de  merveilleux  ou- 
vrage  que  le  Roy  Alphonse  avoit  fait  faire  ,  et  on  liiy 
monstra  un  moine  qui  avoit  prophétisé  à  ce  ipalbeureux 
Roy  qu'il  ne  mangeroit  jamais  h  cette  table»  et  qu'elle  ser- 
viroil  h  un  estranger. 

18.  A  son  retour  y  il  passa  par  une  petite  ville  nommée 
Torcelonne  qui  esioit  interdite  parce  que  les  bourgeois 
n  voient  tué  leur  évesque  ,  et  luy  a  voient  coupé  le  bras, 
en  haine  do  ce  qu'il  estoil  Espagnol  et  créature  d*AI- 
phonâe. 

19.  Il  y  a  plaisir  de  voir  comme  les  aulheurs  Italiens  las- 
chent  à  desguiser  la  vérité  de  la  bataille  de  Fornouo»  et  « 
couvrir  l'honneur  de  leur  nation  par  des  mensonge^  ridi- 
cules. Les  uns  augmentent  le  nombre  des  Français  et  di- 
minuent celuy  des  Italiens  ,  les  autres  n'en  parlent  point, 
de  |>eur  d'estre  obligez  de  dire  ^rny.  L(^s  autres  enve- 
lopeut  celte  narration  d'un  long  galiuiiitias  où  l'on  D*en- 
tend  rien  ,  font  des  harangues  ,  des  incidens  ,  des  con- 
seils qui  ne  fupMit  jamais.  lU'inbe  même  est  si  impudent, 
que.  pour  accroislre  li*  n<»inbrr  drs  m<'rls  de  uostrc  costé, 
il  forgi*  des  n(*ms  de  srigiienrs  qui  sont  incognus  en  France. 
De  leurs  morts  il  n'rii  |)arle  pivsqiM*  point.  Mais  une  lettre 
qui  de  leur  cain|>  fut  rnvoyre  au  duc  Sforcr  racontoit  le 
fuit  tout  au  long  cl  le  nombre  de  leurs  morts  ,  au  bas  de 
laquelle  esloient  ces  mots  de  rescriliire  lurc  mittatto  dex- 
fera  cjccchL  FJIi»  fut  interceptée  piir  les  François. 

10.  Les  \énilirii«»  fin-nt  des  fiMix  de  jnve  comme  s'ils 
eussent  gaigné  la  bataille,  et  les  hénliersde  Melchîof  Tre- 
visau  ,  leur  général ,  niirenf  en  son  épllaphe  ces  vaines  pa- 
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role«  :  Qui  ad  Fornum  cum  Carolo  Francomm  lie^e  fcLiciter 
pttgfutvit ,  luy  qui  estoit  demeuré  h  l^urrièrcgarde ,  el  qui 
à  peine  avoit  veu  la  poussiiVrc  de  la  mesléc. 

81.  Comiuo  lo^  ennemis  uunMit  esté  repoussez  du  pro- 
nuier  choc  »  il  ftVsleva  un  veut  des  niouta|jn(*s  qui  amena 
de  gros  nuaget  pleins  de  tonnern*s ,  dVscluirs  et  de  gros- 
ses pluyes  qui  souflloicnt  iuipéUieusouient  ronlr'cux ,  et 
les  empescboit  do  se  pouvoir  rallier.  S^ils  Teu-ssenl  pu  faire» 
les  François  estoient  perdus,  car  ils  csloient  six  contre  uu. 
Ils  disoient  è  cause  de  cela  que  tous  les  diables  aydoient 
aux  François  »  mais  on  eut  peu  dire  bien  plus  vcrilableuient 
a  la  louange  du  Roy  Charles  : 

O  iiiini«m  dilene  Dm«  c«I  militil  «Pihf r. 
licanjvali  vAniaat  «d  cla«Mca  reoii. 

%%.  Le  comte  de  Guise  •  le  mareschal  de  Gié  et  le  vi- 
comte de  Narbonne  disputèrent  h  qui  auroit  la  conduite 
dfi  l'avant  garde;  elle  demeura  h  Gié,  qui  ne  combattit  pas, 
le  mareschal  de  Rirux  luy  en  lit  des  reprochcA  devant  le 
Ro^ ,  dont  il  pensa  y  avoir  combat ,  mais  enfin  il  les  ac- 
corda. 

«3.  Dans  co  voyage,  le  Roy  vit  deux  fillen  héroïques, 
et  qui  surpassoient  la  foiblesse  de  leur  sexe  :  Tune  estait 
fille  de  la  duchesse  de  Melphe  ,  qui  picqtioit  un  cheval , 
rompoit  la  tance,  combatloit  Ii  la  barriert*  comme  le  meil- 
leur gendarme  du  monde  ;  l'autre  rsloii  Jeanne  de  Sou- 
liers .  fille  d\in  f;ealilhommi*  d**  Qiii«TH ,  qui  luy  fil  une 
harangue  ausi\  bell«*  qu'il  «mi  (*ust  entendu  dans  len  univer- 
sitez.  AusM  fut-il  tellement  charmé  den  belles  qualités  de 
cette  muM*,  quV»tant  «i  Turin,  il  premût  la  peine  d*iiller 
souvent  2fe  Quier«  |)(»«ir  la  \oir,  et,  dît-on  enfin  qu'elle  res- 
Hcmbla  à  (!nlliope  qui  \oulut  e>»tn*  ni«'re ,  mai<  IVnfant  ne 
vescut  pas- 


IÇS  MiMOlEE    HISTOElQUfc 

Oq  luy  moDslra  aussy  dos  ouvrages  d'une  aulre  maie» 
c'estoit  Cassaudre ,  fille  d* Ange  Fideli ,  Vénilien ,  qui  CMi- 
posoit  jolieuienl  eu  prose  et  en  vers. 

s4-  Estant  h  Turiu>  comme  plusieurs  s'entremettoieal 
de  faire  Taccord  de  Sforce  avec  luy  »  il  luy  manda  ê*i\  le 
vouloit  venir  trouver ,  qu'il  luy  donneroit  des  ostagea. 
Sforce ,  qui  se  sentoit  extrêmement  coupable ,  duant  qu'il 
avoit  des  ennemis  auprès  de  luy ,  mais  qu'il  Firail  trouver  » 
s'il  vouloit  faire  faire  une  barrière  comme  celle  qui  fui 
dressée  pour  reiilreviiedc  Louis  XI  et  du  Roy  d'Angleterre. 
Le  Roy  se  mocqua  de  la  vanité  de  cet  homme ,  qui  voulotl 
faire  comparaison  avec  un  Roy  de  France  »  luy  dool  le 
grand-pere  estoit  tisseran  à  Cotignole. 

s5.  Ce  voyage  avec  ses  particularitez  a  esté  bien  descrit 
par  la  Vigne ,  par  une  vieille  chronique  de  Bretagne,  mab 
bien  plus  en  homme  d'estat  par  Comines,  dans  lequel  on 
lerroit  bien  plus  de  veritez»  si  on  l'avoit  tout  entier;  car 
on  lient  que  de  Selves ,  premier  président ,  qui  le  fit  impri* 
mer ,  le  tronqua  et  y  changea  plusieurs  choses. 

aC.  Deux  obstacles  principalement  retardèrent  le  Boy 
Charles  de  repasser  en  Italie,  et  luy  feirent  malheureuse* 
meut  perdre  l'honneur  de  cette  belle  conqueste  p  sçavoir  t 
ses  amourettes ,  et  les  conseillers,  qu'il  avoit  près  de  luy, 
gaigiiez  par  argent.  Pour  la  première  »  son  incontinence  es* 
toit  grande ,  et  mesmc  fort  nuisible  à  sa  santé.  Car  comme 
peu  chastement ,  ce  dit  une  chronique ,  il  eut  passé  sa 
première  adolescence ,  la  force  luy  deSaillit;  et  il  estoil  si 
fort  attaché  h  ses  maislresses ,  qu'estant  à  Lyon  prest  de 
passer  en  Italie ,  et  toutes  choses  estant  prestes ,  il  quitta 
là  son  entreprise,  et  s'en  retourna  à  Tours  voir  une  demoi* 
selle. 

97.  Pour  le  second ,  on  en  rejette  spécialement  la  laate 
sur  le  cardinal  Brîçonnct ,  qui  avoit  toujours  esté  affectionné 
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an  Pftpe»  depuis  qu'il  eut  reoeu  le  chapeau  rouge.  Surquoj. 
ertaal  remarqué  ce  que  dit  Belcarius ,  eel  autfaoïàr  est 
maioieoant  commun ,  mais  ces  paroles  son!  rares  et  belles  : 
Mime  n€minem  f  uî  ex  alUnc  ingenio  canêilioi^e  fendet ,  re$ 
magnai  geuisu  manifêsiam  est  »  prmieHim  êi  at  »  Briçon^ 
ntUOt  Carolms,  se  pemUu  dedat,  caieroi^ue  ilU  parère 
jmkemi.  qui  eê  auiharOaiû  aseemleruni ,  re  ipsa  Reg/u^  fus 
preemmerwai  non  Beges,  sed  tana  Regum  imaginée  »  oui 
quœdam  telaù  animata  sinmlactira  dici  poestmL 

Guillaume  deRochefort  fut  retenu  pour  chancelier  par 
le  Rojr Charles  VIII»h  son  advènement  à  la  couronne,  sans 
aucuns  termes  de  confirmation  ou  de  continuation*  11  avoit 
esté  fait  chancelier  par  Louis  XI,  Tan  i48^  »  en  la  place 
de  Pierre  Doriole,  que  ce  Roy  aroit  deschargé.  (Fumée 
aTOÎst  esté  garde  des  sceaux  entre  deux.  )  II  mourut  Tan  1 495. 
La  chancellerie  eslant  vacante ,  Fumée  exerça  encore  U 
charge  de  garde  des  sceaux.  Car  il  se  trouva  que  le  Rojr  es- 
tant allé  celte  année  tenir  son  lict  de  justice  en  parlement, 
il  fit  entendre  aa  volonté,  et  Ton  voit  dans  les  registres  de 
la  mesme  cour,  en  la  mesme  année,  ces  mots  :  la  cour  a 
ordonné  quVUe  escrira  à  monsieur  Adam  Fumée ,  garde 
des  sceaux. Comines  dit  que  Jean  deGannay  avoit  le  sceau 
du  Roy  au  voyage  d*Italie.  Je  ne  sçay  comme  celas*enten« 
droit ,  car  il  y  a  quelque  preuve  que  Robert  firtçonnet  es- 
toit  des)à  chancelier  ,  si  ce  n*est  que  firiçonnet  n*avoit 
encor  qu'une  promesse  du  Roy,  ou  possible  un  brevet. 
Autrement ,  il  faudroit  dire  que  le  royaume  a  deux  sceaux , 
Tun  quiteroit  demeuré  en  France,  l'autre  qu'il  auroît  faid 
porter  en  Italie ,  ce  qui  n'est  point  croyable;  peut  estre 
aussy  que  Gannay  avoit  le  sceau  du  royaume  de  Naplea, 
qui  luy  auroit  esté  baillé  mesme  avant  la  conqueate  du 
royamne* 

Uest  dît  dans  le  manoscrit  d^  la  cliambre  des  comptes  » 

T.    I.  i5 
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dit  La  Crois,  qM  Clmrles  Mil»  |>at»aol  «a  llalie#  biMa 
ndonsagiiettr  Dôriofo»  ehaotoclief  à  Perii,  pour  aswiir  mi 
manioiiieat  de»  afloires ,  Piorre  »  duc  do  Bourbon ,  «pi*îi 
a? oit  eslably  régent  en  son  absence.  Si  cola  oat  vray  »  daiit 
je  doute  »  Dortole  n'auroit  donc  point  quitté  la  qualité  da 
chanoelier,  et  neantmoina  Rocheforl  est  ainsy  appelle 
tout  »  ou  il  faudroit  que  le  Roy  la  luy  auit  redonnée 
la  mort  de  Rochefort.  Il  faudroit  voir  ia^deatui  les  latliae 
de  provisions  des  uns  et  des  autres. 

PAROLES  MÉMORABLES. 

Le  Roy  Charles  VIII  aymoit  passionnément  le*  letlrea. 
Il  afoit  aecoutnsnié  de  dire  que  l'espéê  et  la  lanmi  99ièiikt 
le$  àtmei  offonêiteê,  la  ru  tract  et  la  targue  ht  défen$iveê^  aiaiâ 
fjoe  ki  bonnes  lettrée  eetoient  leê  offensives  et  défendreê  fMf 
ensembte. 

Il  comparoit  la  fortune  li  une  amante  iascivequi  ëareàaë, 
mène  et  promène  un  jeune  fils,  puis  ayant  les  yeut  éur  un 
autre  tous  le  plante  là ,  è  la  mode  de  la  danse  de  la 
torche  ou  Ton  prend  et  Ton  laisse. 

Les  Italiens  le  voyant  en  leurs  pays  guérir  des  escroiieNea 
disoient  avec  eslonnement  ;  Quelle  est  donc  celle  aoguaia 
Majesté  qui  u  joint  les  miracles  des  aposires  avec  la  pliia- 
sance  des  Césars. 

Le  mareachal  de  Rienx  sçachant  que  l'on  avoit  mené  la 
Roy  Charles  devant  Nantes  contre  la  parole  qu'on  luf 
en  avoit  donnée  »  s'en  plaignit  k  la  régente  uiadama  ila 
Beau  jeu ,  qui  lui  dit  qu'il  ne  sçauroil  monstrer  celle  prcH 
messe parescrit.  Mais  ilrespondit  hardiment  :  Et  qnoy,  taa- 
dame»  la  parole  d'un  Roy  ne  vaut-elle  pas  mille  scelles»  oa 
aeroil-il  pas  plus  glorieux  que  le  Roy  iniitast  son  ayeul  ifu^ 
non  pss  son  père  ?  Vraynient  c'est  luy  appivndre  de  bonne 
hetira  à  rompre  sa  foy. 
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êhrtê  Bjàti  réduil  le  duo  d'Orl^aiM  à  ime  etlréme  fa  - 
nîM  dim  NtfvatM ,  y  fit  çlissef  dés  tinM  déiteàls  ëm*- 
pdiionnet ,  orqyatit  que  les  ofiiciera  du  prince  \is%  tf chete* 
roi^til  fkiar  i«  personne»  ce  qu'dyant  esté  desfcOiitoH  60 
dlMtde  luy,  qu*il  Tavoit  vbulu  erefer  de  f lande  et  le  Mfe 
DfMrir  de  faim. 

Commo  f iielqli*tin  blaitoott  un  )our  le  cardinal  Balue 
deranl  réfe«i|ue  do  Montauban  qui  fol  depuli  le  eardinai 
d*Amboliej  disant  qu'il  eitolt  d'autant  pli^â  coulpable  d'à-» 
voir  trahi  Louia  XI  qu'il  eitott  entièrement  «a  eréattfro* 
l'éfe«quo  rospoodit  :  Il  no  faut  pat  a'ottonner  si  kè  oréMurèa 
sont  ingrates  »  Lucifer  et  Adam  les  dedx  plus  nobles  eréa« 
tures  au  ciel  et  en  terre  le  furent. 

Il  y  eut  rers  la  fin  du  tègne  de  Louis  XI  une  grande  fa  - 
mim  en  France,  mais  grande  abondance  de  grains  en  htt^ 
tagne.  Le  conseil  du  pats  Toyoht  que  tous  les  eatrangeta 
en  tiroioot  du  bled ,  fit  dollbnses  sa^  peine  de  la  TÎe  d'en 
plus  transporter.  Le  duc  ne  lais^soit  pas  d*en  accerdor  pa^ 
fareur  quelques  charges  de  cheval,  lio  joUr  le  conseil  luy 
alla  remonstrer  qu'il  ne  Aillait  plus  permettre  ces  traietes» 
antrement  qu'on  affameroit  le  ptty»  Mais  le  duo»  qui  estoit 
d*iiii  naturel  humain  et  pitoyable  ;  Qooy  Messeigiteurs»  k 
riiedre  que  le  Roy  défendit  sur  peine  de  la  hart  k  ceux 
d*Anfoii  qu'ils  ne  laissassent  destendre  aucuns  ¥ins  dans 
ma  ducM,  les  pauvres  gens  trouvèrent  bien  moyen  d'en 
faire  venir;  puisqu'ils  ont  en  pitié  de  notre  soif,  il  faut  avoir 
pitié  de  leur  faim. 

Le  eliancelter  de  Roohf^fort»  voyant  que  le  conseil  du 
Roy  Charles  le  portoit  à  conquérir  la  Bretagne  puisqu'il  en 
estoit  si  avant ,  luy  remonstra  que  les  princes  chreatiens  ne 
devoijnt  pas  imiter  les  Alexandres  et  los  Oésam  dont  la 
gloire  oooaistoit  k  ravir  le  biea  d'autruy  ,  que  le  iiiatice  de- 
vait eatre  la  régie  de  leurs  ronquestea  »  et  que  s'il  «voit 
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«jtielqoe  prélentioD  sur  la  Brelafjoe ,  il  U  faUoit  c 
par  le  droict,  non  pas  la  mesure  k  la  force  de  se*  armM. 
parce  qu'un  conquérant  sans  droict  n'est  qu'un  illustre  vo- 
leur. Cet  advis  équitable  fut  suiry.  La  Bretogoe  est  veDoe 
légitimement  i  nos  Rois;  ils  ont  soigneusement  accumuM 
etacbeté  les  droicis  de  tous  ceux  qui  ypouTotentprétoodiOb 

Le  comte  de  Foix  envoyé  par  le  duc  de  Breti^oe  vert  )ea 
seigneurt  et  le  peuple  qui  l'assiéf^eoient  dans  son  chastCMi 
pour  le  contraindra  de  leur  livrer  Landais ,  pensa  estra  et- 
louffé  par  la  foule,  et  eut  si  grande  peur  des  cris  furieux^e 
ct^tte  multitude  eschaiiGTéc,  qu'il  dit  au  duc  qu'il  aymeroil 
mieux  estre  prince  d'un  million  de  sanglier*  que  non  paa 
dt>s  Bretons. 

Le  Roy  Louis  XI  avoil  bien  estudié ,  mais  il  bayssoît  mor- 
Ipllement  les  lettres.  Il  disoit  que  U  science  le  mndoit 
iD(4aocotique,  que  c'estoit  chose  inutile  pour  ce  que  leaaa- 
ges  n'en  avoient  que  faire  ,  et  que  les  feux  en  aflbloieBt 
davantage. 

L'empereur  Maximilieo  hayssoit  les  Frinçms  de  toile 
sorte,  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  avoit  recea 
d'eux  dix-huit  injures  dont  il  laisseroit  la  vengeance  à  m 
posterité ,  s'il  ne  la  pouvoit  avoir  luy  meame. 

Le  cardinal  de  Foix  disoit  sur  le  supplice  de  Landaïf, 
ces  paroles  de  l'exode  :  Stttta  ytuc  teti/^erit  montem  Upids- 
bitKT,  par  oti  il  vouloit  dire  qu'un  homme  de  basse  ooofi- 
tion ,  qui  sans  mérite  et  sans  sciences,  est  eslevi  anx  has- 
les  dignités .  mérite  d'avoir  une  honteuse  fin.  Et  certM 
on  pouvoit  bien  appeler  cet  homme  \i  beste ,  mais  bcsta 
féroce,  qui  se  saouloit  de  sang  et  de  cruauté ,  qui  gasioît 
et  dcstruisoil  toute  In  Brctngne.  Car  quand  il  vint  au  mft- 
niemenl  des  alTaîrcs  ,  ce  pays  ik  estoit  si  riche  que  1m 
paysana  mangeoiunt  en  vaisselle  d'argent,  et'la  plu^MWt  Jm 
habitan*  des  poriK  de  mer  coiichoienl  sur  la  soye.  Haû  de- 
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puis  que  sa  malice  y  eut  excité  la  guerre»  la  duché  fut  ré- 
duile  à  une  grande  misère  et  pauvreté. 

Le  Pape  Alexandre  voyant  que  le  Roy  luy  avoit  envoyé 
en  ambassade  d*Aubigné  »  grand  capitaine  »  contre  la  cous* 
tome  de  nos  Rois,  qui  n*avoient  que  des  gens  de  soutanes 
00  de  robe ,  dit  :  Je  voy  bien  que  le  Roy  me  veut  faire  la 
guerre ,  puisqu'il  envoyé  icy  un  général  »  non  pas  un  an* 
bassadeor. 

Maiguerite  d'Autriche ,  qui  avoit  esté  fiancée  à  Char* 
les  VIII  »  fot  mariée  à  Dom  Jouan  »  infant  de  Castille  ; 
comme  on  la  menoit  par  mer»  en  Espagne  »  il  s'éleva  une 
si  furieuse  tcmpeste  que  les  matelots  croyoieot  estre  p^h- 
dus.  Pendant  cette  tcmpeste  elle  demeura  sans  aucuuc 
émotion  appuyée  contre  son  lict  Quand  elle  fut  passées , 
on  lui  demanda  h  quoy  elle  avoit  rcsvé  si  profondément , 
qu'elle  n*avoit  point  eu  peur  de  péril,  elle  répondit  genti- 
ment qu'elle  songeoità  faire  son  épitaphe,  et  qu'elle  l'avoit 
composée  en  ces  deux  vers  : 

Cy  gii  Margot ,  la  seoie  damoûelle , 
Q«i  a  éemx  marU  H  Cft  eocor  pncellc. 

Les  Italiens  disoient  du  Roy  Charles ,  qu'il  estoit  allé  a 
Naples ,  la  craye  h  la  main  ,  pour  marquer  les  logi%  snii» 
contredit ,  sans  tendre  pavillons  ny  rompre  lances. 

Après  son  déport ,  c  omme  Ferdinand  eut  reconquis  li*. 
royaume,  le  Pape  Alexandre  disoit  d^ê  François ,  qu*il  ny 
avoit  point  de  nation  au  monde  qu*eux  qui  pust  gaigner  uy 
reprendre  en  si  peu  de  tems  une  si  belle  conqucstc. 

L'année  que  Charles  YIII  renvoya  Marguerite  d*Au»tri- 
che  pour  épouser  Anne  de  Bretagne  fut  si  pluvieuse,  que 
les  raisins  ne  purent  venir  en  maturité  ,  de  sorte  que  les 
vins  furent  extrêmement  verds  ,  et  incommodes  à  Tcato- 
maeh,  d'où  il  vint  quantité  de  coliques.  Un  jour,  comme 
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Margucrîta  estoitè  lubie  »  se«  maistreê  d*ho$iel  «e  mirml 
sur  cette  malière  »  cberchaDt  la  raiion  pourgu#y  l^i  VÎUf 
èaioieiit  tî  malfaisant.  La  priocesae  »  qui  ardii  Teaprii  f  îf 
et  gentil  t  leur  donna  la  solution  da  celle  queslion  •• 
deux  mots.  Il  ne  iaul  pas  a*esk>nner,  leur  diUelle»  ai  lea 
vins  Aoni  Ferds  et  malfaisana  ceUe  année ,  puisque  ica  aw^ 
mens  n*onl  rien  valu. 

La  luesme  princesse  étoîl  fort  adonnée  à  Feaiudn  •  al 
comiBe  ses  médecins  lui  disoient  que  ertle  trop  gréade 
application  d'esprit  pourroit  être  nuisible  à  sa  saoléf  elle 
leur  répondit  que  le  corps  se  porleroil  toujoura  asseï  JMeii 
pourveu  que  Tame  fuat  entretenue. 


I  • 
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lŒLAfiOM  ï^\^  VOYAGE 


DU  ROY 

CHARLES  VIII 

K>LR  LA  CONQUESTE. 

i 

nr  poYACîMK  r)K  naples, 

Vkf.    PIWIKÇ    DESRET,    DE    TIIOYKI. 


AVERTISSEMENT. 


Li  coD^lte  du  rojanme  de  Paplei  ot  m  fait  •««  nurqiuDt 
de  notre  bistoire  pour  que  nons  ayons  dû  en  prëicoteT  ud  UblcM 
eomplel  daiu  ce  recueil.  I^a  rebtion  de  cette  expëdition  a  été  éaiu 
par  plutieurs  aulean  comlempoiaini ,  panai  lesijueU  noai  avont  de 
préférence  cboin  ceux  qui  «raient  été  téoKÙDS  oculaires  des  éré- 
nearw.  Au  premier  ranf;  se  préienle  JeanBttrclMrd.iHftR  dcséJ- 
remonirs  de  la  chapelle  du  pape ,  qui  nous  «  laiue'  un  jounul  eùct 
de  ce  qui  se  pasta  à  Rome  pcodaDt  le  séjour  de  Charlet  VlII.  Sa  re- 
lation prenant  «.l'arrivée  du  roi  i  Plorcoce  et  Soistent  i  la  prîie  de 
Naples,  nous  avons  complète'  ion  nfcit  par  le  fragment  MÛTaM  da 
Pierre  Dtsnj,  qui  raconle  les  commencemeDS  de  l'cxpëditiM,  et 
parla  partie  duVergierd'bonneur  qui  comprend  le  (éjoordu  roJea 
Italie  depuis  ta  prise  de  Naples  jusqu'à  son  retour  en  France.  La 
Mémoires  de  Villeneuve,  pulilin  par  H.  Petitot(  t.  i4deH  ool- 
leclion  ).  complètent  la  série  des  documens  curieux  qu'on  peut  ru- 
sembler  sur  celle  guerre. 

Il  existe  peu  de  renseigoemens  sur  Pierre  Desrej  ;  tout  ce  qu'on 
sait ,  c'est  qu'il  naquit  à  Troyes  dans  le  1 5*  si^lc ,  rt  qu'il  vivait 
eocoreeo  iSi4.  La  relation  que  nous  rcimprimims  setrouvella 
suite  de  l'histoire  de  Giguin  ,  traduite  par  P.  Desrey,  et  datu  le 
Becueil  de  D.  Godefroy  sur  Charles  VIII. 


DE  L'ENTREPRISE 

DO  VOYAGE 

DU  ROY  CHARLES  VIII 

POVm  AIJLIB  RBCOOfBU  «OH   lOYAUHB    DB   NAPLM, 
BT   COMUHT   IL  T   FUT   IBCITA. 


Après  qae  le  très-ehrestien  el  trèt-Tictorieux  Roy  Char- 
tes VIII  eut  ▼aillammenl ,  et  avec  beaucoup  de  pru- 
dence» dompté  ses  ennemis  ,  tant  au  dedans  qu*aux  fron- 
tières de  ses  estats  :  encore  qu'il  eût  ensuite  peu  demeu- 
rer en  repos  et  tranquillité  ,  toutefois ,  comme  prince 
magnanime  et  vertueux,  remply  de  proîiesse  et  de  raillance, 
il  se  résolut  d*aller  conquérir  son  royaume  de  Naples  et 
de  Sicile ,  qui  k  juste  titre  lui  appartenoit.  Il  estoit  à  la 
vérité  petit  de  corps»  mais  il  aroit  une  prestance  qui  fai- 
soit  remarquer  d*abord  la  grandeur  de  son  courage  ;  car 
depuis  qa*il  eut  une  fois  délibéré  et  arresté  de  faire  cette 
grande  et  périlleuse  entreprise  »  on  ne  le  pftt  jamais  en- 
suite détourner  de  la  conduire  et  mettre  è  fin  ;  il  ne  vou- 
lut pas  mesme  écouter  les  remontrances  pressantes  de 
oeux  de  Paris ,  qui  »  dans  Tapprebension  du  danger  de  sa 
personne ,  tâcboient  k  le  détourner  de  ce  dessein  ,  dont  à 
la  vérité  Texécution  paroissdt  d'abord  comme  imposnible 
et  hors  d'apparence  ;  mais  en  toute  diligence  il  leva  aussi- 
lost  une  grande  armée  »  cboisie  du  nombre  des  plus  vail- 
lans  qui  se  peurent  trouver,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie ,  pour  être  employée  et  sur  terre  et  sur  mer;  h 
laquBi  il  àoanê  d'eicâllens  capHatnes  pour  conduire  ol 


cumiiiuiidei-  les  «ulilal»  qui  l<i  ci'iujiUM>iiil^l  :  U  >  lill  d'ail- 
Inir.-  Uiiit  d'ubonl  i-\hf>rir- ,  «tt  Waucoiip  encouragé  par 
If  Pu|><>  .Vli.-xiiii(lrc  \  1 ,  et  (lill'  le  liiitiii'  Ludovic  Sforce  , 
t('!-'[ii('I^  pour  lui-s  atuiciit  une  gruiidi^  linlnc  ut  itialvirilluDce 
ciinlnt  Al|iliu!i«-,  u»ur|)iitctu-  dij  r<f)'aiiD)c,dt>  j^apW,  ^nl 
lia  doiniiialioii  t-!iloit  Tmi  tyranai^iir  ,  et  uobiioA  litotp- 
pni'ljiMi.-.  \.K  Itiiy,  pour  inii-itx  .-issriiibicr  sl'S  geni  de 
giicrn; ,  el  iiviiiircr  smi  (l«t«M-in,  h'acbmriifla  «  Li«h  ,  afin 
aussi  dVsIn'  plus  prorlif  dn  sou  f^lrm  dam  l'Italie  quand 
i)  ci>  scmit  Iniips. 

Il  esl  à  i¥aiun[uiT  qu'uviuil  qu'on  l'ut  enirà  seulement 
danit  la  pcusùt:  de  c<-  \o)agi- ,  di-s  l'annév  i^yS ,  UQ^d^Tot 
it.'Iigii;ux  .'ippclt-  lli<-it)Mti^  Siivonsrolle ,  de  l'ordrjq .  ■aÏQQf 
Dominique  .qui  dopuîs  fut  (rèe-iuîu>|i-[aeut  ItrOl^  «  Flo- 
rence par  l'envie  cruelli!  de  »cs  ennoniis  ) ,  ovoit  presçM 
«I  pn'dit  puliiiquuiiu-nt  ravvnciH(.-itl  du  Roy  C.i)Br)t;h  ,ef 
dfS  Frouçuis  c-n  plusieurs  endroilï  de  l'Ildiej  b;llf9^p|)^ 
que  les  Florentins  re>liui(iieiil  entre  iiii  bon  Cl  tàil^  prQ- 
phî'le. 

Aiii»î  dt)i:c  qiir  (<■  llo)'  e^lt>i1  W  Liou,  il  earoya  derimi , 
piiur  passer  1rs  monts,  uionseigneur  le  duc  d'Ori^i»  >vec 
plu-ienrs  grand»  «eîgneurt  vl  aulres ,  iiccpiDpagaev  dv 
quiinlité  de  gens  d'nruies  ,  tant  du  M's  ordoDODOOija  qv'tu- 
In'ineul  ;  il  députa  lUïs!  divcivcs  personnes  es  vilW  dv 
Milan,  (ieuii<'» ,  Venise.  Floreoçc  .  Liic4|ue*  .  Pinf  » 
Viturbe  .  Ronie  ,  et  auti-c*  lieux  del-oiuLardia  ft  d'IUlî»» 
pour  le  >uiet  de  ceitti  ci)Dquc»la  ;  i-l  alîu  que  dau»  loutQ» 
ce»  villes  et  places  ou  exécutât  du  konnc  Ibj  U  pnmetM 
qu'un  lu)  iivuil  fuite  di-  cnnlt'ibuer  tui  i-ccuuvrMi|Mi(  4* 
sondit  ri>>aunie  :  es  députer  l'ui-enl  l'uit  hou(tra|ileu|C9( 
ifreus  e'^ilile*  villi's .  et  leur  lut  fait  portoul  tl^-Jw* 
necutil  avei:  usaurancc  du  leiûr  la  pji-w|v  dfwuée  avfii^l 
djiu»  laquelle  uéfcocîstiou  iU  c'acquillviviti  l^ul  I 
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àc  leur  comaxiê^iQU  et  légaUoo  ;  et  ^'ailleur»  le  dac  d'Or- 
iéiOf  ^^  mil  fen  poi^eui^n  de  sa  comté  d'AsL 

£9  ce  iepip»  le  «cigoeur  des  Querdos  (qui  TulgairemsiU 
e^toil  nomvoÉ  nioiiMcur  dei  Cordes)  tooaba  en  une  griève 
iui4«di«  e&tHnt  h  Lion  •  disposé  de  passer  les  monts  avec 
le  Rut  ;  parquoy  luy  fut  cpos^iJlé  par  les  médecins  de 
retourner  eu  J^ardie  (dçni  il^loit  natif)*  d*autant  que 
r^ir  pourroit  aider  à  le  rtmetlrr,  J^  dpnc  ledit  seigneur 
prit  con^é  du  Roy  et  des  autres  princes  et  seigneurs  de 
France»  et  partit  de  t.ioii»  pour  aller  jusqu'il  |a  Brcsic» 
qui  est  II  trois  licurs  de  ladite  ville  «  où  il  trépassa  ;  son 
Corp»  lut  Miis  eu  un  cercûoil  de  pb^b  ,  et  porté  k  Nos|re- 
Dauic  de  Boulogne  sur  tuer  *  où  il  «at  enterré  comme  il 
Ta^oit  souliaité.  Par  le  commainieipent  du  Roy ,  il  fut  fait 
grand  honneur  et  des  processions  au-devant  dudit  corps  » 
par  le»  villes  où  i|  passa.  B*tant  encore  le  Roy  à  lion  \ 
par  bon  conseil  et  meure  délibération  •  furent  de  sa  part 
comnii#  et  ordonnes  plusieurs  grands  seigneurs  ei  prudens 
pf!r»onuage»  «pour  la  garde  et  deifense  du  royaume  de 
France  »  alîii  d*y  pourvoir  sur  toutes  les  aflairts  occur- 
renteii ,  ain»i  que  besoin  seront  :  et  premièrement  fut 
couipiis  seul  régcnii  c^  principal  chef  dudit  royaume  Mon- 
seigneur Pierre  duc  de  Bourbon  ;  lequel  avoit  épousé  la 
svMr  du  Roy  •  Madame  Aiuie  do  France  ;  le  seigneur  de 
Baudricourt  l<lt  mis  gouverneur  do  Bourgogne  •  les  sei- 
gneur» d'4viitigour  et  de  Rohaut  gouverneurs  de  Breta- 
gne .  le  seigneur  d*Orval ,  gouverneur  eii  Champagne  ; 
le  M*igneur  de  Grfi^illc  fut  ordoimé  es  pays  de  Caui, 
;NormaDdie  et  Picar,die  »  et  le  oeignmir  d*Angoulesuie 
gouverneur  eu  A^q{eulmoia  et  çn  tout  le  pays  de  Guyenne. 
Tou»  lesquels  ,  ain#i  ordonnes  ,  prirent  bumblvoient 
coog<'  du  Uoy  9  i't  allèrent  un  chacun  d  eu&  pour  s*ac  - 
quitter  de  leur»  susdites  charges.  Apre*  toutes  ces  choses 
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ainsi  diitposÀ»  par  bon  ordre,  le  Roy  i 
quelques  jours  k  Lion  pour  les  délices  et  plaisirs  d*tcelli 
ville,  et  aussi  pour  ta  bonne  grâce  d'aucunes  dames  Lion 
naîscs  ;  mois  il  ïurfint  une  pesie  ,  au  sujet  do  laquelle  e 
Rov  partit  do  ladite  ville,  accompagné  de  Madame  la  Reùn 
sa  femme,  et  de  plusieurs  autres ,  et  vint  juiques  h  Vienne 
(qui  est  i  cinq  lieues  do  Lion).  Conséquemment  aprfea  pat 
tirent  de  ladite  ville  et  cité  de  Vienne  le  Roy  et  la  Reyni 
avec  leurs  gens  .  et  passant  par  Villeneufve ,  k  la  eotb 
Sainct-Andricux  ,  et  i  Riue  ,  ob  ils  furent  toujours  biei 
reçous,  parvinrent  jiisques  il  Grenoble. 

Le  snmedy  vingt  -  Iroisïème  jour  d'aonst,  l'an  mil  qua 
trc  cent  qciaire-vingt  et  quatorze ,  le  Roy,  accompagné  di 
la  Reine  sa  femme ,  et  de  plusieurs  nulrei  princes ,  sei 
gneurs ,  dames  et  damoîtellei ,  fit  son  entrée  dans  la  vilh 
et  cité  de  Grenoble  ,  laquelle  fut  trës-sompluense  et  mi' 
gnifiquo .  tant  de  la  part  des  gens  d'église  ,  lesquels  vin 
rent  au  devant  de  luy  et  de  ladite  Reyne  en  notable  pro 
cession,  garnis  de  plusieurs  reliquaires ,  et  honestemeu 
revelus  du  fort  riches  chappcs,  que  de  la  part  des  leigneor 
de  la  cour  de  parlement  de  Grenoble  ,  et  autres  oflEcter 
en  quantité,  avec  les  nobles,  bourgeois,  manans  et  habî 
(ans  de  Indite  ville  ;  lesquels  estoient  tous  honnestemm 
velus  et  li.-ibillcz  selon  leurs  estais  ;  c'est  h  savoir ,  les  un: 
vêtus  dt:  belles  livrées  ,  et  les  autres  de  certaines  derisea 
cbaeun  à  sa  fnntaisie  ,  et  en  celle  manière  il*  vinrent  an 
devant  dudït  Roy  el  do  sa  compagnie;  et  là  par  ceux  k  o 
députez  ,  comme  boui^ois  et  escbevins ,  luy  furent  pré 
•entt'es  tes  ciel»  de  ladite  ville  en  tiiy  proposant  et  disan 
louangf  s  par  gens  qui  le  sceurent  bien  faire ,  en  aign 
d'honneur  el  d'obéissance.  Puis  fat  mis  et  porté  un  for 
riche  ciel  nu  dais  dessus  luy  et  un  autre  dessus  la  Reyne 
et  ainsi  accompagnez  de  leurs  pini  et  d'un  grand  nombn 
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da  peii|iie  »  Ut  furent  condiiiU  dedans  la  ville  ;  laquelle 
ealoil  honneslement  lenduë  et  parée  de  tapisseries  ,  et 
antres  riches  paremens.  En  icelle  rille  estoient  pareille 
nent  faits  U  démontrez  plusieurs  histoires  et  beaux  mys- 
tères »  désignant  Texcellent  honneur  et  louange  du  Roy  et 
de  laReyne ,  autant  qu'il  estoit  possible  »  car  on  n'y  avoit 
rien  obmis  :  et  ainsi  fut  conduit  en  ladite  ville  et  jusques  en 
la  grand'  église  de  Grenoble ,  où  il  fit  son  oraison  ;  et  puis 
fut  mené  en  son  logis  où  se  tient  le  i»arlement  du  Dauphiné, 
qui  est  un  beau  logement  très-spacieux. 

Le  Roy  et  la  Reyne  demeurèrent  six  jours  entiers  dans 
cette  ville,  où  parles  seigneurs  présidons  dudit  parlement» 
et  de  son  grand  conseil ,  furent  examinées  plusieurs  choses 
pour  l'appareil  et  l'équipage  de  l'armée  dudit  Roy»  |afin 
de  facilement  et  en  grande  sûreté  passer  les  hauts  monts 
de   Savoye  ;   et  mesmement  il  fut   advisé ,   que    pour 
tenir  le  chemin  plus  facilement,  seroient  renvoyez  les 
chariots  et  charrettes ,  qui  jusques  en  ce  lieu  de  Gre- 
noble avoîent  esté  ordonnez  pour  apporter  le  bagage 
du  Roy  et  autres  choses  nécessaires  à  son  armée.  Et 
au  lieu  desdits  chariots  et  charrettes,  furent  ordonnez 
grand  nombre  de    mulets,  pour  iœlles  choses  porter  h 
grosies  charges;  ainsy  qu'au  pays  de  Savoye  on  a  accoutu- 
mé de  pratiquer;  autrement  n'eussent-ils  peu  promptemenl 
passer.  Aussy  furent  ordonnez  gens  prudeus  et  $ugc*  pour 
prendre  et  marquer  les  logis  du  Roy  et  de  son  armée ,  se- 
lon qu'à  chacun  pouvoit  appartenir  en  pareille  affaire;  dont 
fut  principalement  donné  la  charge  k  un  nommé  Pierre  de 
Yaletaut,  lequel  estoit  propreàcela,pource  qu*il  counois- 
soit  les  lieux  et  les  pays  de  tout  ce  voyage.  Et  conscquem- 
ment  par  le  Roy,  lesdits  seigneurs  et  gens  de  conseil ,  furent 
ordonnez  sage»  et  advisez  personnages  pour  aller  çà  et  là 
en  plusieurs  villes  et  lieux  dudit  pays,  faire  apporter  vivres 
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et  choses  néc^88ai^cs  fa  ladite  arttlée,  lesquels  Vitres  éléulM**' 
provisions  cstoicnt  {>areux  payés  h  hdnneil^ethlkOQnllblé 
prix ,  sans  fairo  hy  oxcJrcef  âncunn  pilleriez  ,  et  pàÏMt  tëkié 
cause  et  y  donner  bohtic  provision ,  li^ft  ordohnex  k  ce  H!k 
rent  titres  do  maréchaux ,  maistrès  d'hostels  et  pM?osU , 
qui  bien  y  firent  leurs  devoirs. Et  pôuh  toujours  èfatl^ehil* 
les  srigticurs  »  ciioyi*ns  marians  et  habîtans ,  des  tilles  et 
cités  de  Lonibardit;  et  d'Italie ,  aflfa  qu'ils  fàiihtif^eht  hfdrs 
compromis  au  Roy  (pour  ce  que  leur  lidélitS  ^st  tidcilnek- 
fois  bien  petite  ) ,  furent  entoVéi  ceux  iitfi  iVnibitent  i 
premièrement  fut  envoyé  utl  màistt^  d^tioitël ,  libinfiié 
Jean  de  Cardonne ,  h  Plortonce  ;  le  seig;rteut  Charles  BHI- 
lart.  Il  Gènes»  Gaucher  de  Tinter lllc,  h  Sëheii,  la  Villb 
R!{fnnt-d*Ore;ilrs  ,  h  Milnn»  Adriim  de  hsie  ,  h  Plie»  et  Ift 
»eigncnr  de  Louau,  h  Loucques ,  6t  autres  jusqucs  k  Vîtef- 
be.  El  avec  un  chacun  d*cilx  furent  triiiistnift  gens  flc  longue 
rohes  »  cloquens  et  scientifiques  ora(i*ilrs ,  poiït  eh  cette 
affaire  proposer  harangues  quahd  hiélier  en  Seroit.  IteiM» 
et  pour  ce  uicsmu  dessein  Turent  envoyez  devers  les  pririëêlî 
régens  et  g  Mivernetirs  desdils  pays  de  Lonibardie  et  d*Ita* 
lie,  les  sieigneiirs  qui  s'ensuivent:  premièrement  furetit  en- 
voyés ,  le  sieur  de  la  Trimonille ,  vers  le  Roy  des  Rou^Ahis) 
Louis  Lucas,  au  seigneur  Ludovic  h  Milan  ;  le  seigneur  dtt 
Boscnge,  aux  Vénilîrns,  le  seigneur  d*Ailbigriy  et  jies  geilA 
à  Rome;  avec  aussi  monsieur  d\Aulilii ,  le  président  Cùëa-' 
n;iy  et  \r  général  de  Ridant,  ambassadeurs  vers  le  papèp 
el  autre  part  fui  envoyé  :  le  Seigneur  d*Ar^fMiton  accompa- 
gné de  Monslreau ,  et  potir  conduire  To^t  et  Partnée  du 
Roy  en  icoluy  vuyage  de  Ih  les  monts,  fuimt  ordonnée  les 
princes  du  sun«;  royal ,  et  fluln*s  seigneurs  qui  sViisuiveiit: 
monseigneur  Ir  duo  d*Orléniis,  le  seigneur  d<'  !Hon(|)énkief, 
le  seigneur  de  Foi\ ,  le  seigneur  de  Luxembourg,  le  sel- 
gnetir  de  VendAnte.  le  seigneur  Angiibert  de  Clètea*  le 
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ieko-Jâcqoei»  le  prkice  ée  8aierno.  le  sei([;ueur  Av 
Mielrat  éi  \m  »igiiMir  de  Pienties ,  I<*s  mfln|tiis»  de  Saluâàes, 
dt  VieoM»  et  de  Rolbolin,  U^s  inaréchoiix  de  Gyé  el  de 
Biecn»  avee  les séneichuux  de  Hooucnire  el  do  Normandie; 
taai  et  cbaoons  d*eux  accompagnez  de  plusictirs capitaines» 
okivvaliera  »  barodi  »  gèotiU  faoïumes  ,  ci^cuTcra  et  dulrea 
braveiet  loyaux  gendarmes  en  (|uunlit<^  ;  et  pour  la  mif^nons 
dtf  Ui  cumpagaie  dn  Roy  furent  ordonnez  les  seigneurs 
BturdilloB»  Chastilldn,  la  Palice,  (îeor)^  Edonville,  arec 
<|Éelipiei  aatm  familier»»  comme  Paris ,  Gabriel ,  Dyjun  , 
al  pliMooraàatrea  domeatiquea.  De  celte  noble  compagnie 
eitoient  •afblia  poar  mautres  d*hostels  de  chex  le  Roy»  et 
attirée ,  (  outre  lea  dessus  nommes ,  qui  de»ià  nvoient  esté 
eavoyec  devattl  pour  ëolllciler  lei  afl*aires  »  et  les  enlrole- 
Ma)ftCruyoi  LousterSf  qui  eût  la  charge  de  conduire  Tar- 
tillerie  »  el  aussy  le  seigneur  Cbaudoyt  (  lequel  eût  commis- 
sioQ  d*aller  atec  la  décbii|;e  do  la  grande  nef  de  France  )  » 
le  baillif  de  Viirj»  Jeannot  du  Tertre»  Perrot  de  liacbé  » 
le  seigMiir de  Villeoeofve ,  Réeé  Parent»  le  baillirSuincl- 
Pierre  du  Monstîer»  Jeae  -Cbastoau-DreuK  »  llorné  du  («bes- 
eey  »  Jean  ée  Lainay  »  le  s<*igoeur  du  Fau  »  Adam  de  Tlsle, 
Giraiil  el  Charles  de  Susaioe  »  le  seigneur  de  la  Broiise  ^ 
Ueneréft  seigeeer  du  chef»  et  nôtres  principaux  oITicicrs 
ordinaires  comme  paniieliers,  écbansons  »  valets  de  cbaui- 
bres  »  hubsiers  de  sailes»  et  plusieurs  autres»  ainsi  comnir 
U  apparteuoit  Cari  bieu  à  Testât  du  Roy  »  et  à  cctio  all'airi*. 

▲près  qu'ioeluy  Roy  Chartes  eût  séjourné  lespucf  do 
m,  îœrsdeas  ladite  ville  de  Grenoble»  pour  ordonner  de 
toutes  ses  aifaîres»  il  en  partit  fort  bonorebleuiont  hvoc  na 
noblesse»  eo  prenaol  congé  de  Madame  la  Reyne  el  d«*  hos 
pana»  lesqiM*la  s'en  retournèrent  en  France. 

Le  veodrady  vingt  «oeefièOM  jour  dudit  mois  duousl,  le 
ReyejraDl  ottymeiaeiiOHii  âeGieiiobk»  après  avoir  pris  le 
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congé  que  deuns,  de  I*  Reyne  too  épouse ,  e(-d«HtgaM. 
et  alla  avec  environ  U  moitié  de  aa  compagnie  disaer  «• 
uD  lieu ,  appelé  la  Meure ,  qui  eit  un  bourg  dépendaal 
d'une  baronnie ,  appartenant  «u  leigoeur  de  Dnitoîa;  doft 
il  tint  »ouper  et  coucher  à  Kacoy ,  petite  ville  où  il  Tut  W- 
norablement  reçu  de  tous  les  nobles  el  bourgeoia  qij 
l'habitent. 

Le  lendemain  samedjr  trentième  et  pénultième  d'aoust. 
it  vint  dÏRner  à  Sainct-Bonnet  ;  et  puii  il  alla  reposer  en  bd» 
petite  cité  n<Hnniée  Gap,  en  Daupbiné.  I^e  jour  luÎTaot  le 
Roy  alla  disner  aux  Forgea,  et  souper  h  Notre-Dame  d'Am* 
brun,  où.  arec  sa  compagnie,  il  fût  hoDestement  reoBÙ 
par  tous  les  eslats  d'icelle  cité ,  el  fut  Ic^  en  la  maison  «la 
rarchereiK|ue ,  lequel  de  U  part  du  Rojr  estoit  alors  allé  oa 
ambnssadc  devers  le  pape.  Le  luadj  matin  premier  jour  im 
septembre,  mil  quatre  cent  quatre-Tingt-quatone ,  apctt 
avoir  oiiy  la  messe  devant  Nostre-Dame ,  il  s'en  oHa  di—er 
k  Sainl-Crcipin  ,  et  puis  au  Giste  k  Briançon  ,  où  il  fat  Ml 
bonorablcment  r«ceu  par  les  gens  do  l'église ,  de  la  noblesM 
et  du  tifrs-estat  ;  après  il  fut  mené  en  son  logement ,  qnl 
par  curiosité  luy  estoit  préparé  hors  de  la  Tille*  en  m* 
hotellfiric  la  plus  grande  et  spatieuse  qu'on  puisse  voir  ;  at 
en  cr  lieu  luy  fut  faite  et  aux  siens ,  très-grande  cbère  i» 
diverses  sortes  de  viandes  el  excellens  vins. 

Le  nardy  deuxième  jour  dudit  mois ,  il  alla  disner  h  S«* 
xannc ,  et  le  soir  il  alla  h  la  prevoaté  d'Ourse  ;  où  aprèa  le 
repos ,  on  luy  présenta  un  grand  homme  Tort  robuste,  M- 
tir  de  In  Fouille .  lequel  estant  interrogé ,  fut  aecosé  d'eatM 
un  dfs  principaux  maistres  de  la  Vaupute ,  aprèa  que  le 
Roy  l'eut  oiiy  parler ,  il  le  remit  entre  lea  mains  de  la  joa- 
tirc ,  chargé  de  ses  crïmca ,  dont  llnlbrmation  estant  deo* 
ment  faite,  cet  homme  fut  pendu  et  étranglé  publigue—nt 
&  un  gros  arbre.  Le  Icndenuin  le  floj  alla  diaoer  k  Chas- 
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mont»  et  incootioeul après  il  entra  dans  le  pays  de  Suvoye  et 
alla  couchera  Suze;  duquel  lieu  luy  vint  au-devant  la  du- 
cbeaae  de  Savoye  »  fort  richement  parée ,  accompagnée  de 
pluaieurs  notables  personnages  p  grands  seigneurs ,  barons, 
gentilshommes  »  dames  et  damoiselles ,  qui  tous  luy  firent 
grand  honneur,  et  le  recourent  et  traitèrent  en  grand  triom- 
phe et  magnificence.  Le  jour  suivant  il  partit  dudit  lieu  de 
Suze ,  et  alla  disuer  è  Sainct-Jousset ,  puis  il  entra  dans  le 
pays  de  Piedmont ,  et  alla  au  gisle  à  Villanne,  ou  il  fut 
honorablement  receu,  ainsi  qu'en  chaque  lieu  paroù  il  passa. 

Le  lendemain  vendredy  cinquième  jour  de  septembre , 
ledit  Roy  délibéra  d'entrer  en  grande  pompe  dans  Turin , 
en  la  manière  qui  s'ensuit. 

Le  susdit  tendredy»  cinquième  jour  de  septembre,  com- 
me  le  Roy  Charles  alloit  à  Turin ,  les  gens  d*église  d'icelle 
yille  Tinrent  au  devant  de  luy  en  notable  procession ,  ainsi 
qu'en  tel  cas  est  accoutumé;  et  aussy  ne  faillirent  pas  à  y 
faire  grandement  leur  devoir  les  gens  de  noblesse  et  de  la- 
beur,manans  et  habitansde  ladite  ville,  de  mesme  que  TU- 
Diversité.  Pareillement  luy  vint  au-devant  la  notable  dame 
princesse  de  Piedmont,  somptueusement  parée  de  reste- 
mens  magnifiques»  car  elle  estoit  habillée  d'un  fin  drap  d'or 
frizé,  travaillée  l'antique  bordé  de  gros  saphirs,  diamans 
rubis  et  autres  pierres  fort  riches  et  précieuses;  elle  portoit 
sur  son  chef  un  gros  ta:»  d'afliquets  subrunis  de  fin  or  , 
remplis  d'escarboucles ,  de  balaisi  et  hyacinles,  avec  den 
houpes  dorées,  gros  fanons  et  bouquets  d'orfèvrerie,  un*- 
gnardement  travnillén;  elle  avoitàsoncol  des  colliersàgrauds 
roquets  garnis  de  grosftc*^  pierres  orientales,  des  bracelets  de 
mesme  en  ses  bras,  el  autres  parures  fort  rares ,  et  aioNy 
richement  ve»tue ,  elle  estoit  montée  sur  une  hacqu«;née  , 
conduite  par  six  laquais  de  pied,  bien  accoutrés  de  lin 
drap  d'or  broché;  elle  avoit  k  sa  suite  une  bande  de  damoi* 
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selles,  ordonuées  et  équipées  de  si  bonne  manière  ,  qu'ao- 
fin  il  n*y  a  voit  rien  à  redire;  elle  estoit  aussi  accompagnée 
de  plusieurs  nobles  chevaliers»  seigneurs,  barons,  escuyera 
et  pages  d'honneur.  En  cette  sorte  le  R03'  entra  dedans  Ta« 
rin>  dont  les  rues  esioient  tendues  de  fin  drap  d*or  et  de 
soye,  et  d'autres  riches  pa remens;  et  parmy  la  rille  eitoieiil 
dressez  de  grands échaffiuU  remplis  de  mystères,  tant  die 
la  loy  de  nature  que  de  la  loy  écrite ,  gestes  poétiques ,  et 
histoires  tant  du  vieil  que  du  nouveau  Testament;  ce  quiea* 
toit  ainsi  continué  depuis  l'entrée  des  faubourgs  de  ladite 
ville,  jusques  nu  chasteau  ,  auquel  le  Roy  entra  pour  y  lo- 
ger, en  très-grand  Iricmphe,  au  son  do  Ja  mélodieuse  ar  • 
luonie  des  tronipelles  et  clairons,  et  y  fut  receu  fort  hono- 
rablement par  Indite  princesse  et  par  le  duc  son  beau-ilU» 
accompagné  de  son  oncle  le  seigneur  de  BresM ,  et  aotrea 
seigneurs  du  pays ,  qui  s'offrirent  tous  avec  ladite  dame , 
d'aider  et  secourir  le  Roy  tant  de  leurs  gens  que  de  leun 
biens ,  avec  grande  déuionstration  et  signe  d*amour.  U  ne 
'faut  pas  obmettre ,  que  dans  ladite  ville  furent  ce  jour  fiûtet 
en  quantités  d'endroits  plusieurs  repeuës  franches»  ofa  il 
fut  abondamment  donné  a  manger  et  à  boire  à  tous  pasaans 
et  repassans. 

Le  lendemain  samedy ,  sixième  septembre ,  ladite  prin- 
cesse amena  encor  ledit  duc,  son  beau-fils ,  en  la  chambre 
^u  Roy ,  où  ils  disnèrent  joyeusement  avec  luy  en  grandes 
largesses  de  biens.  Après  disncr  le  Roy  prit  congé  de  le- 
dile  dame  et  de  sondit  fils ,  ainsi  que  des  autres  seigneort 
de  Savoyc  et  Piodmont ,  pour  aller  souper  et  coucher  i 
Quiers. 

Ledit  jour  donc  de  samedi ,  le  Roy  partit  de  la  ville  de 
Turin,  et  marcha  tant,  avec  sa  compagnie,  qu'il  appro* 
cha  de  celte  ville  de  Quiers,  audit  pays  de  Piedmont ,  an» 
quel  lieu  la«lite  princesse  avoit  expressément  mandé  de  le 


DV    ROY    ClUni.KS    MU.  911 

bien  recevoir  y  aiusi  qu*il  fut  fait;  el  auësi  furent  faits  plu- 
sieurs joyeux  ébalemens  en  ladite  ville,  à  Thonneur  du  Roy 
et  des  sien5,  qui  furent  tous  fort  bien  reçcus  au  grand  trioni- 
plie  et  h  lu  gloire  dts  dames;  et  ils  y  séjournèrent  irois 
jours. 

Le  mardi,  neufième  jour  de  septembre ,  le  Roy  partit 
de  la  ville  de  Quiers,  remerciant  honorablement  les  sei- 
gneur^ el  dames  d'icello  ville ,  du  bon  acceuil  qu'on  lùy 
avoit  fait;  et  ce  jour  alla  disner  à  Ville-Nove,  puis  il  vint 
souper  h  la  ville  d*Asl,  qui  appartient  à  Monseigneur  le 
duc  d'Orléans ,  ou  il  fut  joyeu.scment  reçeu  de  tous  les 
estais  du  pays ,  non  en  moindre  sorte  que  dans  les  autres 
villes  précédentes ,  mais  ils  firent  encore  quelque  chose 
davantage,  selon  leur  pouvoir,  en  la  réception  tant  de  luy 
que  Aci  sien.*».  Le  Roy  entra  donc  de  cette  manière  dans 
la  ville  d*A}»t ,  et  fût  premièrement  très-bien  logé  en  l'hAte! 
d'un  nommé  Jean  Roger,  et  les  autres  seigneurs  furent 
aussi  tous  logez  en  divers  bons  logis.  Ledit  seigneur  d'Or- 
léans estoit  pour  lors  absent  de  ladite  ville ,  car  il  faisoii 
voile  sur  les  costes  de  la  mer  de  Gênes ,  pour  les  aflaires 
du  Roy ,  afin  de  mieux  assurer  son  voyage. 

Le  lendemain ,  mercredi  matin ,  dixième  septembre  , 
qut*  le  Roy  e»ti»it  en  icclle  ville,  survint  en  hâte  un  faux 
courrier,  lequel  (comme  tout  éperdu  et  avec  quelque  écrit 
fait  h  df*»sein  )  rapporta  nouvelles  que  les  François  avoient 
tout  perdu  dessus  mer  :  parquoy  le  Roy  assembla  diligem 
nient  son  conseil ,  et  les  nobles  seigneurs  qui  estoîent  pour 
\ors  auprès  de  luy  afin  incontinent  de  donner  ordre  et 
nieltn*  provision  sur  cette  affaire.  Mais  cependant  ce  faux 
Courrier  s'exquiva,et  il  ne  tarda  guères  que  tost  après 
arriia  un  .lutn*  véritable  et  assuré  courrier»  lequel  apporta 
de  très  bonnes  nouvelles,  toutes  contraires  à  ce  que  l'autre 
avoit  dit.  sraroir  comme  mondit  seigneur  d'Orléans  et  le< 
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siens,  eo  faisanl  voil«  aux  environs  du  Rapail,  detran  le 
port  de  GOnes ,  ovoleot  dcfiàit  lo  [.-rince  de  Tarente  et  toute 
aon  armée ,  el  «ju'il  amenoil  bien  quarante  prîaoanie»  de 
marque;  el  «nfiu  qu'il  j  avoit  eu  uns  telle  defiaite  et  ua 
tî  grand  carnage  des  ennemis  de  la  France,  qu'il  eatoit 
impossible  d'on  sçavoir  le  n'uiiLro  ,  car  il  n'en  eatoït 
échappé  que  l'ort  pf!U,  qui  prirent  promptemeot  la  fuite 
pardessus  les  monts.  L'un  des  ucvcux  du  cardinal  de  Génea > 
et  l'un  des  fils  de  niessirc  Fregoso,  y  furent  entre  autre*  prû 
prisonniers;  et  Frédéric,  qui  commandoit  en  cette  ren- 
contre, en  mourut  et  expira  de  peur.  AuMÏestoieDt  en 
ce  combat  les  principaux  et  la  fleur  de  l'Italie;  et  ï  cette 
victoire  se  trouvèrent,  avec  mondit  seigneur  d'Orléans, 
le  soigneur  de  Pionnes,  Jean  de  La  Grange,  Charlea  de 
Brillac ,  lequel  y  fut  fait  chevalier ,  le  fiailly  de  Dijon ,  le 
seigneur  dit  Guyot  de  Lousiers,  avec  plusieurs  bomnMi 
d'armes  el  autres  vjillans  penionnages  de  guerre.  April 
elle  victoire ,  ledit  soigneur  d'Orléans  fut  surpris  d'une 
fièvre  ou  autre  maladie,  en  telle  sorte  qu'il  luy  cooriot 
retourner  en  ladite  ville  d'A»t,  oii  estoit  encore  le  Roy. 
Auquel  lieu  esloit  venu  de  Klilan ,  Ludovic  avec  aa  femme» 
laquelle  esloil  lille  du  duc  du  Ferrure ,  et  il  l'avoit  ameDie 
en  grand  triomphe  d'habiu  et  de  joyaux  d'or  et  quantîlA 
de  riches  pierrcririi.  pour  ainsi  dire  la  montrer  au  Roy  si  bien 
purée ,  avec  lequel  iU  di^vi»oient  nussi  familièrement  comme 
de  pair  h  compagnon  :  car  ce  traixlre  Ludovic  ne  faiiott 
pas  lors  paroiMre  l'iniquité  de  son  mauvais  desscia ,  et  dent 
ims»i  finaleoicnl  bien  uial  luy  en  prit  et  uJvinl. 

AprèH  que  te  Itoy  eut  séjnunté  quelques  jours  en  la  ville 
d'Ail ,  il  hit  inctift|K>»é  durant  deux  ou  Irois  jours;  pourquoi 
il  changea  de  logis  et  l'ut  lran>porté  aux  Jacobins  de  la 
metute  ville,  en  une  chambre  qui  avoit  une  agréable  nnë 
•ur  le  jardin ,  et  Ih ,  avec  leiJt  aeigneur  d'Orléana  et  aatni 
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princes  et  seigneurs  et  gens  de  conseil ,  il  ordonna  et  expé- 
dia plusieurs  affaires  pour  le  bien  ri  Tulililé  de  son  voyage 
et  de  tout  le  royaume.  Cependant  le  susdit  Ludovic  sere  - 
lira  h  Milan ,  et  puis  il  rt'tournn  quelque  temps  après ,  mais 
il  faisoit  tout  cela  par  Peinte  et  trahison.  Durant  ce  temps , 
comme  plusieurs  François  esloient  encore  à  Gênes,  il  advint, 
en  leur  présence  et  de  phisieurs  autres  de  celte  ville ,  qu*un 
jour  après  disner  trois  ou  quatre  gentils  compagnons  allè- 
rent, pour  passer  le  temps  et  par  divertissement,  se  bai- 
gner dans  la  mer;  après  quoy  il  survint  encore  un  autre 
qui  se  dépouilla  de  ses  habits  pour  se  baigner  avec  les  a>i- 
tret ,  et  alors  sortit  du  fond  de  l'eau  un  gros  poisson  qui 
alla  mordre  ce  dernier  baigneur  jusqu'au  pur  sang;  luy, 
te  voyant  ainsi  blessé  ,  s'échappa  dudil  poisson  en  se  dé- 
fendant ;  mais  quand  le  poisson  eut  sucé  de  son  sang ,  il 
courut  derechef  après  luy,  et  le  mordit  en  plusieurs  en- 
droits ,  jusques  è  ce  que  par  force  il  l'entraina  dans  le  fond 
de  la  mer ,  et  jamais  depuis  ne  fut  revu  ;  de  quoy  plusieurs 
(firent  fort  ébahis»  considérant  cet  accident  si  inopiné. 

Après  que  le  Roy  eut  séjourné  à  Ast ,  depuis  le  neufième 
jour  de  septembre  jusques  au  sixième  'd'octobre ,  il  partit 
d*icelle  ville  pour  toujours  avancer  chemin  et  parfaire 
voyage. 

f  ,e  lundy  donc ,  sixième  jour  dudit  mois  d'octobre ,  après 
que  le  Roy  eût  oiiy  la  messe  en  la  ville  d*Ast,  ainsi  qu'il 
avoit  de  coutume ,  il  prit  une  médiocre  réfectiou,  puis  il 
en  partit,  et  alla  disner  h  la  Farinière;  après  quoy  il  alla 
nu  giste  k  Monçal ,  qui  est  la  première  place  vers  la 
Lombardie,  et  une  très-bonne  bourgade  qui  appartenoit 
au  feu  marquis  de  Monferrat ,  où  le  Roy  fut  très  honora- 
blement et  fort  bien  receu;  car  la  noble  dame  de  ce  lieu» 
veufue  dudit  marquis,  y  estoit  pour  lors;  laquelle,  avec  le 
seigneur  son  beau-fib  et  ton  frère ,  dît  Monsieur  Conslao- 
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lin;  le  récent  très  joyciiseDicnt  et  en  grand  honneur  »  ol 
luy  nionslra  tout  Testai  d*ice]le  place  et  forteresse,  mer- 
veilleusement munie  el  pourveuë  de  toutes  choses  servanl 
k  la  guerre  en  très  grande  quantilé;  elle  luy  monstra  aussi 
l«s  testes  des  trois  traistres  qui ,  peu  auparavant  »  avoient 
suscite^  une  guerre  et  discorde  entre  Ludovic  »  duc  de  Milao, 
et  le  feu  marquis ,  son  miry.  En  celle  honorable  réceptioD 
ladite  dame  fit  une  fort  grande  et  bonne  chère  au  Roy. 
en  lui  offrant  tous  ses  biens  et  possessions  à  son  bon  et  loyal 
service  9 et  en  lui  remémorant  amiablement  comme  feu  son 
mary»  avant  son  trépas  J'avoit  laissée,  elle  et  ses  enfaiis»en 
bonne  garde  et  protection  ;  parquoy  prioit  que  le  Boy  les 
eût  très-affectueusement  recommandez  eavers  sa  noble 
majesté. 

Le  lendemain  matin  le  Roy  partit  dudit  Monçal  pour  aller 
disper  k  CazaI ,  ville  capitale  du  marquisat  de  Monferral. 

Le  mardy  donc ,  septième  jour  d'octobre  »  le  Roy  partit 
dudit  Monçal  t  et  alla  disner  et  souper  à  CazaI  •  qui  ealla 
ville  capitale  du  marquisat  de  Monlferrat ,  où  il  fut  très* 
loiiablement  receu  et  conduit  jusques  au  chasteau ,  où  aoa 
logement  avoit  esté  préparé ,  à  l'entrée  duquel  estoil  la 
noble  dame  veufve  du  feu  marquis,  richement  parée»  avec 
son  fils  le  jeune  marquis,  qui  le  saluèrent  humblemeni 
et  en  grande  révérence  :  et  pource  qu'ils  ne  sçavoieni  pat 
bonnement  bien  parler  la  langue  Françoise ,  le  comte  de 
Foix  et  Louis  monseigneur  firent  et  iolerprétèrent  leur 
harangue  ,  disant  en  substance ,  pour  toujours  confirmer 
ses  pn.unières  parolf.s ,  qu'ils  soùmetloient  tout  et  chacun 
leurs  biens  et  terres  entièrement  à  son  obéissance  »  sâiia 
en  rien  excepter,  el  que  pour  totale  résolution  ils  mettoieot 
leur  dite  fille  de  Gazai ,  le  cliasteau  et  généralement  loul 
leurs  autres  lieux  et  places  en  sa  sauve  garde  et  protec- 
tion 9  00  que  le  Roy  benigncment  accepta  el  prit  en  aa 
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garde;  puis  il  entra  dans  ledit  cha^teau  au  ton  des  trom- 
pettes et  clairons ,  où  il  fut  traité  aux  dépens  de  la  dite 
dame ,  si  bien  et  si  amplement  de  bons  vins ,  de  plusieurs 
sortes  d'hypocras ,  afec  quantité  de  diverses  viandes»  qu'il 
ne  se  pouvoit  pas  faire  mieux»  aussi  le  lendemain  le  Roy 
donna  de  riches  et  nouveaux  habillemens  au  jeune  mar- 
quis, h  la  mode  de  France,  faisant  paroistrc  sa  libéralité 
en  son  endroit ,  et  comme  il  le  prenoit  et  recevoit  en  sa 
garde  et  protection  »  et  ainsi  le  Roy  séjourna  trois  joursea 
icelle  ville. 

Le  vendredy  matin,  dixi^me  du  dit  mois  d'octobre»  en- 
viron le  soleil  levant ,  le  Roy  partit  de  Cnzal  et  alla  disner 
k  Gousse,  puis  souper  et  coucher  a  Morterre,  où  il  fut  ho- 
norablement receû  et  nioné  loger  au  chasteau ,  qui  estoit 
un  lieu  Irès-honeste ,  où  il  fut  grandement  bien  traité. 

Le  samedy  onxièmc  du  dit  mois  d*octobre ,  il  disna  en- 
core en  ce  roesme  lieu,  puis  il  s'en  alla  au  giste  dans  la 
ville  de  Vigeve ,  où  il  fut  Iriomphamment  receû  et  ac* 
ceuilly,  avec  honneur  solemnel  du  dit  Ludovic»  de  sa 
femme  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  du  pays,  et  des  ma- 
nans  et  des  babitans  du  lieu*  Après  qu*on  luy  eut  fait  la 
révérence  et  rendu  toutes  sortes  de  respects ,  et  qu'on  luy 
eût  propoi^  ce  qu'on  luy  vouloit  dire,  on  le  conduisit  à  son 
logeaient  au  chasteau  qui  est  un  beau  et  agréable  lieu  de 
plaisance ,  où  il  fut  fort  bien  traité  avec  toute  sa  suite. 

Le  lundy  treizième  jour  d*octobre ,  le  noble  Roy  alla 
aux  Granges  h  demie  lieue  du  dit  Vigeve;  ces  Granges  ap  - 
partiennent  au  duc  de  Milan  •  qui  o»t  un  trèji  plaisant  et 
délectable  lieu  ,  duquel  proviennent  des  biens  innombra- 
bles ,  et  comme  inconcevables;  car  c'est  un  lieu  destiné 
pour  la  nourriture  et  la  garde  d'une  incroyable  quantité  de 
iH'»te!i  iv  toutrs  sortes  et  manière»  ;  ce  qui  foit  que  les 
ducs  de  Milan  peuvent  en  recevoir  de  très  grand*  droits  et 
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profits.  Premièrement»  il  y  a  une  fort  grande  et  spacieuse 
cour,  auprès  de  la  quelle  est  entr*autrrs  une  grande  estable» 
qui  est  agréablement  construite  et  ordonnée  à  hauts  pilliert 
et  grands  soubassemens ,  où  d'un  costé  sont  les  grands 
chevaux  et  coursiers  de  prix ,  et  de  l'autre  les  haras  des 
jumens.  Pour  ce  temps ,  en  aucunes  estables  il  y  avoii  bien 
jusques  à  dix  huit  cents  grosses  bpstes  à  cornes,  comme 
gras  bœufs,  grosses  vaches,  et  buflles,  et  es  bergeries,  il  y 
avoit  de  chambre  en  chambre  le  nombre  environ  de  qua- 
torze mille  bestes  à  pied  Fourché ,  comme  moutons ,  brebis 
et  chèvres.  Bref,  c'est  un  lieu  de  très  grande  estime  et 
yaleur. 

Après  que  le  Roy  fut  parti  du  lieu  dessus  dit ,  comme  il 
approchoit  de  la  ville  de  Pavie ,  ceux  du  clergé  luy  vinrent 
au  devant  en  fort  honorable  procession  ;  et  en  cette  ma*» 
nière  il  fut  conduit  jusques  h  la  grand'église  appelée  le 
Dôme ,  d'où  on  le  mena  loger  au  Chasteau ,  qui  est  un  lieu 
très  beau  et  spacieux  oi\  Tattendoient  la  duchese  et  son 
petit*  fils  pour  luy  faire  la  révérence  à  sa  joyeuse  bien-ve- 
nuë;  il  fut  toujours  magnifiquement  servi  et  entretena  de 
très  bons  vins  et  de  diverses  viandes  ,  luy  et  sa  noble  com- 
pagnie, depuis  le  mardy  quatorzième  jour  d'iceluy  mob 
d'octobre  jusques  au  vendredi  dixseptième  jour  après  en 
suivant ,  auquel  jour  il  partit  de  ce  lieu ,  après  avoir  oiiy 
la  messe  et  alla  disner  à  Bériofle  ;  et  après  disner  vint  soti* 
piT  et  gister  à  Castel-Saint-Jean.  Le  lendemain ,  qui  fut  le 
samedy  dix-huitième  jour  dudit  mois ,  il  fut  disner  à  Ro- 
queste  ;  et  de  là ,  après  le  midy,  il  délibéra  de  faire  son  en* 
trée  dans  la  ville  de  Plaisance, 

Le  samedy  donc,  dix-huitième  jour  d'octobre,  après  dit* 
ner,  le  Roy  approchant  de  la  ville  de  Plaisance,  les  gens  d*é- 
fîlise  furent  nu  devant  do  luy  en  fort  belle  procession,  comme 
avoîent  fait  les  aulres  villes  ;  et  somblablement  y  vinrent  les 
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seigneurs  de  renom.maoansethabitaDsd'icelie  ville,  comme 
jugea,  baillifa,  prévoats  et  lieulenans ,  avec  plusieurs  autres 
officiers  et  conseillers ,  lesquels  luy  firent  la  révérence. 
Bref,  il  y  fut  fort  honestement  receu  et  triomphammont 
conduit  jusques  à  son  logis,  qui  estoit  très  bien  appareillé. 
Durant  le  temps  qu*il  demeura  dans  la  dite  ville ,  estant 
accompagné  de  ies  nobles  seigneurs,  il  vint  un  courrier  en 
grande  diligence  luy  apporter  des  lettres  qui  contenoient 
en  substance ,  que  ce  même  jour  le  petit  duc  de  Milan 
estoit  mort ,  de  quoy  le  Roy  fut  fort  surpris  et  si  marry , 
que  sans  aucune  feinte ,  sur-le-cbamp ,  les  larmes  luy  en 
vinrent  aux  yeux;  et  pour  faire  en  outre  son  devoir  en*- 
vers  Dieu  ,  et  pour  la  mémoire  de  ce  prince ,  il  fit  le  lende- 
main faire  à  son  intention  un  service  funèbre  très  solemnel, 
fut  distribuée  une  grande  somme  d'argent  en  aumônes  pour 
Tamour  de  Dieu  et  pour  le  repos  de  Tame  du  défunt ,  le 
tout  aux  dépens  du  Roy  ;  des  quelles  choses  eut  principale- 
ment la  charge  et  la  conduite  le  seigneurRegnaut  d'OreilIfj. 
£t  est  h  noter ,  qu*li  ce  service  du  dit  feu  jeune  duc ,  furent 
de  la  part  du  Roy  conviei  tous  les  principaux  et  la  plupart 
des  citoyens  de  Plaisance,  lesquels  en  reconnaissance  de  sa 
bénigne  humanité ,  luy  firent  don  de  plusieurs  grands  et 
eicellens  fromages  du  pays  aussi  grands  quasi  que  des 
meules  de  moulin,  lesquels  par  rareté  il  envoya  de  là  au 
royaume  de  France ,  pour  en  faire  présent  à  la  Reyne. 
Enfin  ,  après  plusieurs  choses  là  faites  et  délibérées  , 
le  Roy  partit  de  Plaisance  ,  où  il  avoit  séjourné  si  x 
jours. 

Le  Roy  ayant  oiiy  messe  le  jeudy,  vingt-troisième  octo- 
bre ,  il  paKit  de  Plaisance ,  et  alla  disner  et  souper  à  Flo- 
rrnsole ,  petite  ville  où  il  tùi  bien  receû  ,  suivant  1«*  pouvoir 
des  habilnuii,  qui  luy  firent  paroisire  une  singulière  affec- 
tion. 
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Le  vendredy,  ▼ingi-quatrième ,  après  le  disner,  il  alla 
souper  et  coucher  au  bourg  Saint  Denya ,  autre  petite  Wlle 
où  il  f&t  honneslement  receA  eo  toute  obéiMance  et  sou- 
miasion. 

Le  samedy,  vingt-cinquième  jour  du  mois  d^octobre, 
il  alla  an  gistehFornoue^qui  est  une  grande  bourgade  «non 
mieux  fermée  qu*un  simple  village;  mais  il  y  a  en  ce  lieu 
une  belle  et  grande  abbaye  ;  c*est  là  quasi  le  commence- 
ment des  hautes  montagnes  des  Alpes. 

Le  lendemain,  qui  estoit  le  dimanche^  vingt-sixième, 
après  disner ,  il  alla  loger  à  Terente-Borg-de-Tarro* 

Et  le  lundy,  vingt-septième,  après  avoir  oiiy  messe,  il 
alla  le  soir  à  Beers.  En  tous  lesquels  lieux  il  estoit  asaes 
étroitement  logé  avec  tout  son  train  ;  mais  il  fallait  prendre 
patience ,  selon  la  nécessité  du  pays  où  on  se  rencontroil. 

Le  lendemain  mardy ,  vingt-huitième  octobre,  il  partit 
de  Beers ,  et  alla  reposer  à  Pontresme ,  où  il  f&t  receû  en 
procession ,  à  la  clarté  de  plusieurs  grandes  torches  et  au- 
tres luminaires  de  cire ,  fort  honorablement ,  et  là  luy  Ai 
faite  une  très  belle  entrée  comme  es  autres  villes.  En  ce 
lieu  vint  devers  luy  Pierre  do  Médicis  pour  luy  apporter 
quelques  nouvelles  de  Florence,  et  par  ce  moyen ^  il  se 
soumit  à  Tobélssance  et  sauve  garde  du  Roy;  et  pour  se 
mettre  aussy  à  couvert  d*aucuns  mutins,  il  luy  promit  de 
mettre  entre  ses  mains  une  petite  ville ,  appelée  Serezane , 
laquelle  estoit  sujette  et  appartenoit  aux  Florentins.  Après 
cela  il  luy  donna  encore  une  bonne  place  des  mesmes  Flo- 
rentins ,  dite  Sarzanelle ,  proche  dudit  lieu  de  Serezane. 

Leniercredy  matin,  vingt-neuvième ,  le  Roy  fût  à  Nostre- 
Damc-des-Mîracles  ,  près  de  ladite  ville  de  Pontresme  ,  et 
de  là  disner  à  Yole  :  et  ce  dit  jour ,  à  Toccasion  d*un  dé- 
bat survenu  ,  f&rent  tuez  quelques  Allcmans  dans  Pon- 
tresme ,  dont  ils  se  vengèrent  bien  au  retour. 
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Le  jeiidy,  trentième  jour  d*octobre  ,  le  Roy  fit  marcher 
toute  Tarmée ,  et  alla  coucher  à  S«.*rezQnp ,  oii  il  séjourna 
six  jours  pour  ordonner  de  bcs  uffnircs,  à  cause  que  les 
Florentins  sVstoient  mutinez;  et  pour  lors  le  revint  encore 
voir  en  ce  lieu  Ludovic  ,  duc  de  Milan  (  lequel  brassoit  sa 
trahison)  d*o(i  il  retourna  aussi  tost. 

Le  sixième  jour  de  novembre,  le  Roy  alla,  luy  et  son 
armée,  à  Masse,  qui  est  un  bourg  où  il  y  a  un  fort  chas- 
teau  environné  do  grands  fossez  pleins  d*enu  ,  auquel  lieu 
il  fût  honorablement  receri  de  la  dame,  laquelle  estoit  en 
icelle  place  logée  prè^  du  chasteau ,  vers  une  montagne  oii 
se  prend  le  marbre  blanc  et  noir,  et  d*oîi  Ton  peut  voir 
la  pleine  mer,  qui  en  est  environ  à  demie  lieuë  près. 

Le  fcndrdy  suivant ,  septième  novembre ,  le  Roy  partit 
dudit  lieu  de  Masse,  et  alla  au  giste  h  Petre-Sainte ,  qui 
est  une  petite  ville  pour  lors  possédée  par  les  Florentins; 
mais  le  Roy  fût  dcùment  informé  qu'elle  estoit  d^nncien- 
neté  des  dépendances  de  Gènes ,  et  que  les  habitans  s*en 
estoient  soustraits  par  caulèle  et  subtilité;  ce  qui  fût  cause 
qu'il  mit  dans  le  chaste<iu  bonne  garnison  de  gensdarmes, 
qui  y  demeunTcnt  jusque^  à  son  n*lour. 

Le  samedy  ,  huitième  jour  du  mois  de  novembre,  le 
Roy  fit  son  entrée  en  la  ville  de  Lucques ,  et  alla  le  clergé 
au  devant  de  luy  plus  d'une  lieue  de  loin;  parrillement  y 
allèrent  les  seigneurs,  bourgeois  et  autres  habitans  delà- 
dite  ville  ,  lesquels  ,  par  ran*té  singulière,  estoient  la  plus- 
part  vêtus  et  habillez  de  fins  drap  dVr  et  de  velours.  Après 
qu'ils  l'eurent  tous  révérenieiit  nrceû  en  grande  soumission 
et  obéissance ,  ils  le  menèr(*nt  dans  la  lille  qui  estoit  riche- 
ment pan^e  avec  des  représentations  de  jeux ,  et  fût  logé  en 
révesehi*,où  on  luy  lit  bonnf*chèrt*et  h  t.iute  sa  compagnie. 

Le  Roy  partit  le  dimanche,  uinnième  novembre  au  ma- 
tin, de  Indite  \ille  de  Lucqnes  après  avoir  ouy  messe,  et 
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alla  disner  à  Primat.  Ce  même  jour,  après  disner,  il  fit 
800  ^nlrée  dans  Pise ,  où  les  gcus  d*église  ,  les  potentats  et 
gouverneurs  d*icrlle  ville  luy  furent  au-devanl.  11  ne  faut 
pas  douter  que  sur  tous  les  autres  ils  luy  firent  grand  hon- 
neur et  réception  ,  se  soumettant  entièrement  à  son  obéis- 
sance; et  ils  crioient  à  haute  voix ,  depuis  le  plus  petit  jut» 
ques  au  p\us  grand ,  qu*ils  recouvreroient  sous  son  empire 
la  liberté ,  dnns  laquelle  ils  esloienl  fort  tourmentez  et  affli- 
gez par  les  Floientius ,  qui  les  avoient  subjuguez  et  réduits 
en  servitude.  En  un  mot^  c*estoil  pitié  d'entendre  leurs 
com|>laintes  sur  les  griefs  et  torts  qu*on  leur  faisoit;  c*est 
pourquoy  le  Roy  les  retint  à  soy ,  et  les  assura  de  les  con- 
server dans  leurs  franchises,  de  quoy  ils  fièrent  tant  joyeux, 
qu'il  nVst  possible  de  le  réciter;  et  ainsi,  ce  n*est  pas  mer- 
veilles s'il  V  fût  si  bien  traité  et  tous  les  siens  aussi.  Le  len- 
demain  malin  le  Roy  partit  de  la  ville  dite  de  Pise ,  et  alla 
disner  à  Pont-Codere  ,  puis  au  giste  à  Ëmploy. 

Le  mardi ,  onzième  jour  de  novembre ,  le  Roy ,  après 
disner,  alla  coucher  au  Ponl-de-Signe,  qui  est  un  fortbean 
lieu  de  plaisance  ,  où  il  séjourna  cinq  ou  six  jours ,  pour 
ce  que  \eé  Florentins  s*estoient  soulevez  contre  Pierre  de 
Médicis ,  lequel  avoit  rendu  quelques  places  et  chasteaux 
au  Roy  :  mais  si  bonne  résolution  fut  lors  montrée  aux 
dessus -dits  Florentins,  et  rartillerie  du  Roy  f&t  sî'bien 
préparée  pour  aller  contr'eux ,  qu'ils  envoyèrent  d^  im* 
bassadeurs  pour  (aire  obéissance  au  Roy ,  et  s'excuser  en- 
vers luy  de  leurs  fautes ,  en  le  priant  de  vouloir  bien  Tenir 
Toir  leur  ville ,  pour  laquelle  chose  exécuter ,  il  fit  assem- 
bler et  préparer  son  armée. 

Le  lundy,  dix-septième  jour  de  novembre,  le  Roy  qui 
avoit  fait  assembler  toute  son  armée  et  son  train  ,  disna 
assez  près  de  Florence  en  un  grand  palais ,  et  la  luy  vin- 
rent au  devant  tous  les  seigneurs ,  bourgeois  et  gens  de 
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tous  etUU  de  ladite  ville  pour  luy  faire  la  révérence  et  le 
reoevoir  honorablement.  Après  que  les  Florentins  eurent 
ainsi  fait  leur  devoir  envers  le  Roy,  en  luy  présentant  les 
dois  de  la  ville,  toutes  les  bandes  de  Tarmée  du  Roy  com^ 
mencèrent  à  marcher  en  icelle ,  ayant  chacune  leurs  capi- 
taines ,  et  enseignes  déployées  Tune  après  Tautre ,  en  très- 
bel  ordre ,  ce  qui  dura  fort  long-temps  à  passer ,  car  il  y 
avoit  Ui  plus  de  gensdaripes  que  jamais  les  Florentins  eus- 
sent veû.  Quand  ces  bandes  furent  passées,  le  Roy,  accom- 
pagné de  plusieurs  grands  princes  et  seigneurs ,  entra  dans 
ladite  ville  ,  fort  bien  armé  d*un  riche  harnois  blanc ,  avec 
sa  garde  et  ses  cent  gentils-hommes  aussi  tous  armés.  Il 
tùi  honorablement  conduit  et  mené  sous  un  riche  dais  jus- 
ques  à  l'église,  et  de  U  au  logis  qu'on  luy  avoit  préparé  à 
Thostel  de  Pierre  de  Médicis ,  où  luy  et  les  siens  furent  si 
bien  traitez  qu'on  ne  le  pouvoit  mieux  faire.  Le  Roy, 
pour  soumettre  et  tenir  les  Florentins  davantage  en  son 
obéissance ,  séjourna  douze  jours  dans  Florence ,  d'où  il 
partit  le  vendredj  ensuivant,  vingt -unième  jour  de  novem- 
bre ,  et  alla  au  giste  en  un  grand  palais  par  delà. 

Le  lendemain  samedy ,  viogt-neufième ,  il  f&L  coucher  à 
Sainct-Cassant ,  où  il  demeura  le  dimanche  »  trentième. 

Et  le  lundy ,  premier  jour  de  décembre ,  il  H^t  au  giste 
h  Pondibout^  qui  est  une  petite  ville  assez  peuplée  et  plai- 
sante II  voir. 

Le  lendemain  mardy , deuxième  décembre,  il  alla  disner 
à  Tabbaye  d*Aye»  et  puis  au  giste  II  Siunne-la-Vieille. 

Ledit  mardy  »  deuxième  jour  de  décembre ,  sortirent  de 
la  ville  de  Sienne  les  gens  d'église ,  accompagnez  des  au- 
tres estats ,  chacun  en  son  rang  »  qui  furent  bien  une  lieuë 
au-devant  du  Roy;  et  en  le  saluant  et  faisant  leur  harangue, 
ils  lu)  présentèrent  les  cleb  de  la  ville»  comme  le  recon- 
DOÎMant  leur  vray  seigneur.  Il  (t^t  mené  en  grande  soleni« 
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nilé  dans  celte  ville  Tort  joyeusement  préparée  pour  sa 
bien  -  venue ,  et  fut  logé  en  l'éve-sch^ ,  prèi  de  la  grant 
église,  où  il  fôl  mngDJiiii'Ktmcnt  traité,  luy  et  toute  sa  com- 
pagnie. 

Le  jeudy  en!tui\ant,  quatrième  décembre,  le  Roy  par- 
tit de  ladite  ville  de  Sienne,  et  alla  disnerà  Boo-Couveot, 
puis  au  giste  b  Saiiict-Clerico ,  où  il  demeura  tout  le  vea> 
dredy. 

Le  samcdy,  sixième  jour  do  décembre  ,  il  alla  disner  à 
RicouK ,  et  coucher  ii  h  Paille. 

Le  dimanclie,  septième,  après  avoir  otiy  la  mesce,  il 
alla  h  Aigucpcndant ,  (|iii  est  une  ville  située  sur  une  hiu- 
teur  <|ui  appartient  au  Pape.Toulesfois ,  le  Roy  y  fût  receQ 
honorablement  on  solemuelle  procession ,  et  luy  fttrvilt 
présentées  les  clefs  de  la  ville. 

Le  raercrcdy  ensuivant .  dixième  jour  de  décembre ,  le 
Roy  pvssn  h  Monflnscon ,  et  alla  au  f;!sle  k  Vilerbe ,  qui  ort 
une  belle  ville  apparleuanl  aussi  au  Pape  ;  mais  les  habi- 
tans  ne  laissèrent  pas  de  luy  faire  une  excellente  entrée, 
se  soumcllanL  h  sa  sujétion,  el  le  menèrent  honorablemont 
loger  en  l'évesché,  qui  est  un  très-beau  lieu ,  près  la  Porte 
Romaine.  Le  Roy  y  demeura  cinq  jours,  et  y  visita  cepen- 
dant plusieurs  fois  la  châsse  de  saiucle  Rose  qui  y  est  en 
chair  et  on  ns.  Il  y  mit  le  seigneur  de  Gaiaschc  en  garnison 
dnns  le  clinstt'Ru ,  et  puis  il  envoya  le  seigneur  de  la  Tri- 
muuille  pur  devers  le  pape  Alexandre  Yl,  lequel  promit 
dVslre  loyal  nu  Roy  ;  el  ,  pour  mieux  l'en  assurer ,  il  luy 
eiivo>n  quelques  oai'diiiniix  et  <'ve>c|ur»,et  mesuiemont  son 
confenseur. 

Le  lundy  ,  quin/icun'  j'>ur  duiHt  mois  de  décembre  ,  le 
Roy  partit  de  Vilerbe  et  fùl  disner  h  Itoussillon,  puis  au 
giste  en  une  petite  ville  appcUéo  Naples,  où  il  demeura 
jus(|iies  au  tendi-edy  suivant. 
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Ledit  vendredy ,  dix-neufième  jour  d'iceluy  mois ,  il  alla 
ditner  et  coucher  à  Braciane ,  qui  appartient  à  messire 
Vergile ,  où  le  Roy  assembla  derechef  toute  son  armée  ; 
tandis  qu*il  demeura  campé  audit  Braciane ,  estant  bien 
accompagné  de  plusieurs  grands  princes  et  seigneurs  et 
fidèles  gensdarmes.  Le  Pape ,  par  son  ambassade ,  consen- 
tit enfin  qu*il  amenât  son  armée  dans  la  ville  de  Rome.  Ce- 
pendant le  seigneur  de  Ligny ,  accompagné  d'une  bonne 
bande  d*Allemans  ,  les  mena  jusques  àOstîe,  qui  est  une 
forte  place  aunlelè  du  Tibre  »  et  un  port  de  mer.  Le  duc 
de  Calabre  estoit  pour  lors  à  Rome»  lequel  avoit  la  témé- 
rité de  croire  qu*il  feroit  merveilles  contre  les  François; 
mais  il  luy  fùl  bon  besoin  de  se  sauver  à  la  hâte ,  et  sans 
retarder;  il  s'enfuit  devers  la  Fouille.  Et  incontinent  le 
seigneur  de  La  Trimoiiille  et  le  mareschal  de  Gyé  allèrent 
prendre  des  logemens  dans  Rome ,  aussi  privément  et  fa- 
milièrement comme  ils  eussent  fait  en  des  villes  de  France. 


DIARIUH 


JOANNIS  BURCHARDI, 


ARGENTINENSIS» 


CAVBLUB   àLSXAMDEI  iEXTI  9k9M   CBlBlfOIlIABUM 

HA6UT1I. 


I  m  ^ 


JOURNAL 

DE  JEAN  BURCHARD, 

DE  STRASBOURG. 

■AITBI   Dftt   CftlâlOims   OB   LA    CHAVBLLB   PV    VAVB 

ALBXANOBB    VI. 
1494-1495. 


T.  !•  iS 


I 

'  i 


à 


NOTICE 


tOi 


tê*,*»i»       .  }   '    t  <t  »  «-i        4»;»'.'*'  •■<t« 

UB  JOURNAL  DE  JEAN  BUPOiABD- 
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■Ma  d*alMi  kimaax  taiiiaigafluiatif  »  des  énecdolet  austî 
pîyiiatai  «tor  la  caw  da  Komé  I  la  fln  dy  quÛHÎèma  èÂè^ 
de.  Ce  fai  le  lend  inêâimemi  précieux  pour  rhittoire  de 
FlMéa  eé  peirUeidier,  eW  qu'il  defnHs  lor  rèxpédition  de 
ClMflèt  VIU  •  sur  la  séjour  de  ce  rai  à  Rofae  »  ai  sur  s^ 
atec  le  Pape  des  déit«|t  împoriadf  qU'od  eher* 
JoeaiMiÉl  aiUauM.  lUuflU  »  pour  faire  oofnpreodre 
qaei  eti  la  prk  de  cé  joumal  »  de  Miroir  quHI  aeu»  riJioi 
d*aB  loaUre  dee  cdiéiioiiifti  de  la  ceur  roaMÎtte,  qui  terirâit 
féét  par  fow  ae  qui  i'éaécuilîl  sont  ta$  yaui^  ei  par  ton 
ministère. 

Jean  Bamhard  $  aaqail  è  SâratiMrf ,  fmn  le  milieu  du 
qainii>ii  aièafei  il  dieil  doyen  de  Téflife  da  St^Tkamaa 
daaatlarillÉ^lenqu'ilaabeUeB  i489lacbai|gida  mâMre 
dai  ciaèaaiaiai  de  ee^ir  da  Koma  •  el  pajra  ar»  buUan  4^ 
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ducats  d*or.  Il  fut  successÎTement  élevé  à  plusieurs 
tés ,  et  sur  la  fin  de  sa  Tie  on  le  nomma  évéqae  d*Horla.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  16  mai  i5o6.  Son  journal ,  qui 
embrasse  le  récit  des  événemens  dont  il  fut  témoin  depaia 
1 483  jusqu*en  1 5o6,  n*a  jamais  été  publié  entièremenUBur- 
charda  écrit  en  latin  :  son  style  est  simple ,  naïf  et  négligé; 
les  détails  dans  lesquels  entre  Tauteur  portent  un  camc- 
tère  de  vérité  et  d'exactitude  qui  attache.  Ptusiaort  frag- 
mens  de  ce  curieux  journal  ont  été  imprimés  dans  divm 
corps  d*onvrages.Godefroy  »  le  premier,  en  mit  an  jour  quai- 
ques  pages  dans  son  recueil  sur  Charles  VIII  ;  Oderic  Raj- 
naldus  dans  la  continuation  de  Baronios  »  le  père  Qoelif 
dans  la  vie  de  Savonarole,  en  avaient  aussi  donné  des  es* 
traits,  lorsque  Leibnitz  publia  à  Hanovre,  en  1696,  un  p#* 
lit  volume  in-4*  bous  ce  titre  :  Hisicria  arcama  $ùf€  éf 
vita  AUxandri  f^I  Papa  seu  excerpta  ex  diario  Bitrdupféim 
Il  déclare  dans  sa  préface  qu*il  n*a  pu  se  procurer  le  irai 
texte  de  Burchard,  «  integrum  eju»  diariam  ad  manm 
iras  nanpervenit.  Enfin  Eccard  inséra  une  partie  du  j 
nal  de  Bqrchard  dans  le  tome  a  du  Corpus  seripioram  m^ 
dii  a»i  ;  mais  le  texte  en  est  souvent  défectueux ,  de  TavMi 
de  ce  savant  lui-même,  qui  fut  obligé  de  recourir  k  l'édi- 
tion de  Leibnitz  pour  le  compléter. 

Ainsi  une  bonne  édition  de  cet  ouvrage  se  faisait  enoore 
désirer.  Eccard  n'espérait  pas  qu'on  pût  s'en  procurer  «■» 
copie  complète  ;  il  disait  :  c  LMet  illud  in  archwo  tatii 
iHemumque  latebit.  •  Son  présage  ne  s'est  pas  réaKaé , 
la  bibliothèque  royale  possède  plusieurs  manuicrits  con- 
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pieU  do  ce  journal  (i)«  MM.  de  Foncemagne  (3)  et  de 
Brequigny  (5)  en  ont  donné  la  deacription. 

Noua  avoua  regretté  de  ne  pouvoir  faire  paraître  en  en- 
tier cet  ouvrage  important ,  mais  il  aérait  sorti  des  limilei» 
que  nous  nous  sommes  imposées.  Nous  nous  sommes  bornés 
à  publier,  et  à  traduire  pour  la  première  fois  le  récit  de 
Texpédition  de  Charles  VUI,  depuis  son  arrivée  à  Florence 
jusqu*à  la  prise  de  Naples. 

Dans  la  suite  de  son  journal,  Burchard  raconte  souvent 
des  événraieiia  de  notre  hbtoire;  mais  dès  qu'il  a  cessé 
d*étre  témoin  oculaire ,  son  témoignage  n*étant  plus  d*r.n 
auui  grand  poids ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  Tadmettre. 

Nous  nous  sommes  attachés  dans  notre  traduction  à  rç  - 
produire  fidèlement,  et  avec  la  même  simplicité  qu'on  re- 
marque  dans  le  texte,  le  journal  de  Burchard;  nous  avons 
soovoal  conservé  les  mêmes  tours,  pour  ne  pas  faire  perdre 
ao  style  de  Tauteor  le  cachet  de  naïveté  et  de  vérité  dont  il 
est  empreint. 


(I)  Y<kll<i«— db^idUcii— Kriu  •  Âm.  f.  lai.  55tl,  I5S1,  5158, 
5l&a-a0-6l-a»-63.9aS0*  ^a439.BricMM.  IQ3t*5-4,  468,  ât.-Ocnn. 
f06St. 


(3)  Acad.  ém  hucrte.  t.  17. 
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JOÂNNIS  BUBCHABDI. 


Liber  noiarum  fotctarum  ptr  me  Joannem  Bureiatémm, 

argentinensetn ,  sedis  apostoUca  proionoiariump  €fc* 

Dominica  seciuida  Dovembris  io  nocle,  anie  hartm  ^uûh 
lam  •  ?el  circa ,  Teait  ad  urbem  ad  palatium  apottoUcfif^ 
ad  Papain  reverendissimus  dominus  cardioalis  AiC9iHUa« 
qui  cum  Papa  ad  très  horas  de  rébus  currenUbus  locu^la 
est 

m  maiie  sequenti ,  fuit  coram  Pontiflce  congregatio  om- 
nium cardinalium ,  excq>to  sancti  Dionysil ,  qui  eral'  hi 
capella  majori  parameota  racipiens  pro  mista  ûMummàm» 
Congregatio  hu|us  hmmH  durafit  boris  duabuii  •  ftl  iifç^  « 
cuieliaci  pracdictus  cardinalis  Ascanius  interfuU,  e|(ut^  jn 
ea  decretum  eiimdcm  cardinalem  Ascanium  ire  debere 
Florentiam  ad  R«*gein  Francias»  qui  iiloe  infra  paueos  Un 
dicebator  venturus ,  pro  rébus  cum  eo  componendis. 

Ferla  secunda  décima  scptima  novembris ,  serenissim,oa 
Carolus  Rex  intravit  civiiatem  FlorentisB ,  cum  maiîmo 
honore  et  triumpho  ,  magna  equitum  et  peditum  copia  as- 


JOURNAL 
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fjmrc  it$  notes  rtcwilUes  par  moi  »  /esn  Burchard ,  ds 
Stroilfourg,  proîenotairc  du  siège  aptstoli^mtttc. 

Dans  k  nuU  du  aecood  dimauclie  de  noTembre ,  a? ani 
k  GifM|uièiiie  heure  ou  environ,  ie  réferendiutme  cardipaf 
Atcagne  (i)  vint  k  Rome  »  ei  se  rendit  au  pakia  apostolique 
où  il  t'entretint  avec  k  Pape  pendant  trois  heures ,  de» 
affaires  prisenics. 

(jO  matin  suivant»  tous  les  cardinaux  s'assemblèrent  cjiex 
k  Pape,  exceplé  k  cardinal  de  St. -Dcnys  {%)  qui  était  dans 
U  chapeik  majeure  otfi  il  se  préparait  à  dire  k  messe.  Ccttv 
aasembk^  dura  environ  doux  heures,  l^e  cardinal  Asca|qe 
j  assista ,  et  fut  désigné  pour  se  rendre  à  f  lorence  vers  le 
Roi  de  France  qui  devait  arriver  dans  cette  vilk  sous  peu 
de  iours ,  pour  entrer  en  arrangement  avec  lui. 

Le  lundi  1 7  novembre,  TaugusteRoi  Charles,  accompagné 
d'une  foule  nombreuse  do  guerriers  à  pied  et  h  cheval,  lit 

(I)  Aica(|nc  Manc  Sferre,  frère  de  Lo«it,  ilvc  é^  llilaa,  créé  cardinal 
««  1 4>U ,  c«atHb«a  p«u^ai«icat,  par  êom  iaflacaca  daot  k  coiicla«« ,  à  Té- 
Icvaiioa  a«  poalificai  Je  Rodrrir  Borgla,  q«i  prit  US  nûm  i^klnêmirt  T1  11 
cw  rat  TvcvwpcMc  par  ce  OTrMcr«  ^irfMl  AnMvii  mi  awsv  riaMprv  «a  mêuS* 
ficci  «t  li  diarir  es lÊkn^^^mmUrw.  Tt««ifa4a  U  ^m4i%  hm  laM^a  gf«c«a  4« 
naavtaa  pape  ,  faicsprUofUKi  dai»  le  cbà'ea«  2iai»l-Aa|«  ,  et  rcUrbc  enavtir 
à  la  dcmaude  de  (Jiarirt  VIII.  Le  cardinal  Atca^^ne  mo«riii  dr  la  petir  m 
1505. 

M^  te  emnimmiéte  Smmt-nemt ,  Jean  de  la  Grelave de  V illiera.  akU  de 

teai-Hivya .  pm  S»  ffiM  4«  (Méw .  «ai  d|ii«)  «H 11^  MM  I  ••  44M. 
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■ocislus ,  ubi  divena  cum  ipi»  FloraoUiiif  tractniU  In 
nivia  ecclesiarum  et  aliia  locu  publicis  Bureia  litterû  acrip- 
tum  erat  : 

KKX,  PAX  ET  RESTAURATIO  LIBERTATIS. 

Iniit  inter  alia  cum  ipaia  Florentinia  conTentioïKi  et  capi- 
tula, qux  dievigesimaoctaTBcUclimensiafuerUDliaeccIeMa 
melropolitaDBFIoreDtiœ,  missà  ibi  iimiâ, publiée  lecla  et  nw- 
diia  jurameDlis  atipulatu,  paxque.  loter  eœtera  FloroDtlui 
promittuDt  dare  Regï  Franciae  ccDtum  trigenla  millia  do- 
calorum .  infra  Jjinum ,  videlket  modo  quinquaginta  millia 
Ren  et  conailiariia ,  d«cem  millia  per  totum  meniem  fe- 
bniariî  proxime  futuri,  quadraginta  millia  Régi  per  totan 
juoium  proûmc  futurum,  trigenta  millia  eidem,  deinda 
quolibet  anno  duodecim  mîllia  usque  ad  finem  belli.  Rcoc 
habebit  cootinuo  Floreutîa:  duoa  oratorea  auoa,  et  viee 
veraa  Florentini  duoa  apud  Regem  de  rebua  bellitûf  oeeur- 
rcnlibus  mutuo  tractaturoa.  Pisa  et  Libumum  enint  in  po- 
testato  Régis  usque  ad  fÎDcm  bcllî.  Differentia:  inter  J»- 
nueoscs  et  FîoreDtiuoa,  occaaione  Petr»  sanctn  et  Cwtri 
novi ,  rcmiaaae  suut  eidem  Régi,  qui  ut  accessum  auum  ad 
urbem  boncstaret,  hia  diebus  Floreotte  decrovil  et  pa- 
blicari  fecit  aua»  patentes  littera*,  bujus  modi  sub  leDore. 


■  CABOLDS,Deî  gratis  Franc orum  Rex,  DDiTersis  Chrîsli 
fidelibus  prcscntca  lîtteraa  inapccturis,  etc  :  conaiderantM 
altentius  et  inira  noatrœ  menlia  arcana  sKpe  numéro  r^ 
volvenles  innumerabilîa  damna  et  incommoda,  csedea, 
siragrs ,  et  nobilium  cïvitatum ,  cl  lldelium  populorum  de- 
•olatiouem.  et  deraatalionem.  et  plurima  alla  horreodiMima 
facinoraquiE  spurciatimi  Turc«  languiDem  chrialiannm  io* 
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eD  grande  pmnpe  ton  entrée  solennelle  dan»  la  rille  i0  *  *  ^ 
Florence  où  il  traita  de  difTérentes  affaires  avec  les  Floren- 
tins. Sur  les  portes  des  églises ,  et  sur  les  autres  lieux  pu- 
bBcs ,  on  Usait  écrits  en  lettres  d*or ,  ces  mots  : 


AIX ,  FAX  ET  RESTAinUTIO  UBERTATIS. 


Le  Roi  fit  atec  les  Florentins  une  convention  dont  les 
articles  forent  los  publiquement  »  el  garantis  par  des  ser- 
mons réciproques  »  le  1 8  dudit  mois ,  après  la  célébration 
de  la  messe  dans  Téglise  métropolitaine  où  la  paix  futéga* 
lement  jurée.  Les  Florentins  s'engageaient  h  donner  au 
Roi  de  France  cent  trente  mille  ducats  dans  Tannée,  savoir: 
Dès  à  présent  cinquante  mille  au  Roi  et  à  ses  conseillers  , 
dix  mille  dans  le  courant  de  fi&vrier  prochain ,  quarante 
mille  le  mois  de  juin  suivant  au  Roi,  et  trente  mille  au  mê- 
me ,  en  outre  douxe  mille  chaque  année ,  jusqu'à  la  fin  de 
k  guerre.  On  convint  que  pour  mieux  s'entendro  sur  les 
opérations  de  la  guerre  actuelle,  le  Roi  aurait  deux  envoyés 
à  Florence,  et  que  les  Florentins,  de  leur  cdté,  en  auraient 
deux  auprès  du  Roi.  Pise  et  Livoume  demeureraient  en  son 
pooToir  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre;  enfin  les  différons  qui 
existaient  entre  les  Génois  et  les  Florentins ,  an  sujet  de 
Pietra  Santa  et  Castel  Novo ,  seraient  remis  au  jugement 
de  ce  prince ,  qui ,  pour  justifier  son  arrivée ,  fit  publier 
de  suite  à  Florence  les  lettres-patentes  dont  la  teneur  suit  : 

«  Charles ,  par  la  grice  de  Dieu  Roi  des  Français,  à  tous 
les  fidèles  chrétiens  qui  ces  présentes  verront ,  etc.  Consi* 
dérant  avec  attention ,  et  repassant  souvent  en  nous-méme 
la  suite  innombrable  des  dommages,  désastres,  cruautés  et 
meurtres ,  la  ruine  de  tant  de  villes  célèbres»  les  malheurs 
de  tant  de  peuples  fidèles,  enfin  tous  les  crimes  affreux 
dopl  s*esl  rendue  coupable  Tinfilme  nation  des  Turcs, 


« 
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CMRUitea  dfbacchsnies  ,  a  quinquaginta  annû  cîtn.  at  f 
majaribui  nastris  prorecto  ûde  âtgnU  didicimut.  ia|iiiiD«> 
nUtiiDe  pcrpelraruDt  :  cupiei)trB<|uc  uiorc  progeDÎtoruBi 
Doslronim  Fraoconim  Rff  uiu  cbrutiaoi«wnorain  Unlîp 
sctileribus ,  quic  ipsi  perfîdisiiiiDi  Turcs  religion!  christiaiUB 
coiilinuo  minaulur  ,  pro  viribu»  occurren ,  et  eorum  titi- 
bundam  rabi«m  lolîs  cnnalibiis  reprïmere  ;  poslqaam  pU- 
cuit  altiuinio,  in  regnoelflomintif  noMri*,  ■asm  paoAm^ 
■Mreaeillalranquilliterpotiri:  propotuimiMprorapelIralo 
Turcorum  ftirore  ,  el  recuperatida  lerra  «aticta ,  at  aliîi  élt- 
miniii  per  cou  chmtianis  priDcipibui  ri  popiiKt  ablati»* 
proprin  per.«onrue,  ac  laborîbas ,  facullatibu«pie  aon  par* 
cere ,  qiiinimn  dilecliMiuii*  usore  et  filio  iniico  Doatnt'ra- 
gnoqufl  ampliaMiDO,  paciiico  et  opuleiiliHÎine  pivler  T»- 
luntalam  prihcipiim  et  proecnim  regni  noriri,  reiielïii  >la> 
tuimus  eutn  adjutorio  DH  ,  01)119  caasam  implaeliaiBr ,  n 
»ummî  omnium  chriationorum  Puntifici*  et  pa*loru,  OM 
non  prinnipum  ol  alionim  fidelium  prK»idto,  boe  aaiKtw- 
simiim  opiii  fîdeli  derutîone  et  magno  atiimo  aggredi  :  quoA 
qutdem  i>aiM*Lum  propuiitum  divina  crpdimiia  iiiapiralioM 
nnMrocordi  ItiiMe  iafiiaum.  Kec  arbitreliir  quisqiiain  auat 
ad  occupandum  quorumcumque  priiicîpuin  at  popolernai 
dnininia,  et  cïviiales,  hoc  opi»  tam  taar.tum,  tam  !■■• 
dahiie  aggreditniiir ,  aad  ut  ipie  Deni  ihcefaabîlis  ran^ 
leslÎR  est ,  hoc  foliim  ad  ejua  laiidoui  et  giortam ,  laitcU^ 
«|ue  Rdei ,  el  chriil'iaïue  religionïa  exaltationem  et  aiipln> 
lionem  amplectimur .  aperaBle*  in  ijMO  Des ,  a  ^uo  Monia 
perfecla  opéra  perlêclioneni  «utcipiunt ,  nM  hoc  ••■oliiai 
deaideriuin  nnMruui  a4  optaliiui  Griecluni  perducturM. 
Scd  quiu  rcfjnuoi  Sicîliot ,  quoil  Ncapolilanum  appeltaat , 
pcr  progcnilnrc*  iinitroi>  e  maiiiliuaSiitideliuui  elalioruM 
romsiuc  eccletis: ,  el  apoalolica?  aedia  luutiuiB  «nptuiB . 
tl  eideiu  eccleaift  reatitiiluin  luil',  et  de  quo  ipti  f  r«gp- 


wi|m»le  MnéM  eoniM  MiK  r«fi>M  anHrii  4»  mi  uè^ 
IM  ki9«  4iffiM  de  (iii;  déiiraâl.  è  Teiei^ 
d^iMm»  Mt  êieux  •  iHNii  opp^Mf  jk  MHiMii  MtfiMWf  me 
fiil«e|Mrit^  erlniiiiieUet  40M  cm  pedMet  oiBiiiieMtceiaH 
niMlkmeiit  I»  ftiUgioii  obf4>totw»  et  féffnmm  ëe  iMii 
Mlfe  |MMiToif  hw  furew elt4«éi  4e leog»  iloiii  erent  tét» 
ioIq  4t  iMltfe  II  profil  le  Ireiii|iil|lit6  pfolMde  que  le  Tfè^ 
Ue«U  4M|Bt  «CMfdir  i  oem  el  k  petfe  rèyeiMM  •  pour  pe- 
peuMer  lee  elUiiiiei  éM  T«re«f  pour  i^eMTirer  les  lieiK 
•eîeli  ei  le#  euliet  pays  en|ev4<  aiU  pnoeeeel  eiis  peuple» 
eMlWi^tieM  épeffoect  ai  poire  pertennei  ni  Me  (M- 
gués ,  ai  eooua  seorifice,  &>  MD  iMia  ejeoi  qqiil^Mlre  M» 
unique  el  pe&re  épeute  çb4ri^  t  uu  reyauiM  f  eftie  •  puU? 
•eut  e^  rîcbe»  malgré  |e»  remaulreMea  de  mite  aoWeiie  t 
noua  avoua  réio)u ,  ateç  Teide  de  Pieu  deul  noua  dé- 
feudona  la  cause ,  ei  avec  Tappui  du  aouferain  Paniifil  el 
paateur  de  toua  |ea  c|u-ëiiena  f  a^eç  le  leMuie  i|ea  prinem» 
4ea  Mliouf  fidMoa,  de  euuunencer^  plein  de  eoB§anne 
eidexèle»  oelie  aainle  enirepnie.  que  oeuaaeniuna  noua 
tveîr  ^é  inipîn^  pr  Dieu  oidnie,  ^u  reafe»  que  peyaoftM 
n*aiiri|iue  au  deatein  d*enva|iir  lea  éiaia  d'aucun  peuple 
UM  M  louable  ci  ai  aainle  expédition  t  maia  bien  (  #1  oieif 
noua  en eai  tépoin)  f u  imf  ^  (eire  inoinpber  aon  nnPlt 
coiiinie  auMÎ  de  répandus  aa  gloire  ei  lea  bionCûif  d« 
la  religion  cbréiieoMt  ayani  ceiVe  confiapcf  qn mImi  do 
qui  loua  lea  opvragea  paHaii»  iireni  jour  porieelînn.  qu1| 
couronnera  ooa  c^oria  4'on  lieureus  amscèa.  Or*  puîaqrn 
le  royaume  de  Sicile»  ou  aulremeni  de  Naplea,  que  n^ 
am  éirea  eal  fciiré  du  pouvoir  4oa  inftdèlea  ei  dea  auirea 
rnocmi*  •  tan^  do  !*<§ liae  ropufuo  que  dû  $aioi-$iége ,  afin 
de  le  reoietlre  «oui  la  dominalâw  de  Tégliae»  |eur  appar^* 
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nitoref  nosiri  Tigenti  quatuor  investiiurat ,  TÎMicai  figinli 
duo  a  diversis  Romanis  Pooiîficibus,  el  duaa  alias  a  duobua 
aliis  sacris  gcneralibus  conciliis  recepenint  »  el  quod  ad  noê 
jura  luereditatis  perlinel^quanivisPiussecundusToleiissuoê 
ex  gonerali  plebo  natos  ad  principaium  extollere ,  regnuoi 
ipsum  nostram  contra  justitiam  abstulerat»  el  illod  quou- 
dam  Ferdinando  de  Aragonia  concesseral  »  ad  depugnan* 
dum  dictes  perfidissimos  Turcas ,  pnecipue  per  poiimn  Va- 
lonix  p  et  non  nulla  alia  loca  nobis  facilem  ingressum  pi«- 
bero  poterit  :  illud  Deo  auxiliante  inlendimus  recuperars 
ul  nobis  et  nostris  f&ciiis  ingressus  el  egressus ,  ac  lulam 
prasidium  e$èe  possit  :  nec  intendimus  proptorea  aUns 
urbis  Ronuc  ,  prout  moderous  Alphonsus  de  Aragonia ,  el 
soi  prscdecessores ,  alius  Alpbonsus  »  et  Ferdinandus,  ma- 
gna temeritate ,  et  rcbellione  eam  obsidendo  feceruni  anl 
aliis  terris  Romanx  ecclesiœ  pracjudicium  aliquod»  seu  dam- 
num  iiifcrre;  sed  illam,  el  ipsius  ecclesie  subdilot  pro 
Ulius ,  et  apostolicie  sedis  honore  »  el  re?erentia  ab  onuii 
damno  et  injuria  pro  posse  nostro  illaesos  conserrare^  et 
ipsius  ecclesiœ  sic  statutum  bonorem  »  el  dignitalem  more 
dictorum  progenitorum  nostrorum ,  quanlumcumqoe  Deo 
poterimus  potius  augere.  Quia  Tero  pro  dicto  regno  reca- 
perando  cl  nostro  sancto  proposito  exequendo,profaciliori 
et  breviori  via  ad  urbcm  praedictam  feniendo  per  nonnal- 
las  terras  dictas  ecclesioc  transitus  sil  nobis  faeiendus  ; 
sanclissimum  in  Christo  patrem  el  dominum  Aiezandrmn 
divinaprovidcntia  Papam  sextum  et  sanclw  Romame  eccfo- 
sisscardinalium  collegium  ,  nec  non  quarumcumqoe  cifila- 
ium  oppidorum,ot  terrarum»  ac  locorum  ejusdem  Romans 
ecclcsix  roctores,  gubernatoresj  potcstatcs,  ofliciales^ciTea» 
incolas  et  habitatorcs  quoscumque  in  dominio  requirimua , 
hortamuret  cohorlamur ,  ut  sallcm  qucmadmodum  hostibua 
nostris ,  et  in  lioc  sacro  proposito  nobis  adversantibus  fa^ 
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Miâîl  ooamie  en  ByanI  M  iafetlit  fUigtrqaaire  fois»  saToir 
viflfl-deax  par  diflEnena  PiiMa^  et  deux  foit  par  deux 
MDcilea  géoéraox ,  royaome  qui  11011s  est  aussi  dérola 
par  droit  d^hérédité  ,  malgré  rinjoste  donaliao  que  Pie  II 
ao  a  faite  à  FerduMuad  d*Aragoo  ,  dans  la  Tue  d*élefer  à 
la  dignité  de  princes  ses  parens  de  basse  CBtractioo,  puisque 
ee  royaume  nous  est  nécessaire,  pour  euTojer  plus  fiicile- 
ment  du  port  de  Vallona  etdes  autres  ports ,  nos  troupes 
contre  les  Turcs,  nous  aTons  résolu  a?ec  Taide  do  Dieu,  de 
le  reconquérir;  ce  qui  nous  facilitera  le  passage,  le  retour, 
et  nous  assurera  tous  les  secours  dont  nous  aurons  besoin. 
Au  reste  noire  intention  n*est  pas  de  causer  aucun  dom* 
mage  soit  à  la  Tille  de  Rome ,  comaM  l'ont  fait  afec  lemé- 
rite  et  par  une  réfolle  criminelle ,  en  la  tenant  assiégée,  le 
damier  Alphonse  d* Aragon  et  ses  prédécesseurs ,  soit  aux 
antres  domaines  de  l*Eglise  ;  nous  foulons  au  contraire 
protéger  contre  toute  attaque  et  toute  insulte ,  suirant  nos 
forces,  pour  la  gloire  du  Saint-Siège,  Rome  et  les  sujets  de 
TégUse ,  et  ajouter  ainsi  à  cette  même  gloire,  si  Dieu  nous 
le  permet,  imitant  en  cela  nos  ancêtres.  Mais  comme  pour 
reconquérir  le  susdit  royaume ,  et  mettre  à  exécution  notre 
sainte  entreprise,  nous  sommes  obligés,  afin  de  bciliter  et 
d'abréger  notre  marche ,  en  nous  rendant  à  Rome,  detra- 
Torsw  une  partie  du  territoire  de  TégUie ,  nous  exhortons 
et  inritons  notre  Saint-Père  et  Seigneur  en  Jésus41hrist  le 
Pape  Alexandre  VI,  lecoUége  des  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine ,  ainsi  que  les  gouremeurs ,  magistrats,  offi* 
ders,  citoyens  et  habilans  de  toutes  les  rilles ,  châteaux , 
terres  et  domaines  de  la  même  église,  à  nous  accorder  la 
même  fafeur  qne  les  ennemis  de  nos  srinu  projets  ont 
eux-mêmes  obtenue ,  et  obtiennent  encore ,  c*est-à-dire^ 
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¥«rw  et  tuxiUa  i(ii«  potumiiiit,  {immIIumiii  et  JH«IUM|  M 
BoUiBliiMUblibahiiliingrMttlnMMgkteinB^cMlilM', 
e)ifi^,  tsn-iii  et  JMa  prallcu.el  nei«tdtt  pnritllHi 
iHMlrii  npMiù  et  MinpUbw  Mibibttik  AgAcMoriiM 
•niaihM  iniilnberrittio  opon  *oliMf*4iT<Mol,elPtftî«Mt 
\»m  mihtm  Nrtpoliia  «l  taa^nMi  t*fBi  funm  «kfdgwéMi 
«I  in  prineipîo  rem  fmiiM  Aituri  foet  hNtfMi  llgnH 
feliHM»  t  M  Tara  ingrew»  «l  rtgmitti ,  rt  IAbt  iMÉrfui 
M  vielMlii  imWs  «t  iiMtrM,  tolfMdo  Mlit«  pNiitf,  (înMm  ^ 
muni  non  crediinai .  dsn^giU  ,  niMIoinlnM  CMMltilMrtMli 
viribiM  nrauim  iaranire  at  cipere  vtetwtia  MceMUU 
^Im*  poIwinMs  aeJÎM  t  |iH>lMl«fltN  ■i4eilMft«r  Atbia  «ï 
«nlpani  non  iebare  iaputwi ,  ui  petiiM  illit ,  ^«I  pMJii 
iai^uto  et  fii*  Bwtn  nos  net*  upitatM ,  bmImbi  fSÊm 
H  MBitun  propaiitUH  rslueriat  inipediie,  |lf»tefllaiHri 
M  twftm  âm  iDJurÎHDeo  et  ddUi  ficleadit,  dannii  ifwofai 
H  intaratH  par  as»  proplerea  jan  ÎDearala  at  ai  ^am  U  i^ 
lanmincunBrifiwffÉaas;  if baaprtiiattaliBhea ^ifamaaiaè 
raranuolTanaii  aechaia  at  principam  kmmw  ehaiiliaBlUM 
^aaaeanraeavaiMlaiidlauM|M<0hac  ■■netÏMidaacxpatftfaiw; 
Oaa  <luea ,  Mieiler  a4i«plen^. 

•  In  ^onim  oniiiam  fi(U«a  at  tMtimaniua  ^raaifcMHi 
Uttaraa  fiari,  par  natariiHB  publiciui  iafira  aeriptoM  ê^ 
taibi ,  et  publicari ,  BMtri^aa  ragali*  Hgllli  appcMiiMa 


•  DalamFlarcalUa  Jïa  aipeaïÉaa  aafeubla  «anaîa  éoN«t^ 
Ma,  anoo  doatini  i^k  et  »gal  Baatri  iuaétnm»,  > 

Farîa  aciMHida  vl^jealna  Quarts  lia  aeTiwfcrfc.  fMll 
coram  aaacliaMna  dtMBÎao  Maalra  voeatua  at  na  aaw  fat- 
laipiMaa  ^ail  ma^ilîaua  al  iUaatna  daHinaa  HaltiilpfcM 
fiaiiMa  Aacaïuc  mi  b.D.Mi  caMaaioaraf  il  iaaalealiaa  IU|ja 
Franci*.  quam  bciebat  S.  R.  £. ,  et  quod  forte  non  aolum 
querrret  ledominiim  fucerr  civitatnmcl  tprrarunillalîicail 
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le  lifeiHé  ââ  |MMigè  el  du  reUmr  par  iei  ritiM»  obâl«aox  et 
Umb  katiiU^  iiBii  ^a  b  drail  d'acheter  les  profiaioiif  néeea- 
mlhL  Si  ea  efel  m  n'eût  pat  apporté  de*  obitaelei  k  ee 
pfmi  oufrege ,  peut-être  tortona-nous  maltréa  de  Na^ea 
él  d*ejie  grande  partie  du  royaume  »  et  aurioaa-noiia  pu  an 
tiitteneement  do  printempa  proehaia  entrer  aur  le  terri- 
lelHi  eonemi  t  ai  au  eentraiHi  le  paaaiige ,  le  retour  et  Iha 
pretiaibna  ^  Houa  offrent  de  payer  »  noua  étaient  refttaét, 
ci  qde  àoàk  ne  peatont  paa  »  noua  ji'en  ferlent  paa  ifaoina 
toda  nea  eftrta  pour  eentinoer  notre  marche  et  noua  pro- 
curer iet  proritiont  nécettaires  par  tout  iet  moyent  potti- 
Uaa  f  déèhuraôi  toiennellement  i|ue  la  faute  en  doit  être  im- 
pMée  toen à  noua ,  nuiit  hien  k  ceux  qiii»  par  perfidie  et 
ininalièe»  jogeanl  dm!  de  notre  honne  foi ,  Toudraient  arrê- 
ter noire  pieuta  entrepri»ci  noua  prote^tona,  romme  ci-dea* 
aéat  eomre  l'inîure  qui  ternit  faite  à  Dieu  et  à  noua,  contre 
lea  domaïaïaa  que  noot  arena  déjà  touffartt ,  centre  6en& 
^Êe  neit  penrriona  encore  aouffrtr  »  et  noua  proteateroot, 
à  la  face  de  toute  l'églite  et  det  prineea  ehiétiena ,  è  qui 
nena  renlena  pmpoaer  de  concourir  ,  Dieu  aidant  »  au 
tneclii  de  notre  expédition* 

•  Bo  ibl  et  lémoilpage  de  quoi  noua  arena  rouiu  que  lea 
pfféaenléa  lellrea  fiiaaent  rédigées  et  tignéet  par  un  notaire, 
pnbliéea  et  reiiiuea  de  notre  tneau  royal. 

•  Donné  à  Florence  le  %%^  )our  de  norembre  »  Tan  de 
grioei^yéetle  it'de  notre  rk^ne.  • 

La  lundi  e4  ftoveoihre  #  le  leigneur  Bedolphe  «  onoUc 
d'Ateacpe»  ayant  été  mondé  par  notre  Saint-Pkre  le  Pape , 
te  rendit  prêt  de  lui ,  où  je  raccompagnai  en  qualité  d'in- 
terprète. Sa  Sainteté  te  plaignit  à  lui  de  la  conduite  témé- 
raire du  Roi  de  France  ouvert  la  tainte  Ëgli«e  romaine»  et 
dr  ce  que  peut-être  il  cherchait  noo-teulement  k  te  rendre 
maître  iv$  «iile»  et  det  état»  d'Italie  dépendant  du  «aiut 
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sauctuoi  Romanuiu  ÎDiperiuni  spectantium  »  sed  etiam  no» 
men  et  Ululum  imperii  ejusdem  sibi  usurpare»  coi  tamen 
Muctitas  sua  Duoquam  esset  coasensura  »  etiam  m  gladios 
nudus  propterea  sibi  ad  guttur  suum  apponeretur.  Rei|ui- 
rebat  propterea  ipsum  principem»  ut  nerenisaimum  domi- 
num  MaximilianuiD,  Romanorum  Regem,  tanquam  aanct» 
Romaïuc  ecclesîîe  uoicum  adTocatum  de  prsmÎMÎ»  certio- 
rein  rcdderet  »  et  majestatou  suam  exortaretur  ad  provi» 
dondumoeccssilalibus,  hooorietcommodoS.  R«  E.  S.  B« 
îniperii  ac  lotiiis  Italiœ»  quod  odus  pnefatus  prince|M 
huinililer  suscepil. 

Dominica  secuoda  adveolus»  cum  oratoresRegbFrancÛB» 
qui  a  sanctiisimo  domiao  noslro  hïs  diebuspliirea  peliemnt 
patentes  iitteras,  pro  passu ,  et  victualibua  eonim  Bfigi  in 
terris»  sanctœ  Roinanae  ecclesix  administrandia  »  itemm 
Saoctilati  sus  pro  hujus  petitiooe  supplicassent  :  reapondil 
eis  Sauctitas  sua  quod  nuilo  modo  vellet  ipsi  Régi  paaaim  et 
victualia  hujusmodi  dare ,  quod  possent  ddem  Régi  ad 
corum  libitum  signiGcare. 

Superioribus  diebus,  cardinale  G urseose  referente»  demi- 
mis  Gregorius  Buzardus  iitterarum  apostolicarum  icrip* 
tor ,  pcr  sanctum  domioum  nostrum  Papam  ad  magnum 
Turcam  nuiicius  oratorque  missus,  ut  ipse  cardinalis  dice- 
bal,  pcr  illustrissimum  dominum  Joannem  de  Roferre, 
almœ  urbis  prxtcclum ,  reverendissimi  domioi  cardinaiia 
Saucti  Pétri  ad  >  incula  fratrem  GermaDum.captus  fait»  et 
apud,Senogalliam  detentus.  Apud  quem  idem  cardinalis 
GurcensU  reportas  fuisse  dixit  iitteras  et  informationef  par 
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empire  romain  ;  mais  encore  à  prendre  le  nom  et  .c  tilre 
iTempereur,  usurpation  h  laquelle  cependant  sa  Sainteté 
ne  consentirait  jamais  quand  même  on  lui  mettrait  le  glaive 
aoas  la  gorge  ;  le  Pape  le  chargea  en  outre  d*informer  de  ces 
faits  le  sérénissime  Maximilien ,  Roi  des  Romains ,  comme 
le  seul  appui  de  la  sainte  Église  romaine  »  et  de  Tengager 
à  pourvoir  aux  besoins  »  h  la  dignité  et  aux  intérêts  de 
l*Église  romaine  »  du  saint  empire  romain  et  de  toute  Tlta- 
lie.  Le  prince  Rodolphe  accepta  avec  respect  cette  mission. 

Le  second  dimanche  de  l'Avent  comme  les  envojéa  du 
Roi  de  France,  qui  avaient  déjà  prié  Sa  Sainteté  d*expédier 
des  lettres  patentes  pour  autoriser  leur  Roi  h  passer  et  à 
s'approvisionner  sur  les  lettres  de  l'Église  »  faisaient  de 
nouvelles  instances  auprès  du  Pape ,  sa  Sainteté  leur  lé- 
pondit  qu'elle  n'entendait  en  aucune  façon  accorder  le  pas- 
sage et  les  approvisîonnemens  qu'on  lui  demandait ,  et  qu'ils 
pouvaient  faire  part  au  Roi  de  sa  détermination. 

Les  jours  précédons»  au  rapport  du  cardinal  de  GurkCi)» 
le  seigneur  George  Ruzardo,  secrétaire  du  pape  ,  et  Kn 
envojé  auprès  du  Grand -Turc  (s)  »  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  h  Senogallia  par  le  commandant  de  cette  place , 
Jean  de  Rovère,  frère  germain  du  révérendissime  car- 
dinal de  Saint-Pierre-ès-Liens  (3).  Le  cardinal  de  Gurk 

(I)  Le  emrémml  dm  Gmrk.  Rémoiid  Pemolt ,  évè^ve  de  Gwfc ,  oë  a 
Swfère  en  StiatMe**  AleModre  VI  le  crée  cerdinal  k  la  Mllidtettoa  de  Tem- 
pereur  Ma&imiliea.  Af  rèt  tToir  été  TeMcai  déclaré  dei  Borsia,  rétive  de 
Gmrk  m  récaacilla  avec  le  paf  e ,  qoi  lai  confia  pletieare  BUMioM  iaperUn- 
let.  Ce  fol  ce  même  cardioal  qal  ofllcia  a  Seiot-Laereat  d*Amboi«e,  aai  f«- 
•éralllm  de  Cbarlee  VIIL  Seoi  le  pape  Jokt  II,  il  retMma  en  AllemagM 
ea  qualité  de  lé^t,  et  moumi  enfin  à  Viteiie  le  5  •epcembre  1503,  âgé  de 
aoiianie-dit  ani. 

(I)  £e  CnmdTmm,  Bajaiei  II ,  fili  de  M  alwmet  II,  aaqnelil  Mceéda 
en  I4HI,  e*t  mort  en  154t. 

(3]  Csrdmml  dé  SmùU'Pmn^-^^Limu.  Jelien  de  La  Rot^,  nerea 
de  S4ite  IV,  né  a  Savoone  en  IS43.  fet  dent  la  Mile  pap«*  «ooa  U  nom  de 
liilea  II. 

T.    I.  iG 
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cmudcm  sanctissimuindoniiiium  noïtrumsibi datas, super 
lia  que  apiid  magnum  Turcnm  ag;i>r»  dcbcrel,  aaie  dJctiu 
canlinalit  Giu-censrs  sanctissimo  domino  nostro  ad  inb- 
mino)  impropcrabat ,  quaritm  inrormationum  tcnor  de 
Tcrbo  ad  TOrbum  «equitur  et  est  talis  : 

Tatorin/ormatlonum  rt  urtcilftoratorisaÂmagtmmTttratm. 

Jndruclionos  tibi  Geoi^ïoBuzardo,  nuncïo  et  faniilîtri 
noslro  :  poslquam  hinc  recesscris ,  dirccto  et  quantocU|its 
poteri»,  ibis  ad  polenlissiDium  niii^num  Turcaiq  sultan 
Vajnicl  iibïciiiniiia  l'ucrit,  qucni  poiitquani  débite  ta|il- 
tATCriSfCt  addivini  nuininin  timorfin  rtamoremcxcjt^rw, 
sibi  spécifies V*  ncniin*^  nnsiro ,  qiialilor  Rex  Fraqcùe  pn>- 
oerat  cum  inni^iina  polcnlin  tcrrcstri  et  niaritima,  cum 
uxilio status He<liolaneiMiuin ,  ttrilonum,  Burdi^leosiiim, 
jJorinaiidM^uin ,  et  cum  alii*  ^eolibus,  hue  Romam  ta- 
nirn«  erip^rc  o  manibus  noslris  Gnm ,  ftullnn  fratram  cel- 
Ùtiiilioissua'.ctacquircrcrcgnumNi'apolitanum  .elejiccrr 
B»)[rui  Alphonsum  cum  f|iiosumusin  Klriclïssimoconjuncli 
MppilRis  prnilii  f^t  ainicili.T  ,  at  tcncmiir  cum  deOeuderp 
cum  tit  feuclatorius  et  Mibililii!>  nosicr  et  annualim  aolrat 
nobiit  cenïiini  :  ri  sunt  anni  wxaginla  Iri-s  et  ultra  quodfuit 
tnfrsiitm  Itex  Alplioii»us,  avus  v)ai,  tieindc  Fcrdinapâui 
paler,  ciii  successit  Rex ,  qui  pcr  pr.tdeccsiâros  nostros  et 
per  nos  Tuprunt  invRStiti  rt  incoronali  dn  diclo  rcgno.  Ideo 
bac  de  causa ,  pnrfatus  Rex  FrancitT  rfTeclus  est  iDÎmiciH 
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ojoalaît  que  Buzardo  était  porteur  fl*instructions  à  lui 
ilonnées  par  Sa  "Sainteté  sur  la  conduite  qu*il  devait  tenir 
auprès  du  Grand,Turc,  et  reprochait  au  Pape  cette  iiii{sioD, 
qu'il  qualifiait  d'infâme.  Tel  était  noot  pour  mot  le  contenu 
de  ces  instruction». 

I  ml  met  ions  pour  le  notiet  député  vers  le  Grand-Tare  (  i  )• 

George  Buzardo ,  notre  nonce  et  notre  sçrvi|^ur,  Toicj 
les  instructions  auxquelles  vous  vous  conforipjîrei  ;  ^|{f94^^ 
après  votre  départ ,  vous  vous  rendrez  directempi)^  p\  g(|  di- 
ligence auprès  de  sa  hautesse  leGran^-Turç,  ^ujtfp  ^BJff^t» 
en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve.  Après  Tavpir  salué  ^p  q9|f9 
nom  et  lui  avoir  recommandé  la  crainte  et  ramouf^^}  PJPM» 
vous  rinfornierez  de  notre  part  que  le  Roi  de  France  mff- 
che  »ur  Rome  avec  une  puissante  armée  de  terrp  e\  d^mçf^ 
et  av«*c  Tnppui  (1rs  Milanais,  des  Bretons,  des  Bordelais , 
des  .Normands  et  d*nutres  peuples,  pour  enlçver  4e  fprce 
le  sultan  Gem  (9) ,  frrre  de  sa  hautesse ,  s*f  ipp^rer  du 
niyaume  de  Naples  et  détrôner  le  Roi  Alplipnse  ao|md 
nous  sommes  étroitement  unis  par  les  lienf  du  tapg  çt  49 
ramitîé,1eqnr*l  nous  sommes  tenus  de  défendre  puisqu'il 
est  notre  feudntaire ,  notre  vassal ,  qu'il  nous  paie  un  trii))}fc 
annuel ,  et  que ,  depuis  plus  de  soixante-trois  ans ,  soi) 
aTeul  Alphonse,  ensuite  «on  père  Ferdinand,  auquel  il  a 
succédé ,  ont  commr  lui  reçu  de  nos  prédécesseurs  et  4$ 
notis.inémr  Tinvestiturr  et  la  couronne  ^uàii  royaiim<;. 
En  coiiM*n(jence  If*  Roi  de  France  devient  notre  ennemi . 

(I  )  C't  trirt ,  ^AQt  un^  ropîr  rtUte  a  U  BibUoili^|iie  royale ,  tomà  Boa- 
liif  r,  n*  ***i ,  (urrnt  doonë*  à  la  bibiM»tiii»^ii«  île  Ciiravt  par  \n  canliaal  éf 
tfiirk. 

'f   Ar  Êidtan  tlem^  oa  Zim-Zim.  Mcond  filt  ilc  lfahom<>t  II ,  difpati 
Tcmpirr  à  «nn  frère  Bajairt.  Ayant  é\è  %aiiicu  dan*  dmt  baiaill^^ ,  il  m  W>- 
U\\\%  M  RhoJrft-  il  fot  rnMit^  envo^/rn  Franr*.  ri  rnlin  miidail  à  Barm,  a 
la  priiTc  An  pip^  Innocmi  VIII. 


944  BIAHIPM    Bt'nCItAHDt. 

noster ,  qui  non  solum  propcrjit .  ut  dictum  Gem ,  «dIub 
eripîal ,  et  ipsum  regnum  acqtiirat ,  aecl  etïaiD  io  Grsaam 
traDsfrelore ,  ut  patnam  ceUitudinis  &ux  debollare  queal. 
prou t  sue  uinjestaslUatlsinnolescere  débet; et dicuotquoà 
millet  dictum  Gem  sultan  cum  classe  luTurchiam.  Et  cum 
opus  sit  Dobis  re&islerc ,  et  nos  delTeDdere  a  tanta  Regù 
Froocia:  potcnlia,  omnea  connlii^  nostros  exponere  opor- 
tet,  et  nos  benc  pncpararc  ;  (]uod  cum  jam  fecerimua  . 
opuMjue  sit  fscem  maximas  impcnnas,  cogimur  recurrera 
ad  flubsidium  pr<Efali  sull&n  Bajazel,  sperando  in  amîcîtîa 
bona  quum adinvicrm  habemus,  quod  in  tali  necesaîlate  ju- 
Tabil  nos  :  quem  rogabis  et  nomine  noilro  exhortaberis ,  te 
ex  te  persuadebid  cum  omni  instantia  ut  mittat  oobU  quant» 
cilius  poterit  ducalos  quadragînla  roillia  in  auro  pro  an* 
nain  anni  prswnlîs  ,  qus  finîct  ultima  die  noreubrîa  Ton- 
turi,  ut  cum  lemporc  possimus  nobïs  subreaîre,  io  qao 
majeslas  sua  facîct  nobis  rem  gralissimam  ;  cui  in  pneseo- 
tiani  noiumus  imponrre  alïud  grnvamen ,  et  sic  exponemoa 
Tires ,  et  conatus  oostros  in  re$istonlia  facienda  ne  dictait 
Rcx  Francia*  aliquam  victoriam  conira  nos  potiaiur,  «t 
coDtru fralrem  suicniajeslatis.Cumautem  ipse R9x FraoCHe 
terra  mariqiic  sit  longf  polenlior  nobis ,  iodigomui  auzilio 
Vcnfloruraquisîslunt.  ncc  volunt  nobis  csscaxitio,iiDoha- 
beiil  (irctidslmum  ronimcrcium  cum  inimicis  nosiris,  et  da- 
bilamug  quod  .siut  iiobis  cniitrnrii,  quud  seset  nobis  magnum 
argunirnlum  ori'cnsiouis.el  non  rcp^^rimus  oliam  viam  eoa 
convcrU'ndi  ad  parles  uoslrustucndiis.quamper  viamipsiiM 
Turca:.ciii  dnnolubis  ut  «upra,  ot  quod  si  Pranci forent  vie* 
tores,  sua  majf . ''las  palcrcluruiagnuminteresse.tumpropler 
fri'pliniifiui  ('i-m  sultai)  fralris  sui,  tiim  oliam  quia  pro- 
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lai  qui,  non-seulement  veut  8*eniparer  du  sultan  Gem  et 
conquérir  le  royaume  de  Naples  ^  maïs  encore  passer  en 
Grèce  pour  réduire  sous  sa  domination  les  états  de  sa  hau- 
iesse ,  qui  ne  saurait  avoir  de  doule  sur  les  intentions  de 
ce  prince.  On  ajoute  même  qu'il  se  propose  d'envoyer  le 
•uflan  Gem  •  avec  une  floUe ,  en  Turquie.  Nous  trou?ant 
donc  dans  la  nécessité  do  nous  défendre  contre  la  puissance 
formidable  du  Roi  do  France ,  nous  devions  employer  toutes 
nos  ressources  et  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires,  ce  que 
nous  avons  déjà  commencé.  Mais  comme  nous  sommes  en- 
gagés dans  d'énormes  dépenses ,  nous  sommes  forcés  de  re-' 
courirau  sultan  Bajazet,  ayant  cette  confiance  dans  la  bonne 
intelligence  qui  règne  entre  noun,  qu'il  nous  aidera  dans  un  si 
pressant  besoin.  Vous  le  prierez  en  notre  nom  et  l'engagerez 
avec  les  plus  vives  instances  à  nous  envoyer  dans  le  plus 
bref  délai  quarante  mille  ducats  d'or  pour  le  Iribut  de  lu 
présente  année ,  qui  finira  le  dernier  jour  de  novembre  pro- 
chain ,  afin  que  nous  puissions  dans  l'occasion  nous  en  ser- 
vir,  en  quoi  sa  hautesse  nous  obligera  réellement;  voulant 
pour  le  moment  borner  là  nos  demandes ,  nous  disposerons 
nos  moyens  de  résistance  de  manière  que  le  Roi  de  France 
ne  puisse  se  prévaloir  contre  nous  d'aucune  victoire ,  ni 
s'emparer  du  frère  du  sultan  ;  mais  comme  le  Roi  de  France 
remporte  de  beaucoup  sur  nous  par  ses  force^de  terre  et  de 
iiicr ,  nous  aurons  besoin  du  secours  des  Vénitiens  qui  se 
refusent  h  nous  l'accorder ,  et  même  entretiennent  des  in- 
telligences avec  nos  ennemis.  Nous  craignons  donc  qu'ils 
ne  se  tournent  contre  nous ,  ce  qui  nous  serait  très-préjudi- 
ciable, et  nous  ne  trouvons  pas  d'autre  moyen  de  les  attacher 
k  notre  parti  que  l'influence  du  Grand-Turc  .  à  qui  vous  f^ 
rez  de  nouveau  remarquer  que,  si  les  Français  étaient  vain- 
queurs ,  set  intérêts  en  souflriraient  beaucoup,  d*un  coté , 
parce  qu'ils  enlèveraient  le  sultan  Gem  ,  son  frère  ;  de  Tum^ 
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MtquerL'tui'  PAjtrdiliunciu,  ft  Inii^u  ciini  nmjori  cooatv 
eontrà  coUitudinniisuuin.rt  ïn  tnli  cnsu  liabcrct  auxiliutn 
~àh  tli^pahis ,  Anglicis ,  Maximilùiio ,  et  Lnguris ,  Polonis , 
H  Bocinb  ,  qui  umnes  sunt  i>otentU$îuii  principe!).  Pcrsua- 
ael>ia  cLexhortaberi$itiaicjtaiciiisuuii],t{uaiii  Icncojurcer- 
lîoreni  rcddcro  ob  viTam  et  boiiiiii!  ouiiciliain  quaiu  habe- 
itius  ao  învicem,nGptjtiiiluruliquoili[ilercsïG,ut  slalîai  mit- 
iat  unum  oratorcm  ad  dominiiini  Vciictorum  ,  si^nificaiido 
(|iiolltGriiiteIle\ilccrtcI{e^(;iiiFrancia^[novGrcsc  ad  venicn- 
Aam  Bomâm  ad  capicnJum  Gcio  sulliia,  fratrcm  Huum, 
tnderegDum  Neapblitanum,  deniam  icrra  manque  coDlra  » 
properare ,  proplerea  ycIIg  Tacore  oinnGm  resisleDliam ,  et  se 
âefendero  contra  ipisiim  et  dcvîtarc ,  nv  fralei-  suus  capialur 
«  mànibus nostria ;  cxhortetur  et  aslriojtat  quod  pro  quanto 
correipondet aiDÎcîlia  sua,  debeant  esse  adjuvammlo  cl  de- 
feosioni  noslnc  et  Rc^is  Alphoi»! ,  terra  aiarique  .  et  quod 
omDes  amicos  nostros ,  «t  pr.Tdictuni  Rcgeoi  haLebit  pr6 
bonis  amiciï  suis,  et  nos(ros  iuiinicos  pro  iitimicis,  clai 
domiuiuin  pollicetur  con»entirc  loli  pclitioni  sua-,  oralor 
habeat  mandnlum  do  irnn  rccedondu  ex  Vcnvtiis,  quousquè 
viderît  crrortuni,t^t  qunddicli  Vciietî  déclarent  se  rssc ami- 
cos,  etadjuvainenlii  nohîs,  etltcgi  Alphoiiso ,  ut  esw  con- 
tra uniicos  Fruncorum  et  aliuruni  adhxrenlium  Kegi  ('rao- 
ciic  :  elsî  conlradixcrinl  .  M.^>nifici't  diclus  oralor  quod 
duininatiu  sua  nou  liabebit  <'«s  ainicus,  et  puslca  rcccdat 
abeîsindignnlus.quniiquainci-ediniu-qnod  si  suaaiajeatas 
ardenler  astrîii^nt  eus  niudo  c<iiiiciii<-iiri ,  condescendent 
ad  raciendaui  xdunlaleui  Uiaji-Mluliii  miu'  ;  et  mc  persuadeu 
ri  niuttuni ,  ut  hoc  Taccre  telït ,  quia  iïlud  est  uiajus  adju- 
vanH>utumetri-infdiiinir|ii«d|i'jbrn'p<>:i>uniu>.  Impclrabis 
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^  parce  qu'ils  poursuivraient  leur  expédilloa  avec  une 
boutelle  ardeur  contre  sa  houtesse  elle-même ,  s&rs  en  pa- 
reil cas  de  Tappui  des  Espagnols ,  des  Anglais ,  de  Maxîml- 
lien,  des  Hongrois,  des  Polonois  et  des  Bohémiens,  qui 
forment  autant  do  puissances  redoutables.  Vous  engageret 
lé  sultan,  que  nous  désirons  bien  informer  &  causé  de  Ta- 
miiié  qui  nous  lie ,  h  prévenir  ces  événemens ,  et  à  envoyer 
Immédiatement  un  ambassadeur  aux  Vénitiens»  qui  leur 
déclare  comment  il  a  appris  la  marche  du  Roi  de  France 
sur  Rome  »  pour  s'emparer  du  sultan  Gem ,  son  frère,  con- 
quérir le  royaume  de  Naples ,  enfin  s'avancer  contre  lui 
sur  terre  et  sur  mer,  et  leur  fasse  connaître  son  intention 
de  résister  de  tout  sou  pouvoir  au  Roi  de  France,  et  d*êm- 
pécher  que  son  frère  ne  tombe  entre  ses  mains.  Il  les  exhor- 
tera vi  les  engagera  fortement,  par  I  amitié  réciproque  qui 
règne  entre  eut ,  h  nous  secourir  et  à  nous  défendre ,  ainsi 
qtie  le  Roi  Alphonse,  sur  terre  et  sur  mer,  ajoutant  quil 
regardera  ce  Roi  avec  nos  alliés  comme  ses  atnis,  et  nos 
ennemis  comme  les  siens.  Si  les  Vénitiens  acquiescent  k 
cette  demande ,  ranibnssadciir  de  sa  hantcsse  recevra  Por 
dre  de  ne  quitter  Venise  qu*après  avoir  vu  Teflct  de  leur 
consentement  K  leurnvoir  fait  jurer  qu'ils  seront  nos  alliés, 
nous  secourerent  nous  et  le  Roi  Alphonse ,  et  se  déclare* 
rôht  cotitre  les  niliésdii  Roi  de  FrancKQue  s'ils  refUsent . 
rambassadedr  leur  signifiera  qu'ils  ne  doivent  plus  compter 
surralliahce  de  sa  hautesse  ,  et  les  quittera  ensuite  en  leur 
témoignant  son  indignation.  Toutefois  nous  pensons  que  les 
vives  instances  qup  sa  liautessr  fera  faire  convenablement 
auprès  d'eux ,  sufTiront  pour  les  déterminer  h  faire  sa  vo- 
lonté. Vous  Insi^teref  auprès  de  lui  sur  la  m^crssilé  de  cette 
di'-nijrt'ho .  <*oinui«*  étant  l«*  plu»  puissant  M*cours  que  nous 
pui««sion»  recevoir;  vous  obtiendrez  qu'il  (usm?  cuumj  roni- 
inunc  avec  nous  contre  nos  ennemi»,  et  %ou>  le  supplierez 
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Ut  resistet  injuriis  nostris  ci  soUicilabis  quanto  citÎQS  liceii- 
tiari  talem  oratorem ,  ni  redeat  ante  te  »  nam  muitiun 
importai  acceleratio  sua. 

Denotabis  pariter  magno  Turcs  adventum  oratoris  ma- 
gni  Soldani  ad  nos  cum  litteris ,  et  muncribus  quas  trans- 
mittit  nobis  quaerens  Gem ,  sultau  fratrem  suum  »  ac 
magnas  oblationes  et  promissiones ,  quas  nobis  fecit  de 
magno  thesauro,  et  de  mullis  alîîs  rébus»  et  bene  scb. 
quan'io  quidem  tuo  medio  omnia  sînt  practicata  »  ut  sic 
continentur  in  capitulî»  quac  dictus  orator  nobis  fecit  et 
dédit  significabis  majeslati  su»  intentioncm  nostram  in 
quantum  sibi  promisimus  firmîter  tenebimus «  et  nunqoam 
cotttraveniemus  in  aliqua  re  :  imo  nostrae  intenlionis  eal 
accrescere ,  et  meliorarc  nostram  bonam  amicitiam. 

Bene  gratum  nobis  esset ,  et  de  hoc  multum  precamur. 
et  bortamur  dominalionemsuam»  quod  pro  aliquo  tempère 
non  impediat,  neque  impedirepermittatUngarum.oeqiie  in 
aliqua  alia  parte  christianilatis ,  et  maxime  in  Croatia .  et 
civitatibus  Ragusio;  et  Liguris ,  et  sic  faciendo  et  obser- 
▼ando,  nos  facicmus  quod  Ungarus  non  inférât  ei  aliquod 
damnum ,  et  in  hoc  majcstas  sua  habebit  occasionem  cooi- 
placendi  nobis»  attento  maxime  motu  Francorum  et  alionim 
principum.  Quod  si  i  n  bellando  perscveraret,  haboat  pro  oerte 
sua  magnitude»  quod  in  eorum  auxilioessentquamplurimi 
principes  christiani,  etdoleretpostea  sua  majestas  non  fi^eiaae 
secundum  consilium  nostrum  quod  damus  sibi  prime  es 
officie ,  quando  quidem  sumus  pater  »  et  dominus  omnium 
christianorum.  Postea  desideramus  quietem  susemajeatatia 
pd  bonam  et  mutuam  amicitiam  nostram;  quoniam  A  aU* 
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dVnvojrer  le  pliM  promptement  possible  son  ambassadeur» 
afioqu*!!  soit  do  retour  avant  votre  départ ,  car  sa  diligence 
nous  importe  beaucoup. 

Vous  fert'z  également  part  au  Grand-Turc  de  Tarrivée 
d*un  ambassadeur  du  Grand-Soudan  (i),  envoyé  vers  nous 
avec  des  dépêches  et  des  présens ,  pour  obtenir  d'emmener 
le  sultan  Gem,  son  frère,  vous  Tinslruirez  des  magnifiques 
offres  qu*il  nous  a  faites  »  et  des  sommes  immenses  qu'il 
nous  a  promises;  vous  connaissez  d'autant  mieux  le  con- 
tenu des  dépêches ,  que  ledit  envoyé  nous  a  présentées , 
que  tout  s'est  passé  par  votre  entremise.  Vous  déclarerez  h 
sa  hautesse  l'intention  où  nous  sommes  d'accomplir  fidèle- 
ment les  promesses  que  nous  lui  avons  faites,  et  de  n'y 
manquer  jamais  en  rien ,  que  notre  désir  au  contraire  est 
de  resserrer  les  liens  d'amitié  qui  nous  unissent. 

Ce  serait  nous  rendre  un  service  éminent ,  et  que  nous 
attendons  de  sa  hautesse,  de  no  nuire  en  aucune  façon» 
et  de  ne  pas  permettre  qu'on  nuise ,  pendant  un  certain 
temps  ^  aux  Hongrois  dans  aucun  des  états  de  la  chrétienté^ 
et  surtout  dans  la  Croatie,  dans  les  gouvcrnemens  de  Raguse 
et  de  Ligurie  •  moyennant  quoi  nous  ferons  en  sorte  que 
de  leur  coté  les  Hongrois  ne  causent  aucun  dommage  au 
Grand-Turc ,  qui  aura  ainsi  une  occasion  de  nous  obliger, 
eu  égard  h  l'approche  des  Frinçais  et  autres  peuples.  Si  le 
sultan  continuait  h  être  en  guerre  avec  les  Hongrois,  il 
peut  être  assuré  qu'un  grand  nombre  de  princes  chrétiens, 
embrasseraient  leur  défense ,  et  qu'ainsi  sa  hautesse  se  re- 
pentirait de  n'a? oir  pas  suivi  les  conseils  que  nous  lui  don- 
nons comme  notre  devoir  le  demande ,  puisque  nous  som- 
mes le  père  et  le  chef  de  tous  les  chrétiens.  Nous  deman- 
dons encore  que  sa  hautesse  n'agisse  pas  contre  les  chrétiens 
M  elle  veut  ne  pas  voir  cesser  la  bonne  intelligence  qui 
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ter  mii)etlas  sua  statueret  prosequî ,  et  nwtestara  chrislîa- 
nos,  cogeremur  rébus  consulcre,  cum  aliter  non  posiemus 
obTÏarfl  niQxjniis  apparatibus  qui  lïunt  contra  majcitatem 


Dedîmus  tibi  duobrevîa  quic  eihibclis  Turcs,  io  uno 
coiitiorlur  quod  fucint  libî  dure,  et  consignare  quajra- 
ginla  tnîllia  ducatorum  pro  anoata  praseuti;  aliud  est 
tredenliale,  ul  piestellibifidcm  in  omnibus  quscumijiie 
DOilro  nomine  sibi  oxpotuoris.  Ilabitis  quadraginla  mii- 
iibus  ducalis  io  loco  consueto ,  faciès  quictantiam  wcuD- 
dum  consuetudinom ,  et  venies  reclo  tramile  Anconam  , 
cum  nari  lula;  etcum  illuc  applicucris,  cerliorei  noareddea 
et  eip4Gtabis  respoosum  nostÉiim.  Prciens  tua  iniiinatio 
consistit  in  acccleratione,  facias  crgo  dilIgeotUm  ineuBJo 
adTurcam,8iculinexpeditionc,  et  in  redcundo  lioiiliter. 

Ego  Georgius  Buzardus  nuntîus ,  et  famllisris  pnefâUb 
Sanctilalis  per  prasseos  scriptùni  et  subscriptutn  mahii  maà 
propria  Cdem  Tacio,  et  confîleor  omnio  suprudicla  tiàbiiîùâ 
io  commisstOBe  ob  orc  praeral»  sanctitatis.Roma!,  de  meb- 
se  jdiii  t-tg4i  et  executum  fuisMt  ad  magnum  Turcam. 
iu  quantum  fuit  mibî  ordinatum.ul supra.  Et  quanldibu 
oratorem  quem  rcquisivit  Saoctilss  sua  aTitrcà  mitleridum 
Venetiai ,  rtt  oblentum  ,  qui  dcbebat  recedere  ConsUa- 
tinopoli  de  menM  seplembris ,  post  me  ,  ad  exequeadum 
ÎD  quantum  crat  voluntas  prxdiclic  Sabclitatiit  cum  illus- 
trissîmo  duiuinlo  Vcnuiorum.  Idem  Georgius  Buzardut 
manu  propiîa  icripsi  et  subscripsi. 

KgoPliilippusdePatriarchisicIfricusForolivienftis,  apoi- 
lolica  rlioiperiali  auclorilete  publicus  notiiriuft,!tub»criplus, 
instrurtionem  ex  originali  de  Sco'igalliii  fldetiliT  iriinsnits- 
x>,  dt:   wrha  ad  vfrrbuiu  InnsumpM  H  scripsi,  niliit 
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regoe  entre  nous;  autrement ,  m  elle  prétendait  persécuiér 
et  molester  les  chrétiens ,  nous  serions  Forcés  d*y  pourvoir, 
phrce  que  cVst  le  seul  moyen  que  lious  ayons  de  nous  op- 
poser aux  entreprises  menaçantes  qui  se  préparent  contre 
sa  hautesse. 

Nous  vous  avons  remis  deux  brefs  que  vous  présenterez 
au  Grand-Turc»  dans  l'un  nous  demandons  qu*il  vous  fasse 
eatupter  quaranio  mille  ducats  pour  le  tribut  de  cette  tn- 
née:  Tautre  est  une  lettre  de  créance  pour  qu'il  ajoute  foi 
à  tout  ce  que  tous  lui  direx  en  notre  nom.  Lorsque  yous 
aurex  reçu  les  quarante  mille  ducats»  vous  en  donnerex 
quittance  suivant  l'usage  »  et  vous  vous  rendrex  directement 
el  par  une  voie  sûre  à  Ancôue.  Aussitôt  après  votre  débar* 
quement ,  vous  nous  inforoierex  du  résultat  de  votre  tues- 
sage»  et  vous  y  attendrex  notre  réponse.  Nous  vous  re- 
commandons aurtbul  de  partir,  d*agir  et  de  revenir  en 
toute  diligence. 

Moi,  George  Buxardo,eDvoyé  et  serviteur  de  {ni Sainteté, 
je  déclare  et  j'atteste  par  ces  présentes  lettres ,  écritea  et 
signées  de  ma  propre  main  •  que  j'ai  reçu,  dans  le  mois  de 
juillet  i494*^B^HDe,  et  de  la  bouche  de  notre  Saint  Père  , 
toutes  les  instructions  qui  précèdent ,  que  j'ai  exécuté  au- 
près do  Grand-Turc  tous  les  ordres  qui  m'ont  été  donnés. 
Quant  à  l'envoi  d'un  ambassadeur  par  le  Turc  à  Venise ,  il 
a  été  répondu ,  conformément  k  la  demande  de  Sa  Sainteté, 
qu'il  en  partirait  un  de  Constantinople  au  mois  de  septem- 
bre, immédiatement  après  uioi.pour  remplir  les  intentions 
du  Pape  auprès  des  états  vénitiens.  Ce  qtie  moi  »  George 
Boxardo ,  j'ai  écrit  et  signé  de  ma  pro|M^  main. 

Et  moi ,  Philippe  de  Patriarche ,  clerc  de  Forli ,  par 
l'autorité  du  saint-sii^et  de  IVmpire,  notaire  public,  sous- 
>igni'* ,  ai  traduit ,  mot  h  mot ,  et  copié  dr  Toriginal  envoyé 
lidMcuient  de  Senogallia,  les  in>lruclion^  précédente»,  sans 
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mutando  aul  addeodo ,  et  hoc  ipsum  Iransumplum  proal 
jaccbat  »  ad  litteram  teci  requisîtus  ei  rogatas  :  io  cujuf 
rei  testimoniiim  hic  me  subscripsi  »  et  sigDum  meuin  ap- 
posai consuetuio. 

Florentisc,  die  s5  Dovembris  anno  i494* 

Littera  miuiva  magni  Turcm  ad  Papam. 

Sultan  Bajazet  Chan,  fdius  sultani  Mahomet Chan»  Dei 
gratia  imperator  et  dominus  A&ise  et  Europ»  ac  omnis  ma- 
rilimsc,  patri  et  domino  omnium  christiaaoruiu  diviiiB 
providrntia  Papac  Alexandro  Sexto  roman»  BcdesiaB  digno 
pontiiici ,  post  debitam  et  me ritoriam  salutationem  ex  bono 
animo  et  puro  corde,  significamus  veatra  magnitudini» 
qualiter  per  Georgium  Buzardum  servitorem  et  nuDcium 
vestrae  potentisc ,  intcUeximus  bonam  conyaiefcentiam  ¥«§- 
tram  ,  et  omnia  quœ  retulit  pro  parte  ejutdem  Tealne  ma- 
gniludinis;  de  quibus  laclati  6*jmus  et  magnam  coDsoIaUo- 
nem  accepimus.Inler  alia  mihi  retulitquomodoRexFr«iici0 
minatus  est  habcre  Gem»  fratrem  nostrum,  qui  eat  ia 
manibus  veslras  potentis  »  quod  esset  multum  contra  TO- 
luntatem  nostram,  et  vestrae  magnitudinis  sequerelvr 
maximum  damnum ,  et  omnes  christiani  paterentur  detri* 
mentum.  Ideirco  una  cum  pnedicto  Georgio  cogitare  e^- 
mus ,  pro  quietc  »  utilitato  et  honore  vestr»  potentis ,  el 
adhuc  pro  niea  satisfactione ,  bonum  esset  quod  dictus  Gem- 
meus  fratrr,quisubjectusestmorti»etdetentos  inmAniboa 
vestrae  magnitudinis,  obire  féceretis ,  quod  sibi  yita  etaet» 
et  potentiae  Tcstrac  utile .  et  quieti  commodissimum»  miU- 
que  poslea  gratissimum.  Et  si  in  hoc  magnitudo 
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rien  changer  »  tans  rien  ajouter ,  le  tout  d'après  la  réquisî- 
lioo  et  l*tnTitation  qui  m*en  ont  été  faites.  En  foi  de  quoi 
f  ai  apposé  ma  signature  et  mon  sceau. 

Florence,  a5  novembre  i494* 

Lettres  fniaiî^es  du  Grand^Turc  au  Pape  f  i). 

Bajaxet-Chan  t  sultan ,  fils  du  sultan  Mahomet-Cban, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  empereur  et  souveraiu  seigneur 
d*Asie ,  d'Europe  et  de  toutes  les  mers  ,  au  père  et  au  sei- 
gneur de  tous  les  chrétiens  »  le  Pape  Alexandre  VI  »  par  la 
PlroTidence  dinne,  digne  pontife  do  l'Église  romaine.  Après 
TOUS  avoir  offert  dans  la  sincérité  de  notre  orne  les  homma- 
ges qui  vous  sont  dus ,  nous  fuisons  savoir  h  votre  grandeur 
comment  Cîeorge  Buxardo,  votre  serviteur  et  votre  envoyé» 
nous  a  appris  le  bon  état  de  votre  santé  et  tout  ce  que 
votre  grandeur  l'avait  chargé  de  nous  communiquer.  Ces 
nouvelles  ont  été  pour  nous  le  sujet  d'une  grande  joie  et 
d'une  grande  consolation.  Il  m'a  rapporté,  entre  autres  cho- 
ses, que  le  Roi  de  France  menaçait  de  s'emparer  de  notre 
firère  Gem  •  qui  est  en  votre  pouvoir,  ce  qui  contrarierait 
beaucoup  nos  desseins,  et  tournerait  au  préjudice  de  votre 
grandeur  comme  de  tous  les  chrétiens.  C'est  pourquoi  nous 
avons  pensé ,  conjointement  avec  le  dit  George ,  que, 
pour  le  repos,  l'utilité  et  la  gloire  de  votre  grandeur,  et 
aussi  pour  mon  propre  avantage ,  comme  ledit  Gem ,  mon 
frère ,  est  mortel  et  détenu  entre  les  mains  de  voire  gran- 
deur •  il  lierait  à  souhaiter  que  vous  le  fissiex  mourir ,  ce 
qui  produirait  pour  lui  la  vie ,  deviendrail  avantageux  à 
votre  puissance  et  à  votre  repos,  et  me  sorait  très-agréa- 

(I  )  Lct  Uiîrtê  4c  Bajaid  t«  fêf  mbi  ■«  nombre  4c  dn<|.  La  étrmièn 
nalwnMH  préMotc  ^«d^M  lalÉnêi  ;  €*«•!  ttàlm  fm  mnm  p«biioiia.  km  fcdc , 
rrê  Umrtê  ooi  été  iBtirën  far  LtHkaâtM  é»mê  Icc  cttraiu  ém  j««r«al  de 
«Iiar4.  ^«M  t  mlê  au  JAiir. 
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coolpnta  sit  complncrr*»  nobi» ,  pmiit  in  sua  prudcnli^  con- 
fidimiis  foccrc  vrilc  ,  ilcbct  pro  majurî  nostra  satisfaclione 
iliiantocitiiis  Tirri  polrrit,ciin)  illomcliorïmotloquonlacelHt 
vfilnn  iiin«;nilii<lini .  (licliiin  (icin  lev.irc  faccrc  ex  «ngua- 
liis  inundi ,  rt  transOrr rr  rjus  anîmom  in  altcrum  seculum . 
iilii  mclïorfui  hahcbit  quiclcm;  rI  ti  hoc  adimp]ero  ftcirt 
vfstra  polrnlîa  cl  maoclnliit  nnhis  cftrpuft  iiiiuin  in  qualî- 
cumquc  loco  rilra  mare,  promitlimiis  dos  sultan  Bajatet 
Cban  Kirpra  <Iicltis  mandare  in  quocitoiquc  toco  placuerit 
Sanclîtali  vestra',  ducatonim  Ircccnla  millia,  quaU>ni>a 
pOMÎt  rmlrn  pot<<nlia  e\  illjs  enicrc  fili'is  suis  aliqiia  domï- 
nia.qiifl'  diicatoriimlrecfnl.iniillia  consignarc  faciemiuiDi 
riii  ordinabil  vcslra  majoslas  anlfquam  sit  nobis  dictnin 
corpus  dntiim ,  H  pcr  vcslms  meis  conaignatom.  AdUine 
promitlo  t'eulnr  pniciilîa:,  qiiml  quamdiu  vUero,  habe- 
bioiiis  sriiipcr  bnnnm  rt  maxiniani  nmîciliam  cnni  eadem 
TPDira  ma^iliidinc  sînr  aliqiia  deceptionc .  et  eidem  CMÎe- 
miis  omnïa  bcticplnciln  et  gratias  nosiras  possibiles. 

Inouprr  promîito  potrnlia'  vrslrx  pro  majori  lua  salîi- 
facliont* ,  qiiod  ncqiio  por  me .  aut  ppr  mrog  sorros ,  neqtw 
fliani  pcr  nlir)iii-ni  ex  palruis  mcis  cril  dalum  aliquod  îm- 
|M>dinir'nt>ini ,  nul  Oirtiini  dainnuni  chriMÎanis  cujuicunqiH! 
qiinlïtnlh  mit  condiltinM  firerint ,  sivein  mari ,  sire  in  terra , 
nini  oliqiii  rsKcitl  qui  nobîs ,  nul  «iibdilis  nnstris  damnum 
Tarfn*  vrllcnl ,  ri  pro  mn)nri  ndbnc  satislactionc  Tfstra 
iiia|:niliidini5,iil  Mls^mpt-rseciira  «inraliquadubitationn* 
do liis omnilii» qii.T  .«iipra  prnmillo ,  jiiravi l'I  afTirmaTi ,001- 
nia  in  pr.TM-iitiaproH'iili  (^roi^ii,  prr  rrriiDi  Ddiinqn«>mado- 
mnius,fUiipfrKv.iiigciîa  niisirn.obscrvnmTirolr.Tpoti'ntia' 
omnîa  ii^qui'  ad  rnniplriiimliim ,  nec  in  aljqiin  ro  dolicire 
sire  dercctii  aul  aliqua  dcccpLiunc ,  ri  adhuc  pro  majori  se 
curilale  vi>»tra:  magniliidinis,  ne  «'jus  aniinus  in  aliqita  dn> 
bitatiotw  rcnianeat,  imo  xît  e^rtiii^imiis.do  noro  :  i>gA  «npra- 
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ble.  Si  fotre  grandeur  conient  k  nous  rendre  ce  serrîce 
comme  nous  IVspérons»  en  nous  reposant  sur  sa  prudence, 
elle  doit  »  pour  notre  plus  grande  satisfaction  »  débarrasser 
le  plus  tAt  possible ,  et  par  le  moyen  le  plus  sûr  qu'elle 
jugera  convenable  d^emplojer ,  notre  frère  Gem  des  mi- 
sères de  ce  monde»  et  afin  que  son  ame  soit  transportée 
dans  une  autre  TÎe  où  elle  puisse  jouir  de  plus  de  repos. 
Si  votre  puissance  consent  h  le  faire  mourir  »  et  nous  en- 
voie son  corps  en  quelque  lieu  que  ce  soit  au-delh  de  la 
mer ,  nous  promettons  »  nous  sultan  Bajazet-Chan ,  de  faire 
remettre  k  Voirc  Sainteté,  dans  le  lieu  qu'elle  désignera , 
la  somme  de  3oo,ooo  ducats  pour  acheter  des  terres  h  ses 
fils.  Lesquels  5oo,ooo  ducats  nous  feront  consigner  entre 
les  mains  de  la  personne  que  nous  désignera  votre  majesté 
avant  que  le  corps  du  sultan  Gem  ne  nous  soit  livré.  Je 
promets  en  outre  à  votre  grandeur,  que  toute  ma  vie  je  lui 
garderai  une  bonne  et  sincère  amitié ,  et  lui  rendrai  tous 
les  services  que  je  pourrai. 

Je  promets  h  Votre  Sainteté ,  pour  sa  plus  grande  satis- 
faction, qu'il  ne  sera,  ni  par  moi,  ni  par  les  miens,  apporté 
aucun  emprcb^nient  on  causé  aucun  dommage  aux  chré* 
tiens,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  puissent  £tre,  soit 
sur  terre,  soit  sur  mer,  à  moins  que  les  chrétiens  ne  soient 
les  agresseurs  envers  nous  et  envers  nos  sujets.  Ponr  qu'il 
ne  vous  reste  ni  doute  ni  scrupule  sur  les  promesses  que  je 
viens  de  vous  fiiire,  j'ai  juré  et  alRrmé,  en  présence  du  susdit 
George^  par  le  vrai  Dieu  que  nous  adorons  et  sur  nos 
Evangiles ,  d*accomplir  tout  ce  que  je  vous  ai  promb  sans 
y  manquer  en  rien;  d'ailleurs,  pour  la  plus  grande  tran- 
quillité de  votre  grandeur,  pour  ne  lui  laisser  aucune 
craintr .  «*l  au  contraire  pour  lui  donner  toute  certitude,  mot , 
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dictus  ituUau  Bajazetb  CliBiiJDro  pcr  Denm  Terum,  qoi 
creavit  cœliim  et  terram,  et  omhia  quie  in  ei»  Hurt,  îd 
quem  credimus ,  et  qiieai  adoramus ,  quod  facieudo  tUntr 
picre  M  qaœsupra  eidem  requiro, promiUo  jMrdictuoi  jn- 
ramenlum  observare  omnia  que  aupra  coDlioentor,  ei  in 
atiqua  re  nunquam  cootra  facere,  neqae  contra  Tcuire 
Tcslrs  magoiiudiai. 

Scriptum  Coasiantinopoli  io  palatio  Doitro  ,  •ecuDdam 
advcntuinChristî,diedccîmaquinla5cptembrii,aDnoi494* 

Et  ego  Pbilippus  de  Patriarchis,  clericua  ForoIirieiiMa 
apostniica  et  impérial!  aucloritale  ootariiu  publiciu  infir*- 
scriptus ,  lïlteras  ^  ex  originati  quod  erat  •criplum  leniioiie 
italico.in  carta oblonga  more  Turcerum,quB  babebat  in 
capilc  sijfoum  magni  Turcaa  aurvum  et  in  calce  tignom* 
transumpsî  ûdeliler  de  verbo  ad  verbum  et  manu  proprîa 
requisitua  et  rogalui  acripai  et  aubacripai; 
meum  in  fidem  et  teatïinonium  coaauetnm  a 


Florentise,  die  vigcaiiuit  quinta  norembris  i494>>0  COtt* 
ventu  SancUc  Crucia  ordinîs  iniooruni. 

Feria  quinta  dccioia  oclava  meoiia  decembria ,  amnia 
boiiB  Paps  parafa  atiot  ad  iter  et  oaioia  qtue  Pontifck 
babet  tniaaa  ad  cattrum  aancli  Angcli  ,  omoea  cardînalet 
parali  ad  rectruum,  «qui  ferralï  parali. 

Foria  sciLta,  décima  iiooa  decembria  liberati  fuerailta 
dctenlioDibits ,  reTerendiuimu)  dominua  cardioalia  ■ancli 
Scverini.  qaî  equitavit  ad  Regem  Francise,  qui  de  Ponti6d> 
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•qIuh  Ba)âMt-GhaQ  »  je  jure  derechef,  par  le  vrai  Dieu  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre  et  tout  cequ^iUreaferiiient,  en  qui 
AOtts  croyons  et  que  nous  adorons ,  que  si  Sa  Sainteté  me 
satisfait  dans  les  demandes  que  je  lui  ferai ,  de  mon  cAté 
j'accomplirai  toutes  les  promesses  auxquelles  je  me  suis 
engagé  par  le  serment  ci-dessus  »  je  n'y  manquerai  en  rien, 
et  ne  traverserai  en  aucune  manière  les  desseins  de  votre 
grandeur. 

Écrit  h  Gonstantinople •  en  notre  palais,  ce  i5  septem- 
bre 1494*^  l*ère  chrétienne. 

Je  soussigné ,  Philippe  de  Patriarche,  par  Tautorité  apos- 
tolique et  impériale,  notaire  public ,  certifie  que  les  let- 
tres originales^  écrites  en  italien,  sur  du  papier  de 
Turquie ,  revêtues  du  sceau  et  de  la  signature  du  Grand- 
Turc,  ont  été  par  moi  transcrites  mot  a  mot  et  signées  de  ma 
propre  main ,  sur  la  réquisition  et  l'invitation  qui  m*en  ont 
été  faites;  et  j*y  ai  apposé  mon  sceau  comme  il  estd*usi^ 

A  Florence,  le  a 3  novembre  i494f  ^^d*  1®  couvent  de 
Sainte-Croix ,  de  Tordre  des  Mineurs. 

Le  jeudi  18  du  mois  de  décembre ,  le  Pape  fit  ses  prépa- 
ratifs pour  partir ,  et  tout  ce  qn*il  possédait  fut  envoyé  au 
château  Saint-Ange;  tous  les  cardinaux  se  tinrent  prêts 
également  pour  le  départ,  et  les  chevaux  furent  ferrés  k 
Favance. 

Le  vendredi  1 9  décembre  furent  mis  en  liberté  le  révé- 
rendissime  cardinal  de  Saint- Se  vérin  (1)  qui  se  rendit  k 
cheval  vers  le  roi  de  France  pour  conférer  avec  lui  par 
Tordre  et  au  nom  du  souverain  pontife,  et  le  cardinal  Co- 


(I)  Le  emnUnmi  JU  SmmuSé%mnm^  il*  im  1l*Wt,  comte  4«  Ciji 
crM  caitliBftI  en  I4S9.  Il  Ut  «n  èc  ccvi  ^i  a^eci^rcfit  Taccor^  mtrt 
Alexamlrv  VI  et  Chtric»  TIII.  Il  •*tttaclM  étf^kê  tai  istérétade  la  FrMC* 
contre  J«le«  VU. Citait  un  boMMr  mm^^iê mptÊU  md  mnmm  ^tmm  md  uterm  , 
4rt  Bnrclutfd . 

T.    I.  17 
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jussu  et  iiouime  cum  co  quxdam  Iractunu ,  et  ColuniQl  i 

<]uî ,  ut  assercbatur  ,  promiseral  Pap%  nrcem  Oïliib  HtU- 

tuere  et  se  ad  soldum  Ëcctcsix ,  et  PontiGcii  dederat  «t 

couvcrtcral. 

Superioribus,  et  hii  dîebui  «Idvlicet  dcclma  noua ,  vfgb- 
aima  prima ,  vigesitua  tecunda  et  vigetîma  terlla  hujus  tMÉ- 
sls  dcccmbris ,  geotcs  Rcgis  FrancÛT  ïncursus  fecerant  ua- 
quendsanctuiuLuzarum.etpruta  saocli  Angeli  adjaceatfti 
stalueranl  ctiam  una  noclc  prodîtorio  urbcm  dcbellan  ait 
tlla  parle,  et  Columnctiscs  ab  alia ,  ÎD  quorum  aulnidiuln 
tnilte  Galli  debebant  se  introdnccrc  per  flumea  circa  Hoa- 
liani;  si'd  adco  Tuit  validas  Tcnlus  eis  conlrariui,  ut  MB 
potueFvnt  ([uod  proposuorant  cxetjui  ;  volebant  enim  pet 
porlam  sancli  Paulî  lixc  mala  faccre ,  intrassa  urbem, 
{gbcm  lUGcendissc ,  spoliasse ,  et  mutts  mala  feciate ,  cujiu 
rei  auctorcQi  dicebaut  fuiiso  non  nulli  cardinatem  Gub- 
crncem  ,  ipsumijuc  illa  nocte  in  pcrsona  non  loDge  a  porta 
urbis  veni.'^ .  ac  venin  împcdienlc  retroccMÏiSe.  h  etlam 
niavinia  causa  luit  jtix^essuR  Régis  versus  iirbem  ;  cnnTflr- 
teral  entni  AquRpendenlis  et  aliarum  lerraruio  Ecdeti» 
incolis  adinlroniiltcndiiniRegcmFrancia!,  cujus  et  gentil 
sua:  honcsialvm  et  libcrnlitalemexlullebnt  adsupetos.d!- 
ceiis  eos  elinm  iinaoi  pllioum ,  onim ,  ve[  quod  minimom 
ab  r'i-i  mm  ruccpturtis ,  miiii  pluna  sululionu  :  .iiisercni  eltaiH 
snnctiMimnm  Dootinum  noslriim  îpsum  adRegem  promî- 
MMe  m  :iibi  aditum  et  Iransiliim  prr  terras  Eccleaîs  procn- 
rnrf  t.  Sicipif  d  aliîs  vorbis  et  modis  ïnduxit  populo*  iU« 
ad  inlromilleiiduiQ  Rcgcm  ïpsuui ,  cl  génies  suas  contra 
outneui  l'i)iilili(-is  Toliiiitiili.-m,  et  nt  curîalibus  Datioois 


Wmoe  (i)  qbié  comiM  du  le  fUèiU;  àVâil  ptùt&U  atl  Pâpè 
do  lifreh  eu  tes  maia«  là  citadelle  d*Oiliè  el  6*élâlt  nili  I  la 
dispcnition  du  Pape. 

Let  19  ol  ait  »<  ei  aS  décembre  téâ  Iroafiea  du  Roi 
de  FraBoa  iironl  dea  ceursei  jm^iiea  à  ftàint-Lalafe  et  h 
travers  les  prés  qui  eoioureoi  le  château  Saim-Aiigê  ;  ils 
•raieal  mteie  fermé  le  desaein  de  s*emparer  par  tN^ilson 
de  Rome^  pendant  In  nuit,  d*ttO  côté,   taudis  que  les 
Goloooes  entreraient  d*an  autre  atee  Taide  de  mille  Fran- 
cis qui  devaient  a'introduire  par  le  fleuve  aux  entireus 
d'Ostic  ;  mais  on  vent  violent  contraria  tellement  lettre 
intentions  quMIs  ne  purent  les  mettre  h  exécution;  ils  feu- 
laient en  eflet  entrer  dans  la  ville  par  la  porte  de  Saint- 
Paul ,  Tinccndier ,  la  piller,  y  commettre  mille  désastres, 
el  Tautour  de  ce  projet  était ,   disait-on ,  le  cardinal  de 
Gurcki  qui  lui-même  serait  venu  cette  nuit  h  rentrée  du 
port  de  la  ville ,  mais  que  le  vent  contraire  ittrilt  IbrM  de 
se  retirer.  Ce  mémo  cardinal  Tut  une  dea  eeusei  prin- 
cipale de  la  marciie  du  Roi  de  France  sur  Rome«  Il  ftVait 
en  effet  décidé  lea  habitans  d*Aquapendonte  et  des  autres 
terres  de  TÂgiise,  à  donner  passage  au  Roi  de  France ,  van- 
tant la  libéralité ,  Taflabilité  de  ce  prince  et  des  Frâttfais  : 
il  assurait  qu*tls  ne  prendraient  rien    sans  peyer,    pas 
eaéme  une  poule  »  un  cNir,  enCn  la  moindre  choae ,  afBr- 
OMint  ausai  que  notre  Saint  Père  avait  promis  au  Roi  qu*il 
lui  laisserait  traverser  les  terres  de  TÉgliae.  Voiiè  par  quels 
discours  et  autres  moyrus   semblables  il  eenduisit  les 
peuples  k  introduire  le  Roi  de  France  et  ses  treupeê  con- 
trairoment  k  la  volonté  formelle  du  Pape.  Et  ponr  prouver 


(f,  Umm  CoIoiuM,  d0  b  céAèbrD  UaïUle  dU  c«  aMiicar4iMl  «il4aa, 
•*«oti  ta  roi  cooirc  At«tao4r0 ,  Mata  âên$  U  Mil*  il  •kui4oaiu  l«  farli  été 
FrtAçtU ,  «I  coBirik«i  k  rfl«cUa«  4e  i«kt  II ,  ••«•  l«  f«atiftc«t  4«f««l  it 
Umk%  .W I»  ylw y aaét  hnmt.  H  maanit  en  I  Jut ,  Ieéés5f  tat. 
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gcrmuiiicx  in  ui-bccKisIvntibus ,  etiam  persuaderet  îpMram 
curaoi  habem ,  scripsil  patente:!  lUleras ,  quas  ad  urbem 
misit  principalibu5  pro^seiitendas.  *• 

iCarissImis  fralribiis.et  amicis  prœlalîs,  elalila  caria- 
libus  njtîonis  Alcinanicx ,  el  dominiorum  îlIuttriHiinî 
archiducis  Philippi,  in  urbe  h.ibîlanUbut>. 

1  Cari$siinî,clsi  proul  tesli»  e.<tl)ciis,r|uihominuiii  acru- 
tatiir  corda  et  renés ,  qualeiii  poluiinus,  fecîniui  diligeD- 
lîam  erga  christiiinissiaium  RegLUj,  tuai  nomine  itimmî 
Pontifici!) ,  tum  uomine  noAlro ,  dcdimus  opfiram  ad  fîi> 
ciendam  bonam  nnioncm  et  iiilplligentiam  inler  iptuoi 
summum  Ponl!(îcem  el serenUsiniiim  Regem  Francorumï 
nihilominus,  «jiioruni  culpa  iiescio,  haclenut  fuimiu  im- 
pcdili,  non  pcr  ipsuniRc{>.ein,  cutn  niliilaliudcupiat  quara 
se  dcvolUsimnni  riliiiio  ftererr  crgn  summuin  PontiGcen, 
et  sunctnm  seileni ,  suorùiu  progenilorum  more.  Sed  timeo 
(}uod  a  Deo  priiicipnlilvi'  praptfr  peccata  noilra  et  donM- 
rita  graviter  oQciiso  .  iiiipediuicnluin  dicin  unionîs  procct- 
icrît ,  (j'ii  nisi  preciliiis  devotnrnni  persanarum  fiierit  pla- 
catiis.  dicta  iiuio  iirtine  e\  runsequviili  pax  inler  priDcipm 
chri«u.-)nilal!s  fien  poleril.  (îfcItTuui  cum  limorHl  de  iora- 
sioDJ  urbiii  pcr  uniiigcros  ipnius  cbrisliani&sîmi  RcgU,  «t 
suornui  conrcdi-ruturum ,  .-i  dicta  unio  in  dic«  brevet  Don 
fiai  jirupler  bostcs  i]i>iii«  chrislianissimi  Régis,  qui  ftant 
in  iirbe.  ni  diciliir .  mc  eflV^ci  iipnd  chrislianissimum  Re« 
gi'ni.  nr  aliquii  dauiiin  inlrront  sui  armigerî  quibuicum- 
quf  p3rtis:iuis  in  nrbe  inorain  tralientibus ,  ncqiie  etiam 
Cii'leris  qnibuscnnupii- ,  unduciiniipie  sint  nriuudi ,  nîsi  in 
:irmi>  cniitra  «uiiiii  in<i|e«lQlc'in  el  i>nn<  reperirenlur ,  to- 
liiii  n  di-il.-irnvit  «u.-i  ti:;iji-slas ,  iiniiirs siibdîlos  fcrcnisaîmï 
Re<:iK  romnnonim  rï  illusirîssimi  principii  Austrio:  archi- 
ducïs  iKtri  iiiinor!  fnvorc  ptT  suoii  armîgcros  debcro  trac- 
lari ,  quuin  priipHos  ipsius  chmtianîssimi  Aegù  uoa  ciin 
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aux  tuagistrats  allemands  qni  élaient  Aaiih  la  ville  qu'il 
•oogeait  à  leurs  inléréU,  il  écrivit  une  lettre  publique  qu'il 
fit  distribuer  dans  la  ville  aux  principaux  d'entre  eux. 

«  A  nos  frères  et  amis,  les  prélats  et  autres  dignitaires  de 
la  Dation  allemande  et  des  états  de Tillustrissime  archiduc» 
Philippe  ,  habitans  de  cette  ville. 

9  Nous  prenons  à  témoin  le  Dieu  qui  sonde  les  cœurs  et 
les  reins ,  que  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  auprès  du  Roi 
très-chrétien»  tant  au  nom  du  souverain  pontife  qu'en  no- 
tre propre  nom,  pour  faire  naître  l'amilié  et  la  bonne  intel* 
ligenceeiitre  le  Pape  et  le  Roi  ;  néanmoins,  nous  n'avons  pu 
7  parvenir  jusqu'à  ce  jour  ;  nous  ne  savons  à  qui  en  attri* 
huer  la  faute  •  mais  ce  n'est  certainement  point  au  Roi  de 
France  qui  n*a  d'autres  désirs  que  do  se  conduire  comme 
un  fils  soumis  à  l'égard  du  souverain  pontife  et  du  saint 
Siège  •  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs.  Sans  doute ,  le 
principal  obstacle  à  ci*t  accommodement  vient  de  la  gravité 
de  DOS  offenses  cn>  ers  Dieu ,  et  s'il  no  se  laisse  apaiser  par 
lot  prières  des  âmes  pieuses ,  cette  alliance  et  par  consé- 
quent la  paix  entre  les  princes  chrétiens  ne  pourront  avoir 
lieu.  Dans  tous  les  cas»  comme  il  est  à  craindre  que  les 
troupes  du  Roi  très-chrétien  et  de  êeê  alliés  no  fassent  nne 
invasion  dans  la  ville ,  si  les  ennemis  que  le  Roi  a  dans 
Rome  s'opposent  à  la  ratification  de  l'accord  susdit  sous 
peu  de  jours»  je  me  suis  employé  auprès  de  ce  prince  pour 
que  ses  troupes  ne  causent  aucun  dommage  atix  étran- 
gers à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent  »  résidant  pour 
le  moment  à  Rome  »  à  moins  qu'ils  ne  soient  trouvés  en 
armes  contre  sa  majesté.  £n  conséquence  «  le  Roi  veut 
et  ordonne  que  tous  les  sujets  du  sérénissime  roi  des  Ro- 
mains et  de  rillustri»sime  prince»  archiduc  d'Autriche 
ne  soient  pas  traités  par  ses  troupes  avec  moins  d'égards 
que  ses  propres  sujets  et  tous  les  citoyens  romains.  A  cet 


uvibuB  ruinoiûa  ;  (<t  bar.  de  causo  me  minit  «x  ciitris  »i 
ilomiuum  comilrai  de  MoolpenMDr  cjui  cognftlam  el  {•- 
nrralem  locuin  leiieiilrni,  ad  ngnificaDdum  pro  parla  tua 
naisiUlii  ul  cavercl,  nec  pcrniîlteret  per  (]iioKunK|ne 
armigeroi  idib  maifiitatii  aliquas  in)uriaB ,  «ut  molflriia» 
iîeri  dict!>  incolîs  et  pr.Tcipue  diclîa  rerorendîisimis  dM«> 
nia  cardinalibua ,  quibuKumque  parlUania ,  et  civibns  ro- 
inania  et  mBsiioo  dictia  subdilia  (lnminî  CvinHa  pI  domîiii 
arcbiducia  Philippî:  ri  ea  de  rc  haec  voliii  vobia  aigniCcara , 
ut  ai  coDlingnt  (quod  abaill)  armigcroa chrUlianiasiini  regia 
iolrare  urbeni  cum  oiauu  forti ,  ailït  advîsali  de  hoam  «o- 
luntalii  ipaius  Cli.  Regîa.  El  ut  poiMtis  aecuiiu»  vos  et  bana 
VMtracoDïerïaro.easeiu  opinioDh,  quod  cum  booa  lîoen- 
lie  doiDÏni  lecrelarîi  cardinal!*  LugduneDN»,  rocumlls, 
«  lumullita  nerot,  ad  domiim  mtm  habjtatJonU  qaain  îaha- 
bilo  et  (ratîa  dictî  domini  aecretariî,  cui  tcribo  in  ftm- 
•cnai  utvoibeotpne  rectpiat  t  sum  cnitn  memor,  quod  et 
BÎhilo  Deu*  me  creavit ,  cl  ad  cardinalalua  bonora*  rt  oMn 
me  proluovil ,  ad  precea  boiiiu  memorin  domini  Ccaarîa 
ipstua  aereniaiimi  romunnnim  Rcgis  et  principum  olect»- 
rtiiUi  queproplcr  quiiiidiu  vîxci-o  conabnr  redders  vicea 
gralitudiRÛ  ipsi»  duuiino  at^rcn.  Kom.  He^i,  domîuo  irchi- 
duci  Philippo  ,  t-t  «mnibua  eoruu  aubditi*,  non  mlaaa 
quam  ai  etaew  ariupdua  de  eorum  dominiii.  Valele ,  fritre* 
cfaariaaiDÙ ,  et  deuoi  pro  intmlione  iiiea ,  quie  eat  ad  pacea 
■}Biver»A|ciu  ioter  obriittanoa ,  et  guerram  univeraalem  eoA- 
tra  Turca» ,  orale.  Ex  Formelln  hoc  die  ih  demmbria. 
•  FraliT  amkua,  earUiiutlii  tiitrHniit.  ■ 


e^Di,  U  m*«  eaToyé  w  seigneur  comte  de  MoDtpei)sier(i). 
Htt  pareot  et  lieuteoaDt-géDéraU  pour  lui  ligoifier  de  ta 
part  qu'il  ait  à  prendre  acs  mesures  pour  empêcher  les 
troupes  de  commettre  aucun  outrage  ou  aucune  vexation 
contre  les  susdits  habitans  de  Rome,  et  surtout  )ea  rêvé* 
reodissimes  cardinaux»  les  étrangers  de  toute  nationales  ci* 
loyeqs  roumains»  enfin  les  sujets  deTempereuretde  Tarçbi- 
duc«  J*ai  foulu  vous  faire  connaître  cette  détermination  afin 
que  le  cas  arrivant  (dont  Dieu  veuille  nous  garder!)  ob 
les  troupes  du  Roi  entreraient  à  main  armée  dans  Rome  » 
vous  fusiiex  instruits  des  bonnes  intentions  de  sa  inajesté 
ir4s-chrétieniie  ;  si  vous  voules  préserver  plus  facilement 
votre  porsonne  et  vos  biens ,  )e  vous  engage,  en  cas  de 
tumulte,  à  chercher  un  refuge  avec  la  permission  du  sei- 
gneur secrétaire,  le  cardinal  de  Lyon ,  daps  nu>n  palafs  ; 
]*écrisdans  ce  moment  audit  secrétaire  de  vouloir  bien  vous 
j  donner  asile;  je  n*si  pas  oublié  en  effet,  que  Dieu  m*ii 
créé  do  rien ,  qu'il  m'a  élevé  à  la  dignité  et  aux  clKtrg^  dii 
cardinalat  9  k  la  prière  du  Roi  des  Romaips  et  des  ékc" 
tours  de  rcmpîrc.  C'est  pourquoi ,  Uni  que  )e  vivrai ,  |e 
m'cijbrcerai  par  reconnaissance  da  rendre  aenrice  a  l'em* 
pereur,  à  Tarcbiduc  Philippe  et  à  tous  leurs  au)eis»  avec  le 
m^me  emprossomrnt   qu«'    si  i*étai.s  né  dans  leurs  états. 
Adieu ,  très-affectionné»  frères.  Priez  Dieu  d'exaucer  no» 
dénirs  qui  sont  pour  la  paix  universelle  entre  les  chrétiens, 
et  la  guerre  universelle  contre  les  Turcs. 

•  A  Formello,  a3  décembre. 

•  Votre  fK*re  et  ami,  ie  cardinal  i^Goacx.  • 


(I;  Gilbrtl  ér  B«iurbon ,  « omie  de  Momprntirr ,  touiin  n^rmain  d«  «irr 
ilr  lUaoj^  ri  prrr  Am  f  onnètabir  %\  fameat  HrfiQu.  .  Il  ^uil  (Hil  Lomminr») 
bon  che«ahrr,  hardi  ,  mait  |»c«  ••!;«.  Il  o«  ic  lr««ii  q«]  il  ne  fui  mid;.  •  I| 
movnii  il  U  ttn  d«  cciit  cip«ditioo. 
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,.  ..j»-  .ttMHta  drcembris ,  fcstum  DalivitaliiD.  N. 
..  ...    vtim-iiilïssimus   dominus   cardiaol»  Montit 
^  ,».  jK'(iirH«crat  m'ssamninjorcm,  pro  eoquod  Do- 
rt •  s.KViUit  «Itt  voluDlale  Régis  Francité  super  compoiî- 
.».  .«  ^-«iicordta  f^ciendo  luper  inlroitu  suo  id  urbem. 
tiMi->tu«  fuit  per  sanctissimum  Domiaun)  noslram  BÛt- 
.  ^u*  ad  Aegcni  Franc<>rum ,  ut  ipse  Rex  alîum  mitteret, 
..lui  quo  de  modo  advcotus  Régis  praidiclî  Iracttodam 


Eodem  moue,  i>iinclî»siuius  Unminu»  noiiler,  aaleqaun 
luoiret  ad  opeilam  ,  L-onvocavït  ad  se  omnct  cardinaloa  JD 
caméra  Papagalli ,  deoipto  cardinale  Atexandrino  celebn- 
turo ,  causam  Régis  Fraiiciœ  proposuit ,  ia  pneseotia  ducH 
CalabriK. 

Feria  sexta,  vigetiima  icxia  dicli  mensis,  venemot  ad  c«- 
pellam  mdjorem  pnlHtii  >  post  îiUroilum  Dooiini  noalri , 
Irea  oratorca  régis  Fraucinc  nocle  prxterila  miasii  vïdclicet 
mngnua  marescallus  rvgni  Francis ,  dnminua  Joaoncf  de 
tiannay  prinius  praciidens  partamcnti  parisiensis ,  et  ijuiflaoi 
alii».  omnes  Ires  laici.  Urdi  locumcis,  tnagov  mareacallo 
in  scali»  solii  Papae,  aole  et  supra  scDatorcm,  alîis  dnobuf 
in  banco  oratorutn  laicorum ,  in  quo  vrasl  duo  ontorM 
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Le  «5  décembre  »  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur 
Jétat-Christ»  le  reyéreodiMiaie  cardinal  de  Mont^Réal(i)» 
qui  devait  officier  «olennellemeni,  aur  ce  qu*on  apprit  des  in* 
tentions  du  Roi  de  France»  touchant  les  arrangemens  à  pren- 
dre pour  son  entrée  dans  Rome ,  fut  député  par  le  Saint- 
Père  vers  ce  prince ,  pour  le  prier  d'envoyer  de  son  c6té 
un  des  siens  qui  traiterait  avec  le  Pape  de  la  manière  dont 
il  ferait  son  entrée« 

Le  matin  du  même  jour ,  notre  Saint-Père  le  Pape , 
avant  de  se  rendre  à  sa  chapelle ,  assembla  tous  les  cardi- 
naux dans  la  salle  dite  Papagalio ,  k  Texception  du  cardi- 
nal d'Alexandrie  (a)  »  qui  devait  officier;  il  leur  lit  part  de 
l'arrivée  du  Roi  de  France»  en  présence  du  duc  de  Cainbre. 

Le  vendredi  »  «6  dudit  mois  »  notre  Saint-Père  se  rendit 
à  la  grande  chapelle  du  palais  «où  il  reçut  les  ambassadeurs 
du  Roi  »  envoyés  la  nuit  précédente»  au  nombre  do  trois  » 
savoir  :  le  grand  maréchal  du  royaume  (3)»  mesaire 
Jean  de  Gannay ,  premier  président  du  parlement  de  P«* 
ris  et  un  autre»  tous  laïcs.  Je  les  fis  placer,  le  grand  ma- 
réchal sur  les  degrés  du  trône  pontifical  »  en  avant  et 
au-dessus  du  sénateur  (4)» les  deux  autres  an  banc  des  am* 
basaadeurs  laies»  où  étaient  assis  deux  ambassadeurs  du  Roi 

(f  )  Jttn  ér  Borgii .  ■rclinréq««  4c  Montres!  en  Sicile,  neveu  d'Aleus- 
dr«  VI.  von  en  1503. 

(3)  Le  €mniêmmi  d'AUxmttânm  »  JcM-Aaiotoe  4e  Suai-ikMfM ,  évéq^ 
d'4l«ft«B«iris»éuU  «o  des  «avant  jvritcoMaliet  é%  toaiaipA.  Après  «voir 
M  andiienr  3e  Eotc  ,  il  fni  crM  cardinal  es  1495  et  inovrat  ea  I5U9. 

(3)  Le  grmnd  tHmreschéd dm  rajrmfime.  Pterre  de  Géë,  vionartide  Rohan, 
mardrbal  é%  France. 

(4)  Le  lénaianf  dn  En— ëute  nn  dea  nmiiifiude  U  vUin,  doitos  Ibnc- 
tHMM  apprackaiet  Wanconp  de  cellea  d«  préfet  de  Tanclenne  Rohm.  Il  était 
Ir  dicr  d*un  iriÉMUial  devant  k^nel  on  portait  Ica  caoaef  det  laïc*.  Le  tàmm- 
lenr  de  Rovr .  avant  Tan  II 0(1,  Aaii  indépendant  de  rempcrmr  et  dn  pape , 
le  rei  de  fCaple*  en  avait  le  litre  en  Itb3 .  de  Ik  c»t  «conque,  »ui«aail  otage, 
cette  tiMrse  eat  ordinairement  donnée  k  nn  étranger. 
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ncapolitani  Régit  »  qui  volenies  cum  bis  norii  eontendore 
el  asserentes  te  netcira  ipsot  oratoret  este ,  recetteraal  w 
eodem  loco  ;  tignificato  autem  ex  tpeciali  mandato  Pa|Nii 
per  in«  iptit .  illos  oratoret  eue  Regii  FraDGÎas ,  redierual 
ad  loca  tua,  el  îllis  ceiterunt.  Erant  autem  cum  dicUt  irir 
but  oratoribut  mulli  Galli»  quorum  multi  aine  aliqua 
ditcretione  poiuerunt  ae  prope  pratlatot ,  et  io  aorum 
etiara  tcamnit  sederunt ,  quousque  eot  iode  tollemm  et  ed 
convenientia  loca  ponereni.  Papa  mibi  ad  te  ¥Ocato  irato 
animo  dixit  me  rem  tuam  detiruere»  et  quod  Galloa  ttara 
permitterem ,  ubi  velleot ,  pro  eorum  lîbito  voluntatia  i 
retpondi  Sanctitaii  tuac ,  qui  pro  bac  re  te  commoveral , 
quia,  Toluntale  tua  mibi  in  hoc  oota  »  illit  Doo  eatem  am- 
pliut  ferbum  dicturut  »  etiam  ubicumque  ttaniibiit- 


Feria  quarta.  Si  decembrit,  bono  mane  de  maadaii 
sanclistimi  Domini  nostri  Pap».  equîtavi  obviam  Régi  Fra» 
ciie ,  tibi  dicturut  ordioem  receptionit  tuas  juxta  oeremo- 
niale,  flb  eo  reccptitrus  voluntatem  tuam,  et  execuUinu 
quicquid  tua  majestat  manda ret.Veneruot,  et  une  mecuB 
reverendut  in  Chritto  patcr  dominut  Barlfaolomeut ,  «pu 
coput  Nepetinut  Pape  tecretariut  »  dominut  Hieroaimui 
Porcariut  auditor  Rotac ,  docanus  Coronatut  de  Pianca 
Mariut  Miloriiit;  Chrittophorut  Buzoliit ,  canccllariut  ur 
bit ,  et  Jacobut  de  Sinibaldii ,  cives  romani.  Jtepepmu 
circa  Galeram  ad  duo  milliaria  révère ndissi mot  domino 
cardinales  sancli  Pelri  vl  vincula ,  Gurccncit  et  deSabellîa 
qnoshonoraTÎ^etequo  tamen  non  descendendo,  parum  pot 
CCS  vcnil  Rex  quem  pariter  ex  equis  non  detcendendo  oiii 
net  propler  luhim  et  tcmput  pluvio:»um,  vcnorali  fumui 
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ia  Ntplef»  qui»  r^usaui  d'adiuetlre  ces  nouvcnu^vraus 
êêuê  prétexte  qu'ils  i|ÇDor«iont  leur  caractère  d'ambassa* 
deuri«quittèrealla  placo;  maU,  surrovis  que  jekur  donoai 
par  Tordre  spécial  du  Pape  »  que  c'était  les  ambassadeurs 
du  Roi  de  Frauce  »  ils  re? inroat  à  leur  banc ,  et  cédèreoi 
lo  pas.  Les   eovoyis  du  Roi  étaieut  accompagnés  d'uB 
iprupd nombre  de  Français»  dont  plusieurs, oubliant  toutes 
les  biensédpces#  allèrent  se  placer  auprès  des  prélats  et 
jusque  sur  leurs  sièges  :  fe  fus  obligé  de  les  en   faire 
ôter,  et  de  leur  assigner  des  places  coofenables.  Alors 
le  Pape  m*ayant  appelé  k  lui,  me  dit,  tout  conrroucé, 
que  je  compromctiais  ses  intérêts ,  qu'il  fallait  laisser  les 
Français  se  placer  où  ils  voudraient;  jerépondis  kSa  Sainteté 
qui  venait  de  s'emporter  ainsi ,  que  sa  volonté  m'élant 
connue,  je  les  laisserais  se  mettre  où  ils  voudraient ,  sans 
faire  aocune  ob  senration. 

Le  oaereredi.  Si  décembre  de  grand  matin ,  sur  Tordre 
de  notre  Saint-Père  le  Pape ,  je  partis  à  cheval  au  devant 
du  Roi  de  France  ,  pour  lui  apprendre  Tordre  de  sa  récep- 
tion d*après  le  cérémonial ,  connaître  ses  volontés ,  et  eié- 
cuter  tout  ce  que  sa  majesté  me  prescrirait;  je  fus  accom- 
pagnédo  révérend  pèreen  Jésos-Christ,seigneur  Barihelemy 
évéque  de  Nepi,  secrétaire  du  Pape,  et  do  seigneur  Jérôme 
Pércario,  auditeur  de  Bote,  du  doyen  Coronato  de  Planca , 
dr  Mnrius  Milorius ,  do  ChristoplR*  Buzolus ,  chancelier  de 
Rome  ,  et  de  Jacques  de  Sinibnldis,  citoyens  romains.  Nous 
rencontrâmes  auprès  de  Calera,  à  deux  mille  de  la  ville, 
les  révérendi^inies  cardinaux  de  Saint-Pierre-aux-Liens , 
de  Gurk  et  de  Savolli  (1) ,  è  qui  je  rendis  hommage  sans 
descendre  de  cheval.  Peu  après  nous  rencontrâmes  le  Roi  à 
qui  nous  fîmes  nos  ialutations  rrs|>ectueuses,  mais  en  restant 
toujour»  à  cheval ,  à  causi;  de  la  boue  et  du  mauvais  temps. 

V*}  ^^cll«  ^Jfia-B«fiitlc;»  i«r4iD«l  tn  MS'.i  »  mnri  i  llomt  Ya  1 4*i8. 
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Proposita  dcinde  per  cpiscopum  Nepeunum ,  GOmmis- 
sione  per  sanctissimum  dominum  noslnim  Papam»  de  ro- 
dpiendo  ipsuni  Regem  sibi  facla  »  ego  similiter  quod  sibi 
per  eumdem  mandatum  fuerai  majestaii  aux  explicavL 
Reapoodit  Rex  vcnire  velle  ad  urbem  Vioe  pompa.  Audint 
et  posi  me  Rex  dominum  Hieronimum  Porcarium»  qui  pro 
omnibus  collegis  suia  romanis  locutus  est^  populum  et  ejot 
facultates  Régi  ofTcrens»  Rex  parum  respondil»  et  nifail  ad 
propositum.  Retrocrsserunt  Romani  ipsi  et  Rex  me  ad  io 
accersîto  ad  quatuor  roilliaria ,  vel  circa ,  continuo  me  al- 
locutus  est,  et  de  ceremoniis  statu  Papas  et  cardinalium, 
Valentini  condilione  et  ordine  et  tôt  aliis  iDterrogaoa»  don 
vix  potui  ad  singula  pertinenter  respondere. 

Propc  Burgheltum  vcncrunt  obviamRegi  duoonitores  do- 
miniiVenclorum.  Posleos  venil  revereodissimus  cardinafia 
Ascanius,  qui  ex  mula  non  descendens,  détecte  capite Regem 
recepit;  similiter  et  Rex  detecto  capite  ipsum  cardînalemre- 
cepit  ;  opericrunt  ambo  capita  et  re?erendissimiis  dominaa 
cardinalis  Ascanius,  adsinistram  Régis  equitanseum  usque 
adpalatium  Sancti-iMarci ,  solitam  residentiam  reverendia* 
siuii  domini  cardinalis  Bcneventaoip  in  urbem  aaaociafit 
per  ponlem  Milvium;  venimua  per  viam  iuto  et  aquia 
super  abundantem  ad  palatium  pnodictum  circa  aecun- 
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L'éfêque  de  Nqn  ayanl  expoti  aa  Roi  ce  que  le  Saint- 
Fère  Tafail  chargé  de  dire  louchanl  la  réception  de  ce 
prince ,  de  mon  côlé  j*expliquai  k  ta  majesté  Tob jet  de  noire 
eonimbfion.  Le  Roi  répondit  qu*il  désirai  tentrerdantRome» 
sans  pompe;  il  entendiiencore  après  le  seigneur  Jérôme  Por- 
cario*  qui  parla  au  nom  de  tous  ses  collègues  romains,  met- 
tante la  disposition  du  Roi  les  pitojens  et  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient; le  Roi  fit  une  courte  réponse»  sans  s'expliquer  sur 
ToUfe  qu'on  venait  de  lui  faire.  Les  Romains  se  retirèrent. 
D'après  rinvifation  du  Roi  »  je  l'accompagnai  l'espace  de 
quatre  milles  ou  enfiron  ;  il  m'entretint  du  cérémonial , 
du  Pape  et  des  cardinaux  »  do  la  position  et  du  rang  de  Va- 
lentin  (i)  »  multipliant  tellement  ses  questions  que  je  pou- 
vais à  peine  satisfaire  à  chacune  convenablement. 

Aux  environs  do  Burghelto  deux  ambassadeurs  vénitiens 
se  présentèrent  au  Roi;  ils  furent  bientôt  suivis  du  révérendis- 
sime  cardinal  Ascagne  ,  qui ,  sans  descendre  de  sa  mule»  se 
découvrit  devant  le  Roi;  ce  prince  en  fit  autant  pour  le  car- 
dinal :  tous  deux  ensuite  se  couvrirent ,  et  le  révérendissime 
cardinal  Ascagne  marchant  à  la  gauche  du  Roi  »  l'accom- 
pagna en  passant  par  le  pont  Milvius ,  jusques  au  palais  de 
Saint-Marc»  résidence  ordinaire  du  révérendissime  cardinal 
de  BénéventTNous  j  arrivâmes  vers  la  seconde  heure  de  la 

(f)  f^mUmùttt  Céur  Borfia,  «rchcvè^ve  de  Valener,  second  fib  s«ia- 
rtl  d*Aleiaadr«  VI.  G«kliirdio  rraiAr^ae  qac  ce  ^pe  a^aTaii  pai  de  lioate 
d*appeUr  C^Mr  Boi^ia  iob  fils,  contre  la  coninmede  te*  préd^ceMeurt ,  ^ai 
^naUSaient  lenr*  kiiards ,  ^nand  ïU  es  avaient ,  dn  titra  de  lenrt  nerevt.  Co- 
peodant ,  ^«and  Alnandre  vonhit  élever  César  k  la  dignité  de  cardinal ,  il 
produisit  devant  le  sacré  colley  na  acte  par  le^nel  Vana«»ia  ,  mère  de  Cé- 
sar, aurait  été  mariée,  avant  la  naissance  de  ce  dernier,  ï  nn  certain  Domi- 
■^nc  Arimano. 

(t)  Ls  cmrdumtàt  Béàéttmt.  Latvent  Ci^ ,  fils  natnral  dn  pape  Inno- 
c«nt  VIII,  ardMvê^ne  de  Béiévnnt,  cardinal  dn  titre  de  Saint -Marc,  ninn 
«nlMO. 


*i7^  DIAUtOII  )IOIICiAI5l. 

dqin  horam  noctU.  Péi<  omneê  vids  i  a  p«lati6  Solïto  r#iU 
denliœ  domiiii  cardinalis  Uliibonetisift,  pi^pè  «DoleilÉjfc 
Saactl  Laurentii ,  iisque  ad  Saaclum  Mafcum  »  eraol  kl* 
ceosi  igtiea  et  intortiiia  ac  lumioaria,  quasi  per  alngriai 
datnoi  omnibua  acclamantibuss^Frimcf*/  Ffonûtût  €9^ 
Uxmna  I  Columna  1  f^incuta  !  FinciUa  t 


Ante  iDtroiliim  Regia  ad  urbem  i  hodid  foerant 
gnalœ  clavos  omnium  porlarum  urbia  magno  mareaoaU^ 
Régis  Francis  •  et  supra  dicto  eo  sic  Tolenta  et  cmn  Pipi 
CQnyento  et  clause.  Dicebant  enim  Franci ,  et  in  hoc  UÊm 
errabant  »  claves  bu jusmodi  nuper  dud  Calabrte ,  cilla  ia 
urbe  esset  »  similiter  traditaa  fuisse ,  eui  Rte  FrancÎA  BOC 
esset  inferior. 

Sequenttbus  diebus  »  omnes  rererendissimi  dotnlni  Car- 
dinales in  urbe  exislentes  successif e  vlsilafunt  Regen  FrcK- 
cin  more  ftolilo ,  exceplis  Neapofitano  et  Urstno^lpl  hi 
palatio  npostolico,  in  cameris  ^er  sanctissimumDndiiftn^ 
nosirum  ip^is  concessis  rrsidentibiis ,  palatium  non  Cllc* 
fiint,  nec  Rcgem  ipsuni  Tisitarunt,  informateram  antc  ip- 
sum  Regem  in  adîcnlu  suo  ad  urbem  »  qoaliter  cardlnalia 
ip^um  essent  visitaturi,  ipse  eos  receplnrus,  aasodatcrna- 
quc  iisqur  nd  scalas  daturus  eis  dexteram  et  aliahu jusmodi; 


/ 


a. 
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a«aeë4^il«h^dili^téMttdiissliMëafdlilâldeLlibonlK0 
itt{rMi  deréglU6êé9aliitLauHml,)dèqii*lai^ibi8  dèStliMk 

Métt  »  M  Voyait  allumét  sor  lôtite  Itt  téûlé  »  4^  feux  »  éèà 

UmbM  »  et  dM  (lâmbaauts  (ftl  de  |Mii}cie  totitèi  ki  riaél^ 

tons  OD  faitail  MteddM  (M  eris  !  ffàneUit  Pfûàtla!  Cth- 

tmmutt  Cêkmmml  f^immtâl  f^inmUéf 

Gê  mêm»  )èiir  âtisi  TMtrée  dd  Roi  daat  Ronoi  loi  cloft 
dD  tauléi  lea  portos  dé  l«  Tillo  t  fbroal  Moiiiea  oAtro  léa 
flUifiU  do  grand  maréefaal  da  Roi  do  FraooOi  d*tpfèa  la  d^ 
■Mldo  do  co  prlftoo  01  loeooiontoiMOt'da  Papo.  Lia  Fraa» 
foia  diiaieiit  on  oiot  1  ot  on  oola Ua  no  ao  trompaiool  paa^ 
^fÊê  Aaguèro  loa  oloAi  ataloQt  dté  parollloiiioot  romiaoi  ao 
dflo  do  Calabro  poodaat  son  aé)oor  l  R0AO9  ot  quo  lo  Roi  do 
FraoQo  dotait  MM  a?oir  lea  mêttioa  droita. 

Loa  \9ûH  ÈfAnmt  tous  loa  référondiaaiiMa  oardinaiift  Plai- 
dant à  Rome  ?  Mtèront  aneoesaifonont  lo  Roi  de  Proooo»  êvà- 
fait  ruaago»oxoopléleacardiaaakdéffaplo0«tdoal)raina(a) 
qoi,  logés  aopaiaiièpoatotiqoodanaloaappOfKoionayilloor 
avaieotéléocoordéapaf  léSaial'PèroiMaorlIrettt  paa  do  pa- 
lais ot  ne  roadiront  pss  do  risito.  Af ani  aon  ootréo  )'ofaia 
taRmné  lo  Roi  pendant  la  rooté^qn'on  fMérant  la  viaito  doa 
cardinaux,  il  dotait  lui-nMio  aller  à  ionr  ronoowtso  1  loa  ro- 
ooodoiro  joaqn*!  li  sortie ,  leor  doniior  la  main  »  ot  je  Ta- 

(f)  Le  cmnlimUdê  Lishoium.  G«ors«CotU»  trdwrè^M  de  LUbonnr, 
MArt  ra  \  SuS,  Agé  de  I US  aiM. 

(1)  Baptûie  dre  Crtia»,  élevé  ••  cirdiBâlat  ca  1458.  Peadam  feipédi- 
iiAo  de  Cbarle*  VIII ,  ce  prélat  deneara  tttfclié  t«  parti  da  pape ,  qal ,  pea 
rerooaaîMaat  de  m  fidélité ,  le  pcraécau  cmeU— a«t>  Il  f«l  anprUoaaédaae 
le  \aiicaa,  aà  il  Maarat  «abiteaMat  ea  ISOS.  Jaaa  d*A«ioa  avaace  qa*oa 
réiraoïjla  par  ardre  d'Aleiaadre  VI;  aulf  lat  Kiftarieae  iuliea*  Maarrai 
^a'il  fol  raipaiaoaiM'.  Le  papa ,  pear  éearKr  lea  Miapfaaa  ^ai  plaaaieai  tar 
lai ,  vaalat  ^ae  êoa  c«rpa  fat  pané  ea  Iffffe  ea  pleia  jaw,  cl  k  déiaawrt,  et 
^  IMM  lea  cirdiaata  aMiUMiCBt  aat  f— éraillai. 
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si*d  aliter  se  habuil  oulli  obviam  ?enit,  nullum  aftsociavil» 
imo  oec  suî  cui(|uain  honoreoi  ullum  debitum  impend»* 
baol.  Aula  palalîi  Sancti-Marci  camerit  propiaquior«  cooi 
prima  caméra  palei»  plenœ  erant  et  nunquammundabaiiliir. 
In  portîs  camcrarum  et  caminis  afligebantur  candeba  »  el 
omnia  habebantur  ad  instar  stabulî  porcorum. 

Sabbato  teriia  jaouarii  spoliatœ  et  depredat»  facnnil 
per  Coltimnenses  et  Gallos  domus  nepotis  reverendiaaiiiii 
domini  cardinalis  Neapolitani  »  filii  Jacobi  de  comitibui ,  el 
domini  Bartholcmeide  Luca  sanctissimi  domini  nosiri  Paps 
Gubicularii.  Galli  •  ut  suo  modo  hospitarentur  »  domoa  lune 
et  inde  apericbant,  et  iatroibant  extra jÎGÎentef  patroaoa, 
eqnos  et  alla,  comburcntcs  ligna»  comedenles»  bîbentea 
quœ  in  ipsis  erant  absque  alicujus  reiaoiutiooe;  ex  quo  su^ 
rcxit  mapnus  rumor  in  populo ,  undo  ordinatam  est ,  et  de 
mandalo  Kegis  Franciœ  per  urbem  publiée  proclamatam, 
nemini  liceat  domum  intraro  sub  pœna  furcae. 

Feria  secunda^  quinta  januari  »  fuerunt  vespere  papalaa 
in  capella  majore  palatii  »  Papa  pnesente  et  ante  ejoa  en- 
tum  de  caméra  Papagalli,  mulli  Galli  pedem  publiée  annl 
dcoscuiati  ;  et  post  vesperas  »  in  capella  publiée  Papa  io  ao- 
lio  sedente  »  Galli»  magna  in  quantitate  et  furia»  sine  ordiiie 
per  unam  boram  venierunt  ad  pedes  osculandum. 

In  die  sequenli  fuit  missa  soicmnis  de  Epipbank  Domi- 
ni ,  missa  finila  et  me  domum  reverso ,  reperi  Gallos  contra 


fût  initruit  d'autres  uoagcs  «cmblobic».  MoÎ!)  il  n^îl  bien 
■alraoMDt ,  il  oe  viiil  au  dcvanl  de  personae  «t  ne  recoa< 
duiiit  penoone;  les  gens  de  sa  suito  eux-mêmes  ne  rao- 
dircDl  pni  les  honimagcn  dont  ils  étaient  tenu*.  La  cour 
du  pnlais  Saint-Marc  U  plus  voisine  des  apparbemens  •  ainsi 
que  la  première  salle ,  étaient  remplies  de  paille  et  n'étaient 
jimuis  nctlojées:  on  avait  attaché  les  chandelles  aux  por- 
tes «les  chambres  et  aux  cbemioées  ;  enfin  on  aurait  cru 
voir  U04  étable  de  pourceaux. 

Le  samedi,  1 5  janvier,  les  partisan*  dos  Colonnes  et  W 
Français  dévastèrent  les  habitations  du  neveu  du  révéren- 
dissime  cai-dinal  de  Napk-s ,  du  fils  de  Jacques  de  Comiti- 
libus .  du  sei|;neur  Barthélémy  de  Luca ,  valet  de  chambra 
de  notre  Saint-PÈre  le  Pape. 

LesFrauçais,  pour  s'hébergerli  leur  manière.  Forçaient  de 
toit«  côtés  l'enlrée  des  oiaisons ,  jetaient  dehors  hommes. 
b^lcs  et  meubles,  brùlanl  le  bois,  mangeant  et  bofaot  k 
discrétion  sans  rien  payer,  ce  qui  c»ccasiou  une  grande 
rumpur  dan»  Ja  peuple.  Oo  prit ,  en  conséquence ,  un  ar- 
rête que  le  Roi  do  France  fit  publier  par  toute  U  ville ,  et 
qui  défendait  dr  pénétrer  do  forcf  dans  les  maisons  sous 
peine  de  mort. 

Le  lundi ,  i  janvier,  les  vêpres  papales  furent  dites  dus 
la  grande  chapelle  du  palais  en  présence  du  Pape.  Avant 
que  Sa  Sainteté  ne  qiiiuât  la  chambre  dite  Papagolh,  plu- 
sieurs Françain  furent  admis  au  baiscment  du  pied. 

l.e»  vêpres  finies,  comme  le  Pape  était  assis  sur  son 
trône,  une  fuulo  de  Fronçais  se  succédèrent  avec  préci- 
pittlioo  et  sans  ordre,  pendant  une  heure,  pour  baiser  les 
pieds  dr  Sa  Sainteté. 

Le  jour  suivant  on  cêtébm  sotonoellement  la  messe  do 
l'Epiphanie  de  Notre-Seigneur.  Après  U  messe,  et  de  retour 
chetmoi,  j'y  trouvai éublis  sept  Français  qui,  contre  mon 
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uieem  rnlunimaDi ,  de  scitu  lainen  et  licf  n)ia  Marc!  de  Se- 
bildîi  capilît  i^îonis  iioslrx ,  domiim  mcam  IntratM  tip- 
trm  cum  ocio  equis ,  mulns  f I  asînos  quos  tn  Mabuift  bâbé- 
bam  <>j«ci«!te,  et  sepleni  «uns  întmdu<iissc ,  (|iii  riCnuin  OMufb 
consiiinebantcaineraniiiir3mvicccomîti,etcamerBindoilûili 
AndreiQ  Arbruin,  incâ?riM.T  tlorlorÎ!!,  niecum  lot annii  bo<- 
)iiUlî,  alicri  nnbili  <|iii  pn«l  paiicds  <lni)(te  dics  vita  fiinctut 
eitt  in  iirbi.-,  <-t  ciinHTnm  nlîain  inreriorcm ,  în  <|ua  omnes 
nifi  MTvitoirsi,  ciiiii  nuiitiiillis  ramcrû  aliis  mcie  Joinus, 
faiiirliinlK'Inriiin  mibiliiiiii^ultoniniftc]>iitnln4eMC,  Proinde 
non  poriim  cninuiotiis  tniila  l'uria  et  injuria  cctt'i  ad  Re^m 
Francin  apud  qurm  dc>  pcmctiit  liuoruiri  c<inqiit]stus  sum , 
qui  DwuiiMl  adniH^Miiui  niurcscallum Froncia-  apud  «juem 
lantiim  «cquonli  dit-,  pcr  uiu  et  cardinales  Sabetlum,  Co- 
lumnam  <:t  Sancti  -  DiuuÎMÎ  qund  fuît  dîclîi  (>allîi  aliud 
bmpitîum  assignalum.  Intérim  lanicn  în  doma  mca  noD 
ftjeruntnisi  iifptem  corum  Cqui  po.sitiqui  in  ra  manieniot 
usqueadferiam  qunriani,  septiuiani  dicl!  mensîs,()uaeiîe> 
runi  atabulnot  nicnm. 

Ferra  quints ,  uctava  janunrii,  «pnliula  et  tleprxdala  fuit 
per  Gallni  doinus  Hauli  de  Branca .  civii  romani,  iulerfecti 
duo  lilîi  sui ,  <-l  plures  aliî  occi>i ,  ri  vorum  domus  expo 
lialK;  Hmilitpret  douiui  Rusx,  niatris  ditmini  cardinal» 
Vulenlini. 

Duininira  undrcinia  nien<>i!t  januarîi,  conclusum  et  deli- 
bvraUiui  fuit  jnler  i>anclîf>innini  Dmiiinum  nnstruin,  et 
Phîlippuin  dit  Brei>5a,  atunciitiiui  Hfgis  Francia:,  quod 
■anctisRÎinu»  dnniînus  nnsirr  auM^iian-  «biborPt  (icm  siillao, 
fralrem  M.i^iii  TiircT ,  ad  .sc\  nii'iisrs,  Ri-^î  Francin.>  qui  eX 
nuncïoKtTi-  di-luTi-i  Pujia-vigi-nti  niiilînducaloruni,etdar4 
caulioneoi  inrrcalorum  flnreulîuuniiu  et  venetuniui  de 
realiluendo  ipsuin  tient  sultan  îp»!  Papa: ,  clap»is  dîclli  tex 
meuMbui  sine  mora  :  îtcui  cnrunaffi  Ri^jïrin  Fraoc><x  Regem 
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ortfrv,  Dlifs  au  sit  et  rv«c  la  petmUsion  it  Mart;  de  SëbHldlt 
ebrrdr  Htolro  quartier,  lïluivnt  enlfés  dvpé  htirt  cliëTlilttt 
ellasïanl  tes  mules  ^1  les  Inei  que  fâfMsdiml  iflêd  MdHOi 
fiourv  tiirllre  h  Ib  place  leiirft  nmnlurtfk  qm  inAtt|BMéBt 
mon  foîii  ;  un  (  icomto  s'était  entpnnt  iti  md  chntHbH) ,  UB 
autre  f^cigneur.  qui  mourut  ptiit  de  temps  api^*  I  Rutilé  ;  A> 
'a  chainlirf  d'André  Arbruin,  docteur  etiiaétipclHe.  KlîW 
chez  mol  di-puis  longues  nha^i* ,  enfin  une  salle  infllriétit^ 
oti  ^Liienl  ln^<  mes  ^en<i  ainsi  i)ilc  le  rcsle  de  la  maisHÉl  ; 
triait  orcnpi'-e  [inr  la  suite  île  ces  srlprhcurs  fHhÇaiS.  Indi- 
gné d'ruie  Iclle  tiulence ,  je  me  rendis  auprt*  llii  fM  (HUH- 
Difi  plriindre  de  U  roiidiiile  des  siens ,  Jl  me  renTo^N  «i 
{rritnd-mHr(''cIiKl .  qui .  Cédant  k  iiie<  instances  rétlértes  et 
h  cfllesdes  rnrdiMRui  Snvelli.  C.olonuer-l  de  Saint -DSRjrit 
a!>sî);na  ,  le  jour  suivant .  un  atilir-  ItijEeiuent  «nidils  Fran- 
çais. Il  ne  demeuta  cliei:  nmi  iiite  leurs  sept  cheTUn  )fla- 
■|u'au  uicrcn'di .  7  dudil  iimis ,  jour  ituc|uel  il»  sortirent  A) 
inon^ciirie. 

I.e  jeudi .  n  janvier,  les  Prsn'^nls  d^*a«lèrt!ht  iN  HiiUM 
de  Paul  de  Brnnca ,  citoyen  romain  et  masMCrèrVIlt  M» 
deUK  flU.  n'aulres|H'r»'mne*tiirent  tuées égalemelit  Ct  IMIH 
liibilHliont  pïll)^-s.et  notnniuient  celle  de  U  daun:  Il<is«(  I), 
m^^l■  du  cardïiKiI  >  oli-nlin. 

!.•■  ainuiurh''.  1 1  jauiitr,  il  Tut  Hrr^l^ei1lr«lintf«8hinl- 
Pi'tc  b-Piipirct  Philippe' di- Bresse. onde  du  HoidePNlMe, 
ipif  S.I  S.iîiil'-li'  lit  rcrail ,  pour  six  mois ,  le  sâltan  flMti , 
fn-mluCran'ITurc.  AU  Roi  de  France ,  qili , dfd  1  [(M- 
>.-iit.  p..ii-i'uii su  Pu|><-  yo.iioo  ducals.el  s'ea^j^fflll ,  s«ilt 
t.i  iMiilîoti  di-nurcbandi  florentin*  ri  vénKieDS,  k  NfMpUn* 
!<■  ux'iiK'  tiilinn  Gem  au  Pape,  liafflédialetneot  apMa  ait 
mois  foulés .  que  le  Roi  de  France  reccTrait  de  II  cM- 
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Neapoliii  sine  allerius  pnei-iHicin .  et  facere  »ecur<M  cardi- 
nales Sancii  Pétri  adVîucula.GurcrnHS,  deSabelliaet  C^ 
lumoam  de  non  oOcnHcndoeos;  pro  quorum  accuritale,  et 
declaralionc  dcbcrcDt  convunirc  in  lero  illiua  diei  coram 
revereDdissimo  domino  cardJoali  Alexandrino,  rererendî 
in  Christo  Patres,  Barlhi>loni.Tii)i  .Ncpcsimus,  et  Sutrioiu 
secrelarias,  gI  Joannrs  Pf^rutiniis ,  nomiDe  Papœ ,  et  dictiu 
domiiius  de  Bri«»ac)i,  dominiis  de  Montpcniier  et  domioua 
Joannes  deGannay,  primus  pncsîdens  parUmenli  pariiieo- 
aii.  Scd  cardinnlesSancti-PcIriud  Vincula  et  GurcsDcia, 
iiitclleclacnnclii!>i'ino  sinceisfacta.coDquciti  aunt  R^i  de 
paclis  ipsïs  per  eiim  non  »«rvalis,  cum  ipsia  promiiiaaet 
per  coronam  rcgiam ,  s\ae  eis  vl  eomm  scîLu  et  Tolunlate 
cumPontîficc  non  vellf:  coucordare  vel  aliquid  concludera; 
et  boe  modo  rondtisioncm  hiijus  laodi ,  el  ne  îlli  ad  mt^ 
readitaioiiim  dominiim  Alexaadriiium,  venirent  impedira- 
ruiil. 

Fcriaseciiiida,duodi«iniaianii.-irii,Rex  Francis  fiquitavit 
per  iirbem  soIuk,  illaui  visundi  caii«n ,  quem  astociarit  ra- 
rerendisnimua  cnrdiaaiis  Stincli-Dionyiiii,  longe  poat  Regem 
cum  aliis  nubilibi>«  equilans;  iatcr  ipiuni  euîm  ctRegem 
«quitabat  quidam  capîtancus  peditnm  cuKtodic  Re^i*  cïrca 
ipsiim  incedenliiim ,  nirain  fiabens;  quo»  peditcs  scqne- 
banliir  cardinale*  cum  noiiilibus  aliis. 

Fcria  sexta,  decini»  nexln  mcnsis  )auuarîi,  be.Be  mane  re- 
cc«seriint  ex  urb**  n'vei-fndiKMuiu*  dominus  Aacaniua  rica 
cano-llariiia  et  de  Luii:ttn  oardinnlrs,  Mediolanum  ïtiiri 
ut  a  nonmdlÎK  a'^^erekatur. 

Ufinde  rire»  linram  vigoiniam  Papa  porlatiu  fuit  de 
^ilslroadpalalillmnpo^lo]icllnK  Ki'xndvrntum  Papsciotelli- 
çeos,  occurril  ei  umjiir  ad  fîneni  «ccundî  hnrtï  aocreti.  Rex, 
viao  poDlifice  .ad  spaltiim  duarum  cannarum  et  ultra  gemi* 
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roDfie  de  Naples  ,  tans  préjudice  de»  îlvoiis  d'un  autre,  que 
les  cardinaux  de  Saint -Pierre-aux-Liens.  de  Gurck,  de 
Sa?elli  et  Colonne  seraient  h  Tabri  de  tout  reproche. 
A  cet  effet  y  les  révérends  père  en  Jésus •  Christ  »  Barthé- 
lémy de  Népi  »  le  secrétaire  Sutrino  et  Jean  Perusino , 
au  nom  du  Pape ,  et  le  seigneur  de  Brisach ,  le  duc  de 
Montpensier  etmessire  Jean  de  Gannay,  premier  président 
da  parlement  de  Paris  ,  devaient  s'assembler  chex  le  cardi- 
nal d'Alexandrie;  mais  les  cardinaux  de  Saint-Pierre-aux« 
Liens  et  de  Gurk,  en  apprenant  qu'un  traité  avait  été  con- 
clu sans  leur  participation,  reprochèrent  au  Roi  de  manquer 
k  la  promesse  qu'il  leur  avait  donnée  par  sa  couronne 
royale ,  de  ne  rien  conclure  avec  le  Pape  sans  leur  concours 
et  sans  qu'ils  en  fussent  informés;  ils  empêchèrent  ainsi  la 
conclusion  du  traité  et  rassemblée  qui  devait  avoir  lieu 
cbex  le  cardinal  d'Alexandrie. 

Le  lundi,  19  janvier,  le  Roi  de  France  parcourut  seul 
h  cheval  la  ville ,  pour  l'examiner ,  suivi  du  révërendis- 
sime  cardinal  d^  Saint-Denis  et  d'autres  seigneurs,  mais 
de  loin ,  car,  entre  ces  derniers  et  le  prince ,  marchait  1^ 
capitaine  des  gardes-ii-pied  du  Roi.  Ces  derniers  l'environ* 
naient ,  précédant  les  cardinaux  et  autres  seigneurs. 

Le  vendredi,  16  janvier,  les  révérendissimes  cardinaux 
Ascagne  ,  vice- chancelier  et  de  Lune  (1),  sortinml  de 
gr«.iid  malin  de  Rome  pour  aller  à  Milan,  comme  quelques- 
ans  rassuraient. 

Le  même  jour,  \rrsla  vingtième  heure ,  le  Pape  se  fit 
porter  du  château  Saint- Ange  au  palais  apostolique;  le  Roi 
apprenant  son  arrivée  vint  k  sa  rencontre  juiqu'è  Textré- 
mité  du  second  jardin  secret;  dès  qu'il  aperçut  le  Sninl- 
Père ,  il  ft*arréta  éloigné  de  Sa  Sainteté  l'espace  de  deux 

(  (  )  Bernardin  de  Lonr ,  rréé  cardinal  Ir  ti)  tcptrmbrr  pn'r^ent ,  par  Vêf* 
fmt  ém  «  ardinal  AMai;f)r  ,  aniael  il  é,ut\  i»ntier''mrnt  dAniir 
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flexil  bi»  >>iicc<>s«ivc,  <|i1til,JWrpa  linxit  senuuvidere;  w4 
ciim  Bcv  Ponlilici  pro  irrliii  (icniidexione  appmpînquiret, 
Pipti  clepotuil  biri'liiiii  «iitiui  itl  occurriL  Kegi  ad  terluni 
^Dunusionem  venienli ,  ac  cum  lonuît  ne  genufleclarolur, 
et  OKiilatiis  csl  ciim.  Anilio  delccli*  capiUbua  erunl;  lie- 
que  Viex  ncc  pcdem,  nec  mannni  Papae  doosculotua  e»|. 
RapB  noliiil  repoïK-re  bîrtitum  siiuui,  qmî  Res  se  prius  lu* 
gemt;  landetnsiinulcajiUacoopcrucrimt ,  PonliliceuittDum 
bireto  régis ,  tit  couperin-Uir,  appunente.  ]tex  quiin  pri- 
mum  a  Bootilice,  ut  prsDiilliliir,  receplui  fuît,  rogavjl 
PapBUivelle  proniiuciare  cardinulcin  dotninutu  MacloTÎQO- 
aem  conciliariuDi  auum,  quod  Papa  disit  te  factujnuii, 
maDdana  aiihi,  ut  ad  pAVcltiiu  liujii«  modi  reparirew 
cappam  unnni  cardinalannn  cl  c^ppelluoi.  Cappam  miiU- 
vil  cardinaliB  Valciitinua,  et  capellum  reccptum  fujl  <)• 
caiaera  reTercndîssîmi  doniinî  cardinulii  S&Dclai-4iiu|aH9> 
Rex  existiman»  id  ibidem  slalîni  lien  debere ,  ioterrogaTÎt 
ma  ubinam  et  quo  modo  Papa  essnt  euu)  oxaudîtunu;  m- 
poiidî  in  caniera  Papagallï  ad  qiiam  continue  ibaat;  Papa 
tioMlra  nianii  «iia  destemm  RfgiR  accipirns ,  eum  diuH 
usqua  ad  caïuerain  dictî  Papaj^alli ,  ubi  antc  qitam  intryrvt 
finvit  M)  PonlilèK  »yiicnpa  turbarij  iului  autem  pcrr^atq, 
papa  *edtt  »uptT  «edrm  baiiuin  antc  fcneitram  stbi  appor- 
latam  cl  Rex  jiixta  euin  sup-r  scobellum  pro  quocoolioiM 
Redepi  lUic  iimilem  tccil  appnrturr.  Me  Biitem  îa«fanl«r 
negaolc  et  M-Hcinuf  m  liujus  uiodi  nequaqurm  conrtiiûrv 
aMereDt<> ,  Pjpa  asccndit  ad  «cdem  eiriineotcm  coDÛatoria- 
ieiu ,  ibidrui  ordiiiatv  poMiaiu ,  diiiiis*iii  priu»  cappucdno, 
bireto  nibrn,  et  acceplift  cappuccîiin  et  bîreltn  aIbU,  «t 
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Cfpocf ,  pi  ipit  deux  foU  de  suite  le  geuou  en  terre,  ce 
^uç  le  Papp  feiguit  do  ne  pas  voir.  Le  Roi  t^approchail 
pour  ffiiro  une  troisième  génuflexiou ,  lorsque  le  Pape  se 
décpvivrit,  s*a?ança  vers   lui ,  et ,  rempéchant  de   s*age- 
nouiller  d^  nouveau,  Tembrassa.  Tous  deu(  demeurèrent 
la  tête  nue.  Aiqsi  »  le  ^oi  ne  baisa  ni  le  pied  ni  la  main 
de  Sa  Sainteté.  (^  Pape  refusa  de  se  couvrir  avant  le 
Roi  ;  enfin ,  ils  se  couvrirent  ensemble ,  le  Pape ,  portant 
la  main  au  cbapcau  du  Roi  pour  l'obliger  k  le  mettre. 
Dès  que  le  Roi  eut  été  reçu  par  le  Pape ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  il  pria  Sa  Sainteté  d^élevcr  au  cardinalat 
revenue  c|e  Saint-Malo  (i)  ,  son  conseiller.  Le  Pape  y 
consentit ,  me.  donna  ordn*  •  h  c^t  effet ,  dp  me  procurer 
une  robe  et  un  chapeau  de  cardinal:  le  cardinal  Yaientin 
prêta  |a  robe  et  ou  apporta  un  ç|iapcau  du  palais  du  révé- 
rendissimç  cardinal  de  sainte  Anabtasie.  Le  Roi  pensant 
au*oo   devait  proc<^dcr  de  suite  à   la  cérémonie  me  de* 
manda  où  et  comment  elle  aurait  lieu.  4e  répondis  que  ce 
serait  dans  la  cliaipbre  de  Papagallo,  où  sans  délai  le  Pape 
conduisit  le  |loi  en  luj  donnant  la  fnain.  Avan(  d*j  entrer, 
le  Saint-Père  leigni^  de  tomber  en  défaillance;  toutefois, 
élant  entré ,  il  s^assit  suf  une  chaise  ^asse  qui  i|vait  iH 
placée  devant  la  fenêtre  :  le  Roi  é(ait  près  de  luj  sur  un  es- 
cabeau ;  mais  le  Pupe  lui  fit  aussitôt  apporter  ime  chaise 
fembjable  k  )a  sîçnne  ;  mais  ayant  fortement  rppr^nté  au 
Saint-Père  ^u*il  ne  convjeuait  pas  de  procéder  aipsi  II  une 
pareille  cérémonie ,  il  prit  place  sur  la  chaise  consistoriale 
que  j'avais  fait  apporter  suivant  la  refile.  Il  avaU  aupara- 
vant quitté  sou  ^uuetet  son  caïuail  rouge  pour  un  bonnet 

•'T   I.'fviif'ie  de  Suint-. Mail*.  («uilUamr  Rriconiiri ,  premier   minittrc 
dr  («liarifft  \  III.  C>   fui  à  »«  ptr*ui«iAii  ,  •rlon  FtuI  Jmr,  Brnih«»  ri  (àui- 
«htrit'n  .  qii<>  \r  roi  rnirrpril  U  i»n<|««^ir  ifld  ift^aumr  H*-  !Naple*   Il  mourui  le 
(4  Dovfoihrc  1514 


•tnla  prêtions.  Poiita  fuit  sedes  Papte  cameralîs  ante  3vx- 
teraiD  «lani,  în  qim  spdil  Rci  rétro  ncdeni  Papa;  et  relro 
M-ileinlte^is  cl  aille,  inmodiim  coronx,  poiiita  «cabclla  pro 
cardinnlibus,  aioru  cntiïiMoriali ,  in  quibiis  sed^runt  car- 
ilinaW.  Papa  nnlitit  itedcre,  nis!  prius  iodrret  Bex  ,  quen 
Papa  mnoucoegit  prius  Nodciv.  Deinfletirdil  îp*e rer. don. 
card.  Neapolitaiiu.",  ad  dcxlrrai»  Papx  juxta  munim  in 
scnbello ,  prout  scdcrr  8olr>t  diaconiis  a  drxlris  in  capetla 
Papa:  aMÎitttiis  ,  aMÎ  cardinale»  ordinrt  consisloriali  poil 
eum  .«eu  polius  aiite  cum  ;  .•icqur  Kex  non  sedit  rpcU  Itoea 
inler  cardinales ,  sed  nnic  eos ,  sru  in  medio  rorum.  Om- 
nibus sic  sedcDlibus ,  Papa  dixil  iiuper  se  vota  omnium 
cardînatîum  babiiiss»  pro  crcnlionn  rev.  dominï  epb- 
copi  Maclovîensis  in  sanclir  romantc  £ccles!:e  cardinalem , 
quem  majestas  Régis  ibidem  pricsens  instanter  lieri  sup- 
plicaveral,  et  ipse  faccrc  paratus  erat,  ipsis  cardinalibns 
complacentîbiis.  Respondît  rev.  dom.  card.  Neapolitanui 
et  post  eum  alii  iiieamdemsenlenliani,  quod  non  aolum  ià 
ipsis  placerei,  srd  lieri  supplicarent  pro  Regîs  honore  et 
Toluntate.  Ttinv  vocalus  pix  me  pnefiitus  dominus  Macl^ 
lîensi»,  depositis  ibi  maiitetio  et  capuccino  ,  et  bîrete 
nigris,  induit  ipsuni  rappacardinaliaValcnliniis,  cum  qui 
coram  Papa  genuflnxil ,  qui  dcleclo  capilo  ex  cteremoniali 
pronuntiavil  ipsiim  cardinalem  per  verbii  :  •  Aitctorilatt 
Dti  omnipolentit ,  etc.» ,  et  eccle»iam  Macloviensem ,  et 
omnia  et  sîngula  monastcria  et  benciîcia  erdesiaslica , 
qtHc  prius  in  lîtulum,  vel  coDimeiidom  oblinebat,  sibi 
coraoïendaTit.  Maclovit-nsi.*  oscnliilus  est  pedem  nt  manum 
Pape  et  a  Poiililîcc  elevatus  ad  oris  osrulum  ei>t  receplui. 
Tune  ileruiu  p^niillexil ,  et  Papa  imposuit  capili  »uo  capel- 
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et  un  rainail  blanc  et  ayait  pas»é  une  riche  élolc.  On  ap- 
porta un  tiége  il  la  droite  du  Pape  où  fte  plaça  le  Roi ,  et 
dorant  et  derrière  ce  prince  furent  disposés  en  cercle  des 
sièges  où  s*asMrcnt  les  cardinaux»  comme  dans  un  consis- 
toire. Le  Pape  ne  voulut  s'asseoir  qu*après  le  Roi,  et  força, 
de  la  main ,  ce  prince  k  s'asseoir  le  premier.  Ensuite  le 
réyérendissimo  cardinal  de  Naples  prit  place  il  la  droite 
da  Pape ,  contre  le  mur,  sur  un  escabeau ,  comme  a  cou- 
tume de  s'asseoir  le  cardinal  diacre,  qui  est  à  la  droite 
du  Pape  quand  il  Tassiste  dans  sa  chapelle.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leur  place  selon  Tordre  du  consistoire,  après 
lui  ou  un  peu  en  avant  de  lui.  Ainsi,  le  Roi  n'était  pas  sur  la 
même  ligne  que  les  cardinaux ,  mais  devant  eux  ou  plutôt 
au  milieu  d'eux.  Chacun  étant  assis  ,  le  Pape  dit  que  tous 
les  cardinaux  lui  avaient  témoigné  naguère  le  désir  de  voir 
élever  à  la  dignité  de  cardinal  de  In  sainte  Eglise  romaine  le 
révérendissime  seigneur  évéque  deSaint-Malo,  ce  dont  sa 
sa  majesté  royale ,  ici  présente ,  le  priait  instamment ,  et  ce 
qiCil  était  pnH  il  faire  si  les  cardinaux  y  consentaient.  Alors 
le  ré%érrndissime  cardin«il  de  Naples,  et  après  lui  tous  les 
cardinaux  répondirent  d'un  commun  accord  que  non-seu- 
lement i\%  approuvaient  cette  nomination .  mais  encore 
qu'ils  suppliaient  Sa  Sainteté  d'avoir  égard  en  cela  au  bon 
plaisir  du  roi ,  en  conséquence  ,  je  fi»  venir  ledit  seigneur 
évéque  de  Saint-Malo ,  qui  aussitôt  quittt  son  manteau  , 
son  camail  et  son  bonnet  noir;  alors  ayant  été  revêtu  de  la 
chap|>e ,  il  s'agenouilla  devant  le  Pape  qui ,  s'étant  décou- 
vert .  le  créa  rardinal ,  suivant  la  formule  accoutumée  : 
«  AuctoritaU  Dei  poUntis  »,  et  le  confirma  dafis  la  posses- 
sion de  l'église  de  Saint  -.Malo  ,  des  monastères  et  des 
bénélii*r!«  dont  il  jouissait  déjà.  I/évcqiie  de  Saiiit-.Malo 
bnisa  le  pied  et  la  main  du  Pape ,  qui  le  n*levn  |>our 
r«*nihra*»er;  alors  >Yt«int  de  nouveau  a^enoutlU^  devant 
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lum  fubriifii  suh  yerbJ3  ÎQ  cereiqoDifili  p(>sj(i|;  4pp  facto 
^lacluyioDsU  cdt  ^raliqs  poDiifiçj»  q|]î  dixitB^  ISffOflM 
esse ,  coram  qiio  Reee  ipsc  Maç)QYJGi)çis  gpppflp^jt»  ifluHf!- 
mor  novae  dignitatis  adepUc  aç  çpiscopalif  »  egit  ej  graUaf  • 
sic  flei^us  surrexit  et  {i  sipguljs  çû|'dipal^>^s  a^  o^if  Qj^ÇXh 
lum  recçplus  est.  ^Iaplç||ppi  praefa|q  49piipp  IMlçlpTtPW 
ef^tum  recepefun|  (  ngc  ffip  a^^ertf Dtç  )  dpffiipj  {«çMtbof 
(|Ç  Casanova  et  Froncîsciis  Âlaba^nef  çu^içif|{|rii  aeçrfitj  »  f| 
^jbi  in<|ebite  usurpaniijt  el  ffliquerunt  :  capit9cq|u|p 
aulem ,  cl  bjrctui^^  e^p  relinuj.  |ntçnW  »«rwil  ?^^^fpi  • 
si  dixîl  ^  vcllc  Regpifl  qsgue  {d  rçgij»  çifperas  Mf9ci|n: 
.sf  4  Rcx  îd  jieri  opinino  repu^ant»  fuit  ab  pippj)>|is  Çi!F4iB#~ 
IjfeHÎ  a^Çocjal"?-  Porta  prima  paUtij  e|  opiqjfi  «Ihj  ndîMW 
ad  Regepi  pr^^bpptia ,  ^ata  fnfirMpl  içpjia  p^  QU^lfidil  »- 
gis  depulatis,  qui  non  peripilie|>aHtpisi  sqosiut  paiiciath 
piios  çx  npstrîs  intrar^. 

Pedi  eadeoi  die  rev-  i-  card.  I4*9)^YlSA9t  iR(pnD9U09WI 
coipDClenl^p  ^p  s|repis  compeli*  pf csçlfsfijlif  p«r  (wltt- 
iaip  (lujuf  moditenoris  : 

Çubjculariis  *ccretU  Papf .  .  .   4((Çf(9fH(p.     «w 
Çrucifero  Paps igp 

iiaçisiris  cçrep[»Qpiaruui frf  To|t(9^«tn)- 

Sçrviepljbus  ^rpiofUQi l5 

^îfPîîf"  Iî9»»ivii» «5 

Pprliç  fçrr?^  pus  ipdî|>M| (i 

Çlifto^jl^u^  prima?  por^B 3 

Çu»todi^i|s  horji  aecreti $ 

Cursoribus  sçpçli  p.  i\.  E f9 

Parafrenariis.  iq 

Dninînicii  dicti  mensis  januarii  décima  ociava ,  Y<^ni  a4 
pontiliceui  a   sanctitatc  sua  vocalu»  p^x  p4ira(ranariuia< 
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le  P^pe»  le  Saint-Père  lui  mil  sur  |a  tèiele  chapçau  rougo, 
fO  prooopçaiil  les  paroles  d'usage.  Ensuite  Tévéque  ^e 
Saiol-llalo  readii  aes  aclion^  de  grâce  h  Sa  SaÎQteié  »  qnî 
lui  dît  é^  reiqercier  |e  Boi  »  aux  pieds  du(|)icl  il  se  pn>- 
•teriia»  oubUf^ni  son  litre  d'^vêque  cl  sa  nouvelle  dignil^  49 
cerdinal.  £n(ifi  il  se  releya  el  embrassa  Ioms  les  cardipanj^. 
I^téîéqtie  49$i|iQt-ll«lo  ayaot  quitté  son  niauleau.  I^#  Tu|eU 
4e  cbarobi^»  Jtçques  de  Casanova  el  François  Alabagnes» 
40  Tlippçoprièf^pl  fap$  aiicun  droit  et  à  mon  insu  :  quftot 
n  l^mail  et  au  bonoot ,  iU  restèrent  entre  ine#  maipi. 
(!fpeodfni  le  Pape  ^  leva  et  témoigna  le  désir  dq  re- 
eettduifele  Boi  jusqu'à  ses  appartemcns,  mais  |e  Boi  pe 
yeulaat  paa  |e  fouflrir  fui  accompagné  par  tous  les  cardi- 
Pfux.  La  première  porte  Ju  palais  el  toutes  lo»  avenues  des 
jqpparlçmeiM  du  Roi  furent  confiées  k  la  garde  écossaise  • 
ebergée  de  ce  service  auprès  de  ce  prince,  el  qui  ne  lais- 
Mil  eoirer  que  les  Français  el  très-peu  des  nôtres. 

Je  préseoMû  le  m^me  jour  au  cardinal  de  Sainl-Malo  le 
Wimeire  des  préseos  qu*i|  est  en  usage  d  offrir  savoir  : 

4u¥  valct4  de  cbraibre  du  $aint-  Pèic.  •  loo  ducats. 

Au  porte-croix loo      id. 

4ux  maîtres  de  cérémonies ad  libitum. 

^u^  gardes lâ      i4* 

4ux  capitaines  des  gardes  de.«  portes.  •         i  j|      id* 

4>ux  gardea  de  la  porto  de  fer 6      id. 

Aux  gardes  de  la  première  porte.  ...  3       id. 

^ux  gardes  du  jardin  s«*ci-et 3       id* 

Aux  courriers lo      id. 

Aux  pages lo      id. 

Le  dimanche,    i8  janvier,  le  Saint-Père  me  fit  appe- 
ler par  un  de  ses  pages,  cl  me  dit  que  le  leodemaio  tto 
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Dixit  niihi  sanctitns  sua  crastina  die  fiiturum  puUicum 
consistoriiim  pro  receptcndo  Regrm  Francis.  Ui  sancUlati 
siiac  placuit  jnssiintis  qiiod  pncsidens  porlamenli  pariaien* 
sis,  nomino  Régis  brevem  orationem  faciat,  perquam  Rex 
ipsuiii  ponlificem  ,  veriiin  Papam  ,  vicarîum  Pl^tri  succès- 
sorem  râcoj^noscerct.  Siibjunxit  prseterea  ponlirexdie  mar- 
lis  immédiate  st-qnontis  ,  qux  erit  festiim  sancti  Sebattiani 
se  cclpbrntiirnm  mis^am  piiblicam  pontificaliter  in  basilicâ 
sancti  Pétri,  pro  consolatione  Régis,  interrogans quis in aa 
erit  R«*^is  lociis  ,  et  de  quo  missa  celebranda  ?  intendcbat 
enim  inissam  de  Spirilu  Snncto,  tanqiiam  illius  majorem 
artem  h&bens,  cclebrare.  Rrspondi  sanctîtati  sus ,  missan 
esse  desnncto  Sebastiano  celebrandam,  Regi  autem  locmn 
esse  in  sede  propria  super  bancum  cardinalium  intar  euaa 
bancum  et  M^lem  cardinalis  Neapolitani  assileotit ,  cujna 
licct  non  essct  ofticinm  assi^tendî  tali  die»  inconTanieiis 
tamen  non  viderelur,  attenta  causa  perquam  fiebat  ipsiiOB 
ea  die  assisterc,  in  quo  omnino  crrabal  Papa,  dicens 
ofllîciiiui  Neapolitani  etiam  illa  die  assistere*  Intérim 
h<Tc  a  nobis  «licerentur  ,  venit  Rex  Francis  ?ersus  aulaoi 
pontificnm;  d«ï  quo  certior  factus  pontifex  occurrii  eidam 
quasi  aJ  dicl.T  aula*  introitum.  Paretus  erat  pontifex  ca- 
puccino  .'Jbo,  desu|»cr  stoln  pretiosa ,  et  bireto  albo»  licel 
ceKe  minus  eonvenienter.  \enerat  antcm  ad  stipulandum 
capitula  inter  pontificem  et  ipsum  prius  conclusa  *  et  sul^- 
scripta  taro  pcr  Papam  qunm  per  Rcgoni  :  super  quoram 
tamen  capitulorum  conchisione  exorta  erat  una  inter  ipsoa 
dilTercntia  ,  videlicet  de  fiJejussoribus  Paps  dandis  per 
Regoni ,  de  restituendoTurrani  Paps ,  sex  mensibus  elap* 
sis.  Capilulum  enim  dicebat  quod  Rex  dare  deberet  fide* 
jussores  nobiles,  barones  ,  et  pra*latos  regni,  ad  voluntatem 
mlificis.  Volebat  prssidcns  capitulum  hujus  modi  rea- 
tr        deberr  ad  decf'm  personas  tantum  ;  Papa  vnlebal  ad 
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coDtUloire  public  aurait  lieu  pour  lo  réceptioa  du  Roi  de 
France.  D*après  les  désira  de  Sa  Saintelé  j'arrêtai  que  le 
préaident  du  parlement  de  Pari»  ferait  en  peu  de  mots  au 
nom  du  Roi,  un  discours  dans  lequel  Sa  Majesté  reconbat- 
trait  Sa  Sainteté  le  Pape  pour  le  Téritable  vicaire  et  succes- 
seur de  saint  Pierre.  Le  Saint  Père  me  témoigna  en  outre 
Tintention  où  il  était  d*offider  pontificalement  et  publique- 
ment dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  mardi  suivant, 
fête  de  saint  Sébastien ,  en  faveur  du  Roi ,  me  demandant 
quelle  place  le  prince  occuperait,  et  de  quel  saint  on  célé- 
brait la  messe.  Il  comptait  en  effet  célébrer  une  messe 
du  Saint-Esprit  dont  il  connaissait  mieux  Tonicc.  Je  répon- 
dis à  Sa  Sainteté  que  la  messe  à  célébrer  était  celle  de  saint 
Sébastien,  que  pour  le  Roi  il  occuperait  un  siège  particulier 
placé  devant  le  banc  des  cardinaux  ,  entre  ce  banc  et 
le  si^ige  du  cardinal  de  Naples  assistant ,  qu*à  la  vérité  ce 
n*était  pas  k  ce  cardinal  de  remplir  ce  jour  celte  fonction, 
que  cependant  il  n*j  avait  pas  dinconvénient  d*après 
rbabitudeoti  il  était  d'assister  Sa  Sainteté  tous  les  jours  où 
elle  ignorerait  entièrement  Toflice.  Comme  nous  nous 
entretenions,  le  Roi  de  France  se  rendit  au  palais  pontifi- 
cal; le  Pape ,  instruit  de  sa  venue,  se  porta  h  si  rerïcontr^ 
presqu*à  Tentrée  du  palais.  Le  Pape  portait  un  camail  blanc, 
une  riche  étole,  un  bonnet  blanc ,  costume  peu  convenable 
dans  la  ctrconstauce.  Sa  Majesté  venait  pour  régler  définiti- 
vemeut  les  articles  de  la  convention  déjà  conclue  et  signée 
avec  le  P«ipe ,  mais  sur  laquelle  un  différent  s'était  élevé 
entre  eux,  touchant  les  cautions  k  donner  parle  Roi  pour  as- 
surer la  remise  du  Turc  au  Pape  après  un  délai  de  six  mois. 
La  convention  en  effet  portait  que  le  Roi  fournirait  pour  cau- 
tion plusieur  nobles  et  prélats  de  son  royaumehia  volontédu 
Pape  :  le  président  prétendait  que  cet  article  devaitétre  res- 
treint h  dix  personnes  senk'ment  :  le  Pape  en  demandait 


oSr»  DMBirM  RrRcn.iBbi. 

trigenta  vel  quadraginta.  Super  qiia  t*e  circilfer  tribut  ho- 
rift  ccrihtum  fiiil  el  dispolulum  ;  taudein  Papa  ialra? il  ci- 
tiieram  ,  ubi  parat.T  chiril  duœ  sedcs  popdles.  Rei  Papaoi 
secutiiA  est  I  rfiirm  Papa  sedere  (ecil  in  una  fciidHial  pncdie- 
taruitl  ,  driiide  sedil  ipse  ili  alla  a  dexlrk  pdsita.  InU^ 
fiieriint  ex  parle  Papit  rer.  Dom.  car.  Sanctas  AnUstasitt 
cl  Alexandriniis,  ex  parte  llegis  rev.  dom.  Sancli  Dionysti 
et  Maclovieii9i«,  aiiibo  secretarii  Papœ,  datarius  6t  piUei 
alii.  Fuerunt  l(H:la  et  ftliptilala  hiijusniodi  cftpitula»  de  qui* 
bus  rogali  crant  duo  nolarii ,  videlicet  dom.  SKsphanus  éê 
llrrnia  pro  parte  Papa* ,  et  Dominus  Oliverius Yvan  clerieitt 
rsnomanensis  pro  parte  Hegis,  pro  quo  capitula  Ipshefalll 
in  Tulgftii  gallico  ,  et  pro  Papa  in  iatino. 

Ferîa  seciinda,  décima  nona  januarii ,  paratA  fuitex  intlM 
prima  aula  palatii  apostolici,  pro  publico  coDsistorio  »  jj^rb 
receptione  Rv^h  Francitr,  et  obedienlia  pcf  etitn  prttitéiidi. 
Pontifet  ad  puLlicuni  exire  paratus ,  côminisit  fliilii  lil 
irem  ad  Rej^eni  Francise ,  ad  instruendum  ipsum  de  hii  » 
qu.T  ess.^t  facturus  et  dicturus  circa  dcosculatiônètn  pcdit 
Papce ,  et  ohedirntiic  pr«Tstationem  ;  de  loco  Éutctn  tdb 
inter  rardinalcs ,  seu  post  primum  cardinalcm,  nihil  slbi 
diceiTui,  cuui  llcx  ipse  cuni  suis  decrcvisset  ibi  non  aedeiv» 
sed  apud  ptuitilicrni  in  s<»lio  slans  »  aliqua  pauca  terbt 
prsrstationi.s  obi'diiMiti.eiirorerrc.  Ivicuni  révérend,  domio. 
r.oncordieiisi  uiihi  per  Papani  condeputato  ad  Regetll  » 
qiiem  in  c;unera  >ua .  caiccis  nonduui  stringati» ,  slantMi 
inveninnis  »  cui  iiobis  coiunn'>sa  exposulmus  ,  addentc^ 
Piipaui  paratuui  e>se  et  ni;ijr>laleui  suani  jani  ex|iectar^. 
Kcspondil  Re\ ,  |)(Nlqii;iiii  uesciens  esset  ,  se  velle  priut  ifi 
Ba>ilica  S.-iueli  Pctri  niis.<:ain  audire ,  delnde  prandel^ . 
poHtên  ad  Papani  \i*nire.  Aliud  sibi  persuadert;  non  potul- 
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Mtlt0  ou  quarante.  Ldidék&lltô  prëlong^rent  sur  ce  poini 
pendant  près  de  Ifdis  bOùfêl:  èHltii  te  t^opé  entra  dans  une 
Mile  o(i  étaieht  jifép&réefl  dëUi  fehalKês  papales, èl  fiji  suiri 
du  Roi,  qu'il  fit  asseoir  dans  une  do  ces  chaises,  après  quoi 

Il  s*asftit  lui-même  dam  Tâutre  plâcfie  h  dN>!le.  Du  cAté  du 
Pape  étaient  les  cardinaux  de  Sainle-Adaltàslé  ë(  d'Alexan- 
drie: du  côté  dd  Aoi ,  les  référen^Niiiffleê  iéigncurs  cardi- 
naux de  Baint-Defliâ  et  de  Saint-Malo ,  loi  déùi  fteerétàirei 
du  Pape ,  le  dalaire  et  quelques  autrei»  Les  aHièles  de  la 
eoftfenlinn  furent  lus  et  stlptiltl.  Ob  hVdlt  appelé  deux  no- 
taire ,  savoir  :  le  lèigneur  Etienne  do  Harnia ,  du  cfité  du 
Pape,  et  le  seigneur  Olitier  Yraa,  clerc  du  Man4,  du  edlé 
duRol.leiqueU  éeriWrent  le  traité  en  iVatiçals  pour  Sa  Va- 
lette et  en  latin  pour  Sa  Sainteté. 

Le  lundi  19  fantler.la  première  salle  du  palaU  apostoli- 
que Tut  diipoaée  selon  Tusàge  pour  le  eonshiolre  piibllc  oit 
détait  atoir  lleti  la  réception  du  Roi  de  Praneè  et  la  céré- 
monie de  Tobédiente.  Sa  Sainteté  arani  de  sortir  m'èovojrA 
vers  le  Roi  pour  l'instruire  de  ce  qu*il  aurait  k  faire  étk  dire 
pourle  bMsementdtt  pied  et  la  prenatlonde  l'obédience, 
mais  il  me  défendit  de  parler  de  la  place  qu'on  devait  asèl- 
gner  au  Roi,  soit  entre  les  cardinaux ,  soit  après  le  premier 
cardinal  (1^:  on  satait  que  ce  prince  avait  résolu,  de  l'avi» 
de  son  conseil ,  de  ne  point  s'asieOir,  et  de  prononcer,  de- 
bout sur  l'estrade  du  Pape,  une  courte  formule  d'obédience. 
Je  sortis  arec  le  réf  érendi^siuie  évéque  de  Concorde,  que  lo 
Pape  nradjoigoit  pour  me  rendre  cbetf  le  Roi.  Nous  tniuva- 
mes  ce  prince  qui  achevait  de  ms  cbaunser;  nous  lui  exponii- 
mes  le  but  de  notre  misMon,  ajoutant  que  lo  Pape  rtuit  prtH 
c*t  Taitendiiit.  Le  Uni  n'^pondit ,  sans  doute  par  ij^norsnce 
dr«»  con\«Miance!t ,  qu'il  irait  chez  le    l'npe  aprèf»  avoir  eii- 

r  <^n  ▼oit  par  là  <|u<>  Ir  Pape  avaii  pmjH^  ilVQ,';ai;iT  aér«ilim«il  Ir  r«i 
\  pmiilrcplac  mur  l«t  raréînvt. 
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nuis  ({iiocl  (-.«sft  racliinis.  KcliilioDe  ponttGci  pcr  no*  fncU , 
cardinatibus  inlra  camerara  sccrclam  voca(w,  teouitcum 
ei«  de  rrbus  occurrenlibus  secrelum  consistorium  per  hù- 
raiii  el  uUcrius. 

Tune  Papa  vcnit  ad  aulampiibliciconsïsLorii.uliîiedeiu 
in  parata  sibi  seie  rcccpit  omocs  cardinales  ad  rereraotinm 
cnnKiielam,  Alexondrîno  cl  Cartaginîcnsi  dcmptisadRegam 
ituris ,  nolobnt  enim  pontifcx  quod  irct  Maclovîensii  jura- 
nis  cardinalis .  ad  qucm  fx  urdinc  tangebal ,  pro  eo  quod 
esBct  Hegis  craalura;  scd  nominaTÏt  alius  duos,  pro  mtjori 
Refais  hoonre ,  oiitteDdo*  ;  fucta  poalîllci  per  cardinalM 
perfrcta  rcvcrentia ,  Papa ,  dïmissa  niilra  pratîoM ,  «ccepit 
simplicem.  Ego  Tocavi  cardinales  cl  prslalos  Rcgem  auo- 
ciatun».  Vcnimiis  ante  cameram  Rcgis  (|ui  ia  prindio 
erat,  et  ibi  sederuat  cardinales  expectanlei  Régis  adrentum 
ad  consistorium  ,  cui  Dunciari  fcci  cardiaales  et  no»  ttm 
ibi  esse  ipsiim  as^ociaturos  ad  pontificem,  ac  ïd  publîco 
consistorio  ciim  cnrdinalibus  ipsum  cxpectare.  Post  me- 
diani  horom  cxpeclalionii)  nostre,  vcl  circa ,  Tocatu»  reai 
•d  llcgcDi,  qui  me  iiitcrroKnvil  de  bis ,  qu&  per  ipsum 
agenda  eraut ,  rccilavî  singula.  Quibus  auditis ,  comimsit 
ut  îp»um  cxpcctart.ui ,  qiiiu  cit»  ad  me  esset  reddilunu. 
Roccssit  a  me  Rex  ad  aliam  caincrain ,  ubi  cuœ  suis  coiui- 
lium  habuit  qiiid  agendum.  PosI  aliam  mudiam  horan, 
ilenim  mrt  vocarc  Tocit,  et  a  me  coram  M*  constiluto  pelîit 
qiiid  fociondum,  qnod  ilcrum  »ibi  replicari.  Euvit  lune 
ad  i'ardiuatcs  cum  quibus  i;l  pr-xialis  ad  publicum  coosù- 
torium  vciiil ,  praic-doutibu»  gcnlibus  regii»  ,  secuti  tuut 
nostri  scrvitores  armoruni ,  luoc  Alcjundrinus  et  Carlha- 
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tendu  la  mes^e  et  après  dîner  »  il  nous  fut  impossible  de 
changer  sa  résolution.  Le  Saint  Père  ayant  reçu  celte  ré- 
ponse af  sembla  les  cardinaux  et  tint  avec  eux  un  conseil  secret 
sur  la  circonstance  présente  qui  dura  une  he\ire  et  plus. 

Alors  le  Pape  se  rendit  dans  la  salle  disposée  pour  le  con- 
sistoire public;  là  ,s*étant  assis  sur  le  siège  qu'on  lui  avait 
préparé»  il  reçut  l'hommageaccoutumé  de  tous  les  cardinaux» 
excepté  des  cardinaux  Alexandre  et  deCarthage»  députés  vers 
le  Roy;  sa  Sainteté  n*avait  pas  voulu  y  envoyer  le  nouveau 
cardinal  »  évéque  de  St.-Malo,  èqui  cette  mission  appartenait 
de  droit,  parce  qu*il  était  une  créature  du  Roi»  mais  il  en  avait 
envoyé  deux  autres  pour  faire  plus  d'honneur  à  sa  majesté. 
Les  cardinaux  ayant  fait  leur  révérence  au  Pape ,  Sa  Sain- 
teté quitta  la  mitre  précieuse  qu'elle  portait  pour  une  plus 
simple.  Je  nommais  les  cardinaux  et  les  prélats  qui  devaient 
accompagner  le  Roi.  Nous  nous  rendîmes  chex  ce  prince^ 
et  nous  nous  arrêtâmes  dans  la  chambre  qui  précédait  celle 
où  il  était  è  table;  là  les  cardinaux  s*étant  assis»  allan- 
dirent  son  départ  pour  le  consistoire;  je  le  fis  pré- 
venir que  nous  étions  prêts  à  l'accompagner  quand  il  irait 
chez  le  Pape»  qui  Tattendait  avec  les  cardinaux  dans  la 
salie  du  consistoire.  Au  bout  d'une  demi-heure  à  peu  près» 
le  Roi  me  lit  entrer  cl  m'interrogea  sur  ce  qu'il  avait  à  (aire; 
je  le  lui  exposai.  Après  ces  informations  le  Roi  se  retirant 
me  dit  de  l'attendre  jusqu'à  son  retour  qui  ne  tarderait 
pas.  11  passa  dans  une  autre  chambre»  pour  prendre  l'avis 
de  son  conseil  sur  lu  manière  dont  il  devait  se  conduire» 
ce  qui  dur«^  encore  une  demi  heure.  Il  me  fit  appeler  de 
nouveau  pour  me  demander  ce  qu'il  avait  h  faire;  je  Tea 
informai  une  secoude  fois;  alors  ayant  joint  les  cardinaux 
et  les  prélats,  il  bc  mit  en  marche  pour  se  rendre  au 
consistoire. Le>  gen»  du  Roi  marchaient  les  premiers;  après 
eux  venaient  nos  gardes  ,  puis  les  cardinaux  d'Alexandrie 
T.  I.  19 
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giniensis cardinales;  post  eoi  Kex  mcdiiis  înlèr  caroibalem 

Sancti  Gcorgi!  a  dexieris  et  Suncll  Sevcrini  a  sioistrit.  oé* 

quebantur  prmcipes  ïlogîs ,  viclellcet  PhilSppiis  ae  Bréssâ, 

dux  de  Montpensicr,  diix  de  Foix,  Aux  Cliviensis»  filiui 

diicis  J^crrariensis  et  pliires  alii  et  cum  cis  dicti  septem 

prœlati  assistenles  cum  satls  magna  confusione.  Rege  irë- 

tiiente.  Papa,  dimissa  nillra  platia,  resumpsll  pretioéàni. 

Rex  Tecil  débitas  revercniias  !n  terra ,  primam  in  iritroiiu 

consistorii ,  secundam  in  plàno  anle  solium  Paps ,  teiiiam 

in  solio  nnte  Papam  ,  ubi  genullexus,  pcdem»  deinde  ma- 

num  deosciilatus  est  Papa;  »  queiti  Papa  elevans  ad  orli  oi- 

culum  recopit.  Antc  cjtis  uscenstnn  ad  solium,  asccnderunl 

successive  Alexandrinus  et  (larthaginiensis  cardinales ,  et 

Papx  solilam  reverenliam  fecerunt.  Ibidem  pettnaneaiè 

Rege  ad  sinistram  ponlilicis  stante ,  commemoravS  sibi  p 

quod  verba  obedientia*  proferrel.   Rcspondit  statim  se  M 

Facturum.  Intérim  dominus  présidons  parlamenti  pariiieh- 

sis  coram  pontifice  venit ,  et  «sennllcxus  ,  exposuil  Regrib 

ad  praestandaui  obedieulitim  advenisse  personaliler«  telle 

tamen  prias  très  gratias  a  sua  Sanclitate  pcterc,  consuelum 

cnim  id  esse  vassalis  ante  eorumobedientiœ  pnestationênit 

sive  bomagium  ;  petebat  prnpt?rea  primo  omnia  privilégia 

christianissinio  Régi ,  ejus  conjngi ,  et  primo  genito  coo- 

ccssa,  et  omnia  in  quodam  libro ,  cujus  titulum  speciflci- 

bal,  contenta  contirmari  :  secundo  ipsuni  rcgem  del'egno 

Neapolitano  investir!  :  tertio  articulum  de  damio  fidejoi- 

sores  super  reslitutionc  Fratris  magniTurc<x,  inter  alia  heri 

stipulatuni  cassari  et  aboleri. 

Ponlirex  rcspondit  ad  primuni:  se  conllrmare  hujili- 
modi  primo  petita,  quatenns  cssent  in  nsu;  ad  MCiin- 


rt  de  C'arihà^t  enfin  »  le  Âol,  ayant  le  cardinal  dé  Saint- 
Gebrj^  à  âa  droite  et  celui  de  SMnt-SëvëHn  I  ik  ^kuchëî 
dbHîère  m^irchaient  avec  as&ez  de  côiifbàioîUës  iël^heîM 
de  la  cbuh  dli  Roi  savoir  :  Pllilippe  de  Brèssèilbc  de  Mbni- 
(Nsnsier ,  le  duc  de  Fbix,  le  duc  dn  Clëtbs ,  Ib  Illk  dû  tfôé 
de  Ferrare  et  plusieurs  aulreii,  airi^t  que  les  'se{il  ptiUats 
dési|;n^s  pour  accofl1pà(t:Her  lé  R(»i  ;  S  l*à|)pr)ichè  de  ce 
pHhcè,  le  Pape  quitta  sfa  itiilre  poiir  bne  plui  ritbé.  Le 
Roi  Tit  1rs  ll*ois  révérences  d*ûsageja  phethiëre  h  rehll4ièdu 
consistoire,  la  seconde  devant  le  Irdrib  dû  Pàpë ,  ht  Ift  trbi  • 
siènie  sur  Tcslrade  mc^me  ^e  Sa  Sniritelé,  dti,  s^étnht  hlis  h 
genoux,  il  baiia  le  pied  ensuite  la  nihih  dû  Pâ)>e  f|ût  le  Re- 
leva pourrembrasser.  Avant  c|uel«^  Roi  ne  montât  sui*  res* 
trade,  les  cardinaux  d'Alexandrie  et  doChrthage  y 'élaîent 
tnohtès  successivement  et  avaient  Triit  les  révérences  d*ù- 
sage.  Le  Roi  se  plaça  a  la  gauche  du  souverain  pbhtifb^ël  je 
Tavertis  de  prononcer  la  fonniile  d*obédiencè.  Il  Hljiondil 
auwilAt  qu*il  allait  le  faire;  au  méiiie  iHsthnt  le  {irèsiabht 
du  parlement  de  Ptaris  s'avança  aux  pieds  dii  Pape  »  et»  B*é- 
tant  agenouillé,   il  exposa  que  le  Roi  était  vedu  eh  per- 
sonne pour  la  prestation  de  Toiiédience,  nihis  qu'il  ion- 
lait  d*abord  obtenir  trois  grâce»  de  Sa  Sainteté ,  d'apl^  le 
privilège  d*usage  accordé  ailx  vassaux  àVtIhl  la  prettfcttbiî 
ou  rhommagf*  de  leur  obédience.   Il  demUniiait  Ifc  bbnflr- 
luatiuu  des  droits  accordée  h  lui ,  h  la  reine  son  épouse  et 
au  dauphin  son  fils,  et   d^   tou$    les    autres   qui  étaient 
conteuus    dans  le  livn*  dont  il  lui   nomma  le  titrt*,  en- 
miite  rînve«titurt*  du  royaume  de  Naples  pour  lui ,  enfin 
l'annulation  de  Tarticle  sur  les  cautions  à  fournir  par   le 
Roi  pour  garantir  li*  n*tour  auprès  du  Pape  du  frère  du 
Grand-Turc;  article  stipulé  la  veille  avec  le  re&te. 

Ia*  Piipe  répondit  qu'il  coutinnnit  volontiers  les  privi- 
lèges qui  faisaient  le  sujet  de  b  prt*mièm  demande  ainsi 
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dum»  quod  agerelur  de  prœjudicio  terlii ,  propterea  opor* 
tere  cum  consiiio  cardinalium  5uper  hoc  matiirius  delibe» 
rare^cum  quihiiê  conari  vclict  pro  pos5e  suo  Régi  complacon; 
ad  leiiium»  fffie  eiiam  cum  ipM>  Rege  concordaro,  cooteii- 
iiente  sacro  cardÎDalium  collegio ,  non  dubilaoseot  omniiio 
concordes  futures.  Qua  responsione  per  poniificem  dala» 
rex  sians  ad  sinisiram  Papae,  proiulit  Terba  hujus  modi 
sentenli»  :  ■  Sainct-Père,  je  suis  venu  pour  faire  obédienoe 
»  et  révérence  à  votre  sainctelé»  de  la  façon  que  onl  faicte 
»  les  miens  prédécesseurs  Rois  de  France.  »  Quibus  diclis  • 
praefatus  praesidens  adhuc  genuflexus  surrexit  »  elstan»  co- 
ram  ponlifice»  verba  Régis  hujusmodi  lalius  extendit  hb 
verbis: 

c  Beatissime  pater»  consueverunt  principes  et  prssertiai 
»  Francorum» Reges  chrisiianissimi  per  suos oralores»  sedem 
9  apostolicam»  et  in  ea  pro  tempore  sedentem  veDerari. 
9  Christianissimusvero  Rex  apostolorum  limina  Tisitatumtp 
»  id  non  per  oratores  et  legntos  suos  facere»  sed  in  propria 
ji  persona  devutionem  suam  ostendere  volens  ,  statuit  ob» 
»  servare. Vos  igilur,  Pater  sanclissime,  christianorum  sum- 
»  mum  Pontificem ,  verum  Chrisli  vicarium  »  aposlolomm 
»  Pétri  et  Pauli  successorem  iatetur  et  recognoscit;  iUique 
>  iilialem  et  debitam  reverentiam»quampr«decesaorea  soi 
m  Francorum  R^es  summis  Pontifie  ibus  facere  consuew- 


qQ*îU  étaient  établis  parTusago;  mais  que  pour  l'inTeatî» 
tare  du  royaume  de  Naples»  comme  c'était  une  affaire 
où  un  autre  était  intéressé  »  on  ne  pouvait  la  décider  qu'a- 
près une  mûre  délibération»  et  par  Favis  des  cardinaux» 
auprès  desquels  il  ferait  tous  ses  efforts  pour  que  sa  ma* 
jesté  reçût  la  satisfaction  qu'elle  souhaitait;  que  pour  ce 
qui  regardait  Gem,  le  frère  du  grand-seigneur»  il  désirait 
s'accorder  également  sur  ce  point  avec  le  Roi  et  le  sacré 
collège»  espérant  qu'il  nj  aurait  point  de  différend  entre 
eux  touchant  cet  article.  Après  avoir  reçu  cette  réponse» 
le  roi»  qui  se  tenait  à  la  gauche  du  Pape,  prononça  les  pa- 
roles suivantes  :  ■  Saint  Père ,  je  suis  venu  pour  faire 
1  obédience  et  révérence  à  Votre  Sainteté  do  la  façon  que 
1  ont  faîcte  les  miens  prédécesseurs  rois  de  France.  » 
Après  quoi  le  président  dont  nous  avons  parlé  et  qui  était 
restée  genoux,  se  levji,  et»  se  tenant  debout  devant  Sa  Sain- 
teté »  développa  en  ces  termes  ce  que  le  Roi  venait  de 
dire: 
»  Très-saint  Père  »  c  est  une  ancienne  coutume  parmi  les 
princes  chrétiens  »  surtout  les  Rois  très-chrétiona»  de 
témoigner  par  leurs  ambassadeurs  la  vénération  qu*ils 
ont  pour  le  Saint-Siège  et  pour  les  Papes  que  le  Tout- 
Puissant  k  mis  h  la  tcte  de  l'Eglise;  mais  le  Roi  ici  pré- 
sent »  ayant  formé  le  dessein  de  visiter  le  tombeau  des 
saints  apôtres» est  venu  en  personne  s*acquiter  lui-même 
de  ce  devoir  :  ainsi  il  vous  reconnaît»  Saint  Père»  pour 
le  chef  de  tous  les  fidèles»  pour  le  véritable  vicaire  de 
Jésus-Christ  »  et  pour  le  légitime  successeur  des  saints 
apÂtres  saint  Pierre  et  saint  Paul»  vous  témoignant  vo- 
lontiers cette  obéissance  filiale  dont  les  Rois  de  France 
ses  prédécesseurs  avaient  accoutumé  de  dire  proieaaion 
envers  les  Papes;  c'est  pourquoi  le  Roi  s'oflire  loi-mèie 
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»  nuit  vobis  pr.xstal ,  scqiio  elomnia  sua  SnnctitnliTCStraC| 
9  el  huic  sanctîc  scdi  oflcrt.  » 

Papa  sedons  el  sinistra  manu  sua  lirais  dcxleram  tenens» 
respondil  brovissîme  et  ronvenîcnter  propositis ,  Regem 
ipsuin  in  sua  responsionc  prîmogonituiii  (iliiiiii  siiuin  appel- 
lans.  Inlcrini  duiii  prsemissa  licrcnt ,  accesseruni  ad  solium 
Pontincis  oinnes  cardinalrs  cum  coiifiisionc  proptcr  Gai- 
loriiui  inipcltim  cl  iiisoloiitium.  Compléta  Pontificis  res- 
ponsioue ,  surrexil  Papa  et  >inistra  manu  sua  Rrgcin  ap- 
prchendrns  ad  caméra  m  P<)p;*j^alli  re  versus  est ,  ubi  deposilis 
sacris  vestibus,  linxit  Ilej^eni  ip.sum  velle  associarc.  RciL 
illîgralias  agcns  ad  camcram  sunm  redlit  a  nullo  cardiiia- 
lium  associatus. 

Ferla  tertîa,  vigesima  mensis  jnnuariî ,  iestumsanctoruin 
Fabianî  et  Sebaslinni ,  Pcipa  solemnitcr  cl  pontificaliier 
iiiissam  celebrnturus  in  romplacenliam  Régis  Franciaé  , 
vcnit  procei^sicnoliler  sul»  bnldachino  ad  basilicam  Sancti 
Pelrî.  Ponlifex  expeclavîl  perfpi.'irlam  parl^ni  hor.!;  rcgcm, 
ipii  tnndem  venil  ad  c.ipi'llam  pr.'edictam  cum  iiobilibus 
suis ,  prandioprnicto ,  ad  rpicm  ipse ,  et  omnes  su!  venenint 
sine  armis.  Cuslndia  Mia  miin^il  extra  ostium  capellx.  Rex 
r\  commissione  Piip.Tsedil  iTi>edenudn,cussinode  brocato 
lantum  apposilo  ,aiitf  eii'denliam  sacristi,!;  et  anle  manuni 
dexleramPap;e,  ut  meliu>  vîderel  nmiiia.  Interrogavi  Rcgcm 
de  voluntnte  Poulifîcis  \  >i  ip^e  arpiaui  manibus  dair  rcllet. 
Respondit  id  lihenler  raclui  um  ,  <i  regibus  conveniret.  tlcK 
ascendit  ad  Papnm ,  et  dedil  stiins  af|uam  manibus  Pap«. 
In  missa  bujusmodi  niiiil  mutatiim  e>t,«ed  omnia  more 
solitn  obseriata,  exceplo  quod  Papa  recepta  sua  cominu- 
nione  sub  s|>ecie  bo>ii:i* ,  |  cr  infidvrrlenliam  dedil  com- 
mnniunem  diaconoel  Mibdiaronn  uiinistris  suisel  non  dedil 
cis  oscubnn  pacis,  ntx  ip>i  manum  Piip.T  deosculati  sunt. 
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•  avec  toiil  co  qui  dc^pend  de  Itii  pour  le  service  de  Yolro 

•  Sainteté  et  du  Saint  Siège.  » 

Le  Pape  ,  asMS  et  tenant  dans  sa  main  gauche  la 
main  droite  du  Roi ,  répondit  brièvement  et  convenable- 
ment  y  donnant  au  Roi  le  titre  de  fîls  atné  de  rEslise. 
Pendant  la  cérénioitie  »  la  tenue  insolente  dès  Français 
contraignit  tous  les  cardinaux  à  se  presser  confusément 
ai^our  du  trône  du  Pape.  Le  Saint  Père,  apnt  répondu  an 
Roi,  se  leva,  et,  donnante  ce  prince  la  main  gauche,  il  re- 
tourna à  la  chambre  de  Papagallo^  oii  il  quitta  ses  ornemens 
pontificaux  et  feignit  de  vouloir  reconduire  le  Roi.  Ce 
prince  ne  le  souflrit  point  et  gagna  ses  appartemens  sans 
être  accompagné  par  aucim  des  cardinaux. 

Le  mardi  Vio  janvier,  fête  de  saint  Fabien  et  de  saint  Sé- 
bastien, le  Pap4\  qui  devait  célt'bri'r  solennellement  et  pon- 
tificalenient  la  mrsse  en  faveur  du  Roi ,  se  rendit  prôces- 
Monnellement  sous  son  baldaquin  à  IVglise  de  Saint-Pierre , 
où  il  attendit  pendant  un  quart  d*lienre  te  Roi  qui  ne  vînt 
qu*après  son  diner,  suivi  des  seigneurs  de  sa  c6iir;  lui  et 
les  Mens  étai^Mit  sans  armes  ;  ses  gardes  restèrent  hors  In 
chapi-lle.  Le  Roi,  par  Tordre  du  Pa|H\  prit  place  sur  une 
chaise  recouverte  d'un  simple  coussin  ,  devant  la  crédence 
de  In  sarrislie ,  et  la  main  droite  du  Pa{>e  pour  mieux  voir 
la  cérémonie.  Je  lui  demandai,  d*après  la  volonté  du  Pa|M\ 
mI  voudrait  verser  Teau  au  Saint  Père;  sa  majesté  répondit 
quVIlo  le  ferait  volontiers,  si  c'était  riinbitudc  des  Rois; 
il  monta  vers  le  Pape,  et,  se  tenant  debout,  il  lui  versû 
Tea*!  sur  les  mains.  Dans  cette  messe  il  ne  fut  rien  changé 
au  cérémonial  vi  tout  se  passa  suivant  Tusage ,  excrpté  que 
le  Pape,  après  avoir  communié  sous  les  espèces  du  pain, 
donna  par  inadvertance  la  ronnnunion  au  diacre  et  au 
sous-diacre  qui  Tassistaient  sans  leur  donner  le  baiser  de 
pai\  ,  et  san>  quVux  mêmes  b.iisa>scnt  la  main  du  Prt|H*. 
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Deindc  Papa  sumpsît  sanguincm  quod  maie  fccit  et  ego  non 
adverti»  nisi  factum  seu  in  facto  quod  nolui  impedire  »  quia 
fuissei  magîs  consideralum  et  majus  scandalum.  Aceepil 
aquam  post  communioncm  de  manibus  Régis  Fraocoram. 
De  mullis  me  interrogavitRcx,  qnid  boc  esset  »  simiKter  el 
infra  missam  de  pluribus.  Ego  dcclaravi  singula  sibi  meliiis 
quod  potui  »  et  posl  singulas  responsiones  et  declaralionet 
meas«  Rex  replicavit.Quantumcumque  rem  sibi  dara  ex- 
posui ,  non  cessavit  rcpetcrc  pourquay ,  ad  quem  respon- 
aionem  non  potui  illi  satisfaccro.  Fini  ta  missa.  Papa  asceo- 
dens  ad  locum  publics  benedictionis  solemniter  benedixit 
et  plonarias  indulgcntias  conccssit. 

Feria  quarta ,  vigesima  prima  januarii  »  feslum  aanctae 
Âgnetis ,  fccit  secretum  consistorium  in  q*JO  pontifex  dédit 
annulum  et  litulum  SancttC  Prudentianœ  rcTerendis.  Dom. 
cardinal!  Macloviensi  »  ac  creavit  et  publicavit  et  asaumptit 
in  sanctœ  romans  ecclesiœ  presbiterum  cardinalem  rer. 
dom.  Philippum ,  episcopura  Cenomanensem  »  fratrem  cou- 
aobrinum  Régis  Francis  ,  ad  ojusdem  Régis  impoKunaiii 
instantiam. 

Feria  quinta,  vigesima  secunda  januarii, card.  GurceDiif, 
rébus  suis  cum  pontifice  perbeni«;no,  non  vindictam  que» 
rente  compositis,  et  ei  rcconciliatus  ad  bcnedictionem  suam 
yenit ,  et  culpani  suam  recognosccns.  Sed  in  presentia  car» 
dinalium  de  Frsinis ,  et  Sancli  Gcorgii ,  pontifie!  crimina 
sua  objccit,  simoniam»  poccatum  carnis»  informationes 
magno  Turcs  missas  et  mutuam  intelligcntiam  »  asserens 
ipsum  nontificom  magnum  simulatorem  et  Terum  decepto- 
rem  esse  :  si  sui  verum  mihi  rctul?nmt. 

Dominica,  vigesima  quinla  januarii ,  post  prandium  circa 
boram  vcsperoruni ,  Papa  ascendit  equuui ,  et  cum  eo  as* 
œnderunt  cardinales  ,  venerunt  ad  palatium  Sancti-Ptoiri, 
ubi  in  equi^Re|[e^1  Francis  cum  pontifice  iturum  fxpecla- 
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Sa  Sainteté  communia  ensuite  sous  les  espèces  du  Tin  ce 
qui  était  contre  l'ordre  ;  je  ne  m*en  aperçus  qu*après  ou 
pendant  le  fait ,  et  je  n^y  mis  pas  obstacle  pour  ériter  on 
plus  grand  scandale.  Lorsqu'il  eut  communié  il  reçut  Teau 
des  mains  du  Roi;  le  prince  m*adressa  une  foule  de  ques- 
tions sur  ces  cérémonies,  et  les  continua  après  la  messe» 
l'expliquai  chaque  chose  du  mieux  que  je  pus,  à  chacune  de 
mes  réponses  le  Roi  revenait  sur  ses  demandes,  et  à  chaque 
explication  il  ue  cessait   de  me  répéter,  pourquoi?  il  me 
devint  impossible  de  le  satisfaire.  Après  la  messe  le  Pape 
montant  au  lieu  destinée  à  cette  cérémonie  ,  danna  solen- 
nellement sa  bénédiction  et  accorda  des  indulgences  plé- 
nières. 

Le  mercredi  s  i  janvier,  fête  de  sainte  Agnès  le  saint 
Père  tint  un  consistoire  secret,  dans  lequel  il  confiera 
l'anneau  et  le  titre  de  sainte  Prudence  au  révérendissime 
seigneur  cardinal  de  Saint-Malo ,  et  éleva  à  la  dignité  de 
cardinal  de  la  sainte  Église  Romaine  le  révérendissime 
seigneur  Philippe ,  év^ue  du  Mans ,  frère  utérin  du  roi 
de  France,  cédant  en  cela  aux  instances  importunes  de 
de  ce  dernier. 

Le  jeudi  99  janvier,  le  cardinal  de  Gurk  étant  rentré  en 
grâce  auprès  du  souverain  Pontife  dont  la  bonté  se  refusait 
k  In  vengeance ,  vint  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  re- 
connaître SCS  tort!(,  mais  en  présence  des  cardinaux  des 
Ursin5  et  de  Saint-George;  il  reprocha  au  Pape  tous  ses 
crimes ,  la  simonie ,  la  luxure ,  sa  correspondance  avec  le 
Grand-Turc ,  leur  mutuelle  intelligence, ajoutant  qu'il  était 
le  plus  grand  des  fourbes  et  des  hypocrites  ;  si  toutefob 
ceux  qui  raccompagnaient  m'en  firent  un  fidèle  rapport. 

Le  dimanche  «5  janvier,  apr^s  avoir  dioé,  et  environ  k 
l'heure  des  vêpres,  le  Pape  et  les  cardinaux  étant  mootéak 
cheval  se  rendirent  au  palais  de  Saint-Pierre  où  sans  im- 
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runl.  Tandem  Rex  cum  portam  palaiii  exiisset  el  apud  Pa* 
pom  cx!»tuiis  ci  bircliim  deposiiissel»  amovii  et  Papa  pire- 
luni»iiec  voliiitPapa  illud  prius  reponcre  quain  ^ex  capui 
5UUDI  cooperuisset  ;  tenult  otiamPapa  tlecem  apudso  con- 
tinuo  a  sinisiris.  Domînus  de  Bresse ,  quasi  coutinuo  equi« 
tavii  ad  sinistrani  Régis,  sicque  posuii  Regcm  médium  inler 
se  et  Papam.  Omncs  alii  principes  et  nobiles  equiiaruDl 
immedinle  posl  rcgem,  et  post  eus  gcntes  sui  armorum. 
propterquodprselnti  noslri  orancs  recesserunt,  nuHo  peaitua 
post  Papam  rémanente. 

In  introitu  ecclesiac  Sancti-Paiili,  fratres  venenint  cum 
processione.  Papa  crucem  deosculatus  est,  et  post  eum  I|ax 
de  manibiis  ejnsdrm.  Accesserunt  uA  allare  majus  ^  fratri- 
bus  inlcriin  Te  Deum  lauilamus  dccantanlibus .  ubi  paraia 
erant  duo  faldistoria  ,  unum  pro  Papa,  aliua  pro  R^go» 
scd  Papa  in  sno  fuldistorio  irenuflexus  traxit  ad  se  Re^m  \ 
et  sic  in  codom  simnl  genufloxcrunt.  Facta  oratione  per 
Papam»  ascendit  iid  nicdluni  allaris,  ubi  ad  altare  vertus  » 
contra  ordinntioncm  meam ,  malc  el  perverse  dedit  bè- 
lediclioncni  el  indulgcntias  ceutum  annorum ,  ut  viaèrclur 
l\cp  aliquidracerc.  Surrcxil  deinde  Rex,  et  cumponiniep 
•c  Sanctum-Prlruni  rcdiit,  ex  ordine  quo  venerat  simili; 
Bcx  tanlum  cuui  suis  ad  palatium  Sancli-Marci  equitaTil, 
ibidem  usquc  ad  recessum  suum  pcrmansurus. 


Régi  Froncorinn  assignalus. 


Erccla  iucrnnl  por  urbcin  duo  patibula ,  unum  io  campo 
Flon^  aliud  in  plaira  Judeorfini  prrofliciales  Rcèrs  Francuc, 
et  per  cos  minislrabatur  juslicia,  non  per  ouicialés  Papac , 


cendre  ik  attendirent  que  le  Roi  de  France  Tint  se  joindre 
au  Papr.  Enfin  le  Roi  sortit  du  palais»  et»  en  s*approchant  du 
Pap<%  redécouvrit;  criui-ci  en  fit  autant»  et  no  voulut  se 
rcTou^rir  quVprès  le  Roi,  Sa  Sainteté  garda  lo  Roi  auprès 
d'elle  prndant  tuuto  |o  promena(]e;  le  scisneur  de  Bresse 
se  linl  presque  conlinuellemrnt  k  la  sauche  du  Roi  qui 
se  trouvait  ainsi  entre  lui  et  lo  Pape.  Tous  iesaulres  princes 

'  ■•l'I?»  l'j  ..tll'"  V 

et  si*ii;neurs  suivaient  immédiatement  le  Roi  et  après  eux 

'  ■  *•  1  •  'I  *••■.%■  ï  t'*  '. •■■   *t  f *      '^ 

venaient  ses  gardes,  car  tous  les  prélats  s  étaient  retirés  et 

il    nV*n  restait  pas  un  auprès  du  Pape. 

A  l'entrée  ()e  Téglise  §aint-Paul  les  religieux  se  rendirent 
procéssionnellenient  vers  le  f^8pequi|>3isalacroixet  la  donna 
de  ses  mains  k  baiser  au  Roj;  ils  s'approchèrent  du  maitre- 
autej  peiidaiilqiie  les  rpliijieux  chantaient  le  jf*tf  ^^(tm.  Peux 
troïK^K  avaient  été  prépares,  l'un  pour  le  Pape,  |*:iutre  pour  le 
^oi  ,niais  le  pape  s*étan|  agenouillé  sur  le  sien  attira  leÇoi 
h  ses  cotés,  de  sorte  qu*ils  s'asenouillèrent  tous  deux  sur  |c 
iur*iiie.  Le  Pape  lit  sa  prière  et  monta  h  raute| ,  où,  voulant 
paraître  foire  quelque  chose  pour  le  Hoi,  et  se  tournant  c}t| 
coté  de  Tautel  contre  la  rt*;rle,  il  donna  ainsi  l'A  bénédiction 
et  accorda  des  indulgences  de  cent  années,  en  quoi  i|  se 
trempa  gravement.  I^e  Roi  se  lo%a  ensuite,  retourna  avec 
le  Pape  è  Saint- Pi<*rre  dans  le  même  ordre  qu'ils  avaient 
ikuivi  en  \ênant.  Le  Rnî,  accompagné  seulement  de»  siens, 
gagna  le  palais  de  Sainf-Mare  oii  11  devait  rester  jiisq'i^h 
»on  départ. 

Le*,  mardi  H'j  janvier,  le  sultan Geni,  frère  du  Grand- 
Turr,  fut  conduit  du  château  Saînt*Ange,  au  palais  Saint- 
Mare  ,  et  remis  entre  les  mains  du  Roi  du  France. 

Deux  potences  lurent  dressé<*s  dans  Rome,  l'une  dans 
Campoflore ,  l'autre  sur  la  pince  des  Juifs ,  pnr  les  officiers 
du  Roi  de  France.  La  justice  était  administrée  par  ces  t>ffi- 
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ei  mandata  publica ,  sive  banna  prr  urbem  lieba'nt  sub 
Domine  dicii  Rcgis ,  et  non  &ub  nomînc  Papae. 

Feria  quarts,  vigesima-octava  jnniiarii ,  Rex  Franciae 
socialus  a  suis^  omncs  armatî  ciim  Rogt^ad  pontificem 
nerunt,  cum  que  Rcx  fuit  solus  aliquantulum.  Deinde 
ceasit  Rex  associatus  a  Papa  et  a  cardinalibus ,  usque  supn 
deambulatorium»  per  quoditnr  ad  priore»  habitationespala- 
tîi,  ubi  genuflexit  Rcx,  deleclo  capile,  et  Papa  depoaito 
bireto,  ipsum  Regem  gcnuflexum  deosculatus  est.  Rex  finxit 
ae  vellc  pedes  Papx  deoscularî  ;  Papa  autem  id  fieri  nullo 
modo  voluit  admittere.  Recessîl  Rex  et  ascendii  equum 
•uum  ante  gradus  portas  horti  secret!  sibi  paratum  •  ubi 
aliquantulum  card.  Valentinum  expectavit  secum  iturum. 
Yenit  tandem  cardinalis  Valentinus  ad  pontificem  ,ei  abeo 
liceutiatus ,  et  in  eodem  loco  ubi  Rox  ascenderat  »  mokm 
suam  ascendit  in  cappa  cardinalitia ,  et  donavit  Ragi  a0Z 
pulcherrimos  equos.  Rece^ftit  Rex  cum  cardinal!  Valeo- 
tino  a  ftinistra  Rr*gi»  equitante ,  et  alii  cardinales  quorum 
societatem  Rex  omnino  habere  noiuit ,  et  equitaruoi  recta 
tia  ad  Marinum ,  quo  eodem  die  pervenerunt.  Recessemnl 
etiani  ex  urbe  Sancti-Petri  ad  Vincula,Sabellu9  et  Golumna 
cardinales ,  et  cum  eis  audltor  Camersc,  Regem  associaturi. 

Eodem  sero,  secutns  est  etiam  Regem  cardinalisGureeo- 
sis,  frater  qnoque  magniTurca^,  parum  ante  disoessuni 
recessit  Marinum  itunis. 

Eodem  die  in  sero  nunciatum  fuit  pontifici  *  Regem  AI- 
pbon«nm  recessissc  ex  Napoli  cum  magno  thesauro  in  ga- 
leris  quatuor  iturus  ad  Siciliam ,  et  Ilispaniam  pro  genlibus 
contra  Regem  Franci.T  coiiducendis. 

Feria  quinta ,  vigesima  nona  jannarii,  venerunt  Régi  Fran- 
cis, et  ex  Frnncia  npportata  fuorunt  in  barilibus  in  mnUs» 
decem  et  orto  inillin  ducntorum  ,  et  nuper  etiam  fuerunt 
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ciert  et  non  par  ceux  du  Pape  ,  les  arréU  ei  les  proclama- 
tions te  faisaient  également  au  nom  du  Roi. 

Le  mercredi  98  janrier»  le  Roi  do  France  et  les  siens  se 
rendirent  tous  armés  auprès  du  Pape,  avec  lequel  le  Roi  de 
France  resta  seul  quelque  temps.  11  se  retira  ensuite  et  fut 
reconduit  par  le  Saint -Père»  jusques  à  la  galerie  qui  conduit 
au&  premiers  appartemens  »  où  le  Roi  s'étant  agenouillé 
et  s*étant  découvert,  le  Pape  se  découvrit  également  pour 
Tembrafser  ;  le  Roi  feignit  de  vouloir  baiser  les  pieds  du  Pape 
qui  ne  le  souffrit  point;  le  Roi  se  retira  et  monta  sur  le 
cheval  qu'on  avait  préparé  pour  lui  k  Tentréedu  jardin  se- 
cret, où  il  attendit  quelque  temps  le  cardinal  Valentin  ,  qui 
devait  partir  avec  lui  pour  Naples;  enfin  ce  dernier ,  après 
avoir  pris  congé  du  Pape,  vint  au  lieu  où  le  Roi  était 
monté  à  cheval,  monta  lui-même  sur  sa  mule  en  habit  de 
cardinal ,  et  fit  présent  au  Roi  de  six  chevaux  magnifiques. 
Le  Roi  se  mit  en  marche  avec  le  cardinal  Valentin ,  placé 
h  ên  gauche;  les  autres  cardinaux  par  lesquels  le  Roi  ne 
voulut  point  être  accompagné  se  retirèrent  de  leur  cftté. 
Le  Roi  gagna  en  droite  ligne  Marine ,  où  il  arriva  dans  la 
journée.  Les  cardinaux  de  Saint-Pierre-aux-Liens ,  Sabelli , 

G>lonme  et  Tauditeur  de  la  chambre,  quittèrent  aussi  Rome 
avec  le  Roi. 

Dans  la  soirée ,  le  cardinal  de  Gurck  suivit  paiement  le 
Roi.  Le  frère  du  Grand-Turc  était  déjà  parti  pour  Marine. 

Le  même  soir,  le  Pape  apprit  la  nouvelle,  qiie  le  Roi 
Alphonse  avait  quitté  Naples  avec  de  grandes  somones 
d'argent ,  et  quatre  galères,  se  rendant  en  Sicile  et  en  Es- 
pagne, pour  engager  ces  peuples  h  marcher  contre  le  roi 
de  Franco. 

Le  ig  janvier  on  envoja  de  France,  dans  des  barils» 
sur  des  molets,  dix  mille  ducats  qui»  joints  aux  quatre  mUh 


2os  DtAnira  Bmcnintii. 

appoHaU  ({untuor  millii;  impéfau  aiiiglilorom  i 

i|iiain  Rei  lialiebiit  oHlDiric  cum  luit. 

Eodem  dit)  in  wroi  Dunciatum  fiiît  poillïfici  ',  Vtriiaku- 
âum  ;  ducem  CsUbriK ,  Neapoli  io  reptm  rua  aMumptem , 
et  coDceMiooe  Alphoml  pAtrît,  ip*timqu«  Ferdioaudaid, 
nulrimon  ium  cum  rer.  domJoa  lubelU  de  Aragonia ,  filu 
Regl«FerdinaDdi,aTi<iiidcfuDcti,conlra>îne,e^iiilMiepw 
^eapolinl,  tan]((uaiu  Kcx,  vossalos  {iiramentiidi  fideliUtii 
tUt'i  fnestUitin,  boronrs  et  nubiles  iricBtcilratoi  pcr  étiiA 
et  palrem  luum  libérasse ,  qiiosdain  ((iioque  qui  oilm  Gallii 
iatelligebaat  decapitare  fecisse. 

Feria  wsta  Irigiota  jaiiusrll ,  nuneiàlum  eal  pontifid  ; 
cardioalfein  ValentiDuin  ex  eiviiaie  Yelleiri,  io  habita  fh- 
miliaris  ^labuli  Régis,  a  Rqp  FNhciie  aufii^BM,  et  dora» 
vit  hac  iiocie  in  domo  rererend.  dom.  Florel ,  éudîtorii 
RoIk  in  urbc.  In  recessu  ejusdcni  cardînalii  cum  Rc^ 
Francis,  ex  urbe  porlare  seciim  fecit  dcnem  nt  noTcoi  ttt- 
mas  bonurum  suoniin  ojtparenlrr ,  ciiai  copoHis  suis  ul 
marum  )iou*ri(îre ,  Inler  <|(iéx  due  erant  credenti»,  et  m- 
liiis  Kuis  bonis  unorala- ,  f|iuc  prima  die,  Rcge  et  eardinlé 
ai  Marinuui  ctfuitnHlibns  uian»erutit  relro ,  et  ad  urlwB  in 
seru  redicrnnt,  scrtilôribus  cardinalis  incuria  aisoropli  ■ 
buN ,  saluios  ip«as  a  quibusdartt  eitie  capiss  et  depradaUa; 
allie  (lecein  vl  svpleni  saluk-c  veDerunt  ad  curiaita  Rfegia, 
quorum  capue  po»t  rvccMuui  cardiiiulis  a  Rego  Fuenlnt 
aperta-,  ri  uihi]  iu  ci»  repertiim ,  prout  quidnin  niïbï  rtUi- 
Irrunl ,  quos  (aint'n  credo  uicnlilas  v»m, 

Dirt  sabbalî ,  ultima  jnnuarîi ,  receisît  ex  urbu  rcvor. 
dont.  ItarlctUminis ,  opiscopus  Nrpcsiiius ,  et  Sutrisia  * 
doni.  nokl.  Papa;  secrctarius  ituri  ad  Rr^eni  Frlnctn.ex 
cuuimiuiuoe  ejusd.  U.  N.  Pape.  adcxcuMnduai  SfWOliU- 
ti-ui  vuaiu  de  m-essu  cardinalisValeuliui  ab  ipso  Rejiie, 


ifiilîfl  krltt  ^gjl  ip)lbH8i;  sërTiréhl  11  {irfjerlbtil^  tbi  dé- 
fiHhi  Kilél  }Ui*  IS  ftbi  cl  Mii  âhnite. 

bii  &|(t>rit  aans  li  sbirée  ijiie  FeHlDand  duc  âe  CfiUbrë; 
llkil  pHi  (iôstëMioh  de  IS  cburonnis  dé  Nâpleii  ;  pif  iiiilb 
3e  ràbdicitton  de  son  père  Aliihonsë ,  i|iie  lé  Mêihe  pKrtcè 
iVilt  époiîté  la  pHncéilé  tUi^lle  a*AMgbil  ;  fiilë  été  dërutit 
K  RôtPëirdiDAnd  lofa  âfeiil;  (ju*!!  àrait  pabcburti  codlUê  Rbl 
les  mes  de  Naples»  que  ses  vassaux  lui  avaient  prêté  sbr- 
iîiebi  de  fidélité»  qu'il  ardil  rendu  la  liberté  auib«H)hs  et 
âiii  littKlei  »  thcarbérés  pir  Tordre  dé  son  âfeul  bt  dé  son 
^h;  êriRii  qù*il  avait  fâlt  trânchet*  la  tête  S  pliisibuh  pèr- 
sbitUès  conTaincues  dltitelligehcc  atcc  les  Français. 

Le  vendredi  Sb  janvier»  le  Pat>c  rè^tit  la  nouvelle  qilte  le 
blfdinal  Vilëhtih  qui  avait  àecompa|;hé  le  Roi  de  France 
jbsqu'IiTelletrt^s'éUintenroi  soUs  rhabitd'iihpalërrènieirdu 
Roi  »  était  ahivé  h  Rome  »  où  il  avilit  pdssé  la  nuit  dhlis  la 
îbâttoii  du  fétèrendissime  seigneur  Flores;  auditeur  db 
Itotb.  Le  bardinul  k  son  dépaK  avec  le  Rbi  s*étÉit  féil  soiVre 
de  dii-Dèhf  chariots,  richètbent  Couverts  H  en  il|ipâfettacë 
bhàrgés  de  choses  de  prit  ;  il  ^  eh  atait  en  effet  denx  dans 
Ibs^bels  ètkit  réellement  sa  tttissëlle;  èl  qui  le  pH*mier  jour, 
pendant  la  route  dé  Rome  k  Maritlo ,  restant  derrière  Tir- 
mée ,  furent  ramenés  à  Rome.  Les  gens  du  cardinal  alDr- 
Ibèreht  ijuMIs  avaient  été  prii  et  pillés;  les  dix^aept  autres 
furent  conduits  au  Roi,  qui,  après  le  dépaK  do  cardinal»  les 
fit  ouvrir,  et  nj  trouva  absolument  rien,  comme  certai- 
nes personnes  me  Tont  rapporté  ;  mais  fe  cro»  qQ'en  cela 
elles  m*cn  ont  imposé. 

Le  sumadi  dernier  janvier,  le  rétér.  seigneur  Barthelemi, 
étêque  de  Nepi ,  et  le  seigneur  Suirioo,  secrétaire  du  Pape, 
sortirent  de  Rome  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  de  Franee , 
par  Tordre  de  Sa  Sainteté,  qui  les  chargea  de  rexcuser  auprès 
ée  ce  prince ,  k  Totcasioà  de  la  fuite  du  ctfrdtoal  Valuntio» 
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Venit  eliam  hU  dlcbos  ad  urbcni  dom.  Pbll.  de  BreiM, 

nonaloo  Régis Francix,  cl  lioïpîlaluïcsl  in  palalio  rev.  dom. 
cardînalifi  SaDcti-Clcmcatis ,  (]uî  deluJc  posl  paucos  dîw 
ob  urbe  rccedsns  ud  Rct^m  luuoi  rcdilui-us,  astocîalui  fuît 
usque  ad  piirtam  urbis  a  rer.  d.  cardlualibus  SancU-Cte- 
meoliaeL  Saocti Dionysit, médius  juter eos,  nou  &ii» magni 
ipsorum  cardinalium  nota,  et  tolius  coUegii  cardinwliiiBi 
ignominio. 

Fcria  secunda ,  die  sccunda  mcnsis  liibruarii ,  poat  prail- 
dium  redieruiil  i*t  reportala:  fucrunt  »d  ui-])cin  qualuor- 
dccim ,  vel  circa  tatoiK  card.  Valcnliui  ex  curia  Regii  Fru^ 
cia;,  de  iliisquas  idem  cordinalîs  iiiipcr  ïn  recessu  auo  es 
urbe  cum  Rcgc  Francia-  sibi  apportari  feceral. 

Feriaquarta,  décima  octava  mcusis  Tebruarii,  Rex  Fno- 
cia ,  inlrovit  civitalem  Capuanam ,  qiioai  et  e)ut  capiUMÎ 
habueruDt  per  pactum ,  et  coucordium  prout  et  omoia  «lia 
loca  prius  babueral.  Diclum  fujl  Rama;  Regcm  ipaum  ÎB 
Doctc  io  caméra  quictJs  sua:,  in  dicta  ciritate,  horribUen 
focem  bina  vice  audiiisse  ,  capaatu  uiiam  de  îllii,  quaa  in 
camrra  sua  babebdt  ex  st>  ipsu  npciiuin  ruiïsc,  et  vexillun 
quoddam  in  ca  existens  te  ipsiim  erexiiae ,  Rcgeui  propla- 
roa  attoniluin  vavisscad  regnom  suiim  non  rcverturum, 
uûi  rebabila  terra  sancla  et  sepiilcliro  douiiiiico  reacqui- 
silo  t  scqiic  unani  capcllom  in  civilDlc  Neapolïtana  in 
boDoreiu  Spiritu»  Sanclî  fundaluruni  et  dotalunici. 

Die  Tigesima  prima  fcbrtiarîi.  vcnït  ad  urbom  illiui.  pria- 
ceps  Salerni ,  ex  regno  Fraiicia;  Nenpulim  iturus. 

Die  sequcnli  nuncialimi  Ttiit  Rouia:  oralore*  magni 
Turcœ  Venctias  ««locissîmo  ciirsn  applicuisto ,  succeiain 
cuu  singniaribus  iiitclligenliis  Turcx,  qui  adventum  Régis 
Fraucitt  fonnidabal.  Item  ex  Constantinopoli  a  vent  mu- 
catoribu»  Krîptuia  eit  Turcus  ibidem  diclum  Regem  Fru- 


Daoi  le  même  temps  le  leigiiear  Philippe  de  Bretie  étant 
▼eou  k  Rome  de  la  part  du  Roi  de  France»  deaceodil  as 
palab  da  reréreDdisaime  cardinal  de  SaintrCMment  Péa 
de  jourt  après  il  quitta  Rome  pour  retourner  fers  le  Roi  » 
reconduit  jusqu'à  la  porte  de  la  rille  par  lesreférendissioies 
cardinaux  de  Saint-Clément»  et  de  Saint^Denis  »  placé  an 
milieu  d*eux  k  la  grande  honte  des  cardinaux  et  de  tout  le 
sacré  collège. 

Le  lundi  deuxième  jour  de  fé? rier ,  dans  Taprès  dtecr  » 
rentrèrent  dans  Rome  enriron  quatorxe  chariots  du  cardi- 
nal  Valentin  »  renvoyés  par  le  Roi ,  et  du  nombre  de  ceux 
que  ce  même  cardinal  arait  emmenés  arec  lui ,  lors  de  son 
départ  arec  ce  prince. 

Le  mercredi»  1 8  féTrier»  le  Roi  de  France  entra  dans  Ga- 
poue  en  yertu  de  Psccord  passé  entre  les  capitaines  et  les 
babitans  de  cette  ville  ;  il  en  arait  agi  ainsi  partout.  Le  bruit 
courut  h  Rome  que  pendant  son  séjour  h  Capoue  le  Roi 
avait  été  réveillé  au  milieu  de  la  nuit  »  dans  sa  chambre  k 
coucher,  par  une  voix  terrible  qui  s'était  fait  entendre  par 
deux  fo*s ,  qu*un  des  coffres  placés  dans  sa  chambre  s*était 
ouvert  de  lui-même  »  qu*un  étendart  qui  s*j  trooTait  s*était 
déployé  »  que  le  Roi»  effrayé  de  ces  prodiges,  avait  fiût  vmu 
de  ne  retourner  dans  ses  états  qu'après  avoir  reconquis  la 
Terre  Sainte  et  le  sépulcre  de  Jésus-Christ*  et  de  fonder  et 
doter  une  chapelle  h  Naples  en  Thonneur  du  Saint-Esprit 

Le  SI  février,  le  prince  de  Saleme  passa  par  Rome,  se 
rendant  de  France  h  Naples. 

Le  jour  suivant  on  annonça  dans  la  ville  qoe  plusieurs 
ambassadeurs  du  Grand-Turc  étaient  arrivés  successive- 
ment en  toute  hâte  h  Veni«e ,  chargés  des  instructions  par- 
ticulières de  saHautesse,  qui  voyait  avec  terreur  lapproche 
du  Roi  de  France.  De  plus ,  des  marchands  dignes  de  foi 
écrivirent  de  Constantioopl^  que  les  Turcs  avaient  la  plus 
.   I.  so 
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ciœ  mullum  timere»  ac  duo^ecim  Turcarum  Mcerdstei 
iidem  Christi  prœdicare. 

Eodem  die ,  Rex  Fraocis  circa  boram  vigeNinaiii  ifitmi- 
YÎt  dvilaiem  Neapoliiuel  hospilatas  e»i  in  Castro  Capuanp, 
çllotam  dictaiu  civitalemhabuîiin  obedlentia  siia»  excèplo 
cafilro  Suncti-Eliui ,  in  quo  erani  gODtes  RegSs  NëapoUa.  ef 
Qailro-novo ,  in  quo  erat  comca  Pescaria  cum  genlibof 
»uis,  et  caslollo  <1oir  Ovo  in  (|iio  crai  Rex  Ferdinaudua  cniD 
sua  sente. 

Die  vignsiina  quiuta  februarii,  Geni  frater  MagniTurae^ 
quinuper  Régi  Francorum  per  Sanctitatem  suain,  ex  pacto  et 
çouveiitioneintcrse  stipulata,  fueratconaignatuStincintâlÂ 
Neapolitana  el  Castro  Capuano»  ex  esu,  sive  potu  natuHb 
suse  non  convenienti  et  consuelo  vita  funclua  est;  catdi 

lia      —  « 

çadaverp  deiudc  ad  instantiam  el  prcces  Magni -Turcc , 
eidem  Magno  Turco  cuui  Iota  deluncti  iamîlia  missuin  est; 
qui  propterea  niagnain  pecuniaruw  sumiuam  dicitur  persOH 
visse,  sen  doimssc*  el  familiain  ipsam  in  graîîam  rSce^ 
pisso. 

Feria  quarta  »  viseginia  sexta  dicti  mensis»  cîvitas  Gaie- 
luua  jnridictioni  Régis  Franciae  se  submisit  »  Castro  Kegi 
Meapolîtano  adhuc  fideui  servante. 

Die  tertia  uionsis  martii  »  uunciatuui  est  in  urbe  Rçgeai 
Fraaciœ  babuisse  Neapoli  turrim  Sancti-Vinccntii»  el  unaa 
ex  galeris  Régis  neapolitani ,  quibus  apud  Iscbiam  uteba 
tiir»  ad  eiimdoni  Rt'goui  Francia;  confugisse. 

Feria  quiuta.  qninin  mensis  marlii.  aille  prandiiim,  rer. 
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gniBde  peur  de  ce  prince  •  et  que  douve  de  leurs  prâlrel 
•'éUienl  mit  k  prêcher  la  foi  de  Jésus- ChriiL 

Ce  méoie  jour^  vers  la  vingtième  heure,  le  Roi  de  France 
fil  son  entrée  dans  Naples,  alla  descendra  an  château  de 
Capoue,  et  réduisit  toute  la  ville  sons  soU  ohéisaanoe  \ 
excepté  le  chAleau  dn  Saint-Edme  ob  élaielil  les  Iroupel 
du  Roi  de  Naples  »  le  château  Neuf  où  était  le  dbaile  de 
Pescaireavec  ses  soldats,  et  le  château  de  l'Œuf  où  était 
le  Roi  Ferdinand  avec  les  siens  (i)« 

Le  a5  fétrier,  lé  sultani  Gem,  frère  dit  Grand  Turc  »  ^ui 
avait  été  remis  entre  les  mains  du  Roi  de  Franee  par  fia 
Sainteté  »  au  ternie  de  Taceord  passé  eiltre  eux  ;  nionrilt  à 
Naples,  dans  le  bhlteau  deCapoue,  pdiH* avoir  pris  uii  met 
ou  un  breuvage  qui  no  convenait  pas  è  son  tempéHmént , 
el  qu'il  n*avait  pas  habitude  de  prendre.  Soii  ebrpa  fol 
ensuite,  sur  les  instantes  sollicilations  du  Grand  Tare» 
envoyé  è  ce  dernier  avec  les  gens  du  défunt.  Le  giinid 
seigneur  paya  ou  donna  en  retour ,  dit-on  »  une  giaàde 
somme  d'argent ,  et  fit  grâce  è  tous  ceux  qui  aecooimi- 
guaieoi  le  corps. 

Le  mercredi,  «6  dudit  mois,  la  ville  de  Gaîëte  se  smtéiil 
au  Roi  do  France,  excepté  l<*  château  qui  resta  fidèle  an  Roi 
de  Naples. 

Le  troisième  jour  du  moÎ!(  de  mars .  on  apprit  à  Rome 
que  le  Roi  avait  occupé  la  tour  d»*  Saint-Vini*«*utà  Naples, 
et  qu'une  des  galèrt* s  nue  le  hoi  Ferdinand  avait  \  Ischla , 
s'était  livrée*  au  Roi  de  France. 

Le   jeu.ii  ciuc|uiènie  jour  dt*  inar^,   le  révère udissime 

(I)  .Sai«tfil  M»n»i .  «Uut  l«»  ii'ii<*«  *iir  f  MiTic  K^ynaiilil  ^i  \i ,  p.  2l^j , 
ft«n-1itrd  «rrait  dm*  IVrr<'iir  on  %\m\%  miI  f|iif  T^rrifiiim  I  «'ciii  dan«  Ir  c'iâ- 
wtud^nKvf  ^%»4  CHarW^  VIfl  m:«a  dtaii*  taplei.  ^intitu«  xt^^ikt^ 
^«*â  lattoaritlIrileU  «oiiinitH'tii  «l-^rrir.  t.||»    \'^  I«ntfi1  *'«><vHtr.nM  t4i^ë« 
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dont,  ciirtl,  Stioentis  apostolicx  wdU  legaltu.  qiiem  ad  Re- 
gemPranciic  tuac  Tcrsun 'f  uscaiisoi  TeDiei]teiD,niiMiiiiiqtia 
ipsum  Icgaliim  ut  talem  recipera  Tel  audire  omnïiM 
recutavit ,  ad  urbem  rcversm  est  a  auis  duDtaxat  aBaocît- 
tus,  non  a  cnlleglo.  aut  quocumijufl  cardiDslium.  Eidsm 
die  Tcoil  ex  Florentia  ad  urbem  cardioalis  Maclorieniù  si- 
mîli  modo  associatiis. 

Oie  eeptimamortii,  Kex  Francis,  ex  pacio  et  conveation», 
oblinuil  Caslrum  Noriim  Neapolilatum  aibitraditumet  m- 
^nalutn. 

Dominica  secunda  qundragesîmo; ,  décima  quiata  meiuii 
inartii ,  castnnn  Ovi  NfMpolitaniiin  Rcgi  Francis  te  Mih- 
inisit  et  faclae  lunl  coram  ipso  Rcge  pcr  siioa  trajedue ,  aÎTO 
comedix  do  Pupa ,  Romanomm  cl  Hispanorum  rftgîbui ,  ae 
Venpiiarum  el  Mndinlani  illustnstimii  ducîbui  ligam  M 
confitderationcm  lîmul  iiiciinlibu*,  et  illuiorie  el  more 
gallico  deri«orie. 

Dietigeïimaqiiintn  marlii,  niiaciatum  ustRegem  Fras- 
ri»  oli^iii  ca«trum  Gaivlanum  acquisiviaM,  aotutii  par 
GnîclaDc»  vigenli  uiillia  ducatorum ,  et  omnibus  in  ipw 
caatro  uxi^tenlibu»  abîre  libcrc  pcrmisit. 

F<>ria  quarta ,  prima  mcnsis  aprilis  ,  rcdîturi  ad  patriam 
circilor  quatuor  coatum  Suizzerorum ,  quorum  quiofut- 
genta  urbem  (une  esiernnt ,  quadraginta  circiter  adhuc  io 
bosilica  Sancti-IViri  crant ,  Hispanorum  circiter  duo  mîUîa 
restanlos  srxiijjintD  in  platL-a  Sauclî-Pvlri .  aute  palatium 
apo»U>t!i'tim,  iio(]iiiu>riavui.iTunl,t.'l  occï»!  ftierunlexSub- 
tcrli  sexdrcîm,  vol  circti;  iriler  ipin^  ciiil  ima  millier,  ol 
in  platcB  ibidem  (p..i  ucciai  publier  ub  ilÏNpam»  apotiati  «k 
depncdati ,  aliorum  plureu  vulncrati ,  aliqul  ad  dietum  pa- 
itlium  ducti  H  ibidem  ii>  fatiifrix  i>Mili ,  tpolinti  rt  pecnnua 
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cardinal  de  Siennes  »  enfoyé  par  le  Saiol-Siége  apostoU  • 
que  auprès  du  Roi  è  son  am?ée  en  Toscane .  et  dont  ce 
prince  avait  refusé  de  reconnaître  le  titre  et  d'entendre  le 
message ,  revint  à  Rome.  Le  sacré  collège ,  sans  en  excep* 
ter  un  seul  cardinal  •  n'alla  point  le  recevoir ,  il  fut  seule- 
ment accompitgné  par  les  siens.  Ce  même  jour  le  cardinal 
de  Saint-Malo  arriva  de  Florence  à  Rome  sans  plus  de  ce 
rémonie. 

Le  17  mars,  le  château  Neuf  fut  livré  par  accomoiode- 
ment  au  Roi  de  France. 

Le  second  dimanche  de  carême,  quiniième  jour  do  moi« 
de  marSy  le  château  de  rOEuf,  à  Naples,  se  soumit  au  Roi 
de  France.  On  représenta  devant  ce  prince  et  sa  cour  des 
tragédies  ou  comédies  dans  lesquelles  fut  jouée  la  Ligue 
entre  le  Pape  »  le  Roi  des  Romains  et  celui  d'£spagne>  les 
états  de  Venise  et  de  Milan ,  avec  cette  gaieté  moqueuse 
et  satirique  qui  distingue  les  Français. 

Le  a5  mars  on  apporta  la  nouvelle  que  le  Roi  de  France 
s*élait  emparé  également  du  châtean  de  Gaieté ,  qu'il 
avait  reçu  des  Gaiëtans  une  somme  de  90,000  ducata,  et 
permis  è  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  châtean  de  sa  reti- 
rer librement. 

Le  mercredi,  premier  jour  d'avril,  environ  quatre  oanlA 
Suisses  étaient  sur  le  point  de  partir  pour  lenr  pays;  cin- 
quante d'entre  eux  étaient  déjà  sortis  hors  dea  portes  pen* 
dant  qu'environ  quarante  autres  s'étaient  arrêtés  dans  1*4- 
glise  de  Saint-Pierre ,  le  reste ,  au  nombre  de  soixante,  se 
tenait  assemblé  sur  la  place  de  Saint-Pierre,  devant  le  pa- 
lais Apostolique ,  et  fut  attaqué  par  deux  mille  Espagnols 
qui  en  tuèrent  au  moins  seixe ,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait une  femme  .  et  les  dépouillèrent  sur  le  lieu  même. 
Beaucoup  d'autres  furent  blessés  ,  quelques-uns  traînés 
jusque  dans  le»  salles  du  palais ,  où  on  leur  prit  leur  ar« 
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suis  privati.  V.x  iltiK  ïn  <-cr-lo»îa  praedicta  cxlstentibiu  fuit 
cxlractus  uiiii!)  violcnlrr  al>  llitipaiiis,  duclus  ad  palitiuoi 
prsdictum ,  et  ibidem  siiniliter  spolîatiis  el  dcpncdatut^ 
lllî  qui  urbem  esiverani ,  conrugcnmt  ad  iinam  domum 
extra  portam  silam ,  in  qiia  se  tîbcrc  dcfenderent.  Anmora 
tedato ,  capilnneu»  palalii  Papx ,  »ioe  illius  cualodii ,  con- 
vôcatîs  omnibu»  îpsis  Siiizzcrï» ,  assncîavîl  et  ciiiiduxîl  e<M 
ad  hospilia  Cunipan.-e  cl  Aiigolï ,  propo  Cauipuin  flore ,  ubi 
plurîbns  dif^buR  pcrmaiiKcrunt.  Quîdaai  nobiti*  CaHuacum 
pluribus  «ervituribus  ad  pdlrlnm  i-cdiluri»  perpontem  Ûît< 
vîum  equitnns  ft  posi  «c  habcns  In-i  satman  booorum  fuît 
ppr  illain  Ttain  equis  «iiis ,  et  rébus ,  ar  una  salina  lantuin 
qiià'  prr>p^  ipsuuienil,  !ipa1ïulii«. 

Ftlius  cardiiialiF  Madoviciisis  ad  iirbcm  revcrten* ,  fuît 
prope  insulaui  t'rsiDoruincircitcrtnbusuiillibni  ■ctiloruoi 
spoliatuB,  et  occisuï. 

DoÏDdeoxpoiiluui  7»!  Crfrdinalem  ValenliDuni  praedicta 
omtra  Suinin-oa  nrdinasM,  el  in  vindictnm  ataluÎMe.plil 
co qaod Suincri .  Rcf;e  Francix  inurb"  eaiaientet  wi  elibt> 
qtm  ralioDo  matreni  Buam  tndcbile  spolia verant  et  depnxlMf 
l'iicraiil. 

Die  aabaUi,qiiBrln  aprili*.  nunciatiini  «lin  urb«  lipun 
inter  RanclinîmaDi  doininiim  nostriiui  Papam»  itreillut 
itiufu  Maximilîanum  Roinanoruoi  iw^m.  et  HiitpafittnV 
Rsgnna  ac  Vpnetianjiii  el  Mediolani  due»  pro  coVliiiaéi 
chriftianorum  benefici» .  el  cura ,  ac  tolîiM  Italln  ^uMM. 
V«DeliiicoiKluiiatnc«veotapprobatain  exislvra. 
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gMl  el  fa»<|OM  k  leiirè  véteoi^nt»  s  ua  4e  ceux  qui  étaîèui 
(biM  t!égliie  èft  Ait  «rraoM  vMènnmqi  par  Wi  KipigatM^ 
el  fkmduH  jutqvet  m  palais  où  il  A^rewrii  le  mèaM  Ireite^i 
mÎMil  que  les  aotrea.  Ceux  qui  éuieni  èé^k  aerlia  4b  k, 
TÎlle  sf  réibgièrettt  dans  une  maiaon  kqie  dm  fmàmfomr* 
êj  défendre  vigoureusement.  Le  trouble  éiaaâ  afttié ,  iê: 
capitaine  4m  la  gprde  en  Bape  a{la  aeul  raieiiblar  loua  les 
*Stiissei  poor  les  àeeompagner  et  laa  eonduim  anx  quarlÎBié 
de  Cafipatta  el  éa  Sainl-Anga»  prèa  de  fiaaqfé-^Fbee^ 
ob  Ma  leslkfanl.  plnaiem  jf tira.  LinjaigBeqr  franfaia'^i 
suivi  de  plusieurs  dnaes  gefa  ,-91  m  diapoi ant  %» raiwiliMi 
dans  sa  patrie ,  traversait  à  cheval  le  pont  Milvius ,  et  mar- 
chait devant  trois  chariots  chargés  de  ses  bagages  »  se  vit  en- 
lever ses  chevaux  ,  ses  eflets  et  un  do  ses  chariots. 

On  assassina  également ,  près  de  Tlle  des  Ursins  »  le  fils 
du  cardinal  de  Saint-Malo ,  è  son  arrivée  à  Rome  •  et  on  lui 
prit  trois  mille  écus. 

Le  bruit  courut  ensuite  que  le  cardinal  Valentin  avait 
ordonné  le  massacre  des  Suisses  pour  se  venger  de  ce  que 
ces  mêmes  Suisses»  pendant  le  séjour  du  Roi  de  France  à 
Rome,  avaient  violemment ,  et  contre  tout  droit ,  dévasté 
et  pillé  la  maison  de  sa  mère. 

Le  samedi  4  ^^'^^  •  ou  annonça  à  Rome  qu*une  ligue 
avait  été  conclue  entre  Sa  Sainteté  le  Pape,  le  sérénissime 
Maximilien ,  Roi  des  Romains ,  le  Roi  d*Espagne,  le  doge 
de  Venise  et  le  duc  de  Milan ,  dans  Tintérét  général  de  la 
chrétienté  et  pour  la  »ûreté  de  l'Italie  (  i  ). 

(1}  La  Ligne  fyl  cooiluc  à  \  emke ,  Ir  31  aiart  1 4)f 5.  L'alliance 4ciraiid«r«r 
15  ana,  n  a^oir  po«r  ^tdr  ééfniàrr  k  |»ape  ,  la  éïgnkté  ,  Ica  droita  de  !•••  I«a 
confod^r^,  et  lea  poaaeaaiontde  lena  ;  lea  pviaaaacct  alliéca  deiraieal'entre  ellea 
lo«iea  melirc  Mn*  pied  irenie*^atrt  mille  cbciraai  et  ▼iofC  mille  faauaaiat; 
maté  à  ret  artirle*  <|«i  («rcnl  publies  Ira  «•«(édëré»  avaienl  joial  de*  tiaiiaca 
»etrè(ri  qui  clian^rairnl  abvoluntent  \»  nnti«ir  Ar  ratltanrr ,  ri  la  |rrfara»rnl 
pmir  enr  (uciic  ofTcn»i«c  contte  Ira  Ki«o*«t» 


Sis  SIftMVH  BVlGBtlBr 

Feria  sexu  duodcciiDa  ■prili*»  de  nandtto  MOdûinH 
dom.  nottri  Papa ,  per  urbem  proclanatom  fuit  et  popo- 
lo  DUDcialum  .  quod  dnmiaict  proxima  publicareliir  E|pi 
prsdicta  in  brulica  Sancli'Petii,  îd  qua  oateaderalDr  nl- 
tm  Domini,  et  Papa  datunu  ewet  intereawntibm  plnni 
riu  indulgent]  as, 

Domiilica  Palmarum ,  poat  miuam ,  episcopoa  C<nM!oi>- 
diensis  Tcdt  orationem  de  liga  aupra^ta  qua  fuit  ÔB- 
pr«Ma  eadem  die  i  qna  oralioM  finila ,  proonociaTil  popui» 
plenariaa  indulgeatias ,  quibus  publicatia  ,  inoepit  çalM» 
Tm  D»mm  quod  cantorea  peneqODti  aant 


LefMdredi  ii  «Tril,S«  Sabtelé fit  tonoMer «os  ImU- 
tâot  de  Rome  que  le  dimaiiclie  raiTanI  Toii  publieriit  so- 
leanellement  la  ligne  snadite  dans  Tégliae  de  Saint-Pierre» 
qne  le  Titage  de  Nolie*8etgnenr  y  aenût  offiNi  k  Tadora- 
tion  des  fidèles  »  et  ifue  le  Pape  aoeorderait  detindu%eneea 
plénièret  ans  aasiatani. 

Le  dimanche  des  Bameaus»  après  la  meaie^  Tdféqne  de 
Concorde  prononça  anr  cette  même  ligne  nn  discours  qni 
fbt  iniprimé  le  même  jonsf  ^près  quoi  il  proclama  les  in- 

AwÊÏfmmf^  jl^tAkmm^  f^^^y^^LUa  Bit  f— ^f  g  jl  IHitlHina  UnSBltir 

le  TêDnm,  qne  les  diantres  acbofèrent 
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Ce  Uetôiet  ^^cn" 

nrur  noHUfllrmrnt  tmprimr  a  parie.  Dr  IVittrr- 
prtner  rt  novagr  )r  Haplre.  :?luqufl  ret  comprine 
rommmt  Ir  tov  Cl)arlc6  I)utttc6mf  )f  rr  nom  a  ba 
nitrr  ireplopcr  paeea  rt  rrpami  )r  tourner  m  tmtr 
ntt  Drput0  Cpoit  tueqnrs  a  Raplre,  rt  )r  Haplre 
tuequrs  a  Cpon.  Cnertnblr  plueirure  aultrre  cl)o 
ère  fûtrtre  rt  compwétB  par  rrurrru)  prrr  m  )iru 
iHonetrur  Ortoinm  )r  Mtnt  ^rlate  rurequr 
Dangoulremr  Ct  par  maietrr  ^luUry  Dr  'la  tlt^nr 
errrrtatrr  Dr  la  Royitr  rt  )r  monetrur  Ir  Duc  Dr 
daiiaiir\  aurc  auUrre. 


On  Ire  prnD  a  parte  m  la  granD  rar  eatnt 
3acqttre,a  rrnerignr  Dr  la  Roer  bland)r  con 
ronnit. 


AVERTISSEMENT 


Le  Wwrp^r  d'konn^ur  est  va  fccocil  de  ptkct  ea  Tcn  el  es 
prose,  compoiéc»  par  André  de  U  Vigne,  Odonen  de  Snint-Gdaû 
et  autres  poètes  da  méoie temps.  GetooTrage,  imprime  k  pen  pièsà 
IVpoque  oà  il  fut  composé,  est  aujourd'hui  très-rare ,  et  la  relation 
de  l'expédition  de  Charles  VIII  qu'il  renferme  est  oonsidérée 
comme  un  des  plus  précieux  documens  qne  l'on  possède  sur  ce 
sujet.  L'extrait  que  nous  en  publions  est  destine  à  compléter  le  récit 
de  Burchard  ;  il  commence  au  départ  du  roi  de  Rome,  et  finit  à  son 
retour  en  France.  Nous  ferons  connaître  les  autres  parties  du  recueil 
par  une  analyse  succincte  de  ce  qu'il  contient. 

Le  Tolume  commence  par  une  espèce  de  prologue,  dans  lequel 
l'auteur  feint  que ,  transporté  en  songe  dans  des  riions  inconnues» 
au  milieu  d'un  désert  aride,  il  rencontra  une  damt  d'une  beauté 
remarquable ,  et  qui  paraissait  en  proie  à  la  plus  liit  douteur;  c'é* 
tait  dame  Chrestienié.  Elle  se  pbignait  amèrement  de  la  profenation 
dfs  lieux  sainu  par  les  barbares,  et  de  l'abandon  dans  lequel  elk 
semblait  tombée  depuis  long-temps.  Déterminée  k  Tenir  chercher  des 
défenseurs  en  France ,  elle  arrive  au  pied  des  Alpes ,  et  elle  se  trouTt 
dans  un  verger  délicieux  (i).  Une  princesse  mmgnémimê  nommée 
l^obUss€,  descendue  de  VimpérimU  et  Primmidê  lignée  tr^yenne, 
l'aborde  respectueusement,  et  la  conduit  dans  wa  Crèf-noMt  consif- 
îoire ,  Undu  de  belles  Jlenn  de  Ui,  dmns  lequel  esloU  éusù  Méh 
jesié  n^nU.  Dame  Chrestienté  raconte  ses  malheurs ,  dont  le  récit 
attendrit  Majesté  rcfjrmte,  qui  lui  promet  de  la  Tenger  et  dV 


(1)  C*Mt  U  imI  ménit  érfeutrtfe  q«l  paraisse  aveir  éemmi  Uaa  au  H- 
vnétrergiet  d'konmtm'.  Lm  ■aairtin  éa  la  BèMIaiWqM royale  yaitma 
ctAmk  d9  Mtéêource  Je  U  Jù^ÙÊmé.  Au  raMa  a'éialt  UM  maéa  eu  lenifa  4e 
feirtafrfrla»»tAnawairdlaiikmreéassu>ra|as;enaJa^nfai>#Aei^ 

f*€mr,  U  S^oêêt  d'kotmmr,  tiit, ,  ela. 
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Dcr  les  Turcs.  Ce  cIcsmid  est  vivomcnt  coujImUu  par  un  i»frsoBiMge 
nuinnie  Je-ne  sais-qui  ;  mais  BonrConseil  réfute  victorieusemcnl 
ses  ol)j<H:tiun$  et  aflenuit  Majesté  nrp'ole  dans  sa  résolutioo. 

Le  puèle  f.iit,  eu  temiinaot  sa  visiou,  hb  tableau  assez  conique 
de  ce  qui  se  passa  dans  le  cobseil  apies  que  Majesté  royaU  eût 
manifesté  sa  vulunlc  de  secourir  Chresiienté,  «  Ung  moult  grant 
»  i'ffroy  se  commença  à  sourdre  là -dedans  pour  ce  que  les  opinions 
»  de  la  plus  giMUt  partie  d*icculx  estoient  différentes  les  unes  «us 
i>  aîitreSy  et  sur  ce  ung  ciiacun  se  rriira  vers  la  partie  qui  micu 
»  nvôîl  j>.lHd  A  ^n  àUvanUlg^;  c*est  assavoir  aeters  Majesté  rojilêy 
»  d^tnr  niit-estletit(<,  Bon-Conseil ,  et  ta  plus  grant  partie  uc  rassevH 
«  bièc ,  ipt  rautk*c  partie ,  avec  Je-ne-sais-qiii ,  qui  sVn  alla  par  un 
»  pl^Ut  d'estourne,  grohgnant,  groussant,  gromelant  tellement  que, 
tt  (lai*  rëlTVby  qiiMs  Rrent ,  mon  povre  esprit ,  qui  si  longuement 
»  avoh^të  Ml  ceste  fantaisie  rninhié  travaillé  et  trouiilé,  futron- 
»  tl-aint  dé  loy  réveiller. 

»  \.tr%  me  lèvay  %\  prins  mon  c.scriptoire.  » 
La  relation  de  rex(>édîtioh  de  Napics  suit  immédiatrroenl  ré 
préahilmfe;  elle  est  écrite  eii  vers  jusqu'à  la  prise  de  Naples;  le 
trlte  tit  entremêlé  de  ve^  el  de  prose.  t!ette  partie  est  la  plus  cu- 
rieuse du  volume  ;  kn;iis  comme  les  (ails  qu'elle  contient  sur  les 
commrhcemens  de  Teii^l^dUion  étaient  'dejâ  relaies  dans  le  tournai 
de  f^nrchard  Pt  dânfi  le  récit  de  Oesrey^  nous  n*avons  réimmiflw 
que  rc  \\\\\  avait  rspp<rt(t  à  la  fln  de  l'expédition .  à  dater  du  départ 
dii  Ni  de  Rome  potir  tapies. 

f>  volume  est  terminé  par  des  i-bndeaux  et  ballades  de  diTCts 
auteuri ,  &ur  la  conquête  de  Naplés  et  i\xt  la  mort  de  Otaries  VÎÎI. 
Ls  Icclukr  de  la  pInpiH  de  ce^  pièces  lie  serait  plus  supportable 
aujorinrhiit  ;  d'ailleurs  on  h*y  trouVc  pas  de  laits. 

Andn<  delà  Vigne,  autour  de  là  partie  que  nous  publions,  lut 
d'abonl  secrétaire  du  duc  de  Savoye,  et  séjourna  long-temps  â 
Cibsmbéri.  On  trouve  mfme  dahs  sei(  ouvrages  plusieurs  termes 
particuliers  à  cette  pro\iuce.  Il  fut  ensuite  attaché ,  pour  la  mltoe 
diaiige,  à  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Il  accompagna  GhailfS  TIII 
dans  l'cxpeditian  d'Italie ,  rt  éehvit  son  journal  par  le  rottdùAAè- 
mmt  lie  ce  firiore.  Chi  îgnoi-p  répoi|iif  prtriv  d^  sa  mort  ;  Hî'ais  il 


ib. 
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Cit  ontiin  qu'il  ne  Tirait  plus  eD  1537,  puisque  Jean  Bouche! , 
ëpistre  57 ,  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  reçurent  Jean  d' Auton  aux 
Champa-Éljsées.  Cet  auteur  est  très  estimé  comme  historien  pour 
son  exactitude  minutieuse  à  reproduire  les  plus  simples  détails. 

Le  Fergi€r  d^ honneur  ai  été  plusieurs  fois  imprimé  in-4*  goth., 
sans  date.  Toutes  les  éditions  sont  très-rares;  mais  la  plus  recher- 
chée est  la  première,  Paris,  in-lbl.  sans  date.  Den.  Godefroy  donna 
dans  son  recueil  sur  Charles  VIII  un  extrait  du  Fergier  d'kaH" 
neur;  mais  n'ayant  pas  oonnn  le  Trai  texte  de  cet  ourrage,  et  l'ayant 
publié  d'après  un  aunuscrit  de  la  Bibliothèque,  il  présente  de  nota- 
bles difllAneooes  arec  les  exemplaires  imprimés. 
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A    IIAPLBS. 

Le  mercredy,  viogi-haytiesme  jour 

De  eedîi  moys  (i),  sans  prendre  autre  séjour^ 

DéTotement  à  Sainct-Marc  ouyi  messe , 

Et  pour  ioutjours  maintenir  la  promesse 

Qu'aToit  au  Pape ,  il  s*eD  alla  graut  erre 

Pour  desjeuner  et  disner  à  Sainct-Pierre. 

Et  cela  fait  comme  Ton  doit  entendre  » 

Expressément  pour  do  luy  congié  prendre , 

Après  disoer  luy  bien  accompaigoé. 

Ce  nonobstant  qu'il  eust  jà  besongné 

En  quelque  affaire  touchant  sa  bien  allée . 

Le  Pape  vint ,  par  une  longue  allée  » 

Parier  à  luy  pour  aulcuns  cas  exprès  » 

Qui  grans  eflectz  sortirent  puis  après. 

Et  quant  ilx  eurent  longuement  derisé 

De  leurs  affaires ,  et  très-bien  adrisé  » 

Le  Pape  au  Roy,  par  grant  afl*ection  » 

Si  luy  donna  sa  bénédiction  : 

Et  qui  plus  est,  pour  tous  jours  confermer, 

IU\  mieulx  en  mienix  tenir  et  affirmer 

Leur  bonne  paix ,  accord  et  convenance . 

;n  C9dtt  moYi  :  jafiri#r  M»<î. 

T.    I.  y| 


3y't  i.fc  VKiir.iKn  n'iioxMiiit. 

SonlilK,  pour  lors,  cardioul  de  Valence  (i), 
Tpèl-bica  ea  pùpt ,  de  bon  cueur  luy  bailla . 
Lequel  soubdaia  avec  luy  s'en  olla. 
AuMÏ  duTurcq  (a)  qui ,  au  chastet  Sainct-AngB , 
Ësloit  pour  Ion  comme  captif  estrange , 
A  ceste  foia  ses  mains  en  délivra , 
Et  au  boD  Roy  nucment  le  livra. 
Lors  priot  congé  débonnaire  et  humain 
Le  Roy  du  Papu ,  en  luy  baisant  sa  main. 
Le  Pape  aussi ,  d'ung  granl  vouloir  preflx , 
Luy  dist:  i Adieu,  montrès-crestien  fili.i 
Adonc  partit  en  bonne  compuignie. 
Laquelle  esloit  en  nombre  inlinie  ; 
Car,  sans  ta  llotle  de  l'ost  et  de  Tannée , 
Et  aultre  belle  compaignie  famée , 
Comme  piétons,  rustros,  avancoureux , 
Laquais,  Suysses,  Allemans  valeureux. 
Qui  )à  marcholent  quant  et  l'artillerie  , 
Avec  luy  avoit  grant  seigneurie. 
Prcmièremeol  les  cent  penRionnairot , 
Frisques  mignons ,  goqjias  débonnaires , 
Semblabirmcnl  tous  ses  cent  gcntilz  liombtrs 
Montez ,  bardez  de  mnu  11  diverses  formes, 
£t  si  Rvoit  six  cens  «rbulestriers 
Comme  Gascons  et  mainlz  aiillres  rnatient , 
Si«  ou  sept  mille  Suysses  nii  Allcmans , 
Loncequenetz  et  aultrcs  Iruchemcns  ; 
Kl  oullresplusde  droicles  ordonnances. 
Bien  ilix-i^cpt  ou  dix-huyt  cens  lances , 
Qui  tout  du  long  dot  rufss'eslondoicnt , 
Ct!  temps,  pendant  que  le  Roy  altendoïeni , 

'.i\  l.f  Tunfr'm-7.imxnC.fmJ:i-TT4rK,p,rl. 
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Engrans  triomphes  et  gloires  non  pareilles: 

Dequoj  le  Pape  se  donna  grani  merr eilles. 

PàreiUenienl  s*y  firent  les  Rommains 

Qui  aroyent  tou  en  leort  temps  des  gens  mainti  » 

Mais  en  leurs  Ties  ne  rirent  tel  arroy 

Ne  es  Ytalles  telle  issue  de  Roy. 

Ainsi  partit ,  comme  f  ay  dédairé  » 
Dehors  de  Romme ,  très-bien  déliliéré; 
Et  emmena  le  Torcq  pour  sa  iJaisancu 
Afec  le  grand  cardinal  de  ValFenoe , 
Et  sVn  alla  quant  il  eut  bien  disnA , 
P6ur  celluy  jour  coucher  II  Marigné  (i). 
Qui  est  sans  plus  une  très-bonne  rUIe 
Dehors  de  Romme  »  h  bien  sept  ou  huyt  mille. 
Et  qui  sçaToir  k  qui  elle  est  rouldroit  » 
Je  disquVIle  est  au  Coulonnois  par  droit. 

Le  lendemain  a  Marigné  disna; 
Puis  luy  disné  tout  son  fait  ordonna 

m 

Et  s*en  alla  coucher  dedans  Bélbtre  (a)  i 
Ung  moult  beau  lieu  qui  a  nom  de  tel  tlltre. 
En  tels  enseignes  que  toute  la  journée 
La  pluye  au  dos  nous  fut  babandonnée. 
Et  furent  là  le  Roy  et  U  Turc  avecques 
Le  fils  du  Pape»  tons  logiei  chexTéfesque. 
Et  se  tint  jusqu*au  moys  de  férrier 
Où  cependant»  plusriste  qu*ttug  lefrier» 
Le  fils  du  Pape ,  secrettement  par  nuyt  » 
Se  desrobat  et  de  fait  s'enfuyl 
I>eTers  le  Pape ,  dont  tous  deux  mal  gardèrenf 
Leur  foy  promise,  car  ils  se  parjurèrent. 


(f)  il^fCnp,  VclIclrivfCUletlIletiialtlMif  llMKt4i>ll«iiir. 
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Et  110  lindniDt  leur  granl  accord  parfaict  ; 

Quifulà  culx Iris-villaincmcnl fait  (i). 
Le  «ainedy,  trente  et  ungniesmo  jour 

Decedit  moyg,  ToyaDllevillaio  tour 

Qu'sToit  commis  le  très-déloyal  traistre , 

Le  Roy  se  tint  audit  lieu  de  Bélistre , 

Kt,  eni'^iisc  dudit  lieu  catbédralv, 

llouyl  messe  d'entente  espécialo. 

Et  en  baillant  oITrandes  et  chandelles. 

Ung  poste  viat  qui  apporta  nouvelles 

Que  prins  estoient  ville  et  château  tant  fort. 

Que  pour  le»  vaincre  rien  n'y  valloit  effort , 

Comme  on  dJsoitloutcsrois  de  prin-iault 

On  luy  bailla  li  trè«-bcl  assault 

Et  chargea  tant  de  tort  cl  de  travers 

Engilber,  vray  conte  de  Nevcrs  («), 

Grant  capitaine  de  tous  les  Allemans, 

En  fait  de  guerre  cruelz  et  véhémciu , 
El  avec  luy  pluNicurs  gens  d'ordonnances, 
Qu'inconlineut ,  par  leurs  Cères  vaillances , 
Ce  néanlmoins  leurs  résistances  fortes , 
Hommes  et  femmes,  villes,  chnsleauK  et  portai, 
Siinsespar;!;m'r  leur  liancc<^(|uippée. 
Que  tout  lui  mis  au  feu  et  b  l'eupée 
Cruellement  cedit  jour  aa  malin 
Et  s'np|>e]l'jit  la  ^illeMonlfortin  (3)  : 
Appartenant  à  seigneur  Jacques  Conte  (4)i 

[<;  On  |>rui  inir  d»i>  1.' jnumil  •le  Rdk  liard  il«  lirlaila  nrla  failr  *t  Oiar 


ifi)  La  fnnerriie  do  Moiilfrrlioo. 

(4)  Jt(qu«  C»nii,t*ran  rinnain, 

FniKv  par  liiinr  rnnirr  l>  fimillr  Coli 
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De  qui  personne  ne  doit  tenir  nul  conte» 
Car  il  aroit  fait  au  Roy  le  serment 
Et  se  fioit  en  luy  si  grandement; 
Et  pour  garder  de  faire  ung  tel  désordre 
Il  Tavoit  fait  des  chevaliers  de  l'ordre. 
Mais  audit  lieu  fut  si  bien  acoustré 
Et  si  soubdain  des  Françoys  rencontré, 
Ce  nonobstant  ses  espesses  murailles , 
Qu'il  y  perdit  bouge ,  bas  et  boutailles; 
Et  fut  si  fort  do  son  honneur  surpris , 
Que  ses  deux  fils  furent  illecques  pris , 
Lesquclx  tantost  avec  des  aultres  maints, 
Soubdain  les  eut  prisonniers  en  ses  mains , 
Pour  leur  monslrer  leur  desloyaulx  revers , 
Engillcbcrt,  hault  conte  de  Nevers; 
Car  il  cstoit  alor»  propos  final 
Grant  capitaine  pour  le  Roy  général. 

Le  dimencbe ,  premier  jour  de  février, 
Kt  le  lundy  qui  n'estoit  jour  ouvrier. 
Mais  comme  on  scet  feste  de  Chandeleur, 
Aflin  de  mieulx  prospérer  en  valeur. 
Pour  révérence  de  la  feste  et  du  jour. 
Dedans  Bélistre  esleut  ceKain  séjour. 
Kn  IVglise  cathédrale  du  lieu 
Fut  au  service  pour  mieulx  complaire  à  Dieu  ; 
Avecques  luy  disant  ses  audinos 
Six  arcevesques  et  quatre  cardinaulx , 
Ses  gens  aussi ,  pour  oster  tous  dangîers  , 
Et  la  grant  messe  chanta  monsieur  d'Angiers  , 
Son  confesseur,  mai»tre  Jehan  Darly  dit, 
Saigr  docteur  sans  meflaict  ne  mesdil. 

Lo  lendemain  gayement  partit-on 
Pour  s*eQ  aller  deranl  ValraKHitoiL 
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Le  uiercredy,  du  nioys  quatricsme  jour. 

Apre»  la  messe, fut  disner  à  la  Tour; 

Et  luy  disné  tappanl  do  labotine 

Il  s*en  alla  coucher  à  Florentine, 

A  Florentine  »  le  jeudi  ensuyvant , 

Il  s'arresta  sans  tirer  plus  avant; 

Car  ung  juif  de  franche  volonté 

Luy  supplia  en  toute  humilité 

Que  par  luy  eust  s'il  luy  plaisoit  baptesme. 

Laquelle  chose  il  obtint  ce  jour  mesme; 

Car  par  la  main  le  Roy  tantost  le  print  • 

Et  sur  les  fons  humainement  le  tint. 

Aussi  afin  de  mémoire  ou  renom , 

Il  le  nomma  Charles  par  son  droit  nom. 

Monsieur  d*Angiers  qui  de  ce  Tadrisa , 

Dévotement  Toignit  et  baptisa; 

Puis  baptisé  et  doctrine  très-bien  : 

Audit  juif  le  bon  Roy  fist  du  bien  > 

Parquoy  chascun  dès-lors  se  retira  , 

Et  hors  Téglise  où  il  voulut  tira. 

En  ceste  ville  hault  à  ung  mona.Ntèrc 
A  une  chasse  où  une  fierté  entière , 
Ain^i  qu'on  dit  et  qn*on  propose  , 
Là  où  le  corps  sainct  Ambroise  reposo» 
Advironné  de  joyaulx  précieux; 
Et  est  le  lieu  moult  fort  dévocieux. 

Le  veudredy,  plus  tost  qu'on  ne  dit  pic , 
Il  fut  disner  et  coucher  à  Vorlic. 
Le  samedy  au  malin  à  grant  press? , 
Le  Roy  voulut  aller  ouyr  sa  messe. 
Lu  où  repose ,  ainsi  que  je  suis  sour , 
S^incle  Mario  Jacobj ,  prnpre  se  tir 
Do  >ostre-Dauie ,  en  une  fierté  exquise. 


Panpioj  soubdain  les  seignean  de  Tégliae  > 
Et  plu»iears  aulires  tk  toiil  rëKquaires , 
Torcbet ,  flambeaulx ,  ctianddies ,  liiiDiiialrèt , 
En  grani  iriutnphe  èl  merreillèux  arroy» 
Viodreot  trealous  juft<iu*àa  logis  Au  Roy , 
Lay  apportèrenl  les  clefs  trèt-humlilementj 
Signifiant  qu'à  luy  loUllëmênt, 
Us  remettaient,  pour  garder  de  tout  blasiné, 
L*égUse  toute ,  el  la  très-digne  dàmè. 
Ainsi  le  Roy  alla  sans  plus  attendre , 
Jusqu*au  dit  lieu  et  luy  fist-on  descendre 
Le  digne  corps  oii  en  prières  grandes» 
Dé? otèmeni  il  parfist  ses  offrandes 
Et  largement  de  ses  bieiis  y  donna  ; 
Puis  au  logis  cela  (ail  s*en  tourna* 

Le  dimenche  de  Verlic  ne  partit , 
Mais  le  luhdy  avec  grans  gens  sortit  • 
Après  la  messe ,  et  que  desjeun^  eut  » 
Il  s*en  alla  pour  disner  h  Bahut. 
Auquel  Bahut  a  une  forte  place. 
Mais  luy  disné ,  tantost  sans  plus  d*esiiééè , 
Ainsi  que  le  Roy  Tortueux ,  franc  »  et  Ii4|e , 
H  s*en  alla  reoir  le  menreilleux  siège» 
Avec  plusieurs  de  ses  fêaulx  amys  » 
Qu*au  mont  Sainct-Jehan  les  François  afoieht  mis; 
Car  là  avoit  ville  et  diasteau  moult  fort , 
Plaine  de  vivres  et  d^auUre  grànt  eKbrt, 
Comme  sont  gens  de  toutes  nations , 
Qui  avoient  bit  leurs  préparations 
D*artillerie  »  d*armures  et  basions. 
Et  »i  estoieot  Lorrains ,  Liégols  »  Bretons , 
Picart ,  Gascons ,  fespaigools .  Altemans , 
Lombars ,  Rommains  »  Suysses  et  Romands  » 
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Larrons  ,  meurtri«« ,  bannis ,  essoreillez , 

Qui  là  e^toient  ai  bien  appareillez  , 

Que  pour  co  jour  si  asprement  ruèrent , 

Deuui  noz  gens  que  plusieurs  en  tuèrent. 

Mais  toutefois  François  encouraigex , 

De  les  avoir  i  demi  enraiget. 

Tant  par  approche  que  par  grant  bealerie , 

D'esnormes  coups  de  grosse  artillerie. 

Ce  neantmoios  ajnsy  que  gens  vaillant , 

Se  défendirent  contre  les  assaillans. 

Tanlost  après ,  maulgré  leur  résistence . 

Si  bien  ne  «ceurent  eulx  conduyre  en  deflêace , 

Cur  assiégée  estoivnt  tout  autour , 

Que  par  la  brèche  d'une  moult  forte  tour. 

Là  où  avolt  quelque  trace  do  »ang , 

Qu'on  Y  entrast  soabdaîn  de  ranc  en  ranc , 

A  si  horrible  ot  dure  inimitié , 

Que  c'esloit  trop  exécrable  pytié  ; 

('.or  les  François  tous  ses  pillars  tuèrent , 

Kt  «les  murailles  bas  6s  fossez  ruèrent. 

Bt  l'ut  présent  en  personne  le  Roy . 

Tant  que  dura  ce  merveilleux  efirny , 

Ce  dangereux  i-t  très-cruel  asssault 

Qui  fut  te  plus  soiibdain ,  estrange  et  bault 

Qu'on  vit  jamais ,  car  huyt  heures  peu  moins , 

Lors  il  dura  ruant  coups  inhumains , 

Kt  tcnoit-on  ce  dit  lieu  imprenable . 

Pour  en  donner  sentence  véritable . 

Le  Roy  de  Nsples ,  lors  n'avoit  pas  long  temps , 

Y  avait  bien  tenu  siège  sept  ans, 

Kt  onc  par  luy  ne  toute  sa  puissance , 

N'en  peut  avoir  que  par  paix  jouyssancc. 

El  les  Fruiii;<>is  en  huyt  heures  reyaigaèrent 
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Ce  que  sept  ans  nuibu  aultret  barguignèreoU 
Des  ocMtre»  fureot  ce  jour  à  mort  livres 
Trente  ou  quarente ,  et  plusieurs  fort  navres. 
Mais  de  la  ville  et  chasteau  bien  assis. 
En  mourut  bien  neuf  cens  cinquante  sis» 
Et  eut  la  charge  d*apostiller  leur  fosse , 
Monsieur  d*Angiers  (i)  et  monsieur  de  la  Brosse. 
Pareillement  monsieur  de  Taillebourg, 
Tant  de  la  ville  du  chasteau  que  du  bourg 
Eut  en  sa  garde  les  filles  et  les  femmes  » 
Pour  les  garder  de  déshonneur  et  blasme  ; 
Et  si  porta  si  bien  le  bon  seigneur , 
Qu*il  Y  acquist  un  singulier  honneur. 
Cest  exploit  bit,  ung  chascun  s*atourna  • 

F.t  a  Verlic  le  Roy  s*en  retourna , 

Où  il  se  tint  tout  le  jour  du  mardy  ; 

Mais  le  lendemain  qui  fut  le  mercredyi 

Il  s'en  alla  coucher  audit  Bahut , 

Où  environ  minuyt  nouvelles  eut 

Que  brief  le  duc  de  Calabre  inhumain 

Si  s'en  estoit  fuy  de  Sainct-Germain, 

Voyant  Fassault  que  l'on  avoit  donné. 

De  belle  nuyttout  fut  habandonné. 

Et  au  dangter  laissa  les  habitans 

Quant  retenus  il  avoit  ]k  long-temps. 

Sainct*Germain  (i)  est  la  clef  et  lepassaige 

Où  passer  fault  »  soit  à  gain  ou  dommaige , 

Kt  dont  se  doit  saisir  et  acoustrer 

Qui  au  royaulme  de  Napples  veult  entrer. 

Car  il  y  a  ville  el  ses  eflors 

^t'  Smint'Otrmmimt  «ill«  ém  r»ytm«  4^  >»flt«»  ■«  plc4  in  immi  Cm* 
fftti ,  1  dit-titoC  licaet  lit  C«f9vc. 
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Avec  aussi  deulx  ou  trois  chastcaulx  fors. 
Et  sur  la  ville  de  merveilleuse  sorte» 
Une  abbaye  gratidement  belle  et  forte. 
Dedans  laquelle  le  digne  corps  repose 
De  saincl  Benoist  qui  est  moult  belle  chose. 

Quant  de  la  Tuyte  au  duc  !*on  sceut  la  guisé , 
Les  compaignies  de  soubz  monsieur  de  tiuyié 
Incontinent  toutes  s^cnharnachèrent 
£t  fièrement  à  Sainct-Germain  marchèrent. 
Jeudy»  douziesme  de  février,  sans  attendre  » 
Après  disncr,  comme  Ton  pcult  entendre , 
Le  Roy  alla  coucher  h  Cyprienne , 
Petite  ville ,  grandement  ancienne. 
De  Cyprienne,  le  vcndredy  matin  , 
Alla  disner  en  la  ville  d'Aquin  (i)  ; 
Mais  le  seigneur  du  lieu  n*y  estoit  pas 
Pource  que  lors  trop  plus  tost  que  le  pas , 
Petitement  on  son  cucur  resjouy. 
Il  s'en  estoit  légièrement  fouy; 
(«ar  il  avoit  fait  la  trompette  pendre , 
Qui  le  sonna  de  tost  au  Roy  se  rendre , 
Parquoy  la  ville,  comme  bien  y  parût , 
En  son  absence  trèft-mal  le  comparut. 
Dedans  laquelle  ville ,  nommée  Aquin  » 
Fust  une  fois  né  sainct  Thomas  d'Aquin. 

ApK*s  disner,  ce  jour,  tout  d'une  main , 
Le  Roy  alla  coucher  à  Sainct-Germain. 
Le  samedy,  après  la  messe  ouye , 
H  sVu  alla  veoir  ladicte  abbaye 
Lh  oii  le  corps  sainct  Benoist  dessusdit 
(îifrt  et  n*pose,  ain»i  comme  j'ay  dit  ; 

(4.   L»i  ulU  tV.4q'ni%^  Aquiti**,  A  liMil  Ititic*  de  Gîta  KK  •  «|tM«V|C«  A% 
Cfpvtt*'. 


LE    TBBGIER    D*UONN£UII.  53 1 

Là  OÙ  se  fait  mainte  Donne  prière 
Etmaintz  miracleé  Aé  chose  sitigullërc. 
De  là  souLdain  »  comme  homme  tertueux , 
II  alla  Teoir  le  chasteati  somptûeut 
De  forteresae  grant  et  innumérabte. 
Assis  en  lieu  et  place  imprenable , 
Et  de  ce  temp^  que  le  Roy  Charlemaigne 
Dessus  les  Turcqs  desployà  son  enseigné 
Et  qu'au  pajs  la  guerre  méintenolt 
lllec  dedans  potii*  séurèté  se  tenoit; 
Car  c*cst  Tentrée»  tant  de  çà  que  de  là , 
De  tous  les  bons  pays  dé  par  delà. 

Le  lendemain ,  sans  Taire  à  nul  oppresse  , 
A  Sainct-Germain  le  Roy  ouyt  $à  messe. 
Et  luy  disné ,  ainsi  qu*il  Ib  convint , 
A  Mignague  le  Ro^  eotibher  s*en  vint. 
Lundy,  seixiesme  dudii  ttioys  de  révricr. 
Après  la  messe ,  comme  parlait  ouvrier, 
A  Nostre-Dame  de  Colr^e  disna , 
Et  à  Trîague  pour  coucher  s*en  alla. 
Mais  toutesfois  ail  deVantdetuy  vindrenl , 
Ceulx  de  la  ville  qui  moull  belle  ordre  tindrent 
Et  si  luv  firent  une  entrée  eh  subâtance 
Aussi  belle  qu*on  sçauroit  Taire  en  Pratlce. 

lÀ  sceut  nouvelles  que  le  duc  deCalabre 
De  paour  quil  eut  aussi  froit  comme  ung  marbre , 
Denicordé  grandement  marlnileux , 
SVstoit  fuy  de  Cappo  tout  honteux, 
Laissant  illec  grosse  gendermerie 
Avec  foison  de  bonne  artillerie , 
Pour  n*»istcr  en  oflect  et  substance 
Contre  le  Roy  et  toute  sa  puissance. 
Lesquels  ? oyaiis  sa  grande  laKheté , 
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Et  des  FraDçoys  le  grant  pouroir  noté, 

Taiitost  après  eulx  mesmes  sans  attendre  » 

Très-humblement  au  Roy  se  Tiodrent  rendre 

Luy  apportant  des  portes  de  la  ville 

Et  du  chasteau,  en  manière  serville. 

Toutes  les  clefz  :  luy  suppliant  aussi 

A  joinctes  mains  qu'il  les  print  à  mercy*  '. 

Le  lendemain  de  plaisir  assouvy» 
Le  Roy  se  tint  tout  ce  jour  à  Couy(i). 
Le  niercredy,  pour  tenir  bonne  estape. 
Le  Roy  disna  sur  les  faulxbourgs  de  Cappe  (a). 
Après  disner  il  y  fist  son  entrée; 
Là  où  que  fut  sa  puissance  monstrée; 
Car  de  la  ville  gouverneurs  et  régens 
Ne  virent  onc  ensemble  tant  de  gens  » 
Ne  ung  tel  ost  si  bien  appareillé^ 
Uont  tout  le  peuple  fut  bien  esmerveillé* 
Et  fut  le  Roy  soubdain  et  de  nouveau  , 
Luy  et  son  train  logé  dans  le  chasteau» 
lequel  est  fort  puissant  et  pénétrable  » 
Par  impossible  ce  semble  advis  prenable  ; 
Car  ledit  duc  Tavoit  fortifié» 
Devant  qu'il  fust  en  ce  point  défié , 
i)e  boulouvars  tant  h  pierres  qu'à  boys 
Pour  bien  tenir  les  Françoys  aux  aboys. 
Kt  en  la  ville  a  grans  pontz  sur  rivière , 
Fortifiés  de  choses  singulières  » 
Kt  mesmemcnt  d'une  grosM;  tour  forte 
Aboutissant  tout  joignant  de  la  porte  , 

(4)  Coi{y,  CaNi,  pctiif  ville  du  rovftiinic  dcNaples,  à  iroU  lie«et  4«Ca< 
pouc  ,  daoA  la  tr rrr  dr  labour. 

(5)  Cmppe,  Capoiie.  Oite  Tille  e«t  a  trenie-halt  lltMt  4s  EaoM.  Chv« 
let  VIII  y  arrita  lo  1  b  férrler  i  il  ^lait  parti  dt  EoB«  k  18  Juftar* 


LR  TfKOlBR   D*HONNRUII.  35.') 

Aussi  les  fors  ad  cela  consoaans 

Pour  bien  tenir  encontre  tous  venans  , 

Et  de  la  sorte  que  le  Roy  on  reçeul 

Dès  le  soir  mesmes  à  Napples  on  le  sceut. 

Jeud j  matin ,  tantost  après  la  messe 

Disner  s*en  vint  et  coucher  dedans  Verce  (i  )  ; 

Et  luy  fut  fait  l'entrée  entièrement 

Qu*il  appartient  moult  honnorablemenl. 

Et  fut  logé  en  la  façon  requise. 

Chez  Téresque  près  de  la  grant  église. 

Le  Tendrody  vingUesme  dudit  moys  » 
Vindrent  de  Napples  nobles,  marchans,  bourgoys , 
Certifier  que  sa  partie  adverse , 
Le  Roy  Alphons  et  son  fils  par  la  mer 
Si  s*cn  estoient  fuyz  (9)  en  duoil  armez, 
Parquoy  eulx  tous  sa  grâce  requérans  , 
Avant  que  cheoir  ès-mains  des  conquérons , 
Les  clefz  de  Napples  alors  luy  présentèrent. 
Et  en  sa  garde  leurs  corps  et  biens  doutèrent. 
Dont  pour  soubdain  k  celuy  faict  pourveoir, 

(4 )  yergê ,  Averta ,  petii«  ville  k  trois  lie«et  de  Naplet. 

{i)  Dèt  que  Ferdinand,  roi  dePIaplet  par  rabdieationd*Alpboiif« son  pcrr, 
fol  inforiDë  de  l'arrivée  de  Cbar leaVllI  k  Capo«M,  il  prit  réaolotioii  d^akandon- 
ner  Naplet.  Il  fit  alors  ati^robler  ior  la  place  do  Ckâiea«>lfciif  lei  hakiUiM 
de  retle  ville  ,  let  défragea  da  lerment  de  fidéliië  qa^iU  loi  avaient  fiMé  peu 
de  trmiM  aoparavaot ,  H  leor  permit  de  faire  leur  traittf  avec  le  roi  de  France. 
Goirliardin  a  rapport<f  lei  paroles  tonrbanles  qoe  Ferdinand  prononça  en 
rriie  orratioo.Opendant  le  penpie  n'eot  pas  pins  tdt  appris  qn^il  n^avait  pins 
de  rni  qu'il  rommença  k  piller  le  palais;  à  peine  Ferdinand  ent-il  le  tem|is  de 
•orf  ir  et  de  monter  sor  une  f>atère  qnl  faiteodail  dans  le  port.  Don  FrMëric- , 
»on  onrir,  la  reine,  femme  de  son  aienl,  avoc  Jeanne  sa  fille,  et  nn  petit 
nombre  de  s«s  domestiques ,  sVmkarqoèrent  avoc  loi.  Ils  firent  voile  pour 
rîle  d'Isrhia  ,  et  tant  que  le  roi  fut  k  la  voe  de  Naplet ,  il  répéta  plusieurs  fois 
re  «rrseï  du  psaume  :  A^iât  Domima  autodierU  ei^nUtUm , /fUMtrm  t*i§i/4Bl 
4fHs  eiêêêndéi  tmm. 
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Ia'.  niarmchnl  ili*  {jyn  y  fui  vcoîp , 
Avt!tf  |>liiiiM*iini  dcn  snignciirs  dcssusdîclz 
Qui ,  ilvdaiis  Nitititlun  sons  aulcuns  contredîçU  . 
Iiictiiiliiicnt  Tort  H  fniblo  luj  mirent , 
Va  {(rniit  Iiniiiiuiir  cii  y  entrant  Iny  GrcDt. 
Oliiy  jour  ni('-.iiuo  par  maaière  sublilte , 
Fut  prins  h  Noslu  lu  domp  seigneur  Vjrgile  (i), 
Somblulilfinoiit  k*  citnU-  Polilennc  (a) , 
0»i  nii\  l'rnnçciys  ciiidoient  faire  de  l'aine. 

I^'  miuicily  son  arnu'C  divrrso 
Anseï  iiiulin  se  partit  dudict  Vcrce , 
Kt  litut  apn''»  il  monta  it  cbeval , 
l*i>«r  ullrr  boire  dcdan^i  Ponge -Réal  (3) 
ttiii  P>l  lin  lieu  do  plaisance  confît, 
Aii>M  Alplions  ponr  son  plaisir  le  Ht 
\n|inS  do  Napples,  riù  en  toutes  manière*, 
^   il  i)t'<  choses  tuuU-s  singulières , 
i'.itiDiDf  maisons,  amignons,  fcncstrages, 
(<i-ii)«  galeries  ,  longues,  amples  el  larges, 
.l.iidîns  plaisans,  flcum  de  doulce'irs  remplies, 
l'il  d<'  lieaullé  «iir  toutes  accomplie*, 
IVlis  préaulx,  passaiges  et  barrière* 
liukte*.  fontaiiKs  et  petite»  rivières, 
l'iuir  sVsjoiiyr  et  h  la  fois  sVsbatrc , 
Uû  sont  yniaiges  unticques  d'albafitre  , 
l)e  oiiirbre  blanc  et  de  prupliirc  aussi , 
Kinpri's  le  vil' (m  ne  fault  ca  ne  si , 
l  ng  [inrc  tout  dus  oii  vint  uiaiiitz  herbes  saines. 
Beaueoup  pln>  fçraiil  (|uu  leltuïs  de  Vînceniies, 


EiitUov. 


(3)  Pougf-H  *l ,  mai.nn  dn  |ilalwirr 
■[■'il  nVitit  i|iir  itnr  ilr  I  lnlilirr. 
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• 

Plains  d'oliviers,  orangiers^  grcpadiers» 

Figuiers ,  daiiers ,  poiriers  ^  allemi|i)dif||r8 , 

Pomaiiers ,  lauriers ,  rominarins ,  o^mrjpl^iQes, 

Et  girofllées  sur  toutes  souveraines , 

Nobles  heueil)etz ,  plaisantes  armeftes  » 

Qui  en  tous  temps  sont  là  ded<uis  flqries» 

Et  de  rosiers  assez  bien  dire  Tose , 

Pour  en  tirer  neuf  ou  dix  muytz  4*eaue  rosp  ; 

Daultres  coslez  son(  fossez  ut  herbaiges , 

Là  où  que  sont  les  grans  bestf^s  saulyalges  • 

Comme  chevreulx  à  la  cource  soiidains  » 

Cerfz,  baulx  branchez ,  grosses  bic)ies  et  4^>R^* 

Aussi  y  sont  sans  cordes  ne  atacbes, 

Aux  pastouraiges  grans  beufz  et  grasses  vact|es  » 

Clievaulx^  muletz  et  jumens  par  monceaulx, 

Asnes ,  cochons  »  truycs  et  grans  pourceai|lx. 

Et  puis  au  bout  de  toutes  st*s  prairies» 

Sont  situez  les  grandes  métairie#» 

Là  où  que  sont  avecchappous«  poull^illei. 

Toutes  n]ani^^cs  et  sortes  do  vpu|ailles. 

Cailles,  pcrdriz,  pans,  signes  et  faisans 

Ht  niaintz  oyse-iulx  des  Yudes  moult  plaisaus  « 

Aussi  a  ung  four  à  œufs  couver  (i) , 

Dont  Ton  pourroit ,  sans  geline,  eslevcr 

.Mille  poiimns ,  qui  en  nuroit  affaire  , 

Voir  dix  mille  qui  eu  vouidroit  tant  faire. 

De  cedii  pnrc  sort  une  grant  funtuioo , 

'J)  On  voit  par  ce  ptMa.'^f  ^a«*  Part  4<>  faire  4cJor«  4m  povleti  èun»  ilet 
foiir«  qui,  «uitaiit  UiOilorc  de  Sailc,  éUil  aolfclbif  )rèt-€MBPM|ll  m  t$Jf%9, 
/lait  ronna  m  Kuropr  a  la  fin  Hu  I  h'  j^htIc.  Op  trowc  ^e  curiftift  4^taéUliii- 
ir>rM|iif>%  tur  iriir  niaii«r«*  itau*  1*011% ia;,r  et»  Rraomur,  intitui/  :  j4rt  ifif/mirr 
écl  rr  ri  tl'elettt  m  tmW  tmtntt  dei  mni'vaur  dt^muêtitfwtt  de  Umis  «#- 
^c€ ,  êott  par  le  moyen  th  fmmiêr,  $mî  pme  Imfem  mé^tmJi^»  Pm%ê  ^  1740, 
ifi'lf. 
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tjii'i  (1c  vivi!  ruue  csl  si  Irès-comblc  et  plaîoe. 
Qiic  Iniitr.  ^jiiples  peult  fournir  et  loTor, 
£t  (ouïes  bestcs  grandement  abeurrcr. 

Aussi  y  0  vignoble  d'cxcellf^iice 
Dont  il  en  sort  ai  trës-gront  babondant» 
De  vins  claires  ,  de  vin  rouge  et  vin  blanc , 
Grec  et  latin  que  pourrn  parler  franc, 
San!)  les  exquis  muscadelz  ri  vins  cuytc , 
On  r  queull  bien  tous  les  ims  mille  muyts; 
Voire  encore  plus  quant  le  bon  heurt  revient, 
El  tout  cola  au  prouflit  du  Roy  vient , 
Et  au  regard  des  caves  qui  y  sont. 
En  lieu  certain  approprié  par  font; 
fii  grandes  sont  si  longues  el  si  lai^s 
El  composées  de  si  siilislilz  ouvraiges, 
Taul  en  pilliers  comme  voulslure  ronde. 
Qui  n'en  est  point  de  pareilles  au  monde. 

Le  dimencbfl  quaot  il  eut  bien  disoé , 
Joyeusement  sans  point  eslm  indigné. 
En  ses  habitz  ricbemenl  s'acouslra . 
Et  dedans  Naplos  poDipcuscmcnt  entra , 
Lh  où  que  fui  s»  puissance  monMrée  , 
Quoyqne  ce  jour  n'ordonna  son  entrée , 
Si  la  lisl-il  tenant  terme  exprès 
l  n  autre  jour  que  nons  dirons  apr^l>, 
Kl  au  cliasleau  d'K^eopnue  logé 
Put  scuremnnt  ;  car  piéca  dcslo(;é 
Si  s'en  csluil  Aljihons  le  lloy  aniiqui', 
Luy  el  tes  siens  par  sulililo  pralicque , 
J>ont  il  acquJAt  de  merveilleux  rcproclien. 
Cedit  jour  mrsme  furent  laictei  nproches , 
Au  chastcau  Nosre  de  grosse  artillerie , 
Qui  ne  fut  pas  sans  lourde  baterie , 
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Et  pour  la  place  tenir  plus  fort  rongée  , 

La  citadelle  fut  soubdain  assiégée , 

Qui  de  forteresse  esloit  innumérable; 

Et  à  la  veoir  se  sembloit  imprenable  » 

Car  d*ung  costé  elle  avoit  la  grant  mer. 

Pour  seurement  et  sans  dangier  s*armer , 

Et  par  derrière  vers  le  chasteau  »  fosses , 

A  fons  de  cuve  grandement  renforcez» 

De  boulevars  divers  emparemens , 

Et  d^aultres  efforts  rudes  et  véhémens  ; 

Tant  qu'en  effect  pour  entrée  vaillable  » 

(-}  Elle  n*estoit  batable  on  assiégable  » 

Que  parla  ville.  ToutefTois  de  prin  sault 

KUc  fut  prinse  par  vertueulx  assault , 

El  entra  on  dedans  sans  plus  attendre. 

Lh  on  avoit ,  ainsi  qu'on  peult  entendre  ,    . 

La  plus  terrible  et  grosse  artillerie 

Qu'on  vit  jamais  et  la  mieulx  accomplie  , 

Grosses  bombardes  de  métal  et  de  fonte  , 

Dont  lès  Françop  tindrent  merveilleux  compte , 

Pouidre,  charbon  fin,  soulfre,  salpesfre. 

Assez  pour  vaincre  ung  grant  pays  champestre  , 

Lances ,  bastons ,  espées  et  guisarmes , 

Hamois  completz  pour  bien  mille  hommes  d'armes» 

Fins  aubregons ,  bringandines ,  salades 

Jacques ,  plastrons,  voulges  et  halbardes, 

(irans  couleuvrines,  arbalestres,  guindaiges. 

Arcz ,  flef^ches,  dars  et  tant  d'aultres  bagti|crs 

Pour  ung  pays  ou  ung  0!(t  encombrer , 

Qu'il  n'esit  possible  de  les  sçavoir  nombrer  • 

Si  brief  en  vers  comme  on  feroit  en  prose  ; 

Seniblablement  maint  aultre  belle  chose 

Qui  bien  requiert  ,  pour  dire  vérité , 

T.     I.  *•* 
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Piirlnil  ;i(lus  ilfi  grant  c^k'ril^ 
DodI  )e  dispose  pour  nl^ti^re  abréger. 
Et  pour  l'cspcrit  de  plusieurs  alk'ger. 
Qui  m:  délectenl  et  font  trop  plus  dVslimo 
Cent  uiilli!  fois  de  prose  que  de  rime , 
Que  désormais ,  allin  que  bonheur  semble  , 
Puis  qu'ainsi  rst  de  prose  t-t  rimn  ensemble 
Sur  le  retour  quant  le  besoing  verray, 
IJserajr  des  d'>ii\  au  moins  mal  que  pourray. 
En  ladîctf  ciladcllc  fui  tant  trouvO  do  bien»  de  dÎTpnn 
■ortes  et  dVslranges  Diaiiiires ,  que  l'on  Tut  plps  de  buyt 
jours  entiers  h  les  niyder  par  Ibrcc  de  gens  et  do  charret- 
tes ;  encore  n'en  poiivuit-on  venir  à  bout,  tant  en  y  aroit. 
Lea  capitaines  du  guet  estoïent  messiro  Gabriel  de  llont- 
faulcoD ,  Jehnri  de  la  Griinfi;e  et  plusieurs  aultres  gêna  te 
bien.  A  cest  assault  se  trouva  nng  nommé  <ientil  Qarçpn. 
dit  maintenant  Pru\cnce,  bérauli  d'arme-s  de  chef  Ifl  Roy, 
lequel  vit  aucuns  de  noi  gens  monlei  sur  les  tour4>  et  par 
les  batiin-s  d'artillerie  rouimcnça  k  mouler  lanl  et  si  bien, 
qu'il  se  IfOSiVA  ttinlost  au  plus  linult  aiec  te«  dc#»usditi. 
et  fui  le  cinquicsme  lunnl/.  Et  avoil  lors  vestu  ledit  Pro- 
vence unp  rfibtie  de  drap  d'or  fourrée  de  le(isscs  ,  que  le 
seigneur  Propre  des  Coulonnuis  (i;liiy  avoit  donnée.  Çtult 
qui  çildAHiiil^Mf.  \ti*  tours  du  cha»teau  commcncèreat  à  jotter 
javellines ,  dare/  cl  pierres  qui  riens  no  proulitèrenl.  car  de 
cesl  nssdull  la<lic|lu  citadell<t  fut  terlueusement  et  Tailiam- 
meitl  prinso.  Y,iii{?.  Allemands  ,  Ëspaifnotc  et  .NeapoUtaiiu 
conlriiin'saulluy  qui  restèrent  dudici  a^ault  serctirArcDl 
dedans  ledit  cli.isleau. 

Le  niercredy.   tiffgt  -  cinquiesmc   jour  de  février,  le. 
Roy  eu  .Niiples  ut^yt  messe  à  l'Annuiiciade ,  et  aprÈ»  le  dit 


i.F.  vi.tu.ii:n  n*iio\NKi-ru  r^TMi 

« 

nrr  vint   an  logi»  do  monsieur  do  Monlpencirr.   Et  de  Ih 
aconipaigné  de  tous  le»  scignrurs  du  sang  alla  veoir  ccm- 
nionl  ludicle  citadelle  avoit  esté  batue  et  assiégée  ,  et  ce 
fait  fut  advisé  comment  on  auroil  ledit  chasteau.  Parquoy 
rartillorie  du  costé  de  la  citadelle  fut  assiégée  ,  car  autre 
lieu  propre  n*)'   avoit.  Et  ludicte  artillerie  bien  aflutée  e( 
mise  ou  estât  cju'il  appartenoit^  fut  tellement  et  4épiteu- 
semont  batue,  que  tous  ceulx  qui  cstoyent  deaans»  ou  la 
pluspart ,    fuirent  contrains   dVulx  enfouyr  et  quitter  la 
place ,  rt  en  eulx  en  allant  brusièrent  et  mirent  les  feulx 
es  faulx  bourgs  de  ladicte  place  ,  oii  furent  destruyçtes 
plusieurs  belles  maii^ons.   Item  le  lendemain  ,  qui  fut  le 
)eudy,  ceulx  qui  demoun*/.  esjoieul  audict  chasteau  reoui- 
renl  à  parlementer  :  parquoy  l'on  cessa  de  tirer  rartillerie» 
et  \inHn*nt  pour  parler  à  eux  ,  Engillebert  monseigneur 
de  CU^^es.  comte  de  Nevers  ,  m<Mis<*igneur  de  Ligny  (  i  )  , 
le  baillilMe  lUjon  (•.<)  et  le  grand  esciiyer  delà  Royne  (5) , 
leMjueN  demandèrent  et  requirtMit  ausdilx  seigneurs  que  le 
bon  pliiii^ir  du  Roy  fust  de  leur  donner  ringt-quatre  heures 
de  trêves;  qu*il  leur  fut  accordé.  Et  le  lendemain  pource 
qu*il7.  demand^rent  de  sortir  leurs  bagues  saulves  ,  rien  ne 
leur  fui  octroyé,  et  incontinent  plus  fort  que  parderantj 
comuienea  la  batterie  et  les  approches  si  merveilleusement, 
que  rV>loit  piteuse  chose  de  veoir  la  ruyne  et  démolicion 
dudiet  chasteau  Neul\  lequel  estoit  fort  &  merveilles;  mai« 
la  puissance  des  faulcons ,  bombardes,  canons,  serpenti- 
nes et   bombardelles  y  tirent  si  horrible  déluge,  que  tout 
alloit  par  terre  en  pièces  et  en  lopins;  parquoy  ceulx  de 
dedans  \oyaiit  esire  «i  de  près  chasser,  chargèrent  ung  roor- 

^2^   i.e  batllit  de  P}j*it,  AntniRi»  df  B<*Mry,  biron  i1<* Trirhinel. 
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lier  i^  1  3 ,  puis  mirent  le  feu  dedans ,  el  vint  cbeoir  ioai 
droit  sur  la  nef  dcTéglise  des  frères  mineurs»  cordellien 
de  rObservancCy  el  rompit  ladicte  nef  sans  faire  mai 
à  homme  ne  à  femme  du  monde  qui  fust  en  la  dicte 
église,  et  si  en  avoit  largement  de  tous  costez.  Ladicte 
batterie  dura  depuis  le  jeudy  jusques  au  lundjT  ensuy- 
vaut.  Et  ce  dicl  jour  niesme  ,  pour  ce  que  le  Roy  fut 
disner  en  la  maison  d'ung  seigneur  de  la  ville  de  Naples 
qui  estoit  auprès  du  lieu  où  rartillerie  avoit  esté  assiégée  » 
après  disner  les  canonnirrs  et  les  bombardiers  saichani 
le  Roi  là  où  il  estoit ,  et  qu'il  les  pouvoit  veoir  et  advi«er  » 
se  parforcèrent  si  lrès-dopit«?usement  h  tirer  et  tempester 
ladicte  pli-ice  du  chasteuu  Neuf,  moyennant  aussi  quel- 
ques gracieux  dons  d*argent  que  le  Roi  leur  envoya  ,  afin 
qu'il/,  fissent  bon  devoir,  q'ie environ  troys heures  après 
disner ,  ceiilx  de  dedans  voyant  l'^^nonne  batterie  que  on 
leur  fiiisoit  de  loul«^s parts,  le  Roy  en  propre  personne  il- 
Iccques  prissent ,  furent  contrains  de  rechicf  à  parlemenler 
et  cessa  l'artillerie,  el  parla  h  eux  le  comte  de  Nefort 
Engillebert  monsieur  de  Clèves,  avecques  le  bailiif  de 
Dyjon  ,  et  parlèrent  v\\  ullenianl;  lors  firent  les  deisusditx 
leur  deuian(!e  en  In  manière  qui  s*ensiiyt  :  c'est  assavoir 
qu^ilz  requéroirnl  sortir  leurs  bagues  sauves,  et  qu'ils  mv 
roient  payez  pour  troys  moys ,  en  servant  le  Roy  s'il  loy 
plaisoit ,  ou  sauf  conduit  pour  leur  en  aller  à  leur  advan- 
ture.  (le  parlement  dura  jusques  au  mardy ,  troysiesme 
jour  de  mars;  et  le  lendemain .  quant  les  seigneurs  vtn- 

M  )  M.  Hr  Foncnni;;nc  (  Araii .  t\v%  iiiirri|i.  .1  17)  fttl  mnirqurr  ^m^  re 
pa««ii;n  ifiiilrAit  il  pminrr  f|ur  r««ane  dr»  |»oinl»o«  tfiait  déjz  connaen  149.%, 
ruiilriirrmriii  a  rai^r-rtion  de  Slrada,  qui  avinicc  qu'on  iVn  srr^it  povr  U 
prcniirrr  fni«  aa  h\*\]r  <!«  >>  achifinloncL  ,  \illr  de  (■ueldrrii,  en  1588.  On 
pnit  cofiiultrr  iiir  i-riif  malirri*  k  V.  Dafiicl ,  ifiMt,  tie  la  milice  fn 
t.  I .  p.  r»K'i,  1*1  Blondcl,  j4rt  de  jeter  /es  f*oittùft. 


LE    VfiHGlBR    D*UO>>£UH.  3/|  1 

dreot  pour  sçavoir  si  Hz  se  rendroienl  on  non ,  ils  firent 
responce  que  si  le  Roy  de  Naples  ne  leur  venoit  donner 
secours  en  la  dicte  place  ,  ou  que  il  vint  en  si  grande  puis- 
sance que  il  combalist  le  Roy  et  son  armée ,  dedans  le  sa- 
medy  prochain  ensuyvant  ilz  se  rendroient  et  mctteroyeoi 
les  gens  du  Roy  audit  cbasteau.   Et  à  se  faire  baîDèmt 
ostaige»c*est  assavoir  quatre  hommes  des  plus  gens  de  bieo 
que  ils  fussent  entre  eulx;  parquoy  furent  les  trêve»  coo- 
liouées  jusques  audit  samedy  ,  et  ce  jour  mesme  Foo  avoift 
mené  une  quantité  d*artillerie  devant  un  lieu  fort,  ou 
avoyt  une  basse-tour  assez  forte  de  bonnes  murailles ,  et 
une  grosse  tour  très-forte  qui  moult  nous  estoit  nojHblf. 
Lors  lesdits  ennemys  voyant  que  leur  secours  uc  «eooil 
point ,  et  qu*on  recommcnçoit  la  batterie  pire  que  jamai* 
contre  leurdicte  place  par  assault  bardy  et  fur^ult ,  fureot 
contrainctz  de  tout  habandonncr ,  et  •<  rendirent  a  La  p^. 
tonne  du  Roy  mesme  »  lequel  les  receut  eulx  et  leurv  ba- 
gues sauves,  en  laissant  Fartillerie  que  ilz  «voient  et  Usk 
vivres  en  ladicte  place  ;  auquel  lieu  incontinent  ttÔH  s^ 
gens  et  bons  capitaines  pour  la  gvder. 

Le  mcrcredy,  quatrième  jour  de  mars ,  le  Roy  Gu  tu^^UPi 
le  siège  au  cbasteau  de  Louve  ;  i  ,  qua»i  enterv  k  o^Au 
du  jour.  Lequel  fut  merveilleusement  b«to  d'èrtîlkrW:  dn 
cu*(é  deiers  la  terre ,  par  ce  que  Taulrv  c/^té  t^uAi  4^. 
ver»  la  mer.  Et  le  Roy  ouyt  la  mev^  cedit  ypur  a*it  ('Aar- 
treux ,  et  disua  au  logi^  de  monsieur  de  CU-r^ut ,  «rt  siur*-* 
disner  alla  veoir  son  Mége  ;  et  ceuU  de  Tartilierv- .  %»,\^r,i 
le  Roy  qui  les  esloyl  venu»  %«-oir,  amuMiêt^é-n-tti  «  ût^rt 
plus  furieusement  qur  ilz  n*a%aient  enc/^««  r«îi,  î^ll'^ê^ut 
que  pour  Phabondanre  d**»  pierrf  «  de*  ti>ur%  qii'#/fi  «b^ 
loit  dedans  la  mer ,  grant  quantii/-  de  p</i»M#ri  ^kX^ui  4"i^t$9 


l'uiTntliii-/  cl  iDciii'tri^.  Kt  mvjron  uini)  liciires  de  vcsprr«, 
cè'jtx  du  cliu>tiMii  duuiuitdèrviil  ii  [i<irlciiienlvr ,  In  tloy 
eftlHiit  illfc  jtrtJiM'ia;  cu'i"*' viniliinlîtTs  leur  «'Clroya.  Et 
cnvovii  par  d«\prseulx  luoiisirur  deFont-s  el  monsieur  de 
Myulun .  It.-«|uds  ullvn'nl  parler  it  eulx  et  raporltrcnt  la 
rcsponcu  uu  souprr  du  Boy  ou  cii:istcau  do  deçà.  Plu*  rat 
•»»atiilr  ([uc  en  ces  jour»,  .'i  (iiin  npr^s  dUnée,  la  lîlk; 
Af  la  duclifïsc  dv  Mall'y  ,  «'ii  la  présence  du  su  mère ,  en 
unu;  lieu  dit  PuUfce  Rèul  «imiptuiMilx  et  inagnifîque  àÎD^i 
que  dit  H  cM,  tc<-lio  (iilit  avoit  iinjç  coursier  de  Peulle  (i) 
el  il  bride  avallé*^  Ion'  qu'il  en  pouinil  porter,  le  fisl  cou- 
rir  el  eslrudrr  quiilre  ou  cinq  Inngui!»  courses  ;  et  ce  faicl . 
elle  ri>i  cniiloiirurr,  i  ircr.  snuller  et  pcnnnder  Icdict  cour- 
sier auMÎ  bien  nu  mieulx  que  eiisl  sceu  Tuire  te  micutx  cbc- 
vnticbaiit  ^u  moude. 

Le  jeudy.  dnquiuïUiu  juurdu  uio>»  de  mari, en  Ni|Jeft, 
Ir  Roy  ouyt  '^  me!<M>  aux  Clurlreux  ou  Céleittiii* ,  prëi  dii 
)■  uiaiMin  de  iiiuusieur  de  Clurieux,  et  nprè»  disner  «Il< 
veuir  Min  Méj;»  di'vanl  le  cliaslpau.  El  luy  v»tant  oudil  ■ié]^e 
BUS  ln>iiclir-es  de  sun  artillerie ,  le  prince  de  Tarcnlo  viot 
par  det  ers  le  Ilot  pour  pnrler  h  luy  ;  el  avoit  esté  le  inai«tre 
d'Iiostel  Brtll.ic-  d^devi-rs  k-dil  j>rincc>  miinsïeur  de  Guyte 
et  monsieur  di'  Li^u} .  jnsques  ù  tant  que  ledit  prinCe  fust 
retourné  dexiu  piu-lmienl.  Kl  parla  ledit  prince  au  Roy  en 
un^  inrdin  joiu);nuiit  l'arlilierie  snnbz  ung  olivier  au  bout 
dudil  jardin  ,  arrièn-  de  louli'>  ;;cns  un  pc-lil  jet  de  pallel . 
nu  environ  d<-  loin ,  jii>qneii  à  ce  que  le  Roy  appella  crulz 
que  biMi  lui  »eiu1)la.  I.e  Ruy  e»loit  m»iit<î  i>ur  une  mullc 
Fauve  îi  tout  un  Imrueys  de  drap  d'or.  Aui'si  avuît  vetlu 
in^  suym  de  drap  d'or  bordé  rt  licndû  de  velnux  noir  ,  et 
par  deti»us  uiij;  niunl;-au  eu  riieh<a]Mi  bandé  de  cramoiiy, 
el  de«  brode<|uin«  bluncz  ;  et  sur  la  leste  la  belle  tocquo 
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<l*csc4irlote  ello  riche  afGquel,  aussi  son  espéeau  costép 
si  très-Licii  acoiislré  que  bien  sembloit  estre  bon  gendarme 
<*1  honuiic  dViUendcmtïnl  exquis. 

Le  prince  de  Tarente  estoil  vestu  d^une  robbe  de  relours 
noir  fourré  de  martres  iines  et  bonnes ,  d^ung  pourpoint 
de  iin  satin  noir  ,  et  ung  bonnet  noir  sur  la  te^te ,  et  tous 
ses  linbillemens  h  la  mode  de  France  ;  aussi  avoit  des  bro  • 
dequins  blancz ,  et  estoit  monté  sur  une  petite  mulle  baye. 
Ht  parlèrent  ensemble  le  Roy  et  luy,  environ  heure  et  de- 
mye ,  et  iist  le  Roy  moult  belle  contenance  en  parlant  ver- 
tueusement audit  prince.  Et  semblablement  ledit  prince , 
bien  saigement  se  contenoit  >elon  leurs  paroles. 

Apr^^  leur  parlement  t'Mui ,  appelln  le  Roy  monseigneur 
de.  Montpancier ,  m(U)sieur  de  Fonès  (i)  ,  monsieur  de  La 
Triinoille ,  monsieiir  deMyolun.  monsieur  de  (  Jerieux  , 
mon>ieiir  le  uiiiroeliiil  de  (lyé,  n«ecque  plusieurs  a ul très . 
et  parirreiil  ensemble  :is>e/  bonne  pièce,  le  guet  et  les 
gardes  joingnnnl  e>périallement  les  capitaines  ad  ce  ordon* 
nez.  Leur»  p.irole»  finies ,  leilict  prince  print  congié  du 
Roy ,  et  sVn  retourn.i  en  sa  ^allée  qui  (lottoit  sur  mer  de  • 
vaut  nostre  siegf*  .  et  le  convoyèrent  monsieur  de  Fonès , 
mon.Hieurde(«lerieux,  monsieur  de  Myolan  etd^aultres  grans 
MMgneurs  par  le  comm.'indement  du  Roy.  Et  quant  il  fut  sur 
le  bord  de  la  mer  il  print  congié  desditz  seigneurs  ctdèirànt 
nomme/,  et  eu  ce  recommandante  Hî  bonne g^acé*  flii'Rby. 

Devant  que  ledit  prince  dé  Tâhéhfe  fllt  rèfcjiÙ'fhlff'èfl  iâ 
gnilée  ,  ceutx  qui  y  e*»toréiit  pai*  le  cunitiiahUêiIieni  JhV'Ro\ 
dirent ,  cniaiiî  îU  Fun-nl  réfoiifhez  ,  \é*  bohilhii  flIèMik^t  lejt 

graii!»  fioiinêur!»  que  leur  (Ifi^iit  lei  ieigherinf  d^idtl  ptihcc; 

• .  .   '    •      .  •  .     • 

'  f  If  iifi«^ir  ,i^  f^  hJ>  J^A  ilr  vA\:  f)<«»«t<*4^  î^vWoar';  tfk^épmm 
Uttnr  AiUU»M%  .  t^tm  en  Lmii*  XII,  ^«ni  il  «-ql  ti»a«n  4«  jr»»:^;|iiK  de 
Ni  mntiro  .  Uié  j  |«  liAt4il|i*  fie  Ka^fnnr.  el  (trtmtfiiK  <lc  F01&,  MCOada 
*•  i-im-  A    !'•  nli-i»"'!!*"  (.«tlioliquf  .  101  d'E«r«,'.iK*  ....«.--  f     i 
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car  plusieurs  joycusclcz  leurs  furent  moustrées  en  ladicte 
«;alée ,  ce  pendani  que  le  prince  parlementoît  au  Roy.  Et 
de  rcchief  quond  il  fui  retourné  en  ladicte  galAe  d*aullres 
choÀCS  plus  singulières  leur  monstra ,  en  les  festiani  hon- 
nestemeni  comme  bien  le  sçavoil  faire.  Finalement  prinl 
congié  dudit  prince  monsieur  de  Ligny»  monsieur  de  Guyae 
avec  monsieur  le  maistre  d'hostel  Charles  de  Briilac  :  le- 
quel avoit  eu  la  charge  dudit  parlement  (i);  et  iceulz  t'en 
viiidrent  devers  le  Kov  faisans  les  recommandations  dudit 
prince  au  Roy  comme  il  appartient  honnorablement.  Et 
cedict  jour  ne  fut  tirée  artillerie  de  costé  ne  d*aulre  eu 
quelque  façon  ou  manière  que  ce  fusi. 

Vendredy,  sixiesnio  jour  de  mars ,  le  Roy  ouyt  la  mesie 
aux  Célcstins,  puis  fut  disner  en  la  maison  de  monsieur  de 
Clcrieux;  ce  jour  se  continuoit  en  les  trêves  du  chasteau 
Nove  jusqu^au  samedy  uiidy.  El  ce  jour  se  partirent  plu- 
MvuT»  giMis  du  chastenu  Nove  en  grant  nombre,  enlre  lea- 
qiielK  y  en  avoit  plusieurs  blessez.  Les  Espaignolz  allèrent 
lui  prince  de  Tharcnle  et  les  Allemans  se  vindrent  rendre 
Hii  Koy  tous  par  sauf  couduyt ,  et  de  ce  jour  entra  audit 
eliuvilean,  par  commandement  du  Roy,  monsieur  de  Creaaoi» 
niesnin^  Gabriel  de  Montfaulcon  avec  ses  archiers,  ane 
quantité  de  ses  gens,  lesquelx  eurent  la  charge  du  chasteau 
vi  des  biens  estans  audit  chasteau  en  grant  nombre»  qui 
f>st  une  belle  chose  à  ouyr  les  biens  qui  estoient  dedans  le* 
dit  chasteau  de  toutes  sortes  et  plusieurs  façons. 

Samed),  septiesme  jour  de  mars,  le  Roy  audit  Napples 
alla  ouyr  messe  h  Kainct-Dominicquc  et  disner  à  son  logis, 
et,  luy  disné,  il  tilla  veoir  le  chasteau  Nove,  après  que  les 
Allemans  et  aultres  nations  furent  dehors.  Et  entra  au  chas* 
If  au  à  telle  compaignie  qu*il  luy  pleut.  Et  le  Roy  ayant  veu 
ledit  chasteau  neuf  «'i  snn  uyse ,  se  partit  et  vint  veoir  son 

,1)  Pnur^tlrl 
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^i(  ^c  devoDl  le  chasteau  de  FOuve  »  et  sur  le  lac  le  prîoce 
de  Tharonte  vint  parler  au  Roy  joignant  rarlillerie,  dont 
monMCur  de  Ligny  et  monsieur  de  Guyse  estoient  en  os- 
taige  jusqiies  à  son  retour.  Le  parlement  fut  brief^  car  il 
estoit  tard;  le  prince  print  congié  du  Roy  en  sa  gallée ,  et 
incontinent  monseigneur  de  Ligny  et  monsieur  de  Guyse 
reviudrent  devers  le  Roy. 

Nota  que  ce  jour  le  prince  de  Salerne  (i)  arriva  à  Nap- 
ples,  lequel  avoit  esté  fugitif  cinq  ans  pour  la  crainte  du 
Roy  Alphons  de  iNapples ,  et  ce  jour  trouva  un  sien  petit- 
filx,  que  ledit  Alphons  avoit  tenu  prisonnier;  mais  le  car- 
dinal Pétri  ad  Vincula  (s)  l'avoit  rachapté  et  baillé  grosse 
rançon  pour  luy. 

Dimanche ,  huitiesme  jour  de  mars  ,  le  Roy  audict  Nap- 
ples  ouyl  la  messe  aux  Charlreux  ou  aux  Augustins  et  alla 
disner  chez  monsieur  de  Clérieux ,  et  après  disner ,  le  Roy 
alla  jouer  en  son  siège,  et  là  futfaicto  la  responcequo  le  Roy 
ne  feroit  pas  coque  les  autres  demandoient;  et  fut  envoyé 
le  prévoit  de  Pari;»  et  Tescuver  (iîaliot  qui  les  sommèrent 
d*eulx  rendre,  ou  aultrement  on  leur  monstreroît  de  beauU 
poinctz,  ce  que  l'on  fist  sans  nulle  faulte;  car,  en  moins  de 
troys  heures,  ou  tira  plus  de  tro>s  centz  coups  d'artillerie 
contre  ledictchasteau.  EtsurletardJeRoy  s'en  retourna  en 
son  logis  en  la  ville  accompa igné  dcplusieursgrans  seigneurs. 

Lundy  ,  neuf  viesme  jour  de  mars ,  le  Roy  à  Napples  ouyt 
messe  h  l' Anuunciade  et  disnu  à  son  logis,  et  après  disneralla 
\eoir  lo  siège»  vit  la  batterie  qui  se  fist  ce  jour,  et  le  soir  re- 
vint vu  honlogisà  la  ville,  et  fut  grande  batterie  ce  jour  mer« 
veille 'j»cnient,  laquelle  chose  <*stonna  fort  ceulx  de  dedans* 

<  I  ^  /^  ptinc*  tU  Sales  ne ,  Amoiiic  de  ^an  Sr^erin  ,  q«i  tVuit  réfy^  €■ 
Fra  nrr  tn  1 48'i. 

,  t)  Ae  card'nal  Petn  ml  l^nuMlm  »  Julieu  d#  la  Rovérc ,  def «U  pa^« 
»«t||*  \r  ftniii  (Ir  Juif*  II. 
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MardVi  dixicsme  jour  rludict  mopdc  mars.  le  Koyouyl 
inesMt  aux  Cliailn-ux  cl  aprbs  la  uicssc  alla  disncr  aux 
trunchi^s  dcsoii  arlillcrii;,  flnvuiil  Irdit  chaslcaii  de  t'Oure 
et  disn.1  souhz  ung  pnvillnn.  El  l'ut  tuiit  liatu  ledit  chsïteau 
de  bombardes  et  gros  canons ,  gros  faiilcoDs  i-t  groMes  cou- 
leiivrines  qti'ilz  abbatirenl  en  In  mer  l'une  des  plun  çroasea 
tours  i[i)i  y  fi'u»!  :  Ifllcmeiit  (]uc  on  veuit  dans  ledit  cha»- 
leaii  parlniit,  et  telle  touruienlerut  d'ung  ton  (i)  do  ladîcta 
urlillcrie  <[iic  les  gros  poissons  vcnoîciil  tous  mors  sur  la 
mer,  par  riHipétHOiiité  cl  l'iialiondiinco  des  grosses  pierre* 
ijul  chéoieni  dedans. 

McTcredy,  tinziesuie  jour  de  murs,  le  Roy  on  Napple» 
ouyl  lu  messe  aux  Cliarlreu\  cl  nllu  disiier  aux  tranchées 
dudit  M<^ge  et  lut  de  n-ctiief  ti^lleiiionl  balue  ladîclc  place 
de  iirlillcrie  que  eeulx  de  dedans  no  se  sçavoyenl  ou  culx 
snuUer.  Kl  le  Rny  rstanl  audit  siégv  vit  ses  gens  aller  par 
dessus  la  chaussée  jusques  en  leur  boulcvart  et  se  cooiba- 
tii-enl  ens''uible  tellement  que  rculx  du  dedans  envoyèreol 
quérir  des  ai'liidcsli-ier>.  Mais  ainsi  que  icnnlx  arbiiles- 
triers  renoïrnt  h  ladicle  biilti-rie  qni  se  faisoit  audîcl  bou- 
levnrl,  iing  de-  eanonnii-rs  du  R»y  qui  les  vît  venir,  di* 
iing  conj»  de  fuulenn  lua  le  prinripal  desiliclt  nrbalestrier* 
du  rhnsleau ,  qui  fut  me  rve  il  le  use  nient  bien  tiré  et  droit. 
pour  lequel  roup  le  Iloy  luy  ilunna  et  (ist  livr<>r  dix  escos 
d'or.  Alors  ei'uK  du  clmstean  se  suulvoient  le  uiionix  quils 
ponvoieni  ;  et  on  re  raïsiint  ung  fies  gens  du  Roy  nagea  au 
Irniei-^  de  la  nier  depnix  le  -ii'ge  jusque»  audit  clia«leau  de 
Liiiue  pour  lenir  leur  eonlreniyne;  mais  ceuK  de  dedans 
lediet  rlia-leU'i  riipperceun'ul,  el  îi  force  de  pierres  le  cliss- 
sj-n>nt ,  enr  du  arlillcrie  ne  |r  pnuvi>\eiil-ilz  ^rover.  et  revînt 
en  noslre  dit  sî^ge;  le  Roy  voyant  toutes  ces  choses  luT 
doiUM  vint:!  mena ,  et  ledit  jour  Tut  tiré  plnsienrn  coitpc  du 
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mortiers  cl  Ae  bombiinîcs ,  (clicment  que  une  de  noz  bom- 
bardes «e  rompit  et  tua  un^  Ylalion  des  iioslres  dont  ce  fui 
dommnge ,  et  avecf|tie$  ce  bleça  plusieurs  aultres  do  noë 
(!;ens;  et,  ce  fait»  s'en  rslournale  Roy  en  son  logis. 

Jeudy,  douzieMne  jour  dudit  moys  de  mars .  le  Roy  ouyt 
uiesM*  au  cbasleau  et  dîsna  en  son  siège ,  et  fut  ce  jour 
le  eha»(eau  tant  batu  d*arlillerie  bas  et  hault  qu'il  convint 
au  capitaine  estant  audit  cbasteau,  sortir  pour  \enir  parler 
au  Roy  en  son  siège  à  genoulz ,  la  teste  nue ,  qui  estoil  un 
bel  homme,  les  cheveuix  tous  blancz,  à  mains  joincles  il 
re«iuist  avoir  tre\ es  jusqnes  au  lendemain;  ce  que  le  Roy  luy 
octroya:  pourquoy  fun*nt  avec  le  capitaine  dudit  chasteau 
le  prina*  de  Salerne  et  le  m:ircschal  de  G}é  pour  parle- 
nirnter  à  ceuK  dudit  chasteau  et  allèrent  par  mer  avec 
ledict  capitaine. 

Veudrcdy,  trri/.iesuie  jour,  le  Roy  ouyt  la  messe  aux 
Chartreux  et  di>na  ausdictes  tranchées  de  son  siège.  Et 
après  disner  monsieur  It*  prince  de  Salerne  et  monsieur  le 
man*schal  deGyëmenèn*nt  le  cappitaineClaudede  la  Chas- 
tn*  avec  son  /ils ,  des  archiers  do  la  garde  audicl  chasteau 
de  par  le  Roy  jiiM|ues  ad  ce  que  le  Roy  y  mist  eapitaine. 
Ht  depuis  le  Roy  ordonna  le  capitaine  («laude  de  Rabaii- 
daigo»  et  monsieur  de  I^avernade  a\*x  certain  nombre 
de  gens»  requis  par  eul\.  El  depuis  s'en  \iut  et  sortit  ledict 
capitaine  Claude  etsonlilz  devant  nommez  et  se» gens  sans 
riens o«ktrr  driadicle place,  riistdevitailli*sonautrt*s  choK'S. 

Samedy  .  quatorzirsme  jour  de  mars ,  le  Roy  ouyt  la 
messe  mi  moniDolivet ,  et  disuacliez  mousieurde  Clerieux. 

Dimanche,  quinzivsme  jour  dt*  mars,  le  Roy  audit  iNap- 
plt'>  ouyt  ljme!»M*h  rAnnunciade,rt  ne  bfiugea  du  chasteau 
Av  Ciipmifiiir  ,  sUwn  pour  :«lli*r  oiiyr  la  messe,  jusques  au 
dimanche  %ingt-d(*uxièoie  jour  dudit  moy»,  en  nîcevaot 
!•*•   lîdrlhtcx  et  homuiagf»  des  prince»   et   prîocCMC»  du 
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royuulme ,  ensemble  dos  aultrcs  seigneur»  et  nobles  hom- 
mes ,  taul  (le  la  ville  de  Nnpples  et  terre  de  Labeur,  de 
Calabre ,  de  Poillc ,  que  d*uultres  pays  qui  ne  sont  cy  nom- 
mez ,  siibjcctz  audit  royaulme. 

Luiidy»  le  Roy  audit  iXapples  alla  ouyr  messe  à  l'Annun- 
ciade  ,  ci  après  disner  alla  jouer  à  Pouge  Réal  ,  et  devant 
luy  la  (ille  de  la  duchesse  de  iMalfy  ,  comme  cy  devant  m 
este  escript,  iisl  uiiWv  peiinades  saulx  et  courses  sur  ung 
graul  coursier  de.  Poille  ,  laquelle  chose  esloit  merveil- 
Ieu^e  h  veoir  d*une  fille  faire  st^s  choses  si  oultrageuses  »  et 
cuydu  que  au  siogc  de  Troye  la  grant ,  les  dames  qui  vin- 
drent  au  secours  desdilz  Troyens  n'eussent  seau  faire  la 
ccnliesuie  parlie  des  choses  qu'elle  faisoit. 

Le  uiardv,  le  Rov  uuvl  lu  messe  au  mont  d'Olivet  et 
disiiaau  cliasloau  de  Capouannc ,  eu  recepvant  d*aullres 
gens  en  lidtUilé  et  honimaige ,  et  t'stoit  estably  le  lieu  où 
Ton  faisoil  la  chancellerie,  comme  en  France ,  et  président 
eu  e»lat ,  comme  uion^iieur  le  président  de  Guesnay»  mon- 
sieur le  chancellier  et  les  secrétaires  du  Roy  soubi  luy, 
ayant  senulx  grans  et  peli^ ,  à  queue  simple  et  double, 
queues  donnant  grâces  et  rémissions  ainsi  qu'en  France, 
aubaines  <'t  rorlaictures ,  ordonner  coing  h  uionnoye  d*or, 
d'urg«'nt  et  aullre  métal  en  plusieurs  sortes  comme  escuti, 
ducalz  à  doubir,  non  double  ,  coing  du  Roy  nouveau  fait 
de  p.ir  luy,  les  armes  de  France  d'ung  costé ,  et  les  armes 
de  Ceeille  d*aullre  part»  h  croiM*tte  de  Jhérusalem. Oultre, 
le  Roy  mi<it  et  list  pour  lors  de  lu  nionnoye  ,  nouveau 
muistre  ,  Moreau  ;  aux  doniniaines  maistre  nouveau; 
aussi  en  Ions  e>lul/  à  >oii  voult»ir  et  plaisir,  ausMÎl  fistdon 
ù  ses  g«*ns  de.s  oilices  des  pay>  cy  devant  nommez  ,  tant  au« 
>eigneurs,  capitaines,  genlilz  hninnirs ,  ^ensdarmes ,  que 
il  ^es  oiliciers,  et  tfiul  pa^se  |iar  la  court  de  la  chancellerie 
chez  le  Rov  coniuii;  au  ro\tiulme  de  France. 
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Le  mercredy,  fingt-cinquiesme  jour  dudict  moys,  le  Roy 
ouyt  la  messe  à  Saincl-Pierre ,  qui  estoit  le  jour  de  la 
No!(tre-Dame  ,  joignant  son  logis ,  cl  alla  disner  à  sondit 
logis,  et  ouyt  vcspres  à  Noslre-Dame-de-Consolalion ;  et  ce 
jour  vindrent  les  nouvelles  que  Gayelte  estoil  prinse, 

Jeudy,  vingl-sixième  jour  dudit  moys,  le  Roy  en  Nap- 
ples  ouyt  la  messe  à  Sainct -Jehan  ;  ce  jour  monsieur  le 
séneschal  de  Beaucaire  repartit  de  Napples,  et  alla  pren- 
dre la  possession  dudict  Gayette. 

Vcndredy  ,  vingt-septième  jour  de  mars  »  le  Roy  audict 
Napples  ouyt  la  messe  à  TAnnuociade ,  et  après  disner  alla 
jouer  à  Pouge  Real. 

Samedy  ,  vingt-huitième  jour  de  mars  ,  le  Roy  ouyt  la 
mesM"  h  Nostrc-Dame-de-Consolation,  et  disna  h  son  logis 
et  nlln  veoir  la  muraille  neufve  d*aiitour  Napples  par  au- 
cuns lieux. 

Dimanche  le  Roy  audit  Napples,  le  vingt-neuviesme  jour 
dudict  moys ,  alla  ouyr  la  messe  à  TAnnunciade ,  et  disner 
à  son  logis  ,  après  disner  alla  jouer  k  Pouge  RéaK  Et  ce 
pendant  que  le  Roy  estoit  audit  Pouge  Real ,  le  fol  du  Roy 
do  Napples,  nommé  messire  Jehan,  monta  sur  une  des 
tours  du  chasteau  deCapouanne,  au  logis  du  Roy,  et  en 
se  jouant  priut  un  aix ,  en  recullant  arrière ,  Taix  fut  plus 
pesant  que  ledict  fol ,  parquoy  elle  l'emporta  du  hault  en 
has ,  et  M)  tua ,  dont  le  Roy  fut  moult  courroucé ,  et  ledict 
jour  furent  criées  les  jouxtes  en  la  grant  place  ,  près  le 
(«hastrau  Neuf,  aultrement  dit  Castel  No?e. 

Lundy ,  trentiesroe  jour  de  mars ,  le  Roy  en  Naples  alla 
ouvr  la  messe  h  Nostre-Dame-de-Consolation ,  et  disna  en 
son  lo^^is ,  et  après  disner  alla  jouer  à  Pouge-RéaK 

Mardy,  trente-un  et  dernier  jour  de  mars,  le  Roy,  audit 
Naples,  ouyt  la  messe  à  Sainct  Pierre ,  et  après  disner  alla 
jouer  audit  Pouge-Réal. 


.^^t^  m:   \i'n(;iM:   ii  iin>M'rn. 

Mrrcrcily,  |)rcnii<T)i>iir<l'.ivril,lr:  Roy,  en  Napitks,  ouyl 
1.1  uiesgtïiil'Aniiuncïadc.  (îoileuiuliiiée  un^  povrc  Wmme 
tleschaDipsuiMiilifiir  iiiig  puis  poiiniionleriiursoD  cbevail; 
aondict  cliRvnl  $o  lira  Iniil  h  coup  pK-s  dudît  puis  si  sou- 
dnincuirnl  ^ii»  Icdicl  lioinuic  chcul  cii  ir«lluy  puii  et  fuf 
noyé .  et  lui  cela  joignaiille  chatirau  du(|il  Capouanne;  M 
apr&sdUnpr  l<-  Kny  tilla  jouer  audit  Po(i(çc  Rénl. 

Jeudy,  dciixic-ïiiic  jour  d'itiril ,  le  Roy,  en  Maplei ,  ouyt 
mcs^e  il  rAnniincindc  ,  rt  ulln  disner  en  son  lojçi»;  el  après 
dinner,  ulln  joiior  chez  ition.^cignriir  de  Clérieux, 

Vcndredy,  lriiisir>>iiiic  )niir  d'avril,  le  Roy,  audtct  Na- 
plrs,  niiyt  niriiscîi  l'An  minci  ado  et  disna  à  son  lu^îs.  £t 
jipri-H  disiiiT  niiu  jniK'r  clioz  tiioniiiour  de  Monipeaeier. 

Siiiucdy,  ^iind'îi-siDV  jinir  d'api  ril ,  lo  Roy,  audict  Nap- 
pk-s,  onyt  la  iiick>(>  h  l'Aniiiiiicinde  et  disna  en  son  loftis; 
pt,  fipr<-K  disner,  plia  jniiiT  divers  In  iwi-  du  cofttA  du  niar- 
ciii,  en  lirant  i-outn-  Calsbio. 

Diino'iclii- ,  t'iii<|ui<*Miiv  jour  d'npvrîl .  In  Roy,  auiUl 
,Nn]ipl<-h,  iiiiyi  lu  nic^si'  h  Siiiiicl-ricrroK  disna  dedans  son 
liigis  ,  |MtiH  ,  ;i|)iî's  ili^HiT,  allu  jiturr  ii  Ponpc-Réal. 

Ijtndy  <î,  iiiurdy  -,  iiKTrrcdy  H  l'I  it-iidy  i|dudict  moyf , 
Itiltiiy  iMiyl  iiii-sM-M'ii  |il(i!>H!nr»li<'iii:  rien  ces  jours  il  alh 
\en\v  le*  dminniKs,  (uni  dv  ii> arc Itnn dise  i]uc  ^•  aultres 
duiijiNicsoii  l'on  t'>i«(>it  Uv- ];alk^s  rt  |[alliennes,n<srset  n^ 
vin'!-  ri  iiii  ini  liir^.'iiil  cIidm-s  uppiirlcnanlt'*  auidicte*  Davifvs, 

Ni'iidic-d),  lo  tlijiiirl   miMi:  d*iip\ril.  et  «amc^dy  ii,|r 

liiiy  onyï  hi >M-:iS.iiurl-l)uniini(|m-  el  diftnarnwn  lof!*. 

cl  ujii'i'- di>ii>;i',  iilLi  trdii'  l'jnii-neri'iiii  nrlillcrieduiti^rt 
celle,  qui  iituU  e>li-  |M'iuM;  el  lioiiiif.  aiiïdictru  places  dr 
V.ilili-"  ilonl  In  |i(un  |>iirl  Ii>l  imn'ner  en  Franco.  Et  en  Cf» 
jours  uinn^ieiir  d'Anliîtiny  ]iarlit  de  Napple»  pour  alWra 
Colabru ,  accumpai^n.i  de  *r*  |[ensd»rni«»  nt  Allemana  qui 
fiiwienlen  <irnu\  n'iinlire. 
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DimcncliP,  12  d'apvril,  le  Roy,  en  Naplos,  ouyl  la 
mesKeà  Sainci- Jehan  »  disna  en  son  logis  «  •!,  après  disner, 
alla  jouer  h  Pougo-Réal. 

Liindy»  1^  d*apvnl,  IcRoyonyt  |a  niesse  011  ]^ont-d*0- 
lÎTei  et  aussi  dispa  chez  monsieur  de  ClérjeiJX- 

Mardy»i4  d*apvril ,  le  Roy»  on  Napplcs,  ouyl  la  vfieH» 
aux  Cordelliers  et  disqa  chei  monsieur  de  I^ontpei^pier. 
Et  ce  jour  les  naTii-es  vindrent  de  France  en  Napples  à  grant 
triumphe  dont  le  bon  Roy  fut  monlt  joyeulx  e^  tous  les 
Franrovs. 

Mrrcrrdy,  quin7j«»sme  jour  d'apvril,  je  lloy^  en  Napples, 
ouyt  la  messe  h  |*Anuunciade  oii  \\  se  confessa,  p(  gH<^r|ft 
1rs  mallades  des  escrouelles ,  et  es^oient  lesdictz  mu|l|ides 
en  grnnt  et  meneilleux  mombre  de  toutes  parts  dos  1  telles 
coinme  j^ombars  ,  ytajUens,  Vényciens  ,  Néapolitains, 
IVulloin,  Pruciens  et  d'a'iltreH  nations,  ensemble  d'autre 
monde  de  toutes  gens  que  cVstoit  belle  ctio^  h  les  Teoir; 
rt  ceuU  des  march/*s  de  par  do  là  faîtoieni  granl  çstiine  et 
^ranl  compte  ào  celle  di|:nité.  Ce  jour,  niessiro  yii*gi|)fs 
vi  le  coiue  de  P<^tillane  vîndr(*nt  au  Roy  apr^a  |cur 
prinsr. 

Le  jf  udy  absolu  ,  sei/iesme  jour  d^avril ,  le  Roy»  ^  Nf* 
pli's ,  <iuy  t  le  service  h  Suinct-Jeban  »  qui  est  une  égtisfi  que 
1rs  Kovs  de  C(*cil|e  ont  fondée  ,  moult  riche  elbelle.  ei  le 
Rov  li^t  c<'*ans  sa  crue ,  moult  dévotement  comme  eo 
Frnncr  ,h  ini/tr  povres  rt  :i  cliasciin  son  di^ncr»  ainsi  qu*il 
est  de  roiistumr  et  i3  vs'^m  ifor.  Kt  list  le  sermon  ung 
trrs-notiible  doctrur  de  Paris  nommé  monsieur  Pynelle  ; 
uu^si   fut   la  grnut   inr^sr   cjinntét;  par  maiitre  Robioei  » 

clMUovnr  dr  Rouan. 

« 

l.r  Irndrmain ,  qui  estoit  le  grnnt  vendredi ,  le  Roy  lui 
•III   ^rr\icr  aiidict  Sainct-Jehan,  et  prescba 

I     f.t  jei-iU  mhinlu  ,  le  J«  vdi  Stini  | 


Pvnolk'  (levant  dil .  aiiKs!  fîst  le  nerricc  ledict  maislrc  Ro- 
binet. El  diflnu  le  Roy  céans. 

Si-iniedy,  i8  d'apvril,  vt-illede  Pnsques,  le  Roy  ouyt  l<> 
ttenice  aiidil  lieu  de  Sainct-Jelinii ,  h  faire  l'eaue  bénoUle, 
et  Tut  la  (^rant  mcMC  chanléo  par  monseigDeur  de  Saioct- 
Malo  (i)  ;  et  disna  le  Roy  ct'nns. 

Diniencbc,i9  d'apvril,  jour  de  Pasqucs,le  Boyfat  con- 
fesDt^  k  Suinct-Picrtv ,  )oi<;nnnt  son  logis ,  et  toucha  les  ma- 
ladfft  deit  fscroiiclle);  pour  l.i  d<-iixipsnie  fois ,  qui  fut  belle 
chose .'i  veoir  in<?$nicini^rit  h  iiiig  tel  joiir.dontla  seigneurie 
de  iVapIcs  se  donnott  grant  nicrreilln;  et,  après  les  mala- 
des touchez  en  resir  dicte  é^çlisf,  le  Roy  alla  h  SainctJehan 
h  la  grant  mrsce  cl  service  ,  et  fîst  le  xerrice  moDsieur  de 
Soinct-Maloj  et  disua  le  Roy  c^ans.  El  après  disner  alla  au 
sermon  que  (îst  ledit  sei};neur  Pynelle;  puis  ouyt  vespret, 
sniippa  audict  Sainnt  Jehan  et  coucha  en  son  logit. 

Lundy,  vîngliesme  d'avril,  le  Roy,  en  Naplea,  ouyt  la 
luesse  11  rAnnunciadc ,  et  disnn  en  son  logis ,  et  ne  bougea 
de  son  logis. 

Mardi  ,  si  d'avril,  le  Roy,  en  Napples  ,  ouyt  la  meMe 
A  Nosire-Dame-dc-Consolnlion .  di»nn  en  son  logis  et  o'eo 
bougea. 

Aleixrcdyi  iisd'ripvril,]»  Roy,  en  Napples,  ouytIamtMW 
nu  Mont-d'Olivet,  et  di^na  chex  M.  de  Cléricux,  marquis 
(le  Coleron.  Et  après  disner  alla  ledit  Roy  aux  lices  où  ae 
devuiem  luire  les  jouxtes,  et  \h  trouva  le  Royplufùeim 
grau«  seigneur»  >  tant  de  Florence  que  d'Ytalie,  et  des  da- 
mes  du  pays,  espi^ciallcnieut  de  ,\ajt|>les  ;  et  furent  faictea 
|eidicles  jouxtes  en  une  (i;rant  rue  pr^s  le  Chastcau-\oTe , 
devant  une  i-fUne.  fond^  dus  my»  de  Gecîlle .  c'est  assardr 
de  reulx  d'Anjou.  Kt  durèrent  lesdictes  jnuvleit  dès  le  mer> 
credy  99  d'avril  jusqucs  au  premier  jour  de  may,  et  hi 

;l.  .l/»»*n4<i».r.fr  .V.ti»l-.t/^.>    lliMlUiimr  Rrirnnnrt. 
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nommèreDl ,  les  tenons  du  dedans  desdictes  jouxtes ,  Chas- 
tillon  et  Bourdillon. 

Au  regard  des  defTendans  du  dehors  le  nombre  est  in - 
congneu,  car  cVsioit à  tous  Tenans  pourveu  que  ce  fussent 
genlilz  hommes  do  toutes  lignées.  Durèrent  lesdites  joux* 
tes  le  temps  cy-dessus  escript ,  sans  mal  faire  »  sans  noise  » 
jiinon  &  une  après  disoée»  quelque  noyse  se  esmeut  entre 
les  tenans  desdits  jouxstes  et  quelques  Allemans;  toutesfois 
le  Roy  voyant  le  bruyt,  y  alla  en  personne  et  appaisa  tout; 
puis  jotistèrent  comme  devant ,  et  fut  nécessité  que  le  Roy 
y  allast;  et  furent  finies  lesdictes  jouxtes  par  monseigneur 
Je  Dunoys  »  cousin  du  Roy  à  cause  de  sa  mère  •  et  par 
Tescuyer  Gplliot.à  présent  capitaine. 

Samedy,  denxiesme  jour  de  may,  le  Roy  allaouyria 
messe  k  TAunnuciade  et  disner  en  son  logis.  Puis  après 
disncr  alla  jouer  à  Pougc-Réal. 

Dlmencbe»  S  de  may .  le  Roy  en  Napples  ouyt  la  messe 
à  Sainct  Genny  (i),  qui  est  la  feste  de  la  grant  église  ea- 
thédralle ,  où  il  y  eut  grant  assemblée  de  prélats»  tant  car^ 
dinaulx  comme  évesques  et  autres  prélats  »  constitues  en 
diguitez,  et  en  icelle  église  fut  monstre  au  Roy  le  chief  do- 
dit  Sainct-Gcnny,  qui  est  une  moult  riche  chose  à  veoir» 
digne  et  saincle.  Quant  le  Roy  fut  devant  le  grant  autel , 
on  alla  quérir  de  son  précieux  sang  en  une  grande  ampole 
de  verre,  et  fut  moudtré  au  Roy, et  luy  bailla  l'on  une  petite 
verge  d'argent  pour  toucher  ledict  sang  qui  estoit  dedans 
Tampole  do  \crrc  dur  comme  une  pierre ,  ce  que  le  Roy 
toucha  de  la  verge  d'argent ,  laquelle  fut  mise  sur  l'autel 
devant  le  chief  dudict  glorieux  sainct;  incontinent  com- 
mcnçii  là  eschaufler  et  à  mollir  comme  le  sangd'uog  homme 
en  riieurc  bouillant  et  frémissant»  qui  est  ung  des  grans  mira* 
desque  jamais  homme  vit»  dont  tout  le  peuple  françoys»  taol 

(I)  SmiM  Get^f  •atai  ^êmm, 
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libblfci  qn«  auMi,  le  dbntfdlènt  ghifli  mërrëlilês  Je  èe 
vooir,  et  dïsoicnl  les  seigneurs  ic  Naptilës ,  tant  fle  reglifà 
que  de  )a  TÎllê ,  que  pot-  ce  [)rétIëuU  ctief  et  lâlic  BTÔtent 
eongitoissance  de  b^silcoup  de  Ki)i]6fitês  eiivèr*  Died,  ètr 
quand  ilt  fatèoient  leur  pi-iMv,  et  Celle  estdït  btiiiaè,  léMÔg 
■tnollistoit ,  et  si  elle  n'esloit  de  bonncre4(uefte,!l  JeiBoii- 
roit  dur.  Aassi  par  ce  sangavojciit  la  congnoiManee  & 
leur  f>rinee .  s'il  derolt  ^Slrc  Ictir  seigneur  ou  non. 

Lundy,  4  de  mai,  le  Hoy  en  Napplês  ouj-t  la  mêiae  k 
l'AnDunciode  et  dlsnarnson  tn^s,  et  es  jours  précédeai  I 
eiiTDia  maiRlre  Jehan  Duboys-Fontayrié*  él  le  maîâtrt 
d'hostplde  BresM!  pour  mettra  tes  bicus  qiij  cttoîeat  ■« 
cfaoslcBuNovc  par  hircntoire.  Car  moult  en  ynToildetonlca 
iriirlGs.  Tout  premièrement  il  y  avoit  grant  oomlm  fc 
bleds.  Unt  (VoMens,  er^fs,  mil  blave,  poys,  rebresais 
aullres  grnin*  et  vivres  :  oultre  plur  Jr  avoit  gTant  ooiîÎBn 
de  Tins  de  loutrx  sortes  cnmuie  viu  grec ,  vin  liàélartf  rà 
de  Grenade ,  fin  Inlili ,  vin  de  Sainct-Severin  que  Vlil 
aigre  en  grant  nombre,  puis  y  avoil  lars  vl  aultÉvà  tiiijf- 
les,  grcues  de  toutes  Sortes,  Inrgemeut  appotiqoun- 
rïe  la  plut  belle  du  monde.  Kn  tout  Pari*  n'en  ■  pifat 
■utant ,  et  de  toutes  sortes  di-  drc>giir«  servantes  i  ladicb 
appoliquairerie.  Audit  cliastfau  a  bon  puis  el  source  H 
ibnlaines ,  aussi  avoit  drap  d'oi-,  drap  d'argent,  Tèlôn, 
Mtint  cramoisis ,  ctunelols ,  tnlFctus  et  (!e  louiei  anlrâ 
sortesde drup  de  soyecngrdnl  nombre,  ^ii  in^iHililiiilli|ii 
de  layne ,  il  y  en  nvnit  en  ^ant  quanlilé,  comme  cicilflite 
de  Paris,  Florence,  de  Milliiu  que  iiullrri>  drApsd*An|^ 
lern',  Ar.  Pcrpigunn  et  d'aultres  Dorirs  ctl  granl  lioHiofê, 
sembliblemeut  y  avoit  de  beauk  draps  ib  ttiye  et  A  Iîd 
d'estrioges  sortvi  et  do  Flandres  inumérabledifent ,  èb  Itti 
sans  nombre ,  de  fia  duvet ,  de  fines  tollles  tint  db  tto- 
lundv,  de  France  que  de  toutes  oultrcs  coOlr^f.  iteM  7 
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Mon  tëiiUi  flllllffet  (oiltct  lâiatli-t  cobMe  hbô^iM;  îa~ 
UlIlM  âb  lotîtes  softèB ,  (Jè  jaf j^i  et  ii^éiUii  fié  tfatJt^i  cSb- 
WtM  iiri^  tiortibre  inRtij;  dtisii  fofe«  l(tih«s  Sàël  lit 
ibof  eiitie» .  cotohi ,  choD«l«s  ^t  fils  de  iàu^i  Jbrlef  ;  ^Ut 
liètlibre  de  lapissetre  Torf  Hchn  ot  «tn  dlvértès  îhli&iBf(!s , 
IfDIcs.  fiuTlIIntid,  coilriinès,  bMt,  n-ad^ëj,  ta  pWi  piH 
df  drap  d'or,  d'argftiit,  de  velout ,  dé  cHittAif  êl  W 
fhoiridn-j  de  fojc- ,  inpp\i ,  vplouit  it  Tiif4[lfik  ;  dftOHItiptà, 
deTfnifl; èl  ll« toulrs sortes rn  giAiit fi'^fhbrti,  tant  ti  CTiliii- 
|ifell««  ctitomk  t-s  chambre ,  iaUni  et  nittrM  llëifx  oti  l«  Rby 
tt  alloll  Jodrr  b  sbn  priié.  Aiis.«i  de  Cu^rl  il  f  M  If  oH  de 
adulés  (içotit  du  tiionde ,  c'eit  Dsiarnlr  fcu^r  db  btfciifi , 
cajt  de  Tache* .  ciiyr  do  buffles ,  ciiJt  de  tntt  ;  di  bls- 
ehei,  de  cherreanU ,  tH3rTa<]uinï ,  cdrductarf»,  basâilties. 
I^iitr  Hff  tbèral  falaDc  et  corroflÇ,  èutrs  UnMi  dfi  lodies 
lortM  h  faire  bardes,  «elles  d'nrtnH,  Hdhiatl  dé  i^ail\x 
ml  mullel  mnuni^ableineiil  ,et  de  toutes  noltt^ii  loflM. 
kifMijitvn  dei««!tles  de  toutes  (VçtiaJ  et  itialJIèM»,  UHt 
poM  lottiilea ,  pour  ardies,  pour  roaMten ,  podr  |eUe(i, 
polir  liaqneniFs ,  pour  iniille«  et  itifflleii ,  pliii  t^\^é  jHKâU 
HiiiAtAe  n'en  rit  en  tntirsun  du  monde.  OultM  flld»  ^flibh 
deun  rtiauibrru  plniiiex  d'estrirru  et  d'estrlvlfrfei  00  loAtea 
«orles;  il  y  artilt  ^Mit  rilltre»  Hiairfbres  |l)ft)ft>s  iH  fitors. 
et  brides  h  chevauk  (loor  6oursieni .  cheVaulx  itio^tla  . 
poiiruliilles  (■•  HKillelt,  rou^Ni^s  d'cHtrilIcf.  Atiisl  y  »io\l 
Aeux  nulire»  cftatiibreii  plaine*  «l'arbaleslrM  d'fceie*',  ttitih- 
IJFS  l't  H  ihonter  ri  une  niiltre  clnmblr  filàiifc  ifinilt  IniHl 
et  d'arczde  fln  jT,  •;iiliidjz,  cnri[if(iys,  roldai^sdetodlcs 
Aortc».  lleiii  il  y  aviiîi  uni!  cliaiiibre  plaine  de  couleirines 
fournies  de  bniilles  <-t  de  ftoiildre  s»ns  nombre',  ttfâf  R  y 
oTOlt  One  ftùat  «aile  pldne  de  lufno^i  bllU  flt  ldM0  ttt* 
Dlfcrc.  Item  il  y  afotl  une  eb«tibreloul«  pMne  êH  HpttrtÉ 
;i  monter  et  nmnt^.M .  {Arelhwi ,  ^liHAtitM  et  ^<>««mnf<. 
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Au  regard  de  l'artillerie  tant  y  en  avoit  que  c'estoil 
horrible  chose  à  veoir;  fournie  de  souffre»  de  salpaitire, 
plomb  et  métal ,  et  sans  nombre  d'aultres  choses  sump- 
tueuses  y  a?oit  en  icelle  maison  et  chasteau  comme  es 
chappelles  et  aultres  tant  yroaiges»  hystolres»  d*alebâtre 
fin  que  de  marbre  »  aussi  d*or  et  d^argent  que  c'esloil  mer- 
feilleuse chose.  Aussi  il  y  avoit  du  cristallin  de  Venise  plant 
en  couppes ,  en  bassins,  esguièrcs  que  autres  choses  siimp- 
tueuses  de  toutes  couleurs  ouvrées  que  c*estoit  moult  graot 
chose.  Plus  y  avoit  de  toutes  manière  d'ouvraiges  tant  de 
terre  de  Venise  que  d'aullres  lieux ,  armoyécs  des  armea 
du  Roy  et  de  la  Roync  une  grant  riche  besongne  qui  fal« 
loient  mieulx  tant  les  choses  cristallines  que  les  aultres 
choses  faictes  de  vnrrc  que  de  chose  de  terre  de  90,000  da- 
oatz ,  et  croy  que  à  Theure  que  le  Roy  Alphonce  ae  pattit 
de  celle  place ,  que  c*estoit  la  maison  la  plus  riche  da 
inonde  et  la  mieulx  fournie  de  tons  biens.  Et  au  surplus,  je 
croy  qu'en  la  maison  du  Roy,  de  monsieur  d*Orléaili  éi 
de  monsieur  de  Rourbon  ensemble ,  n'y  a  pat  autant  de 
biens  qu'il  y  avoit  là  dedans  pour  lors.  Aux  regard  de  la 
vaisselle  d'or  et  d'argent  il  y  en  a?oit  ung  grant  nombre 
inerTeilleusemcnt. 

Mardy^  cinquiesme  jour  du  moys  de  may,  le  Roy  en 
N.'iples  ce  jourouyt  la  messe  à  Sainct-Plerreeldisna  en  aoo 
logis.  Et,  après  disncr,  fut  coupée  la  teste  d'ung  Ytaliea» 
qui  avoit  tué  un  pa»ge  des  Françoys  et  mengé  ton  coeur: 
dont  plusieurs  Ytaliens  et  Neapolitains  furent  moult  hom* 
teux  de  ce  reproche  et  honte  advenue  à  ceulx  de  leur 
nation. 

Mercredy»  sixiesme  jour  de  may,  le  Roy  en  Naples  oujt 
la  messe  au  Mont-d'Olivet ,  et  disna  en  rhoslei  de  monaieur 
de  Clairieux.  Et  ce  jour  le  Roy  donna  les  galées  neuffea 
faictes  en  la  douanne  de  Naples,  l'une  desquelles  eut 
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sieor  le  séoeschal  et  raalre'messire  Gracien  de  Guerre. 
AuMÎ ,  ce  jour  mesme  »  fut  mise  celle  de  monsieur  le  sénes- 
cbal  en  mer,  bien  fournie  d*aKillerie  et  bien  équippée  au 
demeurant. 

Jeudy,  septiesme  jour  de  may,  le  Roy  en  Napplet  alla 
onyr  la  mess«)  à  rAnnunciade.  Après  disner  alla  jouer  aux 
douannes  où  se  faisoient  de  grans  gallées  et  galliaces»  et 
oedit  jour  mrssire  Gracien  de  Guerre  tira  sa  gallée  hors  de 
la  douanne  à  Ibrce  de  gens  et  la  mist  en  mer  en  grant 
triumphe,  bien  arlillée  et  équippée  de  toutes  choses. 

Vendredy,  buytiesmo  jour  de  may  •  le  Roy  en  Napples ,  ce 
jourouyt  la  messe  à  NoMre-Damede  la  Cité»  à  deux  mille 
de  Nnpple!( ,  fondée  desainct  Augustin  »  et  en  celle  église  a 
merTeilleusement  de  vœux  apportei ,  tant  des  villes  d*Yta- 
lie  que  do  dessus  la  mer»  que  est  une  belle  et  noble  église. 
El  disna  le  Roy  audit  couvent  bien  content  des  religieux  , 
el  le  remercièrent  de  Thonneur  qu*il  leur  avoit  fait  de  les 
estre  venu  veoir,  et  au  partir  deT^lise  le  Roy  alla  par  sur 
le  bord  de  la  mer  jusque  au  commencement  de  la  Mon- 
taigne de  la  Grotte  que  Virgile  fisi  percer  bien  subtille- 
roent ,  car  celle  montaigne  est  moult  haulte  joignant  de  la 
mer  et  n*y  a  aultre  chemin  selon  le  train  de  la  mer  que 
celuy-lè  (i). 

La  haulteur  du  commencement  de  ladicte  grote  »  c'est- 
à-dire  de  la  caverne  o*j  du  pertuys  est  de  la  haulteiir  plus 
que  ung  homme  d*armes  à  cheval  »  la  lance  sur  la  ciiysse 
et  y  peult  ou  quatre  ou  six  hommes  d'armes  de  front ,  et 
dure  ung  quart  de  lieue  de  long.  Aux  entrées  et  ysams  fiiit 
cler.et  au  meillieu  obscur  ung  petit,  el  dient  ceulx  du  pays 
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que  jamiiiK  ne  ^st  nul  mal  on  Iiidictc  g|*Q(e  ue  5ojr  qq 
malin  j  et  ont  de  cou6liiine  qu'itz  (ionnent  le  co^l^  de  |f 
n)çr,  ^  quelque  heure  que  ce  $oit  ou  h  Tollef  ou  h  veiûr  e| 
janiuîs  ne  »e  fail  nul  mal  qui  est  céans  une  grapt  ffffifr» 
veille  à  le  veoir  cl  )'ouyr  conicr.  Quitre  celle  girolç  ^  iffig 
hppu  Da}«  plajn,  ussicz  loignenl  ^g  la  uier»  joigii^nt  wn^ 
mouiaignea  toulplaio  d'orei^girrs,  oliyie»,  preii»frQfnej|(9 
s<rbrç$»  p(>)ncrs  ,  pommiers;  e^  aprè$  ce  pe(|tplaii|  pfjf 
Ton  va  en  une  petite  vjllc  sur  le  bord  de  la  nier,  prjbi  4*BM 
autre  vijle  qMJ  est  périe  en  la  }}\vi\  Kt  passa  le  Ruy  |e#4îtfi9 
grotes  bjcn  acçon:paigné,  tant  de  grans  scigfieiini  quç  cet 
gentils  )i^fuu)<-^  ^^  se;» gardes  ,  cl  vint  prençlre  ^qii  y jn  pfj^ 
d*icelje  petite  ville  cy  devant  nommée.  E(  iing  petit  ar- 
rière de  là  est  le  lieu  où  rmi  fait  le  soufiro  f^q  uno  gn|i|| 
inopiaign?  ipouU  fort;  cl  celle  muntuigne  tousjoura  ^ri  f^mf 
l'eu  p  e|.  vi|.  le  t(oy  faire  le  snufl'fp  en  sa  présence»  tap(||Q||« 
teilles  dudit  aouffrc  quqaullrcs  choses  que  s'en  fQi)|otsq||| 
aucuneqieul  médicinabics  quant  au  ci »rps  de  Tliofiiiiie*  AuW 
lut  monstrà  aujloy  tout  le4i^  lieu  que  est  pierveillf^uf  | 
veoîr  k  gens  qui  janiais  ne  le  virent. 

Item  eq  lu  plaiiie  d*ice||c  ynontuigne  et  souffrerîe  a  dçilf 
sources  de  eaue  d^^Ml  Tune  c^t  cbaulde  et  noire  comii|iiM- 
cre,  et  boull  connue  une  grande  cliauldiëre  sur  le  (ÎQi|i 
Tautfe  source  est  blauc)i<'  et  froide  el  boult  cpipnie  Tf Mirf  ; 
Ko  îcelle  vallée  est  trou  mervejlleuv,  car  d'icejluy  tnm 
sault  i|ng  luprveilleux  vent ,  lequel  cs^t  si  fort  et  f  j  pi|(|Hl|i 
nu  sortir  du4it  trpp  qu'il  soustient  pierres .  bois  e(  tQtil  Cf 
que  oq  juy  geçte  dedan»  lecjit  trou,  ^ans  bfu^lpr  ti\  qf| 
moul^  clia|il(p  et  diM*nt  aucuns  des  pays  deparfl^l^  qi|| 
quant  on  uicct  des  «ruf/.  ciiyrc  ru  celle  euue  ,  dessus  nom- 
mée quelque  garde  que  iwi  y  face  nn  en  pert  ung. 

Itcin ,  après  ce  lieu  •  lu  Ru)  alla  à  ung  aultre  lieu  meuU 
noble  et  di-grant  fxcf^llance  la  où  ou  fuit  l'alun  de  roche  , 


et  vif  je  ^oj  I4  fficop  ot  ch^M'^î^  elTeiiu  qui  $6  convertit 
en  pierre  et  forme  sel.  Après  cejiiy  \\^  |e  Roy  vint  ea  i|ftg 
aultre  val  où  il  y  a  ung  grant  lac  large ,  long  et  profond 
d'eaue  froide  et  joignant  cedjt  lac  à  des  estiives  »  pt  cl)aii|4fSi 
et  aeichcs,  sans  aulcun  feu  :  for»  U  cb^tepr  de  |f  mon^»i||ie 
qyi  est  belle  chose  à  veoir,  car  tout  se  f^jt  Mps  aftilice. 
Après  toutes  lesquelles  choses  »  fut  monstre  au  Roy  ung 
trou  tout  rond  dedans  Tiine  des  montaignes  joignant  ledict 
lac  qui  est  une  chose  merveilleuse  et  douteuse  ;  car  incon- 
tinent qu'une  chose  y  est  mise  »  hicontin«}nt  elle  prend 
mort  rCt  devant  le  Roy  futillec  le  cas  expériipepté  »  car  on 
y  gecta  ung  asne  vif  que  subite^nent  mourut  e^  uq 
chat  pareillement.  Et  croy  que  c*est  ung  lieu  latbani*- 
que  ou  gouffre  infernal.  Toutes  ces  choses  vueues ,  le 
Roy  vint  coucher  en  Napples ,  en  son  logis ,  et  repaya  le^ 
grotes. 

Samedy»  y  de  may»  le  Roy,  en  Napples  ,  ouyt  la  u^essc 
aux  Chartreux»  de  hault  sur  une  monlaigne  dopt  Ppn  voii 
tous  les  chasieaux  de  Napples  etU  mer;  auMi  toute  la  ville 
deNapples  et  Pouge-Real,  et  vindrent  au  devant  4e  luy  tous 
les  religieux  revétux  de  chappes ,  moult  bien  riches  »  por- 
tans  plusieurs  dignes  relicqucs  et  luminaires.  Et  »li  Tentrée 
du  couvent,  ilz  luy  firent  grant  honneur  et  révérence  »  puis 
le  menèrent  à  leur  église  k  grant  joye  ettolenniti.  Et  aprèa 
U  mn#M  ouye ,  U  Roy  diina  aodit  eouveni  el  fui  iMiBiré  an 
Ray  umi  table  longue  et  large  que  le  Roy  Alphonoo  avoit 
fait  bire  pour  luy ,  mais  en  ce  teiqps  us^  des  religieiii 
prophétisa  et  disi  que  ce  feroît  pour  le  Roy  dn  Franee  ei 
que  jamais  le  Roy  Alphoqca  ne  y  mangeroil  ne  le  Roy  Fer* 
rant  a;issi.  Rt  après  disner»  le  Roy  alla  venir  upe  place  forte 
joignant  desdicli  Chartreux  »  puii  s'en  retourne  coucher 
docUui  Napples. 

bimenclie ,  diitesuie  jour  du  mois  de  may  et  le  |undy« 
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unKÎcfdnc  dudit  moys  Je  Roy,  audict  Napples  »  Cst  faire  les 
préparatirves  de  son  entrée. 

COmiBllT  LE  ROT  FIST  SOX  E!fTRÉE  DEDANS  HAFPLBS,  ET 
QUEL  HONNEUR  ON  LUT  FIST,  ET  COMMENT  IL  DISMSA 
DE    SES    AFFAIRES. 

Mardy,  douziesmc  jour  de  may,  le  Roy,  en  Napples,  ouyt 
la  messe  à  rAnnunciade;  et,  après  disner,  il  s*en  alla  en 
Poiige-Realy  et  là  se  assemblèrenl  les  princes  el  seigneurs  tant 
deFrance,deNaples,quc  des Ytalles,  pour  accompaigner  le 
Roy  à  Taire  son  entrée  dedans  Napples  comme  Roydc  France» 
de  Cecilleet  de  Jhérusalem.  Ce  qu'il  fist  h  grant  triuinphe 
et  excellence  en  hubillcment  impérial ,  nommé  et  appdU 
Auguste  (O,ettenoil  la  pomme  d'or  ronde  en  sa  main 
dextre ,  et  à  Tautre  main  son  ccptre  ,  babillé  d'ung  grant 
manteau  de  fine  escarlute ,  fourré  et  moucheté  dVmiinea , 
k  grant  collet  renversé,  aussi  fourré  d'ermines,  la  belle 
couronne  sur  la  teste ,  bien  et  richement  monté  et  houaaé 
comme  à  luy  affiert  et  appartient.  Lepoillc,  sur  luy,  porté 
par  les  plus  grans  de  la  seigneurie  de  Naples ,  accompai- 

(f)  (>  Cul  en  Vf riQ  dr  la  i't*s«ioii  qu'Andr/.  Palëolop.ar  •»iil  faite  Je  Mt 
droili  sur  rcmpire  de  C^ntiantinople  a  Cliarl«ff  VIII  que  ce  mooarqae  fit  imi 
eotr^  à  Napirf,  revMa  det  omemeni  impériaux.  Celle  reailon  fat  biltpv 
rcnimnîic  du  cardinal  de  Gnrk ,  et  lacté  en  fut  dresté  le  6  irpirnibrB  1414. 
On  peut  lire  celte  |M^e  cnrieune  dam  le  loni.  17  de»  Mi^m.  de  Tacad.  deate- 
icripiioni,  p.  TiTS.  PJnkieurihstoricni  ont  en  Qutre  avancé  qu'Alexandre  TI 
avait  déclaré  Charles  VUI  empereur  de  Conttantlnople ,  maîi  il  cal  à  reauffw 
q«er  que  Burchard  et  André  de  la  Vi{;ne,  qui  aMictérent  Tua  cl  Pauirt  k  la 
Mette  poniiluale,  où  I  ou  prétend  q^e  le  roi  fut  proclamé  empereur,  au  41* 
acnl  pat  un  mot  de  cette «irconttance.  Au  rette ,  André  PaléA{«ncdi-poM  ■■• 
féconde  foi*  de  te«  droit t  tur  IVmpire  de  Gonttantinople  comme  d*«B  himm 
dont  il  ne  t'éiait  jamait  deitaiti.  Par  ton  le»lament  du  7  avril  I50S,  il  II  «Mi 
aemb!ablc  donation  aut  roi»  de  C«»tille  dant  la  pertoniiu  de  Fetdlaaad  et 
d*It«Wlle. 
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gné  à  l'entour  de  luy,  de  ses  laquais,  tous  habillez  riche* 
ment  de  drap  d*or.  Le  prevosi  de  son  hostel,  luy  aussi,  ac- 
coropaigné  de  ses  archiers ,  tous  à  pied  ;  monsieur  le  séné- 
chal de  Beaucaire ,  représentant  le  connestablede  Napples, 
et ,  devant  luy,  e^toit  monsieur  de  Montpcncier,  comme  Tis- 
Roy  et  lieutenant-général  ;  monsieur  le  prince  de  Saleme 
avecqucs  d'auhres  grans  seigneurs  de  France ,  chevaliers 
de  Tordre  et  parens  du  Roy,  comme  monsieur  de  Bresse, 
monsieur  de  Foues,  monsieur  de  Luxembourg,  Loys, 
monsieur  de  Vendosme  et  grant  nombre  d*aultres  sei- 
gneurs, lesquels  seigneurs  dessus  nommez  estoient  habillez 
en  mantcauk  comme  le  Roy.  Monsieur  de  Piennes ,  avec- 
bues  le  maistre  de  la  monnoye ,  audit  Naples ,  eurent  la 
charge  d*allcr  par  toutes  les  rues  de  ladite  ville  de  Naples 
pour  faire  serrer  nos  gens  tant  de  guerre  que  autres,  affin 
de  laisser  approucber  ceulx  de  Naples  en  espédal  es  cinq 
lieux  et  places  où  se  vont  jouer  et  solacier  les  seigneurs  et 
dames  dudit  Naples,  à  toutes  heures  que  bon  leur  semble. 
En  cesdictz  lieux  estoient  les  nobles  de  Naples ,  leurs  fem- 
mes et  aussi  pareillement  leurs  enfans,  et  II,  plusieurs 
desdilz  seigneurs,  en  grant  nombre,  présentoient  au  Roy 
leurs  enfans  dehuyt,  dix,  douze,  quinze,  seize  ans.  Re- 
quérons que  il  leur  donnast  dievallerie  et  les  fist  cheval* 
lieré  à  son  entrée  de  sa  propre  main,  ce  qu*il  fist  que  fust 
belle  chose  è  venir  et  moult  noble ,  et  leur  venoit  de  grant 
vouloir  et  amour.  Comme  dit  est  ledit  seigneur  de  Piennes  et 
maistre  de  lamonnoye  alloit  es  diclz  lieux  ci-devant  nommez 
pour  faire  lieu  ausditcx  seigneurs  de  Napples.  Au  regard  de 
la  compaignie  que  le  Roy  avoit  avec  luy,  c'estoit  la  plus 
gorgiase  chose  et  la  plus  triumphante  qa*on  vit  jamais,  car 
il  avoit  avec  luy  grans  seigneurs,  chamberlans,  mai^tres 
d*bostelz,  pensionnaires  et  gentilz  hommes  sans  quatre 
cents  archiers  de  sa  garde ,  deux  centz  ari>alestriers ,  lôos 


tt  piutl,  milles  ie  U:un  habiliçmciifl  (fFouflupu,  ifighin 
lluiiRHiiy  i>»liiii  uruii;  4fl  lonlef  piÈce* .  an»  ce  »  ivtJI  MUi 
KD}ut>  •)■■  cra»iiii>y  ^^^ouppii  bien  mcoii  lur  wo  di^  l|ff- 
iii))'»,iiiqiilé  iiir  uuj;  ];runt  courtier  i|<i  lVui|)e,)ti0|f  Ir^fj^ 
<Il'  ricbt-i  tianlc*.  ci  dùpicni,  ccuU  de  Bjiiitplef ,  mia  (ifitaîf 
■l'ivoii'iit  «fit  |i  Itul  liuuiDie  (l'qrniM.  Apr^  q)iB  loRpr  eiHl 
i>lA  t'H  lu»  riiii]  lit;iix  n-jciiinl  qpwmei .  ()1)  jl  J  #>'»((  plll- 
•îoiir*  eiirm»  dc>  M'ignuMrs  dp  Napplctft d'HMltrpt  isipefiq 
(■iri-i)m<>y>iii*  qui  i-iloifqt  luiiU)  en  ladicle  entrée  du  Rq| 
|iitiir  catni  ThU'Ii  cliL-Viillicrt  de  «9  nain.  U  f|it  ntfti  (ip  I9 
(li'aniU*  «t  uiaî»lre>ïC  ùglUe  de  Napplc»  pu  ojaiitrc  gutff, 
Kl  itir  r«tilt.'l  dr  l»licto  i-glite ,  «stoit  If  çhicf  dp  p)PR>iBi|r 
>«iii(i  ticini]  cl  «nn  |irt!cit:iiU  sang  de  piirgcICf  qi)}  ^Tgi| 
cMtf  AHii«>  Iwia  moqsird  411  |l<>}>  comf)ie  ri-doTHt  X  «^ 
d^k'ltttrt'  a»Hri  au  \a»$-  Kt  en  yçf9||c  ^lîic  devpqf  |i)dj| 
4HU I .  l.'  Ru  J  li»l  \f  Miwvni  i  cf  ulx  de  Napjsf  î  c'oçî  ||H(> 
«fir  '  4t'  le>  Kouvunier  vX  eptrctenir  ep  {eurs  ^r?iM-  *  fit 
•tir  U'ule*  çhuscf  jl  (uy  prièrent  et  retiiiireql  rf9Qfi))j(e  fl| 
liWrlt'>  t>  qu'il  leur  octroya  et  donna  ,  dont  iHdjçls  wi- 
^iirili'»  M  cuutt:lll^^■llt  ii  iiieryeillei  cl  firont  ^e  mpi  w- 
U'imilcB  Inili  pour  ta  ^enuc  que  pour  le  bien  qu'il  leuf  fÙ- 
M'it.  I^n  Indicle  rjjljïc  M  assct  bonne  pièce,  car  le*  seS- 
lii-riir*  de  l'ûglisu  y  oluivnt  aq>si  (oi(s  Bcyiiitlm  d«  lefira 
licM  orqpaieq).  |csquctl  acmblablcmeot  Çrpnt  jeun  ra- 
t|UMlCf  t-l  (jttwaode*  «Il  ((oy,  toucha|it  leurs  eu  urlipl- 
lirr*.  ÂHtqufU  je  dit  |«ignf iir,  coun^e  débonnaire  «t  |;u- 
uiiin>  leur  fi»l  cl  donna  respqnf*  ^  loul,e)i  f^^udla 
qu'ils  M-  lindi't'nt  pi>iir  conlops.  Puis  lupt  ce  fait  et  ^of|iid 
eu  la  façon  i-t  uianière  que  dit  c»l ,  et  do  1^  »e  partit  et  %*m 
alla  le  Roy ,  et  alla  sQu|i(;r  et  coiiclier  m  son  lozjn. 

Les  niiircri'dy,  jcudy,  vcndn-dy,  saniedy  et  diuiençhe,  ly 
llny,  l'slant  audilNappIt:»,  rrcculutiuiuiin&inbaitfdea  dp 
\i||ti»,  \au\  de  Calabre,  du  la  PoHy)lGi|Uc  doPri>ca,^iHicl|l^li 


faict  de  leur  gouTeitwnpptr  9(K«reirqt|i  4P)rpi(  4efi)»Hrr 
audict  pays  pour  I^gr  gP9iye|roeiir  P^  YÎ^ë^ï  c^R^i^A  il  ^^* 
toil  de  raison.  Et  di»Q|i  pA  4ÎQI9pc|)p  «U  Pb4iifi|-^0YQ  •  ^it 
le  Chaslcaii-Neuf. 

Le  lundy,  18  demay^  le  Roy,  en  Nappleê^  ouyl  la  messe 
h  Nostre-Dame-de-Consolatioi}  et  disna  en  son  logis  »  et 
puis  alla  souper  au  Chasteau-Neuf,  dit  Çhosteou-Nùfe  ^  0(1 
il  y  eut  une  grant  bancquet  que  te  Roy  Rst  aux  nobles  et 
princes  du  pays  cy-devant  nommes ,  et  soupa  en  la  grant 
salie  dudlt  ckasteau ,  où  Ton  monte  à  plusieurs  degrés  de 
pierre  »  et  fbt  ferfy  par  le  graot  sénescfcal  deNappies,  tout 
à  cboYal  »  babillé  tout  de  blanc  en  tous  set  mectz  et  force 
trompettes  el  clairons.  Aussi  souppèrent  lesdicti  princes  et 
seigneurs  en  tadicle  salle  ou  souppôit  le  Roy  et  estoient  en 
deux  tables  •  les  seigneurs  au  soûpper  tant  de  France  aue 
d*Yialie.  Et  après  soupper»  le  Roy  print  le  serment  desdictx 
pays ,  puis  sVn  alla  coucher  en  son  logis. 

Mardy,  lo  ^  may,  le  Rojp  ouyt  messe  aux  Gordellers  de 
Napples^  et  disna  en  l'hostel  dii  prince  de  Salerne,  ung 
boaû  et  noble  lieu  »  car  il  est  (kit  k  pointe  de  pierre ,  eiî 
fiiçon  de  dyamans  ob  II  t  eut  grant  trlûmpbe. 

f.OMMBIIT  LE  BOY  IB  BlâtOftA  »R  fUU  BllTO0t)ill  BU  HAttU^ 

Le  mercredy,  vingtiesfM  îour  d«  ■UJF. 
Pource  qu'k  Napp|M  lYdit  gmil  pikt  €llé« 
De  retourner  fut  ç^  Mi|r  a»  Mff^y, 
Pourquoy  soujKUiQ  ThI  lOg  (M  4p»iMl4 
Lors  pour  avoir  seur  eyl|  l§  nijn^rt 
Il  leur  laissa  moiUMPMr  lie  Mû'"IH|ll!frr  (i)« 
Pour  leur  régent,  notable  justicier, 

I    GilUrt  tic  Bo«|hw. 
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Pais  print  congé  de  toute  la  noblesse. 
Adonc  do  bail ,  monté  sur  son  courcier. 
Il  s*eD  alla ,  ce  soir,  au  gist  k  Verce. 

Ledit  mercredy»  comme  dit  est  »  en  grant  triomphe  et 
solempnilé»  le  Roy  ouyt  lamesseàrAununciade,puia  alla 
disner»  et  après  disner  tous  les  princes  et  seigneur»,  tant 
de  France  »  de  Naples  que  aultres  pays ,  vindrent  au  logis 
dudit  seigneur  pour  prendre  congié  de  luy  ei  culs  touaen- 
semble  en  une  grant  salle.  Après  tout  conseil  tenu  et  que 
leur  congié  fut  prins,  il  print  aussi  débonnairement  et  hu- 
mainement congié  dVulx  et  de  tous  ceuk  du  pays  qui  Ik 
cstoient ,  en  leur  présentant  monsieur  de  Montpencier  pour 
leur  Roy ,  maistre»  seigneur  et  gouverneur  en  son  absenee^Et 
deceste  heure,  lesdictz  seigneurs  et  aultres  du  dit  royaulme 
de  Napples ,  le  receurent  et  acceptèrent  pour  vis-Roy ,  et 
régent  et  gouverneur  dudit  roynulme  de  Napples.  Et  ce 
faict ,  conclud  et  par  achevé ,  après  tous  congiei  prias  » 
comme  dit  est ,  à  belle  et  noble  compaignie  triumphale' 
ment  acoustrée,  tant  de  seigneurs,  gentili hommes, geDS- 
darmes ,  Souysses ,  allcmans  que  aultres  gens.  Ce  jour,  le 
mercredy,  9o  du  moys  de  may,  il  fut  au  giste  à  Verce. 

Le  lendcmin ,  soubdain  «près  la  messe. 
Sans  la  tenir  petite  ou  grant  estape , 
Moult  bien  en  point  se  partie  do  Verce 
Et  s^en  alla  en  la  ville  de  Cape  (i). 
A  tous  venans  on  fist  mettre  la  nappe. 
Et  si  eut-on  des  vivres  grant  largesse. 
Le  vendredy,  quant  il  eut  ouyt  la  messe. 
Avec  son  ost  légièrement  et  viste 
Il  s*en  alla  chez  Tévesque  de  Cesse  (t) 

(!)  Capow. 


DUner,  souper  et  là  preodre  son  gi^te* 
Letamedy,  tans  faire  trop  grant  iraicte 
Cujdaot  passer  au  bac  sur  la  rivière» 
Comme  il  fenoit  pour  repaistre  a  Gayette , 
Ledit  chasteau  se  rompit  par  derrière; 
Parquoy  à  Cesse  s'en  retourna  arrière 
Et  de  recbief  y  disna  etsouppa 
Ou  à  donnorsurce  ordre  s'occupa; 
Mais  le  dimenche ,  qui  fut  le  lendemain , 
Sans  nul  daogier  ung  chascun  escbappa 
Et  s*eo  Tint  on  coucher  à  Saincl-Germain  (i). 

De  Sainct-Germain  »  le  lundi  ensuy?ant ,  , 

Dedans  Pont-Corfe  alla  bande  sienne , 
Et  le  mardyja  fist  tirer  avant  * 

Pour  8*en  aller  coucher  A  Cyprienne , 
Petite  fille  assex  praticienne. 
Le  mercredy,  en  ordonnance  bonne  » 
Son  giste  fut  au  lieu  dit  Forcelonne  » 
Ville  interdicte  de  populaire  vague 
Tant  fut  contre  son  évesque  félonne. 
Et  le  }eudy,  il  s'en  vint  à  Lya^fue. 

Forcelonne  en  ce  temps  estoit  interdicte  de  nostre 
Sainct  Père  le  Pape,  pource  que  les  citains  dodict  lieu 
a  voient  tué  et  couppé  les  bras  de  leur  évesque  »  lequel  estoit 
natif  d*Espaigne;  et  la  cause  fut  pource  qu'il  vouloit  for- 
mellement tenir  le  party  du  Roy  Alpbons  de  Napples» 
encontre  le  Roy,  le:|uel  n'eust  point  ouyt  messe  cedit 
jour,  se  ne  n'eust  esté  la  puissance  qu*il  avoit  de 
chanter  en  tous  lieux  où  que  bon  luy  scmbloit. 

Le  vendredy,  son  ost  de  grant  Renom , 


*> 


(I)  SaùM4;«nMM,  viUt  4«  U  i«re  et  Lifciif,  m  flsA  é«  mm Catria» 


Eo  fait  (le  gucrri!  iMMUA.  fl{  vSletiHrtit, 
Au  giste  vint  âëinHî  Vdle-Dltllîtoll , 
Qui  eUoit  traistrë^SdltspËçtiHlfétli,' 
Car  là  svoit  fb'fjfë  getii  tJrfi  hni^fiili 
Au  hw  estoieni  dtl  ftif^s  le*  {iiitUfU , 
Couiine  couroez  ël  Itàp  Rjfl  déffilfilifiM 
Dont  1*01)  avuit  MoniroflînMtiiiM,' 
Maû  toutelTois ,  iiifliitgr^  Ivii^s  titût±  ttiUlM ; 
Le  KUiocdy  l'oU  (tlt  b  flaHgtie. 

Le  dîmeiichc ,  IrcatîcJBiù  et  Sëflii^  jfttif 
Du  moys  icbasy,  fbut  Sri  porlét-  Ëtt  idthîM, 
A  Marigné  (irltit  stlutit ,  et  CR  ]oIl^; 
Cbuz  ung  expert  coulcut^luler,  boii  KMfUè. 
Kt  le  luody ,  U  entra  Aeiitit  KbtimH  ; 
Aynnt  des  geii*  iDâtltiléHlbfërn'iitt , 
El  fui  logé  moult  honorabli^êM 
Dedans  l'hoslel ,  >&nlt  qùéftîHH  tih  gtttftr , 
I)u  cardinal  du  liltfe  SMntt-CMititiltt, 
Qui  n'est  pas  loing  du  lYglIio  S«ltifcUPi(!rft«. 

('.«inimc  dit  fst,  ccluiidy,  premier  joorde  jiuof  ,loRoy 
entra  dedans  Roinme  1>  son  retour  de  >'apple*,  et  Tut  logé 
au  paUys  dudit  cardinal  de  SaiDCt-Oléoient ,  at  Mtoil 
moult  bien  accompuigné  de  tous  ses  gctisdaruiei ,  arâc  lea 
peosiunnaires ei  geotilz  hommes,  k«  gardes,  te«  arîalet- 
Itters,  Suysiies  (ft  Âllcbiaus  en  moult  grant  nombre,  et 
incontinent  (lu'il  fut  à  nomme,  lîusi  que  bun  ei  fojàl  ca- 
tholique, il  alla  eu  I Valise  monsieur  Sninct  -  Piem  '  (H 
Roniuic  faire  tes  offrandes ,  en  rendant  grâces  ■  Dieu  dé  là 
\icloire  qu'il  a  voit  eue  h  t'encoDlre  de  ses  ennemya  il  3« 
ce  qu'il  (.■«toit  vttiii  Oit  dessus  ictOb  Ciffrtjfrijpftf  to'  foyago 
de  Naples.  £t  après  ses  oUraDdrs  faictes ,  il  retouraa  m  aoa 
l<igi«.  El  ledit  «eigiirur  mou  de  lion  vouloir  pour  ^riter  c*- 


M  tltflBliil  ;  Mllt  Ai  ngim  cbiUihe  ftti^èaN .  bdttt|«dtk , 
Éffétiifal  À  IbiR;  li  (Ut  l^f iifl  ifbfa  lëkflili  AltëfcfMdi  <ë- 
MMt  Ib^l  lu  fiàlstf  flil  tëhtfè  6u  6^  ètiviN>di;  ëi  filt 
chargé  monsieur  de  Pienoeâ  de  ce  faire  et  cifudiiiitjf  âikt 

mu  éâdHàiHCi  et  dllMsctiaUli  dëi  li%M;  et  tëdr  Kl  illec 
(Rifti  «iHëi  M  Ibdtèi  idi-tel  I  idoult  ^ràbt  t>tiiiftë .  éfi  là- 
i|ilèllé  brdbotiatica  ie  (iôrtèrèfat ,  et  giiiitëMififëiii  ihbuH 
tUgèmSltl.  Cl^  le  PàDè  Tkn  ëllolf  dilë  hbn  ^é  Rbbfmé  k 
iilig  ItStt  fit  (JlèUt ,  è(  è«  l'ut  lu  eitdsë  <iue  iîibui  Jè  ftdy 
rSfddlWër  idi  cfediéi,  têflèiDëiit  ifu'il  fà'j  eut  Hdllëi  ioso- 
letieii  à  rëflMmfo  ae  oëtUi  de  Rbîdide  lie  dé  r«gliaé. 

Le  isercre^y,  disoâ  à  Yaola  » 
El  pour  le  toir  coudât  à  Gampanoïè  » 
De  Gampanoie  à  Soulte  s*eQ  alla  • 
Lujret  soQoalmarchaDtde  chauide  colle. 
Le  fèodredy ,  èaoa  tenir  grant  parolle , 
A  Roatiilon  fiât  petite  diaiiée . 
Aprfit  disner,  banière  ^ployée , 
Dddant  Vilefbe  entra  Tarmée  toute 
Oli  elle  fut  par  deux  jours  séjournée 
Pour  référence  au  jour  de  Pcntecouste. 

Ledit  Jour  de  Tendredj  •  cin^uiesne  Jour  dd  \fdmf  # 
forent  iota  quelques  paiges  et  aullrea  4e  aot  géaa 
bi  bois«  El  depuis  furenl  Iroiivea  oeulx  que  les  avoienl 
luea  lesquek  furenl  pendua  el  estran§lei;  fil  laa  aen 
gMurs  de  Viterbe  i  tant  de  rdgiîae  que  inhiei  en  tèlid 
niagoilcence  •  honneur  et  référence  qu*ib  ivoienl  bîl 
h  l'aller,  vindrenl  au  devalil  du  ftojr  iliouk  hbnndrdbla* 
ment. 

Le  sauiedj,  le  Roy  ouyt  la  nessè  en  Tégiiie  calMdfale 
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dudil  Yilerbe  et  après  la  granl  messe  alla  veoir  le  corps  da 
madame  Saincte-Rose,  qui  repose  audil  Vilerbe  en  chair 
et  eo  os  et  n'est  que  transie.  Après  disncr,  le  Roy  s'ea  alla 
à  vespres  en  ladiclc  grant  église  et  fist  le  service  moiuieiir 
de  Sainct-Malo. 

Dimencbe ,  septiesme  jour  de  juing  et  ))ur  de  Pentln- 
cousto,  ouyt  le  Roy  la  messe  à  la  grant  église  cathédrale» 
et  fist  le  service  ledict  seigneur  de  Sainct-Malo.  Et  oedil 
jour,  passa  rurrièrc-gardc  du  Roy  en  grant  nombre»  avec- 
ques  rartillcric  dont  ceuk  de  Vilerbe  furent  esmerreillei 
de  veoir  tant  de  gens  à  une  arrière^arde.  Et ,  après  dit- 
ncr,  le  Roy  alla  au  sermon ,  lequel  list  monsieur  Pyoelhip 
saige  et  prudent  docteur  en  théologie ,  à  Paris.  Et ,  après 
ledit  sermon,  le  Roy  ouyt  les  vespres  aux  Cordeliers  de 
Vilerbe ,  hors  la  ville ,  qui  est  ung  moult  beau  el  dévo- 
tieulx  lieu.  Cedit  jour,  vindrent  nouvelles  au  Roy,  que  les 
gensdarmes  de  son  avant-garde  avoient  prié  et  requb  aux 
habitans  d'une  petite  ville ,  nommée  Toustauelle ,  de  leur 
faire  ouverture  et  leur  administrer  vivres  pour  Targent^ce 
qu'iiz  reffusèrenl  par  plusieurs  fois.  Purquoy  lesdits  gens- 
darmes,  voyant  leurs  maulvaises  voliintez  les  assaillireot» 
tellement  que  à  force  d'escbelles et  aullres  choses,  entrèrent 
dedans  par  vif  et  vertueulx  assault  où  furent  tuez  plusieurs 
desdits  habitans  et  en  grant  nombre  aussi  blécèrent-jls,  na- 
vrèrent et  tuèrent  plusieurs  des  nostres ,  dont  ycellc  Tille 
fut  toute  pillée  ;  avec  ce  qu'ilz  pugnirent  bien  arrière  ceuls 
qui  cstoient  demourés  cunsenlans  de  celte  bcsongne .  dont 
le  Roy  fui  moult  courroucé  et  mal  content,  car  ladite  tIUo 
estoit  au  Pape.  Ausm,  ce  dit  jour,  viudreut  au  Roy  les 
nouvelles  de  la  prinsc  de  monsieur  de  l'Ësparro. 

Lundy,  liujticsme  de  juing  alla  au  giste 

A  Mout-Flascon ,  puis  à  Aiguependant; 

Et  le  jeudy,  quant  la  messofut  dicte. 


Toul  belleiucul  son  Ohl  sur  allendaul 

Jusqu'à  lu  Paille ,  comme  saigo  et  prudent» 

Fist  tous  ses  gens  en  ordre  chevaucher* 

Le  vendredy,  pour  disuer  et  coucher. 

Il  priai RIcolle  et  Sainct-Glésh  grant  paine. 

Le  samedy,  au  malin ,  fist  marcher 

A  Ponl-Saval  et  puis  coucher  à  Sene, 

Le  lundy,  huyliesme  jour  do  juing ,  mil  quatre  cens 
quatrc-vincgz  cl  quinze ,  le  Roy  partit  de  Viterbe  après 
qu'il  eut  ouyluiesse  à  Soincle-Roze  et  alla  couchera  Moni- 
Flascon  oii  croissent  tes  bous  vins  muscadelz;  et  leva^le 
Roy»  le  capitaine  des  Toilles ,  nommé  Gavaiche^et  ses 
archiers  des  Toilles,  que  csloienl  demeurez  en  garnison  au 
chaïklcau  de  Viicrbe,  et  In  rendit  aux  gens  du  Pape. 

Le)eudy,fut  lue*  le  scrc  de  Teaue  du  Roy,  lequel  fut  en- 
terré en  ung  couvent  des  Cordeliers,  qui  est  en  une  petite 
ville  nommée  Ridico9^oIlnc. 

Itrui  »  audit  logis ,  i\v  la  Paille  furent  beaucop  de  gens 
mal  troictez  de  logis ,  mais  il  eut  force  vivres  à  l'ayde  de  la 
seigneurie  de  cculx  de  Scnos  »  lesquelz  vindrent  au  devant 
du  Roy  en  grant  triumphe  et  maguificence»  tenant  tel 
ordi-c  et  manière  qu'itzavoirnt  fait  à  Taller.  Et  fiuablement» 
apK'^  toutes  bonnes  ciières ,  grant  recueil  et  vrayo  obéis- 
sance, lousd'ung  accord ,  luy  prièrent  et  supplièrent  hum- 
blement qn*il  liiy  pleust  de  sa  grâce  les  tenir  et  maintenir  en 
>a  biKMie,  seure  et  cerl/iinc  sauvegarde,  car,  comme  ilz  di- 
lioitMit,  ilz  M;d(»nnnient  à  luy,  le  nxevanlet  prenant  pour  leur 
Roy,  Skcul  M'ignenrct  \niy  prolecteur,  ce  qui  leur  fut  accordé; 
et  enc4ire  ù  les  ^oinerntT  et  maintenir  en  paix  et  union,  il 
leur  bailla  pour  gou\ern4'ur  monsieur  de  Ligny,  lequel  laissa 
ung  Meu  lieutenant,  nommé  monsieur  de  Villeneufve  (i). 

(I,  Il  »r  nommjit  (f«u<hrr  de  Tinie^îlU.  Cliarl«a  VIII  le  laiMt  à  Si^mtm 
avrc  trou  crou  Uomni«> ,  mai*  fYaot  UfiaiU jtiilkc  de»  MvIèvtaMaa  l*i 
<  hA»M  dr  rcu«  %ilk  tv«c  \—$  kê  FnnçMtê. 

T.    .1  14 


Tî^ii  l.i:    XKncil.R    n'llO!fNH:R. 


Apriïs  louU^s  ces  choses  luiclcs ,  le  liiiidy,  le  Roy  dbna  à 
riIostcl-de-VîHe  el  alla  souper  en  Thoslel  dudit  cardiiial , 
joignant  de  la  Grant>Égliso  el  \h  lesditz  seigneurs  de  Séfee« 
envoyèrent  leurs  trompettes,  clairons  elaultresiDstrimitat 
pour  resjouyr  le  Roy.  Après  soupper,  le  Roy  alla  à  nng 
bancquet  en  TboKlel  de  la  ville ,  où  lesdicts  seigneurs  Ta- 
voient  intité  et  les  daines  de  ladlcte  ville»  auquel  liea  eUet 
80  trouvèrent  triumpliainuicnt  et  singulièrement  acGOoa- 
trëes»  belles  par  excellence,  et  festièrent  le  Roy  magnifi- 
quement ,  ce  que  jamais  ne  firent  h  prince ,  ne  k  Roy,  qili 
là  arrivast  et  tout  par  honneur.  Aussi  les  petits  enfiios  ie- 
noient  par  tontes  les  rues  d*iceilc  ville  panonceaufac  et 
c>cussons  armoyez  de  ileurs-dc-lys ,  criant  à  haulle  Toh  : 
Fire  U  Boy  de  France,  el  puis  .  r'iVr  France,  par  mer  d  pêr 
terre.  Aussi  les  aucuns  d'iceuix  en  deflaull  desditi  panOB- 
ceaulx  tenoient  en  leurs  dictes  nnins  rameaulx ,  et  bran- 
ches d*f!liviers  el  de  palmes,  qui  estoit  chose  moult  pltt- 
sante  veoir.  Après  lequel  bancquei  (ait ,  ledit  aéignèiir 
print  congé  desdictes  dames  humainement,  comme  oela^ 
que  le  sçavoit  Lien  faire ,  lesdictes  dames  de  luy  en  ae 
recommandant  h  sa  très-noble  garde  et  protection , 
en  celle  de  leur  Roy  et  souverain  seigneur. 

Le  mercred},  dix-sepliesme  en  jtiing. 

Il  se  partit  de  Sénc  après  disner 

Et  pour  ce  jour,  Mïlon  le  train  commun , 

APongipond  (i)  fist  tout  son  cas  mener. 

Le  lendemain  iist  chascun  ordonner 

Pour  référence  du  Très-Suint-Sacrt*ni('nl , 

])r  se  trouver  bien  et  dévotement 

A  le  ct)ndu\n!  h  la  procesbioii  ; 

Parqu(»\  seigntMirs  moult  hounornblement 

L'acompaiguèrent  en  grnnt  dévociiHi. 


Ledit  jour  du  Saincl-Sacrrmnit ,  audit  Pongipoiid,  le 
Roy  se  monstra  vray  catholique  et  Terme  plllier  de  la  foy; 
tvtt  au  matin ,  il  manda  tous  les  seigneurs ,  barons,  cheva- 
liers et  aultres  pour  l'ncompaigner  en  la  procession  et  Aiire 
honneur  au  Sainct-Sacreoienl.  Et  dès-lors  qu'il  ftist  presl 
Il  sVn  alla  h  la  Grant-I^glisc.  où  tous  les  seigiieurs  Falten^ 
dolent,  aussi  les  chantres  de  sa  chappclle;  et  de  là,  ATfC 
les  sei(i;neurs  de  ladicte  église,  tous  rerestuc  et  garnit 
d*omcmens  et  reliquaires  riches  et  sumptueuk ,  lu j  estant 
après  \ecarpns  rAr/jfi  marcha  en  dévotion  grande  et  belle 
ordonnance ,  acompaign^  de  lotis  lf*s  seigneurs  et  por- 
toient  le  poillc  du  Sainct-Sacrement ,  monsieur  de  Ven* 
Aosme ,  le  marquis  de  Ferrare ,  monsieur  le  vidasme  et 
Pranroys  delà  Salle,  et  devant  grant  force  cierges,  torches 
et  lutninain^s.  Aussi ,  devant  le  corpus  Chrlsti ,  trompettes 
et  clairons ,  taboiirins  ,  niéne^trior^  et  toutes  sortes  d'int- 
trumens  jouoTent  h  qui  uiieulv  miculx.  Le  Roy  alla  par  tous 
les  lieux  et  places  acousiumés  en  ct*sto  procession,  en  la* 
quelle  avoit  tant  de  seigneurs,  nobles,  barons,  gensdar- 
mes  et  aultres  avec  plusieurs  sfigneurs  tV^  lalie,  que  tMt 
le  pays  qui  là  s'esloit  assemblé  pour  veoîr  la  magniHcenee 
du  Roy,  estoit  tout  émerveillé  de  veoir  ai  belle  et  ti 
triumphante  compnignîe ,  et  iiA  le  service  monsieur  Téfeo- 
quede  (lornoniiille.  Ledit  jour  vindrent  nouvtailêt  au  Roy, 
qoe  monsieur  d'Orléans  estoit  entré  dedans  Novorea  maah 
gré  le  duc  de  Millan  et  ses  alliez. 

Après  disner,  au  eha»teau  Florentin , 

Il  sVn  alla  devisant  à  Plaisance , 

Puis  arriva,  le  v«*nHredy  malin. 

Dedans  Campane ,  n«sei  près  de  Florence». 

Mais  au  moyen  de  l.i  grielve  insolence 

i)%w  Flon>ntin«,  gêna  dignes  de  reprise , 

Fir«*nt,  lors  que  Pont- Velle fut  pri«e. 
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Et  l'en  alU  gayeaiont  dcdani  Pisv 

Oii  nceu  fut  trop  mîeuU  que  par  avant. 

Le  aamedj,  sods  juiog,l«Ro]rdiiDa  k  CaMioe.ataprèi 
diiner,  le*  nauvelles  vindrent  au  Roy  que  le»  Floreolint 
aroieot  prin»  Poot-Velln  d'emblée ,  faigaana  eitre  Fnnçoii 
de  l'a  mire-garde  du  Roy,  et  aroieut  tuci  homnea  et 
femme*  eiuemblei  et  pille  la  ville.  Et  incontinent  le  Roj  J 
envoya  monsieur  d»  Cressol  à  tous  ses  archien ,  mais  il 
n'y  trouva  âme,  pourcequ'ilzs'enestdient  déjkallex.  Aprèa 
lesdicles  nouvelles  ouyrs ,  il  »'en  alla  coucher  dedans  Kao, 
en  laquelle  fut  receu  le  Buy  et  tous  les  siens  humBiaeinent 
et  moult  sîngulièremenl.  Au  drvant  de  luy,  le  plus  riclw» 
menl  qu'ilx  peurcnt ,  furent  les  seigneurs  de  la  ville,  arec 
toute  leur  suyie,  luy  lîiirc  Iionneur  et  révérence,  «n  luy 
disant  qu'il  fusl  le  très-bien  rttlnurn^  de  sou  voyage  «o  aa 
très-humble,  obéyssanle  et  subjtMïle  ville.  Après  vindrmt 
les  enfans  desdictz  seigneurs  de  Pyse ,  tous  vestut  de  latÏB 
blanc,  semé  de  fleur»-dv-lys  d'or,  lesquels  bisoit  mon]! 
beau  veoir;  et  cryoicnt  ensemble,  h  haulle  voix:  f'n  Ir 
BojTt  *^'''  France.  Lus  ruc;t  f>loîent  tendues  et  parAea  anaM 
bien  ou  mieuli  que  aupiirnvant,  en  faisant  grans  feus  dt 
joye,  et  parmy  les  fenestres,  portes,  et  aultres  lient  daa 
maisons  avoit  baneretli-R  ou  escussons,  semez  de  fleura  d»- 
Jys.  A  l'entrée  de  ladiclc  ville  on  luy  mist  uug  riche  poîlk 
(le  drap  d'or  sur  le  cliipf ,  que  tes  pins  grnns  de  ta  villa 
purloient ,  et  tout  le  peuple,  tant  femmes,  hommes  qat 
petits  enfans ,  cryoient  il  liaultn  voix  par  tous  cartiers  :  Virt 
te  Roy,  vive  le  Roj^,  eu  demandant  tibertale  ou  tiherte.  El 
iiu  bout  du  pont  de  pierre,  qui  est  en  ladicte  ville,  «voit 
ung  (;rBnt  eschalTiiull  orné,  gnrny  i-L  acniistré  de  rîchM 
tapisseries,  de  courtines  de  su  y  c  et  autres  richesses ,  no- 
quel  avoit  ung  Roy,  armé  de  tuule*  pièces,  fc  tout  uug 
arme!  ou  timbra  ronronna  eomm''  criluv  de  Franco ,  et  for 


LE   VBMlfiA   d'hOMVBVB.  375 

um  barnoys  avoit  une  cotto  blancbe ,  semée  de  flenrt-de* 
Ip;  et  son  espée  »  toute  nue  »  en  son  poing  hault  et  éleirée , 
regardant  contre  Naplet  »  et  soubs  les  piedx  de  son  cbetral 
avoit  uog  lyon  pour  les  Florentins  et  uog  graut  serpent 
pour  le  duc  deMillan,  etayoit  escripteaulx  à  la  louengeda 
Roy  de  France.  Et  fut  logé  en  son  logis  de  devant ,  près  la 
citadelle ,  et  le  soir  recommencèrent  à  faire  feux  en  plus 
de  cent  lieux»  en  jettant  fusées  ardans,  lances  enflambées 
de  feu  grégeois;  tables  mises  et  bancquetx  par  tous  les 
carrefours ,  à  tous  ceulx  qui  vouloient  boire  et  menger. 

Le  dimencbe»  ai  de  juing,  les  habilans  de  Pise  rin- 
drent  au  matin  derers  le  Roy,  et  luy  prièrent  et  requirent 
qu*il  luy  pleust  de  sa  grâce  les  prendre  à  serviteurs  et  que 
ils  fussent  subjetz  à  luy  pour  faire  et  acomplir  deslk  en 
avant  tout  son  bon  plaisir,  et  pour  seureté  qu*il  leur  bail- 
last  garnyson  en  leur  dicte  ville ,  et  moult  voulontiers  la 
receveroyent.  A  laquelle  requeste  ne  feist  certaine  res* 
ponce;  mais  alla  k  la  messe  en  la  Grant-Église ,  puis  disna 
et  souppa  en  son  logis. 

Le  lundy  au  matin  »  k  son  lever,  la  pluspaK  des  dames  et 
bourgeoises  de  ladicte  ville  de  Pise ,  mesmement  les  |rfas 
principalles  et  espécialles  dudit  lieu  vindrent  devers  le  Roy» 
et  pour  avoir  plus  grant  révérence  et  bonneur  envers  luy, 
aussi  pour  plus  facillement  le  mouvoir  k  pitié  et  compas- 
sion ,  la  pluspart  d*icelles  dames  bourgeoises  et  aultres 
femmes  estoyent  nudx  pteda  et  en  deuil,  et  se  mirent  k  ge- 
Qoulx»  mains  joinctes,  en  luy  priant  ei  suppUant  très- 
bumblement  que  son  bon  plaisir  fust  de  prendre  ladicte  ville 
de  Pise ,  ensemble  tous  les  bommes  et  fiMiimea,  eofans  ei 
tous  leurs  biens  entièrement  en  sa  main  •  protection  ei 
saulvegarde;  et  de  ceste  heure  le  recepvoyent  et  prenoieot 
pour  leur  Roy  et  souverain  seigneur,  et  »  en  signe  d*obéia* 
sance ,  luy  firent  lors  fby  et  hommaige.  Ponrquoy  le  ftoy 


voyaiil  lour  bonne  oflbclloii,  îl  leur  rcspondit  qu'il  foroll 
si  bicD  que  chascuii  seroit  conUmt ,  et  que  il  aymoit  la  ?illo 
et  le»  hubitnuâ  beaucoup  plus  que  il  nVn  moastruit  les 
blaus  Kl  le  lend^Mnain  »  en  prenant  congié  d'culx.  leur  lait 
garnison  de  gens  de  bien  (i)  ^ui  lindreot  pour  luy,  les- 
quelz  furcnl  bien  Iraictcz  et  gouvernez  desdilz  hal^itaos 
tant  qu^ilz  lureul  Ih  dedan:». 

Le  mard\  •  prinl  des  bun»  Pi  sains  congic  » 

Els*en  alKi  disner  dedans  Pomniart. 

Après  disner,  baultemeni  hébergé, 

Il  fut  h  Luques  quant  ce  vint  sur  le  tard. 

Le  jour  saînctJebau- Baptiste  de  grand  art 

Fut  lestlé  moull  honnorablemcnt 

Kn  snbmcltant  la  ville  onlit'rement , 

Le  corps ,  les  biens  des  honiuirs  et  des  femmes 

A  son  plaisir  et  bon  coniniandeuient» 

Pour  le  servir  de  cueur,  de  corps  et  d*ames. 

Adoucques  1rs  habitans  dudil  Luques  vîudrent au  dcTant 
de  luy«^  tout  trompettes  et  cltiirons,  les  seigneurs  d*église 
et  de  la  ville ,  acouslrez  le  plus  richement  qu*il  leur  fut 
possible  •  et  tout  à  tel  honneur  et  révérenro  qu*ilz  avoient 
faicth  son  aller,  lirenl-ilz  k  sonre\eniret  encores  micuU; 
car  en  tout  Iriumphe  et  singulière  joyc  entra  il  dedans  et 
fut  mené  en  son  logis  de  pur  avant  chez  Tévesque  dn  Luc- 
ques  I  et  le> seigneurs  de  la  \illevindnMitdc\er»luy  ii  ry»sue 
de  sou  suuppcr.  luy  prier  qu'il  leur  li»l  cet  honneur  de  ve- 
nir mettre  le  feu  en  leur  brandon  :  car  cVstoit  lu  soir  de  la 
Sainct- Jelun ,  au  lieu  acoustunic ,  en  la  grant  place  de  la 
ville  où  il  y  avoit  unggriint  peuple,  t.-int  des  noslres  oue 
couUde  la  \ille.  Leiloy  e>loit  bien  «icfMiipHigné ,  tant  des 
seigneurs  de  France  que  d'^  talie  et  mi»t  le  feu  h  tout  une 

{î)  ije  rftf  dniiiia  It  i-niaman4i!nieiii  dr  U  riladrllr  ii  E«hcr|  4a 
•ri^pcir  •liiiUl«.i4c»,  hjiH  UC  in  u  niul  ^ifUtittiOtuif! ,  dit  CoiumiBCi. 
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torche  dedans  ledit  brandon  ,  lequel  fust  lanlost  plu»  gront 
et  plus  haull  flanibnntque  cellny  de  Grève  a  Paris;  et  ce 
faict,  le  Roy»  avecqucs  la  siiylc»  fist  neuf  tours  autour  du 
dit  feu,  dont  la  seigneurie  de  Lucques,  tant  en  hoq^imes 
que  en  femmes  »  list  merveilleuse  feste  et  joyo  solempnelle. 
Ce  faict  »  le  Roy  priut  congié  d^euU  et  s*en  alla  a  son  logis 
devant  dit.  Et,  au  coucher  du  Roy,  vindrent  des  plus  gratis 
seigneurs  dudit  Lucques  luy  prier  et  requérir  que  son  bon 
plaisir  fust  de  avoir  la  ville ,  en  semble  les  corps  et  les  biens 
d*icelle  en  sa  protection  et  sauvegarde. 

Le  mercrcdy,  vindrent  à  Lucques  les  principaulx  de  la 
ssigneurie  de  Pise ,  devers  luy,  en  luy  requérant  qli*il  leur 
donnast  certaine  re»ponce  de  leur  requeste.  Et  le  jeudvt 
que  le  Roy  estoit  à  Petre-Sainctc ,  se  trouvèrent  les  sei- 
gneurs de  Lucques  et  ceuU  de  Pyse,  de  rechief  pour 
demander  au  Roy  certaine  responce  de  leur  requeste. 

Le  jeudy  fut  pour  repaistrc  en  substance 

A  Masse-Crolte ,  et  puis  à  Petre-Saincte. 

Le  vendredv,  il  disna  k  Lavance 

Puis  8*cu  alla  à  Sarsanne  sans  crainte. 

Le  samcdy,  séjourna  par  contrainte 

El  k  la  Boulle  il  disna  le  dimenche  ; 

Après  disner,  joignant  de  Villefranche 

Et  oultre  feau  ce  parqua  ce  jour  mc^me. 

Lundy  matin  •  sans  passer  pont  ne  platiclic , 

Il  fut  disncrau  dessus  de  Pontreme. 
Odit  lundy,  de  juiug  vin^tneufvlesme , 

Pour  mettrt*  gens  et  de  brief  en  besogne  , 

Il  !»e  parqua ,  sur  le  f»oir,  fort  et  ferme 

Tout  droit  ausL  piedz  des  Al|ies  de  Boulongne 

Kt  la  9C  tint,  sans  fain*  quelque  e»longne, 

Quatre  «>ii  cinq  jour^  avec  sa  seigneurie  , 

Et  cepiMidaiit  li^t  M>n  .irtillerie 


PiMcr  les  Alpes ,  lieu  de  rocb»  haultiiiies , 
Avec  aussi  leur  poultlrc  et  pierrerîe , 
Qui  ne  fut  pas  sans  exécrable»  peines. 
Lcdict  vendrcdy  (t),  IcRoy,  eslBnlbPclrc-SaiDcte,IeTa 
Il  garnison  qu'il  y  avait  a'jparavoDl  lais^iie.  El  le  Mmedy, 
luy  estant  11  Sarsanne,  il  ctil  nouvelles  de  rnssemblée  du 
duc  de  Millan  et  des  Vénicieiis;  il  ne  voulut  peint  caucber 
i  Villefranche ,  mais  oullre  1j  ritifre,  il  fîst  parquer  son 
camp.  Kt  illec<|ui-»  soiitiz  se$  Idiles  et  pavillons  souppa 
iTect|UCS  »cs  {;en»dari)ie!i,  El  c>loîl  le  camp  du  Rny  du  coitè 
des  enneniys  do\er.s  Ponirenie,  pnrquoy  toule  nnyt  trom- 
peurs et  cl.iirons  ue  cesstruiit  de  jr.uer  en  attendant  l'arlil- 
lerir  et  les  Alleniaos  de  l'atanl-giirde  avec  les  gensdarme». 
Ledit  lundr,  Ircnliesnie  jour  de  juing ,  lu  Roy  partit  de 
son  camp  pris  Villcfranclic.  El,  aprèi  lu  messe,  il  alla 
disner  h  iing  monastère  au-  dessus  do  Pnutreme  (a)  ;  aa- 
ijuel  lieu  il  disna  pour  la  c-iuse  que  les  Altemaus  avoient 
briole  Ponlrei'Oie,  pour  le  tort  que  cculx  duoit  Ponlresme 
loitr  iito^ent  fait,  quant  ilz  tuèrenl  leurs  gens  il  l'aller;  et 
apr^s  (iisiier,  le  Ruy  alla  coucher  dmicl  au  pied  des  Alpes. 
Kl  h  .  Ii>l  parquer  son  camp  )iiM|ues  k  tant  que  toute  soa 
jii  lilleric  fut  pa>M^ .  ou  pluMCtn>  gnins  diligences  se  firent. 
Uni  par  le  m.'ii»lre  de  riirlilliirie  Jelian  de  lu  Grange  que 
«nlln'ii  de  ladicle  artillerie.  Kt  deuiotira  le  lli>y  en  sondiet 
fauip.  jusques  au  ^endredii,  IroyicAuie  |niir  du  moya  de 
juillet,  rlfut  laplusgranleiilrepnu>equc  jamais  prince  fist, 
ne  jamais  fera  :  car,  cliars  ue  charette  ii'\  avoil  paMé, 
mais  si  bon  constîl  et  >i  biiuni:  diligence  Tut  faicle  que  tout 
y  pa»»B,  tant  ruilillerie.  pouldn»,  boulier  de  fer  et  da 
plomb  que  Inules  clioso  M-rvnni  ludicle  arlilli  rie.  Voir  aana 
niort  ne  incontéuîent  en  piT'xinue  quelconque.  Et  fut  de 
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par  le  Roy,  solliciteur  de  faire  passer  ladicie  artillerie 
et  aultrcs  choses  nobles  et  très-puissant  seigneur,  monsei- 
gneur de  La  Trimoîlle,  premier  chambellan  du  Roy  et  che- 
valier de  Tordre,  lequel  si  porta  si  vaillamment  qu*il  y  ac- 
quist  ung  grant  honneur,  car,  luy-mesmc  meltoit  la  main 
k  porter  les  grosses  boulles  de  fonte ,  de  plomb  et  de  fer  qui 
estoit  ung  très-estrange  faiz  à  porter,  pource  que  il  lescon- 
venoit  porter  entre  les  mains  et  en  chapeaulxqui  n*estoitpas 
sansgrant  ennuy  et  peine  merveilleuse.  Jehan  de  la  Grange, 
capitaine  des  Allemans  et  lesdictz  Allemans ,  par  qui  Tar- 
tillerie  fut  lirëe  et  menée  par  Icsdilz  Alpes  et  montaignes 
par  le  col  des  hommes ,  en  la  manière  de  chevaulx,  en  mon- 
tant yceile  dont  on  y  soubtint  une  exécrable  peine ,  mer- 
veilleux travail  et  très-pénétrant  ennuy,  attendu  la  façon  de 
procéder,  le  liru  estrange  et  la  chaleur  grande  et  terrible 
que  lor»  il  faisoit.  Et  est  à  entendre  que  si  ce  n*eust  esté  la 
grant  sollicitude  dudict  seigneur  de  La  Trimoillc,  qui  faisoit 
boyre  et  menger  souvent  les  gens  travaillansenceste  affaira 
et  par  les  grandes  prouesses  et  vaillances  sur  ce  faictes  à 
grant  peiiiei»  IVusscnt  voulu  faire  lesditcz  Allemans.  Et 
après   icollc  artillrrie  ainsi  péniblement  montée  une  des 
Alpes  ou  montaigne   dudict   lieu   quant  elle  estoyt  au- 
dessus  ,  le  plus  fort  efttoit  arrière  do  la  deiK^endre  bas  pour, 
de  rechiof ,  la  remonter  h  Tautre  montée  eiiAuvvant.  Et  do 
fait  il  falloit  atteler  1rs  chcvaulx  et  grant  nombre  de  hom- 
mes par  drrrièn* ,  aflSn  de  retenir  ladicte  artillerie  en  de- 
vallant  contre  ba»  .   laquelle  chose  fut  plus  pénible  ou  du 
moins  trop  plu»  dangereuse  beaucoup  que  à  la  monter.  Et 
de  fait  plusieurs  coinpaignon»   d*icello  artillerie,  comme 
canonniers,  chargeurs,  charretiers  «  ayd«s ,  boutteffeux , 
arbalestrier»,  gens  &  pied  suyvans  ladicte  artillerie,  pyon. 
nier*  .  maçons ,  mareM^iaiiK ,  serruriers  et  aultre»  gf ns  de 
tonten  practique^  ,  du\»ans  au  fait  de  ladicte  artillerie  avec 
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left  Suyues  et  Aliemans ,  et  les  capitaines  eurent  et  soubs- 
tindrent  des  peines  inniimérables  en  ceste  affaire,  pouree 
que  il  convcnoit  le  plus  souvent  rompre  et  tailler  le  bout 
d'une  roche  pour  contourner  les  pièces  d*artiilerie ,  au- 
cune fois  eslargir  et  bien  souvent  remplir  les  concavitei  da 
chemin  ou  rocher,  selon  le  besoing  qu'il  en  estoit,  pk 
monstant  et  descendant;  et  est  à  entendre  qu*i|  y  avoit  à 
chascuno  heure  cris  et  hurlemens  merveilleux  polir  pwe- 
nirkla  fin  de  leur  entreprinse^qui  fut  Tune  des  plus  grandea 
du  monde  ;  car,  à  bien  regarder  les  cronicques  et  hystoi 
du  temps  passé  on  ne  trouve  point  si  grande  no  si 
entreprinso  avoir  esté  faicte.  Toutes  fois  moyennant  Teyda 
de  Dieu  »  le  bon  conseil  du  noble  seigneur  de  La  Triinoillé, 
et  vertueuse  diligence  desdessus  nommei  tout  passa  aô 
proffit  et  honneur  du  Roy  ;  et  quant  ledit  seigneur  de  La 
Trimoille  vint  devers  le  Roy  luy  faire  assavoir  comiiie  m  y 
avoit  ouvré ,  il  sembloît  à  veoir  estre  more  pour  Ja  graill 
chaleur  que  il  avoit  soubstenue»  cecy  faisant.  Ouîtfe est  atr 
savoir  que  pour  encourager  et  donner  hardiesse  aps  dm» 
susdit!  conipaignons  tout  le  long  du  jour»  au  tour  ei 
cniprès  euU  •  joiioiont  tabourins  de  SuyKses  et  aultrai 
instrumens ,  ce  pendant  qu'ils  tiroientet  halloient  k  la  vfl^ 
colle ,  ainsi  que  dit  est.  En  cedit  temps  monsieur  Ip 
marescbal  de  G\é  ,  accompaigné  de  six  cents  laijoea  eï 
quinse  cents  Suisses  nvecques  leurs  cappitaihea ,  tant  dèf 
compaigiiies  que  desdiis  Suysses  »  passa  devant  eadicica 
Alpes  à  Tavant-garde  uu  devant  de  nos  enpemys,  qtii  fui 
bien  fait  à  Thonnenr  du  Roy.  Pendant  icelluy  temps  que  le 
Ro}  esloiten  sondit  camp»  près  Pontrcsmes»  luy  Tmaren| 
plusieurs  noiivelles,  liiiit  do  monseigneur  Daubignyquede 
Gjyrtte  et  de  ceiilx  de  Napples  qui,  le  jour  du  Sainct-Sp- 
i:n'Uicul»  avoient  %oulu  tuer  tous  nos  gens,  ensemSlepIv- 
Meurs  auUres  nouu■llc^.  Pureillement  e»t  k  présumer  oiia la 
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Roy  ne  fÎToit  paa  «i  «ytépMDi  M  «oodit  iwop»  cawne  il 
etifl  Tait  aiillre  paît;  mw  h  Tayde  4a  \oq$  i«#  b««ft  ofii- 
dera  y  il  Tut  support^  ei  loyouframi  ^tretwip. 

Le  vendredy»  Iroiiieipie  d^  juillet  » 

Il  wt  partit  aprè«  la  iuea#e  ouye 

Et  commença  fièrement  oi  ^9b»ii 

D'entrer  aux  Alpea  ep  bell^  ^oq^piûgoie  » 

Laquelle  estoii  de  booa  Fripcoys  gaimiei 

De  gêna  de  bien  elde  graot  elScace» 

A  Verae  beut ,  puia  vii^l  |ii|  giftp  à  Caaac* 

Le  aamcdy»  tenaqtbMOp  ordaffffmipe  » 

Ouitre  pasaa  et  en  ui|e  gmit  pUce  » 

Parquer  aon  oal  fia|  auprès  de  Tf^reoce. 
Le  dimenclie  »  à  If'ouraoue  a*cp  vÎQt  • 

Tenant  bon  ordre  aaoa  poin|  a'eaquiyoqiicr» 

Aprèâ  disner  depa|iir  lu  y  convint 

Pour  **eo  aller  auprèa  ie  )è  parqpiert 

Délibéré  di»  {«oiab#rf  ealoqucr» 

MienU  que  iamaif  ail  e»  e«toit  befWDgi 

Et  pour  ce  faire ,  il  pript  CHni»||x  kno(  » 

De  recevoir  en  bateillo  fefigée 

Se»  ennemyn,  qui  n*eataie0l  paa  loiqg» 

El  donner  ordre  k  toute  ao^  trgi^ 
Lundy  matin»  sixieai||e  4ç  îuillet» 

Sur  lea  aix  heure*  il  fiai  cb^O^r  H  meaae 

Df dan»  aon  Cfnip  pii  paa  o*faUHl  içqlei  » 

Pui»  diana  »  aana  woleale  oi{  pre}*q  » 

Et  h  huyt  J^eiinea  »  ave^ucy  f#  nobloMç, 

Virillement  ilfUOfHa  è  fl^ffl* 
Et  comme  preux  «  t efifieuii  et  loyal. 
Quant  son  armée  fu|  bien  ençourai|ée. 
Il  li»t  marcher  tant  d'^ÎDOBi  que  d'aval , 
Seij^ncur»  et  aultrcs  cQ  biUillv  f^^^* 
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Noz  ennemis  tanlost  se  detcourrirent , 
Ctr  contre  nous  pstoicnt  jft  marchai» , 
\oyn  si  bien  qu'ils  nous  consuivîrent 
Ed  gt-ns  fie  gucire  et  nompns  eu  marchans. 
Incontinonl  c  ha  se  un  se  mist  aux  chanaps 
Pour  batailler  et  nompas  pour  s'esbsin:; 
Mai»  pour  tuer,  fouidrojrcr  et  abatre, 
Poiltron*  ,  Lombars ,  Bougerons  furieux  , 
Tant  et  si  fort  que ,  sans  pbis  en  débatre , 
Le  Rojr  françnys  fut  lors  victorieux. 
Dieu  besougna  par  miraclt^  en  ce  fait , 
Car  ils  esloient  ainsi  que  scct  chatcun 
Cinquante  mille ,  et  plus  de  gens  de  fait , 
Ou  aiiltrement  contre  noua  dïi  pour  ung , 
Encnrcs  estoicnt ,  ft  l'fsplet  importun , 
Frt>i  séjournei  tur  leur  pays  privez , 
Kl  tes  Françofs  de  loing,  Ak  leur  ranc  grvvei. 
Du  graot  chemin  qu'avoicnt  fait  par  devant, 
Pui»  leurs  chcvaulx ,  si  las,  si  nggravei , 
Qui  peine  estait  nul  qui  peuft  ha^  avant. 

Apr6»  la  chticc  et  la  grant  tuerie, 
A  sou  enseigne  chascun  se  relira , 
Et  metinement  toute  la  seigneurie 
Auprèii  du  Roy  incontinent  lir^i; 
Et  les  Lombars ,  k  qui  trop  empira , 
Semblublcment  entre  eulx  se  retirèrent , 
Ne  plus  avant  celur  jour  ne  tirèrent  ; 
Parquoy  Frnnçnys  ,  comme  assez  cat  notoire . 
Avec  le  Roy  dedans  le  camp  couchèrent , 
Très  mal  rcpi-iii  en  signe  de  victoire. 
Mardy  matin  il  lïst  son  camp  lever 
Pour  s'en  aller ,  k  ung  mille  de  li , 
Près  Magdelan  ,  aii  il  fiiit  p>leif>r 


Set  pêfUloos  et  lentes  «à  et  iè  ; 
Ne  de  ce  )our  plu»  afaot  il  n*alla , 
Pour  ioulager  geoidarmef  et  chef  tulx. 
Qui  aToyent  taat  toubstenu  de  travauU , 
Tant  de  misère ,  de  peine  et  de  martire , 
Tant  de  souilrances ,  de  dangiers  et  de  maidx , 
Qu'il  n*est  possible  de  la  disme  en  escripre. 

Le  mecredy  de  Magdelan  partit 
Pour  s*en  aller  jusques  à  Florensolle; 
De  Florensolle  le  lendemain  sortit , 
Car  là  sunrint  quelque  alarme  Tri  voile; 
Ce  uéantmoins  ce  jour  de  chaulde  colle , 
On  cbevaucha  do  si  très-grand  rendon  » 
Qu*on  fut  coucher  au  lieu  dit  Salmedoo. 
Le  Tendrcdy  »  pour  nous  mettre  en  abboys , 
Près  le  cbasteau  Sainct-Jehao ,  lieu  bel  et  bon , 
Nous  nous  parquasmes  au  beau  milieu  d*ung  boys. 

Le  samedy  marcha  jusques  à  Tortonne  ; 
Et  le  dimenche  à  Nosle  et  Capriate. 
Londy  matin  en  ordonnance  bonne,         ^ 
Auprès  de  Nyce  Ton  s'en  vint  à  grant  haste; 
Et  pour  garder  qu'on  ne  baillast  Ih  basia , 
Parquer  se  fisi  en  ung  champ  bien  propice. 
Mardy  matin  il  tira  jusqu'à  Nyce; 
Et  puis  de  Nyce ,  sans  faire  aultre  dégast , 
Le  mecredy  »  pour  avoir  franc  service , 
Luy  et  ses  gens  vinrent  coucher  en  Ast. 

Pource  que  en  la  matière  précédente  il  y  a  plusieurs  choses 
qui  bonnement  ne  se  pourroyent  accoustrer  en  ry me  si  brief- 
vement»  comme  l'on  poarroit  faire  eo  prose ,  à  raison  de  ce 
que  la  matière  est  de  grant  eflicacet  et  que  plusieurs  choseï  y 
sont  comprinses,  qui  requièreotestreescriptes»  selon  qu'elles 
ont  esté  dictées,  profSéréeSt  ou  veauea »  aUéea ei  exéculéeif 
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aussi  pour  les  noms  des  pertohUiligeii  des  IleM  du  liuf|6  el 
des  termes  tenuz  en  cest  affoire.  Parf|ttoy»  éil  |iliM  Mëf  ^pie 
)e  pourroy ,  selon  la  irérité ,  en  eiisiijrrëttt  l*ibrégé  Al  ma 
ryme ,  en  dirar  en  prose  ce  que  je  ferr<i^  qui  Uirê  hùà  de 
dire ,  sans  plus.  Et  pourtant  estrll  aaèafoir  qne  le  Wàétéàj^ 
troysiesme  jour  da  moys  de  juillet ,  le  Roy  doyi  là  inèsae 
en  sondlt  conip;ct  d*icelluy  partit  en  mcult  bellêf  èMli^- 
gnie  »  pour  commencer  h  passer  les  Alpei  et  BiMifà%iies. 
dont  ce  jour  il  disna  h  Versay  et  alla  cottchèT  à  CÉiie. 
pourquoy  ce  jour  fut  passé  sans  alarme  »  eselandlv  0t  Mao- 
ience.  Combien  que  de  maulx  lo|;es  et  mal  rëpeut  en  yauh 
assez  pour  les  destroitz  et  malles  façons  dudit  Red. 

Le  samcdy ,  quatriesme  jour  dudict  inoyt  de  Jailtelj  le 
Roy  ouy  t  la  messe  à  Casse ,  et  alla  disner  6t  coucher  I  Td- 
rence ,  et  coucha  le  Roy  et  tout  son  ost  en  leH  edittp  • 
soubz  la  seureté  de  bon  guet  et  oertalues  gardes. 

Le  dimenche,  cinquiesme  de  juillet»  le  Roy  ouyl  le  Biaae 
audictTercnco ,  puis  alla  disner  à  Fournoue ,  Tatadt-garde 
devant  rurtiJleric.  Après  le  Roy  en  la  b£taille  et  l'iHMe- 
garde  derrière,  qui  estoit  conduicte  par  menÉlenr  de 
La  Trimoille ,  en  laquelle  charge  il  acquist  grahl  hendenr 
dudict  lieu  de  Fournoue.  Plusieurs  genadarmea ,  aeigaëura 
el  gentilz  hommes ,  se  rafreschlrent  et  firent  inengef  •  mi- 
ser et  traicler  leurs  chevanhc ,  mesmement  ceulx  de  rar- 
lillerie.  Apr(>s  le  disner,  Tarant  garde  marcha  en  mêull 
belle  ordre,  son  guet  devant  elle,  afecquei  set  ealéip  et 
les  Aliénions  h  coustière  de  la  grève. 

Item  ,  après  marcha  Tartillerie  en  ordre  requiaei  e^fi 
vint  le  Roy,  et  la  bataille  luy  estant  en  icelle  ei  k  eenday* 
sant  en  aussi  bonne  ordre  que  homme  du  monde  Sfaureil 
fiiire  bien  acoustré,  bien  monté,  bien  armi  el  délihéffé* 
autant  ou  plus  que  nul  de  toute  la  compaignie»  et  paie 
marcha  rarrière-garde  pareillement  en  moult  heUe  ei^diif 
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ton  guet  et  set  gardes  par  derrière  elle.  Ensemble  ses 
estes  ung  petit  à  costé ,  et  alla  ainsi  le  Roy  et  sa  bebde 
environ  deux  mille  du  pays.  Lors  se  Icvn  quelque  alarmé 
ou  escarmouches  â*aulcuus  avant-coureux.  Mais  ce  ne  fut 
riens ,  et  en  marchant  fut  regardé  oii  le  Roy  metlroit  sou 
camp  pour  le  mieulx.  Lors  fut  regarde  et  advisé  de  le  met- 
tre en  une  belle  place  toute  plaine  de  aautsoyes  »  prayeries 
et  fonlaines»  pour  ce  soir  se  trouTa  assez  foing  »  froment  et 
avoyne  :  doncques  ledit  camp  fut  ordonné  »  comme  il  ap- 

Cirtient,  en  cedit  lieu  »  joignant  «fune  montaignc,  oii  sur 
quelle  il  avoit  ung  chasteau ,  comblé  et  garny  de  moult 
graoa  biens  »  au  moyen  de  quoy  les  Allcmans  le  pillèrent , 
et  puis  mirent  le  feu  dedans  »  de  quoy  le  noble  Roy  fut 
moult  courroucé,  pourceque  il  estoit  au  comte  Galeasse. 
Au  bout  dudit  camp»  du  costédc  nos  piuicniys ,  estoit  nos- 
trc  artillerie  en  ung  beau  parc ,  les  Allemans  auprès  de 
ceulx  de  TaTant-garde  »  et  près  le  logis  du  Roy  et  de  la 
bataille. 

Item  du  costé  de  Fournoue  »  Tarrièro  garde  »  et  fut  fait 
bon  guet  par  les  escoutes  et  le  guet  ordinsirc.  Toutesfois« 
environ  deux  heures  après  minuyt,  il  se  le? a  quelque  alarme» 
mais  ce  ne  fut  rien. 

»*x5si;yt  la  Joua!«à£  db  pot*a?ioi'E. 

Le  lundy  »  slxiesme  jour  du  moys  de  juillet  ,  Pan  mil 
quatre  cents  quatre-vingts  et  quinsr ,  le  Roy  estant  en  son 
camp  auprès  de  Fournoue»  environ  six  heures  de  matin» 
il  ouyt  messe  bien  et  dévottement  en  ung  grant  pavillon  ^ 
où  toute  la  nuyt  Ton  avoil  lait  bon  guet.  Kt  après  la  nicssa 
il  disna  »  et  environ  huyt  heures  il  monta  a  cheval»  bien 
armé  H  moult  riclieuient  acoustré»  ain»!  que  il  luy  apparle- 
noit.LorsIuy  estant  arrivé  à  Partillerie»  incontinent  on  com- 
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niença  à  marçlier,  ei  uiurcluTcnl  touies  les  escoutei  avec 
le  guet  assez  luing  el  devant  rarméc  »  puis  après  TaTâDl- 
garde  marcha  en  moult  belle  ordonnance  »  et  conduyle  ses 
eslesaux  deux  costés,  ensemble  ses  trompelteset  cberau- 
cheurs,  avecques  ycelle  les  chicfz  de  Tavant-garde ,  et  en 
estoient  chictz  monsieur  le  mnreschal  de  Gyé  et  ines- 
sire  Jehan-Jacques;  et  aussi  marcha  ladictc  avaut-garde 
et  joi{;nant  dVulx  les  Suyi^scs,  on  belle  el  bon  ordre,  qui 
estoient  coiidiiylz  par  ceuU  qui  s'ensiiyveul.cVst  assavoir  : 
monsieur  de  Ne\ers  et  Gilbert  de  Clt>v(>s,  monsieur  le 
baillifdc  D)jon  el  le  granl  esctiyer  de  la  RoynCp  Dommé 
Lornay.  Après  marcha  rartilleric  en  belle  ordre ,  bien  al* 
tinctéo  de  ce  qu'il  luy  fuUoit;  et  cstoil  cliief  de  ladicte 


tilleric  ung  des  maistres-d*iiuslcl  de  chez  ledit  noble  el 
vaillant  Roy,  noumié  Guyol  de  Loiisières,  avecques  le 
baillif  dWussonnc  ,  nommé  Jehan  de  la  Grange. 

Item  après,  marcha  la  bataille  où  Iv  Roy  on  personne 
cstoit  triiimphamment  accoustré,  autour  de  luyestand«irt» 
bani^res  el  guidons  de>ployoz ,  armoycz»  el  les  nobles 
fleurs -de-lys,  ausbi  trompettcaot  cluimnsii  grant  nombre. 
Semblablciuenl  après  marcha  rarrièrc-^ardc  bien  ordon- 
née et  en  bol  estai,  cl  cstoil  chierde  ladicte  arrière-garde 
mondicl  seigneur  de  La  Trimuille  el  monsieur  de  Giiyse 
qui  se  portèrent  moull  vfiillumuient ,  eu  laquelle  arrière- 
gurde  esloienl  les  esles  cl  le  gurl  accou^tumé.  item  il  fui 
ordonné  ,  avant  que  partir  du  dict  camp,  que  tous  les  ba- 
gaiges,  cofl'ivs  ,  bahu/.,  livres  de  gens,  de  chevaulxp  vi- 
vandiers el  aultres  gens  non  arm(*x ,  tiint  à  pied  comme  à 
cheval ,  jroient  puroultre  h\Hgrt'\e5  h  main  gauche;  car  en 
Tut  bailler  la  conduytte  au  capitaine  lloudel  qui  y  Cit 
le  possible  ;  niai>  ù  grant  peine  voulloieul-ilz  tenir  ordre 
dont  il  bc  courrouça  moult;  car  Tuiig  vouluil  marcher  « 
Tautre  non  ;  Tung  vouloit  boire  ,  Tautre  mcngcr;  aullrea 
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f  oulloieol  faire  boire  et  repaistre  leurs  chevauk  p  et  plu- 
i'eurt  aultrcs  ▼oulloicnt  aller  au  logis  dcvaut  où  Ton  dUoil 
^ue  le  Roy  Youlioit  aller  loger,  qui  Tut  cause  de  leur  per- 
dition, et  par  euk  mesmes  »  car  en  ce  faisant  ilz  se  met- 
toient  en  désordre  coup  sur  coup ,  combien  qu*ilz  fussent 
grant  nombre  merveilleusement.  Or  est-il  assavoir  que 
après  que  la  bataille  fut  ordonnée  et  Tartillerie  mise  en  son 
train ,  on  commença  à  marcher  en  tel  ordre  et  manière 
que  le  cas  le  requéroit  contre  les  ennemys  Jesqucisesloient 
{è  partis  de  leur  camp  et  marchoient  en  sembloble  ordre  pour 
venir  combattre  Je&quels  eukvenuz  en  place  avantageuse 
poureulx  fciirc  ce  qu'ils  a  voient  entreprins,  ils  commencèrent 
à  lasclier  une  grosse  pièce  d*artillerie  vers  le  Cartier  de  Tavant- 
garde,  et  vcnoit  du  costé  où  estoicnt  lessommiers»  dont  plu 
sieurs  furent  blécei ;  mais  ce  ne  fut  rien  et  au  regard  de  la 
dicte  advant-garde  elle  né  fut  en  rien  descampée  pour  la* 
dicte  artillerie  des  cnnemys,  car  toujours  elle  passoit  oultre. 
Or  tantoi^t  après  quelques  grans  cojpi  ruci  d*artillerie 
par  les  ennemys ,  incontinent  que  les  maistres  canonniert 
du  Roy  peurent  choysir  do  Tœil  ycelle,  ili  affûtèrent  uog 
gros  canon  à  tout  une  grosse  boulle  de  fonte ,  en  telle  ma- 
nière que  du  deuxicsme  coup  qu'il  délascha ,  il  rompit  et 
mist  t*o  plus  de  mille  pièces  les  bastions  qui  ainsi  fort  ti- 
roieiit  contre  le«  Prançoys.  Et  aussi  fut-il  tué  Tung  de  leurs 
principaulx  cAiionnirr*  ainsi  qu'il  fut  sceu  par  une  des 
tromp«*ttt*4  an<«dirtx  onnemy»  qui  fut  prinse  tantosi  après. 
T;int  coniinui*i«Mit  Irsdicli  Françoys  canonniers  k  tirer  si 
trrs  imp«*turu»ement  •  que  les  aultres  furent  contraints 
dVulx  retirer  aultre  part.  Et  en  ces  entrefaictes ,  les  unes 
sur  les  nultres  se  commencèrent  k  escannoucher  çà  et  là  ; 
mais  TiiTaiit  jrard'*  en  spure  et  certaine  ordre  marchoit  pas 
k  pas  eusembir  •  l'arlillerie  après  icelle  bien  accompaignée 
d'ung  costé  et  d*aullre  do  Suysses  et  Allmnans  en  ooile  fli- 

T.   I  t5 
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çnn  et  manîêrfl  <-n  ordre  de  Tertuëaîo  et  tlrlHe  li 
foute  rnrméc;  cnlltrcmttnl  marcha  flvant  eiiviran  denfo- 
lîeue  de  France.  El  au  regard  den  lommicrs ,  bèpigei  al 
aiilrei  ffias  de  suyle.  pource  qu'ils  se  mirent  en  défdnbe 
malleur  en  prliil  ;  car  l«^  enneùijv  voj-attt  la  bataille  intr- 
cber  et  esire  cii  conduiclp  de  tniile  perrcctioa  ne  boa- 
gêoîenr .  mais regardoionl  rt  adfisoicnt  comment  Ht  fMMr 
roicnl  troiucr  le  moyen  de  la  dcsn^leret  mettre  bor4  de 
(OD  Irain.  A  qiioy  faire  ilx  cnrojèrtMit  iioe  ^aat  Quotité 
4*eïtrsdiolz  (  i  '.  albnnoyg  et  aullroï  manibres  de  geâi  au 
ro»t A  derer*  la  montagne  rii  pas«ant  par  dt^ven  Fouramie , 
lesuiielt  don^^reltt  et  ctiat^f-rent  sur  le  bagage, 
(|iie  1rs  onneniri  prnsoicnt  que  ladite  bataille  ai 
pprvft  el  itieliroit  endeiiarroy  en  confcrmant  et  idjatlitMil 
for  ad  rt>  que  par  aiitreif»!!!  ils  aroicnt  ouf  dire  de*  PMo- 
(Ant:  t'tii  afoatoii-qiie  tc«  Prançoys  lenoient  adxeluitil|li 
la  nliiii  mnulTai>e  ordrr  que  toulei  les  oultrei  trailoni  Al 
fflAAdo;  mai!'  on  Irunlonna  bien  i  congnoiifre  le  éolilrdire 
Jp  l^ur  m3i)lvaî«e  peuséc,  car  jamais  meilleure  orSre  Ito 
Ihtt  trnun  en  batnille  du  monde.  Aum!  le  beidin'g  j  ttujtl 
p«nt ,  CI  de  i^i  bonne  soric  se  comportoît  i  l'honneiff  «I 
prouffit  du  Roy  et  de  »on  royaulme ,  que  loua  cetllx  ifot  ft 
«notent  monstrjrenl  avoir  ciicur  franc ,  amo jf  roTïllt,  el 
TOuloir  entier,  elcroy  certainement  que  il  n'est  al  durctriinr 
■u  mondn,  au  moins  du  z^r  ,  de  la  qualité  aux  ataoïMiix, 
de  la  fleur  btenheurôi-  qui  lors  eust  teu ,  et  jolaglllê  h 
port  de  Tardant  di^^irque  les  rcrhicux  rt  nobles  genidir 
titft  qui  l!t  eMovi'ut ,  avoyt>nt  de  sr-rrir  leur  vraT  prlticC  et 
■n'gneur,  veu  le  dangicr  merveilleux  o(i  ilz  csloyent,  qd 
h'eust  fMé  comnieu  et  provocqui^  h  Lirmes  de  pttetM 

(I)  Eiirmdieu,  .Sifadiairt,  it«  iTftBT'ttTiri .  fcowiwe 4*  fum,  «awlfcw 
■1b*oii*  vmc*  à  I*  UgfKr  n  maaii  de  UnQi  iibra  qui  Irar  4*BMlnl  n- 
1  lui*".!'  »ir  I»  '  Ji ili-r.  (rin< iif  irm/t  ilr  liniri. 
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cninpatfion.  El  M^inhlnblcmonl  «'Il  eiiil  teti  I*  trèi-Mi^ 
luiwx  Rot,  Dllptidii  l<*  lion  nli  il  «lojt,  »oj  mcilré  «n 
^nnl  ni  milldiniiimt  (^ninme  il  falsoil ,  riompnt  fciAettirnt 
par  la  farcr.  <>t  piiÎMiincr  qui  t^ri  «a  pononne  esloit ,  la 
procMf  d'cflVirl  rirt.ilri  ;[ii*i  rn  lii;-  pnvnil  krolr;  ciiHaldéré 
■f>n  j(>iine  ntifçn  (■!  la  corpiilf  iici*  ilc  Iiit.  tiinl*  avêctttiei  et 
en  manibrf  fl  conh-narirc,  gpnlf ,  fiiçnrt  ,  (IrlibM  ell  ph- 
nillr ,  i-n  coiitril  ot  fit  ilfm.-indfw  rniir»I^ii«c«  <pi*il  falurit 
k  SCS  Tam'Au'n  et  priiicipaiiU  amy ,  Iftqiirllcit  rstoiènt  lét- 
In  nii  iirfnMabt(>5  :  ■  Que  «Irctf <>  vum .  tnruïicnrs ,  n'eilen- 
1  TOI»  paf  ddllli^rf  t  if  Hrh  tm-  M-rrir  Qiijmiril'huT  ?  ne  f  ou- 

■  ter-Tm»  pas  vîvrr  ei  mourir  aTrcr|ii''it  Hiav?*  Ta  \ê  m- 
poncf  eut  <)<'  chaM-tiii  quf  }i  «r«<1îlx  appalirnnlt.  Il  dltoit  : 

■  N'btpz  point  Ae.  pantir,  mm  aniy»,  ji-  s^a't  ir  vny  ^it'îU 

•  ^onl  dix  fois  nnlani  fjup  ntm*.  mai»  ne  tous  chaille, 
»T)îrii  noiK  a  hjâf'  jtmqiip*  iry:  il  tit'.t  Tait  la  ^fcr  de  rdai 

■  avoir  amf>ncz  pI  rondiiili  iii<iiir<  h  Naplr»,  od  j'ai  eu 
(flcloirp  mir  tou»  rnrs  ndtiTMiîn-t:  cl  Hi>prilp  Nappleije 

■  Tou*  ar  uHmrnet  Icv  Mn*  f>pprrMinn  H   exelondre  vi- 

■  lairif ,  el  »i  *oii  plai«ir  r«.t  ciirorr* .  je  \  on»  r^mfnet-ay  en 

•  Trantr ,  i»  l'honnfdr,  lotimp*"  rt  pWrp  de  nrii»  rt  Se  no- 

•  Ire  roTiinlme.  Kt  pniirt  mt.mr«  aniy«  »\ri  rniirai|!e,  noua 

■  «oniniPk  ni  lionri"  finTflli- .  lUm  r«t  pour  nod» ,  et  ÏHeu 
ihalniller.i  pour  non*.  Hi^n  Ti>iitt   aiijoiird'faajr  moirttrcr 

■  la  bonne  amour  ut  dîlei-lïon .  et  h  charité  Hti^itlière  (|(i*îl 

■  k  ani  bon*  et  l»vani  FratirnT4  :  poilnjiiof  je  vMn  prie 
■ijitR  nng  rhatnin  m-  llr  ptn*  m  tiiy  et  en  «On  «yiè  que  k 

•  I»  Torce  de  tnj  itiesiiif .  Rt  re  Tnitant.  he  doublet  potril  que 
itl  itniiK  donnera  r«riillr  vlrtorieiiae,  reugeancfl  de  noi:  en- 

•  eniiiT*  fl  gtoirr  hirnliKiir^-.  *  |)ece«proprr<  ntHlzon  aiilttva 
terme»  rn  tmltutiincp  ïemblahlv.le  Irfa-preuxrt  cotiniîgfcut 
HOT  eoHM^oil  el  enconrageoii  m  ^*,  letqrielt  i-^Mfm  »! 
IHb  depftttnr.  ehemiii  <le  paour,  rt  vote  iTr  rraiiiA-  msHêflé. 
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Donc  Iwdiclï  cmiciiij*  ïoyoïw  tonir  si  bon  ordre  âu»- 
dilt  Fmnçoji  *iini  huIk  esbraolcr ,  ne  muer  pour  qiielqiM 
foiirbr  qu'on  teiir  Kfust  faire,  pource  que  ilz  ne  tçaroient 
bonnement  en  quel  eadroîl  cMoit  la  penoiiue  du  Rof . 
WxmvoybTfnl  ung  hérault  d*armes  devers  hiyenla  bataille, 
raignani  d'avoir  nfljire  à  luy.  Et  ledit  hcrautt  venu  .  il  le 
receut  humainement  et  b^iiignement  en  luy  demandant 
qu'il  qtiéroil.  Lrqiifl  dîst  qu'il  dcmumloit  nnp  prisonnier , 
crant  pep^nnnnpe  de  la  seignciirlft  de  Venise.  Et  le  bon  sei- 
gneur incnnliueiit  (ist  demander  par  une  trompette  h  tous 
le*  compaiguÏM  se  il  y  avoil  personne  qui  euil  uog  prison- 
nier des  \>nîci<>ns  ,  t[nv.  dedans  truis  jours  il  le  rendist.  Et 
liTs  ledit  btïrault  s'en  retourna  vers  les  Véniciens,  lequel 
di»l  le  lieu  et  la  place  oli  b-  Koy  estoil ,  quel  habUlement 
il  avoit,  desquclz  couli>urs  il  eslolt  veslu.quel  cheval, 
qiirlles  bardes  et  que)  acrtunt renient  il  avoit.  Et  la  rusponce 
nir  rus  ouye ,  ils  tindrrnt  rnnseil  ensemble  comment  et 
pur  quel  moyen  ïlz  pourroient  venir  à  la  personne  du  Roy. 
KiAit  courluilparculx.qutfBloieuLdccinqiianleksoyianla 
mille .  de  faire  une  grani  bonde  si  forte  et  si  puissante .  que 
tfiilx  qu'ilx  IrouvcTuiciit  devant  euli  fusKt-nt  ruuz  jus  en  la 
place.  A  raison  dv  quoy  ilz  eslirent  en  tout  le  grant  oombra 
J'eulx  les  mieulx  en  point,  les  plus  fors  hardie,  pluano- 
bb»  et  tou»  Ici  mieux  montez .  acompaigurz  aussi  des  meil- 
leurs  et  plus  courageux  bomnies  ii  pied  que  ils  eussent .  ce 
que  volunliers  ils  lirenl.  Aussi  fureut-ils  reccnz  gayemrat 
et  choiildemcnt  ;  et  ce  pendant  qu'ils  cntendoîeot  à  cecjr, 
leurs  cslradiotz  passèrent  bi  monlaignc  et  viiidrent  cbai;ger 
sur  le  ba;(ai(;e ,  sur  les  sommiers  et  mulk-liers  portons  lei 
coffres  et  autre*  besongnes.  Le  Boy  uslant  adverty  que 
ceulx  du  camp  de  ses  «nnemys  se  mualoient,  et  qu'il  faUiiit 
que  ils  Toulitsenl  faire  quelque  chose  de  nouveau,  et  en  paa 
de  temps .  le  guet  et  semblablement  les  eseoutea  l«  vinal 
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•aSIir  en  graot  nombre  «  bien  monlex ,  armei  el  bardei  k 
niieulx  du  monde.  Joignant  le  long  de  leur  bataille  et  leur 
bende  assemblée ,  ils  tindrent  une  espace  de  temps.  Lors 
fut  sur  cccy  advisé  qu'on  prendroit  pareillement  pour  ton- 
tes  les  compaignies  de  la  bataille  les  meilleurs  et  les  plus 
asseurcx  gcnsdarmes  qui  y  seroient ,  point  oultre  sans  riens 
desroroprc»  ne  mettre  en  désordre.  Le  Roy  print  des  capi- 
taines aulcuns  des  plus  gens  de  bien,  tant  Allemans  que 
aultres  avecques  $t%  cent  gentilzbommes  et  pensionnaires, 
avec  tous  ceux  de  sa  maison  »  comme  messire  Charles  de 
Naupas»  qui  ce  jour  fut  fnit  choYalier.  Gilles  Charmet»  de 
Normandie»  qui  portoit  l'enseigne  d^  pensionnaires,  arec 
CCS  deux  bendes  avoit  deux  cents  arbalestriers  à  che- 
val. Aussi  avoit»  ledit  seigneur»  êtê  Escossois  et  tous  ses 
archiers  françoys  avec  leurs  capitaines  »  et  »  par  espécial , 
Claude  de  la  Chastre  qui  toujours  estoit  joignant  du  Roy» 
lequel  saigemeni  le  coiiseilloit  de  ce  que  il  devoit  (aire  des 
modes  el  des  manières  hardies  que  il  devoit  tenir  pour  tous- 
jours  Tencouraiger.  Or»  pour  parler  dj  racoustremeni 
du  Roy  »  il  est  assavoir  que  il  estoit  aussi  bien  armé  eo 
prince  de  grant  renom  que  jamais  homme  fut»  car  il 
avoit  sur  luy  lout  son  harnoys»  m'>ult  beau  et  riche  k 
merveilles;  et  sur  ledit  harnois  »  avoit  une  moult  richo 
jacquetle  à  courtes  manches  »  de  couleur  blanche  et  vio- 
lette »  semée  de  croitcltes  de  Jherusalem  et  fine  broderie  » 
de  riche  orphaverie.  Son  cheval  esloit  de  poil  noir  »  lequel 
luy  avoit  esté  donné  par  monseigneur  de  Savoye»  aussi  1^ 
dit  cheval  s'appelloît  Savoye»  lequel  estoit  el  bardé  le 
possible»  et  sur  ladicle  barde  estoient  les  couleurs  de- 
vant dictes  blanches  et  violettes  »  à  croisettes  de  Jherusa- 
lem moult  riches.  Et  touchant  sou  habillement  de  teste  »  il 
estoit  sumptaux  pour  un  armel  de  guerre  »  peu  d*orplia» 
verie  •  gamy  de  plumaceaulx  espais  magisirallement  fiiietf» 
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^  Cftif^ur*  t)<;  filufic  et  violet ,  et  la  bpnnç  pipéc ,  |a  bo^pç 
d^guB  il  toq  C9sl^,  Et ,  BU  surplus ,  iIc  toutes  les  chntm  w- 
parlenantes  &  ung  bon  g,cnsdorinc  <]ii'il  eitoit  ponuiÙe  df 
dcyUeri  il  cnestollgaruy  pur  Biagulnrilé  plu>  que  ddI  m)- 
tre.  Et  pour  l'sCDippfligner,  aiisti  le  lienireaboDiMetfpin 
gar^ç  coDtre  let  euncnijs  dçssnsdilz .  il  pouvoit  avoir  au- 
tour dç  luy  des  gt'Ds  «runlfiiileuivnt  exj^  et  de  bonne 
liance,  deux  mille  huiiimet  tmis  vaillani  et  veilueux  nj)»- 
daruo  t  car  jlx  le  iiiuiisli'ëreiit  bjcu  iguant  bespiiv  ei)  fut^ 
Ausfi  le  Roy  les  voulut  cjlire  H  pnsiidrn  en  toutes  l^s  aul- 
tres  coinpai|[nîc4  ski»  rien»  i-utivroiiipi-o  ppur  renrproBr 
l'advaiigardi!.  8t>ii]bl:iltli.'uii-iil ,  fisl  mettre  h»  deui  cenlf 
arcliiers  de  aïoii-slKur  de  (iro^ul  •<  tout  leurs  arcz  avec  lef 
AllemauSt  le^qiirlz  liuJri-iit  boiuie  ordro  et  loRgqemepl. 
Et  uiiE  peu  devant  «jue  la  bende  dvjiiit  p>r'îr*  î'  cp  J  flf} 
■ucuus  des  ngsilrcs  qui  roiiîriilirenl  l'(il)ilIeiDCiit  du  Ktfjft^ 
aunsî  la  luonsture  avec  lu»  coiileui-s,  pour  donner  !«  b|j- 
colle  ousdiU  cuoenij'K. 

Lorï  mconliiieiil  (jifc  cvuU  du  gui't  virent  venir  iv»  çj^ 
uenifS.  ilz  ;eB  vindrent  idtcriii'  le  Ro)r  derechief,  et  i|iip 
saiu  poiol  de  double  ilz  inaivlioipnt  ;  m.iis  la  plus  {mH  4*ir 
ceui  ^gBOÏent  k'  buis  t'i  les  buysfon-H.  Lors  le  très-  prrvv 
et  vertueux  Boy ,  Miibz  la  buiiiic  Ciiuo;  qu'il  avoît  en  QieM 
et  en  ^a  boni  auijii,  aiurcha  avecque  sa  bande  juMiiff 
oullrela  grive  ^  tcllvmciit  que  ils  cuniuicnçèrriit  k  voi^hp 
UD|;z  le»  i^ijires;  d  .  i>aiiB  oirçlir,  lut  ciinoqiys  vcpaj^t 
gaycnieiil,  bien  déUbcrei  et  en  bonn»  ordonuance ,  cor  i|p 
(»loiei)(  Ueii  uioiiiez  ,  bit-ii  bardez  et  trop  jiliu  bpai|CQNy 
que  les  IVan; A}'s ,  et  les  meilleurs  de  tttu»  ciilx,  con)iiw  1^ 
meilleurs  dr#  iin»lre!i .  r»loR-iit  Inus  dr>v:iii|.  Parquojr  4^ 
prime  lace  les  avancuureux  rcrtMfiiseuir>nl  se  cbofutrjta^ 
et  CrKttt  biju  di-ioir  d!»  coïtj!  al  d'outre;  ja^ït  la  jpf^l 
bi-ndi^  tu  leanil  lnu.'juni^  couverte  9U]ilusqi«*'')l|;ppufg;f  , 


cl  inconlinroi  c|ii*ilz  sortirent  au  dc^couvcrt ,  iinpclucii^- 
mçni  ,  couragoiisnnicnt  et  très-fièrement  »  les  uugz  sur  le» 
aglireâ  de  tou«  costez  commeocëreni  à  cho<|iier  et  donner 
dedaiu»,  et  fut  la  rencontre  nicrveillruftcment  soubdaine  ci 
aspre;  car  ,  comme  dit  est ,  lesditz  enneipy^  estoient  mpull 
bien  armrz ,  ausju  bien  montez  (|ui  c^toil  possible  d*eitrCy 
et  bardez  m  Tnvenant  ;  et ,  pour  ce  qu*ilz  sçavoicnt  IVcous- 
Ircment  du  Roy  entièrement  par  le  bërault  (jui  estoit  venu 
demander  le  prisonnier,  ilz  firent  tonl,  i|u*ili  vindreni 
jus^ues  à  luj  ,  cl  chargèrent  dessus  fort  et  ferme;  lequel 
cournigeusemciit  et  chevnleureusement  9e  delTendit  comme 
preux  et  hardy,  tant  que  au  moyen  de  luy  et  de  ceulz  qu! 
estoient  autour  de  luy  jamais   ne  frappèrent  coup  piii| 
avant  ceux  cjuii»*estoient  parleur  oultrecuydaocetant  avan- 
cez ;  et  ne  croy  point  que  2i  |ing  tel  acte  et  danger  mer- 
veilleux où  il  estnit  ,  jamais  depuis  que  le  iponde  est  créé 
ru>t  \eu  un  tel  per^onnaige  comme  luy  plus  virillequenl  ne 
lièreuKMit  donner  dedans  qu*il  fai^oit  siins  paour  ,    sans 
crainte  et  San»»  frayeur:  mai<i  sembipit  que  paf  opération 
et  icu%  re  divine ,  il  besongnoit  et  faisoit  tout  ce  qu'on  luy 
vegîi  faire.  Kt ,  5  proprement  parler .  il  mérita  cedit  mesme 
jour  dVstn*  appelle  vray  fils  de  Mars ,  successeur  de  César, 
compaignnn  de  Pom|>ée,  bardy    comme  Ifector,   preux 
comme  Alexandre,  s«*mblableb  Cbarlemaigne»  couraigetix 
Comm«*    llanibal  ,    vertueux  comme  Auguste,   heureux 
comme  Octovien,  chevaleureux  comme  Olivier  et  délibéré 
comme  Rolant  ;  car  .  lorsqu'on  frappoit  sur  luy,  le  con- 
raige  luy  croi>>soit ,  et,  qui  plus  est ,  encourag^otl  ses  gen^ 
et  IfMir  faisoit  enfler  le  cueurtant  partes  vertueux  faitz.  Kt 
pluii  eii»t  rnrnn.*  faici  par  li*  gr-mt  courmge  qu*it  avoit  qui 
luy  eu\l  laissé  acomplir  mmi  >oul(»ir,  mais  les  gen»  de  birn 
qui  e«»toi«'nt  autour  de  luy,  it  qui  bien  sçavoient  tr  mestier 
de  Li  ^tirrp* .  Av.  p.nour  d*incon«rnitMil ,  h  toutes  force«  le 


Sga  LB  vEBGiEB  d'h^aneub. 

oiirecl  hors  du  dangicr  auquel  il  rouloil  tout  jours  estre  el 
oîi  il  se  cstoil  mis  ;  et  firent  tant  par  leurs  vertueux  faits , 
que  la  plus  grant  partie  desditz  ennemys  qui  »  aiosi  que  de- 
vant est  dict,  s*estoient  assemblez  et  délibérez  de  donner 
sur  la  personne  du  Roy»  furent  illecques  tuez,  meurt rii  et  aca- 
blez  et  les  plus  gens  de  bien  d'entre  eulx.  Et,  pour  leur  hon- 
neur, les  niieulx  montez  Icgaignèrent  h  fuir,  quant  ilzveirenl 
etapperceurcntlatuerleet résistance  si  chayide  et  si  cruelle 
en  bien  peu  dMieure.  Et  ne  fut  faict  prisonnier  de  noB 
gens ,  que  Monsieur  le  bastard  Mathieu  de  Bourbon  pour 
homme  do  nom,  lequel  vertueusement  deffcndii  la  per- 
sonne du  Roy  ,  car  il  cstoit  lousjoiirs  auprès  jusques  à 
Theure  qu*ii  fust  prins  en  ctiydant  prendre  ung  des  grans 
seigneurs  de  Venise  qui  s'cnfuyoit;  et,  en  le  suyvant,  ne 
peut  eslre  maistre  de  son  clicval  qui  estoit  eschauflTéj  ef 
auquel  on  avoit  en  la  presse  couppé  la  resne  de  sa  bride»  ai 
tost  qu*il  ne  se  trouvast  es  dangiers  desdicta  ennemja, 
voire  jusque»  en  leur  barrières ,  où  celluy  que  il  suyroit  ae 
saulva ,  et  luy  prins  fut  rué  par  terre  et  apouprèa  que  il  ne 
fut  assommé.  Et  n'y  eut  de  mors  que  environ  huyt  ou  dix 
gentilz  hommes  dVstime^  moyennant  Tayde  de  Dieu  qui  be- 
songnoit  en  ccst<'iflaire,  aultremeot  tout  ce  fust  malporté^  csr 
ilzavoient  délibéié  que  le  Roy  ne  les  siens  ne  retoumcroient 
en  France.  Mais  Dieu  y  pourveut  de  remède;  car,  comnie 
ce  c'outtt  esté  par  divin  miracle  ou  ordonnance  de  Dieu* 
les  ennemys  qui  estoient  bien  dix  contre  ung,  et  si  deux  en 
valloieut  trois  des  noslres  h  bien  prendre  où  ils  estoient,  et 
le  grant  \uy?gr  qu*ils  avoient  fait,  la  paîue ,  le  seing»  la 
cure  et  le  travail  qu*ilz  avoient  soutenu  depuis  leur  parte» 
ment  de  France  jusqucs  à  Napics ,  et  de  Napples  jusqoQa 
audict  lieu  où  ilz  avuîcnt  soulTert  el  enduré ,  tant  de  nuyt 
que  de  jour ,  toutes  les  malheuretez ,  souflrcttés ,  el  aullrea 
nécessitez  qui  peuvent  survenir  à  povTes  genadarmes  aor 


les  camps  et  «oui  en  aultres  mai  oit  lieux»  nompaa  ong 
jour  ne  en  une  semaine  tant  aeuUomcnt ,  mais  l'espace  dé 
dix  moys  continuels  sans  cesser  es  dangters  de  leurs  eiviMh 
mjs  morteiz.  Et  les  adversaires  estoieni  en  leur  JNiys»  sur 
leurs  Tumiers,  prcsts ,  promptz  et  apparetllei  »  bien  nour- 
rii ,  bien  pencez  »  Traii  »  séjourncE  et  bien  acoustrei  »  eulx 
et  leurs  chevaux  »  attendans  d*acoroplir  leur  faulce  el  des» 
loyalle  volonté  en  si  grant  nombre»  comme  de  cinquaDte 
à  soixante  mille  bommes  contre  huyt  ou  neuf  mille  au  plus 
et  en  tout  ;  encore  la  plus  grant  partie  d*iceulx  très-  mal 
repeuz  »  les  uugs  malades»  les  aultres  mal  montez  »  les  au* 
très  mal  armez  et  mal  acoustrez  ;  car  cbascun  n'avoit  pas 
cbevaulx  ne  autres  choses  pour  porter  ou  fournir  à  ses 
nécessitez.  Et  toutesfois  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu , 
et  nompas  celle  des  hommes»  aultrement  ne  le  fault  en« 
tendre»  ilz  en  vindrent  èi  chief;  car  selon  la  disposition  de 
droit  jugement  naturel  »  les  ennemys  eussent  deu  combat- 
Ire  »  voire  vaincre  et  balre  dix  foys  autant  de  gens  que  le* 
dit  Roy  en  a  voit.  Et  ne  fut  point  la  victoire  par  la  puisMnee 
des  hommes  qui  batiilloieni»  mais  estoit  Dieu  qui  batailloil 
pour  eulx  »  tant  que  par  sa  bonté  et  vouloir  divin  »  pour 
garder  et  saulver  le  très-chrestien  Roy  »  pillier  de  la  foy 
catholique ,  ensemble  tous  ses  subjects  et  bous  amys  »  les 
ennemys  furent  vaincuz  »  tuez  »  meurtriz  et  mis  soubz  les 
pieds  des  vertueux  Françoys.  Et  qui  plus  est ,  pour  donner 
Il  entendre  la  desloyalle  entreprise  desdictz  ennemys  »  el 
comme  faulcement  et  maulvaisement  »  ainsi  que  traystres» 
desloyaux  que  ilz  estoyent  »  avoient  entreprins  la  querelle 
sur  le  Roy ,  je  croy  que  Dieu  leur  voulut  monsirer  par  si- 
gne évident»  car  autant  que  dura  la  tuerie»  la  chasse  el 
escarmouche  »  oncques  ne  cessa  de  venter  »  de  pleuvoir , 
de  tonner  et  d*esclairer  »  comme  si  Uma  lesdyables  eussctti 
esté  par  les  champs. 


jusqtK^k  eequotoutiiutrcUré  coc4fiip,.q!lif}ittujMlrilh 
grwdo  ^  inerFeiUeu»cv«rtu  j|  \»y.  hfiiil  }ipu  pU  Tjj^  fti$t|l 
IaJ)agùljlf)  ^  nQinine  VfifKfA  :  ^  li>  <M»frifim>  }  *  SU 
lutullfl,  pï  rs4  joigjMflt  U  V«ii-«us-Rif)L,  kI^P  iv  |f"HJm 
du  p«y«,  pr£*  de  FoiirpviJ^,CJ}ffpnifa;)ixipjll£t  pMfJVMpS 
oo  piMfrroîll  dire  enytrnD  autant  (jij'JJ  y  a  ^f  Parf(  ju|iq|fQ 
au  caiu|i  du  Liodit  et  prl*  ùe  Panue  V^fW^  fPiUFr  fff  M 
icellujr  lieu  eoirc  Fourpouc  el  |i.-.dJt  Pirt,iw  ^  ^4  ^91.^  jji^ 
let  Ru^  Ëi  je  cun|>  ik>  cDiiemjf  paUU  )Aij(tt*Qt  fjt  f !*f^ 
qui  passe  par  là. 

Ilrni ,  les  mors ,  tgnt  de;  kurs  quo  i^cs  noslru  ,  ^emou- 
rèrcDloli  ils  etituioQt  toute  la  nuvtjusquesa>ileiideiiifia|gg{ 
les  eiineuiys  cpToyùreul  doqiandur  saufçoii^^yt  fu  ^m 
pour  eolfifnr  leurs  ^Ui  mors ,  ce  qui  lufjr  (wf  pclrojrjL 

Ilcm,  le  Rçy  el  tous  Ic^  sv>>*i  eii  sine  do  lrijuiip||p  et 
victoire,  cpucbi»  eudi.ct  cniqp  de  b^taijte  ef  j'SViï  9^9St 
les  puyn;^  g(-u»daruii'>  riifscut  toute  jiiur  bçsoa^aé  TÏnle: 
meut  f t  vt'i'ltfniispoiciit.  cuviine  dit  est,  ci  eussent  defiçp^ 
et  «ervjr  leur  lu^istr*:  loyaniuiCQl  eu  kl  daugîer  oli  îlz  /e%> 
toifi)!  Irouvex,  »î  fiirenl-iji  in^lsotifpcz,uia|  IroicteXBt  bmI 
logez  ;  ft  uirswi'nH'iilf  lu  personne  du  Roy  ouï  pour  Çpala 
nuyl  vn  une  pi-tilR  niai^onnetle  qui  esiuit  \i  toute  ■çpl- 
Iclli-,  pour  caiisiB  do  la  ptuyn  et  du  niaulyaîs  temps ,  •'estoit 
relii  - ,  et  Tut  lgy-nieitiue  aussi  ma|  soup^f  en  son  codrpilmB 
oulz  iv$  autres  ;  car  le*  ei<tradfotz  «voient  courtf  suf  Mf 
vivn  s  rt  dciicliargû  sur  le  liagni^;  parquoT  l'iofliceDes  im 
la  intrngehiJIr  vint.  Bt  cuydnieul  lesdiclt  cslrsdioU.  ensçn.- 
lile  touï  li>« runruiyi»,  ijue,  puur  mer  sur  tes  b^gaige^.  ^«fw 
ni^c  sr  nirllroit  en  di'-ïordrc ,  qui  fstoit  In  chose  k  quuf  fli 
làclioiful.  Mais  pour  clio»>>  qti'ilz  «ccusM'nt  raireja  balaillt 
n'en  iîïl  compte  noniplus  quu  se  ce  n'cust  rien  esté.  AînaeQ 
lai»sn  faiie  h  cculx  ù  qui  en  comploît  la  charee ,  font  |m- 


^ts  9^^f^AM^  9*çtf rr nf  pas  du  )qu^  i*9y#pl4Ù^e  «  ç^  il  ç^ 
dcuioMTç  ?ur  lo  Ijeu  auUQf  d*eiifx  cpiiw<i  di^  Jiçftire.^;  ci 
de  fuit,  IcsdjcU  oitradiot^  pe  firi^jfi  ^0^  ia^t  de  m«il  $uf 
ledit  bag^njfg?  ^m'oo  pourroit  f^ien  d>n9.  &lai« ,  H>ub2  mnhfc 
dViilx,  plusieurs  paillars  Cl  lDjPsc|^di)s  p*M|>  ^ij  cojidilj- 
soyeut  cl  Bienoîcot  lesdi.ct^  )|9£;,ai|(!ef  »  /Sjqpo^  h  pifif  grwf 
partie  dudil  pjllai|^,  i^i  fOWpoiei)^  }sf  coKqis  pi  h^l^m  dç 
lour»  diçlz  nifislfç]^  pour  prçod.rA  Ci?  (i|ji^i  ej»)pii  4t*daQ^* 

Le  tnardjr,  scptie^me  joup  do  juSIIgip  Im  u)il  qiifXfff 
ccfi»  qiiftrc-YJnKli  «t  ^uijfie»  1^  A<>f  .Au  malip^  apn^a  pfijr 
la  uies»c ,  fiftt  lever  son  caupp  t-(  ail^i  loger  k  ui)  juillc  de  Ijf  ^ 
qui  ^»l  uue  demi-lieuc  ^p  f*ra«cj^  pg  eipirpn  «  eu  un  bn^lf 
lieu  qui  »*app^l|e  Ma^ dejuu  ,  et  \h  deuipura  le  jour*  £l  f;|t 
tfllr  diligence  fairte  par  lous  lus  maistlras  .de  rarlillcrip^ 
quf  Uiulo  ladiclv  artillerie  e^toil  i-iiviron  liuyl  heures  d^' 
matin  aiidici  camp  p(i  esiuicnt  les  Icnle»  et  pavillons  ten- 
due ainsi  qu'il  appartient  m  tel  cas. 

Jteiii  f  ledit  jo|jr  «jiidreui  devrr»  lo  Rf>y  aucune  de  c^lx 
du  camp  desdilz  eniinnys  prier  qu*il  leur  cnvpiahl  geii» 
pour  parlamaolcr.  A  qnoj  fain-  y  fust  csvoyé  Mynsjeui:  de 
Pirones  rt|uai»ln:  Florimpnd  Rpbertel .  niais  il  y  eut  queJ- 
qup  diflVrenI ,  poiirce  f|uc  les  Wniciens  voulo|riU  que  on 
pas!»ast  l'eaue  de^erj»  culx,  et  no»  geus  vouloirut  qu*ils  )ps- 
ftcnt  ausM  dercrs  eux.  pafquoy  ilz  pe  tirent  ri^u.Toutcfpis, 
comme  dit  a  esté,  ilz  eurent  saurcoiiduyt  4e  leur  eu  aller  eii- 
terrer  leurs  mors  eftana  au  lieu  où  la  bataille  avoît  est^  faiirte. 

Item  ,  ce  dict  joiu-  fui  pt^l^  •  pçr  anculut  des  biens  vgei|. 
lauit  du  Roy ,  uog  inei&Mii^T  qui  fibiit  ver»  le  duc  de  31il 
lan  porter  le  numbfc  dctgçnsde  bien  uni  ^vnjent  enli*  tue/ 
en  celte  batiiille;  ninsi  la  puis- je  bien  dire  et  noniuier  , 
nompa>  rencontre;  c.ir  lesdilz  ennemys  lenoîetit  camp  or- 
dinaÎM'  Uni>  li'<  ]imr^  du  mondr,  en  nltendaiit  le  Roy ,  et  par 
ici  II  m  ui*'*>Mii^l'  r.  au  nit>in>  \ti\r  k»  Jeliiesft|u*il  poiloit,  oii 


iccut  quels  gens  estoient  mors  »  tant  gens  de  bien  que  ad- 
très  gensdannes.  Et  quant  on  liiy  demandoit  combien  II 
y  eu  avoît  esté  despesché,  il  ne  hespondlt  autre  cboae .  ri- 
non  que  trop  y  en  avoit  de  mors.  Mais  au  regard  des  gens  de 
nom  ainsi  qu*ilx  estoient  escriplz  esdictes  lettres  cnTOjéet 
parla  seigneurie  de  Venise  audict  duc  de  Millan  la  leur  malen- 
contre ,  j*en  ay  cy  touché  la  teneur  d'icelle  en  briefi  moti. 
Premièrement ,  pour  donner  li  entendre  les  princes  de 
leur  armée,  cVsloit  le  marquis  de  Mautoue  (i)  pour  les 
Véniciens;  et  pour  le  duc  de  Millan ,  le  conte  Galiach  (t) 
et  le  seigneur  Perçasse  nvecques  d*aultres  grans  capitaines 
assex»  et  doit-on  sçavoir  qu*ilz  estoient  en  grant  nombre, 
duquel  nombre ,  selon  la  teneur  desdictes  lettres»  moom- 
reot  ceulx  qui  sVnsuyvent. 

S*B1«SUYV£KT  LES  PBBSOMIIIGES  DE  ROM  QUI  HOUBDBBnT  A 
LJL  JOCnn&B  DE  POUBKOVB  DU  CAW  DBS  tAiIITIBBS  BT 
DU    DCC    DE    MILLAN. 

Premièrement,  le  seigneur  Redouifo  deCourango  (S)* 
oncle  dudit  marquis  de  Mantoue. 

Item,  le  magnificque  Johanni  Maria  de  Couraogo,  cou- 
sin du  dessusnommé ,  marquis  bien  aymé  et  farorisé  èa 
peuple  de  Venise. 

Item  ,  Guidone  de  Couzango ,  vaillant  seigneor. 

Item,  noble  homme  Anthonio  Scalabor  deBninio» 
taine  de  cinquante  lances  vénitiennes»  fort  plaint  h  Vi 

Item ,  le  Glz  de  monsieur  Nicole  Dextro ,  grant  seigi 

Item ,  le  fils  de  messirc  Guidonno  de  Baignors. 

Item ,  le  seigneur  Galiachc  de  Cozero  (4). 

Item,  le  filz  du  coûte  Johanni  de  Gayelle. 


(1)  Lêmmrifua  de  Mantoue,  Frtnçou  de  GoniasM,  qui 
cfa«(  larniM  dra  toutéàéréê.  Il  a  était  alora  âgé  qoc  d«  diiHWvf  «M 

(2)  Le  camic  de  Cajtito. 
{S\  RadolfbedcOvtagw. 
;4)  Galaai  de  Gorrafgia. 


Item  »  le  fili  de  mesiire  Johanni  de  Cooraiigo* 

Iiem ,  le  Verlo. 

Item,  d*une  autre  beade  environ  vingt  cinq  bommea, 
teiu  grant  seigneurs  et  de  gr ans  maisons.  Autrement  eo 
ladicte  lettre  ne  se  nommoienU 

Item,  d*aultres  Venyciens  mors  :  c*esi assavoir:  mesaire 
Bemigero ,  grant  seigneur- 
Item,  le  seigneur  Bernadino  des  Moulons  (i). 

Item,  le  conte  Ludovico  Danogprdo. 

Item,  le  conte  Berandino  Preremoet  plusieurs  aultrea, 
dont  le  nombre  et  le  nom  estoient  en  ladicte  lettre;  maia 
pour  chascun  nom  il  n'y  avoit  seulement  que  une  lettre  » 
que  celuj  k  qui  elles  s*adressoient  eotendoit  bien. 

Item  de  une  aultre  compaîgnie  millannoyse ,  soubi  la 
charge  du  seigneur  Galias ,  en  furent  tant  despesobes ,  que 
on  n'en  sçauroit  encor  le  nombre  ne  le  conle. 

Item  des  blcsseï  ;  c'est  assavoir  des  plus  grans  des  leurs 
estoient  Cbristofle  de  Castillonne, 

Item ,  le  gendre  de  Labatuso. 

Item ,  Tung  des  cappitaines  véniciena  el  plusiears  a«l« 
très ,  qui  n'estoient  pas  de  grani  estât  de  toutes  les  com«* 
paignies ,  tant  de  pied  comme  de  cheval.  Et  est  h  sçavoîr 
que  comment  qu'il  eu  allasl ,  il  ne  demeura  guèrea  de  gens 
de  pied  que  tous  ne  Tussent  mort  ou  blesses ,  a'ila  n*avoienl 
plus  tost  arpenté  que  ceulx  qui  les  chassoient  de  trop  prta. 
El  mesmemeni  aussi  ceuls  de  cheval  ausquela  la  Bieilleure 
pièce  ei  la  plus  certaine  de  loul  leur  haraoys  qu'ib  per- 
toieot  estiiit  la  poinde  de  leurs  espérons. 

Item ,  en  la  subscription  desdides  leOrea  y  oaloil  ce  qui 
s'ensuyl  : 

Et  dixi  nime  etpL  Urne  wmUUiê  desUrm  tMtUi 

(«]  Btmaraiaô  4<  M— t— ,  fmï^ËU  éà  a<Éltsl  IrNila , M Utmi fswi 

Uê  — rti|  — !•  u  ga<rt<  éê  m  Hiismi. 


Le  merefadf ,  NfileiiiMe  ]tmt-  èo  )dUM  ;  b  Baf  |tlte 
lie  Mogdebn  b  tout  son  armée,  moult  bien  Afitlpl^  K  dba 
artUlerle,  et  eohdiiyMil  t'Xfàtlt  ph-Jê  A^iCtfM  IMlUlW 
Jehan  Jac(iue«  (  i  ) .  af e«4iiie4  plu^un  ft  iM  gédfAihrftl, 
et  uiia  coucher  aux  fauxlraii^  i»  FtMeïBolh  (4).  Sfl  Mh 
naitl.Nirrlat  qml^  alafOM  eri  (iMÉlll  p<elialiii!t-BâlîJtï 
mai*  ce  ne  fut  rima.  Et  disanfffl  MlMW  ^uë  c^MBir 
monsieur  de  Brece  ^bi  Mlrft  allé  k  GéilAMi  ItétiqaNi  1^ 
l>elle  bcnde  de  gcnsdarmtsï .  ikM  drbtleaiiiéfé  i|d(i  liflfyk, 
qni  «uMcRt  bien  «rty  k  Iddrcte  briUlItè .  sIM  y  fetttnltt  étà, 
car  la  beoilc  rsloit  belle  H  bOotie  et  fed  bSWHtf  dit  «iSfeé 
k  dix-hi'yt  centK  geotili!  ctfoJpftlgiitXK  bien  déHMteié. 

Le  joudy ,  neiilVImne  jour  dodll  ttfo^fcfalriel.'lftlto^ 
partit  de  Floreuiole  pour  aller  fcotfcbiér  1  l'ibba^  êé  flbU 
medoii;  nah  ce  Jtfur.  cenfx  du  pAn  atdlMl  roibptf  tl^^ 
pont  par  où  il  rnlloit  fuàèt  raHillfâtt,  qiJl  Ail  Ih^  lA|î 
fEraiH  destniil^ier  «t  Mip«M:)N)|li^t  pèfif-  r*fdiA  i  etf  fl 
c»ut  iiil  amaiicr  loui  les  piannikf  Je  IMkJU  «HlMti  R  ttH^ 
im  inconlîiivnt  en  besoiigne  ;  l^liirieftl  ((M  liàUlrt  Ijmaa 
iu«iilgr4  loaR  In  rllMtl*,  laAete  rfHl)l»ié  jjatfk  ^jëmt. 
Et  oepnndant  «fu'tin  rabilMl  k^t  ftdnt ,  la  |(lii{ri4ftit  M 
fl  i^ande  (funnlit^ ,  i((i)>  tout  )'«M  et  l*ar«i«a  fltl  liWHiBfi 
leusement  onauyéB)  car  Mili  cMiM  ëm  ^It  liilillidilM 
d«r«  binn  qiuilr«  grouei  benm .  dott  loi  «Miflhkk  fWUé 
s*  Ton  rompuz  i|n'il  n'eitnit  htftaum  de  pied  m  êè  cMM; 
tant  Tuât- il  bhiD  monld.qrie  t  po(iMttietlMMi|f)M  tMAI 
l'antre ,  n  ipin  pli»  fort  c«  etoh  qin  iMilitfMn  I'iMIKhIK 
lit'  pi'ureiit  pas  davantaiget  air  pour  Mmt  and  todMtjtim 
d'ariiHiMrif) ,  il  >  cnfirenoit  bieil  quarante  dit  chtifaaBW  cAe- 
\aulx  rt  iiulaul  de  pyniinitTS  ,  (|ui  ne  fut  paK  tMi'UÊt 
iiii-rvrillcUM;  peiuo.  Et,  pour  plui  B|^aTor  l'eaAu^  et  la 


pSM;  té  tMr  «riMdi^  cMoit  téfté  ^  UNllè  t^rmtè  pat^ 
MM  ihprè*  ie  Plaisance;  é|tfr  «si  dflé  èê9  foriéê  f  ilfe»  «t  àafh 
gitediëi  et  ïouiti  ieé  YtrilH;  eàt  h  nttyt  préeédraie  iW'^ 
toH  biri  dedans  te  seignèuf  de  Perçasse ,  dé? Mit  dit  fNf  teo 
dii  dab  di$  MillaA ,  8  to^it  «(Ufftfe  mNle  elref «oit  et  gens  de 
gMfre ,  qtri  estaient  bieflf  (ifoW  êspof aflrfèr  ladite  tfmée  ^ 
^ittHidn  h  pefne  ^  1^  tf àTtfil  ev  h  |raffr  charge  fo'elle 
hfblt  MtiitctiMc ,  tmifé^rfbll  la  grtfee  h  INeo ,  ams  nul  dan- 
gtef,  elle  passÉ  ôtAirë;  AereMiant  la  koft»^  ordre  qni  y  fol 
iemie;  Ifl^ttëlle  dinse  àii  M  hMe  ieaarde  andit  Fercaasa, 
qu*il  h^oii  bhctfoH  sortir  hors  no  las  tiens  aveeques.  Et 
|Nttsl  Isrdicte  krmèt  cedit  )f>iir  la  rlrière  du  lien*  qui  eo*^ 
Mre  ffesuiit  pihm  grande;  mats  la  ooyt  ensufvant*  elle 
fefèot  tant ,  que  le  matin  nnl  n*l*stoit  4fm  j  peusH  passer. 

Le  fèbdredy ,  dixième  four  de  fuilht ,  k  Roy  partit 
a|ifèi  U  intéfé ,  Itiy  et  Ibute  son  «rm^  n^ee  Tartitterie^  et 
idhr  dbner  aux  ftiitbMrrgt  du  cbasteau  SaiMct- Jehan  g  et 
né  f6ttlut-Mi  point  entrer  Milns  de  pfaoor  qu'on  le  piUasti 
Lés  iMnmiés  dé  la  rM*  dildH  ehaateaa  Sainct-Jefcaà  leur- 
tfrénfdêl  rirflfs ,  par  dessdt  Iba  tourallles ,  é  gi%ol  kàboa* 
flMIde  ;  tant  pour  hoftlriim  q«e  pnnr  eherÉulx  »  en  payant 
èMrMnedf.  Bt  If  la  niquêlê  de  toeaaire  iefaan  Jaegnea,  le 
fllÈj  aHé  ttfùékêr  en  ung  Ma  »  et  là  flit  aon  caasp  et  0011* 
Ai  eéHe  lliiyl  eri  ael  lentes  et  pavillona  aven  sen  ar- 


l>  samrdy,  onilème  jour  de  )nillet»  le  ftay  partît,  aprèa 
MMSe  duye  bim  matin ,  ponr  aller  è  Torlenna»  qui  estoit 
fm«  fMrMs  de  H  trop  grande,  car  il  fui  advertjt  que  Fer« 
eSMM  /esioll  «léparty  de  Hasasace.  et  ealoU  venu  audit 
tienne  pour  ||irder  le  paaaaige  contre  le  Roy  et  tous  ses 
gêèv;  et  pour  èe  Mre,  ils  Ostuient  en  gmnl  nombre  dedans 
Hffionne.  Bt  *o  boM  d*nnn  letéep  le  long  de»  prex  el 
maroM ,  aroit  une  IbrCe  lav  îoîpnant  vng  pont  «  qui  estoit 


400  LE    TBnaiEl   D'HOHHEUft. 

le  commencement  du  pas^aigo  »  où  il  y  aToit  ifiielqiMSgiM 
jtalliena  qui  gardoioni  ledil  passaige.  Mais  incontinent  que 
les  Françojs  arrivèrent  devant  ladite  tour,  ils  furent  bien 
esbahys  »  et  non  sans  cause  »  car  ils  n'avoient  pas  advetty 
de  venir  tant  de  lestes  armées  devant  ne  si  grosse  artillerie 
qu*on  leur  monstre  de  prime  face;  parquoy  »  comme 
estonnes  et  surpriiis»  pour  chose  qu*on  sccust  dirOt  iw 
parler»  ne  voulurent  ouvrir  les  portes;  mais  Crent  les 
tellement  qu'il  convint  rompre  les  portes  de  ladite  tour» 
et  on  entra  dcdan:»  par  forci: ,  et  ou  moyen  dequoy  lesdits 
paillars  furent  tous  tuez ,  et  par  leur  faultc»  Et  ce  fait,  k 
Roy  envoya  à  Tortonne  ung  de  ses  héraux -d'armes  par 
devers  ledit  Fercasse ,  nepveu  du  duc  de  Millan ,  qoi  a? oit 
amené  audit  lieu  lesditz  gensdarmes  ;  lequel  Fercasse  fisi 
bon  recueil  aiidict  Hérault,  nommé  et  appelle  PirovoMe» 
tellement  qu'il  offrit  la  ville  et  le  chasteau  »  et  tout  tant  qai 
y  estoit ,  au  Roy ,  se  son  plaisir  estoit  d'y  loger;  H  laj^ 
mesme  vint  h  la  porte  dudit  Tortonne  au-devant  do  Boji 
et  parla  à  luy  en  luy  offrant  de  recbief  ladicte  vilk  et  toM 
les  biens  d*icHio«  dont  le  Roy  le  remercia.  Lors  le  Roj 
print  congie  dudit  Fercasse ,  qui  estoit  ung  très-gracienbtel 
beau  gendarme  ;  et  passa  l'artillerie  avec  tous  les  gensda^ 
mes  du  Roy  pnrmy  les  faulxbourgs  dudit  Tortonne  •  el  par 
dedans  mesme  de  la  porte.  Qui  plus  est,  le  Roy  fist  meMre  et 
planter  son  camp  devant  et  auprès  dudit  Tortonne  «  auquel 
il  demoura  jusques  au  lendemain  matin. 

Ledict  seigneur  Fercasse  fist  illcc  admenrr  des  viviMf i 
largement  que  c'estoit  merveilles ,  tant  poar  les  genidarnsM 
que  pour  les  clievaulx.  SemblaLIcmeot  pour  raffreacM^ 
lesdiclz  gcmdsrmeset  racoustrer  ccuk  qui  en  avoieaiail* 
ccssité;  il  fist  aussi  porter  audit  camp  grant  foison  d'ahiU 
lemens,  comme  roLbes,  pourpointz ,  chemises, 
peaulx,  bonnets  •  chausses,  «oolien  ol  anlret  eha 
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ntêuireê ,  de  pain ,  de  vin  »  de  viandes  »  foin  »  avoyne  et 
blare,  k  merreilleuse  quanlilé. 

Le  dimenche ,  douzième  jour  de  juillet ,  le  Roy  partit  èit 
aon  camp  après  qu'il  eut  ouy  la  messe ,  et  fut  disner  aux 
fauUbourgs  de  Nosie ,  et  après  le  disner  alla  à  Capriale  ; 
mais  il  no  voulut  pas  pour  ce  disner  qu*on  ehtrast  en  la 
ville  dudit  NosIe  »  pour  ce  que  ceulx  de  ladicle  ville  bail- 
lèrent force  vivres ,  ainsi  comme  ceuU  des  villes  précéden- 
tes avoient  fait,  et  aussi  aflin  que  ladicte  ville  ne  fust  pillée 
et  desrobée.  Mcsmemeutpour  ce  qu'elle  estoit  au  seigneur 
Jehan  Jacques  qui  conduisoit  par  les  Ytallcs  Tarmée  du 
Roy  ,  par  ce  qu*il  en  estoit ,  et  sçavoit  les  entrées  et  les 
passaigcft  miculx  qu'autre. 

Le  lundy  i3  de  juillet»  le  Roy  partit  dudit  Capriate 
après  qu*il  eut  ouy  messe  ,  et  disna  audit  lieu  ,  et  fut  cou- 
cher à  six  mille  de  Nycc ,  terres  de  la  marquise  de  Mont- 
ferrat,  et  là  furent  tendues  les  tentes  et  les  pavillons;  si 
fut  le  camp  clos  comme  il  appartient ,  et  ceulx  de  ladicte 
ville  dn  Nyces  envoyèrent  force  vivres. 

Mardy  i4  de  juillet,  le  Roy  partit  de  son  camp,  et  fui 
disner  et  coucher  audit  Nyce,  à  huyt  mille  d*Ast. 

Le  mercredy,  quinzième  jour  de  juillet ,  le  Roy,  après 
ouyo  la  messe ,  se  partit  de  Nyco  ensemble  toute  Farmée 
en  Tordre  acousluniéo,  et  vint  passer  la  rivière  qui  est  au- 
près dWst,  luy,  ses  gens  et  ton  artillerie  qui  fut  uno 
grant  chose  et  grant  hardiesse ,  et  fut  coucher  eu  Ast ,  où 
il  denioura  ju$(|ucé  au  vingt  septiesme  jour  de  juillet.  Et 
copeudanl  les  gcnsdarmes  et  ccuU  de  l'artillerie  se  refrat- 
clii»»oientethabillèrent,  car  grant  besoing  en  avoient.  Aussi 
le  Roy  ouyt  nouvelles  de  toutes  pars,  c'est  assavoir  tanid^ 
ceulx  de  Ndpples  qui  c'estoiont  trouvez  contre  luy  pour  re- 
cevoir le  Roy  Ferrant  (i) ,  que  du  Pape,  des  Vénitieoa,  de 

(  t  )  £c  roy  Ferrmnd ,  FtrékBÊmà  ii*Araaofi. 

11.  ^0 


.«(iv  l.J.    \l'.h<.III.    Il  IlL'.NM  lli. 

Ludovic  ,  duc  tic  Alillan  ,  d>;  tu  ^rauL  assemblée  de  gent 
qu'il  avuil  Aiiclo  contre  inonMoiir  d'Orl'Juns,  lequel  vstoit 
enIrO  dedans  >io(iri-<^,  cl  du  toiitrs  aulrt-g  choses  duut  sai- 
^Pinenl  et  lirief  y  lui  potirveii.  Aussi  hiy  estant  audict 
Ast  et  luule  M)!i  ntuiéi' ,  vivres  \indrent  de  toutes  |)ars  t 
grani  huboiidiuicc  telleiiieul  ']iin  nuc  le  niurcliîé ,  li>k  chnn 
cl  cliiii'iut/  e>iiiii'iit  si  e>jics  rpi'un  Ile  si  povoit  Inuraer, 
jdaiiis  cl  cliiir(;i'Z  de  bled/ ,  de  vin,  [min,  chair,  poulaîl* 
les  ,  viduîlles  ,  rniii ,  eslriiin  ,  nvovue ,  btuvn  ,  et  généralle- 
iiient  de  t(iute>  aiiltes  clm.ses  u^^^  iirU'MEins  tant  au\  lioin- 
ilK's  «|n*uiix  i-\tv\  uu\\  ;  aussi  lirs  nieilleiii's  et  les  plu»  gruns 
vcaiilx  du  iiioiido .  tous  iiuiiiris  de  laid ,  grans  coiiiuie  va- 
ches,  de  IViilai-cs  ,  heiLiiiitcî.  cl  d'aullres  telles  petitesnê- 
goccseii  puuviiil-iin  veiiii- à  au»i  jjrajil  pl.intc  (|ti'uii  eusl 
sccu  faii'c  dcdiitis  Part-  iiui  c>t  une  grntit  chose,  coiisidi-ré 
laloii;:itedeuinitri'v(|iieinun.ii-urd'UrIÙ:iiisct  SCS  gens d*.ir 
ni<'>%  ai  eiciil  lai('l,lc|i(i-SH;;c<Iu  Ki>r.  Je  sesgens  etaullre«, 
diiiililc>l  &|ii(''>iiTii('i  qu'il  II')  a  |iay>cn  France  qu'il  n'eust 
eu  bii-Ji  jUain-  d'inoii-  jmrli-  lelle  cliargr.  Seuiblabicuient 
■{lie  le  lli>>  cl  rarniOe  oli.iil  à  Tliuriu  et  es  environs  d'Ast , 
tinijours  le»  (iv(v>  eti  veiiiiii-iil  et  autant  uu  plus  qu'on  cD 
loiiloil.  ParquDV  il  C.-1  a^sriu.ir  <[ue  le  |>»ys  d'A>l  est  iing 
liès-bou  pays  |ita(itui'eu\  el  feilil  lie  tous  biens.  Avecqiie* 
ce  aussi  les^i-n-  \  smil  déboniiaires  auivublescl  paiMblc*. 
LiukIv  -uivaiil .  d'A^t  (lailit  voliinliers  . 

El  s'catillii  pour  ce  j<uir^a\cuieiil 

A  \ille  >ei.l\e.  pui>  looîr  i  (Juier. 

Oit  le. lui  iioiiill  lioii.irableinciil  : 

Aii->i  >•■.•■  ^eu-  Iraicle/  linuiatneuiciil . 

Ar..m-uMT..<Iecli^.ir..,pain.iIc  ù„. 

Puiii  >c  pailil  teiuljeily  ui.ilin  , 

Aculnpaiiîllé  d'cM.llelier  n"l.les>e . 

Va  iruiir  li;.irle  alla  iii..|iie,  à  'riiilliri  . 
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Où  il  trouva  madame  la  duchos^ie. 
A  Tburiu  fui  plus  de  trois  jours  eotiert , 

fuis  il  Quicrs  s*cn  retourna  de  rechief; 

Dudict  Tliurin  alla  jiisques  à  Quiers  , 

Et  de  Quiers  h  Thurin  pour  h  chief 

Venir  eu  bricf  du  merveilleux  mescbief 

Que  prépiiroicnt  Lombars  ei  Millannoys» 

Trop  llèreuient  aux  povrcs  Norroys , 

Lesquels  »*cstoienl  comme  borgne  aux  yeulx  clos , 

Par  le  mérite  de  leurs  Nyces  desroys 

Dedans  Noarre  enfermez  et  enclos. 

Finablcmeut  pour  amplement  pourvoir 

A  recouvrer  reulx  qui  estoieul  léans, 

Et  mesmomenl  pour  franchement  aroir. 

Sans  nul  danger,  le  bon  dm:  d'Orlc^ans, 

Le  basturd  Charles  el  plu^mrs  ^ons  vaillans  . 

LovauU  François  fcruie's  c<»ninie  ung  pillier» 

Ju»ques  au  nombrt:  d'eniinm  tui«;  millier. 

Toujours  se  tint ,  pui»  crdil  jour  troysiesme. 

En  Aht ,  Thurin  ,  ()uifT^  <>l  Moncaillier, 

Ju»4|uVn  (K:t(»brf*  di*>  \ouv^  trente  et  nniesme, 

I^Mlit  lundy.  17  \r  juillet  Tan  mil  quatre  cent  quatre* 
vingU-tt-qnln/r  ,  lt*rio\  pailit  d'A^I  Après  qu*il  eut  ouj  la 
mf"*H*,  ei  fut  di'^iirr  ù  \  iilr  Ncuf^i*,  poU  le  soir  couctier 
à  Qiiien»  1 1  ;  •  et  y  dcmoura  ensemble  tout  son  train  »  depuis 
cedit  jour  ju>qurs  au  .^o  du  nioy»  de  juillet ,  durant  lequel 
temp»  que  ir«Ut  srijineur  estoit  audit  lieu  de  Quicft  »  il 
rt*ceut  plu.sifurs  nouvelles  tant  de  monsieur  d^Orléans ,  du 
duc  de  Millun,  Avs  Vénitifus  et  d;:  leurs  eotreprinses  que  de 
tous  autre»  lieux  ,  et  luy  estant  en  ce  dit  lieu  epseo^ble 
tous  >rs  gtMisdarmes ,  eurent  toujours  asses  vivres  pour 
eulx  et  pour  leurs  chevaulx. 

'I*   Cliifri.  *  Iri'î*  ttfii*-*  <lrT«riu. 
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Ilem,  en  «ssavoir  que  par  excellence  et  lingularilé, 
fut  amenée  la  (îlle  de  messire  Jchao  de  Soljcr,  hokte  du 
Roy.  noble  homme  et  de  graiil  renommée ,  ung  aoîr  après 
•Dupper,  devant  le  Rof ,  en  une  salle ,  ledict  meiiîre  Jeh«D 
de  Solyer  aon  père  et  aussi  sa  m^re  préscni ,  eosembla 
tous  les  plus  grans  seigneurs  de  ches  le  Roy ,  laquelle  «a 
toute  humilité ,  douicciir  bénigne ,  rérérence  et  hooneur 
fist,  proféra  et  dist  oar  cueur,  lentinl  les  meilleurs  gestes 
du  monde,  el  si  saigcnient  que  l'on  ne  pourroit  mieaU 
sans  flescbir,  tousser,  cracher,  ne  varier  en  nulle  mnnifcre, 
a  hsrengue  qui  cy-après  s'ensujrt  (  i  ). 

Le  vendred)  ,  trenlicsme  }nur  du  moys  de  juillet ,  le  Roj 
se  pnrlit  de  Quiers ,  et  fui  à  Thurin  où  madame  la  ducheiM 
luy  vînt  uii-devanl  moult  bien  acompaignéc.  Et  fut  leJUct 
seigneur  logé  en  l'hostel  du  vis -chance!  lier  de  Savoye, 
auquel  lieu  il  parla  longuement  h  ma  dicte  dame  et  bien  b- 
milièrcuient  de  toutes  IvsalTiuresqu'ilzavoient  àbesongoer 
ensemble  louchant  leurs  pujs  et  iiullres  négoces;  offrant 
ladicle  dame  audit  seigneur  tous  ses  |>a}'i,  terres  et  MÎ- 
gncurics  enlièremenl  ;  oii  estoicnt  présent ,  puiir  accompai- 
gner  ma  dicte  dame,  monsieur  de  Bresso  et  son  fils  Fran- 
çoys  I  monsieur  de  Luxcuibourg  ,  le  chancelUer  et  le 
Diareschal  de  Savoye ,  monsieur  de  la  Chambre  et  plusiears 
aullriis  grans  seigneurs  do  nom.  El  après  tous  devis  al 
bonnes  chères,  elle  print  congé  du  Roy,  ensemble  ses  dc- 
moyielles,  Irsquctios  citoicnl  toutes  vestues  de  noir  coma» 
elle.  Et  le  Roy  avolt  vestu  ung  snyon  de  drap  d'or  avee- 
ques  une  mantelinc  de  satin  gris  et  violet  en  escbai^ ,  «1 
bien  senibloil  rslreacouslré  en  bon  gendarme.  Et  demonra 
audici  Thurin  ju^qucit  au  Iroyzicsmt'  jour  d'anust .  lequel 
jour  il  retourna  de  rechief  îi  Quicr.";  mai»  la  plus  put 

de  Soljcr  p'fti  qu'iB  1m|  TtfUsft  4é> 

'ir  I*  «ippclmtr 
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At$e$  gensdarmes  demourèrenl  à  Tburin.  El  le  lendemaia  » 
quatriesmo  jour  dudict  mojt  d*aoust ,  le  Roy  relourna  au- 
did  Thurin.  Lequel  jour  Tartillcrie  parlil  pour  aller  h  Ver- 
•ay  (i)»  el  de  là  donner  secours  à  monsieur  d'OrléaDS. 
Touteflbis  le  Roy  demeura  audici  Thurin  jusques  au  sej!- 
Uosme  jour  d*aousl  qu3  il  alla  disner  et  coucher  k  Quiers , 
auquel  lieu  il  demoura  jnsques  h  Tonziesme  jour  dudit 
moys  ,  lequel  jour  de  rechief  il  partit  pour  aller  à  Thurin , 
auquel  lieu  ainsi  que  il  souppoit ,  luy  vindrent  noufelles 
que  ceulx  de  Florence  aroyent  prins  une  place  apparte- 
Dante  aux  Pisaîn^  par  composition  »  et  après»  les  avoyent 
lues  et  puis  mangé  leur  ciieur. 

Le  .«amcdy,  quinti^^sme  jour  du  moys  d*aoust»  le  Roy» 
audict  Thurin,  pour  Thonneur de  la  Teste etsolempnité  de 
Nostre-Darac,  ouyt  la  grant  messe  aux  Augustins  dudict 
lieu ,  et  list  le  ser? ico  monsieur  de  Comuaille.  Et  après 
disner  le  Roy  alla  au  sermon  que  fist  ung  très-excellent 
docteur  de  Tordre  desditx  Augustins,  et  puis  ouyt  vcspres 
et  complies  audit  coûtent  qui  est  hors  la  ville  dudit  Thu- 
rin. Auquel  service  estoient  tous  le  jour  ses  chantres  et  sa 
chappelle  entièrement  que  il  faisoit  moult  bon  oujr.  El 
icelluy  jour  le  baiilif  de  Dyjon  partit  pour  aller  quérir  des 
Siiysses  es  Allemaigncs. 

Le  mardy,  i8  d*aoL*st ,  le  Roy  partit  de  Thurin  pour  al- 
ler de  rechief  à  Quiers ,  et  là  demoura  jusques  au  vingt- 
deuxiesme  jour  dudit  moys  que  trespassa  maisiro  Jehan 
Michel ,  premier  médecin  du  Roy,  Irès-excelleol  docteur 
en  médecine  ,  duquel  le  Roy  fut  moult  Ibrl  marry. 

Le  vingt-deuxiesme  jour  d*aousl  vint  devers  le  Roy , 
monsieur  de  Cernon  des  pays  de  Provence  disant  que  luy 
approchant  sur  la  mer  la  terre  de  Gennes ,  en  venant  des 
pays  de  Napples,  il  envoya  son  patron  degalléeen  une  pe 
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tile  ville  de  la  seigneurie  de  Gcnnes ,  pour  avoir  dei  Tivrei 
cQ  les  bien.  Payant  parquoy  il  entra  en  laclîcte  ville  fevec- 
ques  aucuns  de  ses  gens ,  et  eulx  serchunt  et  faisaût  leun 
provisions  de  vivres  par  iccllo  veircnt  ung  eschauffaiit 
dressé  en  Piing  des  carreflburs  d*icelle  oli  l*on  faSsoit  utak 
inistère,  le!  qu*il  y  avoit  ung  Roy  représentant  le  Roy  dé 
France ,  lequel  estoil  assis  en  une  chaire ,  et  luy  mestoleot 
du  Feu  au  cul ,  dont  icelluy  patron  et  ses  gens  pourcd  qu*ih 
estoieni  les  plus  foibles  se  Irurt'iit ,  mais  firent  leurs  pr<>n* 
sions  9  puis  sortirent  liors ,  disuns  que  ilz  se  repentiroieàt 
de  Pinjure  (|u'ilza\(»irnt  t'airteà  In  représentation  du  Roy. 
Lors  incontinent  qiif  il>  turrnt  urrivez  en  leur  naTiréa  te 
dict  patron  cnntu  et  n'citci  Tinjun*  et  opprobre  qu*on  cut- 
doit  faire  au  Roy  par  tel  jeu  et  uiisttre,  audict  seigneur  de 
Gernon ,  lequel  incontinent  li'it  équippfT  son  navigaige  qui 
esloytgrant  nombre ,  et  .-t  la  poincle  du  jour,  environ  rhcdiè 
de  deux  heures  après  minti)  t,  lint  ledict  seigneur  de  Ccraôii. 
avecques  toute  so  puissance  pour  venger  ladicte  iiàjùfb 
faictc  au  noble  Roy  ,  vi  uiist  le  siège  devant  yccllh  vîflé  » 
tellement  que  à  l'ayde  de  mvs  gensdarnies  ot  mariniers  »  2b 
assaillirent  ladicte  ville  tant  par  mer  si  force  d^arlillerié 
que  par  terre,  si  très- bien  qu'il/.  In  priudrent  par  foréb 
d'assault.  Et ,  quant  ilz  liiri'nt  di»duns  ,  ilz  tuèicnt  et  mirefll 
tout  II  feu  et  &  sa  11^ ,  n*/  pird  ri*z  terre  ,  puis  sVn  retour» 
nfirent  en  leurN  na\Irt*s  sur  mer,  H  vîndrent  gaigiicr  le 
pays  de  Provence.  Kt  de  là  vint  ledit  seigneur  de  Crmdb 
conter  au  Roy  rinrametê  de  ces  mesclions  gens,  et  cominlM 
il  les  a%'oyt  piignlz  de  leur  oullriiige.  De  laquelle  choie  Ibl 
faicte  en  court  grunt  risét* ,  et  disnil-on  q^ufs  ]>rénOatî- 
q'joyent  leur  malédiction;  car  il/  l'aignoNent  de  brtillèl' 
aulrtiy,  et  eulx-mrsiiies  ftin^nt  brii>li'Z  h  bon  escient. 

Item  cedîcl  jour  \indrent  noiivellps  nu  Roy,  qae  C6lllk 
du  camp  du  duc  de  MilLtn  aboient  prin»  une  petite  ville  de 


la  ferre  de  8aToyè  et  l'avoienl  pîliee,  dont  le  Hay  lut  tort 
courrouce  •  et  •enblableiiient  ma  dame  de  Savoye* 

Letiiieame  joiir  du  mo]r«  d^aoust,  le  Roy  alla  de  Thmrio 
k  Quiera  »  et  monaetgoeur  le  prince ,  avccques  pluaieori 
âullrea  grans  aeignoura ,  tirèrent  k  Vertay  pour  donner  fo«> 
eoura  k  ceaix  qui  estoieût  dedans  Noarre.  Bt  aplirèft  oe  faiA 
paKit  Pierre  de  Valetaolt  «  grant  maretchal  du  Roy»  ea 
tout  6on  royage  de  N&plet,  pour  aller  au-devant  des  Suyiaéa 
et  Allemand ,  que  le  baillif  de  Dyjon  et  auitres  eatoirat  al- 
iex  quérir  èa  Allemaignes,  pour  le«  reoepvoir  et  faire  faire 
leurs  monstres  «  par  ce  que  il  parloit  et  sçavoit  bien  iettr 
langaif:».  Le  Roy  se  partit  de  Thurin  pour  de  rcchief  re- 
tourner audit  Quier»  »  auquel  il  demoura  jusques  au  tren- 
tiesnie  jour  dudiet  moys  d*aoust  •  lequel  four  il  retoumb 
auldict  Thurin.  Et  le  jour  ensuyvantfut  créé  et  faietgrani- 
cliancellier  du  France  monseigneur  Briasonnet»  arcbe- 
\es«|ue  de  Reins»  Et  ce  jour  uiosme,  enriron  deu&  heures 
de  ouU  »  fiât  une  si  grande  teuipeste  de  grosse  gresie  quelle 
cheoit  en  plusieurs  pars  aussi  grosse  que  ouft  «  et  aemUoîl 
avoir  dedans  la  figure  d*unc  teste  et  face  d'homme ,  et  on 
tomba  en  si  grant  hahondancc  qu'elle  contenoit  demy  pied 
de  haulti  ou  environ,  sur  terre.  Le  Roy  séfouroa  audict 
Thurin  jusques  au  cinquiesroe  jour  du  iu»)a  de  septembre, 
lequel  jour  il  s'en  partit  pour  aller  à  Moncallier»  qui  est 
une  trrs-geote  petite  ville  et  bien  trousaée  •  msise  en  un^ç 
hault  lieu  »  et  au  baa  d^iceUe  pasaa  la  belle  et  bonne  ri- 
vière. 

Le  dimonehe  t  siaieame  jour  dudit  moya  »  I0  Roy  ouy  t 
messe  à  une  Rostre-  Dame  grandement  requise,  qui  est  à 
une  abbaye  de  dames  audit  Moocallier»  et  lit  disoa  i^t 
souppu. 

Le  liuiily  ,  M*ptic*ttie  )our  «kt  acp(f*uibrc  »  le  Uo)  uuyt  la 
luosèc  k  ladicto  abbajo  «  et  commanda  quo  ou  doiuiaai/orço 
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vivres  h  une  grant  bande  de  Su  jrk*  qui  paiioient  pir  d» 
Tant  ledil  lieu  de  MoncallJer  en  moull  belle  ordonmac* . 
comme  tlx  ont  de  couttume  de  ce  foire.  Et  alloîcut  lesdiU 
SujTMet  k  Nycc,  en  Provence ,  do  par  le  Roy,  pour  mon- 
ter sur  mer  avec  ceuU  dudit  Provence ,  qui  s'en  ■IloieBt  k 
Naphs.  CeJicl  jour,  après  (|uc  le  Roy  eut  loiippé ,  par  ma- 
nière de  pasiC'Iemps ,  bien  occompni^né  do  plusieur»  gêna 
de  bien ,  il  n'en  alla  jouer  sur  In  gièvc .  pr6«  du  pont  dudict 
Moncisiticr ,  et  là  (îsl  nnioner  les  fiiulcons  d'artillerie  et  en 
fist  char^r  aulcuns  pour  tirer  Iny-mesme  à  son  plaUir;  ci 
de  Teict  il  Ici  acoustra  ,  el  lïst  .icoustrer ,  comme  bien  l'en- 
trndoit,  tous  pr^s  fa  tirer,  piiin  fi$t  mettre  ung  drapeau 
blanc  r-tlaché  au  liout  dr  deux  masic  de  bataulc,  et  lira 
luy  niGsme  desdicis  fnulcons  audict  drapeau ,  lequel  il  ap- 
proucho  près  de  deux  dnî^lz,  ou  environ,  h  troîa  coupe 
ensuyvant;  puis  rr.<cuycr  Galiot  lira  ung  coup,  maia  il 
passa  pardessus  ledit  drapeau  plus  de  deux  picdz. 

Le  mnrdy,  huitiesine  de  septembre,  l'an  mille  qaitre 
cent  quntre-vinglz  et  quinze ,  le  Roy ,  audict  Moocailler, 
pour  l'honneur  et  révérence  do  Nosire-Dame,  ouyt  h 
messR  h  la  çrant  «Hrlise ,  et  fist  le  service  monaeipienr  de 
Moncallier.  Et  apH's  la  messe  dicte ,  le*  bouvifra  da£et 
Moncallîer  amenèrent  un;:  charint  h  tous  deux  grana  beufà* 
qui  liroient  ledit  chariot;  et  sur  icetiiy  avoiL  ung  gnnt 
cierge  pesant  h  deux  eentz  livres  de  cire  et  plui  ,  lequel 
cicqçe.  Tut  nflèrt  par  les  mnislres  varletz  bouviers  davanl 
Nostre-Dauie ,  (iccompat};nez  de  tous  les  niiltrea  géDéralle- 
ment  dudict  lieu  ,  des  rnvirnns ,  tous  hobïllei  d'une  panire 
ou  II  peu  priV  El  re  faict,  ïti  sortirent  hnn  de  ladîele 
^lisf  h  lous  leurs  beufz  el  chariot.  Et  est  assavoir  que  la 
maislre  varlet  des  fiiiUres,  c'est  itsiavoir  le  plus  habille 
d'eux  tout,  prins  et  clioitypour  leur  Roy,  linai  qu'on  a 
de  coustum"  de  {»m  l^lles  t-t  •emblahW  chotes ,  estoh 
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oiODli  lar  ledit  chariot ,  tans  atoir  autour  de  luy  h  quoy 
ae  tenir  ne  prendre  tout  debout.  Et  tant  que  on  pouFoii 
châtier  lea  dessuadicti  beufs  •  ne  que  ne  pouvoyont  al- 
ler au  long  du  marché  de  toutes  iea  rues  dudict  Moncallier» 
le  maistre  varlot ,  en  la  façon  et  manière  que  dit  est»  estoyt 
sur  ledict  chariot»  qui  dansoit  et  jouoit  des  pieds  et  des 
mains  •  sans  cheoir  »  qui  estoit  grant  chose  k  Teoir ,  car  les 
aullres  bouviers ,  entièrement  et  tant  qu*ilz  povoyeni  » 
aguillonnoient  les  beulx»  pour  plus  tost  courir  et  aller, 
pour  le  faire  tumber ,  ce  que  à  la  fin  ils  firent;  car  quant 
ce  vint  k  passer  la  rue  où  estoit  le  Roy  et  les  seigneurs, 
ils  aguillonnèrent  si  aygrement  lesdiclz  beufz  »  qu'il  sem» 
bloit  que  tous  les  dyabics  les  deussent  emporter  »  et  tirè- 
rent si  despileusement  droicicment  vis-è  vis  du  logis  où 
estoit  le  Roy ,  que  ledict  maislre  variât  tomba  si  grant  sault 
qu'il  se  cuyda  rompre  les  bras  et  les  jambes ,  de  quoy  le 
Roy  avecquea  tous  ses  princes  et  seigneurs  se  prindrent 
très-grandement  à  rire. 

Et  est  assavoir  que  en  la  ville  a  telle  franchise ,  que  s'il 
est  aucun  maistre  varlet  bouvier  qui  veuille  entreprendre 
de  (aire  le  misière  que  dit  est,  et  il  le  puisse  faire  sans 
tomber  à  terre»  ses  beufs  et  son  charroy  seront  francs 
toute  Tannée  audit  Moncallier  ;  mais  ledit  bouvier  perdit 
ycelle  franchise  et  sa  peine ,  et  encores  en  dangier  de  se 
rompre  le  col.  Ce  faict ,  le  Roy  alla  disner  à  son  logis , 
puis  après  disner  il  partit  pour  aller  à  Quiers. 

Le  mercredy ,  neuviesme  jour  de  septembre ,  le  Roy, 
audit  Quicrs ,  ouyt  messe  aux  Jacobins ,  disna  en  son  logis, 
et  souppa  à  la  rive  de  Quiers  et  coucha  audit  Quiers  (i). 

Le  jeudy,  dixicsme  jour  dudict  moys,  le  Roy  ouyt 

(I)  Il  f»f%U  ^*«M  en  cawM  ém  l««f  tflaf  fM  !•  roi  Bi  à  Qvicrt  9m 
àênê  Im  eavirMit,  ^alt  la  |MMi«tt  ^*ll  avait  cMifve  faf  Jaawn  éa  Stikvt 
f9i  rtvaét  tk  hhm  hêrmmpié  à  ••■  Êtrhé»  étmê  cciM  «illa. 
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ôinssc  audit  lieu  de  Quiers ,  disria  i  Thurin  et  coucEi  t 
Chp.vaulx,  en  Pymoiit,  oii  ceulx  de  ladicle  ville  Crènt  ao- 
dit  seigneur  telle  entrée,  honneur  ël  révërehcè  que  oq 
srauroit  en  la  meilleure  ville  de  son  royà'uliqc  ;  Car  1^  nor 
blés,  rËglise ,  les  manans  et  habitans  vihâreht  àu-cletiu&l 
de  luy  en  luy  présentant  les  cterz  de  là  ville  et  du  cbaa- 
teau ,  puis  mirent  un  poille  moult  riche  sur  son  cHief»  en 
signe  de  Iriumphe  et  vicloire ,  lequel  Fut  porté  par  tes 
quatres  pliisgrnns  ninisires  de  tdule  la  ville,  ctoclies  aoh- 
nani,  les  rues  tendue;»,  tapissées  le  possible,  et  Fut  mené 
à  la  grant  église  faire  ses  oOVaudes ,  puis  à  son  logis  »  ob  D 
fut  Iraicté  hunidinenient,  et  tout  par  le  commendétnéid 
de  madame  de  Savoy^. 

Le  vcndredy  ,  niixiesme  jour  de  septembre  ,  le   ftoT 
pariit  diiriit  ClievaiiK ,  après  la  messe  .  et  alla  disiicr  a 
Sci(nct-Pral  ;  et  le  saiiiedy,  apW*s  ta  ihessë,  il  partit  qb 
Saiilct-Pnit  et  alla  disner  aux  faulxbourgs  de  Saincl-Gèr- 
main ,  en  une  bounr  hostullerie  ,  puis  après  disnéh  âlia 
coucher  «^  Versuy.  Kt  par  toutes  les  villes  où  le  Roy  paa- 
soit,  il  fut  fait  ne  plus  ne  moins  que  j*ay  dit  devant,  aelon 
In  puissance  des  lieux ,  et  tout  par  le  commandemeDt  & 
madicle  dame  de  Savo\e.  Kt  quant  le  Roy  fut  arrivé  audit 
Versay  ,  aprr>  souprr  il  alla  %'eoir  son  camp ,  ensemble  lèt 
>t'igneurs  et  cappilainesausquelz  le  Roy  pjrla  et  commanda 
(l'ir  ilz  fissent  bon  devoir,  et  que  il  les  récompenieroii 
lii-n,  uiesuiement  aux  cappitaines  des  Allemans;  de  la- 
quelle Visitation  et  bonne  ch^re  lesdiclz  cappitaines  furent 
moult  joyeulx  el  conleiis. 

Le  dimenche,  tri*i/.iosine  jour  dudit  mo\s,  le  Roy.  au* 

dict  Versa\,  f»n\t  la  messe  auprès  de  son  logis,  et  après  la 

messt* ,  il  alla  diMi(*r  ru  sondit  cnnip,  puis  après  diaoer» 

ft*cu  \int  suuppcr  et  courber  à  la  ville. 

Le  lundy,  (|iiatorxîi>nie  jour  de  septembre ,  teRoy.  apièa 
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la  iticftso^  Alla  iUtïtr  el  ^oiippcreti  son  camp  ol  Tut  dit  que 
on  le  visilcroît  pour  lo  mettro  aultro  paM.  Mais  riehft  nVn 
flit  rnirt ,  car  il  vint  nno  trompette  du  duc  dr  Millan  pour 
parler  nu  Roy. 

Lo  nuirdy,  quiuxiesnip  jour  dp  icplembre  •  le  Roy  oiiyt 
Ia  nic«sc  audict  Vrrsay  et  y  disria;  puis  apri^'s  disnrr,  alla 
coucher  en  son  camp  oiiesloicnl  ses  teutes  et  pavillorts  et 
au  sortir  dudil  Versay,  Il  cMoil  accon)paî«j:n£  de  pliiMéurâ 
p:rans  seigneur^  ,  c*est  assavoir  monsieur  de  Bresst^ ,  mon- 
seigneur de  Foues,  monsieur  de  (iiiyse  .  monsieur  dh 
Lîgnt,  monsieur  de  Dunoys ,  monsieur  le  marquis  de  ^er 
rare,  le  conte  de  Sainct-M.irtin  el  pluf^iours  aiilips  grah's 
seigneurs  qui  no  sont  C)- nom  nu/,  pour  cause  de  brielVelK. 
Aussi  avcrqiies  liiy  avoit  ses  pensionn:iires,  ses  cent  p*.A- 
tilz  hommes»  deii\  cenlz  ïirliahslrirr.s  h  clieml  et  qualri! 
cenix  archiers  de  sa  garde  ,  «vecqnes  plusieurs  autres  bcn- 
fleji  de  se*»  gensdnriues  d'ordoiiuance ,  qui  fui  lors  une  des 
hclles  \ssues  qu'il  est  au  monde  possible  de  veoir,  et  îii- 
cohlinent  que  il  Tut  en  son  canip  son  logîs  Tut  ros>0)6,bAf- 
rii'res  Taicles  bonnes  et  furies,  bien  gtirnies  de  pièces  d'ar- 
tillerie ,  grosses  et  menues.  Lors  arrivn  gentil  g:irron  dll 
Provence  ,  h^raull  d'armes  du  Roy,  lequel  \cnoit  du  caHip 
du  duc  deMilli'in,  et  uv«*cqiies  \{i\  veniot  une  troni|M*l(e  Ah 
duc  de  Mill'in  pour  parler  au  Roy.  Fl  ,  cedit  jour  mesihës, 
le  Ro)  envo\a  le  cnpilmne  Coquebotirne  ,  par  son  dît 
camp»  pour  fnin'  lendn*  en  plusieurs  nultres  lieux  aullres 
lentes  el  p«ivillnns  pour  ieii  disperser  el  ordonner  dedaiU 
le  logis  de  ses  gentîtz  hommes  et  pensionnaires  de  sa 
maison. 

Item,  il  est  a«isH\olr  qne  le  Roy  e^lolt  aussi  bien  en  pôliit 
de  loiitON  ehoM's  qu'on  srjnrolt  j.ininl^  di*vî*er.   Premît-ri» 
ment    il    e^loll  niotilê  sur  b>  clie\al  qn'il  u\oIl  le  jour  de 
Iti   jfiurnce  de   Fouruiue.    ucmiium^    S»jio\<'.  bjnli^  rriiiiu 
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barde  couverte  de  veloux  cramoisy  déchiqueté  iur  Maiie 
et  violet  parmoytié»  et  rautremoyliéestoitdeveloaxgrit. 
sur  lequel  cheval»  bien  chevauchant,  il  eitoît  armé  de 
toutes  pièces ,  réservé  son  habillement  de  teste.  Et  sur 
ledit  harnoys  il  avoit  ung  riche  sayon  des  couleurs  mesmei 
de  ses  bardes  »  c'est  assavoir  cramoisy,  violet  et  grU  dé- 
chiqueté pour  veoir  ledict  harnoys  bien  mistemeot;  et  par 
dess'is  ledit  sayon ,  il  avoit  ung  manteau  en  escharpe  fris- 
quement  intrejecté  de  la  couleur  que  portoient  sespensioii- 
oaires. 

Lcmercredy,  seiziesme  jourde  septembre.  Tan  mil  qoalie 
centz  quatre-vingtz  et  quinze ,  le  Roy,  estant  en  son  Câoip 
près  de  Versay,  les  ambassades  de  la  seigneurie  de  Venise 
vindrent  devers  luy,  acompaignez  de  plusieurs  gensdebiea» 
tant  des  nostres  mcsmes  que  ceuix  de  Venise  et  du  duc  de 
Millau,  lesquelz, après  tout  recueil  fait  de  par  leRoy»ilsfaiy 
prièrent  que  son  plaisir  fenst  de  leur  donner  trefves  de  qua- 
tre jours  seulement ,  à  quoy  le  Roy  répondit  :  t  Qu*il  ne 
vouloit  point  de  trêves  ,  et  qu*ilzen  allassent  sercher  aultre 
part,  car  de  luy  n*en  auroicnt-ilz  point;  pource  que  il  ea- 
toit  besoing  qu'il  avitaillast  ceulx  qui  estoient  en  Noam, 
entre  lesquelz  cstoit  monsieur  d*Orléans^  son  frère.  Et  qœ 
brief,  il  luy  cousteroit  plustost  tout  son  royaulme  ou  il 
Tauroit  et  de  brief.  •  Et  la  responce  du  Roy  ouyepar  lesditi 
ambassadeurs ,  aflin  d*avoir  ce  que  ilz  demandoient.  ils  ae 
accordèrent  voulontiers  que  vivres  leurs  fussent  perles. 
Parquoy,  tout  incontinent ,  le  Roy  envoya  grans  foysonsde 
vivres  comme  de  pain,  vins,  viandes ,  chairs»  bœols» 
lardz ,  bledz ,  avoyne ,  foing ,  blaves  et  toutes  aultrea 
choses  générallemcnt  qui  leur  faysoient  besoing ,  par  sauf- 
conduyt. 

Après  lesquelles  choses  faictcs,  le  Roy  fcist  monstrer  son 
camp  ausditz  ambasiiadeurs.  pource  qui*  le  duc  de  Miltan 
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▼oiilloit  jamais  soufTrir  que  on  veist  le  sien»  ne  que  personne 
esirange  enlrasi  dedans  de  paour  que  Ton  sceust  son  ordre» 
estât  et  Taçon  de  faire  ;  mais  le  Roy  ne  fisl  pas  ainsi  »  car 
lesdilz  ambassadeurs  furent  conduyti  et  menés  de  bout  on 
bout ,  et  de  long  en  long  fout  k  leur  bon  plaisir»  lesquels 
s*esmer?eillèrenl  moult  du  bon  ordre  »  de  Texcellence  et  de 
la  puissance  du  Roy  de  France.  Et  ce  bicl  »  pour  leur  mons- 
Irer  Thumanité  et  la  bonté  des  Françoys  »  ilx  furent  menés 
et  conduytx  k  Versay»  auquel  lieu  le  Roy  les  fist  festier  sin- 
gulièrement ,  et  eurent  ceste  charge  monsieur  le  marescbal 
de  Gyé  et  le  maisire  d*hostel  messire  Rigault  Doreilles  qui 
leur  firent»  en  faveur  du  Roy,  tout  ce  qu*il  et  toit  possible  de 
aire.  Et  furent  menex  aux  Trois-  Roys  dudict  Versay»  au- 
quel lieu ,  pource  que  c*estoit  le  mercredy  des  quatre 
temps  et  que  on  ne  mangeoit  point  do  chair»  on  leur  fisl 
apporter  pain  et  Tins  de  toutes  sortes»  ypocras»  espices» 
confitures  et  aultres  nouvelletex  singulières  »  tellement  que 
lesditx  ambassadeurs  se  tindrent  grandement  contons  de 
rbonneur  que  le  Roy  leur  faisoit  faire. 

Le  jeudy,  dix-septiesme  jour  de  septembre  »  le  Roy 
vint  k  Versay»  et  ainsy  luy  fut-il  conseillé  pource  que  Tba- 
bondance  des  eaues  qui  a? oit  esté  atoit  suffoqué  tout  ledîl 
camp.  Et  le  lendemain  ceulx  de  Venise  furent  lestoyes  de 
par  le  Roy  moult  honnorablement  d*aultre  façon  qu'ils 
n*avoient  esté  le  jour  précédant.  Et  après  disner»  ils  allè- 
rent au  conseil  chex  monsieur  de  Saincl-BIdilo»  accompai- 
goé  de  monsieur  Dargenton,  monsieur  de  Gyé  et  monsieuf 
le  maistre  d^hostel ,  messire  Rigault  Doreilles  »  chevalier. 
Et  après  responce  faicte  »  ili  s'en  retournèrent  en  leurs 
camps,  acompaignex  dudit  seigneur  Rigault  Doreilles, 
maia»tre  Florimont  Robertet  et  monsieur  Dargentou  pour 
raporter  la  responce  desdits  Vénicieos  et  du  duc  de  NiUas 
qui  esloit  en  son  camp. 


^l4  l-K    VFHfillill    l)'l(0.>)'KL-H. 

Le  vendrcdy,  18  de  seiilcmbro^  le  ftoy^  ^^$pX  ^  Vfrtfiji 
liiy  viadrcDl  nouvelles  que  le  pont  de  U  rivière  du^il  Vçf- 
8av»  c*«loit  rompu  par  la  crue  des  eaue#  doql  jl  fut  bK{| 
mnrry,  cur  il  ifrstoit  pas  possible  de  passer  pour  allef  ^n- 
dici  Versuy  au  camp»  iic  uietire  vivrei  dedans  ppurce  oue 
la  livicre  estoil  si  grande  qu'ellç  ne  poufoit  en  i^a  booniu 
Parquoy  inconlincnt  Je  Roy  manda  quérir  c)cs  bafteaalsMi 
(a  rivière  cli;  Pausl  pour  en  faire  UDg  poai  pi(ssan|«  fQ  oiy 
lui  Inicl;  car  à  loutc  diligence  on  bcsonj;qa  a\  biePi  fup 
4ur  lesdilz  baleaulx  cl  gruut  foison  de  lonneaux.  Toiifisl 
ung  pont  où  Ton  pouvait  aller  facillcmcpt  el  Mms  ^aonç 
de  VtTsay  audit  cuuip  el  dudil  camp  à  Y^^My*  Lo  AOJ 
souppa,  cedit  jour»  auprès  diidit  pont  pour  yçojr  ÇUfnif 
ceulx  qui  le  fuisoyent.  Et  cedit  jour  \iudreiil  plusieun  beo- 
des  de  Siiysses  cl  A.lleuiuns  qui  furent  bien  recueillis. 

Le  snmedy»  ig  de  septembre»  (e  Roy»  audit  Versaj»  oujt 
la  messe  el  y  disna ,  et  le  soir  alla  soupper  audit  pont  (|h  il 
rencontra  plusieurs  autres  beodes  d*Allen)ans  q^i  TençieBl 
|>uiir  le  !ier\ir,  parquoy  il  les  fist  bien  festier* 

Le  dimeiiclie  «io  de  septembre  »  le  Roy  estant  k  Veruff, 
furent  prolongées  les  trè\es  jusque^  au  20  dudit  napyt.  Et 
le  soir  »  la  rivière  de  recliief  creul  si  très-grat|de ,  W*?Q«) 
rompit  le  pont  et  les  bateaux,  el  emmena  tout  &  val  eaiM. 
Toiitesfoi.s,  arrière  en  moult  granl  diligence  fut  relbit  f  yiai 
bien  ou  ninilx  que  devant. 

Le  luiidy  ,  u  1  dudicl  mois  de  s<*ptembrc  »  arriva  une  dat 
plus  (frans  beudes  d'Alemans  qui  n*cstoit  point  oncorea 
\enu('  »  laquelle  luisoit  moult  beau  voir.  Et  le  mardj.  k 
Ro\  ne  partit  dudil  Versay  p(Mir  entendre  au  conseil  q| 
adviserà  ce  qu*il  avult  afluire. 

Le  uieicitMly,  u7»  dudit  nioys  de  septembre»  le  Roj  es- 
laul  audict  Xersny .  arriva  par  devers  luy  monsieur  iTOr- 
lran<  (|ii!  venoit  di*  Nojrn*»  Irqur!  ftil  recen  du  Roy  moall 


hoDQorAklemenl ,  dëboDiiairenicul  et  aiiijablement ,  puis 
le  soîr  «pnpcrenl  ene^rmkle;  ol,  drpuis  ce  jour,  ipon^iuq^ 
d'Orléans  mcageii  et  fisl  »oii  dUnrr  en  son  logis,  mais  le 
Roy  luy  faisoît  porter  et  envoyer  tout  ce  qui  luy  estoil  ué- 
cessaim,  tant  pain ,  vin,  viaiidc-s,  poulnilles  que  toutes  auU 
très  choses  qui  luy  appartcnoieut. 

Le  jeudy,  s4  de  septembre,  avoit  esté  achevé  de  faire 
If*  pont  de  baleaulx  et  de  clayes ,  pour  passer  de  Versoy  au- 
dit camp ,  ot  Falla  veoir  le  Roy  après  disner.  Et  lende- 
main, qui  fut  le  vendredy  fi5  de  srplenibri*,  faillirent  les 
lr^ves  qui  esloient  entre  le  Roy  et  le  duc  de  Millnn.  Pnr« 
quoy  le  Roy  tint  son  conseil  u>savoir  se  il  seroit  bon  qu'on 
les  prelongeast.  Et ,  pour  ce  faire ,  furent  appeliez  eu 
conseil  ceuU  qui  sVnsuyvent.  Preuiièrenient ,  monsieur 
d*Orl^Ans ,  monsieur  de  Bresse,  le  jeune  monsieur  de  Ligny, 
monsieur  de  Vi'ndnsme  et  son  frcrc  ,  monsit*ur  de  NevcrSp 
Koguillebert  de  Clèves,  monsieur  de  Dunoys,  monsieur  le 
de  Poys ,  François ,  monsieur  de  Luxembourg ,  mpnsieur 
If  prince  le  marquis  de  Ferrarre,  niun>îeur  de  LaTrimoilic  » 
monsieur  de  Piennes,  monsieur  le  mareschal  de  Gyé,  mon- 
sieur Dargenton  'i) ,  me>sirt*  Jehan  J^icques  (9) ,  messire 
Tn>yen  ,  messire  Camille  ,  Ytaliens ,  monsieur  le  cardinal 
Pétri  ad  Yincula,  monsieur  le  cardinal  de  Siinct-Mal\), mon- 
sieur d' A  ngi«*rs  (3),  monsieur  de  Cournouaillc ,  monsieur 
de  Rouan  (/|) ,  monsieur  d'Embrun ,  arcevesques  et  éves- 
ques  avec(|urs  plusieurs  aullres  gran^  seigneurs,  tant  ca- 
pitaines, gouverneurs  et  entremetteurs  des  a  flaires  du  Ro][ 

^Ij  fbilipipc  lie  CtniMiora. 

^2)  Jran  Jacqwri  Tri«akr ,  cr«4  ni«rcclial  «U  Kraarc  eu  I-Vk»,  mon  en 
rM8.  Ofi  |irul  tirr  Min  rlo^f  ilin»  Rrtn'énir. 

3     Jr an  dr  Rf  li . 

^4_   (if-nri;^*  «1  \nilioi«r,  t|iii  fui  tl^ui*  •  iriliii:il  r\  ^iiuii|i.tl  lUiniAirc  4« 
T.oiii»  Xlf 
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et  de  toute  son  armée.  Et  fut  par  euU  adnsé  que  lesdidflt 
trêves  scroîeot  alongéos  et  contiouées  tant  qu'il  plairoit  an 
Roy  pour  aucunes  raisons  à  ce  le  mouvans.  Et  cedît  joarp 
arrivèrent  plusieurs  gens  de  ceulx  qui  s^esloicnt  enclos  eo 
Noarre. 

Le  samedy  »  «6  jour  de  septembre  Tan  mil  quatre  oeni 
quatre*vinglz  et  quiuze,  sortirent  de  Noarre  plusieurs 
des  gens  de  monsieur  d*Orléans ,  comme  hommes  d*armes. 
archiersp  piétons,  bagages»  artilleries  et  aultres  choses. 
Et  cedit  jour ,  environ  six  heures  après  miJy  »  les  ijeos  da 
Roy  »  qui  cstoient  allez  au  camp  des  Vénicieus  et  da  duc 
deMillun»  s*cn  rcvenoientet  les  raconduysoit  le  conte Ga- 
linch  avecques  sa  bendc  et  cstoient  ceulx  qui  s*ensuyreDL 
Premièrement ,  monsieur  de  Piennes ,  monsieur  le  mare^ 
chul  de  Gyé,  monsieur  Dargenlon,  messire  Rigault  Do* 
reilles  et  maistre  Florimont  Robertct ,  secrétaire  du  Roy. 
El  quant  ledit  Galiacli  les  eut  conduyt  jusques  auprès  da 
camp  du  Roy  »  il  s'en  retourna  aviH^ques  ses  gens  rers  lo 
camp  des  Véniciens.  Lequel  Galiach  en  s*en  retournant ,  3 
rencontra  de  ceulx  de  Noarre  »  devant  ditz  »  qui  amenoieot 
aulcuoes  pièces  de  rarlillerie ,  et  ses  gens  en  prindrent  par 
force  et  violence  deux  pièces.  Parquoy  incontinent  que  las 
nouvelles  eu  viudrent  au  camp  du  lluy ,  il  se  meut  tout  incon- 
tineot  ung  merveilleux  alarme ,  voire  tellement  que  tout  lo 
monde  se  mist  en  arme  pour  les  aller  rescourre  ;  et  de  fait  » 
les  nouvelle'!»  en  vindrcnt  jusques  au  Roy  et  monsieur  d'Or- 
léans qui  estoient  h  Vcrsay  ,  lesqiielz  incontinent  commen- 
cèrent à  faire  armer  tout  le  monde;  et  eulx-mémes»  mm 
propres  personnes  p  en  firent  leur  devoir  si  très-bien  «qw 
monsieur  d'Orléans  sortit  du  logi»  incontinent  qu'on  luy  dit 
qu*on  einmcnoii  son  artillerie ,  et  .s'en  alla  tout  à  pied  sans 
armures  queizconqucs ,  seullemenl  à  tout  uug  arc  et  sa 
trousse,  jusques  sur  le  pont  h  où  là  il  fut  armé  et  acoustri» 


4* 
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Semblablement»  le  Roy  »ortil  k  tout  ses  genlilxbommes»  set 
pensionnaires»  ses  archiers  de  la  garde  arec  tous  les  graos 
seigneurs  de  sa  court.  Et  sortit  hors  par  la  porte  portclle , 
tellement  que  lo  pont  ployoit  dessoubi  les  gensd'annes 
pour  la  grant  mullilude  qui  passoit  par  dessus.  Et  avec  ce 
quatre  mille  Suysses  et  Allemans  qui  estoient  à  la  ville» 
soubdaiiiemcut  commencèrent  à  sonner  fleustes  et  tabou- 
rins  et  marcher  aux  champs  à  tout  leurs  enseignes  des- 
p^oyées  »  qui  esloit  la  plus  menrcilleuse  chose  qu*on  avoit 
encores  veu  de  piéca  pour  ung  alarme.  Et  co  Tait  »  quant 
on  cuyda  marcher  ou  lire  pour  aller  donner  dedans ,  les 
avant  coureux  vindrent  qui  dirent  que  ce  n'estoit  riens» 
car  le  conte  Galiach  ne  sça?oit  riens  de  tout  cecy;  mais 
I  incontinent  qu*il  le  sceul  »  il  list  rendre  ladicte  artillerie 
que  ses  gens  a  voient  prinse,  et  très- bien  pugnir  après.  Par* 
quoy  lo  Roy»  avec  tous  ses  gens»  s'en  retourna  audit  Ver- 
say  »  et  chacun  en  sa  chascune. 

Le  dimanche,  97  de  septembre»  le  Roy»  à  Versaj»  ouyl 
la  grant  me$ie  es  cordeliers;  et  ce  jour  furent  de  rechief 
continuées  les  trêves  jusques  au  premier  jour  d'octobre. 

Le  lundy,  98  de  septembre»  le  Roy  ouyt  messe  aux 
Frères  de  l'Observance  »  hors  de  Versay  »  puis  alla  disoer 
è  son  logis  ;  et  après  disner  »  il  s'en  alla  jouer  en  SOA 
camp. 

Le  mardy  en.«uyvant»ouyt  sa  messe  audit  couvent;  puis, 
après  disner,  Gst assembler  son  conseil»  auquel  il  alla»  ei 
fut  advisc  d*aucun$  grans  affaires  touchant  l'armée  com- 
ment on  y  iK>nrvoiroit.  Et  le  mercre Jy  »  après  qu'il  eut 
OU)  messe  et  qu*il  eut  disné  h  son  logis»  environ  vespres» 
bien  accompaigoé  de  tous  ses  gentilx  hommes  »  pension- 
naircA  et  aullrc»  ,  il  s'en  alla  en  son  camp  pour  passer 
temps  et  sesbdtn'. 

Le  jpudy .  premier  jour  d'octobre  »  vindrent  les  ambas- 
r.  I.  «7 
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et  de  toute  son  armée.  Et  fut  par  eulx  advisé  que  lesdidei 
trêves  seroieot  alongées  et  coutiouées  tant  qu'il  plairoit  au 
Roy  pour  aucunes  raisons  à  ce  le  mouvans.  Et  cedit  jour  p 
arrivèrent  plusieurs  gens  de  ceulx  qui  s^esloicnt  enclos  en 
Noarre. 

Le  samedy  »  96  jour  de  septembre  Tan  mil  quatre  cens 
quatre-vingtz  et  quinze»  sortirent  de  Noarre  plusieurt 
des  gens  de  monsieur  d*Orléans ,  comme  hommes  d^armes» 
archiersy  piétons,  bagages,  artilleries  et  aullres  choses. 
Et  cedit  jour ,  environ  six  heures  après  miJy  »  les  gens  du 
Roy ,  qui  estoient  allez  au  camp  des  Véniciens  et  da  duc 
deMillan,  s*en  revcnoientet  les  raconduysoit  le  conte Ga- 
linch  avecques  sa  bendc  et  estoient  ceulx  qui  s'ensuyrcnL 
Premièrement ,  monsieur  de  Piennes ,  monsieur  le  mare»- 
chui  de  Gyé,  monsieur  Dargeuton,  mcssire  Rigault  Do* 
reilles  et  maistre  Florimont  Robertcl ,  secrétaire  du  Roj. 
Et  quant  ledit  Galiach  les  eut  conduyt  jusques  auprès  da 
camp  du  Roy ,  il  s'en  retourna  avcxques  ses  gens  rers  le 
camp  des  Véniciens.  Lequel  Galiach  en  s*en  retournant .  il 
rencontra  de  ceulx  de  Noarre ,  devant  dilz ,  qui  amenoienl 
aulcuoes  pièces  de  Tartillerie ,  et  ses  gens  en  prindrent  |Mir 
force  et  violence  deux  pièces.  Parquoy  incontinent  que  lea 
nouvellnseu  viudrcnt  au  camp  du  Roy,  il  se  meut  tout  incon- 
tinent ung  merveilleux  alarme ,  voire  Iclleuient  que  tout  le 
monde  se  mi»t  en  arme  pour  les  aller  rescourre  ;  et  de  fait, 
les  nouvelles  en  vindrent  jusques  au  Roy  et  monsieur  d*Or- 
léans  qui  estuicnt  à  Vcrsay ,  lesquels  incontinent  commen- 
cèrent à  faire  armer  tout  le  monde;  et  euix-mémet»  en 
propres  personnes,  en  firent  leur  devoir  si  très-bien  »qw 
monsieur  d*Orléans  sortit  du  logi»  incontinent qu*onluy  dit 
qu*on  einnienoit  son  artillerie ,  et  s'en  alla  tout  à  pied  saiia 
armures  queizconqucs ,  scullement  à  tout  uug  arc  et  M 
trousse,  jusques  sur  le  pont  là  où  là  il  fut  armé  et  acouatfé. 
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Semblablemenl»  le  Roy  sortit  k  tous  ses  genlilibommes»  ses 
pensionnaires,  ses  archiers  de  la  garde  arec  tous  les  graos 
seigneurs  de  sa  court.  El  sortit  hors  par  la  porte  portclle , 
tellement  que  lo  pont  ployoit  dessoubi  les  gensd'annes 
pour  la  grant  multitude  qui  passoit  par  dessus.  Et  arec  ce 
quatre  mille  Suysses  et  Allemaos  qui  estoient  à  la  ville  » 
soubdaiiiemcut  commencèrent  à  sonner  fleustes  et  tabou- 
rins  et  marcher  aux  champs  à  tout  leurs  enseignes  des- 
p*oyées  ,  qui  estoit  la  plus  menroilleuse  chose  qu*on  avoit 
encores  veu  de  piéca  pour  ung  alarme.  Et  ce  Tait ,  quant 
on  cuyda  marcher  oultre  pour  aller  donner  dedans ,  les 
avant  coureux  viodrent  qui  dirent  que  ce  n*estoit  riens» 
car  le  conte  Galiach  ne  sça?oit  riens  de  tout  cecy;  mais 
I  incontinent  qu*il  le  sceut ,  il  list  rendre  ladicte  artillerie 
que  ses  gens  avoiont  prinse,  et  très-bien  puguir  après.  Par- 
quoy  lo  Roy ,  avec  tous  ses  gens  »  s'en  retourna  audit  Ver- 
say  »  et  chacun  en  sa  chascune. 

Le  dimanche,  97  de  septembre ,  le  Roy,  à  Versaj,  ouyl 
la  grant  mesi^  es  cordeliers;  et  ce  jour  furent  de  rechief 
continuées  les  trêves  jusques  au  premier  jour  d'octobre. 

Le  lundy,  98  de  septembre,  le  Roy  ouyt  messe  aux 
Frères  de  TObservance ,  hors  de  Versay  ,  puis  alla  disner 
è  son  logis  ;  et  après  disner ,  il  s'en  alla  jouer  en  SOA 
camp. 

Le  mardy  en^uy  vaut,  ouyt  sa  messe  audit  couvent;  puis, 
après  disner,  Gst assembler  son  conseil,  auquel  il  alla,  et 
fut  advisé  d*aucuns  grans  affaires  touchant  l'armée  com- 
ment on  y  poiirvoiroit.  Et  le  mercre  Jy ,  après  qu*il  eut 
OU)  luesse  et  qu'il  eut  disné  à  son  logis,  environ  vespres, 
bien  accompaigoé  de  tous  ses  gentilx  hommes ,  pension- 
naires et  aultres ,  il  s'en  alla  en  son  camp  pour  passer 
temps  et  s*esbatr«'. 

Le  j^udy .  premier  jour  d'octobre ,  viodreat  les  ambas- 
r.  I.  «7 
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sadeurs  du  duc  de  Millan  et  des  Vénicîeiu  ve»  le  Roy  au- 
dit Venay  ;  et  les  fist  le  Roy  honnestcmenl  festier  et  hu- 
mainement traîcter,  car  ilz  couchèrent  audit  Versay.  Aussi 
les  gens  du  Roy  qui  allèrent  vers  le  duc  de  Millau  furent 
très-bien  traictez.  Lors  après  que  le  Roy  et  son  conseil  eu- 
rent advisé  leur  cas  firent  venir  lesdicts  ambassadeurs  qui 
estoient  cculx-cy:  premièrement,  le  conte  Galiach »  1*A- 
vesquo  de  Cume,  mcssire  Francisque  et  plusieurs  autres 
de  leur  parly  qui  conclurent  plusieurs  articles  entre  eulx» 
touchant  principallemcnt  la  paix  et  union  des  parties;  mes- 
memrnt  que  le  duc  de  Millan  et  se$  alliez  requéroit  estre 
d^acort  avec  le  Roy.  Parqiioy  il  convint  de  rechief  ren- 
voyer devers  lu  y ,  pourcc  que  le  Roy  ne  vouloit  accorder 
ses  demandes,  monseigneur  le  mareschal  de  Gyé^  mon- 
sieur le  président  Guesnay  (i),  monsieur  d*Argenton , 
monsieur  le  vidnme  de  Chartes  el  maistrc  Florimond  Ro- 
bertct  secrétaire  du  Roy.  Or  est  assavoir  qu'en  traictant 
et  poursuyvant  ses  matières  tousjours  y  avoit  devers  le 
Roy  des  gens  des  Vénicicns  ,  et  aussi  devers  les  Vénicieof  p 
y  avoit  des  gens  du  Roy.  EtfurrnI  prolongées  les  trêves  jns- 
qucs  au  8  d'octobre. 

Le  vendredy ,  s  du  moys  d'octobre  Tan  149^»  trcspasse 
audit  Versay  le  Irès-saigt;  et  débonnaire  seigneur  monsieur 
de  Vendosme  (9) ,  duquel  trespassenient  le  Roy  fut  tant 
courroucé  que  merveilles,  ensemble  toute  la  seigneurie  de 
France,  et  non  sans  cause,  car,  h  la  vérité  dire,  c'estoit 
l'ung  desbeaulx  et  bons  prince  du  monde. 

item  en  ses  jours  vint  monsieur  b*  bii>lard  Mathieu  de 

(1)  Kraiifoit  lie  Boarlion  .  roniic  de  \  rndômr ,  mnri  a  !'■•€  d«  vla*;t-cîB^ 
■n«.  Il  II** VI il  pBk  Uit  Ir  %<i\aî;e  d'Iiali^  »\vi:  le  roi ,  maii  il  éllil  vt*«v  IV* 
joindra  raiiiiff  df|iiii*  |m  ii  d«  h  iiip!»,  f^pi-raiii  ^c  di%iiQ|>iirr  daO*  Hnc  ba- 
taille. 
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prison  ven  ie  Roy,  dont  il  fui  moult  joyeux.  Autsi  entes 
jours  où  environ  mourul  le  baiily  de  Chartres  qui  aul- 
tresfois  avoit  esté  capitaine  de  la  garde  écossoise.  Item  , 
en  ces  jours  j  de  Maatouo»  accompaigné  d'aucuns  grans 
seigneurs  de  Venise  »  vint  devers  le  Roy,  lequel  le  receui 
moult  honneslement ,  et  pourparlèreut  ensemble  plusieurs 
fois  seul  h  seul.  Et  après  plusieurs  parolles  et  devis  »  ledit 
marquis  print  congé  du  Roy  jusques  après  disner^  et  disna 
icelluy  marquis  en  ung  logis  que  le  Roy  lui  avoit  fuit  ap- 
prester ,  auquel  logis  pour  luy  faire  conijiaignie  ,  disnèrent 
avecques  luy  monsieur  le  graut  bastard  Mathieu  de  Bour- 
bon, monsieur  le  mareschal  dr  (îyé  et  plusieurs  autres 
grans  seigneurs  desquels  il  fut  hounorabicnient  receu  et 
festié  tout  aux  despens  du  Roy. 

Item  après  disncr,  ledit  marquis  dv.  Mautnue  retourna 
devers  le  Roy,  et  le  remercia  grandement  du  grant  hon- 
neur qu'il  luy  avoit  fait  cl  faict  faire.  Le  Roy  luy  donna  ung 
moult  beaucnurcier  qu*il  avoit  achapté  dubastarddeLi^e» 
5o()  ^ciiz  ,  et ,  ses  choses  laicti's  .  il  parla  au  Roy  grant 
pièce  eu  prenant  congé  de  luy ,  ri  ^*ell  alla  au  camp  des 
Vénicien».  El,  luy  parti,  moiisirur  dr  Bresse  vi  monsieur  de 
Fo\x  allèrent  au-dc*vant  du  duc  de  Forrnre  qui  venoit  de- 
vers le  Ruy,  lequel  fut  aiiiiablcnient  receu  du  Roy  et  de 
tous  los  S4*igncurs.  Kt  apnS  Ir  ircu4*il  fait  et  aucuns  devis , 
h*  Roy  le  fist  uienrr  au  logis ,  oîi  ledit  marquis  de  Mautoue 
avoit  e»té  fc^lié  ;  >eiuhlablvuirnt  auii^i  par  le  commande- 
ment du  Roy,  Tut- il  nol>l«'iiif*iii  rr^iîr  ensemble  son  fils  et 
tous  ses  g(*n». 

Le  mardy.  0  du  moy»  d'nrtobre.  fut  fait  audit  Versay, 
le  service  de  monsieur  Jt*  Vendosme ,  en  la  grant  église 
dudit  lieu  de  \  er»ay  ,  nommée  saincto  EuM*bic> ,  auquel 
hervice  fut  fait  le  plu»  grnul  dueil  d«*  prinre  que  jamais  fui 
\eu.  IléLi!»  I  il  \r  %iil<Ml  :    nir  rV«»loll   ri*n*liitrbotirff»  tlvs 
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princes  de  «on  estât  en  betulté,  en  bonté,  en  humanité» 
•aigesse»  doulcour  et  bénignité.  Et  est  assavoir  que  le  Roy 
eu  Tutsi  très- marry, qu'il  n*estoit  nul  qu'il  le  peust  recoa- 
fortor  dont  pour  moubtrer  qu'il  le  vouloit  ayœer  k  sa  mort 
comme  il  a?oit  Toit  en  sa  vie ,  il  ordonna  et  voulut  expresaé* 
ment  que  tel  et  semblable  honneur  fust  k  renterremeni  du 
corps  que  s'ileust  esté  son  propre  frère.  Et  premièrement . 
pour  parler  eu  brief  de  l'ordre  qui  fut  tenue  audit  enterre- 
ment y  c'est  assavoir  que  toutes  choses  furent  observées  et 
gardées  tant  en  cérimonies ,  honneurs  et  révérences  »  que 
en  toutes  autres  choses  qu'il  appartient  h  ung  grant  sei- 
gneur du  sang  royal,  tel  comme  il  esloit  et  proochaio  parent 
du  Roy;  dont  pour  ce  faire  fut  mis  le  corps  k  l'entrée  de 
son  logis,  lequel  avoit  esté  embaulmé  ,  ouvert  et  mis  en 
tel  et  semblable  estât,  qull  est  requis  en  l'office  royale» 
bien  cloz  et  fermé  dedans  ung  beau  cercueil  de  plomb 
couvert  de  bois ,  k  raison  dcquoy  il  le  falloit  apporter  en 
France  ;  sur  lequel  cercueil  y  avoit  une  grant  couverture  de 
veloux  noir,  k  tout  une  grant  croix  de  satin  blanc  oii  pes- 
doient  les  armes  dudit  seigneur  de  costé  et  d'aultre.  Or 
pour  obvier  au  désordre  ,  aussi  pour  faire  place  et  lieux  k 
ceulx  qui  dévoient  aprocher  le  corps  de  degré  en  degré» 
vint  premier  le  prévost  de  l'hostel  du  Roy  avecques  ica 
archicrs  et  teê  gens ,  tous  habillez  tsn  dueil ,  qui  avoieot  os  • 
Mit  affuire  de  faire  reculer  le  peuple,  tant  des  Fraoçoya 
que  aultros  qui  vcnoient  plaindre  et  plourer  la  mort  do 
très-débonnaire  deflunct. 

Item  vindrent  les  gens  d'église  qui  de  toutes  pars  avoient 
estcx  mandez  et  requis  de  par  le  Roy,  pour  venir  k  Téglian 
et  faire  le  service  dudit  corps  ,  c'est  assavoir  les  quatre 
uiendians,  comme  corJeliers  ,  jacopîns,  carmes  et  augui« 
tins  qui  estoieut  en  moult  grant  nombre.  Aussi  avecqoea 
•ulx  vindrent  toutes  gens  de  religion,  c'est  assavoir  de  aoind 
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Benobtf  de  Gtoâolx,  prieurs,  abbes,  mojDes  blanciel 
noirt  auUnt  qu'il  en  ovoil  pr  delà  à  tout  leurs  croix  et 
eaue  benoisie,  la  plus  pari  d*iceulx  pleurant  et  regrettant 
oeste  mort  trop  pileuse. 

Item  vindrenl  file  à  file»  en  moult  belle  ordre,  les  croix  de 
toutes  les paroifsesduditVersayet  des  enrirons^aprèslesqnel- 
les  s*ensujroient  et  estoi«nt  premièrement  plusieurs  petits 
enraosdecueur^tousrevesluzdosourpelix.  Los  chappelains» 
prostrés,  ricaires  et  cures  d*ioelle  en  moult  grant  nombre. 

Ilem  après  marchèrent  les  chanoines,  doyens,  arcliO'- 
diacres ,  gens  constituez  en  dignités  d*église ,  dé? olemeni 
et  pileusement  chantans  ,  et  plusieurs  d'iceulx  pleurans  » 
lamcntans  et  regreltans  la  mort  du  bon  et  vertueux  prince 
de  Vendosme  ;  car  tel  ne  le  congnoissoit,  ne  no  Tavoit  jamais 
Yeu  que,seullement  pour  veoir  doulouscr  et  pleurer  oeulx 
qui  l*"  congnoissoient  et  h  si  grant  multitude,  estoient  coa- 
traincts  d*estre  meus  k  pilie  et  compassion ,  tant  qu'ils  ne 
se  fussent  sont  tenir  de  plorer ,  souspirer,  ou  du  moins  ro» 
gretter  ceste  piteuse  et  trop  douloureuse  amère  mort 

Item  après  marchèrent  en  grant  rérérence  les  prostrés 
de  Téglise  qui  s*ensuyrent.  Premièrement ,  monsieur  le  car- 
dinal Pétri  ad  Vincula ,  monsieur  le  cardinal  de  Géoes , 
monsieur  le  cardinal  de  Sainct-Malo ,  monsieur  de  Rouan , 
qui  fist  roICce  celu  j  jour^  monsieur  Téresque  d^Embran , 
monsieur  Téfesque  d*Angiers,  confesseur  du  Roy,  mon- 
sieur Tévesquc  de  Comouaille,  monsieur  Tévesque  deSyon, 
et  plusieurs  autres  grans  seigneurs  constitues  en  dignité. 

Item  après  et  devant  ledit  corps  y  aroit  grande  et  mer  • 
reillense  habondance  de  grosses  torches ,  cierges  et  lumi  • 
naires ,  tous  armoies  des  armes  dudit  seigneur,  portes  par 
gens  à  ce  ordonnes  ,  tous  vcstus  en  doeil  et  de  neuC 

Item»  quant  tons  lesdits  seigiieurs  géoéralleoieoi  fiireol 
passes  en  une  ordre  si  pilcfiae  qa*il  n*esloil  personne  qni 


se  poust  tenir  do  plorer»  vint  le  pileux  et  lamentable  coq», 
sur  lequel ,  comme  dit  a  esté ,  ovoit  un«s  couTcrtnre  d6  re- 
loux  noir,  croisé  de  siitin  blanc  avec  iesditz  armes  pendant 
de  costé  et  d*outre ,  devant  let{uel  corps  estoient,  ainsi  qull 
e<i  requis  b  ung  grand  seigneur  du  sang  royal  »  deux  hoys* 
sîers  &  masse ,  hnbillez  en  dueil ,  faisans  et  exerçans  lear 
office  ainsi  qu*en  tel  ens  appartient. 

Item ,  aussi  devant  ledit  corps  y  avoit  grant  nombre  I 
merveilles  de  gcntilz  hommes,  oflicters,  maistres  d*hosteIZp 
varlelz  de  chambre,  escuvers  et  eschançons,  pages .aer- 
vans  et  toutes  autres  de  trnin  de  sa  maison  qui  est  en  cm 
piteux,  lamentables,  pleurs,  gricfz  soupirs  et  amers  ex- 
clamations ,  habillez  en  deuil ,  se  comporloient  si  doulon- 
reusement  pour  la  mort  de  leur  bon  feu  maistre  »  qu^il 
nVst  possible  de  le  dire ,  ne  racompter,  car  ilz  avoient 
perdu  leur  père  ,  leur  seigneur  et  leur  bon  maistre  » 
non  sans  cause ,  ilz  le  n'jrrelloieni,  car  le  noble  seigneur, 
lors  qu'il  csloit  au  lict  de  la  mort ,  quant  il  les  thaï 
plorer  pour  luy,  il  les  n^confortoit  tant  douloement  et  tant 
humainement  qui  n*estoit  cueur  qui  ne  fondit  en  plean  et 
en  larmes,  et  leur  disoit  telles  ou  semblables  pardles: 
t  Mes  amis ,  mes  enfans ,  ne  plorez  point  pour  moy»  car 
»  c*est  le  plaisir  de  Dieu  que  je  meure ,  et  puisqu'il  luy 

*  plaint ,  je  prens  la  mort  en  pacience  et  le  remercie  el 

*  gracie  du  bien  qu'il  me  fait  de  le  recongnoistre  et  de  hl 
B   rcquMr  à  secours  au  derni«*r  de  mes  jours.  Et  pourtant» 

*  mes  amys ,  ne  plorez  point ,  mai.4  priez  Dieu  qn'U  luy 
»   plaise  que  j'a\-e  congnoyssancc  de  luy  jusqiies  à  ee  ^ue 

c  mon  ame  soit  n^pnrfc  de  mon  corps  ;  après  laquelle  se* 
fl  paration ,  je  me  recommande  ù  vos  bonnes  prières.  »  Bl 
le  très^noblc  et  prudent  seigneur,  ung  petit  devant  que  il 
trépassast,  il  rscripvit  une  lettre  au  Roy,  en  iaquefle. 
pour  principalle  substance  .  il  di«oit  que  if  estoit  feiNi  ptf 
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^on  mandcmenl  cl  coinmnnclemenl  oullrc  la  mous  pour 
II!  servir  loyauloient,  ce  qu*il  avoit  bonne  intencioQ  de 
faire,  &€i  Dieu  liiy  eust  donné  grâce  de  vivre  plus  arant, 
mais  puisque  il  luy  plaisoil  de  le  appeller,  il  estoil  cori<^Dk 
que  sa  volonté  fust  accomplie  en  luy,  cl  le  plus  grand  re 
grrt  qu*il  nvoil  •  c*esloil  qu*il  mouroil  hors  de  son  pays  el 
arrière  de  sa  bonne  femme  (i)  et  ses  petits  enfans  (a).  A 
parler  proprement ,  en  «a  dicte  maladie,  il  ne  regretloil 
autre  chose,  et  croy  que  cela  luy  abrégea  fort  ses  jours. 
Et,  défait,  la  dernière  clause  de  ses  lettres  estoil  telle  ou 
semblable  :  «  Mon  très-cher  seigneur,  je  vous  dy  adieu , 
B  en  vous  recommandant  trois  choses  principalles  ^pviê 

*  ma  mort.  Premièrement  ma  povre  ame ,  ma  très-bonne 
»  et  loyallo  femme  el  mes  petits  enfans,  lesquels  demeu- 
«   rcnt  ^ufve  et  orphelins;  si  vous  supplie,  en  faveur  dV 

•  n)our  el  d*cquité ,  qu*il  vous  plaise  estre  leur  mary  ci 
»  père ,  ou  du  moins  leur  vray  seigneur,  garde  et  protec- 
»  leur,  tant  de  leurs  corps  comme  de  leurs  biens.  En  (a- 
■  quelle  garde  et  protection  ,  pour  d*icy  en  avant,  je  le^ 
»  renictz  entièrement  pour  la  bonne  fiance  que  je  y  ay.  « 
Et  quant  le  Roy  vit  les  lettres  a  peu  que  le  cueur  ne  luy  par- 
tit en  deux  pars  de  pitié  et  de  compassion ,  car  il  veoit  bien 
quil  perdoit  ung  des  bons  amys  qu*il  eust  au  nioode  et  ung 
des  loy  aulx ,  de»  braulx  et  des  bons  princes  de  son  royaulme. 
Parquoy,  oprès  la  mort  d*icelluy  il  monstrt  bienqu*il  avoit 
a  cueur  et  ajmoit  bien  et  aflectueusemenl  ce  que  luy  avoil 
esté  recommandé  û  la  fin  dudît  notable  seigneur  de  Ven- 
dosme,  laquelle  fut  la  plus  belle,  la  plus  constante  el  la 
plus  saige,  voire  jusques  h  rendre  l'ame  qu'où  ùi  jamais, 
ne  qu'il  eat  de  veoîr  pour  mort  de  prince.  Si  prie  ù  Jésus 

'r   Mari<*  de  Lamnboari; ,  comlcM*  ilr  Saifil*Piql ,  «|u*il  avait  cpon*^ 

m  «tar. 

\À'  CJtiilti ,  ion  aliM  ,  flut  dr  Viinlitinr,  «  iit  I  «icmI  <I«i  ii*i  II«um  IV. 


4ll4  LE    VKHOIfR    D*H01fNEtH. 

rédempteur  de  tout  le  monde  qui  luy  pardoint  set  faultet. 
Comme  dit  a  esté ,  ses  gcnlilshommes  et  autres  de  aon 
hoslel»  tous  habilles  en  dtieil,  marchoient  et  alloieDi  de- 
▼ani  le  corps  »  entre  lesquels  Tung  desditz  gentils  hommes, 
plus  suOisent  •  portoitson  hoaulna  et  tymbre,  comme  Ton  a 
acoustumé  de  faire  à  ceuU  du  sang  royal  ;  Tautre  portoitson 
escu  et  ses  armes,  et  ungaullre  portoit  sa  coste  d*araies , 
son  espée,  et  aullrcs  portoient  son  estandart,  son  guydon 
et  son  enseigne  et  toutes  aullrcs  choses  à  ce  appartenantes 
et  puis  SCS  trompettes  et  clairons  •  huyssiers ,  officiers, cbo- 
▼aucheurs .  tous  habilles  en  dueil  •  piteux ,  portans  iesdites 
armes;  après  lesquels  vint  le  corps  cou%ert,  comme  dil 
est ,  lequel  portoient  douze  grans  gentils  hommes.  Et  es 
quatre  coings  dudit  corps  tenoient  les  quatre  bouts  d*ung 
poille  de  drap  d*or  qui  estoient  par  dessus  monsieur  de 
Bresse ,  monsieur  de  Foues ,  monsieur  de  Ligni ,  monsieur 
de  Guyse  (i).  Et  quant  ledit  corps  fut  passé,  après  mar» 
choient  ceulx  qui  faisoieut  le  dueil ,  cVst  assavoir  premier 
rement  monsieur  Loys  de  Vendosme ,  son  frère ,  et  le  mo 
ooit  monsieur  d*Orléans  ;  après  monsieur  de  Nerert  , 
Eiigilbert  de  Clèves ,  monsieur  le  Bastard  do  Bourbon , 
monsieur  de  la  Gretuxo,  monsieur  le  marcschsl  de  Gyé 
monsieur  de  Dunoys,  monsieur  do  La  Trimoille,  mon- 
sieur de  Piennes,  monsieur  le  ?ydame ,  messirc  Jehan  Jac- 
ques et  monsieur  Camille,  Ytaliens  avec  pl:isif^urs  aultrci 
grans  seigneurs  de  France ,  de  la  maison  du  Roy  et  de 
Tarmée ,  tous  en  moult  belle  ordre  et  dueil  sumptuonx  ; 
après  lesquels  marchèrent  semblablement ,  tous  en  dueil 
en  moult  belle  ordre ,  car  le  Roy  Tavoit  ainsi  commandé 
faire ,  les  cents  gentils  hommes  de  son  hostel ,  ses  cent 
pensionnaires  et  puis  infiny nombre  dépeuple,  tant  gena- 

(I)  Loaif  4' Armante ,  comte  de  GfUÎM,  def  «(•  d«c  de  Ncmovri  «t  tkt- 
fM  de  ?(iplei .  mon  m  1 509. 


darmes»  gentiithommes  Françojrs,  Allemans  »  YuIlieDS  el 
auhres  lapluigrant  partie  de  lous  eulx  plourana  ou  regret* 
tans  piteutcmeni  la  dure  mort  do  ce  bon  seigniMSiir  ;  et  y  avoit 
tant  de  monde  parmi  les  rues  de  Versay  qu*on  ne  si  pouroit 
tourner  ne  virer. 

Item  quant  le  corps  fut  krégiise»  on  C«t  lé  service  et  fut 
h  ce  commis  monsieur  de  Rouan ,  qui  fut  Tung  des  beaulx 
et  des  sumptueulx  qu*on  vit  jamais  faire  de  par  de  h,  en 
France  ne  aultre  part  et  où  il  y  aroit  plus  do  grans  gens , 
car  toute  la  noblesse  de  France ,  au  moins  la  plus  grande 
partie  y  estoit»et  toute  Tannée  a?ec  plusieurs  cardinaulx, 
arceresques  et  éresques  »  laquelle  chose  ne  vient  pas  sou- 
vent en  France  ne  ailleurs. 

hem ,  quant  le  service  fut  dit  »  auquel  pour  abréger  en 
général  et  en  particulier  tous  les  honneurs»  toutes  les  révé- 
rences ,  façons  de  faire  »  ordonnances  et  cérémonies  furent 
fsictes  •  gardées  et  observées  comme  I  on  eust  sceu ,  peu  et 
deu  faire  du  propre  frère  du  Roy  mesme  »  se  le  cas  fut  ad« 
venu.  On  priât  congé  de  Téglise  et  on  emporta  iocorps  ainsi 
acouMré  qu*il  a  esté  dit,  autour  duquel  cstoient  ses  héraulx» 
huyssiers»  trompettes,  clairons  sans  mol  sonner  et  offi- 
ciers ,  tous  portans  les  armes  dmlit  seigneur  sur  leur  dueil , 
ensemble  ceiilx  qui  portoient  les  cottes  d'armps,  timbre, 
espéo ,  estandars ,  guidons  et  aultres  choses  par  ordon- 
nance, comme  dit  a  esté  et  fut  raconduyt  du  long  de  la 
ville  de  Versay  jusques  au-dehurs  des  portes  dudit  Versny, 
auquel  lieu  furent  ordonnes  gens  de  bien  et  d*honneur 
pour  avoir  U  charge  de  conduyre  et  faire  mener  le'lit 
corps  en  Franco ,  laquelle  chuse  fut  faicte ,  car  dedans  une 
litière  moult  bonoorablement ,  tousjours  force  torchrs  al- 
lumées autour  dudit  corps  tout  au  long  du  jour  et  la  nuyt 
esloit  mis  reposer  es  églises  par  où  il  pa^soit,  et  Ù  faisoit-oo 
chauler  niess^  et  irrvjces  pour  Tame  de  iuy,  p«is 
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arrière  sur  indicle  lilliùrc  et  convoyé,  comme  dit  est.  par 
tous  les  gens  do  sa  maison  et  plusieurs  aullr?s  grans  sei- 
gneurs commis  de*  par  le  Roy,  Ions  habillez  en  dueil»  les- 
quelz  de  journée  en  journée  passèrent  ainsi  tous  les  mons 
et  tous  les  aultres  pays»  jusques  5  ce  qu*ilz  vindreot  h 
Moulins  en  Bourbonnoys,  auquel  lieu  monsieur  et  madame 
de  Bourbon  firent  Tiiire  ung  très-suuiplueu\  et  grand  ser- 
vice.  Puis  de  Ih  en  avant  fut  ledit  corps  mis  sur  le  banc  et 
aussi  toujours  autour  d^icrlluy  avoit  ung  nombre  de  reli- 
gieux qui ,  jour  et  nu}t,  dii^oient  suffrages  et  oraisons  pour 
Tam^  dudit  seigneur,  tant  qu*il  Tut  à  Vendosme  ofa  l*on  luj 
fist  derechier  tout  ce  que  il  estoit  possible  de  faire  ainsi  que 
h  leur  vray  prince  et  seigneur  (i). 

Le  mercredy  7  dti  moys  d'octobre,  l'an  i4^5,  arriva  h 
Versay,  devers  le  Roy,  IVvesquc  de  Synn ,  acompaigné  de 
plusieurs  Suisses  et  Allemans  des  légucss  d'Allemagne  k 
pied  et  ë  cheval ,  lotis  gens  de  fait ,  entre  lesquelz  y  aroh 
plusieurs  gentilshommes  dudit  pays;  et  en  nombre  de  huyi 
è  dix  mille  Suysses  et  Allemans  bien  délibérez,  lesquels  leRoy 
récent  voinniiers.  Puis  deflroya  ledit  évesque  et  les  se!* 
gneurs  desdicte^  lègues  d'Allemaignes,  qui  les  avoieot 
conduyiz  et  admenez,  tant  que  ilz  furent  andit  Versay. 
Aussi,  h  leur partoment ,  il  leur  fist  grans  dons»  sembla- 
blement  k  leurs  labnurins^  trompettes  etclairooiet  aultres 
jiiiieurs  d*instrumens  servans  au  mestier  de  la  guerre 

Lo  jeiidy ,  huiliesme  jour  d'octobre ,  les  ^mbaasadenrt 
du  duc  de  Millan  tinrent  k  Versny  devers  le  Roy,  ei quant 
ili  eurent  parlementé  ensemble  pourcc  que  les  trefVes  fait» 
loyent  entre  culx ,  aussi  quant  ilz  virent  tant  de  gensdar- 
mes  pour  le  Hoy  prrtz  et  appareillez  de  donner  dedans  » 
ilz  mirent  en  termi;  la  paix ,  et  dirent  que  ilz  demandoyvnl 

(Ij  Novi  a^oa»  luii^iiiiis  In  ^Uf  brt  cl  coaipbfaict 
'IrëHf  l.a  Vi,;iii 
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appoinetranml  cl  faire  le  traiclé  do  paix  aïnM  que  il  plai- 
reil  au  Roy»  i*ii  touIoîI  à  ce  vacquer  et  entendir. 

Le  tendredj,  neufvième  jour  d*oclobiT ,  Tnn  mil  quatre 
cens  quat(«  flngtt-el-quinze,  le  Roi ,  voyant  la  rrcjucate 
que  on  luy  faisoit ,  lequel  a  toujours  esté  et  est  prince  de 
paix  et  pretecteur  de  concorde  et  d*union  »  non  désirant 
fiiire  espandre  le  aang  humain  ou  que  possible  est  à  soit 
honneur  par  fojcs  justes  et  raisonnables  d*j  pourvoir ,  et 
envoya  avecques  lesdits  ambassadeurs  et  le  provideur  de 
la  seigneurie  de  Venise  deren  ledicl  duc  de  Millan ,  et 
icenk  de  Venise  monsieur  le  mareschal  de  Gyé ,  monsieur 
le  pr^aident  Gueanay  et  messire  Rigault  Dorcilles  »  pour 
passer  le  traicté  de  la  paix ,  ainsi  qu*il  avoit  e^té  conclud  en- 
tre te  Roy  et  lesditx  ambassadeurs ,  cl  faire  lever  Icurdit 
camp.  Ce  que  volontiers  acordèrenl  losdilz  soigneurs  de 
Venise  et  ledit  duc  do  Millan.  Et ,  ce  fait ,  lesditz  seigneurs 
firent  audh  camp  des  Véniciens  publier,  k  son  de  trompe  • 
le  traicté  de  paix ,  comme  il  avoit  esté  accordé  entre  le 
Roy  de  Frence  d*une  part ,  et  la  seigneurie  do  Venise 
avec  le  duc  de  Millan  d*anllre,  dont  les  gensdarmes  veni- 
ciena  et  lombards  furent  moult  joyeulx ,  et  bien  le  mons* 
trèrent  par  leur  elfect  ;  car  si  lost  que  ledict  traicté  ftit 
publié  9  incontinent ,  sans  aucun  délay ,  ilz  conlmenc^rent 
k  lever  leur  camp ,  et  s  en  aller  chascun  chez  soy. 

Le  samedy,  lo  d'octobre,  tout  le  camp  entièrement 
desdit  Véniciens  et  du  duc  de  Millan  fut  levé  et  descampé. 
Et  de  Met  lesditz  Véniciens ,  Lombars  et  Millannoys  par- 
tirent trois  heures  après  minoyt  avecques  toute  leur  artil- 
lerie, bagalgrs,  vivres  et  aultres  choses ,  et  pour  monstrer 
que  ils  n*y  vouloyent  pins  retourner,  itz  mirent  le  feu  de< 
dans  lenrdil  camp  ,  tellement  que  tout  fut  en  feu  et  en 
flambe.  Ce  fah ,  lesditz  seigneurs ,  monsieur  le  mareschal 
de  il\^ ,  uinu%ieiir  !••  pit*«i«!enl .  me*?îrr  Ri^nuh  !>orf|He> , 
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monsieur  d*  Argonlon  et  maistre  Florimoni  Roberlet  •  avec* 
qies  eux  Gentil  Garçon  dit  Prorence,  hérauli  d'armes  du 
Boy,  reviodrent  h  Versay  devers  le  Roy  aises  matin  »  et 
certifièrent  au  Roy  comment  ledit  camp  des  VéniciaDs  etda 
duc  de  Millan  estoit  ie?é»  brusié  et  ars»  et  toute  leur  artille- 
rie ammenée  ,  ensemble  les  gensdarmes  tous  partis  pour 
eulx  en  aller  chascun  chez  soy,  sur  peine  de  la  barl;  lors 
le  Roy  feist  ce  jour  publier  en  sondict  camp  »  à  son  de 
trompe ,  comme  Ton  avoit  faict  le  traité  de  ladicte  paix. 
Parquoy  cedit  jour  fut  ordonné  au  baillif  de  Dyjon,  k 
messiro  Charles  de  Brillac»  maistre  d*bostel  du  Roy»  et 
aultres  do  (aire  faire  les  monstres  des  gendarmes  et  des 
Allemans  audit  camp  du  Roy,  ce  qui  fut  fait.  Et  estoit  ea- 
corcs  le  duc  de  Ferrare  audit  Versay  •  qui  deroil  aller  k 
Gennes.  Ledict  jour  monsieur  le  prince  »  monsieur  de 
Dunoys  et  aultres  |:rans  seigneurs  allèrent  à  Triuc  atten- 
dre le  Roy  pour  faire  le  serment  de  ladicte  paix,  comoBd 
lesdictz  Vénitiens  et  le  duc  de  Millau  avoient  fait  entre 
les  mains  des  dessus  nommez  ;  et  de  rechief  lesdils  ambaa* 
sadeurs  véniciens  re tirent  arrière  le  serment  comme  le 
Roy  Tavoit  fait ,  disans  que  les  ennemys  du  Roy  estoient 
les  leurs,  et  qu*ilz  rouloyent  ser?ir  le  Roy  decueur.  da 
corps  et  de  biens.  Monsieur  Dangiers  receut  leurs  senueos» 
présens,  monsieur  de  Coroouaille  ,  monsieur  d^Embruo. 
STecques  aultres  prélats.  Et  des  nobles  y  estoient,  le  duc 
de  Ferrare  et  son  filz,  monsieur  de  Bresse,  monsieur  da 
Foues»  monsieur  d*Argenton»  monsieur  de  la  Gralusa. 
messire  Rigault  Doreilles  et  maistre  Florimont  Robertet  » 
aecrétaire  du  Roy.  Aussi  de  l'autre  partie  estoieni  plusieurs 
seigneurs  de  Venise,  et  d'aultre  part  arecques  les  amhaa- 
sadeurs dessusdilz.  Puis»  ce  fait»  ilzprindent  congé  amia- 
Uement  les  ungz  des  aultres.  Et  prépara  on  le  parlement 
dn  Roy,  lequel  fut  le  lendemain. 
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Le  dimeDcbe  1 1  d*oclobre  »  h  Roy  ooyl  la  meue  et 
Cordelliert  joignaDt  ton  logis.  Et  après  disner  fui  coucher 
k  Trioc;  et  là  demeura  jusques  au  quioxiesme  jour  d*oc* 
lobre ,  auquel  lieu  dcToit  Tenir  parler  le  duc  de  Millau  à 
luy;  toulestois  il  oe  viot  poiul,  mais  manda  au  Roy  qu'il 
luy  pardonnasi ,  et  qu'il  estoit  malade  »  tellement  qu*il  ne 
se  eust  peu  transporter  devers  luy»  dont  le  Roy  nVn  tint 
pas  grant  compte;  mab  fist  apprester  tous  ses  gens  pour 
lendemain  partir  »  ce  qu'il  fist  :  car  le  jeudy,  quinsiesme 
jour  d'octobre  »  le  Roy  ooyt  messe  audict  Triuc,  et  après 
la  messe  et  le  disner»  il  fut  coucher  h  Cresentin. 

Le  fendredy  16  d'octobre»  le  Roy  audict  Cresentin 
ouyt  U  messe ,  puis  alla  disner  k  ung  lieu  dit  Sillon ,  et 
coucher  h  Ge»se« 

Le  samedy  17  d'octobre,  le  Roy  partit  de  Cesse  après  la 
messe ,  et  fut  disner  à  une  abbaye  qui  est  à  moytié  chemin 
dudit  Cesse  et  de  Thurin»  puis  alla  au  giste  audit  Thurin. 

ïjo  dimenche  18  d'octobre»  le  Roy  ouyt  la  mtsse  audit 
Thurin  »  et  y  disna;  et  après  disner  alla  coucher  è  Quiers. 

Le  lundy  »  dix-neuf?iesme  jour  d'octobre  »  demeura  au- 
dit Quiers;  et  le  lendemain»  qui  fut  mardy»  fingtiesme 
dudit  moys»  il  ouyt  messe  et  disna  è  Quiers»  puis  après 
disner  fut  coucher  k  Thurin* 

Cedit  jour  »  dont  conte  vingt  et  uniesme 

Du  moys  d'octobre  »  de  Thurin  print  congié» 

Et  le  lendemain  qui  fut  vingt  et  deuxiesme  » 

Fut  k  Rit  elle  puis  h  Suxe  logé. 

Très-bien  receu  »  doulcement  hébergé  » 

Ses  gens  traictex  de  très-bonne  façon  » 

Tant  du  gibier  »  de  chair  que  de  poisson  » 

De  vins  »  viandes  »  de  pain  blanc  et  paio  brun* 

Le  vendredy  il  atteint  Briançon; 

La  samedy  Nostre-Dame  d*Aabroo. 
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Le  lendemain  à  Sa?ioe  disna , 
Et  de  Saviue  il  fut  à  Gap  coucher: 
A  Saincl-Eiibe  ,  le  lundy ,  desjeuna  » 
Puis  fist  ses  gens  à  la  meure  marcher; 
Et  le  mardy  »  pour  pays  deapescher  • 
Passant  par  Tault  a  Grenoble  s*en  vint  » 
Où  y  pour  ung  mal  qui  au  cueur  luy  survint  » 
I^  mercrudy  ne  partit  de  sa  chambre . 
Et  pour  le  mieulx  séjourner  luy  convint 
Jusques  au  quatricsmo  du  moys  de  novembre. 

Cedit  jour  »  dont  totallement  guéry , 
De  Grenoble  partit  akgrc  et  soin  » 
Et  fut  dfener  joyculx  et  non  marry  • 
A  Sainct'Rambcrt  et  coucher  à  Morain. 
Jeudy  matiu  ,  sans  avoir  le  cueur  vain» 
Il  fut  disner  à  ung  beau  petit  lieu  » 
Qu*on  dit  Sillon ,  lequel  est  au  milieu 
D'un  lieu  cbampestre ,  eetoré  de  tout  bien. 
Apres  disner,  la  coste  Sainct-Andrien 
Pour  gislo  print  ou  raceu  fut  très-bien. 

Lf^  vcndrody  tout  le  monde  marcha , 
Et  fut  le  Roy  à  Chatooay  disner.t 
Puis  en  ung  lieu  de  plaisance  coucha; 
Et  de  là  fis(  en  triuuiphe  ordonner» 
Puur  en  Lion  Irès-bien  l'acompaigner» 
Seigneurs  et  aultres  gros  et  grans  pers oonaigQSt 
Seniblablcnieiit  un  fist  devant  mener 
Tous  les  bnhuz  ,  cheriotx  et  bagaiges. 

Le  samedi ,  septîesmc  de  novembre ,' 
Le  llo\  ,  des  Ko\s  preux  eutn^  ung  million» 
Plus  net  que  un  voirrc  et  plus  franc  que  ne  est  Famblf  » 
Fist  gaiement  son  eiitrée  à  Lyon. 
Eu  liMil  honneur,  eu  paix,  en  union. 


En  gloire ,  qq  lots ,  en  poii ,  en  préCéreace  p 

Et  en  ses  armes  portant  par  excellence , 

Co  Que  on  ne  vit  puis  le  temps  d* Alurabâm  • 

Ainsi  que  le  Roy ,  les  fleurs  de  lys  de  France 

Et  les  très- dignes  croix  de  Jhérusalam* 
Dedans  Lyon ,  en  très-puissant  seigneur. 

En  iriumpbé  de  bruyt  obe?alereux  ^ 

Lo  per  sans  p«r  de  vertus  enseigneur , 

Alors  se  tint  conune  Tictorieux  » 

Vray  possesseur  de  renom  glorieux  » 

Incomparable  en  décoration  » 

Grare  Empereur ,  Roy ,  sans  exception  • 

Noble  et  inclit ,  portant  double  couronne  » 

En  son  royaulme  où  digne  lys  floronne. 

Comme  dit  a  esté  cy-devant  »  ledit  seigneur  disoa  k 
Quiers ,  puis  fist  $eê  préparalives  pour  aller  coucbier  à 
Thurin.  -^ 

Le  mercredy»  vingt  et  uniesmc  jour  dudict  moys  d*oo« 
tobre ,  le  Roy  ne  partit  de  Tburin;  mais  le  lendemaûi,  oa 
belle  ordonnanoe ,  bien  accompaigné  de  ses  geosdaraies  » 
il  alla  disner  k  Rivolle  et  coucha  k  Suxe. 

Le  vendredy ,  vingt-troisiesme  jour  dodib  moys  •  fisi 
chanter  sa  messe  audit  Suze ,  puis  alla  disner  et  coocber  à 
Briançon^  et  cedit  jour  repassa  son  artillerie  de  Savoye 
en  Daulpbioé. 

Le  samedy ,  vingt-quatriesme  dudict  moys ,  après  1^ 
messe ,  le  Roy  partit  de  Briançon,  et  alla  disner  et  cooP 
cher  en  Nostre-Dame-d*Embrun« 

Le  dimencbe ,  viogt-cinquiesme  jour  dudict  moys ,  la 

Roy  fist  chanter  sa  messo  devant  Nostre-Dame-d*Embnui» 

et  là  fist  ses  offrandes ,  en  la  regraciant  du  bien  qu*elle  luy 

aroit  fait  de  luy  avoir  donné  victoire  encontre  ses  eiiœmya^ 

et  grâce  d*avoir  parachever  son  entreprinse  à  son  greni 
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hooneur,  puis  alla  diioer  k  Savioo  et  coucher  k  Gap,  en 
Daulphioé. 

Le  lundy ,  vingt-sixiesme  jour  dudict  moys  d'octobre» 
aprè«  la  mcMe»  il  partît  de  Gap  et  fut  disncr  k  Saiocl- 
Exibo  »  auquel  lieu  vindreut  les  gens  de«  paroisses  »  taol 
hommes  comme  femmes ,  filles  et  cnraos ,  pour  lu  y  faire 
honneur  et  révérence.  El  apr&s  le  Jisner  firent  »  derant  le 
logis  du  Roy  •  dances  et  eidialcmens,  et  aultres  joyeusetei . 
pour  la  graul  joye  qu*ilz  avoyent  du  bon  retour  du  Roy , 
et  puis»  ce  fait,  il  partit  dudict  lieu  de  Sainct* Exibo  et  alla 
coucher  à  la  Meure  auquel  lieu  il  arriva  bien  tart. 

Le  mardy  »  vingt-sepliesme  jour  dudict  moys  d'octobre , 
le  Roy  partit  do  la  Meure  après  qu*il  eut  ouyt  messe,  poia 
monta  k  cheval  pour  aller  disner  k  Tauit  »  et  après  dianer 
alla  k  Grenoble. 

Ledit  mardy»  vingt -septiesme  jour  dudit  moys  d'octobre» 
le  Roy»  environ  vespres»  arriva  k  Grenoble»  auquel  lieu  iay 
vindrent  an-devant  de  luy  tous  les  seigneurs  delà  ville» laol 
de  l'église  comme  séculiers»  pour  luy  faire  l'honnepr  et  la 
révérence  queilxluy  devoyent»et  futrccueilly  en  la  manière 
acoustumée»  auquel  lieu  de  Grenoble  le  Roy  disposa  de  ses 
aflaires  particulières.  Puis  luysurvint  quelque  petite  m^ii- 
die  »  tellement  que  il  convint  envoyer  quérir  des  médcvlna 
par  tous  quartiers»  car  son  bon  médecin»  comme  dil  a  esté, 
esloit  trépassé.  Toutesfoys  »  devant  que  les  médecins  fua- 
^Dt  venus»  il  se  commença  k  guérir»  ainsi  qu'il  fut  la  grâce 
li  Dieu  »  et  ne  fut  k  malaise  que  troys  ou  quatre  jours  »  noQ 
sans  cause  »  car  il  avoit  souflcrt  en  son  voyage  »  k  mon  ad<- 
vis»  autant  de  paioe,  de  travail»  de  soulcy»  de  chagrio, 
et  d'aultres  choses  que  peult  avoir  ung  prince  et  ung  Rtiy 
qui  4iyme  son  honneur  comme  il  faiM>it  »  que  pourroit,  ne 
sçauroit  faire  homme  vivant  du  monde.  Et  pour  raison  ou 
d'ankres  ihoses  nécessaires  k  la  conduite  de  son  iiûl ,  aé> 
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)owBa  audit  Ueu  do  Grenoble  diepui»  leilict  joar,  s;  du 
iDoys  d'oclobra  1  )UH|iiei  ma  quatricimc  jour  du  moja  de 
OOfembit) ,  lequel  jour  il  fiit  scouitoer  au  gcn*  tous  près 
k  partir  et  te  mettre  «u  voye  pour  tirer  k  Lyon. 
.  Le  noercredy,  quatrieaue  jour  de  notembre,  le  Boy, 
aprte  la  meue ,  parlU dudit  lieu  d«  Grenoble.  alUdiaoerà 
monMflurSaiact-fiamlMrt  et  coucliQr  it  Horaia. 

Le  iendy,  csiwpUoiBe  jour  dudît  moya  de  novembre ,  le 
Roy  partit  de  Morain  aprbi  la  mette  ouyc.  alla  disner  à 
Sillon  etcoucberk  la  cotte  Sainct-Audrieu. 

Le  vendredy,  tizieimejour  dudit  movi  do  novembre,  U- 
iùj  partit  apria  !■  mette  ouye  de  la  cotte  Soincl-Andrieu  , 
puis  fut  ditoer  on  uog  lifin  appelé  Chatonay  et  coudicr 
prè*  de  Lyon. 

Lo  tamedy,  scptietmeiourduditmoit  de  novembre,  l'an 
mil  quatre  «ena  quatre  vingts  et  quinte,  le  Roy,  oprèt  In 
mette,  alla  ditner  1  Voniatière  cl  coucher  k  Lyon.  Ut  eat^ 
aiaafoir  que  de  Lyon  aortirent  let  manant  et  habîtaju 
pour  le  recueillir  ainty  qu'illuy  appartenoïL  Premièrement 
let  prdatx.tetgaeurt.comtetelchaDoinesdeSaincl-Jehan 
deLyonarac  tout  let  aultret  chanoioetet  curei  dudît  lieu, 
lea  quMre  mendiant  et  sulret  religieux ,  tout  rovettux  de 
ornement  aunptoeux  portant  roliquairet.cbâttct,  i»erU> 
et  aiiltret  prAdeutea  relïcquot  et  vindrcot  faire  la  révé- 
rence «u  Roy.  aioti  qu'il  ett  acouatumé  do  toutiourt  raiiT 
en  tel  cat. 

Aprèt  vindreat  lot  gouverntuir»  de  Lyon ,  Unt  do  )utlic<** 
que aullreflaent  accompaigacs  degranietrtcbetmarchau». 
ensemble  plusimirs  aultrcs  ;  et  furent  faire  la  révérence  et 
bien  venant  «u  Roy,  lequel  otioit  nullrc  le  pool  do  Rotne  , 
où  il  faitoil  pour  son  plaisir  courir  la  lance  k  deux  ou  Iroi^ 
de  tes  mignoni. 

Aprèi ,  tortireni  tout  lea  principauls  enfant  de  Lyon  , 
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monte! ,  btrdtt  z  »  ocoustrez  de  cheftoet  •  bagues ,  joyaiilxct 
auitrcs  singularitez  le  miculx  que  Ton  avoil  joinois  veu;  el 
tous  resluz  et  habillez  de  grans,  larges  sajons»  l'uBg 
comme  Pautre ,  lesquels  faisoit  beau  veoir. 

Item  quant  tous  ceux  à  qui  il  apparteooit  furenl  au  défaut 
du  Roy  faire  le  defoir  eu  quoy  ilz  estoient  tenus,  le  Roj  fiai 
marcher  chascun  en  son  ordonnance  dedans  la  Ttlle»  la- 
quelle estolt,  par  toutes  les  rues  où  il  deroit  passer»  tendue, 
tapissée ,  garnie  et  acoustréc  le  plussumptueusement  qu'on 
avoit  sccu  faire  de  grans  tapisseries  et  autres  choses  moolt 
belles. 

Item  par  la  porte  oii  il  passa ,  aussi  par  tons  les  car- 
refours oh  il  devoir  passer,  il  y  avoit  eschaffaulx,  mis- 
tères  et  hysloires  avec  leurs  dilz  et  senteni^s  par  escript 
fait  et  comprins  dVnlendcmcns  mcnreilleux. 

Item  par  plus  de  cent  lieux  y  avoit  au  travers  des  rues , 
'  pendans  en  Pair,  escussoos  failz  à  la  mode  d*Ytalie»  ari- 
ronnez  de  gros  chapelletz  de  fleurs  et  aultret  verdures 
joyeuses  ;  dedans  lesquelz  escussons  estoient  les  armes  my 
parties  du  Roy,  c*est  assavoir,  du  hault  coslé ,  les  croix  de 
Jhérusalcm  d*or,  sur  camp  d'argent,  comme  Roy  de  Jhé- 
rusalcm ,  et  d*aullre  costé ,  trois  fleurs  de  lys  d'or  sur 
camp  d*azur,  comme  Roy  de  France.  Et  par  dcsaua  ledid 
cscusson  estoit  la  couronne,  couronnée  du  lierre  mpé* 
rial  magnificquement  et  triumphamment  faiL 
^  Ainsi  entra  le  Roy^  avccques  toute  sa  noblesse  moolt 
bien  acompaigné  do  tous  ses  gensdarmea  tant  archiers, 
gentilz  hommes ,  pensionnaires  que  de  tous  aultros  domet-^ 
tiques,  familiers  de  sa  maison,  triumphant  en  victoire, 
glorieux  en  geste ,  nomparcil  en  magnificence  et  immortel 
vu  excellence. 

Item,  ledit  seigneur,  par  lu  compaignic  dessusdicle  fut 
mené  au  logis  de  Tarccvesquc  de  Lyon ,  coslé  Sainct  Jehan. 
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auquel  h'eu  rattendoient  la  Royne ,  madame  do  Bourbon  el 
plusieurs  aultres  grandes  dames ,  desquelles  il  fui  recen  k 
grant  joyc  et  lyesse  moult  singulièrement. 

Item  après  tout  recueil  et  aullre  bien  Tenue  faicto^  ?int 
de?ers  lu  j  ledit  maistre  Andry  de  la  Vigne  »  lequel  il  aToil 
commis  à  coucher  et  mettre  par  escript  ce  présent  voyage 
comme  il  appert ,  qui ,  à  »a  bien-venue^  luy  apporta  entre 
aullres  choses  faictes  et  composées  par  luy  le  rondeau  qui 
s'ensnyt  (i). 

(I)  Le  tokimc  ctt  termina  fv  flMicari  piècei  du  vert  qai  n*ool  aoainc 
valoir  hiMoHqoe. 
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Fin  ni'   raiiViER  tolvve. 
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T.  U. 


AVERTISSEMENT. 


Céuïi  en  qualité  de  comte  de  Flandres  et  d'Artois  que  Philippe, 
archiduc  d'Antrtclie  p  ë|ait  Mifj/é  d»  ê%  rtodro  ^  ptnoDne  auprès 
du  roi  LuuifXn^'^i^ttrliri  fjîre  lumiMig«-Kgc  te  lefres  qu'il  tenait 
de  la  couronne  de  France.  Le  roi  raynnt,  contre  Tusage,  dispensé 
de  Tenir  à  la  cour  accomplir  ce  detoir ,  envuya  à  Arras  Gui  de  Ro* 
cbefort,  cb^ncelier  de  Fr.ince  ,  recevoir  en  son  nom  rbommage  de 
Philippe.  Nous  rcprêâai'soAs  le  proers-rriful  de  cet  événement, 
dresse'  par  Jean  Amys ,  secif'taire  du  roi,  et  présent  à  la  cârémooie. 
On  puhifs  tatte  jnhcê  ponr  h  pieniihe  fois  en  iStf^  y  I  ia  suite 
d*une  brochure  dont  voici  le  titre  :  1/ Estât  d'Espaçne^  a^clejirO' 
cès'verbaly  etc.  iJiglt  in-8^,  tans  dale.  Elle  fut  réinpiimée  par 
Th.  Godefroy,  dans  le  renieil  sur  Louis  XII,  Paris,  i6i5,  iD-4*. 


PROCÈS-VERBAL 

PC  L*HOIAIiÀGE  f4ICT  9k%  9HI|ViM»  AMBUMM  »'AlinMUI, 

riAVCB  i.<nrt  xii  m  cb  MVt  Ip'ui  Um* 


Jean  Ainjrs,  notaire  ei  secrétaire  du  Roy  nosire  aîret 
pource  qinl  •  pion  h  noble  et  puissant  i^gncur  j  moasieur 
toetsiro  Guy  de  Rockefort,  chevalier,  seigneur  de  Pluvol 
et  do  Labcrgemant  ,  chaucelier  de  France  »  iiuat  de  •• 
grnce  nie  prëfôrer ,  que  dr  nfavoir  ordoiuié  et  ooiomafidé 
los  lettres  de  la  réception  de  rhoniuage  tait  au  Roy,  noa« 
trrdlt  aîcur  en  ses  moins  »  pir  très -haut  el  tràa-puiaaaol 
prince  monsieur  Philippes,  fils  du  Roy  dea  Rounûm»  ar- 
chiduc d*Austriche,  comte  de  Flaodrea»  d'Artboîa  el  49 
Charrolois,  le  cinquième  jour  de  ce  préacAl  moîa  de  |iiil« 
let  i4gg»  estant»  moudit  sieur  le  chancelier,  en  la  eil4 
d*Arras  ,  en   Phostel  épi>copal,  et  que  t44a  graas  actea» 
termes  et  cérémonies  qui  en  ce  ont  esté  gardéea  et  obaer* 
fées  &  Phonneur  et  exaltation»  profit  et  utilité  4u  Roy  et 
de  sa  couronne»  %ont  digues  de  perpétuelle  ttémoire;  oae 
suis  enhardy  de  rédiger  par  escript  tout  ce  que  î*ay  pe« 
voir  et  entendre  touchant  ce  présent  ide  et  flutière»  el 
mesmement  depuis  le  pénultième  jour  de  juin  dernier  paaaé 
jusques  audit  ciuquii^me  jour  de  juillet  oosuivant.  £t  pour 
entrer  en  ladite  matière  »  est  chose  certaine  et  véritable 
que  ledit  monsieur  le  chancelier»  ledit  jour,  se  partît  Ta» 
près-disnée  de  la  ville  de  Dourleot  ou  païa  de  Picardie  pour 
aller  en  la  cité  d' Arras ,  e<i  •  cedil  jour  •  il  «rrif e  lww|0Mn 
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accompagné  de  messieurs  Ravestain  et  de  la  Grutuie»  do 
messire  Charles  de  la  Vemadc ,  cbe?alier  sieur  dudict  lieu, 
maistre  Christofle  de  CrémoDue»  conseillers  et  maistres  dea 
requestes  ordinaires  derboslel ,  messire  Raoul  de  Launoj» 
baillif  d'Amiens ,  maistres  François  d*Estain ,  Huguea  do 
Baigel»  Almaurj  de  Quinqui?ille,  Nicole  de  Foin»  Phi- 
lippe d*Kstas  p  Richard  Nepreu ,  Pierre  de  la  Yemade  »  con- 
seillers ordinaires  ,  Macé  Toustain  ,  procureur  •  gAnéral 
d'iceluy  sieur  en  son  grand  conseil  ,  Jean  Burdelot»  pro- 
cureur-général d'iceiuy  sieur  en  sa  cour  de  parlement  k 
Paris ,  Antoine  le  Visle ,  rapporteur  de  la  chaDcellerie  do 
France ,  Dreui  Budé  »  Jean  de  Villebresme ,  Raoul  Guyot  » 
Philippes  Maillard»  notaires  et  secrétaires  du  Roy  nostredil 
aieur  et  de  moy.  Et  ainsi  que  mondit  sieur  le  chancelior 
fut  k  tout  sadite  compagnie  comme  à  lieîie  et  demio  do 
ladite  cité  d'Arras  »  che?auchant  en  bon  ordre  »  ayant  aa 
devant  de  luy  Fhuissier  du  grand  conseil ,  portant  ta  maiio 
découverte,  armoyée  des  armes  du  Roy;  et,  après  ledit 
huissier ,  le  chauffe-cire  qui  portoit  le  sccl ,  ainsi  qu*il  oal 
accoustumé  quand  mondit  sieur  le  chancelier  cbevaucho 
par  champs  ;  et  lequel  chauffe-cire  estoit  costoyé  de  doux 
rois  d*armes  du  Roy  nostredit  «eigneur  »  vestus  de  leort 
cottes  d'armes  »  c*est  h  sçavoir ,  Mont-Joye ,  premier  ro j 
d'armes  de  France ,  et  Normandie, arrivèrent,  venant  au 
devant  de  mondit  sieur  le  chancelier,  l'évesque  de  Gam- 
bray ,  messire  Thomas  de  Pleures,  chevalier ,  chancelior 
de  mondit  sieur  Tarchiduc  ,  monsieur  le  comte  de  NasaaOp 
le  sieur  de  Fiennes  et  autres,  tant  chevaliers  qu'escuyera 
et  gens  du  conseil  de  mondit  sieur  Parchiduc.  Lequel  mea- 
aire  Thomas  de  Pleures  soy  adressant  &  mondit  sieur  lo 
chancelier,  luy  dist  et  récita  que  les  sieurs  de  sa  compa- 
gnie et  luy  estoient  envoyez  par  mondit  sieur  rarchidoc 
aon  maistre ,  luy  dire  que  mondit  sieur  Farchiduc  eatoit 
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moall  jojeoxde  m  Tenue  et  des  autres  sieurs  estaus  arec 
lujr  »  et  qu'ils  fussent  les  très-bien  tenus ,  et  autres  belles» 
bonnes  et  douces  paroles  ;  faisant  tous  les  dessusdits ,  de  la 
part  de  mondit  sieur  Tarchiduc»  grandes  ré?érences  et 
honneurs  k  mondit  sieur  le  chancelier»  et  grand  accueil  I 
mes  autres  sieurs  de  sa  compagnie  ;  desquelles  choses  mon 
dit  sieur  le  chancelier  mercia  honorablement  mondit  sieur 
Tarchiduc  et  lesdits  sieurs  qui  estoient  illcc  Tenus  de  sa 
part  Et  tost  après  se  meirent  d'une  part  et  d*autre  ensem* 
blément  k  chemin  pour  aller  en  ladite  cité.  Et  comme  toute 
la  compagnie  fut  k  l'entrée  des  faux-bourgs  d'icelle  cité  • 
mondit  sieur  le  chancelier  fut  rencontré  et  abordé  de  mon  - 
dit  sieur  l*archiduc  »  lequel ,  pour  le  receroir  et  Tenir  an 
derant,  s'estoit  party  de  cheral  de  l'abbaye  de  Saint-Vas 
en  la  rille  d'Arras  »  et  passé  toute  I  adite  tille  et  cité»  où  il  y 
a  chemin»  Et  incontinent  que  mondit  sieur  Tarchiduc»  ac* 
compagne  de  grand  nombre  »  tant  chetaliers  de  son  ordre 
qu*escuyerset  autres  officiers  de  sa  maison»  qui  tous  estoient 
en  rang  d'une  paKet  d'autre  »  pour  faire  chemin  et  place 
è  mondit  sieur  le  chancelier  et  ceux  de  sa  compagnie  »  ap- 
peroeut  mondit  sieur  le  chancelier,  mist  la  main  an  bonnet 
ensoy  du  tout  descourrant  »  et  fit  marcher  sa  mnlle  con- 
tre mondit  sieur  le  chancelier  »  lequel  il  embrassa  »  ayant 
lonsjours  le  bonnet  hors  la  teste  »  luy  dist  qu'il  fust  le  bien- 
▼enu ,  en  luy  demandant  en  ceste  manière  t  Comment  se 
porte  monsieur  le  Roy?  A  quoy  mondit  tieur  le  chancelier 
respondit  :  que  très-bien  »  grâces  k  Dieu  »  comme  il  aroH 
intention  de  plus  amplement  luy  dire.  Semblablement  fisi 
mdndit  sieur  l'archiduc  k  messieurs  de  Ratestain  et  de  la 
Gnituxe  grand  accueil  »  et  salua  gracieusement  mesdits 
sieurs  des  requestes  et  gens  du  conseil  du  Roy.  Et  »  après 
plusieurs  gracieuses  paroles  et  contenances  qne  lenoit  mon- 
dit sieur  l'archiduc  k  messieurs  le  Chancelier  et  de  Raves- 
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UiOi  #7aai  loujoun  îcelajr  uMidii  nieiir  TiKllidM.iM 
boDpet  ta  M  umn  »  sans  soy  rotiloir  enuvrjr»  mboa  qv'attMl 
loondit  Mur  Je  chniKoIicr  m  eou%'rist  »  nondk  «ienr  Taiw 
chiduc  el  woodii  Meur  le  chaiici'Uer  m  «Mnreiil  eiift  <lêyt 
eosesoUi»  pour  eairer  en  ludile  ci(^ ,  mondit  tieur  fe  ehatt^ 
celÎBT  iouft{04ini  b  des  ire  »  et  eiivranciiattt  au  ilcraill  d^eut» 
ledit  huiwer  dudît  grand  eon«eîl  »  taiiaiit  éadita  OMMé 
haute  et  deacouyerla;  ei  ledit  chauffe-cire  ayant  la  Mal 
du  &oy  »ujr  son  dos  »  comme  il  eai  de  oaulaoM)  qiHmé 
mandil  «iaur  choucriier  diei  aucha  par  le  rcympiè ,  èà 
dcA^K  rajt  d*armes  c^o  leur  ordrr,  taiia  ce  ^aVatrè  lia 
dili  aieur*  Tarcfaidue  H  chaoeolier  y  «ual  autre.  Q<tlii 
choao  cMoil  el  fut  Mon  re(çardée«  taat  par  Itradiia  fgtm 
ci  ofliGiart  do  inoodit  «irttr  TarcUdMc  ifve  par  la  (peu* 
pie,  doat  y  a^oii  gl^nd  nombra  »  ianl  d»  dehoi«  Il  <itA 
que  dedaM  »  itlcit  venus  pour  voir  reotréa.  Bt  MM*  M 
conduit  OMNidit  êmMr  TareUdae ,  mondit  aieur  |0  tlUMI^ 
ceUer  iowajoura  parlani  k  luy  an  aoy  aaavienidêaèoWMiit  ^ 
MPs  M  qu*il  ae  couvrût  que  naondil  denr  le  ckiMalkt 
oe  fnaauM  tost  coav^rt,  {uiques  à  rentrée  du  déiatVQtll 
la  grande  égli»e  I  voulant  mojidit  tieur  Tardudnt  I  fauia 
force  le  mener  jusqtiet  m  la  maiion  ëpiienpale ,  M  ti^ 
quelle  niondit  aicur  Ir;  chancelier  a  tou|onra ailé  logif  «aiai 
requcatea  et  prière»  que  mondit  aieor  la  chancelier  Uif 
fiât  de  aoy  contenter  de  tant  luy  ca  avoir  fait  pour  n 
du  &oy.  £l  êw  cea  parûtes  le  départit  inendit  #iearl*i 
duc  de  maadît  aiear  le  chancelier  •  a*en  alla  «a  la  ^Mê  4*Ar> 
ras  an  sofulit  lp|;it  de  Sainci- Vas  «  et  mondit  sieor  lé 
celier  en  ladite  maison  épifCopale«  aecoaspagné  4a 
aieur  le  aoqae  de  Nassau»  et  autres  (^nda 
de  la  maison  da  mondit  sieur  Tarchidue  i  et  aprfea, 
de  la  copipagnie  ai  bande  de  uMiadit  sieur  la  thaoàeMi' 
s*en  alla  ou  logis  qui  luy  estoit  ordonné.  Et  aprèa  plusieura 


allé^  et  yMu^f  qui  p^r  lflM4U»  ouMdire  T|icHa«4  M  fUmm$  -• 
coQAto  fiai»Au«  Ia  sîaujr  do  MonUl^lMiil  •  al^jAlivM  oflaiûcfp' 
de  moedil  iiepr  rarchûluc»  4Mr«iU  Vv  j^^^  4lf  )w<lf  » 
iD«rdy ,  myercredy  e^  jeip^y  eoiukaol^  premier,  #ecaD4f 
tiers  et  quart  de  ceiUt  présepni  mcM«  4a  ji|ilM  #  OwHil  jEritAf 
par  derert  mondit  aieur  le  cbaocdier»  «#  #M  H^  k^« 
poifr  Uraiitef  et  oondare  turaucuoea  niali<trra<  feiel8»M 
aHîclea  vûa  avnnt  per  indit  prec4NP9fin-|iieérel  diD.Biaftf 
neetredîi  aieur  aa  #a  cour  du  parleioeat*  Sék  ieadillM^  if eW 
lièjrea  pria«ca  fie  •  fMt  »  le  dil  {eiH*  4e  ^Midy  •  iie^wiii  p^t  ke. 
daaauadUt  oflidera  de  mpndît  §iwr  Tiyehiduc  è  iartedîf' 
aîeer  le  çUain^elier^  aoy  veulent  dM^toser  |i  le  riaepiîen  ié 
l'JionuiMfe  i|tte  eooedît  aieMf  l>re|»jd«4e  edWêi  MM  Tell» 
eu  Bi9y  9  P^^  raison  dea  p^îf rk  et  cofiiiA  de  Fki«lraai#  ei- 
eemUaÛeeMot  im  4>Qwtca  d'Arlbei»  £t  (de  UMwoMàt  M» 
«Oteaa  (eri«#  teuifci»  ci  Hievveiia  du  Aey  »  ueélee  dikeîettr, 
k  caiMe  4»  •*  coiireiMNi;  et  peur  ae  (aiee^  ^ejjgeèr  |eue  eà 
Venre  è  fpoiidU  aîeur  Tancliîdue ,  i^  fia  de  nwk  iletfeili  Jbfh 
^  (aire  aeo  devoir.  i.rque|  imoikUi  ajew  le  efceoeolîer  fil 
•eepoaif  t  «fQo  le  Icudcuieiu,  qui  oaMef  Mudredf  j  ^  éi^'* 
yiitaie  jcHir  dM»t  luoia»  fua  k  Mef  #0  dk  àeufto  éà 
matin,  ii  lemt  proa  de  krafevgjri  Ir.  yielu  jour  al  liëtie 
fe^rem  aceepliWa  par  leadiia  efficiere  de  mmA  évm  l'avW 
^iduG.  A  M»to  ieteoiioi»,  ppondil  aieer  b  ehaetfrtire  er* 
deiMie  pour  oa  faire,  lieu  el  p|e4e  en  le  lirrtaJb  aelle  ^ 
M^dif  lofk»  laquelle  t»*UMi  hiUk  lepiiaAÉ,el  kdîle  pliee 
etfre  haulaee  ceuuuis  do  deua  «urcàei ,  el  y  Ci4^  Mae  mm 
chaire  paréo  et  cou  verlAs  de  fleura  de  !)« ,  e»  leqwNe  il  ee« 
reil  aaaia  durait  ledîl^  récoplioii»  et  ke  ppMlea  que  aei* 
voient  h  profer<*f  teuchai»!  liMlii  boaiuiafie  «  ce  ^  fat  Aiti. 
Et  ledîl  ^uMT  de  >«iidfiid)  »  euiiiufte  heure  die  à»urae  éa 
nmii^»  «iw4ii  eiwir  }e  «biMi^iir«e«teiAe0^  eUabMJ 
accompagné  de  meadiu  licur»  deadiles  requealea  de  Tboa- 
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accompagné  de  messieurs  Ravestain  et  de  la  Grutuie»  dm 
messire  Charles  de  la  Veraade ,  cheralier  sieur  dudict  Ueu^ 
maistre  Ghristofle  de  Grémonue,  conseillers  et  maistret  dea 
requestes  ordinaires  dcThostel,  messire  Raoul  deLaunoy» 
baillif  d'Amiens ,  maistres  François  d*Estain  »  Huguea  êm 
Baigelf  Almaury  de  Quinquirille,  Nicole  de  Foin»  Phi*» 
lippe  d*Kstas  »  Richard  Nep?eu ,  Pierre  de  la  Vemade  »  con- 
seillers ordinaires  »  Macé  Toustain  »  procureur  •  gAnéral 
d'iceluy  sieur  en  son  grand  conseil  ,  Jean  Burdelot»  pro- 
cureur-général  d*iceluy  sisur  en  sa  cour  de  parlement  à 
Paris ,  Antoine  le  Viste ,  rapporteur  de  la  chancellerie  do 
France ,  DreuK  Budé ,  Jean  de  Villebresme  »  Raoul  Guyd, 
Philippes  Maillard»  notaires  et  secrétaires  du  Roy  nostredit 
•ieur  et  de  moy.  Et  ainsi  que  mondit  sieur  le  chancelier 
fut  k  tout  sadite  compagnie  comme  à  lieiie  et  demie  de 
ladite  cité  d'Arras  »  chevauchant  en  bon  ordre ,  ayant  aa 
devant  de  luy  Thuissier  du  grand  conseil ,  portant  sa  masse 
découverte»  armoyée  des  armes  du  Roy;  et,  après  ledit 
huissier ,  le  chauffe-cire  qui  portoit  le  scel  »  ainsi  qu*il  est 
accoustumé  quand  mondit  sieur  le  chancelier  chevauche 
par  champs  ;  et  lequel  chauffe-cire  estoit  costoyé  de  deux 
rois  d*armes  du  Roy  nostredit  seigneur  »  vestus  de  leurs 
cottes  d*armes ,  c*est  à  sçavoir ,  Mont-Joye  »  premier  ro y 
d'armes  de  France»  et  Normandie» arrivèrent,  venant  au 
devant  de  mondit  sieur  le  chancelier,  l'évesque  de  Cam- 
bray»  messire  Thomas  de  Pleures»  chevalier,  chancelier 
de  mondit  sieur  Tarchiduc  »  monsieur  le  comte  de  Nasaaa» 
le  sieur  de  Fiennes  et  autres»  tant  chevaliers  qu*escuyera 
et  gens  du  conseil  de  mondit  sieur  l'archiduc.  Lequel  mes- 
sire Thomas  de  Pleures  soy  adressant  à  mondit  sieur  le 
chancelier»  luy  dist  et  rédta  que  les  sieurs  de  sa  compa- 
gnie et  luy  estoient  envoyez  par  mondit  sieur  rarchiduc 
•on  maistre  »  luy  dire  que  mondit  sieur  TarcliiduG  estoit 
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mooU  jojeaxde  sa  Tenue  et  des  autres  sieurs  estans  arec 
luj  9  et  qu*ils  fussent  les  très-bien  venus ,  et  autres  belles  » 
bonnes  et  douces  paroles;  faisant  tous  les  dessusdits  »  de  la 
part  de  mondit  sieur  Tarchiduc»  grandes  révérences  et 
honneurs  à  mondit  sieur  le  chancelier»  et  grand  accueil  à 
aies  autres  sieurs  de  sa  compagnie  ;  desquelles  choses  mon 
dit  aieur  le  chancelier  mercia  honorablement  mondit  sieur 
rarchiduc  et  lesdits  sieurs  qui  estoient  illoc  venus  de  sa 
pêtU  Et  tost  après  se  meircnt  d*one  part  et  d*autre  ensem* 
Uément  k  chemin  pour  aller  en  ladite  cité.  Et  comme  toute 
la  compagnie  fut  b  Tontrée  des  faux-bourgs  d*icelle  cité  » 
mondit  aieur  le  chancelier  fut  rencontré  et  abordé  de  mon  - 
dit  sieur  l*archiduc  »  lequel ,  pour  le  recevoir  et  venir  a« 
devant,  s'estoit  part j  de  cheval  de  Tabbaye  de  Saint-Vas 
eo  la  ville  d*Arras  »  et  passé  toute  ladite  ville  et  cité»  où  il  y 
a  chemin.  El  incontinent  que  mondit  sieur  Tarchiduc,  ac- 
compagné de  grand  nombre  »  tant  chevaliers  de  son  ordre 
qa*escu  jers  et  autres  officiers  de  sa  maison ,  qui  tous  estoient 
en  rang  d*ane  part  et  d*autre ,  pour  faire  chemin  et  place 
à  mondit  sieor  le  chancelier  et  ceux  de  sa  compagnie  »  ap- 
peroeot  mondit  sieur  le  chancelier,  mist  la  main  an  bonnet 
eosoy  du  tout  descouvrant  •  et  fit  marcher  sa  mulle  con- 
tre mondit  sieur  le  chancelier  »  leqi«el  il  embrassa  »  ayant 
lonajoora  le  bonnet  hors  la  teste ,  lu  y  dist  qu*il  fust  le  bien- 
venu  9  en  luy  demandant  en  ceste  manière  t  Comment  se 
porte  monsieur  le  Roy  ?  A  quoy  mondit  tieur  le  chancelier 
reapondit  :  que  très-bien  »  grâces  à  Dieu  »  comme  il  avoit 
intention  de  plus  amplement  luy  dire.  Semblablement  fiât 
mcAidit  sieur  Tarcbiduc  à  messieurs  de  Ravestain  et  de  la 
Gmluxe  grand  accueil ,  et  salua  gracieusement  mesdita 
aieurs  des  requestcs  et  gens  du  conseil  du  Roy.  Et  »  aprèa 
pittsieara  gracieuM^s  paroles  et  contenances  qiietenoit  mon- 
iit  sieor  Tarchiduc  à  messieurs  le  Chancelier  et  de  Ravea- 
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UiOi  nyaai  toujoun  tcelair  aiMdîi  tieur  rtiehMtic.iM 
boDpet  ta  M  iiuio  »  sans  soy  rcmloir  eniivrir»  mboa  qv'attiil 
lOondit  Mur  Je  cbHiK«Iicr  m  eou%'rirt  »  noiMJii  «iewr  Taiw 
chiduc  cl  fnoofdii  »ieuv  leckonoL^Uer  m  ■icireiil  eiM  <lêiMI 
eo#aiBl>li»  pour  eairer  en  ladite  ci(^  »  moadit  Kieur  fe  ehatt*^ 
celier  iouft{04ini  b  dexlre  »  et  eiivrandiMrt  au  défaut  d^êut^ 
ledit  huiwer  dudit  grand  çonteîl  •  taiiaiit  Aadita  OUHià 
haute  et  doécouverle;  ei  ledit  chauffe-cire  afant  la  Mal 
du  &oy  kur  iOD  diMs  »  coaioie  il  eai  de  oaulaoM)  qiUMiA 
mandil  «iaur  choiu>eiier  chetaucha  par  le  rojpauiiiè ,  èà 
dcA^»  rajt  d*armes  c*o  leur  onirp»  tana  ce  ^d'calrè  lia 
dits  aieura  Tarcfaidue  ci  chaoeolier  y  «tial  autre.  QutUi 
choao  eMoil  el  fut  hfcu  r«(çardée«  taat  par  foâdiia  geù 
ci  ofliGiart  de  inoodit  «ieur  Tarchiduc  ifue  par  lé  fM'^ 
pla  •  dout  y  a^oii  gl^nd  nonibra ,  tant  d»  dahoi«  Il  thi 
que  dedana  »  itlcie  veau»  pour  voir  Teatréa.  Bt  MM*  M 
conduit  moadit  aânur  Tarehidac  ^  mondii  aiaur  H  ^/kâH^ 
celier  iowajiHijw  parlaui  à  luy  an  aoy  aaavieatdêaèoWMiit  ; 
MPs  M  qa*ij  ae  cowrittt  que  flaoadit  dear  ia  ckiMalkt 
ne  fnaauc»!  tost  coavcrt»  {«iquas  à  raniréa  du  déiatvatli 
la  grande  égli«e  I  vauUni  mojidit  tieur  rarehidaa  fe  faaia 
force  le  mener  jusqtiet  m  la  maiion  ëpiieapale  »  aa  ti^ 
quelle  mondit  aicar  ie  chancelier  a  toufooraailé  iogif  «aiai 
requcatea  ri  prière»  que  mondit  aiaur  la  chaacaiiar  lay 
fiai  da  aoy  contenlar  de  tant  luy  ea  avoir  fait  pour  Tl 
du  &oy.  £t  àur  cca  parole*  ie  départit  laandit  #ieaal*i 
duc  de  maudît  aiear  le  chanceiiar  •  a'en  alla  «a  la  vUk  4*Ar> 
ras  an  tondit  lp|;it  de  Sainct- Vas  «  et  mondit  slaor  lé 
celier  en  ladite  moiton  épifCopale«  aacompagné  4a 
aieurle  aomia  de  Naa»au»  et  autres  (^ada 
de  la  maison  da  mondit  aieur  rarcfaidue  t  et  aprfea, 
de  la  copipagnia  ai  baiidr  de  oMiadit  tieur  la  thaoèaRir 
a*en  alla  ou  logis  qui  luy  esloit  ordonné.  Et  aprèa  plusieura 


albte  el  ymii^,  if  ui  p^r  lflM4U«  meMÎre  T^cHatf  df  Pl^mifo  : 
coQAto  fi«M*u«  Ia  sî««u'  ide  Mont-I^abnif  •  al^jAlivM  oflaiûcfp* 
de  moodil  iiéiir  rarchûluCt  4Mr»itf  W  j^^»  4lf  )w<lf  » 
iD«rdy ,  mercredy  et,  je^4}  eoiui^aoi^  prumiMP,  #ecaD4p 
lîert  £t  quart  d»  ceiUi  préMpni  moiê  àt^  j(|ilU(  9  OwHil  iliMf 
par  derert  niondit  aieur  le  cbancdier»  e#  #iM  H^  k^f 
poiir  Uailtef  et  oondare  turaucuoea  niai ijtfpê^  feieW» M- 
aHîclMa  mû  aviint  per  indii  proc4NP9fiiv|(teérd  diD.  Biaf  « 
noatredH  aieur  aa  #a  cour  du  parletoefll*  Eà  ieadillM^  if eH 
Uèrea  primca  fin .  FmI »  ii  dîi  jour  iti  ^Midjr*  iie^iMi  p^t  k*. 
daaauadUa  oflkîera  de  mpudît  ajuapr  Tiyehiduc  è  ia<edi> 
aieer  le  çUain^elier^  aoy  voolejl  dûpoaer  |i  le  riaepiien  ié 
ftenunefe  4ue  iBoeadît  aieMf  r»i-e|iid*ie  edWdi  MM  lait» 
eu  Bi9y  9  po^  reison  dea  peîfrk  et  cofuiA  de  Fkiedrai<#  ei- 
eemUaUeeMot  dm  Mwtœ  d'ArlIioia  £t  «de  yyfN<deiti  M» 
«oteaa  iinfpf^  Uunt^  et  HM>iiVtfiia  du  Aey  »  ueélee  dk  eîear, 
k  caiiae  de  aa  coereiMNi;  et  peur  ao  iaiee^  «egS|;eèr  |eue  eà 
Vmre  è  fpoiidU  ajeur  Tencliîdu^ ,  i^  fie  de  n^eik  detfeili  Imfy 
\  (aire  eeo  devoir.  U^mi  moadil  ajew  le  efceoeolîer  fil 
•e>ipen»f  »  hoo  |e  IcDdcmeiu ,  qui  oaMef  Mudredf  ^  ^  eit*: 
yiiteae  lo^r  iudii  luoia»   fua  è  oeer  eo  die  àeufto  A» 
matin,  U  aeiïuU  proat  de  lerafevgjrj  k>yiela  jour el hëtie. 
fe^rem  aceepliéea  par  kadita  eifiaicre  de  euHidh  rfeiar  l'avW 
^idec»  i  ice^e  Mitcoti»ii«  leoedil  aîeer  b  ebeeMéliet  er* 
deiMftf  peur  œ  faire,  lieu  «|  p|a4e  en  le  liriiaJe  aelle  dai 
ee^edif  îmji»»  laquelle  t»aUMi  Imao  lepiaade.el  kdîle  pliee 
ea|re  lieulaée  ceuuue  de  deua  muchm ,  et  y  ci4^  Mae  inm 
chaire  paréo  vl  cou  verlAs  de  Oevra  de  i)Y ,  e»  leqieille  il  ee« 
reit  aaaia  durait  ledilp  réception  »  et  lee  ppeolea  que  eei* 
voieet  h  profaner  teuchai»!  liMlit  iiomuiafie  «  ce  ^  fiit  Aiti 
Et  ledil  ^uur  de  »eiidf|;d) .  e4»ttie*e  heure  die  àsunie  ém 

imi^ê  9iw4it  eiwf  le  êh9Êm^iêtgt^imém^  ehembMj 
accompagné  de  meadila  aicura  deadites  requeatea  de  Tboa- 
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tel  9  gens  de  conseil ,  du  baillif  d'Amiens  »  et  antres  detsot  * 
nommei  »  luy  fut  Tenu  dire  »  par  ledit  maistre  Thomas  ds 
Pleures  ,  et  autres  officiers  de  mondit  sieur  Tarehidoo  » 
que  mondit  sieur  i*archiduc  estoit  party  de  son  lo{^,  s*en 
tenoit  d^Tors  luy  pour  faire  ledit  hommage,  et  qu*il  ae 
▼ouisbt  disposer  et  mettre  en  lieu  pour  iceiuy  receroir.  A 
quoy  monsieur  le  chancelier  fist  response ,  que  si  toat  que 
mondit  sieur  seroit  Tenu  au  lieu  ordonné  pour  icelny  n» 
oeroir  »  à  faire  ledit  hommage,  qu'il  estoit  et  seroit  prêst. 
Et  par  deux  autres  fois  Tindrent  encore  autres  desdits  oS- 
ciers  »  tant  chambellans  que  secrétaires  de  mondit  sieur 
Tarchiduc ,  la  première  fois  dire  à  mondit  sieur  le  ehanea- 
Ifer  comme  mondit  sieur  l'archiduc  estoit  en  la  première 
salle  qui  joint  k  la  seconde.  Le  quel  mondit  sieur  le  chanceliar 
pource  ne  se  meut  Et  à  la  deuxième  fois  »  pource  qn^iéeiik 
ofliciers  aflbmoient  mondit  sieur  Tarchiduc  estre  entré  eft 
la  seconde  salle,  comme  il  estoit  Tray,  et  aussi  que  mondil 
sieur  de  la  Grutuxe  et  messire  Robert  de  FrameiaBea  » 
chambellan  du  Roy  »  lesquels  et  mondit  sieur  de  RaTcatah 
aToient  accompagné  mondit  sieur  Parchidoc  depuis  aoa 
logis  jusques  en  ladite  seconde  salie  »  Tindrent  direkaNmdft 
sieur  le  chancelier,  que  mondit  sieur  l'archiduc  estoileB 
ieeile  seconde  salle ,  et  \k  au  propre  lieu  et  place  appareil- 
les poor  ledit  hommage.  Lors  mondit  sieur  le  chaneeBer  » 
resta  d'une  robbo  de  veloux  cramoisy ,  son  chapeau  en  m 
teste ,  se  partit  de  sadite  chambre  •  laquelle  )oignoit  k  Mita 
salle ,  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  h  sçaroir ,  ayant 
ao-doTant  de  I  jy  ledit  huissier  dudit  grand  conseil ,  por*' 
tant  sadite  masse  descourerte  et  haute  ,  qui  è  haute  twi 
disoit  et  crioit,si  tost  qu*il  fut  h(»rs  d'icelle  chambre  et  entré 
icelle  seconde  salle,  pource  qu'rn  icelle  y  aroit  si  grand 
nombre  de  gens .  tant  des  gens  et  officiers  de  mondit  sieor 
l'ardiidoc  qu'autres ,  qu'k  peine  se  pouToit  Ton  toomar» 
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ces  mots  par  trois  ou  quatre  fois  :  Deyant  »  devant»  faites  place. 
El  après  ledit  huissier  alloient  lesdits  deux  rois  d'armes  du 
Roy  nostre  dit  sieur,  Tostus  desdites  cottes  d*armes  dudit 
sieur,  puis  marchoit  mondit  sieur  le  chancelier,  et  après 
luj  messieurs  des  requestes  dudit  grand  conseil ,  et  notaires 
et  secrétaires  duRoj  noslredit  sieur,  arec  lesquels  j'estois. 
Et  pource  que  mondit  sieur  le  chancelier  m*aToit  ordonné 
auparavant  son  partement  d*ioelIe  chambre ,  me  mettre  en 
lieu  et  place  pour  estre  présent  à  ladite  réception  dudit  hom- 
mage »  ou!r  les  paroles  tant  de  luy  que  cb  mondit  sieur 
Tarchiduc  »  qui  y  seroient  dites  et  profiirées  par  eux  deux , 
et  prendre  le  commandement  des  lettres  k  ce  nécessaires»  je 
m'avançay  pour  ce  faire.  Et  est  k  sçavoir  qu*ainsi  que 
mondit  sieur  le  chancelier  approcha  de  la  chaire  où  il  de- 
Toit  se  seoir»  mondit  sieur  Tarchiduc»  qui  auprès  d*icello 
esloit  attendant  mondit  sieur  le  chancelier»  osta  inconti- 
nent le  bonnet  de  sa  teste  »  en  disant  k  mondit  sieur  le 
chancelier  ces  mots  :  t  Monsieur»  Dieu  tous  doint  bon 
»  }our  •  ;  et  ce  en  disant  baissa  fort  sa  teste»  et  mondit  sieur 
le  chancelier»  sans  rien  proiérer,  ne  dire  moi  »  mist  seule* 
ment  la  main  k  son  chapeau  »  qu'il  an>it  en  sa  teste  »  sens 
autrement  iceluy  ester»  puis  s'assist  en  sadite  chaire  »  el 
incontinent  Tun  desdits  rois  d*armes  »  ainsi  qu'ordonné  luy 
avoit  esté  par  mondit  sienr  le  chancelier»  cria  k  haute  voix  par 
trois  fois  :  c  Faites  paix.»Cela  fait  »  monditsieur  rarchidiic» 
teste  nue»  se  présenta  à  mondit  sieor  le  chancelier  pour 
faire  sondit  hommage  »  disant  :  c  Monsieur»  je  suis  icy  venu 
s  devers  vous  pour  faire  l'hommage  que  tenn  suis  (aire  k 
s  monsieur  le  Roy,  touchant  mes  pairrie  et  comtex  de 
s  Flandre  »  d*Arthois  et  de  Charrolots  »  lesquelles  tiens  de 
s  monsieur  le  Roy  k  cause  de  sa  couronne.  %  Lors  mondit 
aieur  le  chancelier»  ainsi  assis  qu'il  estoit  en  sa  dite  chaire» 
el  tout  couvert  dâ  ^omwI  H  ebapean»  luy  demanda  s'A 
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aroit  ceiotBre ,  dague  ou  autro  baitOD ,  laquai  liiiNiMaÎQar 
l'archiduc  t  en  levant  aa  robe*  qui  eaioii  Muaa  oainlure»  diil 
que  Don.  Ce  àht,  monaieur  ie  cbaocalier  luy  misi  k^  deoK 
maina  entre  lea  siennea ,  et  icellea  ainai  tenant  et  îointea  « 
mondit  aieur  l'archiduc  ie  vaut  eneliner,  meoalraat  appn» 
resee  de  aoy  Touloir  mettre  à  genoux  »  oe  que  «oiKt 
sieur  le  chancelier  ne  voulut  touffrir  :  aiaa  en  le  aonleveal 
par  teadites  mains  »  qu'il  tenoit  comipe  dit  est  »  loy  ^H 
mota  :  «  Il  suffit  de  Toslre  bon  vouloir*  »  Puia  moftdit 
le  chancelier  luy  proCéra  en  cesta  manière»  luv 
teu^oura  lesdites  maina  jotntea»  et  ayant  mondit  aieur  l'er» 
chiduc  9  la  teste  nuë ,  et  encorea  s'effovçmt  UHH)e«fa 
mettre  à  genoux  :  ■  Vous  devenec  hoBMae  dn  Roy,  reatue 

•  aonverain  seigneur,  et  luy  faitea  foy  et  hommage  li|^  ^ 
a  poor  raiaon  des  pairrie  eteomté  de  Flandre  »  et 
a  cerniez  d'Arthoia  et  de  GharroHeês ,  et  de  «ootea  éi 

•  terrea  que  tenes  »  qui  aoni  meuvans  et  tennea  dn  Rojr  k 
s  cause  de  sa  couronne  »  luy  prenettea  de  k  servir  \p§* 

•  qiies  à  lauiert  inclnaivement«  eevers  et  centre  teua 
t  qui  peuvent  vif  re  et  mourir  aena  nul  réserver  c  dn 

•  curer  aen  bien  et  éviter  aon  donunagOy  et  veua 

•  et  acquitter  enrers  luy  comme  eorera  tertre  aoni 

•  seigneur.  •  A  quoy  fut  par  mendit  sieur  l'areliiAin 
pendn  :  «  Par  ma  foy»  ainsi  le  prometa,  et  ainsi  le  faraf^a 
Et  ce  diet»  mondit  aieur  le  chaoceUar  lay  disi  Ma  inaias 

•  Et  je  noua  y  ffeçeia ,  aaef  le  droiot  du  Moyen  a>ieeeah»^ 
s  aea  t  et  Tautrey  ee  toiilea.  s  Puis  tendit  la  îenS^  en  ln« 
quelle  monsieur  le  chancelier  ie  baisa.  Pbia  nasadià  aieun 
Tarcbiduo  raquist  et  demanda  à  mondit  sfeiir  le  dmnceiet 
lettres  de  ladite  réeepiien  dudit  hirmmsipn .  tniqnettas  men 
dit  aieer  le  chancelier  ne  cemmandeluy  leire  etierfba  lof 

despeieW>  Lem  iQen4il  eieurlechiymrUof  mkm  ^Mile 

:haire.  et  se  «lescouvrit  de  chapeau  et  bonnet,  et  fist  rêvé- 
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rence  k  moDdit  sieur  l'archiduc,  en  luy  disant  ces  mots  : 
c  Monsieur,  je  faisoy  naguères  office  de  Roy»  représen- 
»  t^nt  sa  personne  »  et  de  présent  je  suis  Guy  de  Rochefort^ 
s   Tostre  très-humble  serviteur,  lousjours  prost  de  tous 

•  servir  envers  le  Roy,  mon  souverain  seigneur  et  maistre» 

•  en  tout  ce  qu*il  vous  plaira  me  commander.  •  Dont  mon- 
dit  sieur  Tarchiduc  le  remercia ,  luy  disant  en  ces  mots  : 

•  Je  vous  mercie ,  monsieur  le  chancelier,  et  vous  prie 

•  qu'en  tous  mes  affaires  envers  mondit  sieur  le  Roy,  vous 

•  me  veuillez  tousjours  avoir  pour  recommandé.  » 
Tesmoin,  mon  sein  manuel  cy  mis,  le  premier  jour 

d*aoast,ran  mil  quatre  cens  quatre- vingts-dix-ncut 

Sic  signatum  Ainrs. 

Exirait  du  rtgistrtê  des  ordonnancée  roycudx,  enrtgu- 
rées  en  la  cour  de  parlement. 

Ainsi  signé ,  Du  Tillbt. 


£à  €onqaeatt  ht  ^enntB, 

Ct  rraramit  Us  ^anrrâ  cmufattUttffA  U  kMttUr. 
Ct  ^r  U  lirffintfc  ta  CoiUlUt. 

Slprr  Untrrr  ta  E0g  m  loUm  9iUr  llr  ftiwuê, 
Irtitrrr  ta  Uni  notrrMt  mi. 


AVERTISSEMENT. 


Aq  eommeDcemeDt  de  FaiiDëe  i5o7 ,  des  tnmblêt  édâtèKBt  à 
Gênes  I  qui  appartenait  k  la  France ,  comme  Cusaot  partie  du  ànàd 
de  Milan  ;  le  peuple  prëtendait  partager  les  charges  de  la  r^poUiqae 
avec  les  nobles.  Paul  Nove,  simple  teinturier ,  élu  doge  par  les  rtf- 
Yoltës ,  força  la  garnison  et  les  familles,  françaises  réfugiées  dans  la 
citadelle  de  consentir  à  une  capitulation,  qui  fut  indignement  Tiolëe. 
Presque  tqip  Cjps  ifftitnnés  furent  massacrés^  et  |e  jf^^ri^  cirt^  sor 
eusTcsplilS  uMkistitiecisrs  ^tnutéy.  a  Atft nopm^ y ttîHfD  areWiiM 
»  temporain ,  ils  fendirent  le  ventre,  se  lavèrent  les  mains  dans  le«r 

!»  WKl<>'''y^^î^^>^<•»  weufti  etks  iHadhèreMè  d»i|yHyiinft;  fip 
«  femmes,  ils  firent  éprouver  un  lrailamc»t  plus  WrûbleeiiCMrv^elkft 
»  périrent  d'une  mort  tant  cruelle  et  eslrange ,  que  rborreur  dk  bit 
»  me  délM  #«n  dire  k  «umilire  m.  Lt  $  wHiktê  dèl^Mq^  MMÎt 
HbofiéM  à  U  plac*  de  «tUe  de  f saacc  Enappvfanl^lUiMHivdi^ 
le  roi  leva  une  armée  de  cinquante  mille  bomip^ ,  et  naaiclif  lui- 
même  contre  les  rebelles. 

la  relation  de  la  prise  de  Gcnes  peut  être  régardée  comme  tue 
des  premières  feuilles  volantes  de&tinces  à  annoncer  au  peuple  les 
nouvelles  politiques.  Cette  pièce,  aujoui-d'huî  très-rare,  est  datée 
de  Gênes,  le  19  d'avril  1507  ,  et  imprimée  in-4'*-  Goth. 


U  COMQUESTE 

DE  GENNES. 


Là  aimiMr«  à^tmir  anple  et  vraye  ooBgmUme»  ém 
la  coofueita  4e  Gemiaa  fiMcte  par  le  Ray  noalr»  aire,  eal 
talla.  Car  loiil  pramièrement  est  à  naiar  ^ue  ïp  dimenolie 
ai*  four  d'avrit ,  BDOoseigiieur  la  i^ant  maittre  lieulcnaiitr 
féBÔral  do  R07  Boalrcdil  tira,  parti»!  arec  aa  compaignie 
d*ung  lieu  appelle  Pontedeame  et  charaueha  anviroo  une 
pallie  lieue.  El  aiii  la  grève*  soiredii  aaigeeur  le  gnint 
^aiatra  fit  asteiger  aoa  eaaip  aoprèa  d*aiia  baatîUe,  que 
Isa  Geoevoit  aToyeal  fait  aut  une  moDUigoe  ifui  ealeil 
greadasMot  baulla ,  el  ea  ladicle  baaiille  avoil  qualUe 
fcoleeea,  de«x  eanooa  de  Ibolo  el  ferle  artillerie  de  far* 
atee  hiiyl  mMIe  hommea  dea  Generoia.  Ladiele  bafiîUe 
aaleit  eKpieaaémaut  Ciiete  pour  garder  da  donner  aeeenn 
ÊWOL  Prançeyt  qnl  ealeyeal  an  eaalelel  de  Geonea.  El  en 
«ng  «lomenl  après  que  ledit  camp  dea  Frenfeya  fui  auia, 
%Êm  lea  Genefob  qui  ealeyent  en  la  baatille  aorlireBl  iieca 
peur  eoix  menatrer;  et  an  leng  de  ladicle  monUâgue  qu} 
est  k  nain  aenealre  peur  rmlr  è  Gennea  #  Fen  fil  en  ung 
meame  imtanl  que  ceuhi  de  ladicle  baaliUe  ae  monalrè- 
renl  aii  mille  hemmea  année  k  bannièrea  daapleyéea.  Bl  k 
eeutté  doxtra  aqa  nue  aullra  mooiaigne  aroil  de  afai  k  kuyt 
mMIe  bonmet  papattlemenl  armaa,  loua  eniamhia  d*ung 
eooald  et  d*aullrelenana  m  benne  eenleoanee  que  l'en  lea 
ealhnoll  eatte  Uen  dulu  de  la  gnetre.  Bl  bien  loa  aprla 
que  fea  unga  et  lea  aniirea  ae  fuaeni  uaenalreii»  ne 
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rent  eoTiron  de  la  loogueur  de  dix  laneet  tjrani  contra 
bas  la  montaigoe»  de  telle  aorte  que  leadita  Françoya  atteo- 
doyent  et  cuidoyent  aana  nulle  faulte  afoir  la  bataille  de- 
dans une  heure.  Souldainement  les  Suisses  qui  eatoyenl  ea 
nombre  troys  mille  cinq  cens  ou  enfiron  en  ladictegrèfe  avec 
monseigneur  legrant  maisure  baissèrent  lenr»  pioqnea  el  ae 
Goucbèrentà  terre  le  rentre  dessoubi,  et  les  braaeatandnaai 
baisèrent  la  terre  et  bien  toust  se  loTèrent.  U  n'y  aroil  nol 
en  la  compaignie  qui  ne  se  recommendast  k  noatia  aei- 
gneur  et  qui  ne  pensast  bien  avoir  grand  affaire  oellny 
jour.  Toutlefoys  jamais  on  ne  vit  les  Françoys  si  asatnies 
ne  M  délibérex  qu'ilx  estoyent;  car  ili  avoient  délibéré  de 
tous  y  mourir  ou  d'avoir  victoire. 

Et  à  l'heure  que  les  Suisses  se  relevèrent  de  teive  tuorn 
seigneur  le  général  de  Normandie  armé ,  et  aus  son  bamop 
nng  seyon  moytié  de  drap  d'or  et  moytié  de  vdoox  blano» 
descendit  de  son  cheval  et  se  mit  k  genouk  devant  mm 
seigneur  le  grant  maisire  »  auquel  il  demanda  chevalariai 
ce  que  mondil  sieur  le  grant  maistre  luy  accorda  inoonli- 
nent  et  le  fit  chevalier.  Et  ce  fait ,  mon«ear  le  grant 
maistre  fit  party  r  dix-huy  t  cens  Suysses,  deux  mille  homaaea 
de  pied»  les  Albanoys  et  ung  grant  nombre  de  gpntili 
hommes  de  sa  maison  pour  monter  en  ladicte  mftntmfyy 
où  estoit  ladicte  bastille  :  ce  qu'ils  firent  très-Tolontien- 
Et  marchèrent  tellement  qu'ils  guangnèrent  le  hanlt  de  la- 
dicte mootaigne  quelque  résistance  que  leur  feiasent 
cnnemysi  et  suivirent  si  bien  leur  pointe  qu'ils  mirant 
dits  Genevoys  en  fuite.  Lesdits  Genevoys  avoyeot 
de  chausses  trappes  »  aflin  que  les  Françoys  en  cnmbaltani 
contre  eulz  par  la  montaigne  »  qu'ils  se  follassenti  mais  laa 
Françoys  s'en  donnèrent  bien  garde.  Dont  une  partie 
dits  Genevoys  se  retira  en  ladicte  bastille  •  lesquels 
le  feu  en  leurs  pouldres  et  puis  s'en  fuyrent  contra  baa  la 


DE   OBHIIBS.  17 

moDtaigne  poar  goagner  la  ville  »  maisilz  ne  furent  pas  asses 
à  temps  ;  car  les  Françoys  leur  rompèrent  le  chemin  et  en 
tuèrent  bien  quinze  ou  sezo  cens.  Tout  incontinent  les 
Françoys  se  meirent  dedans  ladicte  bastille.  A  la  prinse  de 
ceste  dicte  bastille  fut  blessé  monseigneur  de  La  Palisse, 
d*ung  trait  d*ari>alestre  en  la  gorge  »  lequel  se  porta  si  bien 
et  yaillaminent  que  luy  principalement  bycc  monseigneiir 
de  Sauly  et  plusieurs  aultres  vaillans  capitaines  se  mirent 
devant  les  Suisses  pour  combattre  et  donner  couraige  aux 
Suisses  et  gens  de  pied  »  car  il  en  estoit  besoing. 

Le  lendemain  au  matin  »  environ  onze  heures ,  le  Roy 
arriva  au  camp  dont  les  Françoys  en  furent  très»forts  rea  • 
jouys  et  acouragez;  et  de  là  »  à  deux  ou  troys  heures  aprèa 
que  le  Roy  fut  arrivé  un  grant  nombre  desditz  Genevois 
qui  s*estoyent  retrais  à  quelque  coing  de  la  montaigne»  et 
aussi  ung  nombre  qui  sortist  de  Gennes  »  dont  le  tout  pou- 
voit  bien  monter  le  nombre  do  douze  ou  quinze  miUe  hooH 
mes  et  se  vindrent  monstrer  au  chief  de  la  montaigne  en 
vcue  »  et  incontinent  Talharme  commença  aa  camp  daa 
Françoys.  Et  incontinent  chascun  s*amia ,  le  Roy  des  pre- 
miers» à  qui  il  ne  failoit  une  seulle  pièce  d*amoys  depuis  les 
piedz  jusques  au  chief.  Et  y  eut  en  moins  de  demye  heure 
sus  la  grève  huyt  cens  lances  et  douze  mille  hommes  éô 
pied  p  tant  Suisses  que  aventuriers ,  les  deux  cens  gentils 
hommes  du  Roy»  et  aultro  grant  nombre  degens,  desquels 
tant  degcns  de  pied  que  de  gens  à  cheval ,  le  Roy  en  envoya 
bien  le  nombre  de  quatre  mille  ou  environ»  qui,  pour 
abréger,  frappèrent  si  vaillamment  qu*ilz  donnèrent  la  fuite 
aux  Genevois  et  si  en  tuèrent  bien  environ  deox  cens  et  ne 
sçait-on  que  le  reste  devint»  car  on  n*en  a  despuis  jamab 
ouy  nouvelles.  Ceulx  de  la  ville  voyant  que  mal  alloit  et  la 
fleur  de  leurs  gens  en  fuite  et  les  aultres  tues ,  pensant 
entre  eulx  la  grant  puissanœ  du  Roy  et  qoe  les  Françoya 

T.  II.  1 
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estoyent  «i  railloiift,  ili  cnroyèrenl  devers  la  Roy»  pour 
aroir  smicondiiit  pour  rcnir  deveri  liiy  de  quoy  le  Roy 
etir  accorda.  Ilx  vindrcnt  l(*dit  jour  parlementer  au  Roy 
et  puis  s'en  retournèrent  coucher  à  Gcnnes  et  la  ouyt 
prindreni  consoi  lensemble. 

Le  lendemain  ils  revindrent  devers  le  Roy  et  se  passa 
Tappointement  qui  est  tel ,  que  le  Roy  les  a  à  sa  niercy  et 
▼oulent^.  Et  qu'il  m  fera ,  on  ne  sçait.  Toutesiuys  il  est 
possible  qu'il  leur  fera  beaucoup  plus  de  bien  qu'ils  n'ont 
desrrvy.Néantnioins  est  In  Uov  dedans  In  ville  de  Genues 
avec  toute  sacoKPpnpnieenfnisanl  p:ra^lclli^re.  Or  doivent 
bien  tous  Prançoys  rcnirrcier  Dieu ,  lequel  leur  a  fait  oeste 
grâce  d'avoir  guangn»';  si  ibrle  ci  si  puiscant  villa  à  si  peu 
d'efusion  de  sang ,  car  despuis  que  In  guerre  commença  , 
tant  à  Monnègue  que  ailleurs  et  dcvanl  ladicle  ville  de  Gen- 
nes»  iesFrançoys  n'ont  point  pc^du  plu^de  deux  cens  Cla- 
quante hommes  J5  où  leurs  ennemys  en  ont  perdu  plus  de 
troys  mille  cinq  cens.  Le  Roy  a  bonne  ayde  de  noêlre 
seigneur,  et  a  est<^  bien  servy  de  ^'es  amys.  Il  y  a  plus  de 
deux  cens  ans  que  le  Roy  de  Frnnce  ne  aullres  princes  ne 
iist  si  grande  conqiioste,  digne  de  mémoire  que  ceste  icy» 
&  peu  de  despense  et  bien  pru  de  sang  rspendu  »  car  le 
pavs  et  Bossi  la  ville  de  Gennes  sont  en  assiète  très  forte» 
et  si  estnit  itnpossible  de  les  avoir  si  Dieu  n'y  eust  aydéi 

S^ ensuit  Crnlne  du  lloy  vn  la  ville  de  Cmnes^ 

I^  Roy  parlist  du  monastère  Sainct  Augustin,  estant 
au  buurg  de  Gcnnes ,  h  une  petite  lieue  dudit  Genoea.  £ft 
au-dovaul  du  Roy  mnrchoyent  cinq  mille  Suisses,  portena 
les  un«;s  pIcque^  ri  les  nultres  nlbnrdt*s,  cofdeuvriaes  el 
arbaleslrt*s ,  et  tous  les  esinndurs  despioypc.  lit  sonnoyent 
les  labourins  et  fleutes  qui  estoyent  esdictes  cooipaigniea* 
dont  cVsloîl  chose  m^rvillcuse  h  veoîr. 


lift    ltltfl^F#.  Ilj 

Item  apffs ,  mâl^hèr^iit  qtmtlretnitk  cinq  cens  ayaiitu* 
riers ,  lesquels  estoyent  moult  bien  aconstrez. 

Itf  m  qnattre  mille  Gascons. 

Item  après  cinq  cens  laquais  en  tr^-helle  ordre  et  bien 
acoustrrx. 

Item  après  y  ayoit  six  cens  lances  d*ordonnnnce ,  ayant 
chasciine  bande  son  capitaine  »  et  tous  sus  grans  cfaeraulx 
bardez ,  qui  osloit  chose  singulière  k  teoir.  Et  alors  tyra- 
rent  plus  de  deux  cens  cops  d*artillerin ,  eulx  estant  auprès 
de  Ifidicte  abbnyr,  d*oii  esloit  pnrly  le  Roy.  Lesquels,  tant 
hommes  de  pied  que  h  cheval»  condu]isirent  le  Roy  jitsqu*à 
rentrée  de  la  ville,  et  de  \h  s'en  retourneront  au  camp» 
dont  ilz  estoyent  partis.  Et  est  h  noter  qu^il  estoit  demeoré 
au  bnstilloii  ipiattre  mille  hommes  de  pied  ,  et  dent  cens 
hommes  d'armes. 

En  nultre  marchoyent  après,  tmys  cens  lances  d'ordoo- 
nauce  ,  qui  entrèrent  en  ladîcte  rille ,  et  s*en  allèrent  tom 
droict  mettre  «Icdan^  le  castellet  Castellat  et  «n  la  t»or 
Sainct-Jchan  ,  pour  estre  en  plus  graot  scurté,  ce  pendant 
que  le  Roy  seroit  en  ladictc  ville. 

Après  vindrent  quinze  cens  arbniestriers ,  qui  condui- 
soyent  messoigneurs  les  capitaines  ,  c*est  assaroir  :  Him- 
bertcour  et  Hector,  Bertin  et  Molard ,  tous  acoustres  de 
hallecrctz  et  salades ,  ayans  chascun  son  arbaleste  siu  \% 
col ,  et  garnis  de  trais  au  cousté. 

Après  vindrent  vingt  et  deux  chariots  charges  d'arttlle- 
r!c  ,  c*est  assavoir ,  canons ,  bombardes  et  lâulcons ,  acom- 
paigncz  de  deux  cens  canoniers  et  plusieurs  aultres  gens  ^ 
senanscnladicte  artillerie,  et  les  conduisoit  monseigorar 
Dcspy. 

Item  ,  il  \  aroit  quelque  nombre  de  prisonniers  dn 
Genevois,  qui  avoyent  estez  prins  durant  la  guerre,  acom- 
paigMi  de  gent  de  pied  ^pn  tes  conoulioyrat. 
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Ilem  après,  uiarcboicnl  tous  les  chantres  de  la  chapelle 
du  Roy. 

Item  après,  maislresd^ostelz,  pannctiers »  eschansont, 
varletz-do-chambre  »  et  aullres  officiers  du  Roy  »  qui  es* 
toyent  en  grand  nombre ,  habillez  bien  richement. 

Item  après  marchoyent  gens  de  finances;  c'est  assavoir , 
trésoriers-généraulx  ,  recepveursy  secrétaires  de  finances» 
et  aultres  officiers  qu'il  faisoit  beau  Tenir. 

Item ,  et  en  oultre ,  y  avoit  grand  nombre  de  pension- 
nères  bien  armez ,  et  tous  leurs  chevauk  bardez ,  lesquels 
faisoyent  grandes  gambades  à  oullrancc.  Et  est  assavoir 
que  tous  les  pensionnères  n'esloyent  pas  en  ladicte  entrée» 
pource  que  le  Roy  en  avoit  envoyé  une  partie  à  Savone. 

Après  vcnoyent  les  cont-suisses  du  Roy. 

Item  après ,  monseigneur  de  Bourbon ,  mouté  sus  ung 
beau  coursier,  faisant  gambades  au  possible»  etconduisoil 
les  quatre  cens  archiers  de  la  guarde ,  dont  le  Roy  Ta  fait 
capitaine-général;  et  monseigneur d^Aubigny ,  semblablo* 
ment  à  cheval. 

Après  vcnoit  à  pied  messirc  Gabriel  de  la  Chartre»  et 
monseigneur  de  («rusol,  capitaines  desdictes  gardes»  ayant 
chascnn  deux  cens  archiers  de  ladicte  garde. 

Item  il  y  avoit  messire  Galeas  Force  grant  cscuyer»  ei 
après  luy  les  escuyers  d*écu\rie  et  paiges  du  Roy.  montes 
sur  grans  chevaulx  noblement  acoustrcz. 

Item  après  marchoyent  les  princes  qui  ensuivoyeol  le 
plus  gotirrièrement  qu'on  sçauroit  penser,  montez  sur 
grans  destriers  (*t  chevauk  bardez ,  c'est  assavoir  monsei- 
gneur le  duc  de  Ferrare  ,  le  marquis  de  Mantue»  le  mar- 
quis de  Montfrrr.i ,  le  marquis  de  Rotelin  ,  monseigneur 
Dorval ,  monseigneur  de  Laval  ,  monseigneur  de  Pon- 
thieurc ,  monseigneur  Panesi ,  monseigneur  de  Vandosme» 
monseigneur  do  Novcrs»  monseigneur  de  Dunois»  mon* 
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seigncar  de  Calubre;  monseigoour  d*Alenson  n*y  estoit 
pat ,  car  il  estoit  demeuré  malade  en  la  ville  d'Âst.  Tous 
les  dessus  nommez  avoyent  gontilz  hommes  et  paiges, 
après  eulx  acouslrez  et  armez  »  portans  lances. 

Item  le  Roy  estoit  monté  sur  ung  coursier  armé  de  pied 
en  cap  y  tenant  une  ospée  nue  en  sa  main»  eh  signe  de  vic- 
toire (  1  )  »  et  ung  pallc  sur  sa  teste  à  six  bastons ,  que  te- 
noyent  six  anciens  de  la  dicte  ville  de  Genncs.  Ledit  palle 
estoit  de  salin  frizé  d*or,  moytié  toillo  d'argent  et  franges 
de  mcsme ,  chargé  icelluy  de  fleurs-do-lys. 

Item  après  marchoit  monseigneur  le  grnnt  maistre  de 
France»  Charles  d'Amhoisc »  monté  sur  ung  grant cour- 
sier acoustré  le  plus  richement  après  le  Roy»  que  homme 
de  toute  la  bande  »  tenant  une  espée  toute  nue  en  sa  main  » 
comme  lieutenant  du  Roy  victorieux. 

Item  après  marchoit  tout  seul»  sur  une  mulle»  très- 
révérand  père  en  Dieu  »  monseigneur  le  cardinal  d*Am- 
boise »  légat  en  France»  et  après  luy  venoyent  quattre  car- 
dinaulx»  c'est  assavoir  monseigneur  le  cardinal  Saint-Sé- 
verin»  le  cardind  Final  »  le  cardinal  de  Prie»  le  cardinal 
d*Albi  »  et  après  grand  nombre  d*arcevesque  et  évesques  » 
abbez  »  protenotaires  et  aullres  gens  d'église. 

Item  marchoyent  les  embassadeurs  du  Roy  très*catho- 
lique. 

Item  après  monseigneur  le  grand  séneschal  de  Norman- 
die »  monseigneur  de  Ravel ,  tous  à  cheval  et  bien  armez  » 
et  lessuivoyent  les  deux  cents  gentilz  hommes»  tous  armez 
sus  grans  chcvaulx  faisant  gambades  par  les  mes  qui  fai- 
soit  beau  venir. 

Item  en  oultre  y  avoit  monseigneur  Mercure»  capitaine 

(4)  Le  roi  portail  for  m  coue  4*armct  poor  emblèno  un  roi  cTAbcilIrt 
rotiroDO^  de  h>o  rtMim  ,  atrc  ccUc  dc«i«c  :  JVtm  uUtur  meuUo  rtx  ciii/i« 
emuu»  ••  Le  roi  qoi  ooo»  loaunaaile  oc  M  tcrt  point  de  l'Aiguillon   ■ 
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de  deut  cens  Alkanob ,  montes  eus  chef  iux  turqaoyi  » 
ayant  chaacu/i  une  lance  en  la  main  »  et  eatoyent  aoeustrei 
en  la  mode  du  pays. 

Item  y  avott  après  grani  multitude  de  paiges  et  aoltreo 
jeunes  serf  iteurs  des  princes  et  ofliciers  du  Roy  »  et  pour 
la  fin  de  ladicte  entrée  »  après  clieminoycnt  tous  les  mulets 
et  bautz  du  Roy»  princes  et  seigneurs  de  la  cour»  el  o'e& 
Q*estoit  pas  entré  ung  avant  ladicte  entrée. 

S'ensuit  ce  qua  esté  fait  de  par  la  ville  pour  l'entrée  dm 

Roy 9  nostre  iire* 

m 

Premièrement  vlndrcnt  au-devant  du  Roy  »  nostre  lire» 
tous  gens  d*égiise  et  rt:ligiciix  apporlans  croix»  eauo  be^ 
noiste  et  banièrcs»  tout  ninsi  et  eu  la  manière  que  Ton  a 
acoiiritumé  de  faire  en  France. 

Item  allèrent  hors  do  la  porte  tous  1rs  anciens  de  la 
ville»  et  se  agenouillt^n^nt  devant  le  Roy,  luy  priant  qu'il 
les  voulsist  prendre  I  ses  stibjects^»  en  lity  cryant  k  haulta 
foix»  tous  à  genoulx,  miséricorde. 

Item  les  fcnestres  de  ladite  ville  eslojcnt  parées  de  drapa 
d*or,  velloux,  lappis  de  Turquie  et  aultres  choses  singuliè* 
res ,  et  lesdictes  feneslres  cstojent  garnies  de  belles  dames. 

Item  il  y  avoit  en  ung  chnscun  coing  des  rues  grana  es- 
chaflaultz  garnis  de  belles  dames  et  belles  iillcs  aussi  bellef 
quMI  est  possible  de  veoir»  parées  e(  acoustrées ,  cryant  au 
Roy  miséricorde. 

Item  9  durant  ladicte  entrée ,  avoit  arrivé  »  en  la  rive  de 
mer  et  au  port  de  ladicte  ville,  deux  naufs  et  sixgafërea» 
avec  aullre  quatlre  galères  estant  an  Roy  très  catholique  ^ 
lesquelles  estoyent  toutes  bien  armées  »  qui  par  Tespaase 
d'une  beura  gettoyeni  incessamment  coups  d*artillerie  » 
sans  celles  du  castelict  et  aultre  lieux  de  la  ville ,  qui  eatoit 
chose  singulière  \  oiiyr. 


El  csl  k  noter  que  auprès  de  6enne«  •  tui  mer»  evoit 
anllre»  galères»  fusto»  ci  naufii  d'Aliiandrie  »  Turquie  iBer* 
bario  et  (FAultres  lieux  cstranges  »  qui  pour  ie  feoue  du 
Roy  te  resjouistoyenl  graudemeot  eu  jouaul  de  Ubo« 
rins  «  fleutos  ot  aultres  iDStrumeut  de  musique»  doni  e*es- 
toit  chose  mélodieuse  è  veoir. 

Item,  le  Roy»  nostre  sire,  s'en  elle  disoer  tii  pallie  « 
acompaigné  comme  dessus. 

Les  François  »  après  reolrée  du  Roy  à  Geuiies  »  ont  fisilé 
la  fille  en  passent  temps  et  se  festoyent  avec  les  aultroi 
Francoys  qui»  par  avant»  tenoyont  ie  castellet»  dont  le 
capitaine  dudit  cnutellei  leur  monstre  comment  les  Qene* 
Tois  durant  la  guerre  af oyent  miné  soubi  terre  pour  pren« 
dre  ledit  castellrt  ri  pour  tuAr  les  François  qui  estoyenl 
dedans»  i*X  avouent  drsjh  niin«i  &ix  ou  »ept  vingt!  pas  par 
ftoubs  terre.  Kt  Ik  où  ils  aYoicnt  mine  ircsloit  que  roc  dont 
c*est  chose  nifT^eilIrusfî  dv  rroirt*.  Et  de  fuil»  ilz  eussOAl 
pris  Irdit  cnstrllet   «|iio  Ws  Fraiiro\s  n'en  eusMsnt  riens 
sceu  !i*il  nVu^t  vsU*  nno  femme  de  Gennes  qui  faisoil  signe 
aux  Fr»nço]k9  comment  lest  Genevois  les  uiinoyent.  Et  le 
signe  que  fiii>oit  ladicle  femme  est   cc5tuy  icy  :  ladicte 
femme  se  nie>(oit  en  tin«*  fenei^lrc  »  mois  elle  ne  se  ousoit 
uiou»tn'r  du  tout  pourpiMir  qu'elle  ne  fui^t  veuc  des  Gene- 
^oi»»et  prcnoit  un  granl  mouchouerensn  main  et  ledeme- 
noil  et  nion^troit  aux  Françoy-i  du  castellet»  puis  après 
prenoit  un  pic  en  >.i  main  et  faisoit  comme  ceux  qui  bes« 
•ent  la  tern;  »  et  pui«  prenoit  un  panier  comment  si  elle 
nieïitoit  In  terre  dednnu  Ip  panier»  et  puis  se  baissoit  la- 
diett*   ienunr  vi  »<*  plioii  eoniment  si  elle  eotroit  en  ung 
lieu  estroit  bo»  et  prlit  »  et  avecqiies  les  signes  fais  par  la- 
dicte femme  .  le*  Frnn4;o\»  entrndirent  que  on  minoit  leur 
ca>tellet.  Adnnc  »'en  ailrn*nt  faire  une  contrcmine  et  firent 
tellement  que  en   contreminant  ilz  rencontrèrent  lesdili 
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GeneYois  toubz  terre  et  en  tuèrent  grant  nombre.  C*estoil 
une  grant  merveille  de  yooir  le  castellet  et  les  fortiCemen» 
qu*avoyent  les  Françoys  contre  leurs  ennemys.  Et  si  est 
plus  grant  chose  sans  comparabon  de  la  ville  de  Gennes  » 
car  il  ii*est  possible  de  veoir  si  forte  ville  »  ne  si  belle  »  ne 
si  magnifiques  maisons  qu'elles  sont  en  ladicte  ville  de 
Gênes  >  car  chascune  maison  semble  ung  beau  chasteau. 
Et  pource  souloit-on  dire  Gennes  la  Superbe ,  pourco 
qu'elle  ne  fut  jamais  prinse  par  force  si  non  à  ceste  venue 
des  Françoys»  et  Tappellent-on  maintenant  Gennes  TUu- 
miliade  et  non  Gennes  la  Superbe.  Or  fault-il  doncques 
bien  dire»  Dieuayme  les  Françoys»  et  possible  qu'il  a  ba- 
taillé et  fait  la  guerre  pour  eulx  »  dont  leur  doint  Nostre- 
Seigneur  pour  sa  grâce  tous  jours  persévérer  en  leur  bonne 
fortune.  Amen. 

Fait  h  Gennes  »  le  xxix  d'avril  »  l'an  de  grâce  »  m.cggcc.  el 
sept. 


EîSTHEVEDE 


DE 


LOUIS  XIl, 


EOY  DE  FRANCE , 


BT   DC 


FERDINAND, 


AOY  d'aIEAGOH,  DC  HAFLEt  ET  DE  ftIClLC, 


AStVMMM,«ll5(»7. 


AVERTISSEMENT. 


La  révolte  des  Gcdoîs,  eo  conduisant  Louis  XII  en  Italie,  donna 
lieu  à  une  entrevue  entre  ce  prince  et  Ferdinand ,  i-oi  d'AragoD , 
surnommé  le  Catholique.  Ce  dernier  avait  épousé,  Tannée  précédente» 
Germaine  de  Foix,  nièce  de  Louis  XII ,  et  reçu  pour  dot  rabaodoQ 
des  droits  de  ce  prince  sur  le  royaume  de  Naples.  Ferdiaand  s*y  était 
rendu  immédiatement  avec  sa  nouvelle  épouse,  mais  la  mort  de  Phi- 
lippe d'Autriche  le  rappela  en  Espagne  ;  ce  fut  à  son  retour  qu'il 
de'barqua  à  Savonne ,  où  le  roi  de  France  l'attendait.  I^  motif  des 
conférences  qui  eurent  lieu  entre  les  deux  princes  a  doMé  lien  k 
diverses  conjectures  :  on  croit  que  Ferdinand,  alarmé  de  la  présenct 
de  Louis  XII  en  Italie  avec  une  puissante  armée,  craignait  que» 
pendant  son  absence  ,  il  ne  voulût  tenter  une  nouvelle  entreprise  sur 
le  royaume  de  Naples.  Il  paraît  aussi  qu'on  arrêta  dans  cette  eD« 
t revue  les  premières  bases  de  la  fameuse  ligue  de  Cauibray ,  qui 
mit  (le  nouveau  en  feu  toute  Tllalie. 

1^  relation  suivante  de  cette  entrevue  est  de  Jean  d'AulM, 
témoin  oculaire.EIle  a  été  publiée  i^ar  Th.  Godefroy.  Pahs,i()i3  f 
in-i". 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment U  Hoy  catholique  Ferrand  lioj'd'Arragon,  estant 
à  IVapteSt  manda  au  Roy  (fuil  s  en  voulait  aller  eti  son 
paysd'Arrafion,  et  que  tris  volant i en  le  va  rott  en  ptusant 
s'il  estait  son  plaisir. 

Le  catholique  Roy  Frrrand  cl*Arrogoii,  e!»taiii  en  ton 
rojauuie  de  >'apli*H  avec  5a  riMiiiiie,  Anne  Germaine  dcFoix, 
niepco  du  Ro}»  âçairhanl  loui  au  vray  \v%  honorable!  fic- 
loires  oblcuiie»  par  le  Roy  el  les  louablei  triomphes ,  dit 
qu*il  sVii  vouloit  aller  en  son  pay.s  d*Ëspaigoe,  et  qu'il  sVn 
iroit  paruicr  où  luy  Talloit  passer  par  le  plus  court  et  âsst*z 
pr{*s  des  pa>s  du  Roy  en  mer.  Sur  quoy,  advisa  et  so  déli- 
béra de  veuir  le  Roy  à  la  passée,  non-seulenicnt  pour 
IVnvie  qu'il  avuit  de  le  vcoir,  mais  pour  crainte  qu'il 
avoit  do  sa  puissanc«',  qui  lors  occupoit  la  mer  et  la 
terre  par  où  il  luy  falloit  passer.  Par  quoy,  lui  en?oya 
roessaigers  au  lieu  de  Milan,  et  lettres  conteuans  comment 
U  cstoit  sur  son  parteiuent  pours'eu  aller  en  ses  pays  d'Es- 
paigue,  et  qu'il  desiroit  surtout  à  le  veoir»  et  parler  h  luy  à 
Geniies  ,  ou  &  Savonne ,  ou  en  quelque  autre  lieu  qu'il  luy 
plairoil.  De  qiioy  le  Roy  fut  très-joyeux  »  disant  aux  dicts 
niessaiger  »  que  s'il  venoit ,  qu'il  s*essay croit  de  le  recueil- 
lir honorablement  et  le  traiter  k  plaisir,  et  que  le  trèa-bien 
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fut-il  venu  ci  au  surplus  pcnscroit  le  lieu  plus  h  main  et 
pour  Taise  dudict  Roy  d'Arragou.  Ce  qu'il  fit,  coDcluaoi 
qu*à  Savonne  »  \illc  €ur  port  de  mer  do  sa  seigneurie  de 
Gcnnesie  rcccvroit,et  que  là  parleroient  cnsembIc.Et  dès- 
lors  ,  envoya  Gaston   comte   de  Foix ,  frère  de  la  Royne 
d^Arragon  »  avec  luy  Jasmcs»  Pinfant  de  Foix  et  autres  sei- 
gneur de  France  »  pour  aller  au  devant  dudit  Roy  d*AiTa- 
gon«  et  accompaigner  le  comte  de  Foix  »  auquel  dit  leRoy: 
c  Allez  vous  embarquer  à  Savonne ,  et  prenez  galères  et 
»  brigandins  pour  vous  mener  jusques-là  où  sera  le  Roy 
»  d*Arragon  ,  et  luy  dites  que ,  audit  lieu  de  Savonne  me 
B  trouvera  lors  que  je  sçaurai  sa  venue  »  et  me  mandez  in- 
•  continent  par  vos  cursoires  toutes  nouvelles  et  le  plustost 
9  que  pourrez.  »  Ce  dit,  le  comte  de  Foix  et  ses  gens  s*eo 
allèrent  embarquer,  et  se  mcirent  sur  mer  ,  tirans  vert  le 
le  chemin  où  pensoient  passer  le  Roy  d'Arragon^   Après 
qu'ils  eurent  navigué  deux  journées  »  le  comte  de  Fou 
qui  estoit  bien  jeune  et  n'avoit  accoustumé  la  marine  ,  se 
sentit  malade  de  fiebvre,  parquoy  fallut  prendre  terre  et  te 
reposer  quelque  temps ,  et  cependant  envoya  cursoires  en 
mer  pour  sçavoir  si  ledit  Roy  d'Arragon  estoit  prcf t  »  les- 
quels sceurent  que  tantost  monteroit  en  mer  »  et  que  vers 
la  fcste  de  Sainct-Jean-Baptiste  seroit  à  Savonne  ob  le  Roy 
lui  avoil  jà  mandé  qu^il  se  trouvcroit.  Le  Roy  envoya  «usii 
h  Savonne  un  des  mareschaux  des  logis  nommé  Anthoine 
de  Pierre-Pont,  dit  d*Arizolles,  avec  parties  des  fourriers. 
Ausquels  commanda  expressément  de  loger  ledit  Roy  d'Ar- 
ragon  dedans  son  chasteau  de  Savonne,  où  il  y  avoit  très- 
beau  logis ,  et  fort  assis  sur  la  mer.  D*un  costé  et  d*aulre» 
avoit  le  domme  et  la  ville  où  il  falloit  monter  par   one 
droicte  montagne  et  assez  haute.  Aussi  voulut  que  les  geiu 
dudit  Roy  d'Arragon ,  fusMînt  mieux  logez  que  les  siens 
propres»  et  attendu  que,  sans  sauf^onduit,  ostaiges  ne 
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autre  sûreté  que  de  sa  bonne  Gance  et  vraye  fidélité ,  il  se 
mettoit  franchement  entre  ses  mains^  et  en  sa  seigneurie  et 
danger»  voulut  et  ordonna  quMlfust  honoré»  logé  et  traicté 
tout  ainsi  ou  mieux  que  sa  personne  ;  et  à  ceste  cause  »  traos- 
meit  à  Savonne  deux  de  ses  maistres  d'hostel»  nommé  Tun 
d'iceux,  Jean  Guerin,  seigneur  de  Golumbiers»  etmeasire 
Rigault  Doreille  chevalier»  seigneur  de  Villeneufve,  aua- 
quels  commanda  d'aller  audit  lieu  de  Savonne»  pour  là 
faire  le  préparatoire  et  appareil  de  toutes  choses  nécessai- 
res pour  recueillir  »  traicter  el  festoyer  ledit  Roy  d*Arra- 
gon  »  aussi  envoya  avec  Icsdits  maistres  d*hostel  »  partie  de 
ses  officiers  pour  les  servir  en  cest  afTaire  »  lesquels  firent 
telle  diligence ,  que  tout-à-coup  curent  vins  de  Languedoc» 
de  Corse  »  et  de  Provence  et  autres»  à  pleines  caves  et  cel- 
liers »  et  telle  provision  de  volaille»  comme  poulets»  pigeons» 
cailles»  tourtres  et  autre  gibier»  que  en  attendant  ledit  Roy 
d'Arragon  »  plus  de  mille  et  cinq  cents  pièces  se  perdirent» 
combien  qu'ils  eussent  grandes  salles  et  greniers  et  autres 
lieux  h  ce  propices  pour  nourrir  ledit  gibier.  Pareillement 
les  citadins  de  Savonne  nppresLèrent  les  choses  nécessaires 
et  ordonnèrent  leur  affaire  pour  recevoir  le  Roy  et  ledit 
Roy  dWrragon  »  disans  que  plus  d'honneur  ne  si  haute 
gloire  Hçauroient  jamais  avoir»  que  d'avoir  dedans  leur  ville 
l'honneur  des  Roys  terriens»  et  les  plus  puissans  Princes  du 
monde. 

Le  Roy  des  Romains»  ennemy  du  Roy  et  envieux  de  sa 
prospérité  »  estoit  lors  aux  Allemaignes»  bien  courroucé  do 
la  pristi  de  Gennes  »  et  fort  dolent  de  la  gloire  des  Fran-  * 
çois  disant  que  encore  s'il  peut»  leur  donnera  une  alarme» 
et  pour  ce  faire,  fit  a  sçavoir  h  tous  les  électeurs  de  l'em- 
pire  »  et  à  tous  les  tenus  et  subjects  au  couronnement  qu'il 
estoft  délibéré  et  prest  de  s'en  aller  à  Rome  faire  là  cou- 
ronner Empereur  »  en   les  sommant  et  requérant  comme 
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obliger  et  Icnuft  à  <*e ,  He  le  yniiloir  nccompaigner  et 
vir.  Et  pour  délibérer  do  In  ninniëre  do  êon  royage  et  te- 
nir sur  ce  conKeil,  mandn  les  princes  et  aucuns  prélaU  dea 
Alleniaignes  et  seigneurs  des  cantons  et  ligue  dea  Suitaea 
aubjccis  au  dict  couronnement ,  lesquels  assembiei  fumt 
presls  de  ouyr  le  propos  et  entendre  le  rouloir  dudit  Roy 
des  Romains,  lequel  dit  en  audience:  •  Seigneurs  et  «mia» 
»ln  cause  pourquoY  vous  ayicyassrmblrx,  touche  plusieurs 
»  choses  concernant  le  p^offit  du  bien  public  et  !' honneor 
»de  nostre  Impériale  Majesté  ,  tous  sçavex  preniièremeol 
»  comment  en  toute  la  clire>tienneté  il  n'y  ha  que  un  aeul 
»Kmpire  temporel,  que  nos  prédécesseurs  princea  «Ile- 
iimansont  longueinenl  obtenu  et  possédé,  lequel  Kmpir^ 
]ine  fut  oncqnrs  vacant  si  longuement  que  de  nos  trmpa  le 
»  Toyex  combien  que  par  la  voix  des  élcrieurs  etrouloir  da 

•  peuple    j'en  ave  par  la  grâce  de  Dieu  obtenu  la  pluapart 

•  du  tiltre  ,  et  ne  reste  seulement  plus  que  de  m'en  aller  à 

•  Borne;  Ih,  prendre  par  les  mains  du  saint-père  le  Fapo  , 

•  la  couronne  Impérinb^,  laquelle  h  l'aide  de  Dieu,  et  par 

•  voslre  bon  secours  j'espère  de  brief  aller  prendre  el 

•  voir.  Et  après  assez  h  clair  poiivey.  eslre  advertis 

•  le  Roy  de  France  nostre  ennemy,  qui  nous  ha  par  cy  de  • 

•  Tant  outragé  et  de  fraische  mémoire,  combien  que  Iny 

•  eussions   mandé   qu'il   nVntreprist  surprendre  sur  lei 

•  droicts  de  la  seigneurie  de  nostre  Empin; ,  toutes-feb  |Mir 

•  armes  et  h  force,  s'est  emparé  de  la  forte  cité  de  Gen- 

•  nes,  chambre  dVmpire,  et  icelle  soubmise  du  tout  è 

•  obéissance  rt  rédtiicte  h  son  domaine,  pris  la  foy  et 

•  ment  de  fidélité  des  seigneurs  et  du  peuple  de  Gennet« 

•  mis  entre  ses  mains  tonte  la  seigneurie  d'icelle,  caneellé 

•  et  nnnullé  ses  statuts  et  privilèges .  cassé  leseoinga  de  la 
»  monnoyc où  noslreîmage  estoit  insculptéeet  eaeriplo»  feiel 
i  trancher  teste  h  plusieurs ,  faict  faire  fbrtereiaea  cl 
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itéim  «  et  êR  IMIIM  •  iailieto  cité  «n  |T«nd  prëjiidiee  de 
»  noftlra  empire  détenu  et  tuurpé,ei  encore  fait  double  qu*!! 
t  ne  feuille  du  tout  occuper  les  Yialet  et  nous  coolredire  le 
•couronnemeal  impérinh  Parquoy  à  cetla  cause  vous  ai 
»  mandé  »  afin  que  chacun  de  vous,  comme  estes  tenue  et 
t  obliges  »  me  vouiiei  donner  sur  ce  conseil ,  confort  et 
>  ayde.  »  Les  princes  et  seigneurs  de  l*empire  oyans  le  dire 
et  proposé  du  Roy  dee  Romains,  dirent  tous  qu'ils  estoient 
prêts  et  appareillés  de  toute  leur  puissance  le  servir  à  see 
dcspensen  verstouset  contre  tous ,  et  que  si  son  argent  es- 
toit  prest,  que  lorsqu'il  foudroit  aurait  cinquante  mille  Ai- 
lemans,  mi  plus  si  besoing  en  avoit.  Mais  entres  autres  les 
seigneurs  des  ligues»  lui  remonstrèrent  comment  le  Roy  de 
France  H  eut  estoitconfédérex»  et  comment  ils  aroient  eu 
soufent  et  espéroient  encores  avoir  grand  nombre  de  ces 
derniers,  au  moyen  des  guerres  qu'il  avoiteîîesenLonibar- 
die  et  ailleurs  delà  drs  monts.  Parquoy  n  estoient  délibérer 
de  eux  déclarer  ses  ennemys ,  ne  de  suivre  homme  vivent 
contre  luy  »  si  ce  n'cstoit qu'au  couronnement  du  Roy  dos 
Romains  voulut  contredire.  Mais  sur  celle  qwereiieencon- 
%tv  tous  autres  serTiroient  volontiers  ledit  Roy  des  romains* 
t  Or  bien,  dit-il,  soyet  prests  an  nombre  de  dix  mille  lors 
»  que  je  vous  manderai,  pourven  que  me  veuillies  servir  en< 
9  vers  tous  et  contre  tous*  »  Les  aeigneurs  des  ligues  et  cen« 
Ions  après  ces  dictes  choses,  envoyèrent  ambassades  de- 
vers le  Roy,  pour  luy  dire  et  reeionstrer  comment  ils  es« 
toient  sub  jccts  à  l'empire ,  mesmeroent  A  servir  rEmpereur 
au  foyage  de  son  couronnement  ;  ce  qu'il  falloit  qu'ils  feis- 
srnt  comme  sommez  et  requis  de  ce  faire ,  mais  si  de  sa 
part  en  voutoit  aToir  quelque  nombre,  qm  volontiers  luy  en 
boHIcroient.  Auxquels  fit  le  Roy  respooce  que,  s'il  voulutt 
êerkir  contre  luy  le  Roy  des  Romdiis ,  de  là  en  avant  se 
passerotl  d'edx^en  UMnièee que înmasa à  eapefe  mm  m- 
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roicnt ,  ne  n*aiiroicnt  gaiges  do  liiy  »  disaDt  :  t  J*ay  en  mes 

•  pays  de  France  •  assez  d'hommes  pour  me  deflendre  à 
»  Taidc  de  Dieu,  du  pouvoir  du  Roy  des  Romains,  et  de  loua 

•  ses  alliez.  >  Sur  laquelle  responce  leindrent  conseil  les  aai- 
gneurs  des  ligues  et  cantons,  0(1  alléguèrent  les  ancuiia 
comment  ils  estoient  tenus  de  servir  TEmpereur ,  meame- 
menl  au  couronnement;  les  autres  dirent  qu'ils  estoient  to- 
nus aussi  de  servir  le  Roy  de  France  par  plusieurs  raisons  : 
premièrement,  car  avoient  alliance  et  confédération  avec* 
luy,  secondement,  avoienl  aucuns  d'euU  gaiges  et  pension 
de  luy;  tiercemenl,  que  cent  hommes  de  leurs  paya  la- 
noit  lousjours  k  gaiges  et  h  lu  garde  de  son  corps,  qui  eatoil 
à  eux  moull  grand  honneur  et  proGt;  quartement,  que  en 
si  hon  estime  les  avoit  tousjours  eu ,  et  que  à  toulea  aea 
guerres,  tant  eu  France  comme  hors  France ,  les  avoil  ena 
h  sa  soiilde  et  h  gros  nombre ,  ce  qui  de  moult  avoit  enri- 
cliy  et  culi*ctenu  leur  pays;  et  quant  au  Roy  des  Romaina 
oncques  ne  nous  lait  gaîgner  denier ,-  et  si  par  adventure 
à  ce  besoiiig  nous  souldoje  deux  ou  trois  moys,  ce 
tout  ce  que  de  luy  pourrons  jamais  avoir  et  perdrons 
siens ,  et  gaiges  et  souldes ,  et  la  bienvaillance  du  Roy  de 
France.  Pource  ebt  le  meilleur  de  dire  au  Roy  des  RooMna» 
que  volontiers  le  servirons  envers  tous  et  contre  tous  »  lA- 
scTvé  contre  le  Roy  de  France.  Et  ainsi  envoyèrent  deven 
le  dicl  Roy  des  Romains  pour  luy  dire  le  vouloir  des  lei* 
gneurs  des  ligues  et  cantons  des  Suisses  ;  de  quoy  no  fui 
content.  Muis  autre  chose  n*en  feust ,  si  ce  D*est  que  û 
Suisseik  lurent  devers  le  Roy ,  luy  dirent  que  coutre  luy 
serviroieiit  le  Roy  des  Romains ,  mais  estoient  tous  preai 
de  le  servir ,  comme  avoienl  accoustumé.  Voyant  le  Roy 
comment  le  Roy  des  Romains  s'apprestoit  pour  pasaer  j 
disant  qu'il  pas»eroit  par  le  duché  de  Milan  par  (broe  »  el 
que  moult  grand  nombre  avoit  de  gend*aroies  »  conune  an 
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di$oîl  9  car  il  estoii  bruit  qu'il  avoit  dix  mille  cheTan  et 
quarante  miUe  homme*  de  pied  »  tous  prêta  à  marcher;  œ 
qui  feit  demeurer  le  Roy  encoret  long-temps  de  là  les 
naorls  »  délibérant  si  le  dîct  Roy  des  Romains  vouloit  pas- 
ser par  force,  de  iuy  donner  la  bataille  et  luy  garder  le  pas- 
saige  9  en  manière  que  premier  qu'il  le  gaignast  cousteroit 
la  fie  de  cent  miUe  hommes  armei.  Et  tant  ne  se  fia  an  dire 
et  secours  des  Suisses»  qu*il  n'envoyast  en  France  quérir  dix 
mille  hommes  de  pied»  et  y  transmeit  le  capitaine  Odet 
d*Aydie,  Guillaume  de  la  Uire  et  autres  »  et  manda  à  an 
nommé  George  de  Durefort,  Cadet  de  Duras,  el  antres 
capitaines  en  France ,  que  à  toute  diligence  luy  amenaa- 
sent  dix  mille  Gascons ,  qui  »  tantost  après  le  mandement 
du  Roy»  feuront  prests  et  mis  à  chemin. 


aiAPiTRE  ir. 

Comme  le  Roy  partit  de  Milan  pour  $^en  aller  en  AeH  ei  à 
Saconne ,  où  se  dcbroit  rendre  te  Roy  d'Arragon. 

Le  dixiesmc  jour  du  moys  do  juin ,  le  Roy  partit  de 
Milan  •  où  de  \h  s'en  alla  disoer  à  Binasque ,  dix  mille  loing 
dudit  lieu  do  Milan  •  de  là  s*en  alla  droict  à  Lumel ,  ung 
comté  qui  estoit  au  cardinal  d*Amboise  ;  de  Lumel  à  Va* 
lence,  h  Folissanc  et  en  ksi,  où  se  reposa  huict  jours  en  at- 
tendant nouvelles  du  Roy  dWrragou  »  qui  encores  n'estoit 
sur  mer. 

Le  Roy  estant  en  Ast,  voulant  toudjours  pounreoir  à  ses 
affaires ,  manda  venir  par  devers  luy  tous  ses  capitaines 
de  dv\h  les  monts,  auxquels  dicl  :  <  Vous  sçavei  que  ja 

•  loog-teinps  ha  que  je  suis  deçà  les  monts  »  et  les  exploicta 

•  d^annes  que»  à  Taide  de  Dieu  »  ooua  a?0Qs  faids  sur 

T.    II.  3 


54  «NTUVUII   DB   SAVUmiB. 

•  caiifiiiiUt  luqueli»  »oiil»  comme  sçuiez»  aoubtniUà  larai- 
»soa  ci  domptez  eu  obéissance  ;  cl  eu  outre  »  comme  il  ha 
Bùiii  bruit  de  la  vcniio  du  lluy  des  UoniaiuB;  ce  que  }à 
»loug-temp&  m'h«  détcuu  par  de  çii ,  uiu  cuidant  trouvar 
»au-dcvaat  de  kij;  mais  Câl  bou  à  «çavoir»  veu  m  longue 
»dep)euro ,  qu'il  u'cbt  pre»t  à  pasMr.  Or  »  à  tuutcs  lins  î*a]r 

•  tfanmis  quérir  dix  mille  houaue»  de  pied  en  France^  ot 
»  dix  mille  »  ou  plus  •  qui  sont  dr  pur  deçà  avec  quatorae 

•  ceaU  hommes  d'iinuos»mi's  deux  cents  gentils  bominet» 

•  ç\  les  deux  cenl.>  archers  de  mi^sire  Jucques  de  Cru8*ol« 
a  pour  luy  mectre  en  barbe,  s^il  en  e>l  besoin.  Je  m'en 
9  vais  il  Savonne ,  Ih  où  le  lluy  d*Arrupin  se  doibt  trouver, 
a  uimme  il  m'ha  maudè.  Ll  là  esté  quelque  temps ,  je  sui§ 

•  délibéré  de  nreu  aller  ju^qut.'s  h  Lvon  ;  et  à  celle  fin  qne 

•  si  le  lluy  des  Humains  niiirciie  h  si\  \rnue  me  puisse  trou- 
pwetg  Cl  que  on  ne  l'aco  donblo  de  mon  retour,  je  laisse 
iticy  niun  e>cuyrir ,  mun  li<iL'ni)is  ,  mes  ^rnlils  hommes  et 
»  arcliei>  cl  loiil  ninn  >umin;ii^f  ,  i'>|)rran>  qne.  s'il  marche  • 
»  d'entre  ic\  ^i^  juiir>  iipiè>  qiir  j'i:n  aurai  sceu  vrayes  nou- 
»\ elles.  El  au  ^u^|lll].s  \uus  \eu\  ù  Ioun  prier  et  recom- 
Il  mander,  tinl  cnnime  je  pui^,  el  que  \uns  craignez  à 
feuruHenst-r  el  dl^uLêir,  que  \uus  a)ez  à  ubéir  au  coBi- 

•  maudemenl  de  nie»>ire  Chiirl('>  d\Vnibui>ev  mon  heute- 
«nanl-gênrral ,  Idut  iiîr.M  que  à  nia  prupru  personne  .et 
n  qu'il  n*\  ail  i'aiiile  ,  el  eu  ce  lai-anl  cu^iiuidlre  au  bcsoing 
»que  \ustre  M-r\ice  sera  piir  uio}  ^uerdunné  el  vos  bicas 

•  faict^  reconnue ij>.  n  Cv  pl■upu^  ain^i  Jiny ,  tuus  les  cani- 
tiiine  rr.inçui!»  lu)  |iruiiieirenl  luu>  h  nnr  voi\  de  ainsi  le 
l'aire. 

Après  ce»  le  lln\  sceul  par  >e>  cnnrrirrs  que  le  AoyF 
rand  dWrrji^'iMi  e>Uiil  prol  à  partir  dt-  .X.iplrs  pour  i 
die  à  Savonuf ,  cuuiuie  rntie  eul\  aiuil  ja  e^té  urdonaé, 
el  qu*il  auruil  avec  luy  la  llu)  ue ,  sa  l'emme  »  et  grand 
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bro  do  dumcs ,  et  bien  quatorze  cents  gentils-hommes  de 
fes  gen».  Sur  qtioy  âdv!<n  que  dedans  Savonne  y  af oit  peu 
de  logis  pour  recueillir  tout.son  tr^Ui  et  cehiy  du  dict  Ruy 
d'Arragon.  Pnrqnoy  (ni  un  roolle  de  t^o.n  genlib-hommes 
et  autres  à  peu  de  nombre ,. lesquels  ordomqa.  aller  avec  luy, 
et  laissa  le  surplus  eu  la  Siisane  et  en  la.duçjié  de  Milan , 
puis  s  en  partit  d*Ast  et  se  mei^  eô  chemin,  tirant  dr9ict  à 
Savonne,  où  arriva  le  jour  de  la  Teste  de  sainct  Jean- 
Baplisle;  et: là  Utouya  ,.au  debomde  ladicte  fflle,  les  let- 
gneurs  et  citadine .  les  pr«iceiMiont  et  le  populaire  pour  le 
receiéllit  rX  honorer  •  .lesquels  lo  convoyèrent  eo  bel  ordre 
tout  le  long  d*i4ne  gr«nd  rut*,  parée,  jusqnes  k  U  porte 
lie  âQo  logii,  qui  CNtoU  un  peu  au-dessous  du  chasteau,  le 
Domme  entre  deux.  Et  c^toit  non  dict  logis  la.  maison  de 
Tévf'Mpie  de  Sa\oune  ,  moult  belle  et  bien  appropriée^  Lk 
dedans  s'en  i^nlra  où  tr«»uva  sa  chambre  toute  dressée ,  et 
les  uflicier»  de  sa  uiaihon  pour  le  servir ,  chascun  en  son 
uflicc.  Tnmps  fut  de  pr«*ndce  rafraisckissemontt.car  lort  la 
cbaijurustait  audici  lieu  tant  extresme,  que  les  plus  légère* 
ment  vrstus  h  peine  lu  pour  oient,  supportnr ,  et  avec  ce 
tant  de  petites  mouciu*s  picquanlis»  comme  agiiîllons  y 
couroieut .  que  ehanciiu  m  porloîLla  marque;  car  la  nuici 
Mirloieut  de»  l'friitr»  et  ti-ous  des  chnHil>res  des  maisons ,  el 
ceux  qui  lu  duruioicut  nuds  et  descouveris  en  estoient  at- 
tuiucts  et  picquez»  vu  ujunicri*  que  plusieurs  en  avoieni 
çorp»  et  \i»agc4  tous  bo>.H'lr/.  ri  raug^ollea.  Mais  ea  ceste 
pe»tileucu  euiiuyeu»o  clia»cuu  pa>»a  le  temps  comme  il 
|K:ut ,  en  cba»>iint  le»  luoui  bi*''  •  lesquelles  .couroieut  mes* 
mcmeul  «  cl  lo  plus  h  ceux  qui  cfltomnt  logea  près  la  ma- 
riuc,  il  quo)  tcuir  ê*i  sceut  bien  le  Roy  mesme,  qui  vers 
ludicte  uuriue  <*stuit  logt^. 
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CHAPITRE  m. 

De  lu  venue  et  entrée  du  Roy  d'Arragon  à  Savonne ,  et  dm 
receuil  et  traictement  que  le  Roy  luj  feit ,  et  de  la  fitmi^ 
liante  qu'ils  eurent  ensemble. 

Le  Roy  Ferrand  d*Arragon  estoit  j&  parti  de  Gaieté»  et 
monté  en  mer  pour  B*en  revenir  en  Espaigne  et  passer  par 
Savonne ,  comme  avoit  mandé  au  Roy;  de  quoy  le  Pape  » 
adverli ,  s'en  alla  h  Hostie ,  un  port  de  mer .  terre  d*Eglise  » 
sur  la  passée  du  dict  Roy  d'Arragon ,  et  là  feit  faire  grandes 
provisions  et  gros  appareil  pour  le  cuider  illec  receuillir  et 
traicter;  mais  sçaichant,  lors  celuy  Roy  d'Arragon,  que 
le  Pape  n*cvoit  eu  à  gré  le  voyage  du  Roy ,  à  l'occasion  de 
la  prinse  de  Gennes ,  dont  estoit  malcontent ,  comme  aa 
disoit ,  pour  ne  donner  occasion  au  Roy  de  penser  quelque 
chose ,  et  aussi  qu'il  luy  falloit  passer  par  ses  dangers,  m 
voulut  parler  à  luy ,  ne  descendre  a  Hostie ,  mais  luy  manda 
qiril  avoit  buste  de  s*en  aller,  et  le  vent  à  gré  pour  ce  (aire. 
Parquoy  ne  pouvoit  pour  Tlieure  arrester,  et  ainsi  patsa 
ouLrt*.  Le  comte  de  Foix  luy  fut  au  devant ,  par  mer  »  avee 
grande  noblesse  de  France ,  qui  luy  dit  nouvelles  du  Roy, 
et  comment  il  estoit  j&  5  Savonne  pour  là  le  receuillir  et 
festoyer,  dont  s'advancca  et  fcit  singler  à  plaines  voilet , 
tant  que  bien  tost  fcut  outre  le  havre  de  Gennes,  et  à  la 
voCio  de  Savonne.  El  de  là  trnnsmeit  do  vers  le  Roy  un 
nommé  dom  Jnsmes  d'Albion ,  pour  l'advcrtir  de  sa  venQei 
et  aussi  tran^meit  à  Savonne  le  marcschal  de  ses  logis  avec 
ses  poiisanladours ,  qui  sunt  «e»  fourriers,  pour  là  mai^ 
quer  ses  lugin ,  ausqueU  le  Roy  bailla  un  n(»mmé  Antoine 
de  Pierrepont,  dict  Darizolles.  uiareschal-des-logîa»  pour 
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leur  monstrer  leurs  quartiers  »  et  les  conduire  par  tout.  Ce 
qa*il  feit  »  et  leur  bailla  leur  quartier  près  du  cbasteau ,  où 
estoit  ordonné  le  logis  du  Roy  d*Arragon.  Le  Roy  sceut 
par  ledict  dom  Jasmes  d*Albion  que  le  Roy  d*Arragon  es- 
toit  près  9  et  que  à  ce  jour  seroit  à  Sar onne.  Donc  feut  le 
Roy  bien  joyeux ,  et  dit  à  celuy  dom  Jasmes  d*Albion  : 

•  Puis  qu'il  plaist  au  Roy  d'Arragon»  Tostre  maistre»  de  me 
»  Tenir  Ycoir  en  mes  pays,  je  mectroy  peine  de  le  traicter  à 
Bson  fouloir  et  de  le  receuillir  joyeusement.  •  Et  ce  dict , 
luy  transmeil  au  dorant  maistre  Georges ,  cardinal  d*Am* 
boise,  les  cardinaux  de  Narbonne  *  do  Sainct-Sev erin  »  de 
Final»  d'Alby»  et  de  ses  princes  et  seigneurs  grosse- 
route  ,  lesquels  luy  feurcut  au  devant  trois  lieues  en  mer , 
et  là  luy  dirent  comment  le  Roy  Tav oit  jà  attendu  quatre 
jours,  et  que  moult  luy  tar<loit  Tbeure  qu'il  ne  le  veid. 
Ausquels  fcit  le  Roy  d*Arragon  joyeuse  chère  et  bon  re* 
ceuiK  disant  :  «  J'ay  tant  honorable  louange  ouye  du  Roy 
ide  France,  et,  par  expérience,  tant  vertueuses  œuvres 
»en  luy  congneîîes,  qu'à  cesle  cause  raison  m'bameu  d'en- 

•  treprendre  le  venir  jusques  en  ses  pays  veoir ,  honorer 
9 et  visiter,  d<5sirant  sur  toutes  choses  luy  faire  compaignée 
»  fraternelle  et  amiable ,  et  prendre  avec  luy  familière  coog- 

•  noissance  et  alliance  perpétuelle ,  et  moy  confiant  de  son 
9 nom  christianissime  et  très  excellente  renommée»  sans 

•  autre  seureté  que  de  sa  seule  fidélité,  mectre  entre  ses 
»  mains  et  en  ses  dangers,  disant  que  plus  grand  heur  m 
»  plus  noble  compaignée  ne  pourroit  au  monde  rencontrer.  » 
O  dict,  feit  naviguer  vers  Savonne , duquel  lieu  se  pou* 
▼oient  jà  choisir  et  adviser  tout  à  clair  les  galères  et  fustea 
qui  efttoient  tendues  et  tapissées ,  et  avoient  estendarta  à 
mont  pour  veoir  la  venue  et  arrivée  du  dict  Roy  d'Arra- 
gon ,  qui ,  à  voi&les  tendues ,  approchoit,  Chaacun  sortit  de 
Savonne,  et  print  place  autour  du  mouUe ,  sor  la  marÎM» 


38  KKTBBVl'E    DE    «ATOIVRB. 

et  sur  le»  toiin  rt  miirnilles  de  la  ville ,  nu  droict  de  In 
yeniic ,  en  mamèro  qne  tout  r-stoit  plain  de  peuple.  A  l« 
rive  du  monde,  parod  !o  Roy  d*ArrA^n  dcb voit* descen- 
dre, le  Roy  foil  lairo  un  pont  do  bois,  entrant  en  mer  en- 
viron douxe  plis,  hr^o  h  pnssrr  trois  hommes  dft  front, 
faict  h  gardes  p  et  assis  sur  piloti.4  et  sur  la  fousseure»  cou- 
vert d'un  drap  rouge ,  attncliô  5  petits  doux ,  potn*  faire  Ui 
aborder  la  galère  du  Roy  d' Arr:i;ron ,  et  sortir  par  \h  de  la 
mer  pour  entrer  en  la  ville;  et  lorsqu'il  feul  environ  un 
mille  prbs  de  la  vilb ,  le  Roy  ,  avec  t<ius  ses  princes ,  gen- 
tib  hommes  et  nrciiers  de  sn  «^Rrde»  se  trouva  au  bord  du 
pont  9  encontre  lequel  y  avoit  un  liault  boulevart,  où  je 
avec  plifficurs  montai  pour  veoir  tout  à  eliir  la  rencontre 
des  Roys.  Or.  est  h  entondns  que  dedans  les  fiislcs  et  ga- 
Utrcs  du  Roy  d'Arrngou  n'y  avoil  Utils  chevaidx.  Parquoy 
le  Rov  avoil  Ik  foict  meiKT  en  main  une  mulle  richement 
harhachf^,  pour  monter  Irdit  Roy  d'Arragon  ,  et  avoil 
commandé  aux  autn»s  de  ses  princes,  qui  Ih  estoient  »  et  à 
tes  autres  gentils  hommrs ,  qifils  eussent  Ib  mullét  et  hac- 
quemW's  pmir  hiiiller  aux  prnlils  hi)inmcs  d'Espaigne  et 
porter  en  croiippt^  l«*s  dîmes  de  la  Royne  d*Arragon  •  dont 
elle  en  a  mit  nioull  frrnnd  nombre ,  richement  acoustrées  . 
et  toutes  h  rKspni^iiollo ,  combien  que  plusieurs  d'icelles 
furent  Prançoi<es.  Kn  ceste  ulani^re  attendoit  le  Rot  »  le 
Roy  d*Arragon.  qui  t:iiit  approchai  qu'il  entra  dedans  le 
monlle  de  Savonne,  où  il  y  «i\fnt  pniir  \o  Roy  grosse  route 
de  navires  arm^s  et  nrtilltVs  ,  lesquelles  comniencfcirnt  à 
tirer  artillerie  h  toutes  mains.  Pareillement  les  gairre»  et 
fusles  du  Roy  dWrragon  feirenl  h  l'entrée  du  dict  moulle 
telle  meute  d'ai*tillerie  ,  que  on  eust  ouy  L'i  tonnerrf  •  Lé 
rapitaine  Pn^nt-le-Bidoulx»  provençal,  avec  ses  quatre 
galères  ,  couverte!*  de  fleurs  de  lys,  et  toutes  ensemble» 
estoit  entré  dedans  le  moulle,  comme  le  Roj  é^krfûfgoiù. 


Et  là ,  après  les  mitres ,  (eit  descharf^r  son  artillerie ,  doat 
il  avoit  grosses  cotiloTrinos  h  roiifîs  et  caooiis  aerpentinev 
telloinent  qu'il  sc^inbliiil  «pie  tout  basisU  Uea  toara  de  la 
TÏlIo  el  dti  chasteau  pecluil  nrtillorie  comnlcv  tonnerre;  sar 
In  niarino  n'iippnrciissnil  qnr*.  Omi  o\  funK^e.  Fin,  plus  d'une 
lieure  continua  ce  bruit,  tnl  que  cVutoit  diose  eapois^an- 
tableà  ouvrct  nierTeilIruse  à  Teoir.  Aussi  estiient là  trom- 
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peltes  rt  baults-bois,  i|iii  souilloient  sans  cesser.  Cependant 
le  Iloy  d*Arrn)çon  feil  raectre  do  fil  ses  galères  et  la  sienne 
en  laquelle  il  estoit  tirer  devant  ,  loqurlle  eatoit  toute 
couverte  et  parée  Av.  draps  de  la  couleinr  et  Kvnée  du  Roy*; 
c'est  à  sçavoir,  de  jaune  et  rou^,  et  tous  |es  matelots 
et  raniears  vostus  de  )nuu«^  et  roug«i  avec  cappottet 
de  niesine;  ses  autres  g.ll^re9  vi  fiutes  estoient  rieho^ 
ment  aroufi(ré<*s  rt  pnrécs  de  nieitme.  Quoy  plusP  ta 
Hoy  d'Arrnpui  fi'it  adresser  bu  plèro  droict  an  poAtota  le 
Roy  estoit,  lequel,  lorsqu'il  veid  approcher  la  galère*  du 
Roy  d*ArrD;|;on  couinie  d'un  drniy  jcct  de  pierrar'prèrp 
descendit  de  sa  nitiUe  el  •»*(*»  rlln  sur  le  pont  on  \b  arbofdob 
lu  galèm ,  lit  si  prt-s,  q\w  IViiraK*  dt*  la  dicio  galère, pn*iBiJtft 
que  k*  Hny  UmiI  au  bord  du  dirt  pout  lent  <hiS5llS  avallé. 
O  faict ,  II!  Koy  niarchii  crilt*  part  et  s*^n  entra  dediinS  li 
dicte  gal^r^  ,  ;ivrc*  luv  diMit  de  ses  gêna  seuhMnenl r  eVst  k 
sçavoir,  nifl*!«<>irr  iih.'irlrs  d'Ainhoi^r,  M>n  lieutenant  delh 
Uy^  ninnls  i-t  giaud  in.ii>ln*  th*  France,  lequel  feit  entrer 
drdsnti,  <:t  nin.<!iirr  lîahvK  de  Sainct  Severin;  grand  09- 
cuyrr  de  France,  Irqnrl  entrn  aprè.i  Iny.  Le  Roy*  d'Arra- 
gnn  fut  :lupr^s  du  Imrd  d«*  IV^^nle  »  lequel  »  tout  en  I*benf0 
que  le  Hoy  fut  enln* .  in«'il  l<*  biuinet  nn  poing  et  le  geiloBil 
en  terre  ,  et  li»  Rt»y  «|»r«> ,  en  eux  enibm^saiit  assez  longue- 
ment. Ce  tnict,  l<«  Ui»\  tril  bnilier  les  clef»  de  la  viHe  aa 
Roy  d'Arra^nu  ,  lefjuel  les  n-CRUt  amiablement ,  et  puis  lèa 
fait  retourner  entre  les  maina  do  Roy»  lequd  <Ht  M  iMy 
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4*AiTagon  :  i  Allez  rous^n  der ant ,  je  m'en  vois  amener 
•  la  Royne.  >  Laquelle  fut  là  présentée  au  Roy  par  le  car- 
dinal d'Amboise ,  et  icolle  le  gonoîiil  en  terre  feit  la  révé- 
rence au  Roy ,  lequel  aussi  la  baisa  ,  et  la  print  par  la  main 
pour  l'emmener. 

Ce  pendant  le  Roy  d*Arragon  et  le  cardinal  d'Amboiae» 
▼if  à  ris  de  luy,  cheminèrent  le  pont,  le  Royd'Arragon 
descendit  le  pont  où  là  attouchant  luy  fut  présentée  la 
muUe  que  le  Roy  luy  avoit  ordonnée ,  sur  laquelle  il  monta 
et  attendit  là  à  venir  le  Roy  qui  amenais  Royne, sa  niepca, 
jusques  sur  le  pont ,  puis  se  mist  devant,  et  dit  de  loing  an 
Roy  d*Arragon,  qu'il  l*attcndoit  :  •  Marches ,  marchei ,  je 
a  mènerai  la  Royne  après.»  Ce  que  ne  voulut  le  Roy  d*Ar- 
ragon  »  mais  le  bonnet  au  poing  ,  disoit  qu'il  n'iroit  point. 
Et  tandis  le  Roy  monta  sur  sa  mulle  et  Teit  monter  derrière 
luy  la  Royne  9  puis  dit  au  Ru\  d'Arragon  :  •  Ailes  devant, 
a  car  la  coustume  de  France  n'est  point  que  les  femmea 
a  tiennent  le  rang  de  leurs  maris.  »  A  adonc  se  meit  devant 
jusques  à  Tentrée  du  portail  de  la  ville,  prèsdudict  pontde 
vingt  pas  ou  environ.  A  l'entrée  du  dict  portail ,  furent  les 
aeigneurs  de  la  ville,  tenans  un  large  poésie,  soubs  lequel  se 
mirent  les  Roys  et  la  Royne  d'Arragon,  le  cardinal  d'Amboise 
et  Gonsalve*Fernandes  do  Cordova,  de  la  maison  d*Aquilar» 
duc  de  Terrenovo ,  enCalabre,  marchoient  les  premiers  p 
après  les  Roys ,  d'autres  princes  esloient  là  du  party  du 
Roy»  le  duc  d'Alençon,  le  duc  de  Bourbon,  François 
d'Orléans ,  duc  de  Longueville ,  Jean  Stuart ,  duc  d'Al- 
banie, le  comte  de  Foix,  le  comte  de  Vundosme ,  François 
de  Gonzague ,  marquis  de  Mantoiie,  Jean  Guillaume,  mar- 
quis de  Monferrat  et  d'autres  grande  baronie  avec  les 
cardinaux  susdits.  Avec  le  Roy  d^Arragon  estoient  des 
principaux  ledit  Goiisaive,  Alphonse  d'Arragon,  duc  de 
Yilleformoae ,  dom  Miche}  Xi  menez  de  Urrea ,  coaUo  d'A- 


rande  »  dom  Jean  d*ArragoD ,  dom  Ferdinand  de  Toledo , 
frère  de  Fédéric,  duc  d'Albe»  dom  Anthoine  de  Car- 
donne»  fik  du  duc  de  Cardonne,  dom  Bernard  Vila- 
marin»  Catalan  «  comte  de  Gapache»  capitaine  de  toutes 
les  g:alèrea  du  Roy  d*Arragon  et  grand  nombre  d'aulrea 
seigneurs  et  gentils  hommes  Espaignols  »  lesquels  eurent  Ik 
che?aux  tous  prests  pour  les  mener  jusques  k  leur  logis; 
aussi  forent  montas  toutes  les  dames  en  crouppe  et  me* 
nées  par  les  François  jusques  au  chasteau,  depuis  Tenlrée 
de  la  porte  de  la  ville  jusques  h  l'entrée  du  dict  chasteau. 
Aux  deux  costez  de  la  rue  tendue ,  estoient  les  archers  de 
la  gsrde  et  les  Allemands  du  Roy,  tous  en  ordre  et  à  pied , 
la  hallebarde  au  poing»  entre  lesquels  passèrent  les  Roys. 
Ce  que»  entre  autres  choses,  regarda  Tolontiers  le  Roy 
d'Arragon  et  ses  Espaignols.  Toute  ceste  riie  estoit  tendile 
et  couverte  de  verdure  et  en  approchant  du  cbasteau  y 
avoit  au  travers  de  la  dicte  riîe»  un  arceau  de  verdure  ou  y 
avoit  enescript  ces  roectres  : 

Quia  me  Mir^m  ,  i|iilf  me  n^ri  nw  bettam  ? 
Ecce  baWo  Re^mn  l»U  Stvooa  decuê. 

Q«i  rtux  aicr  qti'en  lovt  bevr  je  n^abonde , 
Qaand  en  moy  eti  rbonacvr  de*  Roys  d«  moade  ^ 


Le  Roy  donc  »  en  la  manière  susdicte  »  envoya  le  Roy 
d'Arragon  jusques  audedans  duchastoau,  et,  eux  descendus 
de  cheval ,  le  mena  jusques  en  la  salle  et  puis  conduisit  le 
Royne  jusques  en  sa  chambre;  et ,  après  quelques  joyeux 
propos  tenus  entre  eux»  le  Roy»  avec  ses  gens»  s*en  alla  à 
son  logis  »  et  chascun  des  autres  se  retirèrent  en  case.  Et 
n*est  h  oublier  que  le  Roy  d*Arragon  voulant  monstrer  la 
grande  seureté  et  singulière  fiance  qu'il  avoit  du  Roy»  ne 
voulut  manger  d*autres  viandesque  de  celles  qu'il  luy  avoit 
faicte  spprester»  sans  vouloir  estre  servi  que  par  la  main 
des  officiers  du  Roy  et  en  sa  vaisselle  »  dont  il  y  en  eut  d*or 
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h  grande  qiianlilé  ot  d^orgont  à  phcet  couvertats  «uui 
pour  sa  personne  cl  poiur  la  Rojnc  ne  voulut  avoir  auiret 
licts»  ne  dormir  ailleurs  que  dedans  Icc  lîcts  dccampiei  de 
linge  que  le  Roy  a  voit  faict  apprcster  pour  eux  au  chaAteau. 
Ce  soir  les  Roys  souppèrenl  cha^cun  eu  aou  logit ,  Tun 
et  Tautrc  servis  d*une  sorte  de  vlu  p  do  pareilles,  viaadea 
et  par  uiesnies  oflieiers  ,  c*e»t  h  sçavoir  par  les  olBcieri  àa 
Roy,  qui  mirent  extrùme  diligence  es  toute  cure  pour  bien 
servir  et  honorublenient  traicter  le  Rny  d'Arragon;  car 
ainsi  le  vouloit  le  Roy.  Après  ÀOuppi:r,  les  valets  de  cham- 
bre du  Roy  furent  dn'sser  la  chambre  et  parer  le  lici  du 
Roy  d*Arragon  V  Icqu^*'  ne  voulut  que  aucuns  des  aiena 
y  touchassent,  ains  premier  que  nul  des  dits  officiera  du 
Roy  sortissent  de  lu  chambre  voulut  eslrc  couché.  Et  ce 
faict,  cfaascun  se  retira.  Au  dedans  du  chaste«u  et  lent 
aatour  de  la  chambre  du  Roy  d'Arragon»  catoleat  lea 
prioces  d*Ëspui^ne  qui  là  eatoient  comiDc  Gonsalvc  Fer» 
nandez,  duc  de  Trrrenove  ot  sa  femme,  le  duc  de  Ville- 
foruio<e ,  l«'  couile  d'Arande  ot  aucuns  autres  pour  lesquels 
les  princes  et  MMgncurs  do  France  avoient  l5  faict  porter  cl 
dn-sser  Av  IrMirs  liils  de  cnnip ,  ce  qu'il  yen  falloit,  et  aussi 
pour  les  dames  do  la  Roync,  tant  que  chascun  fut  illec 
aus^i  bien  couché  ou  mieux  par  adventure  qu*il  n*cust  esté 
en  sa  propre  case.  Le  Roy,  tanlost  apn>s  soupper«  vouUil 
reposer  comme  celuy  qui  tout  ce  jour  n*avoit  ru  passe 
iemp>  qui'  Av.  pres^e  et  de  bruit  dont  estoit  tout  ennuyé  et 
fatigué.  Parqtioy  >e  mcit  au  lict  pour  prendre  repos.  Les 
seigntMirs  et  autres  gentils  liomuie^  Kspaigntds  qui  eslnicnl 
logez  pnr  la  ville,  trouvcrenl  li!urs  chambres  tendues  et 
lietsdccampdre>M*z,  que  les  François  leur  aviiieiit  l5  faict 
apprestcr  t'I  li*  bnuqui-l  par  ttuit  ;  cii  messin*  Jacques  de 
(îliabauiK-^f  •'iiMir  d.'  la  I*ali>se  rt  plu>ii'ur!«  des  capitaines 
François  et  autres  gentils  hommes  de  la  imiisoD  et  dea  pep- 
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sionnaire»  du  Roy  so  trouveront  pour  acccuillir»  traicler 
et  rrstoycr  \oi  Kspnigiiols,  comLiou  que  peu  do  louipa  de» 
vaot  ce  cus^iciit  entre  eulx  eu  niorlolle  guerre  Qt  it  la  delTor- 
tunu  des  ir'rnuçois.  Mais  d'autre  clioso  nc^toit  lors  nou- 
velli's  que  de  Lira  lebtoyer  lei^  dits  Kspai^noU;  oussi  Cftoit- 
€0  lepltiisir  du  Roy  et  col]^toi^ie  des  siens.  De  quoy  les  dit< 
Ëspui|£noU  de  ce  resjou)*  et  coutens ,  sVsinerveillèreBt  ea 
recommandant  de  moult  la  modo  libérale  de  France. 

Le  cardinal  àSuiucte- Praxède ,  légat  Ion»  en  Lomburdie, 
estoit  h  Savonne,  lequel  délibéra  le  lendemain,  jour  de  la 
leste  do  saiuct  Pierre  et  «ainct  Puid,  do  chanter  messe  en 
note  au  gnind  donimo  de  buvonne ,  pour  Thonneur  da 
prince  des  aposlres  (^duquel  estoit  la  grande  solemnité)  el 
des  deux  plus  griind»R«»)s  d<''  lachresticnneléqui  là  cstoieni 
pré>en5.  Lt  pour  ce,  au  matin,  sur  le  |>oinct  de  liuicfc 
heures ,  avec  piii>ieurA  des  autres  cardinnUK  qui  là  estoieol 
Cl  tout  pl.iiu  dVveM|ue.He.t  autres  prélats,  iuL  près t  à  dire 
la  iuei»>e  k  laqu«?lie  su  voulurent  ensoiublo  trouver  Jes  R^S» 
LeRoyd*Arragun,  >ç.iichaot  qurl(*R(»y  \oyloilallerè  cesie 
lueMC  luy,  \ualut  tenir  couipaignio  et  luy  avec  grand 
niMiibro  (le  (irinces  et  seigneurs  d'Eiipaigne,  dencendîi  du 
cha^te^iii  et  kVn  alla  au  logis  du  Roy  qui  )à  estoit  prest  et 
rultendoii  pour  allrr  h  régli>o.  Les  archers  de  la  garde  el 
les  Allemands  esloit*nt  arrangez  à  ileux  rangs ,  depuis  la 
|Nii  te  de  ijL  eliaiiibro  du  Ut»y  juMpies  devant  lo  grand  autel 
du  di»mme  pf»ur  là  l'.'iro  faire  pluc«'  H  départir  la  presse 
qui  r!»ioit  muull  grande.  Les  deux  Roy»  lënrcut  ensemble 
par  re*>piicc  d'une  bcuino  lieuns  on  un  peu  plus,  et  là  par- 
lèrrul  de  toute  joyeu«elé,  Lor»  qu'il  fut  lompa  d*allor  à  la 
nies.M?,  le  lto>  iii\ant  la  rranehise  et  libéralité  du  Roy 
d'Arragnn,  qui  sann  autres  ostaiget  que  de  la  seule  iiancd 
qu'il  atiiit  en  luy,  i»*e^toit  ainsi  mis  entre  se**  niaiua,  te 
cUlibéra  luy  faire  tout  l'honneur  qu'il  pourroil»  el  luy  dil 
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qu'il  M  meit  devant,  lequel  ne  Tonlut  dÎHnt  qu'il  ne  loy 
appartenoit  et  qu'il  n'iroit  point  :  et  voyant  le  Roy  qu'il  ne 
ToultHt  marcher  dict  derechief:  ■  Marcher  devant,  car  ai 
f  j'eslois  ches  vous  et  en  vos  pays,  açaicbes  que  je  feroi» 
a  ce  que  de  quoy  me  prîeriei  et  pour  ce  qu'eitos  en  mea 
■  pays  vous  en  feres  ainsi;  car  je  le  veui  et  si  vous  en 
«  prie.  1  Et  ce  dict ,  le  Roy  d'Arragon  *e  meit  devant  et  le 
Roy  apr^s.  A  l'ituile  de  la  porte  du  logis  du  Roy,  k  luy  as 
veint  présenter  un  nommé  Michel  Paslor,  Catalan,  capi- 
taine dequalre  galères  que  leRoyd'Arrafp^n  avoit  Iranamîi 
au  Roy  de  Gennes ,  lequel  Pastor  demanda  chevalerie  an 
Roy  et  qu'il  luy  pleut  le  faire  chevalier  de  sa  m»n,  ce  qu'il 
feit  volontiers ,  en  luy  baillant  rscc<^lée  au  nom  du  bon 
chevalier  sainct  George.  Et  ce  faicl ,  les  Roya  eheminftrent 
vers  l'église ,  fc  leur  queiie  grande  suite  de  prinoea  el  pr^ 
lata,  ainsi  cheminèrent  jusquesb  la  porte  de  ladîcle  ^iaei 
et  I&  se  preindrent  les  deux  Roya  par  les  maina  ,  le  Roj 
d'ArrsgoQ  à  la  haulte  main, et  cheminèrent  jusqnea  devant 
le  grand  autel  ofi  avoît  deux  diairea  parées ,  desqtiellM 
l'une  estoit  pour  lo  Roy  et  l'autre  pour  le  Roy  d'Arragon , 
attouchant  l'une  de  l'autre  et  d'une  mesme  hauteur,  ot 
audevant  det  dictes  chaires  un  banc  couvert  de  drap  d'or  de 
la  hauteur  du  aîégrs  des  dictes  chaires  ou  un  peu  fiut  hanlt 
pour  Ik  dessus  appuyer  IcsRoys  et  eulz  agenouiller  devant , 
et  eatoient  assises  icelles  chaires  sur  main  dextre ,  en  mon- 
tant nu  dict  grand  autel.  A  main  seaeatre  y  avoit  one 
autre  chaire  plus  haulte  vix  à  vis  de  celles  dea  Roya,  or- 
donné pour  lo  légat  cardinal  de  Saïncte-Praxède.  Les  Roja 
feureot  en  leur»  chaires  et  la  metae  commencée  par  Isa 
chantres  du  Roy  d'Arragon  et  aucuns  de  ceux  du  Roy  qni 
U  n'avoit  mené  tous  te»  chantres  de  sa  chapelle ,  pour  la 
pniae.  Or  s'en  alla  tedict  cardinal  de  Saîncte-Prasède  Ml 
aet  pontiGcâui  habita ,  devant  le  grand  autel  ota  illee  loat 


eofirootté  da  prélaU  »  feil  l*înlroite  de  la  meste  el  pou  m 
relira  en  ta  chaire  iournaot  la  face  vert  les  Roya  et  là  loat 
aiait  chanta  la  meiie  jusquet  au  per  omnia.  Da  ootté  des 
Royt  fut  mit  un  grand  banc  de  long  entre  le  grand  autel 
et  let  chairea ,  où  furent  assis  premièrement  et  au  plus  haolt 
Charles»  duc d'Alençon»  après  Gonsalfe  Fernandes^  puis 
le  comte  de  Vendosme  »  le  marquis  de  Mantouë  »  le  marquis 
de  Montferrat  et  quelques  autres  des  seigneurs  d*Espaigne; 
de  Tautre  costé  estoient  assis  sur  un  autre  banc ,  les  cardi- 
naux d*Amboise  ,  de  Narbonno,  de  Sainct-Severin ,  de 
Final  ,   de  Bayeux  et  d*Alby  avec  tout  plein  d'arche* 
?esques  et  évesques  qui  estoient  là  tous  droicts.  Tout  au- 
près du  Roy  estoit  debout  le  duc  de  Longuenlle ,  lequel 
estoit  au  derrière  de  la  chaire  appuyé  tout  encontre.  Aussi 
estoient  là  tout  autour  le  duc  d'Albanie,  Louys  d'Orléans^ 
marquis  de  Rotheiin  •  messire  Charles  d' Amboise ,  grand 
maistre  de  France,  le  sieur  Jean  Jourdain  des  Ursins» 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  Roussillon,  messire  Jacques 
de  Chabanes ,  sieur  de  La  Palisse  et  tous  ses  chambdlana 
avec  grand  nombre  de  ses  gentils  hommes  et  pensionoaires. 
£utour  du  Roy  d'Arragon  estoient  aussi  grand  nombre  de 
princes  et  seigneqrs  d'Espaigne;  c'esloit  à  le  bien  prendre 
une  assemblée  digne  d'admiration  et  de  triomphe  souve- 
rain. Que  fut  ce»  l'évangile  de  la  messe  fut  dict  par  un 
évesque^qui  faisoit  le  diacre»  lequel,  apiès  ce,print  le  livre 
ouvert  au  déoict  de  l'évangile  et  le  porta  aux  Roys  qui  es- 
toient appuyés  sur  le  banc»  et  joignant  l'un  de  l'autre;  el 
premièrement  présenta  l'évangile  à  baiser  au  Roy»  lequel 
l'adressa  au  Roy  d*Arragon  qui  aussi  le  refusa  »  et  ce  voyant 
Tévesque  arresta  le  livre  ouvert  entre  eulx  deux»  lesquels 
tout  à  la  fois  bsisèreol  l'évangile  »  l'un  d'un  cosié  lautrede 
l'autre.  La  paix  fut  pareillement  portée  aux  Roys  par  ledit 
évesque»  lequel  aussi  la  présenta  premièrement  au  Roy» 
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BiBÎa  en  fusl  fuit  cDinnio  do  réinn^île  ;  c«r>tou8  deiwil*la 
fois  la  baisèrent  an  pied .  qui  cKtmt  une  cmix  ayaot  le-fcai 
eo  la  façon  ut  Largeur  d*un  pied  de  calice.  La  masM  dîntot 
la  bénédiction  fut  donnée  par  ledit  cardinal  SaincI»* 
Ptaxède  «  qui  avoit  la  toute  piiisMiioc  da  Pape;  k  laquelle 
lea  Roys  et  toule  la  seigneurie  pltèrcni  les  genouils  el  foi- 
guirent  les  mains.  Et  après  la  bénédiction  donnée  ^  le  «af^ 
diual  d'AuiboiHe  se  leva  et  upprochn  les  Rots,  en  leura  di* 
sant  qu*il  i'ulloit  aller  a  Taiitel  pour  avoir  le  baii^r  de  paix» 
lesquels  se  me ircnl  ù  innrchcr  vers  riiulrl»  et  ks  cardinal  de 
Saiucte-Praxèdr  ad\encealo  |Misvor$  riilx  pour  leurdoneer 
oscuLumpacU^  et  là  y  eusl  rciiisii  l'honneur  d'un  oostéel 
d'autro.  Mois  le  RoT,^çuicllillll  lioiincuri*slre réciproque el 
retournera  qui  le  faict  et  comme  rsliuil  chet  luy,  voulal 
tousjours  luire  l'iiunneur  au  Roy  d'Arragon*  -Parquoj  fini 
ËêfùB  au  dict  cardinal  qu*il  s'iidressMst  pn*irmT  h  liiy«  ce 
qu'il  Icflt,  puis  au  Ro\.  iio  qui  sembloil  à  plusieurs  préjn* 
dicier  à  Tlionneur  do  Frnnce,  disaii!»qii(4  la  prééinineure 
d'honneur  sur  tous  les  lluys  clint»ti«*ns  appartient  au  Roy 
do  Fronce  comme  au  plus  nobli;  Ava  huniiiinii,  et  qui  entre 
nutrosest  dictsoulet  iuiitulô.parprêroptivoet  «flieellcnee, 
ioRoychristinnishime;  inaiv  d*aucnne  chose  ne  peut  préya- 
dicicr  Iv.  Roy  riionnitur  par  luy  fnict  à  autruy  libéraleniept 
«tn<»n  accf*pté  par  aiilhorilé;  comme  icii  tous)ours  le  -Roj 
d*Arr»gon  qui  h  tous  lionu«jur«  refusa  l'advantaige  premier 
que  l'accepter,  sçaich»ut  aussi  que  par  le  maislre  des  céré- 
monies à  Rome  sur  et  devant  tons  autres  Roys  chreslieiif, 
le  Roy  de  France  est  le  premier  aux  honneurs. 

Pour  eulrcr  en  propos ,  après  la  messe  dicte  ,  les  Roya 
s*en  allèrent  ensemble  comme  devant ,  et  h  Tistile  du 
/)amc;  montèrent  sur  leurs  mullcset  tirèrent  vers  le  logis  da 
Roy  ,  josques  devant  la  porte ,  où  iilec  se  départh-eal.  La 
Roy  s'en  entra  en  son  logis,  et  le  Roy  d*Arragon  alla  diioer 
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M4lMMlaafl4  At>iis  i|ii6  ks  AojrS'Oiireil  ilkoé  dtatounà 
soo  logis ,  leiq— ip  wcoret  a'41  voient  einemble  deDU  pnn 
po»i|iio*do  joymkx  fCMe-iempSr  poui^  dk^Oi-da  |diis,.sur  le 
poîoct4le  ^UfO.  beuMt.  da  maliav  lo=  Royi  aooompaigaé 
dfaucutt»  do  ce»  (>riDGef»  oi  du  cardinal  d'Amboiio ,  •'•& 
alla  M  okaaleau  veoîf  lo  Roy  d^Arragon  /  lequel  luy.mnl 
à  bas  au>4ie¥aBi  »  eteukt  ensemble  renionlèreni  el  parlerem 
ensemble  p  loochani  auoanes  ebosea  secrèiea  entte  eola  ) 
pour  lesquelles  oomBMoioqiier  ei  desduire,  el  que  l'affaire 
d*eDlre  emlx  roqnéroil  qeelqoe  peu  dé  prolixité  de  lan« 
gaige^  le  Roy  voulut  que  le  .cardinal  d*Amboise ,  en  qui  se 
iioii  de  moult  »  eul  eeste  charge  à  mener  ei  è  traicter  en 
soft  lieu  ovoo  le  Roy  d'Arragon ,  de  la  uM^née  entre  eulx 
entreprinsc  Kt  pour  ce  ledici  Roy  d'Arragon  et  le  cardi- 
nal d'Amboii»ei  se  ratirèreni  de<lans  une  chambrée  parti 
el  là  feurentenls-  deue  ensemble  par  l'espace  de  trois  groa* 
ses  heures  ou  plus,  ei  je  qui  lors  estois  là  dedans  une  seHe 
avec  ptusienrs'i  ci  près  de  la  porte  de  la  chambre  où  se 
lesMil  le  conseil  »  combien  que  i-eusse  bonne  «n vie  de  s^e- 
vcêr  du  traidé  quelque  chose,  lontesibis  ce  Ail  pour- mey 
un  secret  »  escript  en  lettres  fermées ,  el  un  censeU  célébré 
à  fKirie  close*  mois  l'opinion  de  chascnn  estoil  que  là  H 
trectoil  quel  quo  amour  fraternelle  par  durable  paix  el 
seurt^  alliancet  (^lue  fui  ce»  ledid  Roy  d'Arragon  oi  ledicl 
cardinal  d'Auiboise ,  après  leur  condusion  faicte  soKtrenI 
tlo  la  chambr»  »  et  b'eu  allèrent  eu  la  chambre  où  esloii  le 
Hoy,  lequel  advertîreut  de  loui  ce  qu'ils  avoieni  traicté  et 
conclu  «  et  là  leirent  les  deux  ftoys  entre  eulx  les  promes* 
M)s qu'ils  voulurent»  et  parlèrent  en  secret»  et  première* 
luenl  de  lencs  aHatres.  Et  après  ce  »  le  R07 fut  deviser  avec 
la  Royue  «rArragon»  aa  niepce*  hiquelle  pois  emmem 
MHipp«fr  k  son  logis  evecgraod  nombre  de  ses  danna  ei  des 
seigneur»  d*Bspajgne»  pour  le  convoyer,  laquelle  aprèe 
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•oupper  remmena  jusquet  au  chasleaii  »  et  Ik  parlèrenl  la j 
et  le  Roy  d*Arragon ,  assez  loog-temps  »  puis  s*en  reUmma 
en  son  logis  p  oii  le  dici  Ro j  d'Arragon  le  Toulut  recon- 
duire »  mais  il  ne  le  voulut  souilrir.  Tantost  que  le  Boj 
fut  retourné  en  son  logis  »  les  capitaines  des  gardes  fettieot 
avec  les  quatre  cents  archers  et  les  cent  Allemands  devant 
et  tout  autour  du  logis  du  Roj;  là  assoiront  leurs  gucta  ofa 
toutes  les  gardes  estoient  tousjours.  Ce  que  le  Roy  d*Ama- 
gon  et  les  seigneurs  d'Espaigue  regardoientTolontiertp  el 
se  mectoient  aux  créneaux  du  chasteau  tous  les  soirs,  pour 
feoir  de  là  asseoir  le  guet;  ce  qui  laisoit  beau  k  regarder; 
car  selon  commun  dire  »  if  n'y  avoit  point  en  toute  chna- 
tienlé,  qui  eût  telle  garde  et  si  bien  ordonné.  Nouvellea 
▼eindrent  au  Roy  que  la  Royne  estoit  grosse,  lesquelles 
nouvelles  apporta  un  nommé  messire  Jean  le  Romt,  aienr 
de  la  cour,  des  gentils  kommes  de  la  Royne.  Auquel  la 
Roy  feii  trè^- joyeuse  chaire ,  et  feit  publier  les  nouvellae 
par  tous  êe$  pays  de  là  les  monts ,  dont  furent  faicta  par 
tout  les  feux  de  joyc.  La  Royne  qui  lors  estoit  à  GrenoUn 
au  Daulphiné,  d^heure  en  heure  ,  avoit  nouvelles  du  Roy» 
et  si  graud  envie  de  le  vcoir,  qu'à  toute  heure  luy  escrîvoil 
qu'il  s*ea  retournait  eu  France ,  et  aussi  madame  CUuda  la 
prioit  par  tous  mossaigers  qu'il  s'en  revint  en  ses  paya. 
Parquoy  luy  tardoit  qu'il  n'estoit  à  chemin,  disant  qua 
tout  eu  l'heure  que  le  Roy  d^Arragou  seroit  deslogé  qna 
sans  séjour  se  meclroit  en  voye. 

Pour  coutiuiier  propos  donc ,  le  lendemain  de  la  fissla 
de  saiuct  Pierre  et  sainct  Paul,  qui  fut  le  dernier  jour  du 
moys  de  juin ,  les  Roys  ouyrenl  messe  à  part ,  et  disnèreoft 
chascun  eu  son  logis  ,  et  »  après  disner,  le  Roy,  avec  groaaa 
suite  de  seigneurie  de  France ,  fut  veoir  le  Roy  d*Arragon 
au  chasteau ,  où  là  devisèreut  longuement  ensemble ,  puia 

Royne  et  ses  dames  fcureot  en  place  pour  daniar.  I^aa 
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Ro  jt  dansèrent  chascun  tan  tour  »  el  pais  les  princes  es- 
"tans  là  présens,  et  autres  gentils  hommes  françois  el  espai- 
gnols  renforcèrent  les  danses.  Là  lAenèrent  les  Roys  el  au- 
tres de  leur  suite  »  très-joyeuse  vie  et  plaisant  passe-temps 
qui  dura  jusques  sur  Theure  des  yespres.  Et  lors  qaH  feol 
temps  de  soupper»  le  Roy  emmena  à  son  logis  le  Roy  el  la 
Roynod*Arragonpoursoupper  avec  luy.  Et  lors  que  tables 
feureut  couvertes ,  les  Roys  et  la  Royne  lavèrent  ensemble» 
et  après  feut  baillé  à  laver  à  Gonsalve  Fernandez.  L'as- 
siette feut  telle ,  que  le  Roy  fcit  mettre  à  Thonneur  le 
Roy  d*Arrogon»  puis  8*asseit  après»  et  la  Royne  en  ensui- 
vant^ et  au  bas  bout  du  banc  feit  asseoir  Gonsalve  Fernan- 
dez. Auprès  du  banc  où  estoient  assis  les  Roys  et  Cron* 
salve ,  du  costé  du  bas  bout,  fut  mis  un  autre  banc  et  une 
petite  table ,  et  là  fut  assise  une  dame  d'Espaigne  »  dame 
d'honneur  de  la  Royne.  Durant  le  soupper  feurent  là  tenus 
maints  plaisans  propos  et  devisé  de  choses  joyeuses /et  les 
Roys  très-hautement  servis ,  car  chascun  mectoit  diligence 
à  ce  faire.  Après  soupper  Teaue  feut  apportée  pour  laver 
les  mains ,  si  se  lavèrent  les  Roys  et  la  Royne  ensemble  , 
et  puis  feut  baillé  à  laver  audic  Gonsalve  Fernandez»  qui 
tenoit  grosse  gravité.  Or  feurent  les  Roys  à  deviser  là  long 
temps ,  vi  après  sortirent  du  banc  où  toujours  avoit  de- 
meuré ledict  Gonsalve  ,  quand  et  eux. 

Le  Roy  d'Arragon  s*t*nquit  lors  où  estoit  messire  Berault 
Stuart,  sioiir  d*Aubigny,  disant  qu'il  le  vorroit  volontiers 
pourcc  qu'il  le  congnoissoit  moult  bon  chevalier  et  saige , 
Gt  qu'autres  fois  l'avoit  veu  en  Espaigne  et  en  Grenade  à 
son  secours  cxintre  les  Maures  et  là  faire  maintes  prouesses 
dont  avoit  grande  envie  de  le  veoir»  lequel  sieur  d*Aubijrny  es* 
toit  vn  la  vill«* ,  malade  de  goûtes ,  à  son  logis,  de  quoy  feut 
adverli  le  Roy  d'Arragon,  lequel  dit:  •  Et  vrayment^pois- 
•  qu'il  est  malade  a|  qu*il  ne  peut  venir  icy,  }e  rirai  veoir 

T.     It.  Â 
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•  Juiquci  en  son  logis.  Or^  niiez,  dit  le  Uoy»  ol  cependant 
s  jo  mènerai  In  Roync  h  TesboL  »  Ki  dil  h  mcssire  Gabriel 
de  la  Chnslru  :  «  Allez  »  avoc  vos  ceiil  archors,  conduire  le 
9  Roy d*ÂiTng0D  jiisqiK's  nu  logis  dr  monsieur  d^Aubigoy.» 
Et  ce  dici ,  le  Roy  dMrragon  et  Goosalvc  FcmaDdez.  avec 
grosse  suite  de  baronie  d'Espaigiic  et  de  France  ci  messire 
Gabriel  de  la  Chasii-e  avec  ses  cent  archers ,  pour  le  con- 
duire .  s*cn  alla  droict  au  logis  du  sieur  d'Aubignjp  lequel 
estoit  lout  pris  de  goûte  qu'il  ne  se  pouvoit  lever  sans  aide, 
et  lorsqu'il  sceut  que  le  Roy  d*Arnigon  lu\  faisoit  Thonneur 
de  le  venir  vcoir  jusqu«*$  h  s^uu  logis,  se  leit  lever  et  porter 
en  une  chaire  jusques  à  I»  porto  de  sa  chambre  où  le  Roy 
d*Arragon  le  trouva  comme  il  se  faisoit  porter  au  devant  de 
luy  jusques  dehors,  où  si  tosl  qinl  apperccut  le  Roy  d*Ar'- 
ragon  ,  se  feit  mectre  bas  le  genoùil  en  terre  »  et  dit  :  t  Ua, 

•  Sire,  et  comment  pourrai  je  à  sulliro  rendre  grâces  i 

•  vostre  catholique  Majesté  d'avoir  pour  moy  pris  la  peine 

>  à  venir  jusques  icy»  quand  je  plustot  me  debvois  à  pieda 
I   et  h  mains  acheminer  que  \oiis  venir  prendre  ce  travail^ 

>  mais  vous  plaider  sra\oir,  Sire,  que  Tompeschement  de 
9  mon  mal  »  qui  tant  ne  me  grirr\c  que  Tennu}  do  vostre 

>  peine  ,  m'ha  détendu  la  vo\e  et  couppé  le  chemin  et  mia 
1  en  Testât  que  cliascun  nu'  |H*ut  veoir;  toutesfois.  Sire, 
»   pour  le  bon  heur  de  vostre  ju\«Mise  Visitation,  mon  mal 

>  est  tout  allégé  et  iiioy  tout  siiiu ,  cr  me  srnible.  •  Lora 
le  Roy  d'Arragnn  approcha  le  sieur  d^Vublgny  cl  moit  pied 
h  teVre,  puis  lembrassa  en  luy  luisant  moult  bonne  chaire 
rt  joNCux  visaige;  Gousalve  Fernandez  pareillement  et  leé 
autres  seigneurs  d'L>paigue  qui  là  e^ioienl,  luy  feirent 
grand  honneur  et  puis  lu  Roy  d'AnMgnn  le  fril  retourna 
en  su  chambre  et  reuieclre  au  lie  t  où  s\'ihsrit  auprès  de  ]uy« 
Ld  l'eut  apportée  la  collation  où  heurent  ensemble  et  ceux 
qui  là  feurent  présent.  Le  Roy  d*Arragun  et  le  sieur  d*Aa* 
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bignjr  dcvUferoni  longticmrnl  en  parlant  die  leurâ  vielllei 

guerres  de  Grciiado ,  ci  de  plusieurs  ^lutrcs  bons  propos  oi 
de  joyeuses  clioscs.  El  ce  faicl ,  ledit  Roy  d*Arragoo  dict 
adieu  audlcl  sieur  d'Aubigny  ci  s'en  retourna  au  chasteau  » 
les  arcbiers  du  Koy  h  pied,  autour  de  luj,  et  n\fssire Ga- 
briel dQ  la  Chastre,  auquel  parla  tout  le  long  de  la  riie 
jusques  nu  chasteau  et  luy  demanda  du  faict  et  de  Testât 
des  gardes  du  Roy  et  de  ses  gentils  hommes  qu'il  reputoit 
à  grandes  choses  et  triompliiile  ordonnance. 

Tandis  que  le  Roy  d*Arragon  (eut  au  logis  du  sieur  d*Au- 
bigny,  le  Roy  avoit  mené  la  Rojue  dWrragon  sur  la  marine 
à  Tesba  »  où  de^i  navires  etgalèresde  France  et  d'ËspaignOt 
qui  la  estoient ,  luniut  tirez  coups  d'artillerie  à  l'enYjf  et  là 
dedans  les  matelots  sojeclcrent  d^nniont  on  bas  et  donnè- 
rent au  Roy  divers  pn^se  temps  «  et  puis  le  Roy  qui  avoit  la 
Royne  d*Arragonen  crouppc  derrière  luy,  Teii  remeunaau 
chakteau  où  jà  estoit  le  Ro)  d*Arragou  qui  s«  trouva  en  la 
basse  court  au  devant  du  Roy  et  Ih  l'eirent  collation  et  par- 
lèrent quelque  temps  en!»emble  »  puis  chascun  se  retira. 

Dedans  les  galère»  du  Roy  d*Arragou  estoient  lors  plu- 
sieurs Franco}  s  truus  par  force,  lesquels  avoient  esté  prlns 
durant  le  trmps  des  guerres  de  Naples  et  mis  en  galère, 
dont  les  aucuns  feurent  cou^nus  et  leur  cas  remonstié  au 
Roy  qui  1rs  demanda  audict  Ro)  d^Arragon»  lequel  les 
promeit  h  faire  délivrer,  ce  qu'il  iVit depuis. 

Après  que  le  Roy  et  le  Ro)  dWrragon  furent  diiparlis  du 
cha»teau,  comme  j\ii  dit,  le  Ro)  d'Arragou  transmcit  à 
Gaston,  cc»mt4'  de  Foi\,s(ui  beau-frère,  deux  colliers  dW, 
)UM|ue»  à  s<»n  l<»gi» ,  a«ec  une  rapière  et  »a  ceincture  pour 
mectre  en  oschir|K;,  le  tout  richeà  meneille.Car  les  deux 
chaiuc»  pe^oi^nt  clui>cuues  mille  escus,  desquelles  Tune 
e^toit  faicte  h  quatre  gros  cbaiuons  double  et  l'autre  à  me- 
nu ouvraige ,  laquelle  pouvoii  fain^  plusieurs  tours  autour 
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du  col  ettoiites  garnip^  de  riche  pierrerie.  Loraqno  le  Roy 
fut  relire  en  sa  chambre,  les  capitaines  des  gardes  lueirent 
leurs  guets  tout  autour  de  sa  chambre  et  do  son  logis  cD 
manière  qu'il  ic  pouToit  dormir  tout  leuremenL  Auaai 
feul  fàict  commandement  de  par  le  Roy  à  la  peine  de  grouet 
amende  par  toute  la  ville  do  Saronne  qa'incontïneat  le  jour 
couché  chascun  chef  d'hostel  eut  k  mectre  deftnt  m  fe- 
iiestre ,  sur  la  rue ,  une  torche  nu  chandelle  ardant  jnaqaM 
au  jour,  afin  que  de  nuict,  par  les  rues ,  d'j  eut  nulle  bri- 
gue et  que  nul  ne  peut  aller  ne  snrlir  en  rue ,  qui  ne  feut 
congneu  et  advïsé.  Ce  qui  fi-ut  faictcoDlinuellement  durant 
le  temps  que  le  Rny  d'Arnigon  feut  audict  lieu  de  Savonne 
et  Ifllement  que  par  Jn  ville  fjisoil  la  nuïct  aossi  clair  ou  k 
peu  presque  do  jour.  Lh  n'eut  entre  les  François  et  les  Ec- 
paiifnolsunesculcquestionnc  parole  que  d'amitié.  AuuÎBvoit 
faicl,  le  Roy,  dérendre  ^  tous  François,  k  peine  deUhart. 
(lu  ne  prendre  débat ,  ne  dire  paroles  injurieuses  audit  £■- 
paignols ,  et  commandé  que  chascun  meit  toute  peine  de  loi 
bien  traicterctacceuiilir,  ce  que  chascun  feità  son  pouvoir.- 
Le  premier  jour  du  mois  de  juillet, les  Roji,  leurmeaae 
ouye.  disn&rcnl  chascun  k  son  logis  et  le  vespre  tcdu  ,  le 
Roy  et  la  Roync  d'Arrogon  feurcnt  souppcr  au  l<^ïi  da 
Rny,  oii  comme  devant,  ntuil  le  Roy  d'Arragoo  k  l'hcw 
neur,  combien  que  tousjours  lo  rcfusast  le  bonnet  •■ 
poing;  mai»  aiusi  le  fulloit  faire  pour  le  mieux.  A  ce  soupper, 
rcurcnt  les  Roys  servis  par  les  officiers  du  Roy  qui,  trèe 
h  puiuct ,  s'en  BCquiti'>rent  comme  cou stumier*  de  ce  faire, 
riautW  cxquÎM-s  et  vins  dvlicioux ,  lêureni  k  largesse  Ik  mis 
rn  aviinl,  et  faict  entre  les  Ruys  vie  privée  et  familièra  et 
chaire  joyeuse  et  ouifahle.  Messire  Charles  d'AmbMie, 
grund-uiaisire  de  France  et  lieutenant  du  Roy  de  Ik  le* 
'  mouls,  feitkceluy  soir  son  banquet  kOonsalvePemeiidct, 
ou  feurent  pluiieun  des  autres  princes  et  seigneurt  d'E»- 
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paigne  »  pour  lesquels  festoyer  et  entretenir  feurent  Ih  des 
François ,  ceux  lesquels  on  estimoit  plus  solemnels  et  gens 
de  Teste  et  entre  autre  y  estoit  messire  Jacques  de  Chaban- 
nes,  seigneur  de  La  Palisse»  lequel  estoit  moult  beau  che 
▼alieret  grand,  et  Tun  des  plus  hardis  et  adroicts»  et  de^ 
mieux  estimez  qu*on  sceut ,  que  plusieurs  des  Espaignols 
qui  là  estoient  congneuront  bien ,  car  autres  fois  Tavoient 
veu  en  la  Fouille  es  en  des  lieux  oii  plus  le  doubtoient  à 
rencontrer  que  audit  banquet  ou  le  dict  si«)ur  de  La  Palisse 
et  les  autres  François  qui  là  estoient  mectoient  toute  dili- 
gence à  bien  traicter  et  entretenir  ledit  Gonsahe  et  les 
autres  seigneurs  d*Espaigne.  Aussi  messire  Charles  d*Am- 
boise,  qui  faisoit  le  banquet,  leur  faisoit  la  meilleure  chaire 
de  quoy  se  pouvoit  ad^iser  et  de  l'honneur  cequ'il  pouvoit* 
A  toutes  ces  bonnes  chaires  estoient  gentils  hommes  atil- 
trez  pour  caqueter  à  plaisir  et  dire  choses  nou?elles  et 
plaisantes  ,  desquels  estoient  messire   Méry  de  Roche- 
chouart  »  sieur  de  Mortemar,  qui  disoit  menreilles,  messire 
Germain  Bonne?al»  Gouverneur  du  Limousin  «  le  sieur  de 
Genlis  et  tout  plain  d'autres  gentils  hommes  »  lesquels  à 
Tenvy  dirent  estrangcs  nouvclleset  feirent  nouveaux  comptes 
et  donnèrent  à  iceux  Espaignols  tant  de  divers  passe-temps 
que  apr^s  se  disoient  que  oncques  n*a voient  trouvé  meil- 
leure compaignée  ne  si  plaisante. 

Or,  eurent  souppé  les  Roys  et  la  Royne,  et  après  s*en 
allèrent  dedans  un  beau  jardin  là  dedans  bien  dot  k  grosses 
murailles ,  crenellées  et  fenestrées  ao  bas  par  où  Ton  re- 
gardoit  sur  la  mer  qui  battoit  de  ce  costi.  Le  Roy  et  la 
Royne  d'Arragon ,  sa  niepce  ,  s*asseirenl  dedans  leurs 
chaires ,  encontre  une  des  fenestres  qui  regardoient  en  la 
mer ,  et  là  devisèrent  long-temps  ensemble.  Le  Roy  d'Ar- 
ragon et  le  cardinal  d'Amboise  estoit  aussi  assis  sur  leurs 
chaires  contro  une  dea  autres  fenestres  »  regardant  sur 
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mer ,  lR«quels  pareillement  divisèrent  de  plusieurs  chowi 
cl  longuement,  ob  e»loienl  assi^t'iu»  tes  cardinaux  de  Nar- 
bonoe,  de  Sainct-SttTf rîn ,  de  Final,  et  d'Alby;  l'irclie- 
Teti|ue  de  Sens ,  l'n relie vesquu  d'Aïs ,  l'éveHiue  de  Parla , 
l'érettjua  de  Lodesvc,  I'éves4[uu  tlo  Marseille,  l'évcique 
de  Cisleron  ,  et  d'autres  pnilaU  et  seigneurs  d'élite .  k 
grand  nombre.  Pareillement  y  cstoienl  le  duc  do  Longue- 
villa,  le  duc  d'Albanie,  le  comlo  de  Foix,  le  comte  do 
Vendogmc,  le  marquis  de  Mautoiic,  lu  manjui*  de  Hoot- 
fiirrat;  où  aussi  te  trouvèrent  Gonsalve  Fcrnaodes,  mea- 
sire  Charles  d'Ambuise ,  uicssiro  Jacques  do  Chabanaea, 
el  tous  les  autres  Ëspaignol*  et  Frunçoys  qui  avoient  ealA 
au  Lnnquel  qu'a  voit  faict  le  dict  inessire  Charles  d'Amboiae. 
Et  ainsi  dedans  Icclu)  jai-diu  fut  lïi  joyeusement  passée  U 
seréo,  et  plusieurs  bons  propos  mis  sus;  et  lors  qu'il  (eut 
heure  de  su  retirer,  le  Roy  dit  au  Ruy  d'Arragon,  qu'il 
altast devant. disant:  ■  Je  mènerai  la  Rofno  après.  Alleii 
i  dit-il,  «uus  et  monsieur  le  cardinal.  «Cu  qu'il  (cil.  Ledîct 
cardinal  d'Auibuîse  main  à  main ,  et  le  Roy  preînt  ta  BoyiM 
d'Arragoti  h  lu  liiinllc  main,  et  dit  h  Gonsalve  :  •  Ptcdbi 
tia  Royuv  &  l'autre  cosité,  seîjjncur  Gonsalve.  >  Lequel, 
lo  bonnet  nu  poing  el  le  gcnoiiil  bas ,  approcha  la  Royoe  et 
\a  print  à  l'autre  main ,  el  ainsi  s'tii  ullî:renl  avec  grand 
suite  de  noblesse  eu  tuurchaul  jusques  hors  la  porto  du 
\off».  Vi  fui-enl  mulle»  el  liauiueuiVs,  prestes  pour  monler 
les  Roys,  les  seigueuts.  et  les  diimcs  qui  csluient  lï.  Le 
Koy  d'Arragon  feul  monté  et  le  Roj  ouïsi ,  lequel  (bit  mon- 
ter la  Royne ,  su  niepcc ,  en  crouppe  derrière  Juy.  Lca  da- 
mes de  la  Roync  ,  et  quelques  autres  des  princca  cl  priUla 
et  autres  gentils  hommes  qui  là  feurent ,  uionlL-rcnl  11  che- 
val; el,  œ  faici,  lu  Roy  el  la  Royoc  d'Arra^o,  touideuK 
do  front ,  UKrcbèreut  droicl  nu  cbasluau  cl  tttule  la  «aï- 
guouritt  apri» ,  et  eux  montez  h  mont  ï'urrcslircut  au  pied 
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des  degrcz  de  Pcschelle  par  où  Ton  monte  en  la  salle  du 
chasleau»  oii  le  Roy  d*Arragon  descendit  de  sa  multe,  et 
luj-mesme  aida  h  la  Royne,  sa  femme,  à  descendre,  et 
pnis  esta  son  bonnet  de  dessus  le  chef,  en  remerciant  le 
Roy  de  Thonneur  que  h  luy  et  à  la  Royne  luy  avolt  pieu 
de  faire.  Quelque  peu  de  temps  parlèrent  et  devisèrent  itiec 
ensemble ,  cl  conclurent  de  tout  leur  affaire ,  ei  comme 
feut  dict  p  promeirent  Tun  et  Tautre  d*eulx  secourir  et  ai- 
der envers  tous  et  contre  tous;  tant  que  pour  commencer, 
le  Roy  d'Arragon ,  sçaichant  que  le  Roy  des  Romains  se 
délibéroit  de  vouloir  faire  la  guerre  au  Roy ,  et  entrer  ea 
Lombardie  »  donna  la  charge  à  Gonsalvo  Fernandez  d'en- 
voyer h  Naples  quérir  six  mille  Espâignofs ,  qu*n  avoti  là 
laissez,  pour  venir  en  Lombardie  nu  secours  du  .Roy,  si 
besoin  en  avoit.  Aussi  dit  le  Roy  d*Arragon  au  Roy ,  que 
le  lendemain,  au  vouloir  de  Dieu,  se  meclroit  sur  mer  pour 
•*en  aller  en  Espaigue.  De  quoy  le  Roy,  adverti,  com* 
oianda  à  ses  niaislres  dMiostel  qu'ils  feissent  avitaiHer  et 
pains ,  de  vins  vX  de  cliairs  toutes  les  galères  et  fuAes  du 
dict  Roy  d'Arragon,  >i  h  poinct  que  ce  feut  pour  le  conduire 
et  deffrayer  loui  son  train  jiisqnes  h  ses  pays ,  et  que  par 
toute  la  ville  de  Savonne  feussi*nt  tous  les  Espaignols  aussi 
dcffrayez.  Le  Ro\  ,  revenu  h  s<iu  logi»,  s'en  alla  prendre 
repos,  et  chascuu  preint  le  cfiemiu  dv  son  quartier  et  se 
relira  en  case. 


(:1IA1>ITKE  IV. 


avez  ouy  cy-devjual^  le  ftoy  et  le  JUy  d'Aiff- 
gon ,  par  Tcspace  do  quatre  jours  entiers  furent  ensemble 
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en  la  ville  de  Savonne  »  pays  du  Roy ,  oh,  après  leurs  bon- 
nes chaires  et  alliances  cnirc  culx ,  feut  question  de  deslo- 
ger ,  et  combien  que  plus  longue  demeure  eut  esté  au  gré 
de  Tun  et  de  Tautre  ;  teutrsfois  les  affaires  de  leurs  pays 
naturels  leur  commandoient  le  départir»  dont  le  Roy  d*Ar- 
ragon ,  qui  long-temps  devant  ce  n'avoit  esté  en  ses  paya 
d'Espaigne ,  ayant  tout  son  appareil  prest  pour  monter  en 
mer»  le  Roy  et  luy  estans  lors  au  chasteau  de  Savonne , 
le  second  jour  du. mois  de  juillet ,  sur  les  trois  heures  après 
midy»  voulut  dcsioger»  et  \h  prendre  congé  du  Roy;  ce 
que  le  Roy  ne  voulut ,  disant  :  f  Puis  que  départir  se  fault\ 
•  et  que  au  venir  vous  ai  trouvé  sain  sur  la  mer  p  à  Taller 
»vous  rendrai  un  tel  estât  ^t  mesme  lieu  si  je  puis.  >  Co 
dict»  lesRoys  montèrent  sur  leursmulles;  et  puis  le  Roy  feit 
monter  la  Royne  d^Arra^on  en  crouppe  derrière  luy , comme 
tous  jours  avoit  fnict  par  avant.  Là  fcurent  grand  nombre  da 
gentils  hommes  frauçois ,  lesquels  eurent  chevaux  et  hac- 
quenées»  pour  porter  en  crouppe  les  dames»  et  autres  mon- 
tures pour  les  gentilshommes  d*Espaigne  qui  là  estoient , 
1  esquels  tantost  furent  montez.  Les  quatre  cents  archers 
et  les  cent  Suisses  de  la  garde  leurent  là  tous  à  pied,  la 
hallebarde  au  poing.  Et  lors  que  tout  feut  mis  en  ordre ,  les 
Roys  dcscendin*nt  du  chasteau»  et  avec  leur  estât»  mar- 
chèrent ensemble  tout  le  long  de  la  ruc»devisanstousjours 
de  plusieurs  choses»  et  tant,  qu^ils  arrivèrent  jusques  sur 
la  marine  oii  estoient  les  galères  du  Roy  d'Arragon.  Là  mei- 
rent  pied  à  terre;  et  ce  faict  »  le  Roy  conduisit  le  Roy  etia 
Royne  d*Arragon  jusques  dedans  leur  gf'ilèrc,où  là  preindront 
congé  Tun  de  fautrc  »  et  très-amiaMemeut  s*entraccollèrent; 
puis  la  Royne  »  son  genoîiil  en  terre  »  dit  son  adieu  au  Roy, 
lequel  aussi  luy  dit  adieu  et  la  baisa.  Etàchef  deccsCucts^le 
Roy  »  avec  sa  noblesse ,  se  meit  à  retourner  vers  son  logis  » 
et  le  Roy  d'Arragon  feit  singler  voisles  vers  son  pays  d*Es- 
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paigDe.  Taniost  après  le  départ  du  Roy  d'Arragon ,  le  Roy 
iransmeit  à  N aptes»  aycc  lettres  du  dici  Roy  d'Arragou» 
un  Espaignol  nommé  Péralte  »  pour  illec  prendre  et  lever 
trois  mille  cinq  cents  hommes»  et  iceux  faire  venir  en 
LfOmbardie ,  pour  r'enforcer  son  armée  et  se  trouver  au- 
devant  du  Roy  des  Romains  »  lequel  P/sralte  feut  en  poste 
au  royaume  de  Naples ,  et  feit  incontinent  son  amas  »  puis 
s*en  reveint  h  tous  ses  gens  en  Lombardie  joindre  avec  les 
Françob  pour  servir  h  Roy  contre  ledict  Roy  des  Ro- 
mains. Le  Roy  voyant  lors  son  entreprise  du  tout  à  son 
vouloir  mise  à  fin  »  et  toutes  ses  affaires  de  là  les  monts  en 
bon  ordre  ,  se  disposa  de  retourner  eu  France  et  desloger 
le  lendemain.  Parquoy  les  mareschaulx  des  logis  et  les 
fourriers  feurent  devant. 

Le  lendemain ,  troisiesme  jour  de  juillet  »  sur  le  poioct 
de  trois  heures  après  minuict ,  le  Roy  feut  à  cheval  avec 
peu  de  nombre  de  êeê  gens  »  et  à  la  lumière  dos  torches 
so  mit  en  voye ,  tirant  par  les  monlaignes  droict  è  Suie. 
Ses  gens  à  la  file  se  meirent  après,  chascun  ao  plus  test 
qu'il  peut.  Car  ils  chevauchoient  roidement ,  et  tant  que 
sur  les  huict  heures  feut  arrivé  à  un  gros  bourg  nommé 
Mallegiste ,  à  Tentrée  du  Piedmont  »  devers  Savonne.  De  là 
s*en  alla  par  le  Piedmont  droict  à  Suie ,  et  par  le  Dauphiné 
droict  au  mont  Gcnèvre ,  à  Briançon  »  à  Embrun ,  a  Gap  » 
à  Grenoble  et  à  Lyon ,  où  trouva  la  Royne ,  laquelle  feut 
moult  joyeuse  de  sa  venue,  et  tant  qu'elle  ne  pouvoit  plus. 
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LOBSÈQUE  ET  ENTERREMENT 

DU  ROY. 


L'ordre  qui  lut  tenue  l*obtèqne  et  funéraille  du  fut  trèt- 
crettien  père  du  peuple  et  magnanime  Louis  XII,  de  ce 
nom,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  quitrespaaaa  en 
la  Tille  de  Paris ,  en  son  hostel  des  Toumelles ,  le  lundy 
premier  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  et  i4  (1)»  environ 
heure  de  dix  à  orne  heures  du  soir.  Et  fut  son  corps  TueiOé 
ladite  nuit  après  son  trépas,  en  la  chambre  où  il  rendit  Tet- 
périt  par  certain  nombre  de  cordeliers,  jacopins,  carmes» 
célestîns  et  minimes,  autrement  dicli  les  bons  hommes;  el 
fui  le  jour  ensuifent,  ledit  corps  descendu  en    la  salle» 
après  qu*il  fut  préparé  par  les  médecins  et  surgiens  ooomM 
à  lui  appartenoit ,  mis  en  ung  coffre  le  visaige  et   maint 
descouTerts,  tenant  en  sa  main  dextre  son  cestre  royal ,  el 
Faulre  main,  la  main  do  justice;  et  chacun  qui  le  Tooloil 
Tenir  Tcoir  ,  le  Teoiten  la  forme  et  estât  royal  que  dessus  ; 
en  laquelle  salle  aToit  deux  huys^  dont  Tun  par  où  Tua 
enlroit ,  et  l'autre  par  où  on  sorloit ,  et  k  chacun  d*ieeulx 
huys  y  ayoil  quatre  ou  six  archiers  de  la  garde  dudit  feu 
Roy,  qui  faisoient  entrer  et  saillir  les  gens  qui  là  assistoieni 
pour  Teoir  ledit  corps ,  et  toutes  les  nuigts  que  ledit  corps 
reposa  en  ladicte  sale  y  eut  religieux ,  c'est  assaToir ,  lea 
quatres  ordres  mendians  »  les  CélestinSt  Saint-Martin-dea- 
Champs,  Sainte  Croix,  les  Blancx-Manleaux,  les  Billèlea 
qui  tous  les  jours  et  nuitscbantoient  Tigillesde  morts,  r»- 
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commindncei  ot  onltr<»ê  luiïrageji  ;  et  pnr  chaicun  fouren 
ludieto  salle  oii  lo  corps  repo^oit  »  fiircoi  chantdet  hautes 
mciiscs  de  reqnioni  I'.îs  aucuns  jours  par  révérend  père  en 
Dieu  monsieur  l'évesqne  de  Paris,  et  plusieurs  autres  éves 
ques  et  prélatz;  et  chaotoieat  5  haiille  voix  les  chantres  de 
la  chapelle  dudict  dcffunct.  En  chose  faicte  de  reqaienu 
qu'estoit  chose  moult  piteuse^  oujr. 

Et  item,  le  morcrcdy  lo^'  jour  dudit  moys  ,  à  l'heare  de 
huist  heures  9  ¥indrcut  les  s4  crieurs  do  ladite  ville  do  Pa- 
ris ,  armei  chacun  de  deux  escuz  de  France  dorez  d*or  »  le 
champ  d'azur  et  lei  costés  noirs ,  qni  crioienl  ledit  deDîiiil 
Uoy  eslre  en  son  hoslul  des  Tourncllos  là  où  ledit  deffuot 
reposoit,  en  disant  en  telle  manii'^re  honorables  et  dévolet 
personnes  :  •PriczDieupourramedutris-ohrestienpteedii 
f  peuple  niagnognimo  Louys  par  la  grâce  do  Dieu  Roy  de 

•  France  XII  de  ce  nom^lequel  e«l  trespessëensadicte  ville 

•  de  Paris,  en  Thostcl  des  Tournclles,  le  premier  jour  de  ce 
»  présent  moys  de  janvier ,  et  sera  le  jourd*huy  porté  eu  la 

•  grande  église  do  Paris,  demain  son  sec  vise  fîiict  sera  porté 

•  ù  Saint-Denis  en  France,  son  service  faict  et  »on  corps in- 
■  humé  rovallemeut  connue  à  luy  appartient;  pries  Jésua 

•  qu'il  ait  son  amo.  » 

Et  item  ce  même  jour ,  viudrent  les  quatre  ordres  IMA» 
diancs,  qui  vindrent  accompagnez  de  leurs  croix,  pour 
cunvoicr  ledit  cor]>s  jusqucs  à  Motre-Dame-de-Paris.  El  eo 
après  i»i ,  vindrent  toutes  les  religions  estant  il  Paris  et  èe 
fauxhourgs  mendians,  et  aultres  ensemble  toutes  fais  églises 
collcgialles  bt  paroissfs  de  Paris  »  ensemble  les  recleura  et 
l'université.  Et  vint  après  monseigneur  de  Paris,  lequel 
donna  de  l'eau  bcnoi&t  audit  derfunt  dedans  la  court  dea 
Tournelles,  en  plurc^el  et  chantant  libfîM  iim  et  ce  faict  Ait 
ledict  corps  levé  ci  porté  k  Nostro-Dame-de-PariSt 


Bl  premièrement  eit  aiiâ?oir  »  que  perloul  Parii  Ik  oii  le« 
âict  deffunt  devolt  paiser»  tout  étott  tendu  en  dueil. 

Ei  pr«)mièromenl  marchoient  en  ordrct  les  cordelieri  de 
Paris  jusques  au  nombre  de  deux  cents  soixante  et  quînxe. 

Jacobins  cent  quatre  ringt  et  douze;  Augustins  cent  et 
sept  ',  Carmes  quatre-Tingts  et  deux. 

Après  es  mesme  ordre ,  les  Billettes  •  les  Blancs-Maih 
teaux»  Sainte- Croix»  Sainct-Éloy*  Saint-Germain-des- 
Prés,  NostreDame^es -Champs,  Sainct- Victor,  Saincte- 
Catherine,  les  Bernardins,  llaturins  et  Minimes,  qui  se 
montoient  au  nombre  de  a8. 

Item  après  marchoient  les  onze  ringts  sergens  à  Teige» 
sergens  à  che?al  ficfez,  sergens  de  la  douzaine  tenans 
chascun  ung  baston  noir  en  leurs  mains. 

Après,  le  guet  tant  à  pié  qtt*è  cheral  i  et  chevalier  et 
lieutenant  d*icelluy  içuet ,  chascun  tenant  ung  buston  noir 
en  leur  main ,  jusques  au  nombre  de  soixante. 

Après  marchoient  les  notaires  ,  procureurs ,  adrocaM  » 
conseillers  ,  greflfiers ,  lieutenanti  ciril  et  criminel  festui 
en  deuil. 

Après  marchoient  les  vingt-quatre  crieurs  do  Paris ,  ton- 
nansleurssonnctles.etâprès  leshenuars  jusques  au  nombre 
de  vingt-quatre. 

Après  marchoient  les  trompettes  dudit  deflunt,  chu* 
cuii  son  Gslandart,  jusques  au  nombre  de  douze,  semés  de 
iteurs  de  lys. 

Apri's  marchoient  les  héraults  d*armes  »  tant  de  France 
qui!  de  Brctaignc  et  aultres  contrées ,  jusques  au  nombre 
de  seize. 

Après  mardioient  les  torches  de  ladicte  ville  do  Paris 
aruioyez  de  deux  escussons  ayans  les  armes  de  ladicle  ville» 
qui  c&toicnt  jusques  au  nombre  de  huyct  vingtz  ,el  estoieni 
porii^s  icellrs  torches  par  let  officiers  de  ladicte  ville» 
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comme  moulleurs  de  bois»  mesureurs  de  charbon  et  BUtrei 
officiers  do  ladicle  ville. 

Après  marchoient  lis  archiers  et  arbalestiers  de  ladicte 
fille» et  les  aulcuns  cstoient  pour  mettre  ordre. 

Après  marchoient  les  torches  dudit  deffunt  jusqaes  aa 
nombre  d&  quatre  cens  ou  environ ,  tous  vestuz  en  deail , 
leur  chaperon  en  leur  teste. 

Après  marchoient  des  deux  costez  de  la  rue  ^  toutes  lea 
églises  collégiales  et  parochialle,  comme  NosIre-Dame-de- 
Paris  ,  ses  qualre  filles  ,  la  Saincle-Chapelle ,  Sainct^Ger- 
main-de-TAusscrns  ,  Saint  Euslache  et  aullres  paroisses. 
Et  en  mosmc  ordre,  messieurs  de  Tuniversité  de  Paris» 
tons  graduez  en  théologie ,  décret  et  médecine,  ayant  leurs 
abilz  selon  leur  faculté. 

Item  et  marchoit  après  Tescuier  d^escuirie,  lequel  faisoit 
mener  trois  chevaulx  couverts  de  velourx  noir  tratoanl 
jusque»  h  terre ,  la  croix  blanche  dessus. 

Item  marchoient  après  les  souysses»  chacun  portant  leur 
hallebordc  et  veslus  de  deuil. 

Item  luarchuit  après  l'estendart  desditz  Souyses  ,  auquel 
avoil  une  Sainctc-Barbe  et  le  porc-épic  couronné. 

Item  marchoient  après,  les  archiers  do  la  garde  ,  garnis 
de  leur  esluiidart  et  vestuz  de  deuil  »  leur  chaperon  en  la 
leste. 

Item  marchoient  après,  les  serviteurs,  domestiques  du- 
dicl  fleffunt,  comme  chambellans,  varletz-de-chambro  et 
autres  dudit  ho>tel. 

Item  marchnient  :iprès,  les  archiers  do  la  garde  du  corps, 
chnscun  un  bo&ton  noir  en  leur  main. 

Item»  et  quant  ce  vint  à  saillir  le  chariot  d'honneur  des- 
dictz  Tournelles,  fut  dcsbat  entre  Monsieur  do  Paris  et  le 
recteur,  lequel  yriiit  le  plus  près  du  corps,  mais  fui  or- 
donné par  messieurs  les  présidens»  que  Tung  yroit  quant  et 
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raum  à  daâlre  el  séne^lre ,  c^esi  assavoir  odonsieur  do  Pé- 
ris  à  destre  et  le  rectear  à  séhestre. 

Item  marchoit  après»  le  grand  escuyor  de  resciiirie,  ayint 
Tépée  d'honneur  en  escharpe  semée  de  fleurs  de  lys»  ac* 
compaigné  de  cinq  pages  et  cinq  grands  cheraulx  cottvcrU 
et  Toatuz  de  velours  noirs  traînant  jusques  à  terre,  la  croix 
blanche  dessus.  Après  venoit  le  chariot  d'honneur,  le^pal' 
cstoit  couvert  d'ung  grand  poUle  de  drap  d'or,  et  y  avoii 
six  chevaulx  qui  tiroient  ledit  chariot ,  lesquels  ehevattlx 
estoient  couverts  de  velours  noirs  ,  et  ksditi  paiges  veslus 
de  velours,  et  plusieurs  aultres  gentils  hommes  estoient  aloBp- 
loor  dudict  chariot,  jusques  au  nombre  de  vingt  et  huyl,  dont 
y  avoit  quatre  principaulx  portant  les  quatre  coings  du 
poille,  estant  sur  ledict  chariot,  lesquels  oadid  estre  lea 
qufflre  maréchaulx  de  France. 

Et  stti voient  ledict  corps ,  monsieur  d'Aleoçon ,  monsieur 
de  Bourbon,  François  monsieur,  et  monsieur  de  Yendosme. 
Item  entre  eulx  et  ledict  corps,  estoil  un  ciel,  lequel  por- 
loieot  messieurs  le  prévôts  et  esche  vins,  grefliert ,  procu- 
reur et  aoltres  officiers  de  ladicte  ville  de  Paria» 

Après  marchoient  deux  estandards  el  bannièrea  de 
France. 

Après  marchoient  lesenfans  d'honneur,  tous  Testas  de 
velours  noir. 

Après  marchoient  treite  mitres,  c'est  assavoir ,  Bayeolx, 
Lyon,  Sens,  AuiLerre,  Amiens,  Rouen, Lisieux,  Saiaci-Ma- 
gloire,  Sainct-Victor,  Saincte-Cîenevièfve  et  plnsieura  aul* 
très. 

Item  marchoient  après  les  geatils-bommes  d'hoslel, 
chascun  un  bec  de  faulcon  à  la  main  et  vestux  de  deuil. 

Ilem  marchoient  après ,  messieurs  les  grana  maistrea  ei 
gouverneurs  dudict  bosieL 

T.    11.  • 
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Oetà  tfcfaoiein   «près»    iiietsf«an    Im 
Franco  et  da  lu  juslice, 

item   mardioit  après,  !■  chambra  ^a  coi 
eompagiei  de  leur*  meMagen   et    officion   de  la 
cbaaibre. 

]lm  imrclioieDt*prè*,nMneQn  lea  grefilen  ta 
vil  fM  crinÛDe],  et  les  huiisiert,  dont  le  pnmier  ha 
Ahiît  devant  meesieors  de  la  dicte  cour. 

Item  marchoîent  après ,  mcMieurs  le*  cooadllen  «1 
H^etu  d«  U  4ietD  court  de  parlement  et  Teriui  de  eao 
rouge ,  dont  lei  suyvoît  et  portent  on  après  euU ,  ledict  i 
dodit  deffiinct ,  et  porloient  ledict  corps  use  parti 
gonltli  IkoomaBS  do  son  dict  faostel  et  portoîent  tes  <^ 
coîngi  du  poilb,  trois  de  messieurs  W  pr^sidcM.  e'c 
savoir  : 

Hairtre  TylMuIt  BaiUel.  maistre  JacqueaOlîfier.M 
CliarteB  GaîUart ,  tous  troî«  présider»  en  la  iieta  «M 
ung  comnûs  ta  liea  ie  mousienr  le  premier  pr^ridsl 
Apr«&  ait  mis  ledict  corps  en  rëgtise  NMtr»4tai 
Paris  et  le  roceul  monsieur  de  Paris,  aceompagnA  dfl 
■aura  k  dojren  du  chapitre  et  fut  ledict  corpa  poa< 
sonbz  locbapcllc  ,  râlant  dedutislt;  ciiciirde  ladJcto^ 
et  ce  diot  jeurtnoiidiot  aMgMnr  de  Paris  fiai  l'office* 
Après ,  le  Iciiddiinin ,  niniidict  scigncrir  de  Paiia  i 
naesact  monsieur  l'aUiA  de  &ainct-NB|;loire  fist  le  sK 
et  l'aaaedfBcni  de  Joaai  lUt  le  souki  diacre.  £t  le  « 
Taict  et  accomply,  fut  le  corps  mena  k  Saind-Jkuii 
l'ordre  coiiimo  du»iU'i. 

S'ensuit  ia  récfptioa  du  corps  faicte  par  le  r4* 
pbre  ea  Dsee,  monsieur  de  Bcauvois ,  (ieuteaaiit  4» 
aiour  de  Saûtct  Uenia,  accompaîgaé  dos  rrJipieux  é\ 
Sainct-Dcnis ,  avec  les  cgii»!!»  p arrête liiaUrs  «t  |;eas*  s 
dudict  Siinct-Deois ,  estant  b  une  petite  croix  fui  f 
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deçl  le  tetiflll  n  Tenant  yer$  Parti ,  et  qoant  lodtct  defliiot 
Roy  ftit  illecarri?é»  ledict  seigneur  de  Beauvols  demanda  k 
ceulx  accompalgnans  le  dict  corps  comme mcsslgnleuri  le$ 
princes  devant  nommer  et  messl^enrs  do  la  court  du  par- 
lement et  âultres  Seigneurs.  QuVsse  que  vous  mas  ttne- 
DOS  F  et  on  leur  Itst  rcspbhco  que  c*étoU  te  eôrpi  dû  Rojf 
Loys  XII  do  ce  nom.  Et  leprlet^r  du  dIct  Satnct-Deifis  leuï 
dîst  esse  le  corps  ou  a1>us  ?  Et  fors  leur  fut  faicte  riâpônoe 
parle  grand  escnyer  dudict  dcflbnt.  en  plorant.  que  par 
sa  foy,  c'estoit  le  propre  corps  dû  dict  Roy,  (csquellcs  pa- 
rollcs  dictes ,  les  rollgloux  dudtct  SainctDents  deknandfc- 
fent  evôfr  le  poille  dr  drap  d*or  bosé  çuf  la  protalctùré  du 
dtct  Roy.  disont  qu^il  leur  àppartenoU  et  firent  effort  Iceulz 
religlout  de  lo  prendre  el  ceiilx  qiiî  tenoicnt  Tédtct  pOiIIe 
dirent  quHs  ne  Pauroîcnl  point  ef  qinl  appartenoUk  mes. 
seigneurs  les  mnîstres  qui,  du  vivoht,  sorvoîent  etestolenl 
au  service  diidlcl  seigneur.  Au  moyen  de  quoy  il  y  èiil  do 
grands  divisions  tant  d*ung  costë  que  d*auslre.  fit  dî^nt 
Icsdits  religieux  qti*ilz  ne  chantèrôierit  point  f*iTi  n*àvô1èrit 
ledict  poille  et  lors  monsieur  de  Bourbon ,  illec  assistant , 
demanda  quelle  question  il  y  avoit ,  et  on  luy  dict  que  c*es- 
toit  le  poîllo  que  les  religieux  vouloieiit  avoir,  et  tors  de- 
manda ledict  seigneur  de  Bourbon  s*îl  y  avoit  point  quel- 
que ung  qui  fust  ancien  •  qui  eust  veu  les  eitas  du  temps 
pnss<^  m  tel  cas;  et  deux  des  religieux ,  les  plus  anciens  du 
dict  Sainct-Denis  respondirenlet  dirent  que  parleur  foy,  do 
droit  il  leur  appartenoit.  Outre  demanda  ledict  seicneur 
de  Bourbon ,  s*il  y  avoiV  point  d*autres  anciens  que  lesdits 
religioiix»  cl  illec  y  avoit  ung  prestro  de  Paage  de  soyxanto 
QB5  ou  plus ,  lequel  di«t  tousjours  avoir  veu  ledîct  poille  «p* 
partenir  auxdilt  religioHx ,  iH  alors  disi  le  dict  aetgneur  im 
Bourbon  que  oze  ne  si  hardy  homme  de  dire  mot  et  que  on 
baillast  aux  dits  religieux  ledict  poille  et  que  on  fist  au  tré* 
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passé  ainsi  qu'il  appartenoit  (i).  El  monsagneur  de  Bean- 
vois,  lieuU'Dûut  de  mondict  seigneur  de  Saiact  *  Denis , 
alors»  en  plorant»  chanta  liberame,  qui  faisoil  piteux  oujtp 
et  Icsdictz  seigneurs  de  Beauvois  et  religieux  avoieni  vingti- 
et  quatre  grosses  torches  et  deuxflambeaulx«  Et.  à  Tentrée  da 
Sainct  Denis,  estoieni  messieurs  les  quatre  prAsidens  de  la 
court  de  parlement,  accompaignez  de  messieurs  les  éfesquea 
et  arccTesque,  monsieur  de  Sens,  monsieur  do  Lisieux  el 
monsieur  dcSoyssons,  et  plusieurs  autres  évesques.ei  autres 
seigneurs  de  parlement.  Et  estoient  sept  heures  sonnies  da 
soir  quant  ledict  Roy  entra  dedans  Sainct-Denis ,  tant  pour 
Tempcschement  du  mauvais  temps  que  du  charroy  qni 
rompit  où  estoit  ledict  Roy.  Et  fist  FolBce  monsiear  àm 
Sens,  monsieur  de  Sainct-Magloire  fist  le  dyacre  et  b 
soubzdyacrefi.st  monsieur  deSainct-Marc,  cardinal. 

Après  fut  donné  et  distribué  aux  povres  par  measieura  de 
Soyssons  ,  grand  aulmosnier  dudict  seigneur  et  monsieur 
de  Lisieux ,  exécuteur  du  testament  du  dictRoy;  k  neof 
mil  neuf  cent  povres»  comprenans  les  femmes  grosses,  neuf 
mil  neuf  cent  liv.  tournois* 

Ilemsuivoient  le  dict corps  ,  en  deuil,  monsieur d*Aleii» 
çon ,  monsieur  de  Bourbon  Françoys ,  monsieur  de  Boor- 
bon ,  monsieur  de  Veudusme  tous  abillez  de  deuil ,  k 
grand  queue  et  chapperons  à  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
aulnes  et  avoicnt  lesditcz  seigneurs  chascun  ung  homme 
qui  portoil  leur  queue. 

llemfut  bruslé  tant  do  nuyt  que  de  jour  jusques  au  nom- 
bre de  quatre  mille  livres  de  cyre ,  et  le  lendemain,  le  ser- 
vice acomply,  h  heure  de  douze  à  une  heure,  fut  ledict 

(I)  L^t  qverellei  tnirt  1m  rr1i(*ieox  pour  la  poifeulofl  dci  teoiarei  ftiaè 
brtt  (Ml  éioflet  de  prit  i|ui  fcn  aient  aux  obtèqQCf  dea  rois  ac  reaoaviriinai 
eu  piiuîeura  occamoui  }  et  le  parlement  fat  obligé  d'inicrpoaor  MB  — lorilS 
poar  terminer  cet  ridteaica  diipntct. 


Ml  sot. 

eoqjM  tnniiparté  h  Sainet^DeBit  en  Praiica  »  enMrprant  les 
dielei  ordoniuiiiees  deMos  nommées»  el  foi  tendue  la  fille 
de  Paris  les  lieax  par  eu  il  passeil  de  drepsel  saf|^  nefres 
el  percées  et  fut  porté  aodict  Keo  de  Sdnct -Denis  par  les 
desstts  nommes. 

Après  ledicl  corps  dedans  8ainel4>enis  en  Franoe  »  pesé 
dessonbs  la  efaappellefai  aimné  fingl  el  Irois  eierges  de 
dre  blanche  »  chascun  d*ieeulx  pesanl  Tingl  el  <|ualre  ll<^ 
rrés  et  fat  ledicl  corps  Teille  JMir  les  i^ligieuxéndiclSaînel* 
Denis.  El  le  lendemain ,  de  seplfahuyl  beiures»  rindrenl  an 
serfice  messieurs  les  princes  ey-dessus  déoiam»  ensemble 
la  ceurldeparleroMil,  la  chambre  descemplesy  les  oours 
ei  chaslellel  de  Paris  cl  aiiltres  dessus  nommes;  et  envers 
les  bnyl  heures  TindrenI  les  ¥Îngl  el  quatre  orieurs  de 
Pmîs,  ensemble  el  œulx  de  SaincI*  Denis  alentour  du 
corps  »  lesqueb  fireni  semblable  cry  comme  dessus* 

Item  ledil  serfice  fait»  fut  ledit  corps  mis  sur  deus 
Ireateaus  et  puis  fut  descendu  en  son  monument  el  sos  soy 
le  ceplre  et  la  main  de  justice.  Aux  quaire  coii^  dudil  mo- 
nument y  a  quatre  gros  cierges  de  cire  blanches  ardans  el 
ung  ymage  de  Nostre-Dame  »  dorée  d'or  et  d^axur»  et  le  mi- 
rent en  sépulture»  monsieur  de  Bayeux»  qui  afoit  fait 
ledicl  oilice  el  plusieurs  éresques  el  autres  prélats  dessus 
nommes. 

Item  ledict  corps  inhumé  »  vint  monsieur  le  grani  es- 
cuyer  à  tout  ung  baslonnoir  en  sa  tnain  »  lequel  commença 
à  crier  le  Roy  est  mort  Juy  el  trois  aultres  portant  les  es* 
lendars  et  jetans  leurs  estendars  et  faisans  semblables  cris» 
et  puis  f  int  ung  apportant  la  grand  bannière  de  France»  la 
gcsta  dedans  le  monument  en  criant  semblable  cry  et  in- 
conlinant  la  retira  en  criant  f  if  e  le  Roy!  et  tous  les  dessus 
nommez  :  vive  le  Roy  I 

Item  tous  les  héraulx  d'armes  »  tant  de  France  que  de 
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B*eUi(PM9  et  boIimb  bértiilx  faMBBl  mmiUMm  cbjf  w 
dÎMnl  le  Rej  eat  mort  »  aoêtre  BBawIreeftk  mocii  jncealti 
iMMil.  refwndbreiifc ,  eriiai  ¥ÎYe  le  Roy ,1 

Et  oe  bict  all&reat  ^ner  a^esteigiieiira  h»s  priMpe  4^»» 
sus  nommez ,  ensemble  toute  la  cour  du  Ro]p»  el  4'oiiOMl* 
II»  pari  k  tour!  4e  pBrleBMtit  mtM  CbetteUakÉ  W  glkiA- 
nulx  ei  Buttres  #  el  le  dtaner  feîct  ceoTml  dirti  giBcei, 
el  dit t  lee  dîclea  gracea  monsieiir  de  BejeuU  i  eprètl  yNk 
ces  dklea»  aBonaieyr  le  grand  i&aiatro,  aeigneut*  dH  L«  Fie 
lice  »  si  TÎBl  el  appelb  à  heuile  voix  :  cToui  lee  tertiteua^ 
»feB  Roy  sont-ifai  ici?»  eloa  loj  réfKMidil  osyiaElkenle 
ibeore»  measeigneure,  je  voua  Taft  aaaBveir  q«ft  !•  Rdj» 
«  oealre  aire  »  Loys  dooiiesme  de  ce  noaa  »  eal  trcafBBrié  de 
«  ce  siècle  en  Taulre»  cl  que  noatre  noBiscre  est  mbrli  et  0fÊà 
»B*BToasplus  de  maialrapour  œ que  chasemi  aapouvefè 
>  Ih  où  il  se  peora  pour  feoir»  elen  aigae  de  vérM  je  feppe 
a  mon  bastoB  et  le  gelle  contre  terre.  •  IncontioeBlceB paroi- 
lès  dictés ,  on  eonmença  è  crier  par  loàle  Ib  taifet 
gram  que  petits ,  h  haaltè  voix  »  trte  le  Ro^  f 


COMPTE  DES  DÉPENS^» 


porn 


LES  OBSÈQUES  ET  FÙÎfîÈltÀÎLtE^  • 


DE  FEU 


LK  ROY  LOUIS  XW, 


Monsieur  Morelet  de  Mutcau ,  commit  pour  (aire  lé 
pflyefnent  de  tous  les  frais ,  mises  et  despc^neèè  ifl/9  disn- 
Tiendra,  pour  i*obsèfiie  cl  Atuérmltes  4udit  iêigtfè W  Bloy , 
lant  pour  luminaires  y  services»  messes»  tfbliU»  liAtraes 
et  atrfmosnes ,  ehappelles  ardentes  »  aeedostrâliièiKl  de  éha- 
riot  et  autres  choses  de  menuiseries ,  acbapl  de  drip  à*OT 
et  de  soye  »  et  de  laine ,  broderies ,  pennes  el  fonfnres  » 
peintreries  et  armoiries ,  bougrans  »  scéllèi  ,  Armons  de 
robbe»  manteaux»  fcçons  de ebasuble »  etc. 
Smnma  totaiUre$epiapre$entiêcmnp0ii ^di milleSe.  70 Ht. 

DEsrisGi  Di  on  râàaiRT  coimié 

Après  le  trospai  du4ii  seigneur  (loj,  Iç  If^j,  nom  ^!^  # 
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partes  lettres  pateDlcs  du  lo  janvier  ]5i4»  ordonna  à 
monsieur  le  duc  de  Longucville  »  marquis  de  Rolhelin  » 
messcigneurs  les  éresques  de  Lisieux  et  Qsteron ,  les  sei- 
gneurs de  Montmorency  et  de  Gentj»  messeigneors  Galets 
de  Saînt-Severin  »  grand  cscuyer  et  Gaucher  de  TiolerOle  p 
baîlly  de  Troyes  »  faire  faire  les  obsèques  dudit  fea  Roy 
Loys ,  tels  qu'il  aparteooit ,  etc.  Et  premièrement  : 

Deniers  payez  pour  messeu 

A  soixante  religieux  de  Tordre  de  Saint-François,  golir* 
à  eux  ordonnez  par  lesdits  évcsques  »  pour  avoir  dit ,  de- 
puis le  1**  janvier  jusqu'au  12,  qu'il  fut  mis  en  terre 
à  Saint- Denis  »  qui  sont  dix  jours»  pour  chacun d'iceox 9 
soixante  messes  »  dont  une  haute  h  vigillcs  et  recomman- 
dasses à  3  sols  tournois  pour  chacune  messe  losdites  six 
cents  messes  montant  à  90  Iiv< 

A  soixante  religieux  de  l'ordre  des  Frères-Prescheors 

90  lîr 
A  quarante  carmes»  etc.  Co  lif; 

A  quarante  religieux  de  Saint-Augustin  »  Co  liWi 

A  seize  religieux  Célcstins  »  t4  liv; 

A  seize  religieux  do  Saint-Martin-des-Champs»    «4  ltv< 
A  dix  religieux  des  Blanc-Manteaux ,  cy  i5  liT< 

A  six  religieux  de  l'Ave-Maria  »  9  Uti 

A  seize  Minimes  »  «4  ^ 

A  sept  religieux  do  la  Charité  dits  Billètes  p  1 1  lir 

A  douze  prostrés  de  l'église  Saint-Paul,  18  li 

A  sept  religieux  do  Sainte -Calhcrine-du-Valp      la  lir 
A  plusieurs  gens  dYglise  pour  plusieurs  messes  h  touloi 
les  églises  do  Saint-Denis  en  Franco ,  le  1 9  janvier,  aoo  liv. 

A  plusieurs  religieux  qui  ont  veillé  le  corps. 
\    A  quatre  religieux  Célestins  pour  avoir  veillé  lo  corps 
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Tigilles  el  psautiers  en  la  sallo  de  sod  hostel  des 
Touraeiles  »  etc.  »  56  lU. 

A  qaatre  roligioux  de  Saint-Martin-des-Champs  ,  pùnt 
ïïfoit  veillé  dix  noits,  etc. ,  a  S  lit. 

A  huit  religieux  Minimes  »  elc.  >  5o  lir. 

A  quatre  religieux  de  Tordre  de  Saint-François ,  etc. , 

aS  Ut. 

A  quatre  Carmes ,  a 5  Ht. 

A  quatre  Augostins  »  aS  liv. 

A  quatre  Jacobins  «  a5  tir. 

Pour  offrandes  aux  égliseê. 

A  Notre-Dame  de  Paris  »  le  jeudy  1 1  janvier»  fut  fait  un 
senrice  en  ladite  église»  le  corps  dudit  seigneur  j estani» 
auquel  fut  offert  par  cinq  princes  et  seigneurs  du  sang  qui 
faisoient  le  deuil ,  à  saroir»  le  premier»  quatre  escus  d*or 
au  soleil  fichez  en  un  cierge  qu'il  offrit  ^  et  par  les  autres 
quatre»  chacun  en  son  cierge  »  deux  escus  soleil  »  cj  %i  1.  a  s. 

A  Saint-Denis  en  France,  pour  un  autre  senrioe»  le 
corps  y  étant  »  etc.  »  a 3  liv.  a  sols. 

A  messire  Pierre  de  Fontenay  »  curé  de  Saint-Pol , 
5o  lir.  »  à  luy  ordonnées  par  Icsdits  évesqoes  »  pour  ee  que 
ledit  feu  seigneur  est  allé  de  vie  a  trespas  en  son  hostel  des 
Toumellcs  »  qui  est  en  la  paroisse  dudit  Saint-Pol  »  et  à  ce 
qn*il  ait  h  prier  Dieu  pour  son  ame  »  pour  cecy  ladite 
somme  »  So  liv. 

Aux  marguilliers  d*icelle  église  »  pareille  somme  de 
5o  liv.  tournois  a  eux  semblablement  ordonnée  par  lesdits 
évesques»  pour  semblable  cause  que  audit  curé  de  Sainl- 
Pol  »  et  à  ce  qu'ils  ayent  h  faire  prier  Dieu  pour  Tame  dudit 
feu  seigneur»  pour  cecy  ladite  somme  de  5o  Ht. 

A  maître....  clerc  de  ladite  église  de  Saint-Pol  »  la  somme 
de  5o  sols  à  luy  ordonné  »  tant  poor  avoir  paré  et  déparé 
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^uM  ^loil  oi*tloiiii^  pour  te  mIuI  de  l'ame  dudyi(  ^  içî» 
^WMr.  ^w  |^0»r  â^i>ir  t'ouray  de  pa^n  et  fin  à  cluiUqr  pla- 
»l^i(v  ittOMO.<  eu  u*eltf  e^U>ei  pour  ce  ç j .  5q  «o(s» 

.Ia>\.«  jKw'«A'r:rf'vnfz  pour  dans  etaulmoiha» 

X  |fk^^^wr>  r\*i.^Hru\  et  religieuses  »  povres  »  escolierf , 
jd|t>>Ki:/.«  «'il  :  u;xnen»ité ,  etc.  ,  1880  Uv. 

t^^v  t  .:re  aux  ladres  du  Rollc  et  CharentoaL 
K  ^u.iwiv  cents  povres  hommes  qui  Qoi  porté  fu^tro 
^vti^:^ '«.'ix'hes  pour  conduire  le  corps ,  lequel  fut  porté  de 
xvsi  ^o>u*l  des  Tournclles  5  Notre-Dame  de  Paris  »  10  jan- 
\M%:i\  et  le  lendemain  qu'il  fut  porté  à  Saint-Denb,  et  aa- 
^lUèMDl  le  Tondredj,  ensuivant  jour  de  l'entèremenl  ••reli 
HHirs  à  4  ^1'  tournois  par  jour  «  tfo  Nv« 

A  dit  archers  de  la  garde  du  Roy, 
à  raison  de  1 7  sols  tonrnoia ,  %ê  kfm  S  a. 

Aa  sonneur  de  l'église  Notre-Dame ,  6e  Hv; 

Aux  sonneurs  de  Téglise  Saint-Denia ,  etc.  »         60  lir 

^felrat  deniers  payez,  pour  services ,  mêSH*  »  néâllf  »  e^ 
fraude  »  f  our  11»  aiih-a  serriee  à  Notre^DamSt  0U  1$  Bcf 
itùU  présemU 

A  cent  dix  sept  prestre^ ,  chanoines .  vicaires  et  clyipe* 
lains  en  l'église  Noire-Dame,  la  somme  de  17  liv.  lit. 
pour  avoir  par  eux»  le  dimanche,  1 4  janvier  «  assista  et 
chanté  vieille  et  recommaudé,  et  le  lundj  au  seçviç^,  ^ 
célébré  chacun  une  messe  «  17  liv.   \i  j^» 

A  six  reli|{ions  de  couvens  cy  apr^s  pour  avoir  f^ît  uf 
service  solemnci  pour  Tarne  dudit  fe^  Rpv ,  sç<^V9)f.  ^Hl 
Çordeliers .  Jacobins ,  Augustius ,  Garmea ,  Miuipics  çt  aux 
frèrea  de  l'|lostel-Dioi4 ,  a5  livres  tournons .  tSo  U^. 


A  l'église  Notre-Dame  de  Parii  »  le  jour  du  «erTice  » 
«j^  Uir*  7  K  loutMÎ»,  e»  i&  rteii»»  i^»k  fo^  Ao^.  ik  <ilr 
iertck  ^  U«r  7v  «. 

Aux  loaBe.urt»  6a  Ut^* 

Summa  »  5  m.  5  c«  12  Ht.  7  sols. 

Le  hd^,  i^ftchriet-,  eirfrê  dît  et  éàié  hèureê  de  ûtiir» 
qne  le  &ii  M|peur  eut  r^nda  Tame  k  Dfèd  »  fut  baillé  pâi^ 
les  fhiltie^  deux  cfcr^  éé  cire  Jaune  de  chacun  trôhf  B^ 
très  tonrùois ,  pour  sêHfr  pendant  qiie  le  corps  ïepbsoK  eu 
ladite  chambre  »  cj  6  Ht. 

Le  tout  Âonte  k  S  m.  8  c.  I.  i  a  soh. 

Flus  cim^  cents  qurnae  Hvres  de  cire  blanche  t  lè  s. 

Audits  fruitiers  y  43a  livres  cire  blanche»  ai5  Ut.  16  è. 

Ausdits  fruitiers ,  84^  l>^*  '^  ^-  P<^^  ^^^  huit  tétà  ïèoiM 
Htres  de  cire  jaune  pour  le  fait  dudit  obsèque,  te  ttnàteéfl 
1  a  janrfer,  qtîe  le  corps  fut  hihumé  en  Ti^fise  Aë  Sâfnf* 
Denis. 

PItis  tingl-cloq  torches ,  cire  jaune ,  (KHir  âenir  Mis  cha- 
pelles où  on  dit  les  messes ,  a9  IIH 

Phii  fcrnqtrante  ciérgës  pour  Tin^-crnq  chepeHbâ. 

Phis  aut  qttatfe  coins  de  la  roule  oh  le  èMJM  fcl  m^ 
himé*  quatre  mortierl  p^zahtchactin  deux  Ufréé*         8  (• 

liem  Màtfe  éènU  lofchei  1  quatre  céhti 
pamrea,  de  trois  Hrrei  chèciiné.  '   i^^ôo  I. 

Toutes  lesdites  parties  pesaut  84o  I.   t8  s. 

Plus  quatre  cents  vingt  i^kI^v.^  etc. 

Toutes  les  parties  cjr-desa us  déclarées  »  montent  ensem- 
Ue  h  4  ndite  4  ••  «6  h  të  fc  I^Offw 
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Deniers  payezpour  charioU,  aecomirement,  memmêeriet  bro- 
dericp  painetrerie,  arfevreriet  merceriet  pennes  el  fomrrm' 
reip  selles,  -  harnais ,  (fue  façons  de  robbes,  mantmissai 
chaperons  de  deUiL 

A  Isambert  de  CarmiQ,  menuisier  du  feu  Roj  Loyi  etc. 
C'est  assavoir,  pour  avoir  fait  ua  grand  coQre  de  bob 
quarré,  dans  lequel  a  été  mis  le  cuer  de  plomb  dedans  le- 
quelayoit  été  mis  tout  embaumé  le  corps  duditfeu  seigneur» 
ledit  cofTre  garni  de  plusieurs  bandes,  et  de  six  gros  an* 
neaux  de  fer  qui  ont  été  altachez  aux  deux  bouts  d*icehij 
coffre ,  pour  plus  aisément  le  porter  pour  tout.  8 1.  tournoia 

A  luy»  pour  avoir  fait  un  autre  grand  coQre  à/estx ,  pour 
mettre  et  porter  sur  le  chariot  d'armes,  servant  de  mons- 
tre, cent  soli. 

Le  mercredy  trois  janvier ,  fut  descendu  le  corps  de  in 
dite  chambre  où  il  estoit  trospassé  aux  Tournellea  en  um 
grande  salle  par  bas;  les  parties  de  menuiserie ,  un  grand 
ostevent  à  l'entrée  pour  empêcher  la  presse  etc. 

Le  mercredy  dix  janvier,  (ut  porté  le  corps  à  Noire- 
Dame. 

Pour  une  portière  en  façon  de  lisière  •  avec  trois  bn»> 
cars  de  vingt-deux  pieds  de  long,  et  plusieurs  autres  bran- 
cars  à  mettre  de  travers,  qui  ont  servi  a  porter  la  poor- 
traicture  etfaincto  d'iceluy  seigneur, depuis  aonhoaleldea 
Toumcllcs  jusqu'en  l'église  Notre-Dame,  et  le  leodoneia 
à  S  i  nt-Denis  en  France. 

Broderie, 

Pour  quatre  cents  vingt  et  une  fleurs  de  lisganflrëeselen* 
levées  de  fin  or  de  FIcurcncy ,  pour  mettre  sur  un  bord  de 
velours  bleu,  estant  à  l'en  tour  d'un  drap  d'or  de  paraaionl 
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k  mettre  tar  au  grand  coffre  carré  dans  lequel  étoit  le  cer- 
cueil de  plomb  où  étoit  son  corps. 

Plus  pour  cent  quatre  vingt  dix  fleurs  de  Us  qui  ont  été 
faittesgauffrées»  perfUées  de  sembltt^le  fil  d'or  deFIorence> 
peur  mettre  sur  une  banière  carrée  de  Telouxblen  »  etc. 

Pour  avoir  fait  deux  portières  pour  Téglise  Notre-Dame- 
de^PÉris ,  deux  grands  écussons  de  cinq  quartien  de  haut  » 
avec  Tordre»  la  couronne  et  le  timbre;  et  k  cbacun  escus-^ 
son»  trois  grans  fleurs  de  lis  gauflrées  et  perfilées  »  non  com<» 
pris  la  toile  d'or  et  veloux  bleu  dont  a  esté  fait  le  fondé  des- 
dits deux  escussons,  etc. 

Pour  deux  cents  vingt  quatre  autres  fleurs*de*lis  pour 
semer  sur  lesditesportières»  ensemencées  de  fin  or  de  Flo- 
rence. 

Pour  six^douxaines  de  grosses  esgoillette  de  fin  or  de  Flo- 
rence »  pour  lasser  les  coquilles  de  Tordre  de  Saint-Mi- 
chel. 

Ausdits  brodeurs ,  six  cents  trente  livres  tournois ,  pour 
avoir  dit  qnatone  grans  escussons  •  sçavoir»  cinq  au  ciel 
de  drap  d'cr»  quatre  au  chariot  d*arnies,  cinq  sur  le  drap 
d*or  de  la  sépulture  »  chacun  de  demy  aulne  de  long ,  avec 
Tordre  de  la  couronne  et  le  timbre»  etc* 

A  autres  brodeurs  »  pour  avoir  fait  et  semé  sur  le  maii^ 
tcau  rojal  »  cent  seixe  fleurs-de-lis  moyennes»  etc* 

Plus  pour  deux  cents  trente  deux  autres  flours-de-lis 
moyennes ,  mises  sur  deux  pentes  et  demy  du  cîet  du  pare- 
ment, etc. 

Plus  pour  deux  cents  soixante  quinae  fleurs-de-lis  qui 
ont  servi  sur  la  bordure  du  drap  de  paremeol  sur  le 
chariot  d*armes  »  précédant  aux  convois  le  grans  chariot  » 
sur  lequel  étoit  la  pourtraiture  dndit  seigneur. 

Plus  pour  mille  petites  fleurs-de-Us  d*or»  pour  mettre 
fort  dm  sur  six  aunes  trois  quarU  de  satin  bleu  »  dont  on| 
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êll6  coutert  jlrx  ba^on  de  sapin ,  âeèqoelt  on  |>ôi^Q$k  le 
drap  d*or  sur  In  statiic  dudil  feu  seigneur. 
Plus  pour  les  chausses  appéftées  sandales. 


.  A  (leiHiJ^enral  i....  deParîSp  vulel  à»  KJ^^^J^eifmin 
audit  feu  Aoy ,  deux  ceAts  trente  et  une  .U?i^s  qmom  9Q9$ 
pwfut  doux  cents  six  grsns€»cussons  aux  aiUdAldJU  BjpJi  ameg; 
r^rdre  de  la  couronne ,  et  timbre  £iit  de  fin  or  et  ê$Qf  M|r 
papier ,  car  le  Roy  Tavoit  touIu  ricbo«  el  pJiii  pMir 
iroiâ  mille  qualre  cent  vingl  six  escusso9#»  eïçp     i  «$9  £▼• 

Selles,  harnois,  et  accoustremens  de  chevaux. 

Fo«iT^<riscenlS'qii«lpe  vingt  «eizeaaiflios  de  vekMfSfloirp 
)>oiir  Vin^t -deux  grands  Ctiparaçem  ethomaeurestrplDaHiei 
jusquesà  terre,  pour  vingt  deux  des'grantsche?aux  de  Peêc»* 
rie  »  dont  sixpour  ak  fages  de  Teseiirie  4nle  nlie  et  Wklu 
ie  defiil ,  «ix  autres  menés  en  main  par  six  ?«lels  de  pied» 
%Ml«  ntie»  vestus  de  mcsines  longues  reMioa  de  feleasf 
deux  autiTS,  dont  i'ue  est  leclioral  de  paremeet p  fmûwn  le 
cheval  de  monsieur  le  grant  escuycr ,  et  six  eutrea,  4e«i 
quatre  à  doubles  pour  le  chariot  d*armoure«  »  eur  deux 
quolz  étoient  montez  deux  chartiers  a«ssi  teste  nOe* 
lus  de  veloux,  et  taffetas  blanc  pour  feire  des  eraft • 

Plus  pour  trois  cents  trente  trois  aulnes  de  TeAoïKiatflr 
pour  dix-huit  grandes  housses,  etc. 

.Plus  pour  i3  aulnes  de  veloux  noir  pour  garnir  les  liir- 
nois-desdrts  grons  chevaux. 


fitçùnâ  de  robbes* 


■  I 


A  Ichannot  de  Fontanicr,  tailleur  dufit  feu  siAgneifr  » 
)>ouf  sa  façon  d'aroir  fait  un  pourpoint  He  deuX  aijf liea'  él' 


àemje  de  tatia  cntnxlhrj  tiofol  AotMA ,  titt  itVM  trois 
qMfU  ,  UffetAS  noir.  55  scfls. 

Airrf,  pour  Mttf  atlims  trots  ^arts  de  drap  d'dr  ridie 
k  fond  d*or  trait  pour  Mre  trm  robe  iongoe  pour  rereltfr 
le  corps  dudit  seigneur  sur  le  Rt  de  parement ,  ftçOD.  t  fin 

Pour  trois  quartiers  de  tcIoux  crajmoisjr  pour  faire  un 
bonnet  pour  serrir  sur  le  Tict  de  parement,  façon,  i  S  s.  6  d. 

A  luj  p  quatre  aunes  de  tafleias  Tiolct  de  pourpre  ptur 
nnp  dalmatique»  façon  cy.  iSs.  tournois 

Four  une  tunique  de  deux  aunes  et  detfïj  de  satin  b|eu« 
pour  serrir  k  la  feinte  et  pourtraituro  dudii  seigneur  sinr  le 
lit  de  parement;  façon.  1 1.  i5  a« 

A  luy,  faire  un  grand  manteau  royal  semé  de  flenrs-de« 
lis  et  fourré  d*hormine ,  Imit  aotnes  de  vcloux  ;  façon  sS  s, 

Pourvtngt  quatre  aulnes  un  quart  et  demi  dedrapd*or  I 
fond  dWfrizJh  double  frizurc  fort  riche,  pourfnire  un  drap 
mortuaire  séparément,  de  cinq  Ictz  et  quatre  aunes  trois 
quarts  et  Jomy ,  pour  mettre  sur  le  llct  de  parement.  Fa- 
çon. 4  i*  *  ^  5  d. 

Pour  cinquante  deux  aunes  et  demy  fin  drap  noir»  pour 
faire  sept  grands  manteaux  h  grant  queue  »  et  sept  chape- 
ronsh  longues  cornettes,  pour  servir  aux  princes  et  seigneur 
du  sang  qui  ont  fait  le  detfil. 

Pour  deux  cens  robbcs  et  deux  cents  chaperons  pour 
doux  cent  pauvres  des  quatre  cents  qui  portoient  les  tor- 
ches. 

Plus  pour  cent  trois  robbes  et  cent  trois  chaperons  pour 
tous  les  officiers  dudît  seigneur. 

Plus  dix-sept  aunes  de  tafTetas  rouge  et  jaune  »  quatre 
enseignes  my  partie,  sravoir ,  cinq  aunes  pour  un  grand  es- 
tendait»  quatre  aunes  pour  un  guidon,  trois  aulnes  pour  un 
penon  et  cinq  aui^s  pour  une  çnseigne  pour  les  gei^lils- 
lioromes  de  rhosteK 
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r«|]tel  ppiir  Oeir^  plMtieurf  ^ejcviç^^^  «9.  li^t$i%lîtp^  ^|f^ 
qd'il  étoit  ordonné  pour  le  §alut  do  Tamei  4^4^  ICHL  Hfi* 
gwur,  qve  pour  a^oir  (piirny  de  p^n  çt  jl^  à  chânt/çr  plo- 
tieurt  messes  en  icelle  églises  pour  ce  Ç J  a  ^  •offi 

Autres  deniers  payez  pour  demi  etadlmaihés» 


A  plusieurs  religieux  et  religieuses  »  povres  » 
eiludians  en  Tuniversité ,  etc.  ,  1880  liv. 

Eoire  autre  aux  ladres  du  Roi  le  et  Gharentoiw 
A  quatre  cents  povres  hommes  qui  qbIi  porté  f  M^tro 
cents  torches  pour  conduire  le  corps ,  lequel  fut  porté  de 
son  hostcl  des  Tournelles  à  Notre-Dame  de  Paris,  10  jan- 
vier» et  le  lendemafai  qu'il  fui  perlé  k  Selnl4>enif ,  et  as- 
sisièrent  le  vendredy,  ensuivant  jour  4e  FenlèreiMni  »lreii 
jours  k  4  M>ls  tournois  par  jour  »  a^o  Hv; 

A  dix  arcbera  de  la  garde  du  Ikoy» 
k  raison  de  1 7  sols  tonrneii ,  a6  Hv.  S  g^ 

Au  sonneur  de  TégKse  Notr^Daoae ,  60  Mffi 

An  sonneurs  de  l*église  Satol-Dienis  »  etc.  »         60  Ur 

Autres  deniers  payez,  pour  senioes  »  Nii4W  •  Qkût%  •  uf- 
fraudis  •  pour  ms  autre  service  a  tloire-Jiau^t  a4  k  B9f 
iiuii  préêomU 

A  cent  dix  sept  prestre^  «  chanoines  »  vicaires  et  chape- 
lains en  Téglise  Notre-Dame ,  la  somme  de  1 7  liv.  1 1  é. 
pour  ^voir  par  eux  »  le  dimanche ,  1 4  jaayier  •  atsist^  et 
chanté  ifigiUe  et  recommandé  »  et  le  lundy  au  seçriç^p  f| 
célébré  chacun  une  messe  «  17  liv*  U  Jk 

A  six  religions  At  couvons  çy  aprÀs  pour  airpir  (Sit  ^^ 
service  solemnel  pour  Tapie  4u4î(  f^lf  1(91  p  f WTfiîr  %jg^ 
(lor^eliers  é  if  çobios ,  AugiMtilM  9  Q^IVM  •  Hinimci.  Çt  aux 
bh^  df  ^HMlel-Die^ .  95  livres  (QW«oif ,  i5o 


A  Tégliio  Notre-Dame  de  Paris  ,  le  jour  du  aerrice  » 
ti  Ut.  7  K  leuraoïa,  e»  i&  réftux»  denl  le  Ae^  ÛL  aft 
ieria.  -»&  Ur.  7  s. 

Aux  coaseiira*  6.a  tir* 

Summa  »  5  m.  5  c«  1  a  Ht.  7  aols. 

Le  hndy»  tf**}aiiTier»  entre  dît  et  onze  heurea  de  ûiiir; 
qne  le  dil  âelpieiir  euC  r^ndu  Pâme  h  Dieu  »  fut  liaillé  par 
lea  flniiliera  deux  cier^e^  dé  cire  jaune  do  chacun  trois  B* 
Très  tournois ,  pour  scrrir  pendant  que  le  corps  reposolt  eu 
ladite  chambre  »  cy  6  lit. 

Le  tout  monte  k  S  m.  8  c.  1. 1  a  soh. 

Plus  cinq  cents  qninae  liTrcs  de  cire  blancho  k  10  s. 

û5j  Ut.  iô  a. 

Audits  fruitiers,  4^2  lÎTrescirc  blanche  »  9i5  Ht*  10  s. 

Ausdils  rmitters  »  94o  Ut.  180.  pour  dix  huit  cent  trois 
lirres  de  cire  jaune  pour  le  fait  dudit  obsèque»  lé  Tendredjr; 
1 9  janTicr,  que  le  corps  fut  Inhumé  en  TégUse  dé  Saint** 
Denis. 

Plus  Tîngt-clnq torches ,  cire  jaune»  |>our  serrir  aux  cha- 
pelles où  on  dit  les  messes ,  t5  Ht; 

Plus  cinquante  cierges  pour  vinçt-cinq  chapelles. 

Plus  aux  quatre  coins  de  la  Touto  oh  le  éorps  fat  in« 
hmné»  quatre  mortiers  pezant  chacun  deux  lÎTres.  8  I. 

Item  Quatre  cents  tôhrhef  k  quatre  crnti 
pauTrea,  de  trois  liTres  chacune.  i»aoo  I. 

Toutes  lesdites  parties  pesant  94o  I.   18  s; 

Plus  quatre  cents  TÎngt  sixlir.»  etc. 

Toutes  lea  parties  cj-dessus  déclarées ,  montent  ensem* 
ble  k  4  raille  4  c.  «6  I.  1 1  a.  toor.  ^ 
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Deniers  payez  pour  eharioU»  accaustremenîj  menuiterie^  fev» 
derie,  painetrerie^  orfèvrerie^  mercerie^  pennes  el  fomrm' 
rett  selles,  harnois,  t/ue  façons  de  robbes,  manimm^ai 
chaperons  de  deiiiL 

A  Isambert  de  CarmiD»  menuisier  du  feu  Roy  Loyi  etc. 
C'est  assavoir,  pour  a?oir  fait  ua  grand -coiSre  do  bois 
quarré»  dans  lequel  a  été  mis  le  cuer  de  plomb  dedans  le* 
quelavoit  élé  mis  tout  embaumé  le  corps  dudifcfeu  seigoenr» 
ledit  coffre  garni  de  plusieurs  bandes»  et  de  six  gros  an* 
neaux  de  fer  qui  ont  été  attachez  aux  deux  bouts  d'icehij 
coffre ,  pour  plus  aisément  le  porter  pour  tout.  8 1«  touraob 

A  luy»  pour  avoir  fait  un  autre  grand  coflre  k/estx ,  pour 
mettre  et  porter  sur  le  chariot  d*armes»  servant  de  mons- 
tre, cent  sols. 

Le  mercredy  trois  janvier  »  fut  descendu  le  corps  de  le 
dite  chambre  où  il  estoit  trospassé  aux  Tournelies  en  une 
grande  salle  par  bas;  les  parties  de  menuiserie»  un  grand 
ostevent  k  Tentrée  pour  empêcher  la  presse  etc. 

Le  mercredy  dix  janvier»  (ut  porté  le  corps  k  Noire- 
Dame. 

Pour  une  portière  en  façon  de  lisière  •  avec  trois  braiH 
cars  de  vingt-deux  pieds  de  long»  et  plusieurs  autres  bran- 
cars  k  mettre  de  travers»  qui  ont  servi  a  porter  la  poor- 
traicture  et  faincto  d*iceluy  seigneur  »  depuis  son  boslcldes 
Tournelies  jusquVn  l'église  Notre-Dame»  et  le  tendesMUi 
k  S  i  nt-Denis  en  France. 

Broderie. 

Poar  quatre  cents  vingt  et  onefleurs  de  lis  gaoflMeselei» 
levées  de  fin  or  de  Fleurcncy  »  pour  mettre  sur  un  bord  de 
velours  bleu»  estant  k  l'enlour  d'un  drap  d*or  de 


00  rf  0  BOT  u>vit  su,  f2 

k  mettre  tar  au  grand  coffre  carré  dau»  lequel  étoit  le  cer- 
cueil de  plomb  où  étoit  son  corps. 

Plus  pour  cent  quatre  vingt  dix  fleurs  de  Us  qui  ont  été 
faittesgauffrées,  perfilées  de  sembltt^le  fil  d'or  deFIorence> 
peur  mettre  sur  une  banière  carrée  de  Telouxblen  »  etc. 

Pour  avoir  fait  deux  portières  pour  TégliseNotre-Dame- 
de*PÉris  »  deux  grands  écossons  de  cinq  quartien  de  haut , 
avec  Tordre»  la  couronne  et  le  timbre  ;  et  k  chacun  escns-^ 
son»  trois  grans  fleurs  de  lis  gauffMes  et  perfilées ,  noncom* 
pris  la  toile  d'or  et  velonx  bleu  dont  a  esté  fait  le  fondé  des- 
dits deux  escussons»  etc. 

Pour  deux  cents  vingt  quatre  autres  fleurs-de^Iis  pour 
semer  sur  lesditesportières»  ensemencées  de  fin  or  de  Flo- 
rence. 

Pour  six]douxabes  de  grossea  esguillette  de  fin  or  de  Flo- 
rence »  pour  lasser  les  coquilles  de  Tordre  de  Saint-Mi- 
chel. 

Ausdits  brodeurs ,  six  conta  trente  livres  tournois ,  pour 
avoir  dit  qoatone  grans  escussons  •  sçavoir»  cinq  an  ciel 
de  drap  d'cr»  quatre  au  chariot  d*arnies,  cinq  sur  le  drap 
d*or  de  la  sépulture  »  chacun  de  demy  aulne  de  long  »  avec 
Tordre  de  la  couronne  et  le  timbre,  etc* 

A  autres  brodeurs ,  pour  avoir  fait  et  semé  sur  le  man* 
teau  rojal  »  cent  seise  fleurs-de-lis  moyennes»  etc« 

Plus  pour  deux  cents  trente  deux  autres  flours-de-lis 
moyennes ,  mises  sur  deux  pentes  et  demy  du  ciel  du  pare- 
ment» etc. 

Plus  pour  deux  cents  soixante  quinae  fleura-de-lis  qui 
ont  servi  sur  la  bordure  du  drap  de  parement  sur  le 
chariot  d*armes  »  précédant  aux  convois  le  grans  chariot  » 
sur  lequel  étoit  la  pourtraiture  dndit  seigneur. 

Plus  pour  mille  petites  fleurs-de-lis  d*or»  pour  mettre 
fort  dm  sur  six  aones  troif  quarta  de  satin  bleu  •  dont  an| 
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èll6  coutert  jlrx  ba^on  do  sapin ,  âesqoelt  on  poi;^Q$^  le 
drapd'or  sur  In  statiic  dudil  feu  seigneur. 
Plus  pour  les  chausses  appetlées  sandales. 

Paincitrieet  mmotrie. 

.  A  (leiHiJ?ânF«l  i...«  de  Paris,  vMlel  i»  çj^a^aitni  etfjpjiw 
dudît  feu  A«y ,  deux  ceAts  trente  et  one  Ji^l^s  qmo9^  909$ 
f%wr  deux  cents  six  grsnsescussoas  aux  aiweidju  Bjpy»  amag; 
]*Ardre  de  la  couronne  »  et  timbre  fait  de  fin  or  et  M$Qf  Mir 
papier ,  car  le  Roy  Favoit  touIu  riçbo^  ctl  pJni  p<W 
irais  BOtile  qualre  cent  vingt  six  escusso9#f  etç»     i  «$9  Kn 

SclUsp  harnois,  et  accoustrcmens  de  chevaux» 

Fonttroiis  cenis'qiiflpe  vingt  «eizoanlues  develoafSflJMr» 
)Mnir  vingt -deiix  grands  caparsifww  ethomtMirMtrplDMlfli 
jusqucsà  terre,  pour  vingt  deux  des'grantsche?aux  de  PeêM* 
rie  »  dont  sixpour  ak  fages  de  i'eseiirie  4nle  nCe  et  Wklu 
ie  deliil ,  «ix  autres  menés  en  main  par  six  ?«lels  Je  pM» 
%Mle  ntie,  vestus  de  mesmes  longues  reMios  de  feloasf 
deux  outrrs,  dont  Tue  est  lechoval  de  pareoieet»  tmûmiê 
cheval  de  monsieur  le  grant  escuycr  »  et  six  eutres, 
quatre  à  doubles  pour  le  chariot  d'armoorea  »  euf  ^eux 
quriz  étoîent  montez  deux  chartiers  a«ssi  teste  nlle, 
lus  de  veloux,  et  taflelas  blane  pour  feire  des  eraft. 

Plus  pour  trois  cents  trente  trois  anines  de  vrfouxiatfil" 
pour  dix-huit  grandes  housses,  elc. 

Pkfs  pour  i3  aulnes  de  vdoux  nmr  pour  garnir  lea  liir- 
Dois  desdfts  grans  chevaux. 

façons  de  robl^^ 

A  Ichannot  de  Fontanicr,  taitltiur  dufit  feu  siAgneilr  » 
)>our  sa  façon  d*aroir  fait  un  pourpoint  Sle  déuX  aifftfès'M 


àemje  de  tatia  tmatibff  tiofol  èùtMi  p  titt  itlM  trois 
qtmru  »  Uffetts  noir.  55  sois. 

'  A  Ixrf,  pour  Mttf  atilMs  trots  ^arts  de  drap  d*t>r  ridie 
k  fond  d*or  trait  ptnir  filtre  trneîrobe  lengoepeiirreTeltfr 
le  corps  dudit  seigneur  sur  le  Rt  de  parement ,  ftçOD.  t  Rr* 

Pour  trois  quartiers  de  Teloux  crajmoisjr  pour  (aire  un 
bonnet  pour  serrir  sur  le  Ticl  de  parement,  façon,  i  S  s.  6  d. 

A  luj,  quatre  aunes  de  tafleias  violet  de  pourpre  ptnr 
nnp  dalmatique  »  finçon  cy.  1 5  s.  tournois 

Four  HOC  tunique  do  deux  aunes  et  detfkj  de  satin  b|eu« 
pour  serrir  k  la  feinte  et  pourtraituro  dudii  seigneur  sujc  le 
lit  de  parement;  façon.  1 1.  i5  a* 

A  luy,  faire  un  grand  manteau  royal  semé  do  flcnrs-de« 
lis  et  fourré  crhormine ,  ImiI  avilies  de  veloux  ;  façon  sS  s. 

Pourvtngt  quatre  aulnes  un  quart  et  demi  dedrapd*or  I 
fond  d^orfrizé h  double  frizuro  fort  riche,  pourfaire  un  drap 
mortuaire  j^^parément,  de  cinq  Ictz  et  quatre  aunes  trois 
quarts  et  demy ,  pour  mettre  sur  le  lict  de  parement.  Pa- 
çon^  4  i*  •  ^  5  d. 

Pour  cinquante  deux  aunes  et  demy  fin  drap  noir,  pour 
faire  sept  grands  manteaux  h  grant  queue  »  et  sept  chape- 
rons h  longues  cornettes,  pour  ser?ir  aux  princes  et  seigneur 
du  sang  qui  ont  fait  le  detTil. 

Pour  deux  cens  robbes  et  deux  cents  chaperons  pour 
doux  cent  pauvres  des  quatre  cents  qui  portoient  les  tor- 
ches. 

Plus  pour  cent  trois  robbes  et  cent  trois  chaperons  pour 
tous  les  officiers  dudît  seigneur. 

Plus  dix-sept  aunes  de  tafTetas  rouge  cl  jaune  »  quatre 
enseignes  my  partie,  sçavoir ,  cinq  aunes  pour  un  grand  es- 
tendart^  quatre  aunes  pour  un  guidon,  trots  aulnes  pour  uâ 
penon  et  cinq  aui^s  pour  une  enseigne  pour  les  go^lîls- 
liommes  de  rhot>tcl. 
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Pour  les  héraulx  et  Roys  d'armes,  etc. 
Pour  les  banoières  et  trompettes  ausdits  obsèqoes,  elc* 
Pour  dix  aunes  de  veloux  bleu  pour  une  grande  banière 
carrée»  pour  avoir  couvert  aussy  la  lance. 
Pour  la  cotte  d'armes^  etc. 

Pennes  et  fourrures. 

Pour  quatre  cents  et  demio^  d'hermines  employées  k 
faire  un  bord  en  façon  de  geet,  large  de  demy  »  l'ermine 
attachée  autour  d'un  velours  bleu  semé  fleurs-de- lis»  qui 
étoitàl'cntour  du  drap  d*or  à  double  frisure»  k  97  L  10  ■• 
le  cent  desdils  hermines. 

OrfiiTtrie. 

Pour  avoir  fait  une  grande  couronne  de  laton  toute  do- 
rée h  seize  chatons  oii  y  a  pierres. 
Pour  seize  pierres  fausses  rouges  à  façon  de  rubb»  etc. 

Deniers  payez  pour  draps  d*or,  desoje  et  de  laine* 

Neuf  aunes  trois  quarts  drap  d'or  riche  k  fons  d'or  trtil 
k  quatre  vingt  six  onces  d'or  l'aune. 

Deux  aunes  et  demie  satin  cramoisy  violet  k  huit  Uvrea 
quinze  sous  Faune. 

Trois  quartiers  veloux  cramoisy»  k  quinze  livres  quinae 
sous  l'aune. 

Dcuiye  aulne  de  toille  d'or  pour  doubler  une  paire  db 
soulier  fait  de  cuir  sec,  k  haut  quartier»  k  dix-sepi  oncei 
d'or  l'aune. 

Pour  vingt-quatre  aulnes  un  quart  de  demy  draps  d'or  k 
fond  d*or,  trait  frizé  k  double  frizure  pour  un  drap  de  pa- 
rement de  cinq  lez  et  k  quatre-vingt  deux  onces  d'or. 

Pour  quatorze  aunes  de  drap  d'or  friké  riche  or  aur  or  k 
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douBle  frUare ,  pour  (aire  le  fond  d*iin  poil  ou  ciel  soutenu 
de  douxe  graus  basions ,  k  soixante  cinq  onces  d*or 
Taune,  etc. 

Autres  parties  payées  comptant  pour  salaires  de  gens  qui  ont 

vacquè  audit  obsèque. 

A  Jean  Dubuisson ,  pour  cinq  lances  qu'il  a  fournies, 
pour  porter  les  cinq  enseignes»  etc.  6s  soli  6  den. 

Aux  treîie  hanouars  porteurs  de  sel  de  Paris  »  dix  lirres 
tournois  pour  avoir  assisté  aux  deux  convois  do  son  hostel 
des  Tournelles  k  Notre-Dame ,  et  le  lendemain  k  Saincl- 
Oenisen  France»  que  pour  aucunement  les  rembourser  de 
leur  journée  et  despens.  i  o  I.  tournois 

A  Pierre  le  Tcllier»  marchand  plombier ,  pour  cinq 
cent  trente  deux  livres  de  plomb  »  qu'il  a  employé  k  faire 
deux  cerceuils»  un  grand  pour  le  corps ,  et  un  petit  où  fu- 
rent mises  les  entrailles  ,  qui  furent  portées  de  nuit  en  sé- 
pulture aux  Célcstins  de  Paris»  à  3  s.  la  liv.      79  1.  46  a. 

A  Normandie»  Bretagne»  Champagne  et  Guyenne»  Roy 
d'armes»  Picardie  »  Hunebourg»  Valois  »  Engolesme»  Po- 
rctz»  Vcndosmc»  Longueville  et  Espérance»  héraulx  d*ar- 
mcs  »  à  eux  ordonnées  pnr  monseigneur  le  duc  de  Longue- 
ville  »  à  départir  entre  eux  pour  avoir  servi  audit  obsèqoe 
nuit  et  jour  è  Tcntour  du  corps  dudii  seigneur.      tfih  1. 1. 

Les  parties  et  sommes  de  deniers  cy -dessus  déclarées  » 
montent  à  la.gcjo  livre.  1 1  s.  8  d.  obols. 

Deniers  payez  par  ordonnance. 

A  monsieur  Pierre  de  Fontenoy,curédeSainct-Poi.etc. 
cinquante  livrescy-devaot.  etc. 


T.  II. 
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€l)amptr. 

Ont  prnt  Ireîitto  Unrre  a  Cuon  m  rur  mrrnrrr  a  Im* 
ertgnr  eûint  Jrt)an  baptietr  m  la  maison  dr  Gilbert  )r 
DilUrre. 


Cum  )lrtutlf|)to. 


AVERTISSEMENT. 


Bayant  est  une  des  gluirfs  d^  U  France ,  et  on  ne  saorait  ccm- 
serrer  trop  religieusement  les  ouvrages  qui  serrent  à  le  faire  con- 
naître. M.  Petitotadejà  inse'rë  dans  sa  collection  la  trii-joyeuse ^ 
plmis4mte  et  récrééUive  histoire  du  bon  chevalier  sans  paoar  et 
sans  reproche.  La  Tie  que  nous  donnons  du  même  perfoonage  no 
fournit  pas  seulement  une  pièce  justificative  à  Tappai  de  rUstoire 
précédente  ;  elle  y  ajoute  encore  une  foule  de  renseignemens  pré- 
cieux dont  l'omission  ne  ferait  pas  moins  Ciute  à  la  gloire  dn  die* 
Talier  qu'au  pUisir  du  lecteur.  T/autenr  de  cette  TÎe ,  Sympbonen 
Ghampier,  né  à  Saint-Symphorien-le-Chateau ,  dans  le  Ljoimaîf| 
en  i47^  »  eierça  la  médecine  avec  distinction,  tant  dans  son  pays 
natal  que  dans  les  armées  de  Charles  VIII  et  de  Loois  XII.  Il  sortait 
d'une  famille  noble ,  avait  épousé  une  parente  de  Bayard ,  s'était 
entretenu  avec  lai.  Son  livre  parut  en  iSaS,  in-4*  ,  gotkîqne  ;  il 
est  d*une  excessive  rareté.  D'ailleurs  cet  ouvrage  a  besoin  »  comme 
le  Vergic;r  d'Honneur  et  les  autres  écrits  de  la  mime  époqao,  d'être 
renouvelé,  sous  le  rapport  typographique.  La  figure  de  canetères 
inusités,  l'absence  de  ponctuation  régulière ,  l'enqiloi  de  signes 
abréviatifs,  en  rendraient  b  leetare  fatigante. 

D'après  la  coutume  du  temps,  Cbampier  compare  son  héros  à  pin 
sif urs  autres  ,  pour  faire  mieux  ressortir  la  supàîorilé  dn  premier. 
Mais  ces  rappruchrmens  accumulés  sans  discrétion ,  sonvent  forcé» , 
seraient  ennuyeux  à  suivre  et  inutiles  à  connaître.  On  les  a  sup- 
primes ,  en  conservant  toutefois  l'intitulé  des  chapitres  ;  ee  qui  permet 
de  saisir  l'ordonnance  générale  de  l'ouvrage. 
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f^  premier  est  de  quattre  siognUritei  da  DaBlphinë,  d  h  des- 
cription d'icelluy ,  conteDant  six  chapitres. 

Ije  second ,  des  combats  que  le  noble  Bayard  eut  au  reaulme  de 
Naples ,  Gennes  et  Milan ,  comprenant  toutes  les  batailles  d  gttles 
qu'il  fist  soubz  le  trës-chrestien  Roj  Ia>js  XII  de  ee  Bom,  contcaaBt 
onze  chapitres. 

Le  tiers  contient  les  gestes  du  preux  Bayard,  lesquelles  il  fisi 
souln  le  très-chrestîen  Roy  François  Premier  de  ce  Dom,  JBsqocs  à 
la  mort  dudit  Bayard ,  contenant  sept  chapitres. 

Le  quart  livre  cootii-nt  les  louanges  et  comparaisons  du 
Bayard  comparé  à  trois  Gentils,  trob  Juib  et  trois  GhreslicBS , 
tenant  neuf  chapitres. 

I«e  cinquicMue  contient  la  Oiiture ,  nativité  et  les  meurs  du  preoi 
Bayard,  avec  les  pérégrinations  ,  proverbes  et  dictz  moraulx  dndît 
Bayard ,  contenant  cinq  chapitres. 

I/C  sixiesme  contient  les  complaintes ,  oraisons ,  lanentalieiis  et 
rpitaphes  sur  la  mort  dudit  seigneur  Bayard ,  oMDprenani  qoatiB 
rhapiires. 

(0  Le  premier  et  Ir  qatuicmc  li\|^  éffi  «upprim^l  diM  ccttf 
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A    l)Évi!RE:«D    PlltE    EN    DIEU 

MU]NSEIG.>EUK    LAURENT  PES  ALEMANS, 

Sf  ignevr  et  ^eiqar  de  Grenoble , 

SYMPHORTEIN  CHAMPIER,  salit. 

.\til  vice  cil  et*  iiiondr  terrien,  révérend  père  en  Dieu  , 
et  mon   trè6-lionoré  seigneur  ,   nVsl  plus    détestable    cl 
énonne  envers  Dieu  et  les  humains,  que  est  le  |>éché  d'in- 
gratitude ,  Cduune  relluy  qui  est  le  tronc  et  la   racine  de 
tous  les  luiltres.  (Inr  Dieu  en  son  grand  jugement  reprendra 
et  accuseni  les  pécheurs  plus  d*ingrntilude  que  de  nul  aul- 
Ire  péché.  AcesU'cnuse,rév/;rend  p^re,  alTinque  j(v  ne  soye 
noté  de  ce  vice  dessus  dit ,  pour  ce  que  mes  ancestres  sont 
descendu/  du  uokh'  pays  du  Daulphiné,  je  te  fais  présent  de 
la  lectuie  et  de  Thi^loire  et  gestes  du  noble  clievalierBayard 
ton  cousin  ^n'uiain,  connue  à  cellny  qui  est  et  qui  doib/ 
estnspour  rou>rt  le  \icede  ingratitude,  detTendeur  et  pro- 
tecteur de  ce  pn'>enl  li\re,  et  comme  a  celluy  qui  est  suc- 
ces>eur  de  celluy  qui  n  esté  la  cause  première  que  fe  noble 
chevalier  Raynrd  a  fuit  plusieurs  nobles  actes  dignes  de  très- 
grande  commendation  et  louenge.  CVst  de  feu  ton  oncle 
et  le  sien,  révér'»nd  p^^e  en  Dieu  monseigneur  Laurcns  des 
Allenians  ton  prédécesseur,  évesque  de  Grenoble,  lequel 
\ou>  tous  d(*u\  a  nourris  et  est  la  cause  p^emi^^e  qucesles 
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Tcnuz  a  Irès-grans  honneurs.  Et  a  esté  la  cause  poarqaoj 
me  suys  enhardy  et  entremesié  de  mettre  la  main  k  €•• 
cripre  en  ceste  notre  langue  françoise»  car  si  bien  il  en 
souvient  à  ta  débonnaireté  etbaulte  magnificence,  quant  fual 
logé  en  ma  maison,  à  Lyon,  tu  me  donnas  grand  conrsge 
et  enbortas  de  mettre  la  main  h  la  plume.  Et  au  moyen  de  h 
tienne  persuasion  et  de  monsieur  le  président  du  Daulpbiné , 
FalcoDauvreliat,  ccque  je  creu  de  légier  à  cause  de  l'estima- 
tion que  j'avoye  du  noble  chevalier,  ton  feu  cousin «Bayard, 
aussi  de  la  doctrine  vi  vertu ,  et  de  la  réputation  que  je 
euz  présentement  te  voyant  ensemble  avec  tes  cousins 
frères  du  feu  noble  Boyard ,  révérend  père  en  Dieu  Phe- 
lippe  Terrail,  évcsque  de  Glandesvc ,  et  monseigneur  Jac- 
ques TerraiL,  seigneur  de  Saint-Martin  de  Chartres,  abbé 
de  Josaphat  et  aullrcs  nobles  du  Daulpbiné,  comme  Ion 
chier  et  unicquc  frère,  monseigneur  le  capitaine  Charles 
des  Allemans ,  seigneur  de  Laval  et  aultres  ,  plusieurs  des 
parens  et  alliez  du  noble  clicvalicr  Bayard.  Or  doncques  , 
très-clerc  prélat,  je  prie  à  ta  courtoisie  naturelle,  que  veo 
et  entendu  que  tout  tel  que  je  suis  en  nostre  langue  mo- 
derne, ta  haulte  prudence  me  deffende  contre  tous  détrac- 
teurs si  aucuns  en  ave ,  (ce  que  je  ne  croye  pas),  car  le  no- 
ble chevalier  duquel  j*ay  icy  escript  les  gestes ,  ne  fut  ja- 
mais hay  de  homme  de  Fronce,  ny  de  aultre  province;  et 
son  histoire  déclaire  a>soz  l'afTcclion  qu*il  a  eue  toujours  au 
bien  public  de  la  nation  de  France  :  ainsi  comme  au- 
tresfois  ay  déclairé  en  mon  livre  intitulé  :  Le  Triomphe  dé 
France ,  tant  en  latin  que  en  langue  gallicane.  Lesqnds 


triomphes  ei  oeuvres  son!  eschappéei  des  boutiques  des 
imprimeurs  tant  à  Paris  comme  k  Lyon,  assex  mal  corri- 
gées. A  cesie  cause»  révérendpère»  je  le  supplie  par  la  Traye 
amour  que  tu  peulz  avoir  à  ta  liguée  et  à  ton  sang  que  TueQ- 
les  cestc  présente  histoire  des  gestes  de  ton  chier  cousin,  le 
noble  Bayardp  faire  bouter  sur  les  formes  impressoi- 
res»  et  si  à  ce  ne  te  peult  esmouvoir  ta  lignée  et  consangui* 
nité,  à  ce  te  veuille  esmouvoir  Thonneur  de  ton  pays  et  la 
bonne  doctrine  et  exemple  du  noble  chevalier  Bayardp 
pour  monstrcr  à  ses  subjects  comme  jeune  gentilshommes 
doivent  imiter  et  ensuy vro  en  vertus  et  choses  illustres  et 
dignes  de  recommandations,  le  noble  capitaine  Bayard»  le- 
quel a  e»té  le  mirouer  et  exemple  de  toute  chevalerie. 

Parquoy  tous  nobles  cueur  qui  vouldroot  cueillir  fruit  ou 
fioriture  dedans  ce  jardin  du  noble  Bayard  rempli  et  illos« 
tré  de  gestes  singulières,  seront  bien  si  humains ,  que  ils  en 
rendront  grâce  à  cclluy  qui  est  cause  que  il  est  ainsi  cul- 
tivé. En  extirpant  d*icelluy  toutes  erreurs  et  scabrosités 
qui  le  pourroyent  rendre  stérille.  Et  a  tant  fine  icy  mon 
épistre,  laquelle  nous  servira  de  prologue.  Et  à  loy,  très- 
révérend  père  en  Dieu,  donne  le  premier  moteur  et  créa- 
teur de  toutes  choses,  toute  et  expetible  félicité  et  bien 
heureuse  vie. 

Escript  11  Lyon,  cequinziesme  jour  de  septembre»  Tan 
de  grâce  mille  cinq  cens  vingt  cinq. 


U^S  GESTES 

ENSEMBLE  LA  VIE 

DU  Noaut 

CHEVALIER  BAYARD, 

COMFRClVAlfT  PLVS1BUB9  V1CT01BB8  DBS  BOTS  DE  FRAlfCB 
CSAILCS  Vlir,  LOTS  XII»  ET  PBANÇ019  PBBMIEB  DE  CE 
HOM»  sots  LESQUELS  IL  A  TF8CU»  COlPOSiES  FAB  MESSIBE 
STMPBOBIBN  CHAMFIBB ,  DOCTBUB ,  CIETALIBB  ET  SBI- 
CUBIIB    BB   LA    PATBB6E. 


Du  cammancement  du  prtulx  chevalier  Boyard* 

Le  ooblo  Pierre  Terrail  pasquît  en  une  maison  forte  • 
iMXuméc  Bajard»  située  ai|  pays  du  Daulphiné  noouné 
Çrisivodom ,  auprès  d*ung  cbaslcau  royal  dit  Avalon,  au- 
quel chastcau  est  une  uoble  maison  en  laquelle  sont  nex  et 
nourri» ,  pour  la  l>cauUé  et  bonté  du  lieu  »  une  noble  el  an- 
ciepuc  faniilk  au  Daulpbiné»  nommée  Montenar ,  de  laquelle 
sontsortii»  plusiciu's  uoblea  chevaliers  et  aux  armet  instruitz 
et  vaillans  boiumes  en  la  discipline  militaire.  De  ce  noble 
Pierre  Terrail  (ust  père  noble  Aym«s  Terrail  »  seigneur  de 
Bayard,  et  fust  mère  noble  femme  Uélayne  dea  Alemens, 
»eur  de  noble  seigneur  de  Laval  çt  seur  de  Laurent  «  sei-* 
gncur  ci  évesque  de  Grenoble.  En  çeste  maison  de  Bayard 
avoit  deux  frérea,  l'ung fut  seigneur  dudit  Bavard»  duquel 
est  descendu  noble  Pierre  Terrail,  Taulre  lui  seigneur  d'uni! 
noble  et  forte  maison  nommée  Grenion  i  el  depuis  son  fils 


go  l'£6    GES'i'LS 

Yfes  Teirail  fut  seigneur  dcBernin  k  deux  lieuesde  Greno- 
ble. Ei'pour  condescendre  à  nostro  matière^  ledit  noble  Pierre 
Terrail ,  dès  son  enfance,  fut  nonrry  par  son  père  en  toutes 
vertus  et  tenu  aiix'cscoles  h  Grenoble»  par  sondit  oncle  et  sei- 
gneur et  évesque  dudit  lieu.  Et  après  ou  environ  douze  ans  de 
•on  aage ,  fut  baillé  et  donné  paige  par  son  oncle  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Snvoye  Charles,  lequel  seigneur  duc  alla 
bientost  après  en  France.  Et  pource  que  ledit  Pierre  Ter- 
rai! chevauchoyt  moult  bien  sur  tous  autres  paiges  de  ce 
temps,  le  bon  Boy  Charles  huyticsmc  de  ce  nom  ,  Roy  de 
France»  le  demanda  h  monseigneur  de  Savoye»  lequel  luy 
douna  libéralement.  Le  Koy  Charles,  quand  il  voulloit  faire 
courir  quelque  cheval  voulonticrs  sur  tous  aultres  paiges  fai- 
soit  monter  dessus  et  courir  devant  luy  le  dict  Pierre  Ter- 
rail  ;  et  pource  que  une  t'oys  à  Lyon  il  chevaucboit  devant 
le  Roy  ung  très-rude  et  bien  courant  cheval,  le  Roy  luy 
cria  cinq  ou  six  fois  :  Picque,  picque.  Et  depuis  bien  IVs- 
pace  de  vingt-cinq  ans  on  n*appelloit  ledit  Pierre  Terrail  que 
Picquet,  et  luy  demeura  ce  nom  jusqnes  h  ce  qu*il  fut  ca- 
pitaine de  gens  de  pied ,  et  alors  print  le  nom  de  Bayard. 
En  ce  temps  qu'il  estoit  encore  paige,  pour  ce  que  monsei- 
gneur de  Lini  (i),  qui  estoit  de  la  maison  de  Luxembourg, 
filz  du  connestable  de  France  ,  cousin  germuin  dudict  Roy 
Charles ,  le  plus  beau  prince  de  ce  temps  que  Ton  sceusiel 
estoit  le  plus  favorisé  et  aymé  du  Rov,  le  Rov  bailla  en 
garde  au  heigneur  de  Lini  son  paige  Pierre  Terrail.   Le- 
quel Pierre  à  bon  droict  a\oil  nom  Terrail,  car  oncques 
paige  ne  lisl  mieux  courir  che\al  sur  terre  que  faisoil  ce 
Terrail ,  lequel  depuis  ,  par  sa  prouesse  ,  a  faict  à  plusieura 
vray  filtre  ,  prendre  terre  avant  leur  période  naturel ,  qui 
on  plusieurs  lieux  a  vrayment  gardé  et  deffcndue  la  tene 

M)  Lr  seigneur  ti0  Lif;ni  :  Lnuii  de  Luiombovrg,  fili  dn  can 
que  Lovif  XI  avait fiii  p^rir  tar  Tëchafiad ,  le  l'i  dAceiabre  I47S. 
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de  ton  cdgneur  et  prince  souverain  le  noble  Roy  de  France. 
Ce  Pierre  Terrail  a  esté  à  plusieurs  nobles  rray  territoire 
fertil  9  auxquels  plusieurs  fois  de  son  territoire  a  donné  de 
son  avoir  et  terre.  Il  semble  doncqucs  bien  par  ses  gestes 
que  à  vray  tîltre  et  par  une  providence  divine  que  ce  nom 
vraymenl  luy  ayt  esté  donné.  Car,  ainsi  que  la  terre  est  la 
vraye  nourrice  du  monde  et  des  humains  »  laquelle  produyt 
tous  les  alimens  et  soustien t  tous  les  aultres  élémens,  laquelle 
est  le  centre  par  laquelle  tous  élémens  prennent  nourrice* 
ment ,  ainsi  estoit  ce  Pierre  dit  Terrail  ;  car,  de  son  temps, 
a  esté  en  France  à  tous  nobles  »  pouvres  et  indigens,  le  vray 
territoire  et  refuge.  Oncques  ne  refusa  à  noble  personne  ne  à 
aultre  qu'il  congneust  estre  homme  vertueuU  chose  que 
on  luy  demandast  et  au  lieu  de  prestcr  purement  il  don* 
noit ;  la  terre  nourrist  tous  les  humains,  ce  Terrail,  de  son 
temps,   nourrissoit  tous  pouvres  gens  d'armcn;  la  terre 
donne  tout  et  riens  ne  se  retient  pour  elle ,  ainsi  ce  Terrail 
donnoit  tout  le  sien  et  peu  ou  rien  gardoit  pour  luy  ;  la  bonté 
de  la  terre,  la  force  et  vigneur  est  cogneueet  louée  par  tout  le 
monde  ,  non-sculomcnt  sur  elle ,  mais  au  ciel  impérial  par 
les  hommes  qui  le  divinement  habitent:  ainsi  la  force  et  va* 
leur,  vertus  et  libéralitef  du  dict  Pierre  Terrail  sont  non- 
seullement  en  France ,  Espaigne  •  Italie  là  où  la  plus  grand 
part  de  ses  gestes  et  prouesses  ont  été  faictes ,  mais  aussi 
jusques  aux  terres  et  insuies  nouvellement  trouvées,  et  jus* 
ques  aux  Sarmates ,  aux  Indiens,  aux  Arabes,  Ethiopiens» 
Caldiens  et  Moabiles.  Et  non-seulloment  aux  terriens  d*ung 
Terrail  avoit  pris  le  nom  ,  mais  aux  terres  des  vivans  nom- 
mées Élysées  pour  la  pitié ,  miséricorde  et  charité ,  sans 
laquelle  on  ne  peut  avoir  la  grâce  de  Dieu ,  qu'il  a  tousjours 
eue  des  pouvres,  du  temps  qu'il  a  vescu  en  ce  misérable 
monde.  El  si  de  son  temps  il  a  esté  ayménon*seullement  des 
Franco  ys,  mais  aussi  de  toute  estrange  nation  par  sa  clé* 
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mence  t  aflabiliié ,  humilité  ^  ememble  m  grand»  liMnlilé 
et  magnificenco ,  à  plus  forte  raiion  doibi  k  eesta  he«ft 
estre  aymé  ou  1q  terro  céleste ,  au  royaulme  dct  mails  dt 
celiuy  qui  est  père  de  toute  clémence  p  charité  el  miiéri* 
corde  9  duquel  procèdent  par  sa  grâce  tous  dons,ioiu  bieM» 
toutes  vertus  qui  sont  au  monde  et  sans  luy  nul  homne  ae 
peult  faire  bien,  car  tout  vient  de  luy.  Et  si  ce  noble  Ter- 
rail  a  bien  terraillé  en  ce  monde  par  vertn  eéleale  icelle  eti 
venue  de  Dieu ,  duquel  il  a  esté  vray  territoire  fertile  «  0lce 
me  fait  dire  le  psaliniste  royal  David  quand  il  dit  i  c  Ta  tW- 
des  unicuiquc  secundum  of)€ra  sua  ;  »  tu  rendrai  fe  sng 
chascun  selon  ses  opérations.  Et  pour  ce  quand  cheteoii 
faict  par  œuvres  extérieures  lesquels  les  donlieiil  k  M- 
gnoistre  les  intérieures  »  car  au  fruict  Ton  oognoist  l'arbra. 
Les  gestes»  vertus,  bontés  et  charité  envers  lès  poaTiw 
lesquelles  ay  partout  cogneu  en  ce  noble  chevalier  Bajrard 
ditz  et  ose  bien  dire  ensuy vant  comme  )*ay  dict  de  DbtU  « 
que  s'il  a  esté  aymé  en  terre  transitoire»  qu'il  doisi 
aymé  en  la  terre  céleste  et  royaulme  des  vivans.  Et 
ce  que  j*ay  iing  peu  esté  long  par  affection  humaine, 
ray  à  plus  parler  de  la  jeunesse  du  dessus  nommé  Pièifé 
Terrait ,  mais  parlerons  du  commencement  de  ses  araii 
par  lesquelles  prouverons  les  choses  louables  que  par  oy 
devant  j*ay  dit  de  luy.  Kl  n'en  diray  rien  par  adulalkin  sf 
par  prières  aulcuncs  »  mais  seullement  ce  que  par  faoM  ps- 
blicque  et  récente  en  ay  peu  sçavoir  de  gens  verluenlx 
Tont  veu  et  cogneu  par  expérience. 


"^afBBÊmrtm ,        ,■■ ■■ ■■  I        ,, 
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BATâRD. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  U  nobU  Boyard  fut  fait  hommes  d'arma  de  la 
compagnie  de  monsieur  de  lÀnidont  estoit  lieutenant  ung 
noble  capitaine  dict  Loys  Dars. 

Qua^d  4e  noble  Ba jard  fut  hors  de  paige ,  le  sei'goeur  de 
Liiii  ie  fiai  bomine  d'armea  de  sa  compaignie  «  et  bien  petit 
de  temps  après,  alla  h  Naples  où  le  Roy  (Charles  luj  afoit 
donné  aulcunea  seigneuries  ;  là  oii  ledicl  seigneur  de  Liny 
eapousa  une  princesse  héritière  seullo,  laquelle  depuis 
mourut  de  mélancholic  k  cause  que  ledict  seigneur  retour- 
Doit  en  France  derers  le  Roy  Charles.  Au  lieu  du  seigneur 
de  Lini ,  demeura  à  Naples  son  lieutenant  messire  Loys 
Dars ,  vaillant  et  hardy  cappitaine comme  après  démonstra  ; 
car  après  la  deffaicte  des  Françoys  et  qu*ils  délaissèrent  le 
royaulme  de  Naplea,  ledict  cappitaine  Loys  Dars  demeura 
à  Naples  plus  d'ung  an  entier  avec  sa  s<*ulle  compaignie  et 
vinten  France  malgré  ses  ennemys  »  depuis  Naples  jusques 
en  France  en  armes  »  la  lance  sur  la  cuvsse .  en  tout  hon- 
neur»  comme  (ist  Tlyxe  en  Gn>re  aprè^  la  ronqueste  de 
Troye. 

Durant  le  temps  que  lesditsFrançoysesloient  au  royaulme 
de  Naples ,  les  BspaignoU  teooient  une  partie  du  royairime 
et  faisoienl  cruellement  la  guerre  guerroyable  contre  les 
Françoys.  Or,  advint  une  foys  que  le  seigneur  de  Bayard , 
qui  estoit  alors  cappitaine  d*une  forte  place ,  en  faisant  la 
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guerre  guerroyable ,  sortit  du  cbasteau  bien  accaii^a^né 
de  ses  gens^  sîrcnconlro  une  belle  compaignied*Espaigiials 
bien  armez  et  acoustrez  ,et  en  plusgrant  nombre  beaucoup 
que  le  seigneur  de  Boyard ,  dont  les  Françoys  furent  moali 
esbahis.  Mais  le  seigneur  de  Bayard  ,  qui.  esloit  jeune  et 
grant  en  cueur  et  couraige  »  eslevé  en  bonneur  et  qui  eusi 
mieulx  aymé  mourir  que  de  l'aire  aucune  chose  dont  dés- 
honneur luy  fust  advenu,  ny  de  fuyr;  accompaigné  seulle- 
mentde  ses  gens»(ist  tant  qu'il  s'approcha  des  Espa^nob» 
et  au  premier  qu'il  rencontra  demanda  qui  estoit  le  cappi- 
tainc  qui  Icsmcnoit  ;  alors  respondit  ung  autre  cappitaine  : 
<  C'est  le  seigneur  don  Alonce  de  Solo-Majore  »  seigneur 
»  moult  estimé  en  Espaignc  et  d'une  noble  maison,  après 
»   les  princes  les  plus  extimés ,  homme  de  grand  cuear  el 
»  faconde  »  hardy  aux  armes  qui  ne  treuve  guères  bomme 
1  à  qui  il  ne  combate  s'ilz  sont  nobles  et  de  maison  k  loj 
»  semblable,  »  Alors  respondit  le  seigneur  de   Bajard; 
«  Certes ,  je  ay  trouvé  ce  que  il  queroye ,  c*cst 
«  homme  noble  de  renom  et  e&tinio  aux  armes.  »  O 
ble  Boyard  »  oncques  homme  nasquit  plus  noble  de  coeur, 
ne  plus  vertueulx!  Ce  noble  chevalier  seconfortoii  en  Diea 
et  Dieu  luy  aydoit.  Et  autant  s'aprochoit  Bayard  des  Bs- 
paignols  et  luy  et  9eA  gens  se  boutèrent  à  crier  :  Franm» 
France;  ei,  comme  homme  plain  de  hardiesse»  Irappa  sur 
les  Espaignols,  lesquels  estoient  puissans  et  plains  de  con- 
raige^etlcur  cappitaine,  don  Alonce,  estoit  cheTaleorens, 
fort  et  puissant  de  corps  et  plain  de  hardyesse.  Mab  le 
cueur  de  Boyard  n'estoita  rompre ,  ainsçoys ,  triurophoilel 
bruyoit,  et  plus  estoit  puisscint  à  soutenir  que  les  fureurs  de 
sesennemys  et  agilitez  d'Espoigne  ne  luy  pouvoient donner 
d'afTaircou  deschorgo.Oe:imerveillable  hardyesse  dlionimel 
sa  hardiesse  n'estoit  de  homme  ainçoys  de  Lyon  p  coups  de 
son  ennemy  partant  ne  le  grevoit.  Il  prenoit  grani  plaisir 
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plaisir  aa  combat.  A  l'heure  que  le  soleil  retiroit  ses  raiz 
et  lournoit  en  son  occideut ,  Bayard  voulut  expédier  le 
combat.  Les  gens  de  tous  costez ,  fors  les  capitaines  qui 
estoyent  tous  deux  hardys  et  chevaleureux  »  se  lassèrent 
'  de  férir,  car  longuement  ils  avoient  combatu.  Alors  le  noble 
Bayard  s'esrertna  en  telle  façon  que  en  frappant  sur  Tung 
et  sur  Tautre,  il  effundra  aux  ungs  les  haulmes  et  la  teste 
aux  autres  y  il  donna  niaintz  grands  coups  sur  leur  corps. 
Finablement  il  les  abatit et  fouidroy a  tous  réservé  don  Alonce, 
le  capitaine»  qui  voyant  la  desconfiture  de  ses  gens, car  si 
les  gens  eussent  combatu  comme  luy,  le  combat  eust  esté 
merveilleux  d'ung  costé  et  d*aultre ,  commença  à  crier  : 
c  Capitaine  Bayard',  je  veulx  parlamenter  k  vous.  »  La- 
quelle chose  il  fit  et  ce  fust  d*ung  grand  sens ,  car  les  plus 
hardis  des  siens  furent  desconfits  ;  et  alors  se  rendit  le  sei- 
gneur don  Alonce  au  noble  Bayard  par  tel  si  qu'il  le  mène- 
roit  en  la  place  d'où  il  estoit  capitaine  et  le  traicteroit  em 
homme  de  maison ,  comme  il  estoit  et  appartenoità  luy»  et 
après  le  bouteroit  à  rançon  selon  la  faculté  de  sa  maison. 
A  laquelle  chose  le  noble  chevalier  Bayard  volontiers  con- 
descendit. Et  par  celle  manière  fut  victorieux  le  noble 
Bayard  du  seigneur  Alonce  de  Soto-Majore ,  que  pour 
lors  estoit  la  fleur  de  chevalerie  de  noblesse  de  tonte  l'ar» 
mée  du  vaillant  et  prudent  »  le  très-puissant  et  saige  de  sai* 
gesse  humaine,  le  Roy  Ferrand  (  i  )  d'Arragon,  princeet  rec- 
teur  d'Espaigne ,  Roy  de  Grenade.  Et  par  celle  manière  fut 
Bayard,  le  noble  chevalier,  enrichy  en  son  commencement 
de  guerre  de  nouveau  titre  de  victoire,  par  quelle  raison 
ung  peu  de  temps  après  fut  dict  par  les  Espaignolz,  quaa 
par  divine  providence  :  En  France,  àmowDgnsons,  pauco 
Bayardo. 

(4)  Ftrdlnsnil. 

T.    II.  7 
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CHAPITRE  IL 

Cêmnunt  U  noblt  chevalier  Boyard  ôomiatU  à  pied  «ë 
uigneur  AUnue  de  Soto  Majereg  k^uel  il  oeciài  pmt  IM 
WHiUnié  de  Dieu,  dont  les  Espagnole  fkreni  mélUi  dm» 
lenê. 

Apràs  que  le  seigneur  Alonca  fut  lait  prisonnfaur  de 
noble  Bayar4#  prindrent  leur  chemin  vers  lechasleau  éowA 
estoyt  oappitaine  Boyard  )  là  où  par  une  espace  de  leafi 
denoura  prisonnier  Alonce ,  là  où  il  fat  mert eilleuseoMiit 
bien  traictédu  seigneur  Bayard ,  et  tout  ce  qu'il  démaadUil 
si  on  le  povoit  trouTcr  il  Tavoil.  Après  ung  temps  qao  li 
seigneur  Alonce  ne  povoit  ouyr  nouvelles  d*Espai§Mf  du 
ses  parents  p  dist  au  capitaine  Bayard  :  «  Seigneur  Baytfdf 
je  suis  iey  rostre  prisonnier  et  à  vos  despens^  sans  pmB' 
ter  à  vous  ni  à  moy»  je  vous  prie  me  laisser  aller  Mr 
ma  foy»  et  je  feray  tant  »  en  peu  de  temps  »  que  )*aiihi)r 
argent  d'Espaignc  pour  payer  ma  rançon  i|ue  toM  njr 
promise  et  de  ce  vous  povez  tenir  asseiiré»  car  f'aymeroll 
plus  tost  mourir  que  de  faulcer  ma  foy.  •  Alors  » 
dil  le  seigneur  Bayard  ;  «  Seigneur  Alonee,-  )e  suis 

de  tout  ce  qtie  voulez ,  cur  je  suis  asseï  itiftfMné  d§  Il 
maison  doHt  vous  estes ,  de  vos  pareils  tï  it  toslr0  H« 
griée  »  laquelle  est  moult  renommée  aux  Bspàignes  4  «i 
ouitre  j*ay  congneu  vostrc  prdiirsse  ^t  là  fcotine  MIMH 
mée  qit*avexen  vostre  camp.  Et  à  ^sleeflttie»ionslaiiM 
aller  sur  vostre  foy,  c'est  que  dedans  td  tempà  Mi'MM 
voyez  vostre  rançon  ou  vous  reviendrez  rendre  Hien  fn^ 
sonnier  en  tous  lieux  où  je  sera  y  pour  lors.  1 A  cesie  ras- 
ponce»  le  seigneur  Alonce  print  congé  du  capitaine  Bayaid. 
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Ce  Alonce  estoil  homme  de  grande  stature  9  bien  fdunij 
de  membres»  beaucoup  plus  que  n'estoit  Bayard,  car  en 
toute  TarméedesEspaignols  n'y  avoit  ungplus  bel  faotnme» 
ne  plus  dextre  aux  armes  à  pied  ne  à  cheTal;  et  qui  tous- 
jours  avott charge  de  gens  d'armes  h  clieTai.etcstoiimoaU 
aymé  d*ung  chascun.  Mais  la  jactance  naturelle  de  laquelle 
est  dictpar  toute  antiquité  :  Jaetabundi  H ispani  ^uevnad* 
modum  féroces  Galli ,  luy  porta  grant  dommaige  »  laquelle 
propriété  localle  fut  cause  de  sa  ruyue^  comme  cyaprèssera 
déclairé. 

Quant  le  dit  seigneur  Alonce  fut  arrivé  derers  ses  com* 
paignons,  tous  furent  moult  joyeult»  pour  ce  qii*il  estoit 
cbetaleurcux  homme  de  maison  »  et  qu*il  estoit  gracieux  et 
se  faisoit  aymer  d'ung chascun.  Ungsoir  que  les  Espaignols* 
ses  compai^nons  capitaines  estoient  ensemble  »  luy  deman- 
dèrent comme  le  capitaine  Bayard  Tavoit  tràicté  de  sa  per- 
sonne 9  et  quel  homme  il  estoit  »  alors  respondit  Alonce  : 

•  Quant  au  capitaine  Bayard ,  de  sa  personne  il  esl  cbe- 
9  valeureux  »  hardy  comme  un  lyoti  »  homme  alègre  de  sa 
9  personne,  que  toujours  et  sans  cesse  se  exerce  aux  arines^et 
woudroit  ordinairement  saulter^  courir,  jouer  ou  comliai- 
»  tre ,  et  ne  peult  demeurer  en  place  ;  et  ne  vil  oneques 
»  homme  que  moins  on  sceust  trouver  en  repos,  et  qui  tient 

•  plus  du  feu  que  des  autres  élémen^i.  Mais  une  chose  est , 

•  que  du  temps  que  j*ay  esté  avec  luy,  s^s  gens  ne  m'ont  pas 

•  traicté  comme  on  doit  Iroicter  ung  gentil  homme  et  homme 
»de  maison ,  dont  ne  nie  puis  contenter  de  luy  ne  de  ses 

•  gens,  parquoy  ne  suis  pas  délibéré  de  faire  envers  luy 

•  comme  j'eusse  faict  s*il  m*eust  bien  traicté.  •  Ces  nouvelles 
furent  partout  Tost  des  Bspaignols  diffuses.  L*ungdisoit  qu*il 
ne  pou\uit  croire  que  ce  gentil  capitaine  Bayard  Teust  mal 
traicté;  Tautre  disoit  que  ce  n'estoit-il  pas ,  mais  ses  gens  » 
qui  n*estoient  par  adventure  pas  gentils  hommes;  les  au- 
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très  dîsoieiit  que  en  temps  de  guerre  on  ne  trouve  pas  looi- 
jours  ce  que  Ton  demande.  Ces  nouvelle»  furent  si  publiées 
que  elles  vinrent  jusques  aux  oreilles  du  chevalier  Bajard, 
lequel  fut  merveillcusemenl  osbahy,  et  (ist  venir  devant  luy 
tous  ses  subgetz»  et  leur  dit  ainsi  :  <  Messieurs  mes  aaiu, 
>vous  sçavez  comment  le  seigneur  Aloncede  Soto-Majore , 
9a  esté  léansmon  prisonnier,  et  comment  jeTay  traicté, 

•  comme  ma  personne  et  mieulx,  et  se  il  eiist  esté  mon  sd- 
» gneurou  mon  père  n*eussc  scpu  mieulx  faire;  à  ceste  canse 

•  vous  prie  que  s'il  y  a  aucuns  de  vous  qni  aye  veu  quelque 
)•  chose  envers  luy  qui  ne  se  deust  faire  par  nous  «  ou  qu'il 
9  n*aye  bien  esté  traiclé  par  ung  gentil  homme  prisonnier, 
»  qu'il  le  me  veuille  dire ,  car  je  vouidrois  envers  luj  m*ac- 

•  quiter,  si  autrement  ostoit  que  ne  Teiisse  bien  et  en  gen* 
»  til  homme  traicté.  »  Alors  respondirent  tous  les  ungs  après 
Tautre  »  que  s'il  eust  voulut  le  mieuk  trnicter ,  qu*il  p*eiist 
sceu;  et  que  oncques  ne  virent  prisonnier  en  places!  bien 
traicté,  et  que  sa  plaincte  ostoit  très-exhorbitante  et  con- 
tre raison.  Alors  le  noble  Baynrd .  très-dolent  et  desplaisani 
h  la  plaincte  du  seigneur  Alonce,  luy  re»cript  en  ccale 
manière  : 

c  Seigneur  Alonce,  j'ay  entendu  et  sceu  par  plusieurs  que 
«avez  dit  et  semé  entre  vos  compagnons  et  amys»  par  tout 
»  votre  camp,  que  je  ne  vous  ni  pas  traicté  en  gentil  honune 
»  prisonnier,  ne  moy,  ne  nies  sub^eclz;  et  pour  ce  que  je 
Mscay  et  suis  certain  que  le  contraire  est  vérité,  et  que 
»  vez  bien  le  contraire,  et  que*  Pavez  dit  contre  vostre 
»  voir ,  je  vous  prie  que  pour  vostre  honneur  vous  desdiles 
»  et  donnez  h  entendre  li  tous  vos  compaignons  le  contrtira 
ide  ce  que  avez  dit,  et  diro  la  vérité  et  Ir  bon  trnictemeni 

•  que  je  vous  ay  fait ,  aultrement  je  hou Iteray  bonne  peine 
»  et  me  bouterai  h  mon  d^bvoir  vous  faire  desdire,  et  si 
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»  par  juscice  civile ,  que  n*a  lieu  en  guerre ,  le  fera  y  à  force 
»  d*arines  de  ma  personne  contre  la  vostre.  » 

Quand  le  ^igneur  Aloncc  eut  receu  les  lettres  du  sei- 
gneur Buyard»  luy  respondit  ainsi  :  «  Seigneur  Bayard , 
)'ay  receu  vos  lettres;  quant  à  ce  que  j'ay  dit»  que  ne  m'a- 
vez traicté  comme  ou  doit  traicter  ung  gentil  homme  »  il 
est  possible  queTaye  dit;  nr>antmoins,  pour  ce  que  si  har» 
diement  dictes  que  m'en  voulez  combatre  et  essayer  vostre 
personne  contre  la  mienne ,  je  confesse  l'avoir  dit  »  et 
plus  avant  si  voulez ,  pour  donner  k  entendre ,  et  à  tous 
el  h  uug  cbascun ,  que  n'ay  peur  ne  craincte  d'ung  Frun 
çoys;  el  pour  donner  à  entendre  à  ung  chascun  que  ne 
voua  crainiz ,  je  vous  assigne  le  dernier  jour  de  septembre 
en  la  plaine ,  h  deux  mille  de  André.  »  Quand  le  noble  ca- 
pitaine Bayard  eut  receu  le  defliement  du  seigneur  Alonce , 
si  accepta  la  parolle.  Mais  quant  vint  le  jour  de  Taasigna- 
Uon ,  la  fièvre  qu*il  avoit  quarte  le  print  en  grosse  froidure , 
laquelle  le  paroxisme  luy  duroil  bien  seize  heures  ,  dont 
il  estoit  très-desplaisant ,  à  cause  de  son  entreprinse»  plus 
oeot  foys  qu'il  n*esto)t  h  cause  de  la  fiebvre.  Mais  nonobs- 
tant la  maladie  print  cueur  et  couraige  »  disant  :  c  MieuU 
vaillt  mourir  en  honneur  que  vivre  en  honte.  »  Alors  escripl 
au  seigneur  Alonce,  qu'il  délibérasl  estre  à  l'heure  assignée 
au  champ  pour  combattre  ,  car  il  estoit  deffendeur,  el  ne 
queroit  que  deflendre  et  saulver  son  honneur.  Quant  le 
seigneur  Alonce  entendit  qu'il  estoit  délibéré  combattre, 
il  fut  moult  desplaisant ,  car  il  pensoit  que  le  aeigneur 
Bayard  ne  voulsist  oncques  combatre  »  à  cause  éb  la  fiob- 
vre  qu*il  avoit.  A  celle  cause  ,  pour  évader  le  combat,  il 
pourpensa  une  cautclle  hispanique  ;  c'est  que  pource  que 
le  capitaine  Bayard  avoit  longuement  esté  malade,  et  es- 
toit  encore  foible,  qu*il  demanderoit  combatre  à  pied, 
pource  qu'il  sçavoit  et  estoit  le  bruit  que  Bayard  etioit 
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TuDg  des  plut  dextre  k  cheval  que  fut  en  France ,  et  que 
par  ce  titre  il  ebtoit  appelé  des  Françoy»  Picquet ,  comiM 
dessus  ebl  dit,  mais  pource  ne  délaissa  le  noble  Bayard  ton 
ontrepriuse ,  mai»  accepta  le  combat  à  pied  ,  nonobtlant 
qu'il  IVust  bicu  micuk  ayméà  cheval,  peur  deuzraitoot; 
Tune,  qu'il  ettoit  foible,  et  ce  jour  avoit  eu  la  fièvre; 
l'autre ,  que  lo  seigneur  Alonce  estoit  plus  grand  et  gvot 
de  corps  que  luy ,  et  en  la  flour  de  son  aage,  G*ett  avr 
02  ou  33  ans ,  et  le  seigneur  Bayard  estoit  moult  jeuBS  , 
et  n'estoit  pas  encore  en  »a  force  naturelle.  Nonobtiant  ap 
itst  armer  et  monta  à  cheval  jusques  au  lieu  du  combat, 
atendant  le  seigneur  Alonce.  Quant  le  seigneur  AloBce 
sceut  qu'il  estoit  allé  au  lieu  du  combat ,  fut  moult  dea* 
plaisant;  et  pour  évader  tousjoiirs  et  eslongner  le  combat  » 
luy  escript  une  épistrc ,  laquelle  je  trouvay  moy-meaaae 
dedans  la  bourse  de  la  mère  du  noble  Bayard  •  la  queUe 
l'avoit  emblée  escripto  à  son  lils  en  espaigool ,  en  la  tMta 
qui  s'ensuit  :  «  Scif^uar  Petrou  de  Bayardo,  yo  AaimlMa 
«  eomo  siti  vemilo  a  lo  locko  donde  ery  stato  de  depmiaéo  dm 
»  face  fute  Uarmas  delà  mia personna  a  la  vesêra,  dd  ^mw^ 
9 plaze e  roflio  ckcsi  alchuuo  de  la  fiente notlrei de  Andrë,  mjr 
a  de  la  restra  fasse  donato  impacho  ne  suno  egite  al§e  wmtgm 
vcaiitala  que  voyve  rtndate  prizonero  niio  corne  si  fkseeêi 
à  stata  vencido  par  forza  darmas  e  voy  non  roglio  alMi  ameh 
»  tella.  Scripto  in  André  siado,  9()  nœembrie  1  iqS ,  pmwmii 
•  Petrou  de  Cordona  scripia.Dona  Alomce  de  Soie  !UaJoem,m 
Quant  le  dict  Bayard  eut  receu  les  lettres  du  dit  ael- 
;.  neur  Alonce,  si  luy  rescript  ainsi  :  <  Seigneur  Alonca  » 
»  j'ay  TU  ce  que  m'avex  escript,  et  suis  content  qu'il  y  a  au- 
>  cunFrançoys  ny  autre  qui  donne  empescheà  vous  que  je 
>soye  vo»tre  prisonnier;  aussi  en  semblable,  si  les  Totlrea 
»  me  donnent  cmposcho  serrx  mon  prisonnier;  car  je  ae 
«  veuU  que  défendre  mon  honneur  de  ce  que  dictes  et  a 
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•  publié  »  que  ne  vous  ay  pat  bien  Iraielé  quant  e»liei  n^n 
tpritonnier,  ny  en  gentil  homme;  ■ 

Bn  ee  eombat,  monsieur  de  LaPalitse»  eapiteine  de  cent 
liemmea  d'armet ,  esloyt  parrain  du  noble  Bayard.  6i  lay 
diit  X  f  Capitaine  Bayard ,  ne  tous  troublei  en  rien ,  mais 
freideoMUt  eonibatei  »  et  sur  tout  suivei  TOètre  eeup  tant 
que  peurrei ,  tirant  Vers  la  face  fisière,  •  Rnspond  Bayard  t 
«  Monseigneur  •  je  le  ferai  ainsi  que  me  conseillei ,  sans 
point  faillir.  •  Cos  ekeses  faictes  et  responeea  données  de 
toutes  paris  »  viudrent  les  deux  chef  aliers  ai|  lieu  où  estolt 
député  pour  eombatre ,  et  alors  dit  le  noble  Bayard  i  «  Or 

■  ^h ,  seigneur  Alonoi ,  pour  vos  parolles  Tainement  preli* 
srées  et  légièrement  dictes»  sommes  au  lieu  où  il  fiiult  deut 

•  cbresticns  eombatre  »  qu Vst  chose  moult  contraire  ans 
scommapdemens  que  Jésus-Christ  nous  a  donnée,  c^Mt 

•  drainer  son  frère  ehrestiep  comme  soy-mesme^et  ne  menr 

■  tir  aulcuncment.  Néantmoins.pourceoue  je  suis  innocent 
t  des  injures  el  lai chetei  que  arei  bouté  snr  moy,  et  que 

•  naturellement  tout  homme  est  tenu  desoydeflendre,qaint 
•n  le  f  eult  tuer  ou  metirtriri  à  ceste  cause ,  conune  défen- 
deur et  sauTsni  mon  honneur ,  et  pour  donner  exemple  I 
teos  chrestien  ne  imposer  crime  sur  son  frère  chreatien; 
k  ceste  heure ,  comme  chrétien  chevalier  de  férlté ,  des- 

•  cendade  dessus  mon  cheval,  lequel  craignet,  seigneur 

■  Alonce  »  plus  que  moy.  Or,  descende!  et  Mctea  ainsi 
t  ecoimo  l'eatendei  »car  j*ay  espérance  k  eelny  que  par  sa  pru- 
t  dence  la  terre  au  centre  colloea,  et k  David,  fray  israéNti- 
s  que  et  son  serviteur,  victoire  centre  le  géant Gollas  donna, 
t  que  ainsi  k  ee  jour  me  donnert  victoire  contre  vont,  i  Et 
quant  le  seigneur  Alonce  ouyt  Bayard  ainsi  parler.  Il  loy 
vint  k  rencontre  et  lu  y  ddst  i  •  Capitaine ,  il  n'appartient 

■  pas  k  un  tel  chevalier  comme  vous  estes  de  moy  blasmer, 
•et  vous  dis  que  veea  mey  ci  tout  prest  si  voua  vodei 


•  paix  V0U8  Taurez  à  moy;  ci  si  vou:»  voulez  combat,  vous 
»  Taurez  seinblablemen  t. — Sire  Alonce ,  dist  le  gentil  B  ayard» 
»  je  ne  suis  pas  venu  icy  fors  pour  mon  honneur  âeflfendre; 
»  et  pourlant  gardez-vous  de  moy  et  ferez  que  saige  »  ei  moy 
»de  vous  pareillement,  dist  le  noble  Bayard;  car  je  suu 
»  certain,  à  Tayde  de  celluy  que  le  monde  de  rien  fiât,  que 
»  je  abbatray  aujourd'huy  voslrc  orgueil,  qui  est  sigrant.  • 
Quant  le  chevalier  Buyard  eut  dict  ces  paroUet ,  Alonœ 
s'en  vint  contre  le  noble  Bayard;  lors  donna  à  Bayard  si 
grand  coup ,  qu'il  cuyda  tomber  par  terre  ;  car  il  es  toit  en* 
core  tout  moulu  de  U  fièvre.qui  ce  jour  Tavoit  tenu»  Quant 
Bayard  se  vit  ainsi  desbraiiler  et  cognent  la  merveilleuse 
force  de  Alonce ,  il  se  jecta  contre  Alonce  si  légièreoieiil 
que  Aloncû  à  grant  peine  eut  loysir  de  veoir  Bayard ,  et 
luy  donna  Bayard  si  grant  coup  d'une  courte  dague  de  la 
poincte  à  la  visière ,  que  le  sang  tomba  rayant  jusques  eu 
terre ,  duquel  coup  Tut  moult  grevé  et  blecé  le  seigoeur 
Alonce.  Et  quant  il  vist  que  Bayard  si  l'avoit  si  fort  bléoé» 
courut  comme  forcené  moult  asprement  sur  luy.  Et  quant 
Bayard  le  vit  venir  comme  homme  légier ,  destouma  le 
coup  de  Alonce;  si  luy  bailla  ung  lel  coup,  qu'il  le  cuida 
ruer  par  terre.  Lors  commença  un  merveilleux  et  aqm 
combat  entre  deux  chevaliers ,  tant  que  tous  les  seigneurs 
qui  les  regardoient  eurent  grant  pitié  do  l'ung  et  de  l'autre. 
«  Sire  Alonce  ,  dist  Bayard ,  or  perra  lequel  à  ceste  heure 
»de  nous  deux  demeurera.  >  Lors  coururent  l'uog  contre 
l'autre,  si  asprement  comme  s'ils  fussent  deux  lions  rans- 
pans.  Quant  Bayard  voit  que  Alonce  cstoit  jà  blécé  par  la 
poincte  de  sa  courte  dague ,  si  s^e  print  garde  ainsi  qne 
Alonce  levoit  la  tes»le  pour  veoir  où  il  frapperoit  Bayard. 
Alors  Bayard  courut  conlrc  le  dit  Alonce  ,  si  luy  donna  ung 
ii  merveilleux  coup  de  poincte  au  meriau  ysophague ,  ti- 
rant en  bas  droit  de  la  tracbé  artère,  tirant  vers  le  polmoo* 
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El  oocques  ne  deslaissa  son  coup  »  mais  lousjours  tiroit 
oukre  contre  son  homme  »  tant  qu*il  rua  par  terre  Alooce. 
Lorsque  le  seigneur  Âlonce  fut  rué  jus  par  terre»  Bayard,  ce 
noble  chevalier,  dist  à  Alonce  en  cesto  manière  :«  Or»  sire 
Alonce»  recongnoisscz  vostre  faulte  »  et  criez  mcrcy  à  Dieu» 
Tostre  créateur  et  rédempteur  »  et  luy  demandez  miséri- 
corde de  ce  que  ainsi  Tavez  oiTencé»  de  vous  exposer  à  mort 
pour  une  faufce  querelle  et  mensonge  »  autrement  serez 
infâme  k  tout  temps  »  et  en  danger  d*estre  dampflié  »  si  mou 
rei  en  ceste  sorte.  Cryez  donc  mercy  à  Dieu  ;  quant  à 
moy  »  de  bon  cueur  je  vous  pardonne.  »  Mais  Alonce  ne 
raspondit  riens.  Alors  le  noble  chevalier  Bayard»  tout 
aleigre  et  joyeulx  de  la  victoire  »  luy  esta  son  armel  et  sa 
vbière,  et  le  trouva  qu*il  ne  respiroit  point  et  qu*il  estoit 
desjà  mort.  Quant  le  noble  Bayard  vit  qu*il  estoit  mort» 
crya  à  baulte  voix ,  les  larmes  aux  yeulx  »  comme  s*il  eust 
tué  son  frère  :  «  0  !  Dieu  tout  puissant  !  que  ay-je  faict  de 
»  faire  mourir  mon  frère  chrestien  »  qui  esioit  si  noble  et  si 

•  chevaleureux  homme.  01  heure  mauldicle,  quant  je  te 

•  prins  prisonnier»  noble  Alonce.  O  !  Alonce»  où  avois-tu  le 
»  cueur ,  et  oùpensois-tu  quant  tu  dis  la  mensonge  que  t*a- 
svoys  maltraicté.  O  !  Dieu  souverain  »  par  ta  miséricorde 
»  ayes  pitié  de  moy  »  et  me  veuilles  consoler  »  car  oncques 
»ne  combaty  à  luy  pour  intention  de  luy  faire  perdre  la  vie» 

•  mais  c'estoit  mon  inteniion  seuUement  de  mon  honneur 
»  saulver.  Or ,  puis  qu'il  n*y  a  remède  »  je  te  prie  »  rédemp- 
»  leur  du  monde»  que  de  ce  noble  chevalier  vueilles»  par  ta 
»  miséricorde  »  avoir  pitié  de  son  ame  »  et  la  vueilles  con- 

•  duire  au  royaulme  des  vivans.  »  Alors  se  approchèrent 
Françoys  et  Kspaignolz  ensemble  »  et  fut  dit  que  du  corps 
seroit  faict  aini^i  qu*il  plairoit  au  noble  Bayard.  Alors  res- 
pond  Bayard  aux  seigneurs  :  c  Messieurs  »  je  scay  bien  que 

•  pardroict  de  guerre  je  pe«k  (aire  de  ce  corps  à  ma  volonté; 
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»  néantmoins,  comme  cbrestien  et  non  comme  genUl  OBsiiy- 
»  Tant  celuy  qui  a  touIu  mourir  pour  ceaix  qai  PaviiiMl 
Bgriefment  ofTencéi  et  a  pardonné  ta  mort  k  ceuli  i|iii  lo 
•  misrcnt  en  croix ,  pour  Fhonnour  de  luy ,  )e  pardonae  m 
»reu  seigneur  Alonce^et  prie  h  Dieu  qu'il  luy  p«rdMMM,«ft 
9  à  nioy  aussi  mes  faulles,  car  de  set  biens  le  quitte  de  pp^ 
»  sent,  et  ne  touIx  de  luy  autre  chose  »  fera  aea  armea 

>  les  miennes ,  en  souvenance  de  prier  teus)oura  Diee 
9  son  ame.  »  Et  à  celle  heure  le  fist  porter  pargtBtlIahei 

>  mes  on  tout  honneur,  comme  à  homme  de  puisaaBtenai* 
9  son  et  ds  noble  lignée  ;  et  employa  du  slealeBebleBayapd 
«largement  pour  Faire  prier  Dieu  pour  aon  aie  »  laquelle 
»  vueille  afoir  Dieu  par  sa  miséricorde. 


CHAPITRE  m. 

Comment  treize  EspaigmoU  €4nmkmi$ir€mt 

Franfoys. 

Après  le  combat  du  seigneur  de  Bayard  et  AieMe|  eer 
cun  temps  après,  les Espaignols»  eomme  tristeaet  jeapleji 
sans  de  la  mori  du  seigneur  AloBee,se|iveat  indtafeal  |ee 
François  à  cembdttre  dix  eenire  dix  ou  viagt  eentre  fil 
Alors  un  seigneur  Francoys  respondit  ;  i  Je  m*t 

•  de  vousaultres,  messieurs  Kapaignols^qui 
»  jours  la  ruine  de\os  gens  et  quérea guerre  sana  raiaealbeÉ 

•  est  lapais.  Néanlmoin»  aflinque  ne  penaiepque  leaFi 

•  çoys soient counrdr.  et  efféminca,  vous eatea en  celte 
ipaignie  tn-ize,  nous  en  prendrons  aulres  treiie  Fraefefe 
let  nous  trouvons  certain  jour  en  certain  lieu  ,et  l)i  n>ri—| 
a  qui  aura  du  nieîlleur  ;  »  laquelle  chpae  anmptihrMt  lea  l|ar 
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paigaoli,  at  Ail  aMigoée  journée  Ik  où  9e  IrouTèrenl  tous 
Mini  armet ,  nonobtUnI  que  les  Praoçob  B*e9ioieBl  pu  si 
kien  nonlei  que  les  Eipaignoli,  car  leurs  rousslos  estoNIol 
iiiiillea  et  pesansi  les  Espaigools  a  voient  chevauk  dl*Espai- 
gne  et  ^axlres  aux  armes.  Or,  vindreul  aux  ehamps  en  la 
plaine  »  d'UQg  ooslé  les  François  avecques  leurs  toi^ssins,  el 
4e  l'autre  »  Bspaigpols  a?eoque#  leurs  genetx  et  ishe? aulx 
fl*Espaigne.  Or  pensèrent  entre  eux  les  Espaignols  de  plaîn 
assaut  luer  les  chevaulx  des  Françoys;  car  leurs  ebetaulx 
esloieat  p|us  dextres  que  eeulx  des  Françoys  »  plors  tout 
dStng  eours  coururent  les  Espaignols,  non  contre  les  Fran- 
çejs»  nais  contre  leurs  chevaulx,  si  tuèrent  iinie  chevaulx 
françoys.  Les  inaistres  sans  aucunes  blessures  se  trouvèrent 
sur  terre  biep  ébahis  que  n'eussent  jamais  ymaginé  l'asluce 
pénine  des  Bspaignola.  Quant  les  Françoys  qui  dosraoïir- 
lea  ainsi  et  privei  de  leurs  chevaulx  se  virent  »  furent  tous 
esmerveillei  si  sortirent  des  lisses ,  et  ne  demeura  hemipe 
françoys  à  cheval,  que  le  noble  preux  Bayard,  et  le  fils 
de  noble  Pa|liard  Durft,  qui  estoit  jeune  de  Tsage  de  vingt- 
cinq  ans  9  beau  et  fort  gpntil  homme.  Alors  quant  le  Mble 
Bayard  vit  Tastoce  et  cautelle  des  Bspaignols,  si  cria  è  • 
haulte  voix  :  •  Seigneurs  d*Espa!gne,  je  ne  me  esmervei|le 
t  si  par  astuce  penioe  aves  tuea  les  chevaulx  françoys  contre 
9  |eut  honneur  de  ehevalerte  et  de  la  guerre ,  car  fWê  aa- 
t  oestres  aux  montaignes  de  Navarre  kRoncevauli  en  firent 
tautsnt  au  noble  Roland,  Olivier,  Ogier  le  Danois  et  leurs 

•  compaignons  pers  et  nobles  de  Frenee,  après  la  conqueste 
t  du  très-hault  et  très- chref  tien  Empereur  ni  Roy  deFrance 

•  Charlemaigne,  dont  mal  leur  m  prtnl  k  la  fin,  si  sera  k 
teeste  heure,  car  vous  estes  treise  contre  deulx;  mais  k 
tTaydede  oelluyqui  bouta  et  eolloealesestoilles  fichées  au 
■  firmament ,  les  deux  vous  donneront  autant  de  peine  que 

•  les  treiae  eussent  fiiiel,  car  Dieuesteuasi  puiaaaai  avwbna 
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•  droict  en  deux  que  en  treize»  car  toute  fictoire  vient  dtt 
9  ciel  et  non  des  hommes  comme  il  appert  au  lirre  des  ju- 
9ges  de  Gédéon ,  de  Samson  et  Dcibora  ,  et  plusieurs  aul* 
vires.  Parquoy  Frappez  i.t  donnez  des  espérons  à  tos  n- 
»  nets  et  chevauix  d*Espaigiie,  et  faites  du  pis  que  pourrei, 
»caraujourd*uyaurez  affaire  à  ung  lier  Franco)*»  dit  Oroie, 
uetà  ung  jeune  Bavard,  qui  n*a  besoing  d'estrille.  »  Alors 
que  les  Espaignols  uuyrent  ainsi  parler  le  noble  Bayardpar 
manière  de  mocquerio,  FungJ'cuUdit  :  «Seigneur  Bayard, 
9  ce  n*est  pas  de  maintenant  que  ainsi  avez  parlé  par  jeu  aux 
»  Espaignols;  mais  à  cestc  heure  on  vous  donnera  ocoaaioo 

•  autrement  parler;  rendez-vous  si  vous  voulhi  sauver  voa- 
>  tre  vie,  et  de  ce  beau  chevalier  qui  esl  avecques  voua.  Alors 
i reiipond Ba jard  :  «Ccries seigneurs, c*eslmalparléàvouade 

•  penser  que  deux  chevaliers  d*honneur  pour  sauver  leur  vie, 

•  vueillentperdre  honneur  et  tiltre  de  chevalerie; certes» sei- 
9  gneurs, vousestes  deceuz  par  plus  de  moytié,  car  Dieu  doona 

•  victoire  h  Gédion  son  serviteur,  avecques  petit  nombrede 

•  gens, contre  cent  cinquante  mille  Assyriens,  èr  plus  forte nî- 

•  sonpeult  donner  victoyre  à  deux  jeunes  chevaliers,  conlre 
=  «treize  iuvétércz  gens  d*armes  ,  lesquels  avec  leur  aaluee 

;i  penine ,  ont  voulu  user  de  caulelle  affricquaine ,  desqoeb 

•  parle  Jule  César  en  ses  commentaires.  Et  dict  que  ilesloil 

•  desplaisant   de  combatrt^  contre  ceulx  d'Afiricque  «  qui 

•  ne  cumbatoycnt  que  par  cautelle  et  astuce  vulpine, 
»  pour  ce  qu'il  avoit  accouhtumé  conibatre  contre  ceulx  de 

•  Gaule,  qui  sont  hommes  qui  couibatent  par  vertu  de  oou- 
»  raige,et  apertement  sans  tromperie,  n'y  sans  fraulde.  Or, 

•  messieurs,  avancez-vous,  et  faictes  comment  reDteiKles, 

•  dist  le  noble  Bavard,  car  j'espère  que  Dieu  nous  aydera 

•  contre  vos  cautelles  et  trompi^ries.  Or,  mon  coaipaignoo 

•  et  mon  bon  amy  seigneur  Orose ,  deffendez-vous  de  vosire 

•  oousté  et  moydu  mien,  et  disons  comme  fiûsoit  Jades  Ma- 
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»chabeu8.  Dieu  souverain  :  tu  sçais  comme  ceuiz-cj  Tien  • 
i  nent  contre  ^nous  en  orgueil  merveilleux.  O  Dieu  tout 

■  puissant,  la  victoire  n*u9t  pas  au  nombre  des  gens,  mais 

■  du  ciel  vient  la  force  et  victoire  ;  aujourd*huy  nostre  sei-^ 

■  gneur  nous  délivrera  de  leurs  mains  »  Après  ces  parolles 
par  le  noble  Bavard  dictos,  les  Espaignols  picquèrent  et 
donnèrent  rudement  désespérons  h  leurs  chevaulx,  mais 
devant  eulx  estoient  les  unze  chevaulx  qu'ils  a  voient  tuez  • 
par<]uoy  oncques  cheval  d'Espaigne  ne  voulut  marcher 
plus  avant.  Alors  Bayardet  le  noble  Orose,  picquèrent  con- 
tre Espaignols  rudement ,  lesquels  vindrent  ruer  contre 
eux  asprement  et  fièrement ,  et  frappoient  si  rudement  que 
plusieurs  furent  blécez.  Les  Espaignols  picquoyent  leurs 
chevaulx ,  mais  leurs  chevaulx  reculloyenttousjours.  Alors 
voyant  Bavard  leur  recullemcnt,  cria  à  hanlle  voix  :  t  O 
i  seigneurs  espaignoli,  où  est  vostre  hardiesse  et  chevalerie? 
t  ne  cognoissex-vous  pas  à  ceste  heure,  qne  Dieu,  pour  vos* 
»  tre  tromperie,  est  contre  vous ,  et  que  vos  chevaulx  ont 
»  perdu  les  youlx  et  les  cinq  sons  de  leurs  corps,  recognoisseï 
»Dieu  et  iuy  criex  mercy  do  ce  que  loyallement  aujooi^ 
>d*huy  n*avez  usé  des  armes,  et  que  avez  combatu  lesbes- 
»  tes,  et  pour  ce,  vos  bestes  ne  veulent  rien  faire  pour  voua. 
»  Congnoissez  vostre  faulte  et  criez  à  Iuy  mercy ,  et  il  voua 
»  pardonnera,  t  Quant  les  Espaignols  ouyrent  ainsi  parler 
Bayard,  ils  furent  quasi  hors  du  sens ,  si  disotent  à  Bayard: 
•0  Bayard  !  c'est  vostre  coustume  de  tousjours  gaudir  et 
»  vous  mocquer  des  gens.  ^   0  seigneurs  !  dit   Bayard  ,  k 

•  Dieu  ne  plaise  me  mocquer  des  chrestiens,  mais  je  vous 

•  exhorte  comme  frères  chrestiens  de  recognoistre  vostre 

■  péché  et  lafaulto  d'avoir  tuez  cesbeaulx  chevaulx  qui  ne 
»  vous  avoyent  riens  offencé;  et  Dieu  les  avoit  créez  comme 

■  vous,  et  vous  savez  que  chevaulx  ne  valent  riens  à  menger» 

■  et  Dieu  les  a  créez  poar  Thooime  porter  par  terre  »  et  aer- 
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»  Tir  leur  maistre  en  ta  néceMité  ;  il  eiut  esté  BieiUear  do 
»lef  rendre  et  donner  Targenl  aux  pauvres  de  Dieu.  » 
Quant  iea  Espaignoiz  ainii  entendirent  Bayard  parier t 
comme  lyons  oitragei  coururent  sua  Bayard»  mais  les  che- 
vaulx  oncques  ne  bougèrent  ;ainfBa]rard  toumoit  aonche- 
val  à  dexire,  à  aenestroi  si  faisoit  Oroso,  qui  etioit  moult 
Taillant  chevalier  ;  mai§  les  EspaignoU  n*en  vouloyent  qu*à 
Bayard»  pource  qu*il  leur  sembloit  qu'il  semocquoit  d*ealz. 
Quant  Bayard  cognent  qu'ils  en  vouloyent  à  luy  ,  le  cou- 
rage luy  doubla  moult  fort ,  si  frappoit  à  droit  et  à  travers 
tousjours  criant  France  !  France!  Et  ainsi  combatirentjus- 
ques  à  la  nuit  les  Espagnols  en  reculant ,  et  Bayard  et  Orose 
en  picquant  des  espérons ,  et  puis  tournoient  toujours  oo 
leur  lieu  sans  que  leurs  ckcvaulx  eussent  oncques  paour  tfo 
craincle  des  chevaulx  mors.  Laquelle  chose  semkloit  quo 
Dieu  combatoit  pour  les  deux  clievaliefs  »  et  estoient  plus 
dollens  les  Ëspaignols  des  parolles  de  Bayard  »  que  d*«utre 
chose,  pourcc  qu^il  les  preschoit  comme  s'il  eusl  esté  un 
moult  grant  prescheur  ou  ung  aultre  frère  Olivier  Maillard» 
Bolin  ou  semblables.  Quant  la  nuit  vini  et  que  le  soMl 
descendit a(/angtt/o«  noctis  et  perdit  sa  lumière»  les  Ëspai- 
gnols furent  contraints  s'en  aller  et  de  laisser  la  place»  Alors 
plus  fort  crioit  Bayard  :  ■  Seigneurs  »  preiies  vos  prison- 
»  niers  lesquels  aves  tues  «  et  délaisses  ceulx  lesquels  n'avos 
»  frappes;  c'est  laschcté  à  vous ,  car  ils  ne  sont  pas  vos  pri- 
«sonnierspar  le  droyt  des  annes.  »  Nonobstant  les  Espa- 
gnols ,  emmenèrent  les  François  dont  ils  avoicnt  tues  leurs 
chevaulx;  et  le  noble  Bayard  et  le  clievalcureux  Orose  al- 
lèrent long-lemps  criant  après  eulx  :  «  Rendes,  rendes  ces 
•  nobles  chevaliers,  lesquels  u*uvcs  osécombatro,  et  prenes 
»  leurs  chevaulx  lesquels  avez  tues.  »  Et  quant  ils  les  eu- 
rent suyvis  par  aucune  espace,  firent  tant  Orose  et  Bayard . 
que  les  Ëspaignols  furent  contraints  de  laisser  les  prii 
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friofoUf  lesquels  furenl  remontez  par  aulciins  fraoçoU 
qui  findrenl  au  secours;  ci  par  ainsi  Bayard  et  Orosé  re* 
couvrèrent  leurs  compalgnoos  à  la  confusion  des  Ëspai- 
gnalsyetprindrent  leur  ehenim  vers  Tost  desFrançoysJès- 
quelc  furent  fort  joyeulx  de  ce  que  le  noble  Bayard  estoil 
eschappé  »  car  s*il  eust  esté  prisonnier  »  tout  lost  de  France 
ne  TeiMt  escbapé,  pour  labayne  que  les  Espaignols  avoient 
contre  luy^  Aussi  furent  moult  joyeulx  du  noble  seigneur 
Orote  dit  Darfë,  qui  estoit  moult  beau  et  fort  cbe?aiier»  le* 
fuel  bientost  après  mourut  d'une  fièTre  causonique,  dont 
fut  moult  grand  dommaige ,  et  estoit  nepTou  du  grand  es- 
ctûer  de  t^'rancei  monsieur  de  Vrté,  qui  chassa  les  Turcs,  du 
temps  du  Roy  Loys  unsiesme ,  de  Otrante  au  royaulmede 
N^les  »  et  de  là  ala  en  Egypte ,  oli  il  fui  hoonoré  du  grant 
seiddan  d^Égypte  »  et  demeura  bien  quinze  ans  en  Egypte , 
j«aq«es  k  la  mort  dudid  Roy  uaziesroe  ;  et  puis  revint  en 
FmMei  et  fut  fait  grant  escuier  de  France ,  par  le  Roy  Char- 
leii  kuy  taesme  de  ce  nom. 


CHAPITRE  IV. 

CmmmmiU  noble  cheoalUr  Bavard  deffendit  ung  pont  con- 
tre éêu»  €onê  Eipaignolz,juêqiu$$€s  eompaignoiu  Fran- 
fOfs  fwrcnÈ  etmu  au  $ecour$* 


(  1  Se  1  )4  Du  temps  du  Roy  très-cbrestien  Loys  » 
èb  ee  sém  $  ledit  Roy  entrepriat  k  recouvrer  le  royaulme 
de  Naples»  lequel  les  Fraaçoys  avoient  perdu  pour  la  mort  du 
Rey  Charles  huyctiesme  ;  et  avoit  le  Roy  une  belle  arméa 
peur  otoquérir  Naples.  Et  uue  aultre  d*uog  mesme  temps 
envoya  en  Roussillonqui  estoit  une  moult  grosse  entreprihse 
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à  luy  d*aToir  deux  si  grosses  armées  en  lieux  si  loing  Tang 
de  l'autre»  par  quoy  fut  mal  servy  par  ses  gens  de  fioanoea 
et  gouverneurs. 

Or,  advint  que  Tarmée  qui  alla  h  Naples,  viot  jutques  k 
Rooime,  Ih  où  fut  moull  bien  traicté  par  le  Pape  Jule ,  qui 
pour  lors  estoit  nouvellement  Pape  et  amy  du  Roy.  Parquoy 
les  Françoys  prindrent  leur  chemin  tout  droit  vers  Naples, 
et  vindrent  jusques  au  rivage  d'une  grosse  rivière ,  que  ea 
latin  se  nomme  Liris,  autrement  Gureillam(ij,  laquelle aal 
gardée  par  les  Kspnignols.  Et  demeura  long-temps  celle  ar- 
mée audict  Garcillam  et  tant  que  les  vivres  et  argent  leor 
durèrent  tindrent  bon.  Or,  fut  là  le  Roy  très-mal  serry  par 
aulcuns  capitaines  principaux,  lesquels  avoient  intelligeiiee 
avec  les  gens  de  finance  et  trésoriers  dont  à  la  parfin  t'en 
trouvèrent  très -mal;  car  les  ungs  furent  bannis  et  leart 
biens  confisquez,  les  aullrei^  pugnis  de  leur  corps.  Duraal 
le  temps  que  les  Françoys  estoient  au  Garilliam  ^ceofai  ^ 
se  vouloient  retirera  cause  de  la  lamine»  ung chascnn aVo 
boutoit  h  son  debvoir  de  lionnestement  se  retirer  par  boo 
ordre. Quant  les  Espnignols  qui  de  leur  nature  sont  caute- 
leux et  diligens  et  faisant  tousjoHrs  bon  guet»  cogneurent  la 
retraite  des  Françoys ,  passèrent  sur  pons  de  bateaux  le 
fleuve  par  plusieurs  lieux  en  moult  bon  ordre;  et  quant  Ut 
eurent  passé  le  fleuve,  vindrent  frapper  sur  les  Françaj» 
nonobstant  qu'ils  fussent  bien  cassés  et  bien  rompus  etlei 
chevaulx  aussy ,  pour  la  faulte  des  vivres  qu'ils  avoient 
par  si  loiig^-lemps.  Et  ainsi  quelesEspaignols  estoicntd* 
part  combattans  contre  Françoys,  en  aultre  lieu,  a 
loIng  de  là,  eftoit  le  noble  chevalier  Bayard»  lequel  de 
loing  de  là  à  une  petite  rivière  moult  profonde  vît  Tenir  biaa 
deux  cens  chevaulx  bien  armez ,  où  sur  cette  rivièra  areil 
ung  petit  pont  où  pouvoycnt  passer  deux  hommes  d'à 

(I)  GariKlian*  .  rivièrr  qui  m  jette  dam  !■  mer  Hf*  ToiCMie. 
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L  Si  Tint  Bor  le  pont  fisyard ,  st  D*a*<Nt  avoG  lay 
qm  ung  antre  homme  d'armes ,  si  lay  dist  :  ■  Mon  amy, 
>ja  Toa>  prye  que  lost  et  ristemcnt  courei  devers  aosgeoa 
»  et  amenez  des  gens  pour  garder  ce  pont  de  passer  k  ceste 

•  grosse  flotte  de  gens  d'armes  quu  je  Toys  bien  prta  d'icy. 

•  El  en  vous  attendant  je  bouteray  bonne  peine  à  gardw 

■  cepont.  *  Or,  alla  cest  homme  d'armes  quârirfecoar>,et 
le  noble  Bayard  bien  délibéré,  monta  sur  le  pootiHarrî- 
Tirent  les  EspBigo'>ls ,  et  fort  frapoient  «ir  Bayard ,  maïs 
le  vertueulx  chevalier,  h  l'ung  donnoit  sur  son  beaidme ,  à 
l'aulrasurla  tesie  et  bras;  les  aulires  ruoït  en  la  rivière 
dont  les  EspaignoU  esloicnt  tous  eibahis.  Et  quant  virent 
que  psr  une  si  merveilleuse  l'orce  et  rudesse  les  ruoit  et  jet- 
Imt  dedans  la  rivière,  dont  bien  losl  cinq  ou  six  tombinnt 
dedans  parce  qu'elle  estoit  moult  profonde  et  lymoneus» , 
el  les  bords  de  la  rivière  si  hauU  que  cfaeval  ne  pouvoit  ar- 
river au-dessus ,  voyant  Espaignols  niosi  abooles  d'ung 
Françoys ,  geloient  contre  luy  picques ,  lances  et  aulires 
hamoys  de  guemi  ;  mais  tout  ne  leur  serroit  de  riena, 
pourcc  que  le  noble  Bayard  rabatoit  tout ,  et  dura  le  com- 
bat une  grosse  heure.  Alors  vilBayard  le  secours  des  fran- 
çoys aprochez  de  luy  ;  si  cria  k  haulte  vois  :  <  Uastes-vous, 
iinoklcs  Frant^nys,  el  sccourez-moy,Gar  ceste  bande  espaî- 

■  gnolle  est  fc  nous,  et  h  malc  heure  sont  venus  pour  vouloir 

•  passer  ce  ponl.  iQuant  Bavard  vît  ses  compaignona  fran- 
çoys esire  arrivez  au  pif'ddupoot,  cria  k  haulte  voix:  iSuî* 

■  vot  tnoy,  uie«  Hiiiys.  lËI  patin  le  pont  oullre,frappantsur 
les  cnnemys  comme  un  lyun  ,  i-l  le*  Fraoçeys  qui  estoyent 
venus  après  luy.  Quant  les  Espsignols  rirent  ainsi  frapper 
Bayard  ;  pensant  que  les  nultres  ne  feroienl  pas  moins ,  û 
te  rcctilèn'nl  le  mîeulx  qu'ilz  peurent,  attendant  seCMirs 
des  aullre»  qui  n'cstoient  pas  encore  passés  celle  rifîtpsi 
mais  le  noble  Bayard  aveeqnes  ses  conpaignons  en  defi- 
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rent  udo  grosse  partie,  et  Tcussont  toute  deffaipto  f^  9*fi!l( 
esté  que  de  lolng  virent  venir  une  grosse  bnndç  de  gens  4r 
cheval.  Alors  dict  Bnyard  h  ses  compaignons  :  ■  Mesaieuft 
»nies  amySfCliascun  s'i^rresle;  car  jevojs  une  grosse  baade 
>  de  gens  venir  au  secours  de  nos  euncmys.  i  Alors  chascqn 
pensa  à  la  retraicte  vers  le  pont  ;  et  demeura  Bayard  topt 
Ife  dernier  jusques  ses  gens  eussent  passé  le  pont  »  mais  ik 
tiesçeurentsi  tost  passer,  que  Ic$  Espaiguols  bien ciiii|uanl# 
hommes  d'armes  furent  sur  Bavard. 

Quant  Bavard  visl  qu'il  nVstuil  possible  soy  delfeDdrf 
si  dist&  ung  des  plus  apparans  des  Espaignols  :  «  Seigneur, 
9   ce  n*est  pas  honneur  h  cinquante  couibatlre  contre  up§, 

•  mais  s*il  y  a  aulcun  de  vous  autres  qui  voulsist  k  moj 
»   combafre,  je  suistoutprest.n  Alurs,dist  ung  EspaignqU: 
i   Francoys,  comme  (»e  -tu  parler aiuM,  veu  que  tu  nenoiia 
»   peulx  f^schapper?»  «Certes,  >e  disl  Bayard,)esiais  trop 
9   las  pour  ccste  fois  nioy  defTeudrc  couina  une  telle  troupe.» 
«  Or ,    disl  TEspaignol  ,  Françoys  ,  estes  •  vous-  genlil 
«  homme.»  «  Oiiv,   certes,  Jisl  Bavard.  •   •  Comme  est 
«  rostre  nom,  disl  TEspaiguoI,  et  je  vous  saulveraylavie.» 
t  Mon  nom  dist ,   e>l  Champion  du  pn\s  dv  Guvenne.  ■ 
Sur  ces  parolles,  dict  TEspiiignc»!  h  ses  corn piu'gnnns  :  tOr, 
f  avons  nous  gaijriié  ung  prisonnier,  gardous-fe  bien  et  le 
«  boutons  au  milliiMi  dr  nous  qu'il  ne  s'en  aille.  »  Et  aiosi 
qu'ils  avnient  proposé  lin  oster  se.s  .-irines,  quant  les  Fran- 
çoys, qui  avnient  pa^sr  le  pont  niuyi*nnant  le  seigneur 
Bavard,  \irenl  ainsi  le  nirner,  lun*nt  trrs-flolens.  Alors. 
Tungd'icculx  va  dire  :  "Frères  et  auiys,  secourons  le  noble 
»    Bavard ,  leq«ii*l  a  boulé  sa  \ieen  diinger  pour  nous  laul- 

•  ver,  ce  nous  sera  hontçii  tou>joiir> ,  mais,  si  ainsi  le  laïa- 

•  sons  mener  aulx  E»pai^n(>ls,cars*ilz  lu\  ftstent  son  armai 

•  et  banière,  ilscognoislroiii  qiH*  cV>t  Baxardj  alors  toi^ 
l'avoir  d^  Franco  ne  l'auruil  pas,  mais  le  feront  nuNinr 
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I  cruellement ,  donl  seroit  dommaige  plus  que  de  chcvi- 
c  lier  du  luondi^  Or,  linstons-nous  ,  et  le  secourons  avant 
«  qu*il  soit  congneu  des  lispaignols.»  Alorn  coururent  tous 
jusques  ils  vindmit  près  des  Ëspaignoh.  Et  quant  Tung 
d*euix  apercent  que  les  François  roy dénient  veooyent 
contre  eulx  ,  et  que  drsjh  estoyent  fort  approcher ,  cria  h 
haulte  voix  :  «A  messieurs,  cenVst  pas  temps  de  causera 
9  ceste  heure,  n^^  deviser  h  ung  prisonnier,  vêla  tous  ses 
9  compaignons  Françoysqui  nous  approchent  bien  fière- 
»  rement.  »  Alors  que  Bavard  ouyt  les  parolles,  son  cueur 
enfla  et  devint  gros  comme  d'ung  lyoïi ,  dont  il  porte  les 
armes.  El  quant  ouyt  crier  les  Franroys  :  •  France,  France, 
%  laissez  ce  prisomiier,  oncques  nr  prinstes  prisonnier  que 
t  si  cher  vous  constast.  ■  Alors  Bayard  tira  son  esp^,  la- 
quelle ils  nciny  avoîent  piis  encore  oslée  pour  te  qu*il  les 
enln>tL*noil  tonsjours  de  belles  parolier ,  et  comme  ung 
a 'lire  Hector  ou  Pompée  ,  ou  le  hon  chevalier  et  chrestien 
Roland,  fièrement  et  si  rudement  frappa  sur  ung  Espai- 
gnol,  qu*il  le  rua  par  tern*  et  puis  donna  Avs  espérons  ^  ton 
cheval,  qui  esloit  moult  las,  mais  1»  n<^'cessi(^  augmenla  la 
force. 

Quant  les  I>paignols  premiers  contre  lesquels  avoit  gardé 
le  pont  Bn\ard  virent  ainsi  sur  tons  les  anitres  combitre 
Bavard,  ilz  \<>nl  crier  c(»ntre  eellu\  qui  Tavoil  prii|s  pri- 
sonnier :  «  O  la  grant  faulleqne  \uus  aiez  fa  ic  te  de  non  os - 

•  ter  les  arme<%  «'i  ee  forcené  et  furaif^é  Françovs,  nous  le 

*  \ous  avions  Men  dict ,  car  Iny  tout  siMd  a  gardé  le  pont 
>  plus  d*une  lienn* ,  contre  nom»,  et  sien  a  rué  plus  de 
»  six  dans  la  riurre.  »  Le  comhal  fut  bien  fort  merveilleux 
de  ung  conslé  et  d*anllre ,  nonobstant  que  les  Espaignols 
fu*»sent  beiuconp  plus  qnr  le.s  Franco}»;  mais  les  Frauçoys 
comme  enraigez  frapp(»\ent  et  aymoient  miculx mourir  que 
ainsi  se  rendre ,  et  par  cspécial  Bayard,  qui  estoyt  aueuré 
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de  mourir  cruellement  s'ils  le  pou voyent  tenir  en  leur  puis- 
sance. Parquoy  commencèrent  les  Françoys  à  frapper  plus 
fort  que  jamais ,  tant  qu'ils  bolll^^ent  les  Espaignols  en 
fuyte.  Or,  n'avoient  garde  les  Frr.nçoys  ks  suivre,  car  leurs 
chevaulx  estoyent  cassez  et  niouroyent  defnin ,  et  estoyeni 
maigres  et  deflailz.  Mais  quant  le  noble  che%'alier  Bayarl 
les  vit  ainsi  fuyr,  cria  à  haulle  voix  :  «  O  Espaignols»  l^gNsrs 
t  et  caulx  sur  tous  aultres ,  aujounriiuy  n'avez  pas  bien 
«   vostre  astuce  Pt  cautelle  allVicqunino  et  peniue  employé» 

■  quant  avez  eu  en  vostre  main  celluy  que  plus  desiriei 
t  avoir,  c*est  le  champion  Bayard.  Ortes ,  rien  ny  a  servi 
»  vostre  cautelle  contre  le  pouvoir  de  Dieu ,  qui  aujour- 
»  d'huy  m*a  saulvé  la  vie.  Rien  ne  vault  prudence  hu- 
»   maine  que  Ton  appelle  cautelle  contre  de  Dieu  la  sa- 

■  pience.  • 

Quant  les  Espaignols  qui  esloient  demeurez  des  derniers 
ouyrent  que  leur  prisonnier  Bavard  eschappé  estoit,  à 
peu  ne  tint  qu'ils  ne  sortissent  de  leurs  sens  ,  et  inconti- 
nent coururent  et  Ir  dirml  à  leurs  compaignous»  doni 
celluy  qui  Tavoit  prins  cuyHa  iinMirir  dt^dueil,  cars'ill'eusl 
congneu,  Teust  pluslost  tu*:  que  permettre  qu'il  fus! 
chape.  Or,  disoient  les  uii(;s,eii  inalc  heure  l'avons 
perdu,  car  nul  François  oncq  ne  fil  tant  de  maulx  ans 
Espaignols  que  ce  Bauird,  et  >i  France  avoit  plusieurs  tela 
Bayard  ,  il  n'y  a  nation  qui  sceusl  h  France  résister.  Las 
autres  disoyenl  que  Dieu  ^arde  lousjours  les  gens  de  bioD 
et  leur  honneur,  et  que  ce  eust  esté  domuiaigc  s'il  eusl 
esté  prisonnier,  puurce  qu'il  a  le  bru)td*e»tre  chevalier  sans 
reproche  et  bien  lu  deuion>tra  au  combat  du  seigneur 
Alooce ,  quant  après  sa  mort  lut  très-doulent  et  desplaisani 
de  sa  mort,  laquelle  il  plora  bien  fort;  et  si  luy  fitmouh 
gros  houneurs  k  yj  sépulture ,  contre  les  coustumes  das 
guerres  anciennes.  Les  autresdisoient  :  certes ,  ondistbeau- 
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coup  de  bien  deBeyard  «  mais  ils  estoieot  desplaitans  ^11 
fuat  eschappé  pour  ce  que  «i  souvent  c*estoit  mocqué 
d*eulx;  les  aultres  disoirnl  que  cVsloit  sa  coustume  de  te 
jouer  aux  gens  )o)eusen)eiil,  sans  mal  dire  de  personne  au 
monde  et  que  souvent  parloit  de  luy  par  jeu  et  plus  sou- 
vent que  des  auilres ,  et  en  France  oncques  homme  ne  fut 
desplaîsaot  de  parolje  que  Bavard dist;  ne  oncques  homme 
ne  fut  triste  en  sa  compaignie.  Et  par  ainsi  les  Espaignols 
devisoient  dos  gestes  et  des  mœurs  du  noble  Bayard,  mais 
quelque  parolle  qu'ils  en  sceussent  dire  ils  estoient  très- 
desplaisans  de  ce  qu*il  leur  estoit  escbappé.  Et  par  le  con- 
traire ,  les  Françoys  joyeulx  de  sa  recouvraoce.  Etpouvoient 
les  Espaignols  •  à  Theure  qu'ilz  tenoient  Bayard»  avec  Vé* 
vangiledire:  modieumvidimuêeum,  etBayard  ainsi moi/iciim 
videbitis  nu.  Mais  je  prie  à  Dieu  à  ceste  heure  »  que  tous 
temps  et  sans  fin  voie  Bayardau  reaulme  des  vivans. 


CHAPITRE  V. 

Comment  U  nobU  eheçalier  Boyard  aUa  anecquêi  le  Boy 
Loy$  XII  à  la  eomfuestedt  Gtnnes,  etc<nnmmt  U  monla 
U  premier  au  tfostiUon. 


(  :  S07 .  )  Du  temps  que  le  Roy  Loys  douiiesme  tenoit  Geii  - 
nés  •  les  gentils  hommes  eurent  gnisse  discention  contre  les 
marchans  et  la  commune  de  la  cité  ;  et  furent  déchassés  les 
nobles  par  le  commun  peuple  et  par  incitation  du  Pape 
Jules' second,  qui  pour  lors  estoit  devenu  maulvais  Fran- 
çoys ,  pour  la  récompense  des  biens  que  les  Françoys  luy 
avoient  fait  quant  fut  chassé  par  Pape  Alexandre  Borgie, 
ne  trouva  refuge  ny  saulveté  que  France,  et  ainsi  de  ce  ^ne 
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les  Françoys  ftiront  cause  quMI  fut  Tait  Papa  par  le  moyen 
de  monseigneur  le  i<^gntd*Ainboyse(  i),  qui  luy  donna  toutea 
ses  voix  qui  tenoi«*nt  pour  luy,  parqtioy  ledit  Pape  fui 
moull  ingrat  onvors  1rs  Françoys ,  qui  est  le  péché  qui  pha 
desplaict  à  Dieu  que  ingratitude.  Lcsditz  uoblea  de  GeBMa 
envoyèrent  ung  dOibassadc  devers  le  Roy  et  fis!  une  belle 
oraison  pour  la  noblesse  de  Gennes,  messire  Estienne  ▼!• 
valdi ,  docteur  en  loi\,  laquelle  autrelTois  ay  insérée  en  mon 
livre  dict  :  Tropheum  Callorum,  Le  Roy  Loys  voyant  le  db* 
cord  et  controversité  des  nobles  et  citoyens  de  Gonnei» 
envoya  gens  pour  déinonstrer  au  peuple  quMIs  voluaaenl 
obtempérer  en  toute  raison  aux  gentils  hommes  »  laquelte 
chose  no  voulurent  faire  »  mais  csicvèrent  un  duc  de  bta 
lieu  et  le  menèrent  par  la  cité  en  triumphe.  Voyant  le  Roy 
que  le  peuple  de  Gennes  estoit  effréné  et  insencé ,  désirant 
bouter  paix  entre  eulx,  leva  une  moult  belle  armée  en 
France  pour  aller  cnnquester  Gennes,  lesquels  s'estoient 
révoltez  contre  lu\  ;  si  fist  amasser  gens  par  tous  lieux  el 
iilors  le  noble  Bnyard  estoit  h  Ljon,  malade  de  une  Gèfre 
quarte  ,  laquelle  il  porta  long-temps  et  oultrc  avoit  au  bru 
dexlre  une  ulcèn*  très  mauvais  et  assez  caverneux. 

Or,  ung  jour  je  donnay  h  soupper  en  ma  maison  an  diti 
cappitnine  Bavard  el  h  sa  cousine  damoiselle  Magd^Mne 
Terrail,  femme  de  ieu  escuyer  noble  Claude  de  Vemy. 
pannetier  pour  lors  de  la  Reync.  Or  advint  au  soir»  en 
souppnnt,  que  je  liiy  dictz  :  «  Monsieur  le  cappitaine»  je  me 

•  esmer^'eille  de  vous  qui  estes  si  fort  malade  de  la  IlivMI . 
-*  et  oultre«  avez  au  brus  ulcère  moull  dangereux,  eommO 
9   voulez  aller  h  Gennes  avec  le  Royj  entre  ces  montaignee 

•  penines  et  In  guerre  vous  bouter  en  danger.  •  Si  me  ré* 
pond  :  «  Certes,  vmm  dictes  vérité,  mais  II  la  nécesêité  ott 
»   ne  doit  laisser  pour  aucune  chose  son  prince ,  et  mloofai 

M  *  Le  ranimai  (imri/ •  frAiiil»oi*(-. 
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Byioeroys  mourit  arecquos  iuy  que  de  mouHr  t^  ^ 
kaole.  «  Alors  je  lu  y  dis  :  •  Seigneur  eapfrtlaine ,  ilO 
iBoiM  fu^quet  terei  bien  guéry  dé  vosiré  bras,  èttèl 
après  le  Roy  pour  ne  esire  si  fort  ibnllé  des  génS  llteé-^ 
ques  monseigneur  le  légal  d^Amboise  jusques  àOeilliêsi 
el  entre  cy  et  là ,  peorres  estre  guéry  de  vostrë  bras  éi 
aussi  de  la  iièTre.i  •  Certes ,  dtst- il,  monsieur  mM  anljrl 
Vous  dictes  très  bien ,  mais  une  chose  )e  crainctf  I  ttfêA 
veilles,  c'euque  ses  prothouolalres ,  qui  suivent  Al6A''> 
sieur  le  Mgat ,  cbevanchenl  un  tas  de  niulles  espai^ndle^, 
lesquelles  ruent  souvent  et  )*oy  manivaises  grèves,  ptii^- 
quoTcraindroyc  plus  les  piedz  des  mulles,  lesquels  ti^^^ 
pas  acouslunu*  et  ayme  niieulx  estre  entre  les  cbevàuft 
qui  me  eongnoissent  et  moy  eulx.  t  Alors  loy  respofiéRl  : 
Seignc*ur  capitaine ,  il  vous  est  à  pardonner,  car  i^ell^éM 
pas  de  maintenant  que  commences  à  gaudir.  t  u  CÉtiH', 
non  Aiis ,  dist  Bayèrd,)e  le  dis  sans  )eulx,  ainsi  qoélVtt^ 
tonds.  •  A  la  responce  dudit  seigneur  capitaine,  téd/fk 
qui  estoient  prdsens  moult  se  boutèrent  2i  rhD  {KHireÉ^bê 
d'une  grâce  le  disoil  qu'il  n'est  possible  è  rescripHà.  Bléii^ 
losl  après  que  toute  Tarmiks  passa  les  monts ,  el  s}  k  téaf 
que  Ton  ne  Ml  jamais  armée  sitost  passer  les  monts  et  SUffc  > 
ment  le  list ,  car  s*il  eiist  demeuré  dix  jours  de  ptué  i  leS 
Genevois  avoieot  secours  du  Pope  et  de  TBmpeHMr  Miltk 
miljen  et  Tussent  IcsPrançoys  mors  de  Aiio  aux  flKmléigMs; 
Aussi  le  sçavott  bien  le  prudent  Roy  qii«  la  ûÈimté  des 
François  veult  estre  toat  ni  soudainement  boutée  M  etéeu- 
lion  et  ne  séjaumer  long-t«mpa  en  uni;  Mou  i  Mamie  btcn 
réeita  César  eu  ses  CmumêntairUf  el  ialias  Celius ,  soii 
commentateur  aussi,  et  autant  en  dit  Flortis  en  ses  Epkhé» 
flNcy.  i^uaiit  l'urmée  eii»i  la  plus  part  passée  les  montaf^ 
gnes ,  le  Roy  part  de  Lyon  à  toute  diligence ,  et  le  noble 
BayMd  avtoquea  sa  ièw«  et  braa  aveiqousiluy  et  iA  Mfi 


le  Roy  par  tes  journées ,  que  en  brief  fui  devant  GeDne». 
et  les  Genevois  furent  bien  esbahys  de  la  diligence  qa*ft- 
▼oyent  faicte  si  soubdaine  et  u*eussent  jamais  pensé  qa*ili 
eussent  si  tost  les  monts  passé ,  et  cuvdoient  bien  avoir  se- 
cours avant  la  venue  des  Françoys.  Or,  avoient  fait  cealz 
de  la  ville^  au  hault  d'une  munlaiçne ,  ung  baslillen  moult 
fort  pour  secourir  In  ville,  cl  sembloU  esire  imprenable 
pour  tout  le  monde.  Quant  les  François  virent  ce 
si  fort  au  dessus  de  la  montnigne ,  si  furent  moult 
bays  à  cause  que  In  montaigno  esioit  moult  hfulte  el 
droicte  et  aspre  à  monter.  Le  Roy  tint  son  conseil  aasavoir 
mont  si  on  devoit  monter  et  assaillir  ce  bastillon;  lea 
ungs  disoient  que  ce  scroit  bien  bazardé  l'armée  et  la  no 
blesse  et  qu'ils  avoient  moult  grnnt  avantaige  sur  lea  Fran- 
çoys •  les  aultrcs  disoient  que  Ton  pouvoit  bien  avoir  el 
combatrc  la  ville  sans  gaigner  le  bastillon.  Alors  voyant  le 
noble  Bayard ,  plu>ieurs  el  diverses  opinions  dit  »  devant  le 
Roy  et  devant  tous  les  princes  :  c  Sire  »  suis  d'avis  ^ue  de» 
»  vous  bardimcnt  monter  la  montaigne  et  combetre 
9  bourgeois  et  marchons  de  la  ville  et  cbasser  hors  de 
»  bastillons  et  nioy  avecques  ma  iiebvre  quarte  »  laquelle  à 
»  mon  souhait  h  cesie  heure  iust   ailleurs ,   ci  avecquea 

•  mon  bras  bien  foullé ,  je  veulx  monter  le  premier.  ■  El 
puis  il  dist  au  capitaine  Maugeron  ,  qui  depuis  mourut  de* 
vaut  Ravennc  :  «  Cnpitaine  Maugeron  ,  venez  aveoqnea 
9  moy»  car  nous  sommes  d'ung  pa\s  et  de  long-temps  noos 

•  noua  congnoibsons  »  suyvoz-moy»  cl  si  le  bras  est  faibles! 
s  fera  aujourd'huy  expérimenté,  quant  aux  jambes  ellea 
s  sont  agilles  et  légièn*s  pour  bien  monter.»  Aux  paroilea 
de  Bayard  tous  jeunes  gentilz  hommes  prindrent  cueur,  el 
dirent  tous  enseniLU*:  >  Siiivon.^  Bayard,  par  raison  ne 
■  devon^  craindre  de  monter  upK*s  luy.  »  Et  par  ainsi  mon^ 
tèreut  iouh  les  geiitîlz  hommes  premier  après  Bayard  »  el 
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les  a? tnlorierf  et  Gascons  après  moult  fièremeoi  ious  !• 
esmenreilloyeot  de  Bayard,  que  avec  sa  fièvre  montoit  lé* 
gièrement  devaut  tous  les  aultres,  la  demy  lance  à  la  main 
et  incontiocDt  qu*ils  furent  au  haull  de  la  montaigne ,  au- 
près du  basiillon  cria  Bayard  :  c  France  !  Franco  !  of ,  mar- 
i  chans,  deffendez-vous  avec  vos  aulnes  et  laissez  vospiques 
B  et  lances  »  lesquels  n*avez  acoustumées.  »  Et  à  ce  cry 
marcha  Bayard  avec  ses  compaignons  sur  les  marchans 
cordonniers  et  drappicrs  et  ch9rpentiers  et  frappèrent  d'une 
si  grande  force  et  hardiesse  que  c'estoit  merveille»  et  par  es- 
pécinl  le  noble  Bayard  tellement  frappoit  que  les  Genevois 
fuyoient  devant  luy  comme  brebis  devant  le  loup  ,  et  è^eê* 
veilloyent  les  Genevois  d*iccluy  qui  ainsi  frappoit  et  tous- 
jours  exhortoit  les  aultres  à  combatre  et  par  fin  firent  tant 
les  François  qu'ils  boutèrent  les  Genevois  en  fuyte,  les  angs 
fuyoient  d*ungcousté  de  la  montaigne  Jes  autres  de  Tautre» 
voyant  Bayard  que  ainsi  fuyoient  Genevois  et  après  Fran- 
çois chassant ,  si  cria  Bayard  :  c  Messeigncurs  et  frères ,  al- 
t  Ions  gaigner  le  bastillon  »  car  pourroient  plusieurs  estre 
>  dedans,  qui  h  la  descente,  pourroient  ruer  sur  noua  et 
i  nou9  deflfaire.  »  Et  à  ce  mot  tirèrent  tout  droit  au  bastil- 
lon là  où  estoyent  Genevoysau  nombre  de  deux  ou  trois  cens 
encore.  Et  quant  le  noble  Bayard  fut  illec  arrivés!  rua  sur 
ceulx  Genevois  moult  rudement  et  quant  rirent  que  ainsi 
estoient  par  Bayard  meurtris,  si  prindrent  ceulx  qui  s'en- 
fuyoient  et  délaiff^ront  le  bastillon ,  et  prindrent  à  courre 
droit  au  bas  de  la  montaigne.  Et  par  ainsi,  Bayard  avecques 
ses  compaignoiis  gaignèrent  le  bastillon  qui  fut  cause  de  la 
prinse  de  la  cité  de  (iennes  ,  car  après  que  le  bastillon  fut 
prins  et  gaigné  par  les  Françoys,  ceuU  de  la  cité^  rendi- 
rent à  la  mercy  du  Roy  Loys,  et  entra  après  ledict  Roy  ep 
moult  grant  triiimphe ,  comme  victorieux  en  la  cité  là  où  il 
fist  par  justice  mourir  celluy  qu'ils  avoient  esin  duc  de 
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Gennes  ni  le  seigneur  Justioian  »  lesquels  eitoietlt  prttndlô- 
teurs  d'icelle  discorde  des  nobles  Bvecqiies  le  pttpolàirél" 


CHAPITRE  VI. 

Du  noble  Boyard,  comment  à  C expédition  du  Boy  l^^  doÊh 
ziesme  contre  Us  yéniiieni,  eut  charge  de  gens  de  pied  et 
de  cheval, 

(i5o(j.)  Longtemps  après  la  défaiclc  elcopquesta  de  Gen- 
nes, les  Vénitiens  qui  estoient  pour  lors  cohsidérei  «Tec  le 
Roy,  eurf*nt  guerre  contre  TEmpereur  Maximiliao,  au  mjI 
deFriolcc\  ung  lieu  dit  lu  Piarre.Voîanl  les  Yénicif  nSirEm- 
percur  estre  fort  indignes  contre eulx,  praticquèreii(  apoiâc- 
temcnt  avocques  luy  sans  faire  aucune  estime  du  Roy  «  eft 
sans  le  advcrtir  aucunement,  dont  moult  lefircouttâ  âpt^^y 
et  Furent  leurs  articles  passez  et  concludi  sans  le  ROT|  non- 
obstant que  les  Vt^niciens  rctindrent  par  upg ,  uue  a|  b 
Roy  vouluit €*ntrcr  aux  pasches  faictes  entre  çulji  et  l|avîi||||r 
liaii  qu'il  pourrult  entrer,  ^'oyant  le  Roy  que  estoft  t^gjji  ^ 
prudiMit  lu  superbe  vénicieune  empluu|ée  contré  la  Qa(uff  4u 
!yon,av«firainsi  appoincté  sans  luy,  si  cogita  eji  luy,  Q|pf(m 
comment  il  pourroit  abatre  Torgueil  du  lyoq  tmplim^  ^ 
pratiqua,  par  le  moyen  du  légat  d'Amboyso»  appojpclepffil 

avecques  riimpen^ur,  arecques  le  Pape  Jules seqon4r(IT96' 
qucs  le  Rcv  d*Anglt*tt*rrt%  aussi  au  lieu  de  Cambray  de  Pififf^ 
die,  et  fut  uussy  couiprins  le  Roy  Fcrrand,Royd*Ptpainipy 
qui  pour  lor^esloit  |HiissanlprinccelsaigCyet  fut  falote  1^94- 
spiratiun  coiilrr  \vs  VriiicitMis ,  qui  pour  ce  temps  ne  çniî* 
gnoirnt  priucrchri'stirn  par  lour  su|MTbe.  Et  cntfepfipt  W 
Ro\  Lo^s  tout  i«eul  de  deflaira  les  Véniciens.  car  il  estoil  •• 
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mnri  i|ue  Espâigne»  Angleterre  et  Jule  second,  ne  fkisoietlt 
eeit  appoinctement  fers  pour  destrtiire  France»  pour  ce  quMtz 
congnoissoient  la  force  et  cautelte  vénicienne,  et  de  leurs 
ennemys,  vouloyent  détruire  leurs  ennemys  »  mais  le  Roy 
cognoissoil  sa  puissance  et  icelle  des  véoiciens  ne  rouloit 
coadjuteur,  ains  seulement  vouloit  estre  en  seurtéde  ses 
ennemys  de  ne  courre  en  son  rojaolme  du  temps  qu*il  fe- 
roit  guerre  contre  le  lyon  e'mplumé  véniden.  Acestecausé 
le  Roy  avecques  grosse  armée  passa  les  monti  et  cognolssant 
la  vertu  du  noble  Bajard,  lui  donna  trente  hommes  d*armes, 
lesqueli  souloit  aroir  le  capitaine  Cliatelar.  Et  en  oultre» 
le  Roy  (ist  appeler  Bayard,  si  lui  dict  :  c  Capitaine  Bayard, 
)e  TOUS  ai  donné  trente  hommes  d*armes»  que  souloit  avoir 
fcu  Chatelar  ,  mais  nonobstant  icelle  compaignie  pourcé 
que  tou»jours  atex  bien  conduit  gens  de  pied,  et  sans  au- 
cune pillerie  faire  sur  le  peuple,  h  ceste  cause,  veulxque 
kceste  expédition  présente,  ayez  sous  tous  mille  hommes 
de  pied ,  et  ros  hommes  d*armes  conduira  fostre  lieute* 
tenant.  Sire,  dist  Bayard»  à  vous  est  commander,  h  moy 
d*obéyr  à  rostre  commandement  :  mais  vous  prie  de  bon 
cueur  et  suplie  que  puibqu*il  plaise  II  vostre  majesté  que 
j*aye  charge  de  gnns  de  pied,  sera  vostre  plaisir  vous 
contenter  que  )'a)o  seullement  cinq  cens  hommes,  et  que 
)e  les  e»lisc  k  mon  plaisir,  car  sire,  )e  vous  promets  que  je 
feray  plus  do  cinq  cens  par  moy  esicus,  que  de  deux  mille 
antn*ni(*nt  chokisf  et  huis  content  sire ,  estre  tousjonrs  des 
premiers  et  aux  lieux  plus  dangereux,  t  Pour  donner  h 
cognoistre  que  Bayard  est  pour  conduire  gens  autant  h  pied 
que  h  cheval,  car  oncqncs  ne  flit  Bajurd  en  bataille  là  oîi 
il  rust  charge  de  gens  de  pied  que  on  ne  parla  de  ses  Mit 
et  de  »e4  gens  plus  que  de  tons  les  âutre:i,  et  oncques  ne 
%*oulut  avoir  pins  dr  cinq  Cens  en  charge  ,  et  avoit  si  bon 
bru\!  par  Ih  oh  il  pa»5iilt  que  «i'no)rnt  h  luy  de  dix  lignes 
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les  paysans  pour  le  faire  passer  a?ecqueé  ses  gens  eo  leurs 
▼illaiges,  et  se  débattoyeniqui  lesauroit,pourceqa*il  faisoit 
faire  si  bonne  justice  et  pngnissoit  les  délinquans  sans  fou- 
ler le  peaple.  Et  n'eust  osé  un  gendarme  pilier  une  poulie 
contre  le  vouloir  de  2»on  hostc ,  parquoy  n'e^toit  pas  mer- 
Teille  s'il  esloit  ayme  d*iing  chascun.  Le  Roy  Loys  avoil 
passé  les  montz,  avecqucs  luy  monseigneur  le  duc  de  Lor- 
raine avec  lequel  j'estttye  cl  toujours  près  de  sa  personne»  el 
tous  les  princes  de  France.  Ainsi  vint  à  Milan  et  n'eut  paa 
demeuré  six  jours  à  Milan,  que  les  Véniciens  boutèrent  le 
siège  devant  Tiivys»  laquelle  ville  n'estoit  point  defTeasable. 
car  on  ne  la  pouvoit  remparer  par  derrière  les  morSi  à 
cause  des  maisons;  et  si  a  voit  dedans  bons  capitainoif 
comme  le  capitaine  Jmbaud  de  Romanieu  Daulpbiooya« 
bien  estimé  en  guerre ,  le  capitaine  Fontrailles  »  lesqueli 
voyant  desrocher  et  rompre  les  murs  sans  pouvoir 
parer»  comme  gens  sages  et  prudens»  parlamentarenl 
gneur  Bartholomé  d'Alviano  et  au  seigneur  conte  Petillii 
et  les  en  laissèrent  aller  les  capitaines»  bagues  saulvaa»  el 
les  aultres  un  baston  blanc  à  la  main.  La  baterie  futaifbrto 
que  nous  ouyons  Tartilleric  de  Milan,  qui  fut  cause  que  b 
Roy  partit  plustost  beaucoup  qu'il  n'eust  fait»  et  par- 
tit au  matin  de  Milan  »  et  vint  avecques  son  armée  coucher 
à  Casam  »  et  lendemain  pns^a  la  rivière  de  Addo»  sur  uag 
pont  de  bateaux»  è  la  barbe  des  Véniciens»  sans  qu'ils  osas- 
sent bouger  de  Tri vys.  Et  demeura  le  Roy»  quatre  jours  de  Ih 
la  rivière»  le  où  tous  le:»  jours  avoit  guerre  guerreable  en* 
tre  François  et  \ëniciens»  et  \k  fut  tué  le  capitaine  Chappo- 
ron.  Après  les  Véniciens  boutèrent  le  feu  à  Trivys,  et  maf^ 
obèrent  contre  Pandin  »  et  les  Frauçoys  contre  Rivolla  à 
couftté  les  ungs  de»  autres,  et  priut  le  Roy  Rivolte  par  ibreo. 
Le  lendemain  le  Roy  print  son  chemin  vers  Pandin»  ot  laa 
Véniciens  aussi  »  si  trouva  nostre  avant-garde  »  Tarrièr^ 
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garde  def  Véoicient  laquelle  coadayaoil  le  leigMor  Bar- 
tholomé  d*Alviano  ;  et  ainsi  commença  la  bataille  moult 
forte  et  impétueuse,  laquelle  dura  quatre  heure  tousjourt 
Gombatant»  et   eust   beaucoup  d'aflaires    oestre  avant- 
garde  ,  si  D*eust  esté  secourue  par  une  baode  de  noalre  ar- 
rière-garde »  dont  le  noble  Bayard,  avec  set  doq  cena 
hommes  fist  merveilles,  car  les  gens  de  Bayard  esioient 
tous  gens  d*eslite,    et  qui  de  long-temps  avoient  suivy  les 
armes,  et  avoient  leur  capitaine  Bayard  qui  &isoii  mer- 
veilles, tousjours  les  e\hortans  et  cryani  :  c  Amys,  frappooi 
•  dessus  ses  bourgeois  Véniciens.»  Et  firent  tant  lesPrançoys 
qu'ils  gagnèrent  la  bataille  ;  et  fut  fait  prisonnier  le  seigneur 
Bartholomé  d*Alviano,  par  le  vaiU«inl  chevalier  el  preux 
monsieur  de  Vandeuesse ,  frère  de  monsieur  le  naâréchal 
de  Chabanes,  lequel  seigneur  de  Vandeuesse»  mourut  der- 
nièrement  à  la  retraicte  des  Prançoys,  quand   le  noble 
Bayard  print  congé  de  ce  siècle.  Et  pource  qallz  avQjeiil 
esté  tousjours  amys  et  compaignonset  semblables  eo  armes 
durant  leur  vie ,  aussi  convenoit  par  raison  leur  fin  estre 
semblable.  Après  la  bataille  estre  gaignée ,  le  Roy  marcha 
oultre  lendemain  et  priât  le  chasteau  de  Caravas;  etdoik 
vint  à  Bresse»  laquelle  se  rendit  ii  luy.  Et  puis  print  soo 
chemin  vers  Pesquière  et  print  le  chasteau  par  forée  Ik  où 
furent  tues  Véniciens  do  quatre  ii  cinq  cens  et  demeura  k 
Pesquière  troys  sepmaines  attendant  parler  k  TEmperear 
Maximilian  »  et  quant  vit  que  l'Empereur  rabosoil,  revint  k 
Cresme  et  k  Crémone,  de  Crémone  k  Pisqueloo  et  de  Ik  k 
Lode ,  de  Lode  k  Millan,  et  demeura  trois  sepmaines  k  Mil- 
lau et  après  s*en  retourna  en  France;  et  monseigneur  duc 
de  L«>rraine  Anthoine ,  avec  lequel  je  estoye  tousjours  jus- 
ques  à  Lyon  »  de  Lyon  alla  le  Roy  k  Blays  et  monseigneur 
le  Juc,  et  tous  noiu  autres  ses  serviteurs»  allasmea  en  Xtor* 
raine. 
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CHAPITRE  Ml. 

Comment  les  Prançcjs  qui  estaient  à  Ptrrart  deflhwl  i  bi 
Bastide  les  gens  de  Pape  Jules  après  la  prinse  de  la  Jf f- 
randole. 

(i5i  i).  Ung  temps  apr^s  que  la  MIrandole  fut  prinae  le 
Roy  Loys  XII ,  envoya  le  seigneur  de  Monteson  de  la  ina(- 
son  du  ClennonI  au  Daiilphiné,  le  noble  Ba)rard,  le  aèi- 
gneur  de  Lude  et  le  capitaine  Fonlraifl«  \  Perrara.  ViiÉB 
Jule  second,  qui  pour  lors  cstoitoonflMléréafecqueileKoy 
Ferrand  d'Arragon  »  en? oya  cent  tiotnmes  d*arines  Nëiptf- 
litains  et  Espaignolz  »  sit  cens  cliofauk  légiers ,  sépC  mille 
homnies  de  pied  Néapolîiains ,  Espaif^nolsou  Romaidi  pour 
bouter  le  siège  devant  la  Bastide  «  laquelle  platep  àaiéfe 
forte  »  est  située  &  trente-cinq  mille  de  Fefrnro,  bteif  pria 
de  Argenté,  et  5  hnyt  mille  de  la  cité  de  Lu<!qtl«L  Lài 
Françoys  est  oient  ft  Ferrare,  dont  le  seigneur  deM^lÉidÉ 
estoit  pour  lors  le  chef,  qui  estoit  cappitAine  tidôuh  hktÊj 
et  preux ,  mais  ancunes  fors  5ubgect  ft  son  plaisir.  Le  neUé 
Bayard  estoit  aussi  &  Ferrare  avocqucs  sa  compalKflle  ki^> 
raine ,  le  seigneur  de  Lude  et  Pontrâille  au^si  estoWnt  atM^ 
qups  eulx.  Quant  Bayard  qui  tousjonrs  avolt  honnem^  ttèih 
çoysp  devant  les  yen\ ,  sceut  quelcsennemys  wxeUtiùihwaé 
le  jiége  devant  In  Bastide ,  si  dit  au  seigneur  de  fliofitêfôll  : 
«  Je  croy  que  estes  assez  ad  verly  qne  les  ennemys  ollt  bodté 
»  le  siège  devant  la  Bastide;  il  me  semble  que  hi  devMl 
s  secourir  et  le  plus  tosi  <rra  le  meilleur^car  fa  place  n*ea(  ^ 
»  forte,  t  Alors  rrspondit  le  seigneur  de  MoirtesoU  :  «  3^ 
s  gneur  Bayard ,  à  vous  semble  ne  eâtre  rien  impdssibb ,  il 
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c*tê\  Tostre  couslume  iouijours  à  cboxcher  (es  grans  af- 
faires; TOUS  içavez  que  les  cnoemjs  sont  beaucoup  plus 
fors  et  puissans  que  nous;  ils  oui  cent  hommes  d'armes 
bons  et  esleuz,  six  cens  chc?aulx  légicrs,  sept  mille 
hommes  de  pied.  Nous  ne  avons  en  tout  que  hujl  yingts 
hommes  d*armes  Françoys  et  mille  hommes  de  pied. 
C'est  bien  petit  contre  une  si  grosse  trouppe  de  gens.  » 
Alors  respond  le  noble  Bayard  :  «  Seigneur,  vous  dictes 
vérité,  mais  vous  sçavesque  les  eonemys  sont  plus  foul- 
iez de  venir  de  Naples  et  de  Rome  que  nous,et  aussi  qu'ils 
ne  se  douctent  de  riens  pourcc  qu*ilz  sçavent  bien  que 
que  n*avous  pas  se  leur  semble  gens  pour  les  combatre , 
qui  est  la  caus;  que  se  diligentons  aies  surprendre,  facil- 
lement  les  defferons.  Dieu  ne  donne  pas  tousjours  la  vic- 
toire au  plus  grant  nombre  et  plus  soiiveiith  donné  la  vic- 
toire au  moindre  nombre  que  uu  plus  graiil ,  comme  fit  à 
Alczandre-le-Grant  avec  Ireute-dcux  mille  Gn^geois ,  lo- 
quet delCt  leRoi  Daire  de  Pcr«r  ,  qui  avoltquatrecensmille 
Pèrsiens ,  et  Jules-César,   avec  peu  de  Prançoy.s^  deflit 
Pompée  le-Grant,  qui  avoit  quatre  foys  autant  de  Rom- 
mains;  et,  de  notre  lemps,  le  Roy  Charles  VIII  h  Four- 
noue,  avec  huyt  mille  Françoys  ou  Suisses ,   deflit  qua- 
rante mille  Italiens.  La  victoire  vient  de  Diru  et  non  pas 
du  nombre  des  g^ns,  pour  ce  Dii*u  fut  indigné  contre 
David  de  ce  qu'il  feist  nombrer  les  eiifuns  de  Isr;i«l , 
pource  qu*n  vouluit  que  David  eust  confiance  en  luy  et 
non  pas  au  nombre  des  lifuniiies.  •  Qu;int  le  cnppiloinc 
Montcson  eust  ainsi  ouy  parler  Bayard,  si  appelle  le  sei- 
gneur de  Lude  et  Pierre  Pou  Daly,  lieutenant  de  Bayard  et 
Foiitraille  et  leur  dist  :  «  MesMeurs,  vous  avez  ouy  parier  le 

•  Ciippitaiiie  Bavard ,  que  vous  semble  de    m*»  parulles?» 

•  Certes,  seigneur,  dit  Pierrt;  Pon,  je  suis  de  Toppinionde 
Bayard.  •  •  Certes,  dit  Moaiesoo »  vous  estes  suspect ,  rou^ 
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CHAPITRE  VU. 

Comment  les  Prançoye  qUi  estaient  à  ferrare  deflhwl  i  bi 
Bastide  les  gens  de  Pape  Jules  après  la  prinse  de  la  Mi- 
randole, 

(i5i  i).  Ung  temps  apr^s  que  la  MIraudole  fut  prinae  le 
Roy  Loys  XII ,  envoya  le  seigneur  de  MonleMih  de  la  mai- 
•on  du  ClermoDt  au  Daulphiné,  le  noble  Bayard»  le  aei- 
gneur  de  Lude  cl  le  capitaine  Fonlralfle  i  Perrara.  I^im 
Jule  second  y  qui  pour  lors  csloitoonlSdéréafecquealaKoy 
Ferrand  d*Arragon ,  envoya  cent  liottimes  d*armea  Nëiptf- 
litains  et  Espatgnolz ,  six  cens  cliofnuk  légîers ,  sépC  mMe 
hommes  de  pied  Nëapolîialns ,  Espaif^uolsou  Romaldi  pour 
bouter  le  siège  devant  la  Bastide  «  laquelle  plade,  àaatt 
forte ,  est  située  à  trente  cinq  mille  de  Ferrnro,  bieif  pris 
de  Argenté ,  et  h  hnyt  mille  de  la  cité  de  LuiiqUes.  lÀi 
Françoys  est  oient  ft  Ferrare,  dont  le  seigneur  deMôttlÉidÉ 
ettoit  pour  lors  le  chef,  qui  estoit  cappitAintf  tidduh  fcâfil^ 
et  preux ,  mais  ancnnes  fors  snbgect  h  son  plaisir.  Le  noUé 
Bayard  rsloit  aussi  è  Ferrare  avecqucs  sa  compaigfllé  Mp» 
raine ,  le  seigneur  de  Lude  et  Pontrâille  aufisl  estoirfiit  mttth 
ques  eulx.  Quant  Bayard  qui  tousjonrs  avolt  hoonraf  ÉirtH 
çoyse  devant  les  yeu\,  sceut  quoirsennemys  aroieutboillé 
le  .«légc  devant  la  Bastide ,  si  dit  au  seigneur  de  ttoAtêfôQ  : 
«  Je  croy  que  estes  as»e2  adverty  qne  les  ennemys  ont  bonté 
s  le  siège  devant  la  Bastide;  il  me  semble  que  Itft  davMI 
s  secourir  et  le  pi  us  tosi  <rra  le  mrilleur,car  la  piaffa  n*ei<  fÊB 
1  forte,  t  Alors  respondît  le  seigneur  de  MontesoN  :  c  Srf- 
»  gneor  Bayard .  à  vous  semble  ne  castré  rien  impdnibb,  H 
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»  ç*6if  Tostre  coustume  iouijours  à  chercher  (es  grans  af- 
•  fainss  ;  tous  içnvez  que  les  enoemys  sont  beaucoup  plus 

>  fors  et  puissans  que  nous;  ils  oui  cent  hommes  d* armes 
tbons  cl  esleuz,  six  cens  chcvaulx  légicrs,  sept  mille 

■  hommes  de  pied.  Nous  ne  avons  en  tout  que  hujt  yingts 
»  hommes  d'armes  Françoys  et  mille  hommes  de  pied. 

■  CVst  bien  petit  contre  une  si  grosse  trouppc  de  gens.» 

Alors  respond  le  noble  Bayard  :  «  Seigneur,  vous  dictes 

>  vérité,  mois  vous  sçavezque  les  eoneuiys  sont  plus  foui- 
9  lei  de  venir  de  Nnpies  et  de  Rome  que  nous,  et  aussi  qu*ils 
»  ne  se  douctcnt  de  riens  pource  qu*ilz  sçavent  bien  que 
t  que  n'avons  pas  se  leur  semble  gens  pour  les  combatre . 
»  qui  est  la  caus;  que  se  diligontons  aies  surprendre,  facil- 

>  lemcnl  les  defferons.  Dieu  ne  donne  pas  tousjours  la  vie- 
»  toire  au  plus  graot  nombre  et  plus  souvtMitè  donné  la  vic- 
»  Cotre  au  moindre  nombre  que  au  plus  graiit ,  comme  fit  à 
»  Alexandre-Ie-Grant  avec  trente-deux  mille  Gn*geois»  lo* 

•  quel  delCt  le  Roi  Daire  de  Periîe  ,  qui  nvolt  quatre  cens  mille 
»  Persiens ,  et  Jules-César,  avec  peu  de  Françoys,  deflit 
t  Pompée-le-Grant ,  qui  avoit  quatre  Toys  autant  de  Rom- 
»  mains;  et ,  de  notn*  temps,  le  Roy  Charles  VIU  h  Four- 

•  noue»  avec  huyt  mille  Françoys  ou  Suisses  ,  dcflit  qua- 
9  rante  mille  Italiens.  La  victoire  vient  de  Dieu  et  non  pas 

•  du  nombre  des  g^ns,  pour  ce  Di:'u  fut  indigné  contre 
■  David  de  ce  qu'il  feisl  nombrer  les  enfans  de  Israël , 

•  pource  qu*!l  vouloit  que  David  cust  confiance  en  luy  et 

•  non  pas  au  nombre  des  hommes.  •  Qu^mt  le  cappilaine 
Monteson  eust  ainM  ouy  parler  Bayard,  si  appelle  le  sei- 
gneur de  Lude  et  Pierre  Pou  Daly,  lieutenant  de  Bayard  et 
Fontraille  et  leur  dist  :  «  Messieurs,  vous  avez  ouy  psirler  le 

•  Cîippitaiiie  Bavard ,  que  vous  semble  de    si'»  paruilc!*?^ 

•  Certes ,  seigneur,  dit  Pierre  Pon ,  je  sui*  de  roppiiiion  de 
Bayard.  ■  •  Certes,  dit  Monteson,  vous  estes  suspect ,  vous 
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B  n  avec  garde  de  dire  le  contraire;  mais»  seigneup  daLode, 
t  et  vous,  Fonlrailles,  quelle  est  rostre  oppinion?  •  Alors  p 
re»pondircnl  :  «  Monsieur,  nous  sommes  de  roppinion  du 
•  cappitainc  Bayard.  »  Alors  délibérèrent  ce  soir  partir»  el 
mirent  sur  la  rivière  du  Po  les  j^ens  de  pied,  ii  vingt-deu 
heures,  h  la  forme  italienne,  sur  la  nuyt;  et  partirent  de 
Ferrare  les  gens  de  cheval  par  lorre,el  chevauchèrent  loule 
la  nuyt  et  firent  tant  que,  au  point  du  jour,  furent  prèades 
enncmys  et  vindrent  jusques  auprès  d*une  petite  rivièfe 
profonde  à  merveilles  et  esiroicte,  là  où  falloic  passer 
ung  petit  pont  Tung  après  Tautre,  si  firent  tant  qu*Us 
sèrent  sans  que  les  cnnemys  en  fussent  ad vertis.  Lears  gens 
de  pied  qui  estoient  venuz  par  la  rivière  du  Pau ,  furent  ans* 
sitost  au  petit  pont  que  les  gens  de  cheval ,  si  se  assemblé» 
renl  et  mirent  leurs  gens  par  ordre.  Si  vindrent  sur  les  hnjl 
heures  au  matin ,  k  la  forme  françoyse ,  près  des  ennemp^ 
si  dist  le  cappitaiue  Pierre  Pon  à  ung  dist  Anglais  :  «  VojeB 
»  si  nos  enuemys  sont  point  en  bataille  »  et  s'ils  se  bea- 
9  gent.  »  Alors  alla  ung  peu  près  des  enncmys ,  se  vit  queks 
enncmys  ne  faisoient  compte  de  riens.  Adoncques  marchft* 
rent  h:s  Françoys  par  si  bon  ordre,  qu'ils  vindrentii  joindre 
aux  ennemys.  Si  frappèrent  François  moult  fièrement  sur 
eulx  et  les  boutèrent  en  route.  Alors,  le  noble  Bayard» 
comme  ung  vrai  Hector  ou  Acliilles ,  cria  h  haulte  f oii  : 
t  France  !  Franco  !  »  Si  rua  si  rudement  sur  les  ennemjSt 
qu'ils  les  desbranla  totallement;  quant  les  enncmys  lÎTireBl 
ainsi  pressez,  cuydoient  que  les  Françoys  fussent  six  Ibjs 
autant,  sise  mirent  &  fuyr,  les  Fninroys  après  cuIx,  et  furent 
tous  tuez  ou  prins  prisonniers  et  peu  en  eschappa.  Après 
Geste  delluicle ,  les  Françoys  retournèrent  il  Ferrare,  là  ell 
le  duc  leur  fist  la  plus  grant  chièrc  du  monde  et  sur 
aultres  au  noble  Bayard.  Car  estoil  le  bruyt  que  Bajard 
toit  la  cause  prindpalle  de  celle  delTaîcte  que  fut  le 
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que  la  duchesse  feist  plusieurs  présens  au  noble  Bayard  ;  et 
lous  les  jours  les  dames  de  Ferrare  vîsiloieQt  le  preux  cbe* 
Talier  Bayard,  lequel  lousjours  se  gaudissoit  plaisamment 
d*elles ,  el  esloîl  Bayard  si  forl  aymé  d*ung  chascun  que  on 
ne  pouvoil  soûler  le  peuple  à  bien  dire  de  luy. 


CHAPITRE  vm. 

É 

Comment  le  noble  Bayard  entra  le  premier  dedans  la  cité  de 
Bresse  arec  M.  le  duc  de  Xeniours ,  qui  estait  de  lamaisan 
de  Foix,  neveu  du  Roy  Loys  dousiesme ,  et  fils  de  sa  sœur^ 
et  comme  il  fut  blecc  en  la  cuisse. 

Le  Roy  Loys  douziesmc  ,  très*  création  ,  après  la  discen* 
tion  qu*il  cul  avec  Pape  Jule  second ,  et  après  que  le  dit 
Roy  eut  chassé  le  Pape  do  devant  Boulongne ,  les  Véni- 
ciens  occupèrent ,  par  aucuns  moyens ,  avec  Taide  du  dîct 
Jule  ,  la  cité  de  Bresse  »  la  quelle  cilé  avoit  esté  édiflBée  . 
par  le!«  Françoys  »  lo!)quelz  Bregnus  avoit  mené  en  Italie» 
et  nomma  la  cili?  de  son  nom  Bresse.  Ce  Bregnus  conquist 
Millau ,  Bergianus  Vicence  ,  et  autres  citez,  et  les  édiffia 
dont  icelle  province*  fut  nommée  Gaule  des  Françoys 
Transalpine  ;  el  di^pui;»  a  prinse  ,  plusieurs  noms  ,  comme 
Loniliurdie  aux  longues  barbes,  qui  ei^toient  gens  de  Scithes 
et  Insubres  dc<i  InduLricnii  ;  mais  par  les  Françoys  a  tous- 
jours  rcrlcnu  leur  mun  de  Gaule  Transalpine ,  c*est  Gaaie 
oullre  li*s  AI|H'<.  (a;  duc  de  Nemours,  nepTeu  du  Roy, 
estoit  moult  voillant  prince  ,  jeune  de  vingt-cinq  ans ,  hardy 
aux  armes  el  nyiiié  d*ung  chascun  ;  et  n*y  avoit  Françoys 
soubz  luy  qui  volontirrs  ne  voulsist  exposer  et  bouter  en 
dan);rr  »ii  \i<*  pour  luy.  Entre  tous  capitaines  il  aymolt 
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fl»Ç»Ji^ronïepi  le  nobliî  chevalier  B^yafd,  epiirf:e  qy*}) 
estoil  chevaleureux  comme  luv;  el  ung  chaicun  avme  luir 
turellement  soq  seuiLlable  en  meiir$,  et  pour  ce  se  gouvar- 
noit  toullement  par  le  conseil  de  Bayard ,  dpnl  Lien  f*tK 
trouva.  Et  si  depuis  plusieurs  aullres  eiissçnt  eosujvj  le 
conseil  de  Bayard ,  les  choses  n'ens.^^ent  pas  empirées. 

Alors  ce  bon  el  chov«nlr:iireux  prince  dit  :  •  Bayard  capi- 
ittaine,  mon  umy>  vous  sçavrz  comme  les  VénSciens .  par 
vcaulelle  •  ont  priiffiC  cellp  noble  cylt^  de  Bressr^  laquelle 
»par  droit  naturel  doit  eslro  Fraiiroyse;  car  les  Françoys 
V  l'opt  édifiée  et  bas  lie ,  dont  cncpre  elle  porte  le  nom  de  Qp 
«preux  Bregnus  Françoys,  r|uî  conc|uesta  (oiite  Italie.  Ec 
B  voui  sçi'.ve^  que  toutes  cho^es  volent ier»  par  sîml)o|ixalioo 
«  philosophalles  retournent  ù  leur  nature.  Or  ,  vous  prie 
nque  en  vérité  disiez  \(i>tre  opinion;  cVst  comment  pour- 
»rons  trauver  moyen  pour  recouvrer  celle  belle  cité,  eiU 
jif*etourner  à  ses  |»reniirrs  miiistres  el  è  i^si  preii^ièie  iiature.» 
A  aes  paroles,  par  ipanière  dc!  jeu,  el  comme  celu  j  m 
ne  prend  pas  les  chnse>  trop  aigrement ,  iesp;»ndlt  BayaM  : 
«  ^oiiseijjneur ,  il  me  semble  que  veu  voatre  cueur  et  lyar 
«diesfe,  el  aussv  de  vo»  nobles  François,  que  ce  n^eatpaa 
ji  chose  diflirib-  ù  une  ti 'Ile  noblesse  prendre  et  conquMr 
«une  cité  gardée  el  dellVndue  par  bourp*ois  cl  marclfmiy 

*  de  ville ,  dont  le  gouverneur  est  un*;  Nagt*  providaleur  mi 

•  oncques  ne  rompit  lance  en  {rueriv.  ji  Alors  reapond  \ 
duc  :  •  C'est  très-bien  dit,  capitaine  Bayard;  mais  roui 
»>çavez  que  le  seigneur  Aniiré  Gri&t  (i)  est  homme  aça- 
»  vaut ,  sinon  par  expérience  aux  armes,  t\  est  par  doclrioe 
»et  par  prudence  ntiturelle.— Il  e>t  vray,  dit  Bavard,  je  le 
vcongDois  saige ,  prudent  el  ei ville:  mais  de  luy  ai  mp  M- 
»  merveille  de  ce  qu*il  est  venu  ù  Bresse  avecquea  loua  laa 

(«;<  fuiUé  (■riiii .  oobic  Xvuiiicu  .  rlu  tln^c  ni  I5Ï3 .  mori  ra  l&S^,  A|^ 
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paysaps  de  la  scigiiciirio.  Ov,  neigncur  prince,  dii»i  BayOf^» 
»vouj»  sçavez  <|iie  nous  Iciiou.s  k;  chaslcQu  ^u  Bresse ,  quj 
«est  sur  la  ville  en  lu  moutaignr.  Allons  an  chasle^u  ,  et 
»puis  baillez-nioy  cinq  cen^  iiooinies,  ci  je  marcher^y  le 
»  premier.  Si  vojez  que  la  fortune  an  couimQiiceuiepl  soil 
»  bonne,  suyvez  la  forttnio.  Si  voye^,  dit  Bayard»  que 
»  ayons  du  pis,  laites  ainsi  que  Tenlendrez. — rCerteS|  dit 
n  le  duc ,  capitaine  .  vous  parle](  comme  homme  de  çfetjr. 
»  Allez  donc  le  premier,  avec  vqlre  conipaijjnie  ,'et  je  vous 
»pro|nelz  que  vous  serez  >uiv}  de  moy ,  et  deusse  à  ce  jour 
ivrayoïent  mourir.  ■  Alors  marcha  en  ordre  Bayard  , 
comme  un  lyon  rampant ,  cryanl  h  haulle  voix  :  «  Mes  ai|iy»I 
»  suy vez  Bayard  ,  descendons  en  bas  ,  la  moutaignç  est 
«no.stre,  il  e>t  plus  aysé  h  descendre  que  «^i  monter;  ung  en 

•  doit  valoir  dix  aujourd'huy.  »  A  ceste  paroUc,  tous  par 
(irdn:  descendirent  de  lii  nn)nlai};ne  du  chasieau  »  tirant  à 
la  citadelle,  criant  :  France!  France!  Quant  le  sei{;qeur 
meN>ire  Andr6  Grist  entendit  le  cr)  des  Françoys  fut  ii)q\ilt 
e^niervcillé  d*} celle  iiiric  et  soubdainc  entrepriose.  A^onc, 
dist  à  ses  j;ens  :  «  Seigneurs  nie:»  aui}s,  oujoMrd'buy  il  se 

•  faut  dellendre  contre  cette  im|>étueuse  galiqne.  Tapons- 
«nous  fortz  deux  ou  trois  heures;  car  les  Françoys  de  qa* 

•  ture  n*»senibleni  la  llambe  du  iru  en  paille,  que  soubdai* 
■  nem<*nt  est  grande  et  merveilleuse,  mais  ne  dure  guères 
«et  est  tO!tt  eàtaincte  ,  au  commencement  S4>nt  lyous»  mais 
»•^  la  lin  sont  femmo.  »  Par  ces  pendes  ,  le  seigneur  André 
Grist ,  qui  e>t(i\t  \rrtiii*u\  et  saige  ,  donucit  si  graqt  çou* 
niige  h  sr>  gens ,  que  ton»  m*  uiisrent  co  unq  Dionlt  li^lle 
coMtenanc<*  et  trè^-bon  i*nln'  délibérez  aiuibatrv,  et  se 
très-bien  de>  Frtinrni^  dellendre.  4 '^r*  ^l^'^^^'^d  Bavard» 
toujours  courant  et  tiiaul  .  France!  France!  et  fut  le  pre- 
mier qui  oncquo  frappa  *»ur  le»  eunem)s.  Quant  cculi^  qui 
le  »uy voient  y irent  que  Ba)ard  ainsi  frapf oit,  |oifS  |fni|4^i 
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si  grant  couraigc  qu'ils  dcflircnt  a  première  bande  des 
Véniciens.  Alors  survint  le  seigneur  André  Grist,  qui  cria 
à  haulle  voix  :  •  Marchez ,  marchez  ,  seigneurs  Vêniciens  I 
«prenez  cueur,  la  fureur  des  Françoys  est  passée;  tenei 
n  encore  ung  peu,  ilz  sont  défaiclz.  »  Alors  le  noble  Bayard, 
à  pied  comme  un  Hercules ,  donuoil  dedans  ses  paysuu 
et  citoyens  Brebsiens  ,  criant  à  haulte  voix  :  «  Seigneur 
■  André  Grix,  ce  n*est  pas  feu  de  paille  ,  c*est  feu  grégeoyi 
»  qui  tousjours  brusie.  Rendez-vous ,  et  sauvez  voslre  vie.  • 
Quant  le  seigneur  Grix  entendit  ainsi  crier  Bayard  •  et  que 
aucun  entendit  nommer  Bayard,  fut  moult  esbaby.  Si 
dist  :  c  au  nom  de  Dieu  régnera  toujours  c9  Bayard  ?  Je 
«croy  qu*iiz  croissent  les  Bavards  en  France  comme  chanH 
»  pignons.  On  ne  parle  en  toutes  batailles  que  de  Bayard. 
«Or,  mes  amys,  tirez  tous  contre  ce  gentil  Bayard;  car 
•  si  povez  deflTaire  ce  Bayard  tout  est  deflaict.  »  Alors  prln- 
drent  si  grand  cueur  Vénitiens ,  que  tous  ensemble  cou- 
rurent sur  Bayard ,  et  sembloit  qu'ilz  n*eussent  paour  que 
de  luy  seullement.  Et  tant  frappèrent  sur  Bayard  que  Tuiig 
des  capitaines  vénitiens  s^aprochu  de  Bayard  et  luy  bailla 
en  la  cuisse  d*unc  picque  si  grant  coup  ,  qu*il  luy  bouta  le 
fer  dedans  la  cuisse.  Lors  voyant  Bayard  qu'il  estoîi  mooll 
blécé ,  de  son  espée  fnippa  contre  la  picque  près  la  cuiaie 
et  la  couppa ,  et  après  plus  fort  frappa  contre  seê  ennemjs, 
nonobstant  que  le  fer  de  la  picque  fut  demeuré  en  la  cuyiae 
bien  avant.  Quand  le  noble  Bayard,  qui  cuidait  bien  mou- 
rir de  ce  coup ,  pour  la  grande  douleur  qu'il  sentoit ,  ra* 
gardant  derrière  luy  vit  le  noble  duc  de  Nemours  desceiF 
dre  de  la  montaignc ,  comme  si  c'estoil  ung  autre  Tbéseua 
ou  Achille.  Alors  cria  Bayard  :  «  O  !  noble  prince,  frappei 
»  dessus  CVS  mastius ,  tout  est  nostre.  »  A  cesie  parole  donna 
dessus  monseigucur  de  Nemours,  ai  ro\ dément  qu'il  re- 
cula les  ennemy»  jusques  près  des  portes  de  la  cité,  lous« 
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joars  frappaol ,  et  fist  tant  par  sa  prouesse  qu'ils  tuèrent 
plus  de  dix  mille  hommes  h  cest  assault ,  sans  ceux  que 
le  noble  Bayard  avoil  deffait.  Geulx  de  la  cité  faisoient»  des 
fenestres ,  hommes  et  femmes ,  plus  de  maulx  que  les  Vé- 
niciens.  A  doncques  en  chassant  le  noble  Bayard  co- 
gneut  de  loing  le  seigneur  André  Grist;   si   luy    crya    : 

•  Seigneur  André  ,  rendez-vous ,  aultrement  perdes  la 
»  ¥ie.  »  Répond  le  seigneur  André  :  •  Je  me  rends  au  sei- 
»gneur  de  Nemours. — Adonc,  dist  Bayard ,  c'est  bien  dit^ 
nh  meilleur  ne  tous  ponves  rendre  que  au  chef.  Avancez - 

•  vous  »  vecy  le  prince  de  Nemours.  »  Alors  s'avança  ledit 
seigneur  André  Grix  »  qui  depuis  a  esté  esleu  duc  de  la 
seigneurie  de  Venise ,  et  est  encore  pour  le  présent  »  qui 
est  beau  de  corps  ,  tant  en  grandeur  que  grosseur ,  bien 
proportionné  de  membres  qui  moult  ressemble  ung  prince; 
et  si  est  saige  •  tenu  de  tous  ceulx  qui  le  congnoyssent  »  qui 
par  sa  prudence  et  sagesse  a  esté  entre  tous  les  autres  es- 
leu duc  de  Venise  »  nonobstant  qu'il  y  en  eust  plusieurs  de 
plus  ancienne  et  noble  maison.  La  cité  de  Bresse»  rendue 
au  seigneur  de  Nemours  par  force  d*armes ,  tout  le  peuple 
se  n*tira  aux  maisons.  Les  ungs  furent  tues  »  qui  faisoyent 
deflcnces  »  les  autres  prins  prisonniers  ;  et  par  ainsi  fut 
pill(*e  la  cité»  toute  laquelle  estoit,  après  Millan»  la  plus 
riche  du  pays.  Le  seigneur  Bayard  fut' logé  en  une  àth 
meilleures  maisons  nobles  de  Bresse  «  Ui  où  estoit  le  sei- 
gneur ,  la  dame  et  deux  moult  belles  filles.  Incontinent  qu<* 
Bayard  entra  deilans  »  l<i  dame  et  ses  filles  luy  vindrent 
au-devant  en  pleurs  et  se  gctlèrent  à  genoulx  devant  luy 
sy  luy  crièrent  mercy ,  disant  la  dame  :  c  Seigneur  •  je 

•  vous  recommande  mes  filles  seullement.  Prenes  tous  nos 
»  biens  ,  mais  sauvez  Thonneur  de  mes  filles.  —Dame  «  dist 
iBajard.où  estvoMre  mary?Dist  la  dame. — Je  nescays*il 
»e»t  avecques  le$  aultres  en  la  dté  misérablement  occif.  «-* 


|S4  ^E'   GESTE» 

»  AdoDcques  »  liiy  dist  Baynrd ,  dame  •  n*ayeE  paour ,  laiclei 
» fl^^iillemcnt  Tenir  voslre  innry;  quant  à  vos  filles,  ellei 

•  seront  en  tout  honneur  gardt^s  de  moy  et  des  miens. 
»  mais  gardez  voslre  maison  des  nultn^s.  »  Et  appella  deux 
de  ses  serviteurs ,  si  leur  dist  :  «  Sur  vostre  vie  gardci  ccsle 
»  maison ,  et  vous  tenez  aux  portes  et  ne  laisseï  entrer  per- 
»  sonne  sahs  ma  licence.  »El  puis  sonna  tous  ses  gens,  si 
leur  dist  :  •  Auiys ,  gardez-vous  de  Taire  aulcune  injure  ne 
»  desplalsir  au  seigneur  ny  h  la  dame  de  céans ,  et  toiIs 
»  gardez  d'entrer  dans  sa  chambre  sans  sa  licence.  •  Et  pais 
dit  h  la  dame  :  •  Madame  ,  gardez  Vos  filles  en  vostre  chaiih- 

■  bre,   et  qu*elles  ne  sortent  dehors    à    vostre   coustuine 

■  et  me  ferez  plaisir;  et  direz  au  seigneur  de  ceste  mài- 
»  son  qu*il  vicngne  tous  jours  manger  avecques  moy ,  el  me 
^  fera  plaisir.  Au  surpins  ,  puisque  voulez  que  {«irâc  voslre 

•  maison ,  je  vous  prie  que  envoyez  quérir  le  plus  docte 

•  et  sça\ant  cyrurgien  de  reste  cyté,  pour  guérir  uti  coup 

•  que  aiijouwrhui  un  Vénlcien  m*a  donné  en  se  joiianl  do 

•  mo\  ;  elen  rallendanl  mon  barbier  accoiistrera  les  bandes • 

m 

Or,  vint  un  cynrgien  vieul\  et  bien  sçnvant,  nonobstant 
que  le  seigneur  Biivard  n^avoit  ung  bien  expert.  La  chausse 
fui  rompue,  et  descouverl<*  la  cuisse  ,  le  fer  et  le  bout  de 
la  picque  cstoient  dedans  encore.  Si  dist  le  noble  fiayard 
aux  cyrurgicns  :  •  Tirez  ce  fer  dehors.  »  Respondii  le 
Bressien,  qui  trembloîi  de  peur  qu'il  avoit  :  •  Seigneur» 
»  j'ay  ^ratit  paôur  que  sincopiscz  en  tirant  le  fer. — Non  fe- 

•  raV,  dlstftayard.  J'ay  autresfoys  sccu  qu*est  de  tirer  ung 
«•fer  dé  chair  humaine;  tirez  hardymenl.  •  Alors  lirèreni 
1rs  detit  maislres  le  Ter  ,  qui  estoit  moult  profond  en  la 
cuysse»  dont  le  noble  chevalier  sentit  une  merveilleuse 
doulleur.  Mais  quant  on  luy  dit  qu'il  n'y  avoit  ny  artère» 
ne.  veine  grosse  blérée  •  il  lut  tout  joyeulx.  Et  après  qull 
fut  bandé  61  tarent  acoustré  la  cuyssd .  envoya  quérir  le 
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seigneur  et  la  dame  Àe  ta  maison ,  si  leur  disi  :  •  Seigneur 
»  èl  dame ,  je  suis  adverty  qiresles  des  plus  gros  «eîgneuf s 
»ae  cesto  ciJé  »  )e  en  suis  tout  informé  ;  mais  ne  ayez  pâouf 
»  do  ihoy  m*  de«  miens ,  car  je  ne  me  fis  oncques  gensaarme 
>  ne  homme  do  puerre  pour  mVnrichir  ne  mourir  nchê  ; 
»car  cVst  moult  diflicllie  en  la  loy  chrestiennë  suynr  lés 
«artneset  moilrir  rirbe;  cVst  assez  vivre  selon  Dieu,  e{ 

•  avoir  souflisnnce.  Pnrquoy ,  seigneur, el  vous,  noble  dâmê, 

■  i!c  laissez  dr  dormir  h  vo»trt^  aise  ,  car  je  boullefay  bonne 
»  peine  h  gardrr  vostre  mni>on  et  voz  biens  qui  sont  déaahs; 

■  et  n'y  a  Lommes  ctoji  miens  si  hardv  qui  vous  face  des- 

■  plaisir.  ^De  cfs  pnrolles  fun^nl  fort  joyeulx,  ci  non  sans 
èauso  ,  le  seij:hriir  ei  la  dame  aussi.  Le  seigneur  fiàjara 
drmeura  birn  cinq  sepmainrs  ïk  dednns  pour  se  faire  pen- 
ser et  guérir.  Apn'^s  quf^  il  fut  guéry  voulut  prendre  congé 
du  dît  seigneur  et  dr  la  dame  de  la  maison;  si  leur 
dist  :  «  Sei(\neiir  rt  dame,  j*ay  eslé  cinq  sepmainesen  i'os- 

•  tn*   maison  très-bien    traicté ,   dont    me  contente;    jfc 

■  vous  prif\   si   uulcun^  de  mes  g<*ns  ont  faict  chose  ou 

•  ayez  prins  df*Hplaisir,  f]nv  Iv.  me  dicteii,  et  vous  me  ferez 
rgrant  service.  — Seigneur  capilaine,  se  dit  rboste,  h 

■  DitMi  n<*  plni^*  que  je  die  que  aucun  de  mes  gi*ns  soieht 

■  mal  conl«*iis  de  vous;  car  oucques  ne  trouvasmes  si  gra- 

■  cieu^es  grn**.  Mai».  .Hei<;neur,  jo  vf>us  prie  bien  fort  qiit* 

■  demandez  tout  cr  qiio  vous  voudrez;  et  je  lipray  tanl  , 

■  que  srrr/  contrnt  de  uioy.  Kt  si  avez  «^  faire  de  mon  avoir. 

■  tout  c<*  que  il  vous  plaira.  »Au\  parolles  du  aeigiieur  d« 
la  maison  re>pondit  le  seigneur  Bayard  :  «  Seigueurf  c<i 

■  m'e'tt  asM*z  que  m'niez  faict  bonne  rhère  ri  bien  traicté  » 

■  et  mo\  v\  uws^t'n^ ,  dont  \ouh  uiercy;  et  si  avez  quoique 

■  U»!^  il  f'.iire  de  Kn\nrd  ,  me  pove/  emprunter  h  vo<(tre  plai- 

■  j^ir.  --  Si,  respondi:  le  ftv>ipie(ir  de  la  mai^n .  mmiM^'i 

•  gtif ne  k>  eapitaliN* ,  fb«s  ote  panlonHares .  Mr  mè  #m 
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»cesl  honneur  de  prondrc  ijuelquc  choso  de  moy. — Non 
»feray»  seigneur»  dût  Bavard»  sur  mafoY*  •  Alors  prioi 
congié  du  seigneur  et  de  la  dame.  Et  puis  sortirent  les  filles 
de  la  chambre ,  qui  encorcs  n*avoymt  sorty,  si  se  agenouil- 
lèrent devant  le  seigneur  Bayard ,  disant  :  «  Seigneur  ca- 
»pitaine,  nous»  pouvres  filles»  tous  mercions  cent  miOe 
ifois  de  Thonneur»  courloysic»  biens  faits  que  avez  failz  k 

•  monseigneur  nostre  pèro  et  h  madame  nostre  mère»  et 

•  encoresplus  do  ce  qu'estes  cause  que  n*avonsesté  forcées 
»et  violées  des  gcnsdarnics»  comme  ont  esté  plusieurs  aul- 
»  très  pucelles.  Nous  aérons  h  tonsjours  mais  tenues  k  prier 
iDieu  pour  vostre  noble  seigneurie.  Et  afin  qu'il  tous  son- 
s  viengne  de  nous ,  chascun«^  de  nous  vous  présentons  ung 
>petii  coflre  plain  de  choses  joyeuses,  faictcs  par  noi 
smains,  en  pardonn.nnt  h  vos  petites  chamberiëres »  et  k 
>  tant  prenons  congé  de  vostre  noble  seigneurie.  »  Alon  k 
seigneur  Bayard  »  les  larmes  aux  yeulx ,  de  pitié  qu'il  avoil 
quant  il  pensoit  au  danger  là  où  elles  avoient  esté  »  leur 
respondit  :  «  Adieu,  les  belles  damoiselles»  Dieu  par  sa  graœ 

•  TOUS  vueillr  tousjours  préserver  et  avoir  en  sa  garde  p 

•  comme  il  a  esté  h  ceste  fois,  i  Alors  print  congé  du 
gneur»  de  la  dame  et  des  deux  demoiselles. 


CIIAPITHE  IX. 

Comment  après  ta  prinse  de  Bresse  le  noble  Boyard  mtta  À 
Barennes  devers  monseigneur  de  Nen\onr$  et  de  Cesear- 
mouche  ijue  luy  et  le  baron  de  Biard  firent  contre  les  en- 
fiemif. 

Après  que  le  seigneur  Bayard  fut  presque  guéry  de  sa 
cuysse  »  voulut  partir  pour  aller  à  Ravenne  devers  monaai- 
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gneiirde  Nemours  qui  Tavoit  mandé,  mais  quant  lo  méde- 
cinqnî  le  pensoitsccut  qu'il  vouloit  partir,  vint  à  Iny  cVlny 
dist  :  t  Seigneur,  je  vous  prie ,  vueillez  encore  attendre 
»  huyt  jours  ,  car  si  partes  devant ,  vous  bouterez 
»  en   grant  danger  de  vostre  personne ,  car  vous  sçavez 

•  que  avez  perdu  de  vostre  sang  plus  de  dix  livres ,  et  fault 

•  vous  restaurer  avant.  »  Laquelle  chose  fist  le  seigneur 
Bavard,  et  cependant  envoya  devant  tout  son  bagaige  et 
tous  ses  muielz.  Estre  aucuns  jours  S4^journé  à  Tappëtît  do 
ses  médecins,  se  partit  Bresse  et  arriva  au  camp  peu  de 
jours  avant  la  bataille,  lequel  nVstoit  pas  encore  bien  guéry 
de  ta  cuysse  et  estoit  fort  Ibible  de  sa  personne.  Inconti- 
nent qu^l  fust  arrivé ,  il  sceut  comment  le  bagin  de  Biard 
estoit  allé  ce  jour  Taire  une  escarmouche  sur  les  ennemys 
et  que  il  estoit  bien  ro\blc  de  gens  et  en  dnngier,  dont  fut 
moult  dolent  Bayard,  si  dit  h  son  lieutenant  Pierre  Pon  : 
«Ainsi,  capitaine,  mon  amy,  il  fault  délibérer  tout  main- 
»  tenant  de  nous  armer  avec  toute  nostre  bande  et  secourir 
B  le  baron  de  Biard.  »  Si  luy  respondit  Pierre  Pon:  «  Sei- 
s  gneur  capitaine,  vous  estes  fort  las  et  foyble  de  vostre  ma- 
»  ladic  et  n'estes  pas  encore  bien  rcfaict,  je  vous  prie,  reposez  • 
»  vous  ung  peu  et  je  iray  avec  la  bande  secourir  le  baron  de 
»  Biard.  •  •  Certes,  dist  Bayard,  capitaine,  vous  n'aurez  pas 
»ceste  charge  ny  honneur  de  secourir  mon  compaignon  et 
i  amy  le  baron  sans  moi.  b  Alors printBayard  avec  son  lieute- 
nant .  toute  la  bande  de  monseigneur  de  Lorraine  ,  dont  il 
estoit  lieutenant.  Si  marcha  moult  (l^rement  contre  les 
ennemys,  lesquelz  avoientdesjb  reculé  le  b^ronde  Biard  et 
toute  sa  bande,  et  s*il  ne  fust  arrivé,  Biard  estoit  dans  un 
merveilleux  danger,  mais  à  la  venue  de  B.iyard  furent  don- 
nez si  grans  coups  de  toutes  pars ,  qu'ils  firent  reculler  les 
ennemis  jusques  près  de  leur  artillerie.  Si  se  faisoit  au  frapper 
ainsi  cognoistre  Bayard,  que  tous  les  ennemys  fuyoîenl  de- 
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vant  luy  comme  brebis  devant  le  loup.  Si  fut  le  camp  dei 
enneiiiys  si  très  e»Dieu  que  tous  Néapolitains  »  Romaiaf 
rt  EspaigiioU  furent  en  nrmcft ,  cuydoient  ce  jour  Traymeot 
tivoir  la  bataillo.  Quant  le  baron  de  Biard  veit  ainsi  Bayard 
entrer  contre  les  enncmys ,  si  luydist:  t  Capitaioe ,  moQ 
»  aniy,  c*e$t  trop  faicth  vous  que  no  sortez  que  dé  maladie  et 
3»  n'estes  p«'i<«encon.'s  bien  giit^ry  et  vous  exposez  en  ai  grajpl 
»  ilnngier  et  plus  av«int  que  tous  les  nultres.  »  tCertei»  dial 
«  Buvard ,  il  n'y  n  maladie  h  ce  jour  qui  mVropetcheàTOUf 
»  secourir  et  deussé-je  mourir.  »  Alors  frappa  plus  aapre* 
uirnt  que  devant  et  loist  tant  que  les  enneniys  se  retirèreol 
le  miculx  qu'ils  prurcnt  et  les  chassa  Bayard  jusqueah  leur 
artillerie,  dont  moult  rsbnhyt  les  ennemys.  Et  depuis ,  poqr 
la  Jurant  perteq'ieilz  avoyenteuece  jour,  n'osèrent faireeacar- 
mouche  couln;  les  Françoys.  Quant  les  eonemya  fwral 
reb'ittez  ainsi  oultrageusementje  noble  Bayard  eilebaran 
df*  Biard  sVn  retournèrent  devers  monseigneur  de  Nmiodis* 
li'quri  lu\  ft'i.Hl  une  merveillouse  cben^  et  furent  looa  ba 
Fraiiroy^  tort  jo\tMil\  de  la  venue  de  Ba\ard  peur  oe  que  le 
hru\t  «i\oit  esté  qu<*  Ba\ard  ne  gu^riroit  jamais  desop  mal 
dr  cu\s«ir  piMU'  li*  grant  flux  de  sang  qu'il  avoyt  eu.  Et  fnst 
riiriMpqirt»ndisnit:Mii*ainpf|u*ilestoitmortdontestoieoldea- 
phiisans.non  seulIcmeulli'sFrançois.maisiussilcsAllemaoa 
et  aultre<qiii  \r  ei.»n{:noi><oit'nt  si  fust  festoyé  Bayird de  loua 
cappitiiiuMs  rt  «^ci^^n^urs  ,  comme  de  monseigneur  de  Lan- 
trrt  «  rftusin  di'  ni(>nsf*i|;neur  de  Nemours  ,  de  mooaeigMMr 
df*  La  Pali.Hsr,  do   monsieur   de  Alègre,   du  Molard*  da 
fMpitainr  Jacoh  rt  aultres  capitaiu'*»»  nonobstant  que  poar 
lors  lt*N  \ie1uiiillf*<  rstnirnl   moult  chères  au  camp  qui  fol 
l.i  c.iusr  qur  l.'i  b:ii:iillr  fui  bimiost  aprèsj  car  Ics  Françoya 
nr  |»(i\oii'nl  a\nir  \ivrf*«»  drnulii*  part , pource que  IcscDOe- 
uns   tfnnicnt   timtc  lu  liniiianif ,  toutes  lei^  villes  et  ehta« 
toaul\5  IVnt<Mir  dr  l\a venue.  Païquoyles  Françoys  fareol 
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coDlroinctz  accélérer  la  bataille»  lac{uelle  fut  moult  cruelle 
comme  cy  après  sera  anlcuncmenl  déclairé.  Ceste  bataille 
fut  si  cruelle  que  celle  de  Cannes  i  ne  celle  de  Pharsalie^ 
ne  celle  de  Milchindes»  ne  Thémislocles ,  ne  Alchibiades 
Athéniens»  ouceJle  de  Atbila,  Roy  des  Humnes^  contre  les 
François,  ne  celle  de  Charles-Martel  contre  lesEspaignols, 
ou  celle  de  ^on  filz  le  Roy  Pépin,  contre  les  Vuandales»  ne 
celle  de  Charles  le-CSrani  contre  leA  Saxons;  ne  contre  Dé- 
sidère ,  Roy  des  Lombards ,  à  Mortère  ,  ou  celte  de  Charles 
sepliesnie  cobtre  les  Ahgloys  il  Caslilionel  eh  Gascoignc, 
ne  celle  du  duc  Charles  de  Sourgongrie ,  k  Nancy»  ou  celle 
de  Lo\l  douzlesme»  Irès-chrétien»  contre  tes  Véniciens» 
toutes  ensemble  ne  furent  si  cruelle  comme  celle  de  Ra- 
venue;  pour  ce  que  les  ennemis  avoient  avecques  eulx  lej 
Crcitiens»  gens  belliqueux;  Ëspaignols»  gens  cauteleux; 
Romains,  gens  de  forte  contemplation  et  malicieux»  ptaios 
de  obstination  et  gravité.  LesFrançoys  avoienl  avec  eulx, 
Germains ,  Allenians,  forts  et  puissans  ;  Gascons  e!  Basques» 
légieri  et  hardys  ;  Picars  cérébretix  »  plains  de  courage  ; 
Normans  caulx,  fohi  de  corps  et  ftiribundes;  Allobroges» 
Daulphinois ,  nobles  ,  bnrclys ,  prudens  en  guerre ,  plains  ne 
fionneur;  Limouzins  et  Auvergnatz»  sul>tilz»  fort  riches. 
Parqtioi  celle  bataille  de  naveonefu^  moult  fière  et  cruelle» 
laquelle  fut  composa  de  plusieurs  nations  et  diverses  cod- 
diliohs,  de  tetlè  Dieu  lious  viieillegâhler,  cartevéincueuren 
viitiqnànl  fut  môull  pàtiêh. 
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CHAPITRE  X. 

De  In  bataille  de  Rarennr ,  là0ù  le  noble  Bayard  esioii. 

Quant  &  la  bataille  qui  fut  faiclc  devant  Ravenne ,  qui 
entre  toute  bataill«^  fut  uioult  furieuse  ot  nonobstant  que 
les  François  {|;aign.'isst*iit  la  bataille  la  Frunce  perdit  les  plut 
yaillans  et  bons  cappilaines  que  oncques  elle  perdit  eo 
guerre ,  commr  le  preux  et  vaillant  prince  monseigneur  le 
duc  de  Nemours ,  nepveu  du  Roy  Loys ,  lequel  »  par  sa  trop 
grande  bnrdiesse,  fut  tué  en  icelle  bataille,  et  s*il  eustcraa 
le  noble  Bavard ,  il  ne  fut  pas  mort  ainsi.  Aussi  mourut 
monsieur  du  Molart ,  hardycappilaine,  lieutenant  du  Daal- 
phin<(;  le  hardy  cappitaine  Jacob,  Allemant;  le  cappitaine 
Maugeron  du  Danlphiné  et  plusieurs  autres  cappîtainet  de 
grant  renom  ei  principallemcnt  le  seigneur  de  Alàgre  el 
•on  filz ,  dont  fut  moult  grant  dommaige  de  tous  deux.  La 
père  estoit  homme  preux,  chevalier  et  de  grant  conduite. 
Le  filz  rsloit  moult  chevaleureux  ,  nepveu  de  monsieur  le 
mareschal  de  ('hiibbanes.  LequrI  seigneur  de  La  PalisiOp 
après  la  bataille,  l'ut  faict  chiefde  tous  lesFrançoys  au  lieu 
de  monseigneur  di*  Nemours.  En  cestc  bataille  se  conduil 
sag<*mrnt  le  nobh*  chevalier  Bsijard,  car  comme  uDg  sage 
el  prud«'iit  in\rtéré  cappitaine,  tint  tousjours  ferme  saiii 
aulcuii  désordre  .  lequel .  par  expérience,  congnoissoit  l'as- 
tuce et  cautelle  hispanique,  qui  ne  quiert  que  de  bouttcr  lei 
Franei>\  s  et  ault  rr  nation  en  désordre. Sur  la  fin  de  la  bataille 
le  \  isce-Ufiv  d«'  Nnple*^  voulut  descendre  de  son  cheval  el 
monter  sur  uiig  uultre  moult  beau,  mais  le  noble  Bayard  le 
suivit  sy  de  près  que  il  nVut  loisir  de  monter,  et  su  bouta 
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en  fuite,  et  priai  Bayard  le  cheval  sur  lequel  il  vouloit 
oiODlQr»  lequel  depuis  donna  à  monseigneur  do  Lorraine.  Ce 
cheval  j*ay  vu  plusieurs  fois  à  Nancy,  lequel  estoitle  plus 
bel  et  bnrdy  cheval  et  micuU  harneché  que  je  vis  oucquos» 
lequel  depuis  monseigneur  de  Lorraine  bouta  en  son  haras 
pour  couvrir  les  jumens  pour  la  beaulté  dudici  cheval.  El 
si  monseigneur  de  Nemours  eust  creu  Bayard^  n'eusl  pas 
suivy  les  ennemys  comme  il  lit  après  la  bataille  gaignée, 
mair  ledit  prince  estoit  jeune  ,  plain  de  feu  et  de  cueur ,  el 
luy  sembloit  que  riens  ne  luypouvoitnuyre  et  ne  tint  compU 
h  celle  heure  des  parolles  dudict  Bayard ,  ny  des  autres 
cappiiaincft ,  et  pource  en  chassant  ses  ennemys  à  la  fuitte 
par  aucuns  Ëspaignolz  qui  esloient  à  costé  fut  tué  luy  el 
son  cheval  et  plusieurs  aultres  qui  les  suivoient.  En  ceste 
bataille ,  vertueusement  se  porta  monsieur  de  La  Palisse» 
et  comme  ung  autre  Hector  troycu,  delOt  par  sa  prouesse 
plusieurs  Néapolitains  et  Espaignoli  monsieur  de  Lau- 
Irct  (  1  ) ,  cousin  du  duc  de  Nemours  »  qui  à  ce  jour  moull 
bien  et  vaillamment  combatit  contre  les  Espaignoli  el  se 
pourta  moult  vertueusement  entre  tous  les  aultres  seigneurs. 
Si  fut  moult  grande  perte  aux  Françoys  de  la  mort  du  sei- 
gneur duc  de  Nemours ,  car  c'estoit  le  plus  hardy  et  cbevale- 
reux  prince  jeune ,  qui  fut  au  résidu  du  monde  »aymé  d^ung 
chascun  et  de  toute  la  nation  françoyse ,  el  ne  mourul 
oncques  prince  ei^  guerre;  plus  plainct  des  siens  que  luy.  Il 
estoit  douk ,  gracieux  à  ung  chascun  qui  estoyt  cause  qu*il 
estoyt  ayoïé  de  tous  gens»  car  n*y  a  rien  qui  fasse  tani 
aymer  les  princes  et  cappitaines  que  gracieuseté  en  paix 
et  hardiesse  en  guerre  el  couraige;  el  par  le  contraire  •  n*y 
a  chose  qui  face  tant  hayr  ung  prince  ou  chef  de  guerroque 
jBerté  el  orgueil  en  paix,  et  couardise  en  guerre.  Et  ce  povoos 
amener  Alexandre-le-Graiil  entre  les  pa)eos,  Judas  lU- 

(I)  De  Léiutrrc,  Oé^  et  Toit 
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cbabéiis  cqtrc  les  Jiiifz,  et  Go^efroy  de  BjlloD  »  (|!'^4?  V*^ 
raine,  cntrcles  chresliens,  lesquels  esloienl  eu  paix  et  ep 
leurs  maisons  doulx,  gracieulx  el  pitoyables  »  qui  parloiei|t 
à  ung  chascun  nulant  aux  moindres  et  petits  queauxgrana, 
en  faisant  juslicc  aussi  bien  aux  unes  que  aux  autrf»»  ei 
en  guerre,  oucqucs  ne  furent  plus  hardys,  veriueulx  ny  mds 
de  plus  grande  sagesse  et  conduicte  que  cc^  trois  princes  4f 
leur  temps  en  diverses  loix  et  nations.  SI  ce  noble  duc  de 
Nemours  n*eu>t  àceste  bataille  e!»té  tué  des  euneipy^tfiallijf 
à  présumer  vraynienl  qu*il  fut  allé  conquester  en  cbassAql 
les  Espaignolz  devant  liij,  le  royaulme  dp  Naplos;  e|  au 
cbemin  eust  bouté  la  l<i\  et  faict  ctrdounances  telle  qu'il 
eust  voulu  au  Pape  Jule  second.  Mais  Dieu  qui  sait  Ira 
choses  avant  leur  ndvéneinent  et  ne  faict  riens  sans  cause  et 
providence  ne  voulut  que  ce  noble  prince  plus  deraourasi 
en  ce  monde  imuumdc,  plainde  variâtes,  mulabilitex.  mi- 
s^rcs  et  obscurtcz  caligineuses ,  et  tentations  cqpodémoQÎ- 
ques  et  saturnines,  auquel  inonde  Dieu,  par  sa  j^ace,  lié*. 
ni^nité  et  niis(Vieorde,  luy  plajse  nous  donner  grâce  de 
résister  h  icelles  eacodémoniques  tentations ,  e^  à  la  P^rfio 
le  rovaulmc  céleste  donner. 


CnVPITHE  \I. 

Dr  la  jonrnév  que  Ita  FrançoysappvUèrent  la  journée  dttef' 

fterons, 

(i5i5.)  Du  temps  que  le  Roy  Henry  d'Angleterre  vint 
bouter  le  sié}:e  devant  In  cité  de  Thémuennç,  que  les  aati- 
ques  appeloient  Vorini ,  ainsi  que  ceulx  de  Tornay  furent 
apellez  Nervii.  Le  Roy  Loys  <te  France,  XII  de  ce  non» 
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régnoit  pour  lors ,  lequel  csloil  dcsjà  sur  Tsaffc ,  et  avoit 
les  gOMteâ  merveilleuses»  et  se  fuisoit  porter  en  litière.  Nou- 
obstant  sa  maladie  qui  fort  le  tourmeptoit»  se  fist  porter 
à  Amiens  en  Picardie  »  pour  secourir  Therouenne ,  laquelle 
estoit  assiégée  par  ledit  Roy  anglais»  et  menaaTecquesluy 
une  grosse  armée»  laquelle  estuit  souflisante  de  chasser  les 
Angloys  »  si  le  Roy  eust  esté  sain  et  qu'il  eust  |>eu  porter  les 
armes;  mais  il  estoit  si  pressé  de  maladie,  quMI  ne  privoit 
bonnement  donner  ordre  en  ses  alTaircs»  et  h  Theiire  avoit 
guerre  contre Maximiiian  Empereur»  contre  le  Roy  Ferraiid 
3*Espalgne  et  contre  les  Stiysses,  qui  en  ung  uiesme  temps 
«Tecques  bien  quarante  mille  Siiysses  »  vindrcni  bouter  le 
siège  defaot  la  ville  de  Dijon  en  Bourgongne ,  lesquels  s*en 
àll&rent  quasi  miraculeusement  par  bf*lles  parolles  et  gra- 
cieuses. Car  Dieu  ne  vouloit  ce  bon  prince  du  tout  ruyner 
du  corps  ni  des  biens  ensemble.  Or,  iidfint  que  après  long 
temps»  que  le  siège  avoit  esté  devant  Therouenne»  que  les 
vivres  leur  déraillircnt  et  les  \ouloit  a\it»iller,  Tut  teiiu  le 
conseil  entre  les  capitaines  irançois.  Les  ungs  disoyent»que 
dé  nuyt  on  devoit  avitailler  Therouenne,  avec  cinq  cens 
hommes  d'armes.  Les  autres  disoyent  qu'il  en  falloit  bien 
dix-huit   cens.  Lors  dit  le  n(»ble  Bavard  :  «  Seigneur»  je 

•  treuve  bien  diflicille  les  avitailler,  veu  que  le  siège  est 

•  devant  sans  combatre»  et  lever  le  siège  h  force  d'armes; 

•  p^rquoy  nécessairement»  si  les  voulez  avitailler»  faut  avec- 
tques  toute  l'armée  marcher  près  des  ennemys»  et»  s'ils 

•  viennent  contre  nous,  nous  deffendre  vertueusement;  et 
»si  le  Roy  ne  veult  ainsi  advenlurcr  en  son  royaulme  ses 

•  gens  ny  son  armée,  je  sui»  d'advis  mander  à  ceulx  de  The- 

•  rouenne»  faire  composition  honneste  a^ec  le  Roy  d'An- 

•  gleterre.v  —  «Certes»  dirent  les  autres  »sei[;neur  de  Bayard, 

•  quant  au  premier  poinct  que  dictes  de  marcher  avecques 
»  toute  l'armée»  noua  ne  sonunei  (uu  de  cost  advis  »  ne  ainsi 
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•  liHSurder  rarniéu  et  bouter  tout  le  ro^sulme  ea  da 
CiTle»  nous  voyons  que  nvez  bien  lousjoiir»  le  CtMUrj 

>el  vous  sriiiblo  (jn'il  uVsl  rien  impossible  aux  Fnn 

•  qui  tient  de  iioblcssr  de  c r  el gentillesse  de  pers 

iQiiBUtaii  second  article,  il  pst  moult  contraire  ai 

■  n]îcr.  Le  prcuiier ,  vient  de  Imp  graut  cncur  et  hard 
*L'ousti-P  urlicle,  m  iing  :iutre  que  Bayard  l'cuitdlt. 
ibicroit  venir  de  counrdist;.  Or,  ."cîgneur  Bayard,  il 

■  tenir  le  inuvcu  ne  trojt  ni>  trofi  peu.  C'est  que  preo 

•  (le  quinze  il  dix  liuyt  cens  iumimo  d'artnei,  pour  avii 
iTUerouenne.  SI  uiii<  piirtic  ilc  l'ost  des  Angloy*  vicn 

•  Ire  nous,  »*runs  ujsez  l'url  pour  nous  dcfleodrci  ■' 
viennent,  nous  avîlailleruiis  trrs-bien  lu  ville  et  sans  dai 
"Srii^iieurdictBnyurd,  vous  dîole>vi'Dy,  sîavîesteulU 
(EilVuirt*  :iu\  Aiigluis,  mais  avex  nlTiiirc  avecques  les  I 
ignolz,  cl  nvecqiit'ï  Finmaiis  et  Altemnns,  et  l'Emp 

■  J[;ixiuiili:ui    e,-t  en   |iersi)iin(<  su  cunip  avecques  le 

•  d*AllgJ;lete^^t^  Or,  pt-nsez  et  cngiles  û  tous  cguIx  U 

■  UK-ni  loul<-  kl  niiyt,  {.'(.Ttes  je  conguois  l'asluce  bîi 

■  qucsqui  tuusjums  veille,  sinon  de  deux  yeux  au  moi 

■  l'uiig.je  >uu>  cerlIIicqiriUsçnvent  maintenant  toute 

■  Tonl   les  Frrinrujs,  et  nr  .-r.niriez  rîcni  fiiirc  qu'ilx 

•  suivnl  U'Uerlis.  Ve  cruyix  pas  que  ce  que  j'ny  dict  so 
«oullrecuidiincelénuTiiire  ou  pnsilbnimitc^  féminine, 

■  tuul  faire  siii"  .ipp:)!^!]^-,  et  ii  uio)  bouler  h  mon  dei 

•  l'aire  ce  qu'il  plaira   .ni  lloy   et   au  conseil  de  com 

•  der,  et  tiius  priiini-l7.  ijiie  je  m  ray  bien  pressé  >i  je  r« 
>.Muî«  je  prie  ï  Dieu  que  nustre  ciilrepriiue  soit  bon 
Alors  que  ll.ij.ird  i-ul  diel  l'on  uppînioii,  les  ungsdîsv 
>Orti'»|i'  etippiluîneltnvardaiiiiiull  bien  parlé.  »l«sa 
'diioii'ul:  'l^MiitiienLpiirlé.ni-ii.-'  Iiardinieiit et  sansfai 
>de  Hun.  er»yciqii'il(-uiignoi»t  toute  nation  cbreilien 

•  a  es«ay<^  de  iiiii*  et  est  vray  cupérimenlaleiir  de  gucr 


^k 
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Lors  furent  armez  et  acoustrec  de  quinze  A\x  huit  cent 
hommes  d'armesbien  choisiz ,  et  se  misrent  en  chemin  vert 
Therouenne;  mais  nos  ennemys  incontinent  sceurenlnostre 
entreprinse,parespies  et  autres  quipovoienteslreparmylea 
nostres;  si  prindrent  mille  hommes  d'armes»  la  pluspartHay- 
noyers  et  Flamans  ou  Brebansons;  et  bien  dix  mille  hommes 
depied,  dont  une  partieestoit  d*Anglois»  l'autre  lansquenets, 
que  Tempereur  Maximillian  avoyl  amenez ,  si  marchèrent 
en  ordre  moult  bien  contre  les  nostres.  Alors  monsieur  le 
mareschal  deChabbannes»  que  pour  lorsonnômmoit,  mon- 
sieur de  La  Palisse ,  et  autres  capitaines ,  envoyèrent  cinq 
cens  hommes  d'armes  au  devant ,  pour  avant-garde  »  sçavoir 
silz  verroient  riens.  Et  de  l'aulre  part ,  envoyèrent  aucuns 
chevaulx  légicrs,  pour  descouvrir  ;  mais  l'avant-garde  trouva 
pluslost  les  ennemis  que  ne  firent  les  chevaulx  légiers»  pour 
ce  que  les  ennemys  estoient  de  leur  costé.  Quant  nostre 
avant-garde  vit  et  rencontra  dix  mille  hommes  de  pied , 
avecques  leurs  picques  et  huquebutes ,  si  furent  moult  es- 
bahis,  tirèrent  de  plain  assault  liaquebutiers  contre  gens 
d'armes,  tousjours  marchant  en  armes.  Nos  chevaulx légiers 
qui  vcnoiont  de  l'autre  costé,  virent  cette  bande  de  gens 
de  pied,  et  d'ung  austre  côté,  en  ung  petit  boys,  virent 
trois  ou  quatre  cens  hommes  d'armes  ;  alors  prindrent  k 
fuir  grosse  course.  Quant  nostre  avant-garde  que  avoit  veu 
desjà  les  gens  de  pied,  virent  ainsi  fuyr  noz  avancoureurt 
comme  gens  perdus,  se  prindrent  à  reculer,  mais  les  Hai- 
noycrs  qui  n'estoicnt  que  trois  ou  quatre  cens  chevaulx, 
virent  noz  gens  reculer  si  tost,  alors  sortirent  du  boys  sur 
les  Françoys.  Quant  les  nostres  les  virent,  pensans  que 
toute  Tarmée  des  Anglois  fust  là  auprès,  prindrent  à  fuyr 
sans  raison,  car  s*ilz  n'eussent  faict  semblant  de  fouyr ,  et 
qu'ilz  eussent  tenu  bon,  tous  ces  Haynoyers  estoient  def- 
faictz.  Quantceulxqui  estoient  en  nostre  bataille  et  arrière 
T.  ir.  ICI 
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gardoy  virent  ravant-gAnlo  ainsi  fuirctios  rompre  leprii»- 
drent  h  fuyr.  Monsieur  de  La  Palisse  et  le  noble  Bayari 
moult  esbahis»  si  tous  deux  à  haulle  voix  cryoient:  tAnvf- 

•  tezvous,  gendarmes,  arrestcz-vous  ;  ce  n*est  rien.  •  Mais 
nonobstant  ce»  fuyrcnt  plus  tort  et  ne  fut  oncques  en  kur 
puissance  en  faire  arr^stor  ung.  Mais  qui  fui  pis«  tous  cauk 
qui  e&toient  avecques  n)onsi«>ur  de  La  Palisse,  prindrent  k 
fuite,  elle  bon  seigneur  deuiouratout  seul,  lequel  fut  pri- 
sonnier de  d(Mix  gonlilz  hommes  liaynojf  r»  ,  desqneit  il  ae 
deffit  ung  temps»  apr^s  mal|;r(^  ruix,  el  eschapa  de  kuff 
mains,  comme  s*il  oust  r>lr  ung  Hercules  ou  Hector  trojea. 
Le  noble  Baynrd  qui  l'uijours  alloii  çh  et  ik,  pour  arreslcr 
ses  gens  d*arnies,  ei  en  les  voulant  arrester»  se  relira  au- 
près d*une  grosse  hnye  et  buisson ,  bien  dolent  el  despki- 
sant  d*ung  si  grant  dt'soidre,  et  s'il  eust  voulu»  facilleoiettl 
se  povoit  sauver;  mais,  considérant  qu*il  luy  seroit  yoam 
honte  de  ainsi  fM)r.  se  arresla  jusques  les ennemys  furent  ?•• 
nus  une  grosse  bnnde,  si  vindrent  sur  luy .  et  leur  dist  Bayard: 
•Seigneur,  je  vous  attends  ic).  Je  vous  prie  que  aoys  par 

•  vous  men(^  devant  iLuipereur,  car  aussi  a  long-lempa  qne 
.  dcsiro>e  le  veoir. .  Si  ^e  rendit  h  deux  des  principaux ,  de 
laquelle  chose  furent  bien  joyeux  lesHnynoyers,  et  k  me- 
nèrent  àTEmperrur.  Quant  rKuipfTeur  Maxiiiiilian  le  ? it  • 
S)  lecongneut  incontinent,  n()nob&lantqu*ila\iiildesja grant 
pièce  qu'il  ne  Tavult  veu.  C'est  df*|iuis  que  .Maximilian  le- 
noit  le  siège  devant  Padoue  ,  Ih  où  le  Roy  Loy>  Tavoit  en- 
voyé, el  monsieur  de  La  Palisse  aussi,  avecques  cinq  cens 
hommes  d*armes,  nu  secours  de  l'iimperrur  «  là  oiisurloof 
les  aultres  il  aimoyt  Bavard,  et  Liy  promis!  plusieunkiena. 
Quant  TEmpiTeur  vit  Bavard,  si  luy  dist  :■  Cappilaine 

•  Bayard,  quelz  venlz  \ous  mrinnent  à  cestc  heure? — Sîre» 

•  dist  Bayard,  le  vent  impérial  de  vostre  pays  de  Germanie» 
s  dont  suis  joyeulx  de  ce  qu'ils  m'ont  mieulx  cnnduiet  que  je 
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9  ne  penioyo,  quant  m'ont  mené  vert  celluy  qui  aultrefTois 
t  m*a  fait  m  grosse  chère,  et  promis  plusieurs  biens»  et  qui  est 

•  le  plus  libéral  du  monde.  —  Certes,  Bayard,  tous  dictes 
»  moult  bien»  si  fussies  venu  pour  me  vcoir  seuUomentimais 
»  ce  a  esté  contre  vostre  vouloir.  —  Sire ,  dist  Bayard.  vous 
a  dictes  vrayt  mais»  puisque  je  suis  prisonnier»  j'ayme  mieiilx 
tertre  le  vostrc»  que  do  prince  qui  soit  sur  ia  terre»  et  loue 

^•Dieuqui  m'a  bouté  entre  vos  mains.  »  Quant  Tempercur  et 
Bayard  eurent  racompté  de  plusieurs  matières  qui  estoient 
survenues  depuis  le  siège  de  Padoue  »  et  que  T  Empereur  se 
plaignoit  fort  du  Roy  Loys»  le  noble  Bayard  excusoit  tous- 
jours  le  Roy  Loys  le  mieuU  qu'il  povoyt»  disant  :  c  Sire» 

•  vous  sçavex  bien  qu*il  ne  tint  au  Roy  Loys  ,  que  ne  prins- 
»  tes  Padoue,  et  fut  moult  desplcisant  de  vostre  inconvénient, 
•etescripvoit  tousjours  à  monsieur  de  La  Palisse  et  àmoy 

•  Caire  tout  ce  que  nous  commanderiez,  comme  si  fustpour 

•  luy  mesmes.  —  Vousfaictossaigement»  capitaine,  dit  TEm- 

•  pereur  »  de  soutenir  le  Roy  vostre  prince  et  maislre;  mais 
»  vous  sçavex  roieulx  que  ne  dictes  »  capitaine. Or  »  délaissons 

•  k  parler  de  telles  matières  fâcheuses.  Je  suis  joyeulx  vous 
»  veoir»  cappitaine,  et  seroye  plus  cent  fois»  si  me  fussiex  venu 

•  veoir  eu  prospérité  en  mes  pays.  —  Sire»  dist  Bayard»  si 

•  Dieu  plaist,  sera  à  quelquiTui»,  car  vous  estes  le  prince 

•  après  le  Ruy  mou  maistre  et  seigneur  qui  soyt  au  monde 

•  qui  plus  volontiers  voudroyo  servir.  •  Et  ainsi  que  Bayard 
devifoil  avec  rEuipcToiir,  lo  Ro)  d'Angleterre»  Henry»  sur- 
vint. Siluy  distMaximiliau:  tMou  frèi*e»  cougnoissex-vousce 
B gentil  homme  frnnçoy«  ?  — Nenny  »  dist  le  Roy  Henry, 
■  iiur  ma  foy.  —  Ccrtrs ,  dist  l'Empereur»  vous  en  avex  sou  * 

•  vent  ouy  parler;   cV>t  le  Françoys  le  plus  renommé» 

•  craint  et  hajr  qui  fut  oncqnes  aux  Espaignes.  •  Lors  ros« 
pond  lo  Roy  :  «Je  croy  que  ce  n'est  pas  ung  roan  neGrison» 

•  mais  Bayard  de  France.  — Cerlaa,  dist  i'Binpereiir»  inoQ 
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■  frère»  vous  estes  bon  devin ,  pour  cestc  foy  icy.  •  Quant  lo 
Roy  entendit  que  c*estoit  Bnyard,  si  le  prini  par  la  main 
et  l'embrassa  comme  s'il  cust  esté  ung  prince;  mais  Bayard 
bouta  le  genouil  à  terre ,  et  le  Roy  le  print  et  iuy  diit  : 
«  Cappitaine ,  je  suis  joyeulx  de  vous  veoir,  et  Touldroye^ 
V  pour  vostre  honneur  et  proflit ,  vous  veoir  aultrement  que 
«prisonnier. — Sire  »  dist  Bayard ,  je  suis  vrayment  priaon- 
»nier  volontaire ,  car  ilz  ne  m'ont  pas  prins  prisonnier» 

•  mais  libérallemcnt  me  suis  donné  à  eux;  car  je  avoye  grant 
»  désir  aussi  de  venir  la  Majesté  Impérialle  et  aussi  la  vostra» 
«  laquelle  je  vois  à  présent ,  et  n'ay  voulu  fuyr  comme  les 
»  autres ,  car  oncques  ne  fuz  à  escolle  pour  aprendre  à 

•  fuyr.  »De  ces  parolles  moult  se  bouta  à  rire  Maximilian, 
l'Empereur,  si  Iuy  dist  :«  Cf*rles,  capitaine  Bayard. 
»  n'est  pas  de  maintenant  que  commences  à  gaudir 
icspargnerne  Roy  ,  Empereur,  ne  prince.  —  Sire,  diil 
»  Bayard ,  à  Dieu  ne  plaise  que  d'ung  si  noble  et  beau  prinee 
«comme  le  Roy  de  la  Grand-Brctiigne  me  vueille gaudir; 

•  mais.  Sire ,  dit  Bayard  ,  j'ai  dit  la  vérité.  »  El  leur  racoola 
comment  il  s'estoit  rendu.  Adoncques  l'Empereur  et  le  Roy 
se  boutèrent  plus  fort  à  rire,  c  Or ,  se  dist  Bayard.  Sire  Em- 
»  pereur.  et  vous ,  Sire  Roy  ,  je  proteste  que  ne  me  rucil* 
»  liez  traicter  en  prisonnier  prins  par  force ,  car  ai  je  enaaa 
9  voulu  ne  fusse  prisonnier;  mais  je  loue  Dieu  de  ce  que 
»n'ay  eu  vouloir  de  fuyr  comme  lés  autres,  car  oncqnea 
1  ne  fuys  en  guerre ,   ne  feray ,  h  l'aide  du  Créateur  du 

•  monde;  mais  vurillez-moy  traicter  en  cappitaine.  comme 
t  vou#.  Sire  Empereur,  m'avez  aultrefToiscongneu, — Cerlea; 
■  dist  l'Empereur ,  si  serez  traicté  non-seullement  en  cap- 
npilaine  prisonnier,  mais  on  amy.  vEt  appella  les  gentUi 
hommes  dont  il  cstoit  prisonnier,  si  leur  dist  :c  Amya« 

•  laissez  le  cappitaine  icy  avecques  moy,  et  je  responda 

•  pour  Iuy.  Quelle  somme  Iuy  demandez  ?  —  Sire .  à 
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lire  plaisir.  —  Non,  dictes  combien. — Sire,  ung  tel  per- 

•  sonnage  TAuIt  deux  mille  angelotz  pour  le  moins.  —  Que 

•  dictes-vous»  cappitaiue?  Combien  voudriez  payer? — Sire, 
»  j'ay  dit  ce  que  pour  droict  je  doibz  payer;  mais  pour  ce 
iqu'ilz  m*ont  amené  devant  Vostre  Majesté»  à  cheval,  je 
■  leur  donneray  mille  escus. — Certes,  c'est  assez;  je  res- 
ipondz  pour  luy,  dist  l'Empereur.  »  Après  demeura  long- 
temps le  noble  Bayard  avecques  l'Empereur  et  avecques  le 
Roy  d'An(;lelerre«et  fut  merveilleusement  bien  traiclé  d'eux. 
Aucuns  temps  après  laissa  l'Empereur  le  Roy  d'Angleterre, 
si  dist  à  Bayard  :  c  Capitaine ,  venez  après  moy  en  Flan- 

•  dres»  je  payerai  vostre  rançon ,  et  serez  bien  traicté  par- 
itout;  pleust  à  Dieu  que  me  voulsissiez  aussi  bien  servir 
»  que  vostre  Roy  Loys.  »  Alors  dist  adieu  l'Empereur  au 
Roy  d'Angleterre ,  si  s'en  alla  à  Bruxelles  et  de  là  en  Flan- 
dres ,  et  Bayard  après  luy.  Quant  le  noble  Bayard  eut  de- 
mouré  aucuns  temps  en  Flandres ,  le  Roy  Loys  sceut  que 
l'Empereur  avoyt  promis  de  payer  la  rançon  de  Bayard,  si 
appella  ung  de  ses  gentilz  hommes  et  luy  dist  :  •  Paries  de- 

•  rnain,  et  portez  la  rançon  à  Bayard  en  Flandres;  si  la 
*hjy  baillez  pour  icelle  payer,  et  qu'il  ne  permette  pour 
»  rien  que  l'Empereur  la  paye,  v  Laquelle  chose  fut  faictt*. 
Quant  Bayard  eut  receu  sa  rançon  ,  si  bailla  ce  qu'il  avoyt 
promis  à  ceulx  qui  l'avoient  pris ,  lesquelz  disoient  que 
l'Empereur  luy  avo)  t  prorois  la  payer ,  il  dist  :  c  Seigneurs, 
B c'est  assez  d*j  bon  vouloir  de  l'Empereur.  Jesubtris- 
I  despiaisant  que  depuis  huyt  jours  s'en  est  allé  en  baste 
»en  Allemaigne ,  car  ce  n'eust  pas  esté  que  n'eusse  prins 

•  congé  de  luy  avant  que  retourner  en  France;  mais  puis- 
ique  ainsi  est  que  vous  le  verrez,  il  vous  plaira  faire  mes 

•  humbles  recommandations  à  luy,  le  remerciant  des  biens 

•  qu*il  m*a  faitz  et  de  son  bon  vouloir  envers  moy.  »  Et  print 
congé  des  Flamans  et  beonuyers»  ai  s'en  reloariMi  ea 
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France.  Ce  noble  Bayard  fut  fait  lieutenaot  de  moniei- 
gneur  le  duc  de  Lorraine ,  par  le  Roy  Loys  XII ,  de  cent 
hommes  d*armo  ;  et  le  noble  Bavard  estoyt  prudeol  en 
guerre ,  de  bonne  nature  ayraoit  Dieu.  Si  estoyt  le  chef  de 
sa  compaignie  monseigneur  le  duc  de  Lorraine  »  qui  est  et 
a  esié  tou^jours  vertueulx ,  satge  et  dévot  prince  entre  tous 
les  autres  princes  de  son  temps,  que  moult  a  toosjourt 
bien  entretenu  sa  terre  en  paix.  Et  si  ses  ancestres  «  comme 
Godefroy ,  Roy  de  lliérusaiem  ,  et  le  Roy  Baudoyn  »  soo 
frère  9  et  son  père ,  le  Ro>  René  de  Cécile  •  ont  esté  princo 
vertueulx  entre  tous  autres  de  leur  temps;  si  est  aussi  pour 
vraya  simbolisation  ce  duc  à  présent  Lorrain  vertueulx  en- 
tre tous  princes  vivans ,  lequel  a  bien  mérité  en  son  temps 
avoir  ung  lieutenant  Tung  des  plus  hardys  et  cbevaleo- 
reux  ,  je  ose  bien  dire  et  aflinner  »  que  non-seulement  à^ 
son  temps  ,  mais  aussi  qui  fut  oncques  entre  chevalien 
cbrestiens. 

Cy  finist  tt  second  livre  des  faitz  de  Boyard. 
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et  COMMEUCB  LB  TIBBS  LITBB  DU  BOIILB  CHETALIbA  BATAàD  » 
LEQUEL  COnriENt  LES  GBSiBS  ILLUSTBES  QO*IL  k  PAlct 
60UBZ  LE  TBks-CBESTIBl«  BOY«  FBABÇOIS  PBBIUBB  bB  CB 
HOU. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Cemmêni  B^ard^  littmutnant  de  momeigntur  de  Lmrrminê, 
pa$$a  Ui  monté  dm  prtmittê  >  sôum  le  r&i  Fram^U,  à  $a 
mm^aeste  de  MUian. 

(  1 S 1 5.  )  Après  la  mori  flu  prudent  roy  Lojrt  XII  »  fut 
e^^urfinné  Roy  de  France ,  à  Reims  ,  Françoys  ,  doe  de 
Valeys  et  d*Anf^ulesme  ,  à  présent  Irès-ehrestien  Rejé 
Auquel  eoiironnement  alla  monseigneur  le  due  de  Lor- 
raine »  à  bien  mille  cberaulx  motilt  bien  acoustreflé  En  ee 
couronnement  furent  tout  les  princes  et  princottes  de 
France  »  ensemble  tous  les  douBO  pert  de  Frtince  ou  lieute* 
nant  pour  enlx.  Et  fut  le  couronnement  de  nuyel  en  la 
grant  église  où  je  lut  tousjours  du  commencement  |uêqucs 
k  la  fin.  Et  est  ung  roislère  le  plus  graot  et  merfeilléUk  que 
peult  estre  ,  et  fust  li  couronner  Pape ,  Empereur  ou  Autre 
personne;  car  dura  ce  couronnement,  les  eériflionies» 
unetious^  bénédictions  presque  toute  la  nuyct  (i).  Après 
ce  couronnement,  le  Roy  se  partit  de  Reiras»  et  peint  son 
chemin  I  Notre -Dame -de  •  Liance  ,  et  de  II  k  Lens,  de 

(I)  L«  rcUiioa  et  icci«  cérëiiioiii«  t  été  imprioU*  ••■•  c«  litre  :  L'Ordn 
du  sacre  ei  courwinemeni  ^u  Âoy  Irèi-^hréiien  notre  sue ,  Froncoa  tie 
Vmhyt,  fait  en  l'/glue  yoUê-Damcdt  Hetm»,  Ir Jeudi  t^jmnvier  1515. 

Fii«s»lllS.Uh4«i0di. 


l5t  L£S    GESTKS 

Laos  à  Compieoguc  ,  là  où  il  demeura  huyl  jours  ou  plu*» 
de  Compiègne  à  Sanlis ,  et  de  là  à  Paris  ;  et  luy  fut  faicte 
kParis,  ealréela  plus  belle  que  Ton  veist  jamais  faire  àRoj 
de  France 9  et  demeura  long-temps  le  Roy  à  Paris»  là  où 
il  entreprint  sou  voyage  de  Milan ,  et  s'en  vint  à  Blays  »  de 
là  à  Romoranlin ,  et  Lien  toi»t  après  à  Lyon.  Durant  ce 
temps ,  quatre  nobles  et  hardis  cappitaine  avecques  leurs 
compaignies  passèrent  premiers  les  monts  par  chemin 
moult  estroict  là  où  jamais  armée  n'a  voit  passée.  C*est  le 
noble  Bayard ,  monsieur  le  mareschal  de  Chabannes ,  le 
capitaine  Imbercourt ,  et  le  seigneur  Daubigny.  Ces  capi- 
taines avoir  passé  les  montz^  furent  advertis  par  le  frère 
du  seigneur  Moreta ,  que  le  seigneur  Prospère  Golone, 
avecque  deux  milles  chevaulx,  esloit  delà  le  fleuve  du  Pkn  » 
en  une  ville  nommée  Villefranche  »  et  si  ne  doubtoit  per- 
sonne à  cause  do  la  rivière  qui  estoit  entre  nous  et  euliL 
Quant  le  seigneur  Bayard  entendit  ces  nouvelles  dont  il 
fut  le  premier  adverty ,  si  dit  à  monsieur  le  mareschal  de 
Chabannes:  •Monsieur,  vêla  Morete»  lequel aflimie  pour 

•  certain  que  le  seigneur  Prospère  Colono  est  à  la  fille 
s  Franche  «  qui  ne  se  doubto  de  riens ,  et  se  gaudist  illec« 
B  11  fault  »  éveiller  ung  peu  ses  esprits  »  et  devons  à  cesie 

•  heure  monter  à  cheval  avec  toutes  nos  bandes,  et  noua 

•  haster  aflin  que  ne  soit  adverty  par  aucuns.  —  Seigneur 
B  Bayard,  dist  monsieur  le  mareschal,  c'est  moult  bien  diU» 
Or,  appella  le  cappitaine  Imbercourt  et  le  seigneur  Daubi- 
gny ,  si  leur  dit  ce  que  le  capitaine  Bayard  luy  avoit  dit; 
si  furent  d'oppinion  marcher  soubdainement  ,  laquelle 
chose  fut  incontinent  faicte.  Si  montèrent  à  cheval  quatre 
cens  hommes  d'armes  ;  or  vint  monsieur  le  mareschal ,  et 
dit  :  •  Comment  passerons  la  rivière  du  Pau  ,  qui  est  si  im- 
Bpéiueuse  et  grosse.  — Seigneur,  ce  dit  Bayard,  vecy  cj  k 
>  frère  du  seigneur  Morete  qui  sçait  le  gué;  il  passera  le  pre*- 
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»mier,  et  moy  après  luy.»  Si  passèrent  celte  grosse  rivière 
qui  est  moult  daDgorouse,  et,  saussçavoir  légué,  est  impos- 
sible à  passer  ;  mais  »  comme  gens  hardys  et  couraigeux  » 
firent  tant  que  ilz  passèrent  la  rivière  sans  perdre  une  per- 
sonne ,  dont  fut  chose  merveilleuse.  Quant  les  cappitaines 
eurent  passés  »  avecques  toules  leurs  compaignies  »  la  ri- 
vière ,  si  dict  le  noble  Bayard  :  c  Messeigneurs  »  frères  et 
B  amys  »  k  ceste  heure  fault  démonsirer  ung  chascun  que  il 
Bsçait  faire;  ou  congnoist  les  gens  par  leurs  œuvres;  au- 
»  jourd'huy  il  fault  montrer  que  les  François  sçavcnt  faire; 
»il  n'y  a  celluy  de  nous  qui  k  ceste  fois  ne  doibve  être  ung 

•  Roland  ou  Olivier  en  cueur ,  et  vouloir  dcservir  le  Roy  à 

•  ce  jour,  et  nous  doyvent  esmouvoir  nos  anccstres,  Fran- 
B  çois-Godefroy  de  Billou  et  son  frère  Baudouyn ,  roi  do 

•  Hiérusalem,  lépreux  Roland, Ogier  le  Dannoys  etaullres 
B  chevalliers  françois,  qui  aulreffois  ont  fait  œuvres  très-il- 
B  lustres. — Alors,  dit  monsieur  le  marescbal  de  Chabannes, 

•  messieurs ,  moult  bien  a  dit  le  cappitaine  Bayard,  toutes 
B  choses  sont  à  luy  faciles,  selon  le  cueur  de  luy  est  la  pa- 

•  rolle;  je  croy  que  à  Taide  de  Dieu ,  au  jourd'huy  de  nous 

•  sera  bien  servy  le  Roy.  •  Si  respondit  le  seigneur  Imber- 
court  qui  estoit  moult  sçavant ,  sage  et  hardy  chevalle- 
reux ,  qui  bien  tost  après  mourut  en  la  bataille  conlre  les 
Suisses  :  i  Messieurs  je  coognois  le  seigneur  Prospère  Go- 

•  lone  de  long-temps ,  il  est  cault ,  prudent  et  sçavant  aux 

•  armes;  si  par  adventure  estoit  adverly  de  notre  entre- 

•  prinse,  il  nous  donneroit  moult  d'affaires,  parquoy  faisons 

•  diligence  le  surprendre ,  et  bien  nous  en  trouverons.»  A  ce 
dist ,  seigneur  Daubigoy  qui  estoit  cappitaine  moult  expert, 
sage  et  hardy,  et  de  irès-bon  conseil:  4  Seigneurs,  nous  n'a- 

•  vous  à  larder  h  nostre  eotreprinse  parCiire,  il  faut  diligeu- 

•  ter  et  soubdainement  bouter  à  exécution  nostre  afTaire , 
•car  Italiens  sont  de  telle  nature ,  que  sy  on  leur  donne 
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iloysir  à  penser»  est  moult  difficile  k  les  deffaire.  El  |Mér 
B  ce  que  Ilnonibal  ne  suy vît  pas  se  victollv  contre  lei  Ro^ 
»  mains,  et  leur  donna  espace  h  reprendre  leur  altine,  à 
lia  fin  fut  deQuit  et  chn^^écle  Tllaiie,  parquoy  dit  PtiilM^^ 
que  :  Hnnnibal,  vincei'e  scis ,  sedati  Victoria  nescis.  C'ettrk^ 
dire  :  Hnnnibal ,  tu  sçais  vaincre  et  afolr  uctoIrB»  mailla 
ne  sçais  pas  user  de  tes  victoires. 

Os  choses  dictes ,  partirent  incontîneol  »  el  fareal  hhii 
tost  là  oii  estoit  le  seigneur  Prospère  Golone»  la^nel  ealfcll 
h  table  et  disnoil  et  lo  us  ses  gens ,  et  ne  sedoubtoitdarieM 
à  cause  de  la  rivièn* ,  et  n'eust  jamais  peur  que  les  Fna- 
çoys  eussent  sceu  oncques  passer  la  rivière  à  giié.  Le  &•- 
ble  Bayird  .  avecqucs  sa  compaignie  »  alloitlapreiMV» 
et  puis  monsieur  le  mareschal  et  puis  sa  compaigniv»  «lU 
capitaine  Inibercourt  et  monsieur  d*Aubignj  stfjVMMll*  fli 
vint  Bayard ,  et  Irouva  devant  le  logis  du  aeigneur  ft<a 
père,  sagordcd*archiersi  incontinent  cria  :iReodei-?aM» 
nel  ne  i^onnez  mot,  aullrenient  vous  estes  mortE.tQuaalha 
nrchirrs  vircnl  une  si  grosse  bande  »  si  furent  loua  mImi* 
hys.  Aulcuns  se  boulèrent  en  deflence ,  mais  Aireol  hiÊm 
totsdefliiicli;  les  auUres  coururent  au  seigneur  fttapire 
Colone,  lequel  estoit  à  table  et  disnoit.  8i  cryoient  i  «LoVM- 
t  \om,  seigneurs,  vees  ci  les  Françoys  en  gA^na  kaadtg  ai 
■  sont  drsjà  en  ceste  porte.  ■  Alors  la  seigneur  eria  :  ■  Bttfinat 
»  gardez  ceste  porte  ung  polit  jusquea  soyons  uag  peu  acêMl 
t  Irez  pour  nous  dcflendrc.*  [Laquelle  chose  fut  faiclai)Maia 
le  noble  Bayard ,  d'ung  costA ,  fisi  comliatra  lea  gaaa  à  |a 
porte  du  logis ,  les  autres  list  escheler  les  feneatraai  «1  a*- 
Ira  dedans,  bien  armé ,  le  premier.  Si  cria  :  tSaigiiaiir  Pkw* 
vpère  ,  où  estes  >oui»?  rendez- vous,  autrement  faua  91m 
>  mort.  »  Kn  di>anl  cela ,  la  porte  fut  gaijnée  »  et  par  témû 
entroient  en  grosse  presise.  Quant  le  seigneur  Proapar  G#* 
lone  veil  que  la  maison  estoit  jl  plaine»  ai  erja  1 1 1 
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ifraoçoitf,  qtri  eti  rostre  capitaine?  Répond  :  Bayard. 

•  C'est  moy,  seigneur. — Vostre  nom ,  capitaine.  Seigneur, 

•  respond-il»  je  suis  ung  Bnyard  de  France,  et  Toicylc  sei- 
vgnciir  de  La  Palisse  ^  et  le  seigneur  Daulbigny,  et  Imber- 
«court  Ja  fleur  des  capitaines  de  France.  Or,  dit  le  seigneur 

•  Prospère ,  j*ay  bien  esté  surprins.  O  !  fortune  variable  » 
»  mère  de  toute  tristesse  et  affliction,  tu  m*as  bien  déceu  de 

•  ainsi  m'aroir  ostérenteudemcnt,  et  que  n*ay  esté  adrerty 

•  de  leur  Trnue,  au  moins  eusse  bien  fait  chèrement  achep- 

•  ter  ma  prinse.  Or,  seigneur Bayard,  une  chosd  me  rescon* 
B  forte  moult  de  ce  que  suis  contrninct  estro  prisonnier  des 

•  plus  renommez  capitaines  qui  soytsnt  pour  le  présent  entre 

•  chrestirns  qui  estes  si  famés ,  que  ung  chascun  vous  con- 

•  gnotst  qui  estes  de  quatre  régions,  les  plus  sancez.  Le 

•  sei^eur  deLaPalitse  François,  tous,  seigneur  Bayard  des 

•  Allobroges ,  seigneur  Imbercourt  Picard  ,  et  le  seigneur 

•  d*Aubignyd*Escosse.  Or,  semble  une  chose  faicte  divine- 

•  ment,  quatre  nobles  chevaliers  estre  ensemble  avecques 
»  leurs  compaignons  pour  prendre  ungnoble  Romain.»  Alors 
arrivèrent  là  monseigneur  le  mareschal ,  Aubigny  et  Im- 
bercourt ,  si  dist  monsieur  le  mareschal  :  «  Seigneur  Pros- 

•  père  ,  ne  vueillez  prendre  les  actes  et  cas  fortuitz  trop  as- 

•  prcuient.Vous  sçavez  que  n*eites  le  premier  Romain,  qui 

•  des  Françoys  avez  esté  surprins.  Voua  avez  assez  leues  voz 

•  histoires  romaines ,  et  comment  comme  fut  prinse  fors  le 

•  Capitole  soubdainement  par  tes  Françoys.  Et  si  ne  fut  une 

•  misérable  oye ,  tâquellè  esvèilta  letRommaios  de  nuyt  Je 

•  Capitole  eust  esté  aussi  bien  prins  que  la  cité  deRomme. 

•  Pourtant ,  dit  Saluste,  romain,  en  son  hystoire,que  quant 

•  les  Rom«iins  faisoient  la  guerre  aux  Françoys,  ilz  comba- 

•  toient  seullement  pour  leur  salut  ;  mais  contre  les  aultres 

•  oalMms  9  pour  la  gloire.  Or»  nitiiiteiiaot  n'acquérez  point 

•  bonta  ne  rrpfouche»  vmi  fw  ?ot  aiafeort  aonl  trouvez  m 
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•  semblable  et  plus  granl  note.  — Certes,  dit  le  noble  Bay»'» 
»sej{j;neur  et  noble  dos  Romains,  Colone»  devez  louer  Diea 
B  de  ce  que  estes  tombé  entre  les  mains  de  rrays  et  légitioiea 
»Françoys,qui  sont  messieurs  mes  frères  et  amjs»  qui  soni 
B  icy  présens,  lesquelz  vous  feront  meilleur  compaigoie  qui 

•  n'eussent  faict  Basques  ,  Biernoys  ou  Gascons. — Certes» 
B  dist  le  seigneur  Prospère  ,  vous  dictes  vray,  seigneur 
1  Bayard  ,  et  sera  cause  de  vcoir  France ,  de  laquelle  j'ay 
louy  tant  parler  aultreflbis.  ■  Alors  prindrent  le  chemin  de 
Suze  et  Piemond  ,  cl  fut  le  seigneur  de  Prospère  Colonne 
mené  en  France  ,  lequel  quelque  temps  après  fut  mis  a 
rançon  pour  contenter  les  capitaines  qui  Tavoient  prios» 
dont  fut  mal  considéré  par  les  Françoys ,  de  si  tost  le  lais- 
ser  aller,  car  depuis  a  moult  couslé  en  France ,  et  luy  seul 
a  esté  cause  de  la  perte  de  Millan ,  et  de  plusieurs  bons  et 
légitimes  Françoys  la  ruyne. 


CHAPITRE  II. 

Comment  le  Boy  Françoys  pcissa  les  monU  là  ou  te  nûhU 
Bayard  fut  tousjours  des  premiers, 

(loiô.)  Quant  les  quattre  capitaines  eurent  pasaé  le» 
montz ,  le  Roy ,  avec  toute  son  armée ,  passa  par  ung  paa- 
sage  où  n*avoit  jamais  passé  armée»  et  fist  tant,  par  aaa 
journées,  qu'il  \int  h  Versel,  là  où  monseigneur  le  duc  de 
Lorraine  «  qui  estoit  allé  donner  ordre  en  »ei  payable  vînt 
trouver  Le  Roy  partit  de  Versel  et  marcha  droit  le  chemio 
vers  Millau.  Alors  le  cardinal  de  Syou  (i),  Valeisien»  avec- 


[^)  Le  cmrdinmide  Sron ,  Matkica  Schneider,  ëv^qoe  dtSioa,  MaMlri 
déclaré  du  FniaçoU ,  décoré  de  U  pourpre  par  Julttlleo  1511. 
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ques  dix  mille  SooyMes  ,  esloit  à  Milan  »  lequel  par  Caa- 
telle  non  pénine ,  mais  rouge  et  languinolente,  fist  semblant 
vouloir  avoir  appoinciement  avecques  le  Roy»  et  dissimula 
long -temps.  Et  fut  porté  l'argent  par  monsieur  de  Laultrei 
jusques  à  une  place  dicte  Caleras ,  et  domoura  ledict  sei- 
gneur de  Laultret  plusieurs  jours  avec  eulx»  lequel  ne  pen- 
soit  pas  à  la  malice  des  Suysses.  Durant  ce  temps  que  les 
Suysses  parlamentoient  avecques  les  gens  du  Roy  »  ung 
soir ,  ainsi  que  le  Roy  souppoit  et  tous  les  princes ,  sorti- 
rent les  Suysses  de  Milan  avec  peu  de  gens  de  cheval  Milla- 
noys»  et  rudement  et  par  emblée  »  cuydant  surprendre  les 
Françoys ,  comme  avoit  été  surprins  le  seigneur  Prospère 
Colone  ,  vindrent  ruer  sur  les  Françoys  ;  mais  le  guet  de 
Tavant-garde»  laquelle  noenoit  le  seigneur  Charles  de  Bour- 
bon »  entendict  le  bruyt  des  Suysses  si  cria  alarme ,  et  vint 
allarme  de  main  en  main  jusques  an  Roy ,  qui  estoit  sur 
la  fin  de  son  soupper,  lequel  soubdainement  monta  à  che- 
val. Monsieur  le  duc  de  Lorraine ,  lequel  se  vouloit  bouter 
à  table  pour  soupper ,  entendit  le  cry  et  alarme ,  si  monta 
à  cheval  sans  soupper  »  et  nous  aussi  après  luy ,  car  il  n'es- 
toit  plus  temps  de  soupper,  ci  failloX  penser  ailleurs.  Or» 
fut  toute  l'armée  en  armes ,  et  fut  la  bataille  moult  fière 
jusques  à  la  nuyt.  Là  on  ne  sçavoit  lesquels  avoient  du  pire. 
Si  vint  le  Roy  à  la  bataille ,  là  où  se  monstra  prince  hardy 
et  chevaleureulx.  Monseigneur  de  Lorraine  entra  dl^dans 
la  dicte  bataille»  si  combatit  moult  vertueusement,  et  luy 
fut  tué  son  cheval  desoubz  luy.  Hais  le  capitaine  de  sa 
garde ,  Jacob  de  Cermanie ,  incontinent  fut  près  »  si  luy 
en  bailla  ung  autre ,  et  monta  dessus  incontinent  le  dict 
seigneur.  Quant  fut  à  cheval  »  ung  advanturier  si  le  cong- 
neut  »  si  luy  dist  :  c  Monsieur  de  Lorraine ,  couraige,  tout 
»esl  à  nous.  tEt.en  disant  ce  mot  voulut  frapper  monsei- 
gneur de  Lorraine;  et  ce  Toyaol  le  coup  ,  le  dtct  Jacob  4e 
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Germiiiie  Iiiy  bailla  par  derrière  iing  cpup  de  lance ,  ai  U 
icctamort  par  terre.  Le  seigneur  de  Bayard,  lequel  eiloil 
lieutenant  de  monseigneur  de  Lorraine»   royani  le  did 
seigneur  en  la  presse  au  milieu  des  Suyssea ,  en  moult 
granl  dangier,  mnrclin  incontinent  vers  luy ,  cryantà  haulle 
voix  :  «  Suisses,  Iraistres  et  villains  mauldîlz »  retournei 
•  manger  du  fromnige  en  voz  montnignes  si  povez;  mais  je 
ivouspromeclz  que  à  ceste  heure  u*aurex  loysir.  Cryes 
»mercy  à  ceste  heure  à  Di(*u  de  vostre  trahison,  car  de- 
9  main  ne  scr;i  lenips ,  et  en  enfer  n*y  a  aulcune  rémiasioa 
t  ne  repenlance.  »  Alors  frappa  sur  Suisses  k  tort  ei  à  tra- 
vers »  a  dextre  ei  à  senestre,  devant  et  derrière  p  et  aem- 
bloit  que  son  cheval  fust  ceiluy  qui  servoit  par  enchante* 
rie  à  Clamades  ou  à  Pacoiilet ,  ou  bien  qu*il  vollust  en  Toir 
au  Trosne  Dedalus ,  si  list  tant  par  son  hardiesse  qu'il  n*y 
avoit  Su  vsse  qui  Tosnst  aborder;  mais  tous  le  fuyoïentcemme 
s'il  eust  esté  ung  aullre  Liron  ,  Centaure  ou  ilerculea  de 
L}  bie.  Et  tant  fist  par  sa  prouesse,  que  ceste  bande  de  Snii 
délaissèrrnl  les  Lorrains  et  Françoys  qui  suivoient 
gneur  de  Lorraine  rt  Baynrd;  et  combalit  Bayord 
eslrc  blécé ,  ne  luy  ne  !^on  cheval ,  qui  seuibloit  estre  cbo^ 
miraculeuse,  vru  la  pn'sse  où  il  estoit  jusques  à  la  nuyt. 
Quant  Phébus  eiist  perdu  >es  lailssur  teirt*  et  prins  les  an» 
gles  do  la  terre ,  et  que  Tung  n'3  poveoit  veoîr  l'autre,  tant 
pour  l'obscurité  de  la  nuit  que  p<»ur  la  pouidre  qu*il  fei- 
soit,  si  demeurèrent  les  François  sur  terre  4*nug  costé  et 
les  Suisses  sur  Tautre  par  toute  la  nuit.  Ce  soir  fust  moii- 
sieur  de  Guise  (  i  ) ,  frt*n*  de  monseigneur  de  Lorraine ,  qui 
estoit  capitaine- gi^niTal,  au  lieu  de  monseigneur  sononde» 
noble  duc  de  Gui*ldre>,  qui  s'en  estoil  retourné  en  Guel- 
dres  trois  jouis  devant,  cuidaut  que  les  Suisses  lissent  ap- 

(1)  Montieur  de  /;ii»  j« ,  (lUmle  dr  Lorralnt .  pèr«  dn  tiajfM,  ^«IM* 
reni  uni  dt  pirl  bu&  irouhlet  àf§  rè^or»  Mîvant. 
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poipctaillfnt  arec  I9  Royi  le  dit  seigneur  de  Guyse  fui 
âbatu  p»r  ees  Suitset  »  et  eut  uDg  coup  de  picque  ou  deasut 
de  la  cuiaae  »  dont  entra  le  harooys  trois  doigu  dedans  et 
(lit  abatu  comme  mort;  mais  ungAllemaot»  taborin  de 
monseigneur  de  Lorraine»  le  congneut  si  ledit  à  ses  compa 
gnona  et  le  levèrent  »  et  fut  mis  sur  ung  cheval  et  mené  a 
k  teille  de  monseigneur  dn  Lorraine»  là  où  je  le  fis  habil- 
ler el  puis  dormir  deux  heures  •  et  puis  monta  k  cheval  »  si 
Tint  bien  en  point  devant  jour  de  matin  vers  scui  frère* 
Quant  fol  Pbébus  revenu  ,  et  que  le  jour  apparut  »  si  com- 
mença Bayard  aller  tousjours  à  Tenlour  de  Suisses.  Si  di- 
aoil  aaseï  bai  \  ses  gens  :  c  Am^s ,  il  faut  frapper  et  es- 

•  veiller  les  Suisses  ^  ilz  dorment  trop  »  réveillons-les  ;  à  ce 

•  coup  Ua  sont  deffaitz  du  touU  >  El  s*en  vint  Bayard  au 
maîstre  de  Tarlillerie  ,  si  luy  dict  :  t  Monsieur,  il  faut  don- 

■  ner  sur  ce  cartier,  là  sur  la  main  dextre;  là  où  voyez 

•  celle  enseigne  »  là  est  la  plus  grosse  flotte  de  Suysses;  mais 

■  je  vous  prie  »  tires  sept  ou  huyt  pièces  tout  ensemble  pour 

■  mieulx  les  resveiller ,  car  ils  ont  trop  dormy.  »  A  ces  pa- 
rolles,  le  maistre  de  rartillerie  fist  charger  huyt  pièces 
grosaes,  et  toutes  Tune  après  l'autre  deschargea  sur  Suysses» 
el  firent  un  chemin  si  graât  que  on  eust'veu  Suysses  en 
Tair  comme  pouidre  »  et  fut  faict  si  gros  meurtre  que  les 
Suysses  laissèrent  tous  ce  costé  ;  et  commença  la  bataille 
plus  grosse  qu'elle  n*avoit  esté  le  soir ,  et  dura  icelle  ba- 
taille que  Ton  ne  sçavoit  qui  avoit  du  meilleur  jusques  à 
dix  heures;  et  ainsi  que  Suysses  commencèrent  à  fuyr, 
arriva  le  seigneur  Bartholome  Dalviano  (1)  avecques  sept 
mille  bomuM^  de  pied  »  que  Ton  dit  Tenfanterie ,  et  cinq 

(I)  Barf1iél€0ii  «TilTiiflê,  xMbtt  fjMnX  rénWxtm  ,  mort  mie  mêma  an- 
•4elSI5,  Ifi  éê  MitaaM  taa ,  4mi  MM  lattt  ^arrête,  que  le  s^ual^t  Vc- 
•iM  611  oblifS  is  Î9k%  ut  fMiioB  alIflMMsirc  \  Mn  ftli  et  dt  mmhm  ki 
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cens  hommes  d*armes,  Icsquelz  nous  eusseol  bien  êtrwj 
si  fussent  venus  deux  ou  trois  heures  plustost.  En  fut  moult 
desplaisunt  le  seigneur  Barlholome,  qu'il  n*estoit  venu  de 
meilleure  heure ,  cor  il  estoit  seigneur  de  moult  granl  coo- 
raigo  el  hardy  en  guerre.  Si  i'riippa  sur  la  queue  des  enne- 
mys  et  en  dclFit  plusieurs  h  In  luyle;  et  en  chassant  fut  tué 
le  fils  du  conte  Petillano ,  qui  ne  fuyt  pas^  ne  délaissa  le 
seigneur  Bartholome  Dalviano ,  comme  fist  son  père  à  la 
journée  de  Pandin ,  laquelle  eut  le  Roy  Loys  contre  les 
Vénitiens;  el  demeura  trois  ou  quatre  jours  à  SaiDl-Doo« 
Ih  où  monseigneur  de  Lorraine  donna  TorJr  )  de  chevalerie 
h  la  pluspart  de  ses  gentilz  hommes ,  el  en  luy  souTenant 
que  avoie  à  luy  dédié  un  livre  nommé  VOrdre  de  la  Chev^ 
Urie,  voulut  h  moy  indigne  donner  le  premier  le  dit 
ordre. 


CHAPITRE  III. 

Comment  le  trrs-chrestien  lioy  François ,  premier  de  ee 
nom,  voulut  rstre  crié  chevalier  par  4es  mains  du  nobU 
capitaine  Bayard. 

Au  dit  cansp  de  Sninct-Don,  près  Millan»  séjourna  le 
Roy  aucun*»  jours.  Si  voulut  faire  et  créer  les  chevaliers  qû 
luy  avoieiil  snvy  vn  custe  bataille ,  et  pource  qu*il  appar- 
tient ,  par  Tordre  de  chevalerie,  au  seul  chevalier  créer  et 
faire  ung  «uilre  clicvalier,  li*  Roy,  avant  de  créer  les  che- 
valiers, apprlla  le  noble  chevalier  Bayard ,  si  luy  dist  : 
■  Bnyard,  mon  aniy ,  je  ^eulx  que  aujourd*huy  soye  faicl 
•  chevalier  par  >os  mains,  pource  que  le  chevalier  qui  a 
»  conibatu  h  piod  et  h  cheval  en  plusieurs  batailles ,  entre 
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»  tons  ftQtres  est  tenu  et  réputé  le  plut  digne  cheTalier.  Or»  est 
1  ainsi  de  tous,  qui  avez  vertueuseroent,  en  plusieurs  royaul* 
»mcs  et  provinces,  et  en  plusieurs  batailles  et  conquestes» 
»  vertueusement  combatu  contre  plusieurs  nations ,  comme 

>  Espaignolz  au  royaulme  de  Naples;  en  Italie  »  à  Bresse , 

•  à  Pandin,  à  Ravenne.  Je  délaisse  la  France»  en  laquelle 

•  on  vous  congnoist  assez.  >  Aux  parolles  du  Roy  respond 
Bayard  :  t  Sire  »  celluy  qui  est  couronné  p  sacré  et  oyng  de 

•  Thuylc  envoyée  du  ciel»  et  est  Roy  d*ung  si  noble  royaulme» 

>  le  premier  fils  de  TEglise  »  est  chevalier  sur  tous  autres 
■  chevalliers.  >Si  dist  le  Roy  :  •  Bayard  »  despeschez-vous; 
»  il  ne  fault  icy  alléguer  ne  lois  »  ny  canons  »  soient  d*acier  » 

•  cuyvre  ou  de  fer;  faictes  mon  vouloir  et  commandement  » 
»si  voulez  estre  du  nombre  de  mes  bons  serviteurs  et  sob- 
»)ectz. — Certes,  respond  Boyard»  Sire»  ce  n*est  assez 
»  d*uno  fois  ;  puisqu'il  vous  plaist  »  je  le  feray  sans  nombre» 

•  pour  accomplir  »  moi  indigne  »  vostre  vouloir  et  Gommân- 
»  dément.  •  Alors  print  son  espée  Bayard»  et  dist  :c  Sire» 

•  autant  vaille  que  si  cstoit  Roland  ou  Olivier»  Gaodeffroj 
»nu  Baudoyn,  son  frère.  Certes»  vous  estes  le  premier 
»  prince  que  oncqiies  fis  chevalier.  Dieu  vueille  que  en 
ygiirrre  ne  prenez  la  fuite.  »  Et  puis  après  »  par  manière  de 
joti ,  M  cria  haultcmcnt,  Tépée  en  la  main  dextre  :  tTues 

•  bien  lionrcu^.  d*avoir  aujourd*huy  à  ung  si  beau  et  puis- 
»^ant  Roy  donné  Tordre  de  chevalerie.  Certes»  ma  bonne 

•  C5p('*c ,  vou!(  serez  moult  bien  comme  relicques  gardée  » 
»rl  sur  ifMite  aultre  honorée,  et  ne  vou«  porteray  jamais  » 
'•^i  ce  n'c^t  contre  Turcz  »  Sarrazins  ou  Mores.  ■  Et  puis 
fi^l  deux  snult ,  pt  après  remist  au  fourreau  son  espée.  Au 
partir  du  camp  Sainct-Don  »  print  le  Roy  son  chemin  vert 
Piiv>r  ,  là  où  il  demeura  bien  quinze  jours  »  jusques  le  sei- 
gneur Maxiinillian  n^udit  le  chasCeau  ou  Roy.  Alors  t*6a 
alln  h  Millan  le  Roy,  ot  demeura  tout  le  gros  de  l'yver» 

r.    II.  I  I 


et  puis  s'en  retournn  en  France  et  vint  à  Lyon^  ei  là  priât 
congé  monseigneur  de  Lorraine  du  Roy  »  et  doii»  rvlour- 
nasmes  en  Lorraine;  et  depuis  monseigneur  do  Lorraine  • 
demeuré  en  son  pays»  craint  ei  aymé  de  tout  soD  peuple. 


CHAPITRE  IV. 

Comment  te  noble  Boyard  tînt  et  dr /fendit  la  tille  de  Mi' 
ziéres  contre  toute  la  puissance  de  l'Empereur  C harki 
d'Autriche ,  lloj  des  Espai^nolz. 


En  Tau  1080,  ou  environ»  aulcune  controvrrsîo  fui 
tre  le  très- dires  lien  Roy  de  France  et  ClKirlos  d*Austri 
esleu  Ëmperrur-Rtiy  de  ilaslille  ,  ù  cnuse ,  coniqio  les  ioi* 
pénalistes  dicnt,  de  mcssire  Rolierl  de  la  Marckc  (i),  qui 
preuiièrrment  a  voit  délaissé  le  ser^fce  du  Roy  et  puis  priol 
celluy  dudicl  Empereur»  et  de  rccliief  délaissa  rEmpcrrur 
et  revint  divers  le  Roy.  Durant  ce  temps  ledict  Uobert 
de  lu  Marche  »  seigneur  d(*  Sedan ,  fist  plusieurs  courses 
au  pays  de  Lucemkourg  et  sur  les  terres  de  l'Empereur» 
Et  jmijr  ce  (|ue  li*  dict  si- igné ur  d<>  Sedan  pour  lors  estoit 
rolourné  au  >er\ici:  du  Roy,  TEuipeivur  pensoîl  ^ue  ce 
iiist  par  le  couMMitmiml  du  Roy  •  la  quelle  chose  les  Fran- 
çois de<*nyeat  tolallementet  nV*»!  \ray  semblable  ,  car  œ 
(pie  list  le  seignt'ur  de  Sedan  e>toit  non  C(»ntrc  TEmpe- 
rcur»  se  didoit-il»  mais  conln*  le  M-igneur  de  Méri»  Icqnel 
luy  déteuoit  aucunes  plac«'S  »  dont,  comme  di»oit rEip^i 
rcur»  ne  luy  avoit  voulu  aJuiinistrer  justice,  qui  fal  |§ 

(I)  Babni  II  df*  U  Manl.  m  qui  «rni  rAurtf^p  avait  bit 
tamgUer  des  éértitmne*.  Il  laif*a  irou  lîU  :  1 
\  ks  mëauûrcstlu  drriiitr  funt|>ariia  de  la 
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came  qu'il  délaissa  soo  service  et  revint  m  service  4u  fio/t 
A  ceslecaiisc  fut  esmcu  l'Empereur,  et  fist  lover  une  mou|t 
grosso  armée ,  cl  d'iccllo  fut  chicf  mcssirc  Froucisque  iil 
Sitlringen(i),qiii  aullrcfibjsavuit  faici  la  guerre  contre  la 
cité  de  Volmc  (u) ,  en  Allcmaigne ,  en  dospit  4^  l'Empe- 
pcrcur  Maxiniilien,  et  après  fi!>t  guerre  coulrc  le  duo  do 
Lorraîuo ,  el  ung  Iciops  après  ran&onna  la  cïlé  de  tlestz  do 
9&  niiile  florins  d'or  (3) ,  et  leur  bruala  plusieurs  vill^gea. 
Ce  Frniicisque  csloit  ung  vray  pirate  de  terre  et  vrajr  tirant. 
Ce  Fruncitcjiie  do  Sillringcn  ovoit  prins  gaiges,  ot  )'cst«it , 
deux  ans  devant,  fuicl  pensionnaire  du  Roy  de  France* 
Néanlnioins  ne  laii&ab  prendre  charge  pour  l'EDipereuri  et 
leva  bien  do  vingt  a  vingt  cinq  mille  lansqueuoU ,  au  Doni 
de  l'Kuipercur ,  et  aussi  deux  mille ,  ou  environ ,  bommot 
d'arnien,  que  le  seigneur  de  Nansot  conduisoil.etaucuiu 
Namuroit  et  llayiinuyrrs,  vîndreul  bouler  le  litige  devant 
une  place  inoull  forte,  dicte  Moxm,  Uqu^lle  ealoil  gardée 
par  ung  noble  et  prudent  seigneur,  niuDsîcur  de  Muiimort, 
qui  est  frère  de  niooïieur  de  Srniis,  en  Picardie.  Mais  le 
dict  cftppiLainv ,  seigneur  de  MooiDort ,  ciilrolinl  lei  onoe- 
mys  par  aucuns  jours,  et  entrelont  adverlit  le  Roy  comment 

(I)  rrin-oUdr  «.ki-oura.  lUliii  fiU  d«  Sai»tk.  teltiirarjc  SikioT"' 
•uqBrl  l'imprrrnr  lliilmitirn  fit  invprr  U  l'i*  psiir  It  pnolr  dra  tn*lt«M  cl 
d(i  ptllrrlrt  qn  il  xail  iitrnrtdiniTe  Tmiplrr  ri  In  itllr*  hbrM  d'ARmu- 
%ttr.  Fraiir«tl  4c  !iiLiiiR»n  .  Biartbaaiiiir  tri  irtiM  de  M*  p4T<-,MTnidll 
foitoui  diRt  l'OaiiXfw)', mail,  ■;■■!<  4érl>r<  h  SMrt«  h Kkliarë  4«GilK- 
IrndiD,  •nlini^<|qrri'lr''iriir  dr  Tr^tM  ,  il  Tal  >iMb<  diBi  MB  eUlria  d* 
LindilonliMoiaural  l>  7  nai  I J33,  d'oH  hlfonr c  i|a'il  atili  trfMcprBdaal 
itiUct.lHittoUtJafAirfmtJtdintCalMiL) 

(I)  Wormi. 

(S]  Dam  Im  m'nalrM  da  Ftrnriai;*,  rrtii  MBima  n'rit  pnii/*  ^"i 
KMNrtlMtwHkaO  MMl*aHia.Miii«la.p«m>kltnirFlai  tét  cr  «rltiM 

% JWMiaas  4«  MM,lMMHT»a«itoBlrrlm*i(M.^«ifciMl-»ilspto- 
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!.>ut  ;»as  assez  TÎtalllé  dedans  Moson,  qu*!!  luy  pleofl 
..  o.uiliululor  qu*il  voiiloit  qu'il  fist.  Le  Roy  luy  manda 
^..v  ^'il  vooil  qu'il  iiVmisI  de  vivres  ny  assez  gens  aussi  qu*il 
ciiJi^t  la  plice  avec  In  incillenrc  composition  qi*il  luy  se- 
I  uil  possible  ,  la  quelle  chose  il  fîst.  Et  durant  le  temps 
qu*il  parlamentoil  avecqiies  le  seigneur  Francisque  et  le 
i'onitc  Nansau,  le  Roy  envoya  le  noble  Bavard  h  Mésièrcs. 
li  force  victailles  avec  luy,  el  vint  le  seigneur  Bayard  h  Mé- 
siercs.  Silrouva  la  ville  uiou!ltoibleclbataLle;si  (ist  unemer 
veilleuse  diligence  de  remparer  les  murs  de  la  ville;  rt  pour 
donner  couraigc  aux  massons  el  pionniers ,  charpentiers  « 
gaignes-deniers  ,  porlefais,  luy-niesmes  et  tous  ses  gcntOs 
hommes  ordinairemenl  porloient^h  Tune  des  foys^de  terre. 
et  Tautre  fuis,  de  pierre,  el  lu  nionslra  qu*il  avoit  h  bon 
droit  le  nom  de  Terrail,  c*esl  h  cultiver  et  terre  goa- 
verner.  Quant  les  advanluriers  et  gens  de  pied  virent  le 
seigneur  Bayard ,  leur  capitaine ,  et  ses  gentils  hommes 
ainsi  porter  lerr^  et  pierres  sur  leur  dos ,  se  priodrent  si 
gi'iint  ciiiiir,  que  depuis  le  matin  jusques  nu  soir,  el  la 
plus  pari  de  la  nuyt ,  si  merveilleu^emenl  travaillèrent .  que 
en  peu  de  jour»  tous  les  rompars  furent  faitz  ,  tant  de 
pierres  que  de  lerrt». 

Bientost  après.  Francisque  el'le  conte  de  Nansau,  rin- 
drent  bouter  le  siège  devant  Mésières.  Après  la  composî- 
lion  laide  h  Mo^on  avecques  le  seigneur  de  Mommori.  si 
asNiégerent  Mési**res  do  toutes  pars,  et  baloyentles 
nicneilleusement,  nuis  ce  qu'ils  abaloyent  le  jour,  le 
Me  Bayard  ramparoyl  de  nuyt.  Et  pourcc  que  le  seigneur 
et  \  aill:int  B.iyard  prinl  la  chargtï  de  Mésières,  plusieurs  gros 
srigneurs  de  France  >ny\irenl  le  seigneur  Bayard.  com- 
ment nion*>ieur  de  Munliuorancy,  monsieur  de  Montmo- 
loau  et  pluMcursaultres.  (^)uant  le  siège  eut  demouré  envi- 
r<>n  quinze  jours,  le  seigneur  Francisque  si  envoya  ong  hf- 
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rault  au  seigneur  Bayard,  assaToir  moult  s'il  esloii  délibéré 
de  Boj  deflcndre,  ou  vrayment  se  rendre  par  bonne  com- 
potilion  p  et  qu'il  seroil  desplaitiani  pour  les  grants  biens 
qu'il  avoit  tou^jours  ouy  dire  deluy,  qu'il  fulprins  ou  qu'il 
mourusl  pour  la  deflence  d'une  si  foible  et  débille  place , 
laqu'olle  nVsloil  h  tenir  il  homme  d'esperii,  ne  saige  comme 
on  peuli  vcoir  appertemcnt.  Et  oullre  plus,  sçavez  que  le 
chastcau  et  ville  de  Moson,  estoit  sans  comparaison  plus 
fort  de  murs  et  situation  de  lieu  et  de  gens,  aussi  a?ecques 
prudent  et  saigc  capitaine ,  que  Mésières  qui  ne  peult  tenir 
devant  une  si  forte  et  grosse  armée  que  celle  de  l'Empe- 
pereur,  et  que  tout  le  regret  qu'il  avoit,  c'estoit  qtic  le  sei- 
sneur  de  Bayard,  qui  tant  est  renommé  par  le  monde, 
print  honte  es  deshonneur  par  trop  grande  témérité  et  oui- 
trecuydance.  A  ces  parolles  de  Francisque  de  Sitiringem  , 
répond  par  lettres  le   noble  Bayard ,  disant  :  •  Seigneur 

•  Francisque,  j*ay  entendu  ce  que  m'avez  mandé  parle 

■  vostrc  hérault  d'armes,  à  vostre  demande  par  droictn*a- 

•  voir  aucune  responce.  Néantmoins  afCn  que  tous  cong- 

■  noissiei  que  Bayard  de  France,  ne  craint  rossin  ne  grosse 
»  pance  d*Allemaigne  ^  vous  respondz  à  ce  que  par  vostro 
»  hérault  m'avez  mandé ,  c*est  que  la  ville  de  Mésières  n*es- 

>  toit  pas  forte  ny  deflcnsable.  A  ce  je  répondz ,  que  avant 

>  mon  ad\ènement  n'estoit  pas  grant  chose ,  mais  à  cestc 
»  heure  à  cause  des  vaillaus  et  bons  gens  d'armes, et  aussi  no- 

•  blés  seigneurs  qui  sont  dedans,  aymans  plus  honneur  qun 

•  biens  ny  chevance,  la  tenons  imprenable.  Et  fussent  les 

■  murailles  ruées  par  terre.  El  k  ce  que  rescripvez  de  Mo- 
»son,  ^i  le  capitaine  de  Mosoneusl  esté  si  tost  adverty  que 
t  nous  de  vostrc  enireprinse,  n'eussiez  paseusl  la  peine  do 

•  venir  devant  la  ville  de  Mésières.  Or,  pleusl  à  Dieu,  que 

•  Bavard  avccques  mes  compaignons  et  nostre  monition, 

•  eussions  esté  h  Mosou  a  voblrc  venue,  car  vous  fustiez 
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Brëlourné,  pillolcr  bientost  vo8  voysins  en  Allemaigne  ;  él 
■  congnois  bien»  seigneur  Francisque ,  que  n*ovez  giiièret 

•  hnntë  lo  Franco^  cl  que  avez  trop  longuement  hanté  le« 

•  poilles  d*Allenia!gnrs,  et  cuidez  que  Bayard  soit  quelque 

•  boule  feu  de  villaige»  comme  avez  de  couslumèen  Aile- 
imaîgne.  Or,  Francistque,  faicles  du  pis  que  vous  pourrai. 
»ct  ne  df)niiez  guères  la  nuyt,  rar  je  vous  promets  que 
»  Bayard  souvent  vcnis  réveillera  et  vous  gardera  de  tous 
»r(*poscr»  et  vostre  plaisir  prendre.  »  Quant  Francisque  oe. 
Sillringcm  ^ui  reçu  les  lettres  de  Bayard»  si  fut  quatihon 
du  sens,  si   dit   :  «   Certes  je  n'eusse  h  pièce  pensé  que 

•  Bayard  eust  si  rudement  et  hardiment  rospondu,  veu  la 

•  nécessité  où  il  est» et  en  ung  lieu  qui  u*cst  pas  h  deOendré 
>  h  homme  du  monde. — Certes,  Seigneur  Francisque»  se  rei- 

•  pondit  ung  conte  allemaiit»  vous  ne  congnoissez  pas  le  ca- 
»  pilainc  Bayard,  et  ne  pensez  pas  Tcndormir  par  parolles,  il 
»  a  couru  par  tous  rovuulmes  chrestiens»  et  ne  trouva  oncquet 
«•homme  Si  qui  il  ayo  dënyé  combat  soit  Cicilien,  Ilalieo, 
u  Espaignol,  ne  autres  do  quelque  région  que  ils  fussent»  An- 
iigloys,  Flamuus»  Ilaynoyers»  Brel*unsons»  Escossàis  ou 
oDannoys  elSuys!»es.Je  vousasseure»  seigneur  Francisque, 
nque  jamais  u*aurez  Mé>ières,  tant  que  le  capitaine  Bayard 
M^ive»  et  attendez  la  mort  de  Bayard,  avant  la  prinse  de 
»  Mésières,  car  tant  qu*il  sera  eu  \ie  »  n*y  a  François  a«ec- 
^qucs  luy  qui  n*ait  le  cur.ur  semblable  h  luy»  et  que  plustoft 
»  ne  élise  h  mourir,  que  faire  contre  le  vouloir  ne  Bayara» 
net  tous  ceuU  qui  sont  dans  Mcsières ,  sont  tous  Bayardi» 
«  tant  que.  le  noble  Bayard  sera  en  \ie.  •  Quant  le  seigneur 
Francisque  enlfudit  ainsi  le  conte  parler»  si  fut  uioult 
r.sbahy,  ctpourpensa  par  plu.HJeurs  moyens»  faire  cautê 
leusement  tuer  l«^  noble  Bavard.  A  Tune  des  fois»  luv  man- 
doit  de  combatre  six  Françoys»  contre  six  des  siens»  en 
leurs  présences;  à  Pautre  fois»  Touloit  parler  h  Bayarui 
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ittâis  le  noble  Bayard  qui  ne  pcnsoit  h  aulfre  chose,  que  h 
garder  Mési^^^.^»  vouloil  tout,  fors  que  Sortir  de  la  ville,  et 
envoya  plusieurs  fois  de  ses  n;ens  h  rescamiouclfe,  corilré 
les  ennrmts  et  leur  présenter  combat,  mais FrantiâquëAô 
dlîniandoil  que  par  cautelle  deeepvoir  Bayafd;  mais  le  n<i- 
ble  Bayard,  congnoissant  la  malice  et  latyrAiinlë  de  Fran- 
cisque, qui  n*Avoii  decoustume  que  derobbef,  {lillëf  et  inir- 
prendre  les  grn<ï,  et  homme  sans  consciente,  qiii  toffta  Isa 
vie  n*avoit  fait  guerre  que  h  faulx  tiltres  et  faulM^s  quefêft- 
leé,  de  tenoit  compte  de  cos  parolles,  dont  Franeià({ue  es- 
toit  moult  esbahy,  et  disoit  qu*il  n*avoit  oncques  trôtiv'S 
homme  si  cault  que  Bayard,  et  s'il  cstoit  tel  en  armes  quë 
eti  cautelle,  oncqurs  tie  fut  veu  son  semblable.  Quant  fé 
st^geeut  demeuré  long-ttmps  devant  Mésières,  etqu^V^àii- 
cisquc  vc'il  qu*il  ne  profTitoit  riens,  et  que  oncquès  dé  peiif 
qu*il  avoit  de  Bayard,  n*osa  donner  ung  assault  h  lié- 
sières,  nonobstant  que  les  broscb^  fussent  grandes  »  st  dé- 
libéra lever  le  sié^e  de  dotant  Mési6res,  siprint  le  che- 
min fers  la  Picardie,  tirant  le  chemin  de  Guyse,  ël  fcèutd 
le  feu  par  toutes  les  vilb^s  et  villages  quSl  povôit  |>féfidkt*. 
.sans  en  prendre  h  mercy;  boutoit  hommes,  (emifies,  él  pe- 
tits enFans  au  feu  et  à  Tespéc,  sans  prendre  h  mercy  créa- 
ture du  monde,  qui  fut  cause  que  les  François  éprSs&ddTT- 
veut  le  feu  par  tout  licnault,  et  tout  autour  de  Valencieone». 


CHAPItÛE  V. 

Comment  le  noble  chevalier  Bajard  laissa  Méêières  »  ci  vint 
dners  U  Roj\  et  fut  fait  chiralier  de  Cordrg. 

Apr(s  que  les  Allemans  eurrht  levé  le  iiêfgo  de  devliltt 
MélièhM,  b  Mble  Bayard  bodtâ  garnlsèif  pour  gàrto  là 
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TÎlIc  •  cl  vint  dcvaut  .Moson  cjui,  incontinent  •  se  rendit  au 
Boy,  sans  aucune  résistance.  Après  print  chemin  Bajrard 
devers  le  Roy  ,  lequel  fut  moult  bien  receu  de  luy  et  de 
toute  sa  court ,  et  luy  donna  h  celle  heure  le  Roy ,  cent 
hommes  d'armes  en  chef»  car  par  avant  cstoit  lieutenant 
de  la  compaignie  de  monseigneur  do  Lorraine,  et  lût  lieu- 
tenant de  monseigneur  do  Lorraine»  le  capitaine  Pierre 
Pon,  qui  esloit  homme  sage ,  prudent  et  vaillant  de  sa  per- 
sonne, qui  par  avant  estoit  lieutenant  do  la  compaignie 
de  monseigneur  de  Lorraine ,  soubz  le  capitaine  Bajard. 
Le  Roy»  après  qu'il  eu»t  donné  cent  bogimes  d*armes  a 
Bayard»  oultre  plus  luv  donna  »  en  signe  do  mémoire,  des 
nobles  gestes  qu'il  avoit  laitz.  Tordre  de  chevalerie  de 
monseigneur  Sainci-MichicI»  car  les  Roys  de  France  font 
les  chevaliers  au  nom  de  Sainct-Michiel ,  comme  les  duci 
de  Lorraine  au  nom  de  Saiiict-Georgc.  Et  portent  les  cIk- 
valiers  de  l'ordre  du  Roy,  les  coquilles  Salnct-Michiel  ans 
coliers  semées  »  commo  ceuU  de  Flandres  la  toyson  d*or 
de  Jason.  Kt  le  Roy  René,  en  son  ordre,  portoit  nngco- 
lier  semé  de  O.  Et  ung  chascun  prince  fait  son  ordra  h 
son  plaisir,  selon  »a  fantaisie. 


CHAPITRE  VL 

Comment  le  fioblc  Bayarà  fut  ai^c  le  Roy  toujomrê  «■ 

Picardie» 

Après  que  le  noble  Bayard  fut  sorty  de  Mézièrcs ,  et  eut 
parlé  au  Roy  •  et  receu  l'ordre  de  Saînct- Michel ,  le  Roy, 
avec  toute  son  arm>e  ,  laquelle  cstuit  moult  belle  et 
groMe,  vint  en  Picardie  contre  bcs  ennemys;  mais  Fnn* 
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Clique  et  le  conte  de  Nausau,  avecques  leurs  lansquenets 
elNamurois,  et  Hennuyers,  toujours  s'eslongnoient  du  Roy» 
el  le  Roy  les  suivoyt  tousjours.  Le  Roy»  avec  toute  sa  gen- 
darmerie 9  passa  une  rivière  fort  estroicte  »  mais  moult 
profonde  »  et  fit  faire  ung  petit  pont  de  bateauU  là  où 
passèrent  tous  en  armes ,  et  allèrent  bien  deux  lieux  oui* 
tre  la  rivière ,  et  estoit  Bayard  tousjours  des  premiers .  le- 
quel courut  jusques  près  de  Valenciennes ,  et  s*il  eust  été 
suyvy,  le  Roy»  comme  Ton  disoil»  eust  prins  Valenciennes , 
mais  à  Tappélit  d'aucuns  »  priât  autre  chemin  »  et  les  en- 
nemys  s'en  allèrent  par  autre  part  tousjours  boutant  le  feu 
ai&n  qu'ili  ne  fussent  suyvys  par  les  François.  Quant  ceulx 
de  Valenciennes  sceurent  que  le  Roy  csloit  si  près»  ilx  fui- 
rent fort  esbahis»  et  pour  ce  que  Bayard  couroit  jusques 
auprès  ,  ciiydoienl  c&tre  prins  et  destruilz,  et  s'il  eust  esté 
suivy»  n'eust  arrctté  la  ville  contre  les  Françojs.  Si  fut 
alors  Bayard  estimé  sur  tous  aullres»  et  estoit  le  bruit  au 
camp  du  Roy»  que  si  Bayard  eusle  esté  creu  »  les  François 
eussent  prins  sans  grande  résistance  Valenciennes  »  dont 
aucuns  capitaines  eatoient  desplaisans  de  ce  que  Bayard 
estoit  ainsi  aymé»  et  loué  d*ung  chascun  »  et  que  Ton  di- 
soit  plus  de  bien  de  Bayard  que  des  aultres.  Et  aucuns 
dès-lors  cooceureni  contre  Bayard  grosse  rancune.  £t  de- 
puis eut  les  longs  voyages  »  nonobstant  ce  que  le  Roy  l'ay- 
moit  moult  fort  sur  tous  autres  comme  bien  il  méritoit. 
Quant  le  Roy  veit  que  les  ennemys  avoient  prins  la  fuyte  et 
avoient  brusié  plusieurs  villages»  proposa  s*en  retounier 
en  France  ,  et  délaissa  son  armée  derrière ,  laquelle 
brusla  pluMeurs  villages  en  llénault  »  pource  que  les 
Heuuuyers  avoient  bru^lé  et  gasté»  tuex  et  occis  hommes» 
femmes  et  eufaus  »  et  brusié  les  villages  »ur  les  François  » 
et  ne  dmieurèrent  pa;^  impugnis ,  car  beaucoup  plus  en 
k^ruslèreot  les  Françoy»  sureulx;  \ray  est  qu*iU  |i*estoieiil 
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pas  si  criiplK  nu  populaire.  A  ceste  fois  fut  prilif  HMlÉ  i 
et  in  villr  destruicte  par  los  François.  De  cesle  g:ilelT6p  je 

■ 

mVn  drporlr  »  c»r  ics  François  ne  sceurent  pas  à  celle  Ibii 
user  d(*  leur  viciniro ,  no  ycelle  poursujrvrR  h  eâuse  âè  |ilii^ 
sieurs  oppinions  humaines.  De  plusieurs  batailles  ,  dèpah 
faictcs ,  où  fut  le  noble  Bnyard  ,  je  ni*en  déporle  t  têt  i 
depuis  In  ehnsse  des  llennuiors  et  BrebfertSoni^  ië  noMë 
Bavard  uVul  grant  charge  ny  crédit ,  cl  depuis  M  M  éhef 
en  aucun  lieu  de  gtierrc,  dont  a  esté  |ros  dommage  è  pltf« 
sieurs  cjui  eucores  s'en  sentent  ^  cl  les  leurs  adssi.  Ot^ 
niieulx  %-ntilt  armée  de  cerfs  ,  gouvernée  par  dng  l^on  %  i|M 
armée  de  lyons  gouvernée  par  ung  cerf. 


■  "■*  ■•- * 


CHAPITRE  VII. 

De  la  mort  du  fiobU  seigneur  Bavard. 

(iov4  •  Aux  livres  ry-devanl  déclairef  àvAni  àèèfyAhi 
los^'e>le>  piinoîpnlles  du  noble  bhevalier  Bnyard^èl  djf  débtf- 
.sé  plu>i.^iirs  niiblis  gesU'»d*icelluy,pourcequé  ii*ayéii  Mfl- 
giioi^sauce  d'irclirs ,  délaissahl  aux  aullhes  «fui  VlchâMllt 
après  nniis  matière  de  uuiplir  et  parfaire  ce  dd  ((bojp  d*à^ 
vous  eu  congnoifisance ,  car  il  est  Alcilé  de  dctjdUSlM  Éilt 
choses  t'onimonrécs.  Quant  2i  la  mori  du  noble  Bft]rAr4»éft 
r>criprîiy  nss'.'x  légierement .  pource  que  de  iristétaë  èl  tfé 
cho>es  doli*nles  mi  ne  peult  escripre  cho»e  plaisante  à  lire; 
nonobstant  ce  qur  lu  mort  des  justes  soit  nieilli^ilre  iàUft 
C(>ni|)arnison  qiir  ersio  vie  trnuiiitoire.  Ok»,  pour  fenif  ■ 
yrelle,  dirons  c|iif  r^tii  di*  grâce  mil  cinq  cent  vingt-quallVp  lé 
lrrs-clirr>lieii  llnv  Friiurni.*»  voulut  recouvrer  sa  duché  db 
Millau  ,  A  envoya  uuo  gros^e  armée  de  lil  \H  nlMlt  et  flil 
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chîètA^ceWe  monsieur  Tadmiral  et  France  (4)»  lequel  es- 
toli  àé  cèulxcio  Bopy^siluy  donna  toute  puissance  coinme 
h  luj,  s*il  y  èust  etilé  en  personne.  Les  François  irindrênt 
jusiîilos  près  de  Itlillon ,  et  estoit  le  bruyt  que  s*tlz  eussent 
bouté  le  siège  devant  Millan ,  là  *cité  se  Tèust  rendue,  iflais 
par  aucun  conseil  les  t^rançois  laissèrent  la  Ville  et  se  tid- 
drént  loiig-tenipsh  fiiégrâs.  Le  Roy  alors  estoit  à  Lyon  ,  èl 
ang  soir  monsieur  dé  Vâtidemond ,  frère  de  monseigneur  de 
Lorraine  9  estoit  avec  le  lloy»  si  luy  dîct  le  Roy  :  t  6i  Votiez 

•  estre  h  la  bataille ,  Tauldroit  partir  bientost.  ■  Si  pensa 
moiisi'îgneur  de  Vaudêmout  »  lequel  estoit  prince  jeiine  » 
f\èïn  de  fl^u  et  courageux,  atit  parôtles  du  Roy,  si  délibéra 
lendemain  partir  en  poste ,  laquelle  chose  il  fist ,  cl  n*èut 
loysir  de  attendre  ses  grans  cbevaulx  dont  fut  grts  dom- 
roaige ,  car  il  fut  conlr«iinct  soy  tfrmer  d*autre  barnoys  que 
des  siens,  et  chevaucher  chcvaiilx  par  emprunt,  qui  estoil 
cause  qu'il  ne  povrit  accomplir  son  vouloir.  Durant  ce  temps 
monsieur  Taduiirul  cnvoyn  le  noble  Bayard  I  àfig  village 
nomuH^  Rebet ,  lequel  n'âvoit  auëiihc  forterèsié ,  ddnl  Âlï 
desplaisant  le  noble  Buyara  sy  luy  aist:  c  Monsietir  raddii- 
s  rai ,  vous  me  voulez  envoyer  en  ùng  village  pria  d^s  ënifè- 

■  m\s ,  Irquel  est  sans  aucune  ^ort(^^eise  et  rauldh)il  ^Q^tlv 

•  foib  autant  de  gers  ,\M  jVn  ay  i>0ùr  estre  eh  s^ùreté  et  le 

•  garder,  x  Lors  lù)r  dit  môdslcur  Tadmlral  i  i  Selgttédf 

•  Bdynrd ,  allet  sceUl^ehlctit ,  caf ,  êiii^  ma  foy,  |é  voul  pt^- 
»  tnetz  que  d^dans  Iroi:^  jour^  je  vous  ^nvoté^at  fefte  ffsni 
9  avec  vous  pour  gardèh  Rbb^t ,  c&r  je  sçay  bien  qu*ii  n*eit 

■  pas  foK  h  gnrdiT  h  si  peu  de  gens.  »  Alors  partit  le  nobti* 
Bavard  sur  les  pn>nie!isi'>  de  monsieur  ^admirai,  mais  après 
plusieurs  jour*»  p:i>!icz,liï  noble  ttayaid  escripl  plusieurs 
lellrcs  il  m*  iiiiiiMir  Taduiiral,  qu*ll  luy  iint  promesse,  c^ést 
de  luy  envoler  grns,  car  il  ^tott  un  lieb  SÉispett  et  modll 

(I)  bailtiuiiic  GeurHcr.  iciyurur  îl    BoAAÎvct. 
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pas  si  cniplz  nu  populaire.  A  ceste  fois  fut  priiîs  HMiâ , 
et  in  villf)  destruicte  par  les  Françoiéi.  De  cesle  çiletrê  •  jo 

• 

mVn  drpcirlr ,  c;ir  les  François  ne  scrurent  pas  à  eetfe  foià 
u?er  d<î  leur  vicloire ,  ne  ycclle  poursujrfre  h  cause  âè  plà- 
sie4irs  oppinions  humaines.  Do  plusieurs  balailles  ,  éèpab 
faiclcs ,  où  Tut  le  noble  Bflyard  ,  )d  m'en  dëpOrl^  i  Cêt  i 
depuis  In  rlinsse  des  llennuiers  et  Brebnnson^»  le  noUtf 
Bavard  n%;ut  grant  cl]ar<;e  ny  crédit ,  et  depuis  lié  fui  ehef 
en  aucun  lieu  de  guerre  ^  dont  a  esté  |ros  dommage  à  p\t»^ 
sieurs  qui  cncores  s'en  senlenl  i  et  les  leurs  aussi.  OlÊt 
niieulx  vntilt  armée  de  cerfs  ,  gouvernéo  par  ting  l^on  ^  i|iié 
armée  de  lyons  gouveruéo  par  ung  eerf. 


•"%     1 1 


CHAPITRE  VII. 

De  la  mort  du  fiable  seigneur  Bavard. 

(i5v4  •  Aux  livres  ry-devant  déclairef  àfônt  àèkMbi 
les  «rentes  priiicipnlli's  du  noble  bhevalier  Boyard^èt  tfjf  dëlail- 
>é  p!u.«>i?urs  nobits gestes d*icelluy,pource que  n*ayed  MU- 
giioissance  d'iallrs ,  délaissant  aux  nultf*es  qui  VlchdMtlt 
après  nous  inatii-re  de  imiplir  et  parfaire  ce  do  ((liOy  d*à* 
vous  eu  cungnois>anre ,  ciir  il  est  Alcilé  de  adjirustéf  âitt 
choses  coiuuienréos.  Quant  2i  l«'i  niori  du  noble  BfljrArd»  ëfe 
^^crî|)r.■ly  nsv*z  légierement ,  ponrce  que  de  tristétsë  et  tit 
r]if»>es  (1fil(*nles  on  m;  peult  escripre  chose  plaisante  1  lire; 
nonobstant  c<'  quo  la  mort  des  justes  soit  lueilléilre  iàlU 
cniiipaniisnn  que  rc«le  vie  traniiitoire.  Or»  pour  fenif  à 
}rrllc,dii<insqufr;iiid(*[;ràceniil  cinq  cent  vingt-quatre. lé 
Iri^^-chrfMieii  n<»v  Friinrni;»  voulut  recouvrer  sa  duché  dis 
Millau ,  ^i  envoya  une  grosso  armée  de  II  \H  UMl,  et  flil 
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chîef  il'îcellc  monsieur  Taclmiral  de  France  (f),  lequel  ej»- 
toit  de  ceulxde  Boysy,siluy  donnn  toute  puissance  comme 
h  luy,  s'il  y  eus!  eM<^,  eu  personur.  Les  François  vindrcnt 
jusques  près  de  ^lillitn ,  et  rsloit  le  bruyl  que  s'ilz  eussent 
boulé  le  sit^ge  devant  Miltnn ,  la  cité  se  Teust  rendue,  liiais 
par  aucun  C(uiseil  les  Frtinroi>  laissèrent  la  Tille  et  se  tin- 
dreiil  long-temps [i  Biégrns.  Le  Roy  alors  osloil  h  Lyon  ,  et 
ung  soir  monsieur  de  Vaudeniond ,  fn^^re  de  monsei<j;neur  de 
Lorraine»  e>lt>it  avec  le  Ro>,  si  luy  dicl  le  Roy:  «  Si  voliez 
»  estre  il  la  bataille,  Tauldroit  partir  bientosl.  •  Si  pensa 
mouselj;ueur  de  VaudemonI ,  lequel  estoit  prince  jeune , 
plaiu  de  Feu  et  ccMirageux,  aux  parolles  du  Roy,  si  délibéra 
lendemain  paitir  en  pu>te,  la(|uelle  chose  il  Gsl ,  et  nVut 
loyiiir  de  attendre  ses  grans  clievaulx  dont  fut  gros  dom- 
m.'!i^<* ,  enr  il  fut  conlr.iincl  soy  armer  d*autre  Iiarnoys  que 
dessien>  ,  et  clievauclier  clievaulx  par  emprunt,  qui  estoii 
cause  fjiril  nrpoM'it  accomplir  son  vouloir.  Durant  ce  temps 
monsieur  radmiral  envoya  le  noble  Bavard  h  nng  village 
nommé  Rebrt ,  lef|ut*l  ii*avoil  aucune  Torlercsse,  dont  fut 
desiilais.inl  le  noLI(*B.i\ard  sv  luv  dist  :  <  Monsieur  Padmi- 

•  rai,  «oiK  me  \ou!(*zen\oy<'r  vu  un;;vlllage  pri'»  des  ennc- 
»  m\4 ,  ltv{ii('l  rst  san-^  auciuie  rorleress<'  et  Tauldroit  qudti^ 

•  fois  autant  de  •rrrs  jue  j'en  ay  pour  e>lre  en  .>eurtité  et  le 

•  garder.  •  Lor>  luy  dit  monsieur  Taduiiral  :  «  Seighour 
t  Bavard,  allez  scrur<»mrnl ,  car,  sur  ma  foy,  je  vous  pro- 

•  mt'l7  que  dedans  dois  jour.N  jr  ^ous  envolerai  Torcc  gen.< 
»  avec  \oMs  pour  gardi'i*  Ridirl ,  car  je  sçay  bien  qu*il  n'est 
»  \K\s  fort  il  j;:»rdrr  à  si  p<'u  degen*.  i  Alors  partît  le  nobir 
B.ivaid  Mir  lespr^nir-^M'-  de  nion^ietir  raJmiral,mais  aprfs 
plusiMj:>  jiMiiH  p.;-^r/,|i-  noblt*Ba\aid  r>eript  pliisi^iir« 
IflliT-i  il  iiK  n^i*  iif  r;:duiiral«  i|tril  luy  tint  prome>se,  c'est 
de  luy  eriMiur  g'-U"»,  car  il  e>loîl  en  lieu  suspect  et  moull 

^4)  (»uilU«iiiic  (•ouiflci .  •ii;;iir'ii  il    Cortni«tt 
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dangereux.  Mais  survindrcnt  d'autres  affaires  à  monsieur 
Tadmiral,  parquoy  différa  aucunement  par  aucuns  jours, 
dont  mal  en  print  à  toute  Tarmée  et  fust  cause  et  le  com- 
mancement  denostrcma).  Le  noble  Bayardestoit  tousjours 
au  guet  et  en  doubte  des  ennem}  s  »  et  fust  moult  desplaisant 
de  ce  qu'il  veyoit  que  monsieur  l'admirai  ne  luy  envoycii 
aucun  secours ,  et  en  print  si  grant  deuil  qu'il  en  fut  ma- 
lade» tant  qu'il  print  médecine  ung  jour.  Et  par  inconvé- 
nient ,  ce  jour»  les  Espaiguolz  »  qui  tousjours  avoicut  leurs 
espies ,  sceurcnt  que  Bayard  eâtoit  tout  malade.  Si  firent  une 
grosse  assemblée  de  gens  pour  surprendre  Bayai d  et  le 
prendre ,  car  il  leur  sembloitque  si  Bayard  estoit  prius  que 
le  reste  ne  tiendroit  rien,  et  avoient  plus  de  paour  de 
Bayard  que  de  tous  les  autres.  Si  vindrcnt  de  nuycl  chas- 
cun  une  chemise  sur  le  barnoys  poursoy  congnoistre  entre 
les  François.  Le  noble  Bayard,  qui  tousjours  se  doubloil» 
faisoit  tousjours  faire  gros  guet  autour  de  son  logis ,  et  si  les 
aultres  cappitaines  eussent  fait  ainsi  -ilz  eussent  beaucoup 
gaigné. Quant  ce  vint  au  gros  de  la  nuycl,  si  vint  le  guet  au 
seigneur  Bayard,  disant  :  <  Capitaine,  velà  lesennemys  en 
1  moult  grosse  bande ,  saulvez  vous.  >  Le  seigneur  Bayard 
qui,  ce  jour,  avoil  prins  médecine,  si  se  leva  bien  soubdaine- 
nient  et  sonna  son  cousin,  Gaspard  Terrail,  seigneur  de 
Bernin,  si  luy  dist  :  «  Je  vous  prie,  que  noz  chevaulx  soieDi 
s  pretz  et  que  nous  armons,  et  faiclc  amener  nos  chevauk 
»  affm  que  soyons  plus  tost  pretz  h  nous  deffcndre,  »  La- 
quelle chose  fut  tost  fuicle.  Si  amenèrent  leurs  gnins  cke- 
vaulx  bientostet  m  se  armèrent,  cl  n'eut  loysir  Bayard  que 
de  prendre  seullruienl  son  armet,  sa  cuirasse,  ses  avanl-braa 
etgantcletz  san>  iiiiUres  hariioy>.  Les  ennemis,  quant  furent 
h  Ri'bet,  ne  quéruienl  que  le  logis  de  Bavard,  mais  les  et* 
pics  ne  sçavoient  trouver  le  logis  de  Bayard ,  pourcc  qu*il 
avoit  fait  faire  des  fossés  par  derrière  son  logis.  Quani  les 
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espies  rirent  les  fosgez ,  lesquelz  n*y  estoient  pas  le  jour  et 
derant»  perdirent  la  congnoissance  de  ce  logis»  parquoy 
forent  déceuz»  et  en  quérant  le  logb  de  Bayard,  ledit  Ba jard 
et  aulcuns  aultres  se  armèrent  et  montèrent  à  cheral.  Et 
alors  vindrentlesennemis  qui  furent  adrertis  des  fossez,  et 
rudement  voulurent  passer  les  fossez ,  mais  furent  très-fi6- 
ment  reboutez  par  Bayard  et  par  Bernin  »  tant  que  furent 
abatuz  plusieurs  Espaignolz  dedans  le  fossé;  si  ruèrent  sus  de 
tous  coslez  Espaignolz»  tant  par  derrière  que  pardevant 
que  Bayard  passa  le  fossé.  Le  village  estoit  plain  des  enne-* 
mys;  si  combatirent  bien  Tespace  de  deux  heures  denuict» 
qui  fust  cause  que  plusieurs  François  eurent  loysir  soy 
armer  et  se  saulver.  Quant  les  Espaignolz  virent  que  il 
n*estoil  possible  de  avoir  Bayard  »  si  se  renforcèrent  de  plus 
fort  que  jamais.  Quant  Bayard  veit  que  les  Espaignolz  es- 
toient tous  après  luy  et  qu'il  les  avoit  abusez  aflin  que  les 
Françoys  eussent  loysir  de  eulz  saulrcr»  si  retira  tousjours 
se  deffendant  d*eulx  »  et  les  ungs  frappoit  à  dextre ,  les  aul- 
très  h  senestre»  si  faisoit  son  cousin  qui  estoit  fort  jeana, 
puissant  et  hardy»  et  firent  tant  qu'ilz  se  deffirent  de 
leurs  ennemys.  Quant  le  soleil  eut  laissé  les  angles  de  la 
terre  et  fut  apparu  sur  nostre  orizon  »  les  Espaignolz 
furent  moult  desplaisans  de  ce  que  Bayard  estoit  es- 
chappé  ainsi  vertueusement;  car  ilz  cuydoient  aotsi  bien 
le  prendre  comme  faisoient  les  Yéniciens  le  Roy  Char- 
les h  Fornoue.  Mais  les  hommes  proposant  et  Dieu  dis- 
pose les  choses ,  et  n«)  veult  délaisser  ses  senritenrs  au 
besoing.  Le  noble  Bayard  ne  perdit  riens  de  son  bagaige 
pource  qu'il  s*endoubtoit»  et»  cinq  ou  SIX  )0«irs  devant»  avoit 
envoie  tous  ses  coffres  à  Navarre  là  où  eatott  or  et  argent , 
et  toute  sa  vaisselle  et  aultres  bagues,  laquelle  chose  dé* 
monstra  que  Bayard  se  doubtoit  tousjours  de  ce  que  advint 
après.  A  ce  soir  les  Espaignolz  pillèrent  tout  cm  qa*ib  pes- 
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rent  trouver»  et  perdirent  les  Frauçoys  de  sii  à  s^t  viogli 
chcvaulx  »iion  pas  des  meîllours»  aiaUcculx  des  scrviteun. 
Car  la  résistance  que  fist  Bayard  pour  les  abuser  fui  cauae 
que  les  cnppi lai nc's  et  hommes  d^armcs,  uiontèreot  sur  ieqn 
cIicvaulK  et  se  saulvcrenl.  Après  la  surprinse  doRubel» 
quelque  temps  après ,  nionsî<'ur  TAdmiral  voyant  que  sea 
gens  avoienl  l'aultc  do  vivres ,  aussi  qu*il  ne  prolliloit  rieui» 
si  tint  conseil  qu'ilz  dévoient  faire ,  si  fut  conclud  pour  le 
meilleur  soy  rcliror.  Jo  délaisse  les  parollesque  eut  Bayard 
au  seigneur  admirai,  lesquelles  ne  servent  de  riena  à  lu 
matière.  Alors  les  Fninçois  >c  mirent  en  ordre  et  les  Suiftet 
aveceuk,  monsieur  Tadmiral  d'nng  costé»  monsieur  de 
Vauldcmonl  do  Tautre ,  lequel ,  comme  un^^rray  Lorrain  » 
ensuyvant  son  ancesli*e  le  preux  Godefroy  de  BilloOi  fe 
porla  très- vertueusement  ;   monsieur  de   Vandonesso  de 
l'autre  part ,  Bayard  le  dernier  ri  au  lieu  le  plusdaugereui. 
Si  marchèri'nl  à  la  n*lraictc  vers  la  France.  Les  eunemjfa 
voyant  lu  retraicte  des  François  simarciièrout  uiouli  fière- 
ment contre  François  et  boulèivnt  leurs  ha rquebu tiers  biea 
qualrt*   mille  devant,  et  u\oient  beaucoup  hacqucbutef  k 
crochets  avec  lesquelles  deflirrnl  beaucoup  de  François  »  et 
fut  blécé  monsieur  Tadnn'ral  d\in  coup  de  hacquebute  eu 
bras, lequel  bc  porla  se  jour  moult  vaillamment ,  car  il  es- 
toit  de  sa  personne  bongeiid<trme,  cl  dit  l'on  qu*îl  lua  de 
sa  main  celluy  qui  le  bb'ça.  Monsieur  de  \  andencsso  fui 
aussi  biecé  d*un|j(  coup  ih\  liaeqnebiile,  doul  après  asses 
long-temps  motirul  dont  l'ut  moult  grniit  dommaige,  car  il 
esloit  vaillant  aux  armes,  preux  et   hnrdy.  Monsieur  de 
VnulJemont  Ciitoit  aussi  tousjours  des  derniers,  hTunedes 
fois,  avecques    monsieur  Tadmiral ,   ii    Tautro   foys  avec 
Bayard,  Taisant  marcher  les  gens  d*armcii  par  bon  ordre. 
Ba)ard,  qui  luu>jour»  eAltiIt  io  dernier  de  Tanuée  pour  le 
cooduiro  k  boQ  port,  voyant  derrière  luy  les  ooiieipysp  fi 


MiiNi  mênk^9  M  0ifM0  «1  iMfanca  6l  p«r  boa  or4re.  L^ 
g»Ofd#rf9ie9tii»0ii))rf  voyant  tenir  «i  honorera  aus^Frapçoyif 
CI  ftffoni  iOoaU  ct^abyf  ei  n*oftèrcnl  frapper  sur  eux  ne  lea 
enfoncer  j  ai  Uroyeni  do  leurs  hacquebutea  k  croçbeU  4o 
loing  è  pierre  perdue;  ai  vint  ung  coup  parle  vouloir  do 
PÎ0II,  frapper  le  noble  Bayard  par  le  my  du  oorps.  Quant 
le  noble  chevalier  aeniit  que  il  caioit  ainsi  blecé,  fi  ae  fiu 
descendre  do  aon  cbeval  aooba  ung  arbre ,  a!  de«i(^nda  ujpg 
preatjre  pour  aoy  confesser  et  ordonna  son  tiBstamnient  esire 
faict  easny  vani  œliuy  de  son  père  »  Aymé  Terrail  »  lequel 
aFoU  substitué,  après  #es  frères,  son  cousin  Gaspard  Ter- 
rail;  aifis(  soneiécuteur  de  son  testanient  le  seigneur  Dal- 
lègre  qui  estoit  présent.  Et  quant  le  noble  Bayard  sentit 
que  1^  ennemys  venoient  droit  h  luy»  si  dist  à  monsieur 
Oalègrc  et  k  ooulx  qui  cstoient  présens  :  •  Monsieur»  je  voiis 
pne,  aauvex  *vous  et  voslre  compaignio  que  ne  soyei  prins 
des  ennemys#  •  «  Certes»  disl  le  seigneur  d*Alègre»  non 
(eray,  capitaine  •  car  je  ne  vous  laisscray  point,  •  Alors  » 
uy  dist  Bayard  :  <  Si  ne  le  bictos ,  mo  força  ii*ès  grant  des- 
plaisir»  çaf  je  suis  mort  et  en  moy  n'a  nul  remcde  £ors  que 
de  recommander  mon  ame  à  Dieu ,  et  si  ne  veulx  per- 
sonne avecques  moy»  car  bieoto^t  rendray  Tame  à  Dieu  » 
auquel  je  prie  que  par  sa  saincle  passion  vueilie  avoir 
mercy  de  mon  âinc»  et  k  ma  fio  me  vueilie  pardonner 
comme  il  fîst  au  bon  larron  qui  pcodoit  en  croix  avec 
luy.  9   Alors  print  monsieur  d'Alègiie  congé  du  noble 
Bayard»  le^  larmes  aux  yeulx»  si  luy  di«t;  •  Adieu,  seigneur 
Bayard ,  je  prie  Dieu  tout-puissant  qu'il  vous  vueilie  avoir 
en  sa  garde,  t 

Quant  le  aeigncur  Dali^c  eut  prins  congé  do  Bayiird  » 
siirvindrcnt  les  ennrmys»  si  trouvèrent  le  seigneur  Bayard 
qui  faisoit  sa  complaiocte k  Dieu»  laquelle  j'ay  boutée  cy* 
aj^rèf  au  sixiesme  livre.  Quant  le  seigneur  de  Bourbon  qui 
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pour  lorsi  ostoit  chief  fies  ennemis  sceuat  que  Bayardestoil 
blocé  h  mort  »  si  vint  h  liiy  et  Iny  dist  :  «  Bnyurd  ,  mon  amy« 
V  jo  siii»  dpspliiisnnt  dcvostrfî  inconvénient ,  ilfaull  prendre 

•  puscience  »  no.  vous  donnez  méicncolie ,  je  rnvoycray  qiié- 
»  rir  les  meilleurs  chirurgiens  de  ce  payS:  et  à  Taydc  de  Dieu 

•  serez  tosl  guéry.  »  Kt  quant  Bavard  eut  ouy  ces  parolles 
et  l'cust  congneup  luy  dist:  «  Monseigneur,  il  n^esl  pas 
s  temps  h  moy  de  quérir  his  médecins  du  corps,  mais  ceulx 

•  de  IViuio,  je  congnois  que  je  suis  LIccé  h  mort  eisanire- 
9  mède,  mais  j(^  loue  Dieu  qu*il  me  donne  grâce  de  le  coih 
»  gnoistre  h  la  fui  du  ma  \ie  et  derniers  jours,  et  de  con- 
9  gnoistre  mes  péchez,  car  j^1y^uivi  toute  ma  vie  les  guerres 
s  etay  laict  plusieurs  niauK  et  péchez,  et  congnois  bi«a 

•  que  Dieu  m*a  i'nict  plus  ^nnde  graco  sans  comparaison 
»  que  n*ay  mérité,  et  prens  la  mort  en  gré  et  n'ay  aucune 
9  despl  aisance  ne  regret  h  mourir,  fors  fie  je  ne  puis  faire 
»  service  aucun  pour  l'advenir,  au  Roy  mon  souverain  et 
n  el  que  il  le  me  Inult  délaisser  à  ses  plus  grans  affaires  . 
»  dont  je  »uis  très-dolent  et  dcsplaisant ,  je  prie  à  Dieu  le 
»  souverain  que ,  après  m<tn  trespas ,  il  aye  telx  serviteurs 
n  i|uc  je  vouidroye  eslrc.  *  Et  après  plusieurs  parolles  luy 
dist  :  «  Monseigneur,  je  vous  supplie,  laisscz-moy  prier  Dieu, 
3  mon  rédempteur,  et  ploi*er  et  gémir  tous  niespéchei.'car 
it  je  suis  prest  à  luy  rendre  mon  esperit.  ■  Alors  s*en  alla  le 
dict  seigneur,  les  larm<'s  aux  yeux,  si  dist  àceulxquies- 
toyenl  avec  luj  :  *  C\st  une  chose  pitoyable  de  vooir  ce 
D  bon  ch«*valier  ainsi  mourir,  qui  si  noblement  et  lojaa- 
M  ment  asrrvy  tousjoiirs  sts  princes,  Ri»ys  de  France  ,  sans 
»  aucunes  répréhentimi^ ,  bini  est  heureiilx  le  prince  qui  a 
»  ung  tel  serviteur,  it  ne  sçail  la  France  ce  qu'elle  a  |>crdu  au* 
■  jf>urd'liîiy  il  cp  noble  chevi'lier.  »  Après  ce  que  le  seigneur 
s'en  lut  allé  et  eut  dniuié  chargea  itiilcuns  se  prendre  garde 
de  sa  per^ioniK^  bientosi  aprè^  rendict  IVsperità  Dieu^di- 
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•ant  :  c  Mon  Créateur,  quim^ai  donné  grâce  osira  dunombre 
»  des  chresliens  el  d'avoir  receu  ion  saincl  baptetme  el  tet 

•  sacremens ,  en  recongnoissant  la  grâce  que  tu  m*as  faict  et 
1  à  nature  humaine  de  envoyer  ton  filz  prendre  nature  tem- 
s  blable  à  nous  au  ventre  virginal ,  lequel  par  uoz  pèches  a 

■  voulu  prendre  mort  et  passion  el  ressusciter  de  mort  à 

•  vie»  et  puis  monter  aux  cieulx  et  seoir  à  ta  dêxtre, 

■  par  icelle  passiou  te  supplie  et  requiers  avoir  miséri- 
»  corde  et  pitié  de  moy  et  me  pardonner  mes  péchei ,  les- 

•  quels  sont  innumérables.  O  mon  Dieu  !  je  suis  asseuré  que 

•  ta  puissance  est  plus  grande  et  ta  miséricorde  que  tous  les 

>  péchez  du  monde  ne  sont  énormes»  parquoj  mon  Dieu, 
i  en  tes  mains  je  recommande  mon  ame.  •  Et  en  ce  disant 
rendit  Fesprit  à  Dieu.  Après  son  trespassement  ceulx  è  qui 
le  seigneur  avoit  donné  charge  ,  prindrent  le  corps  et  le 
portèrent  à  Téglise  honorablemont  »  et  furent  faictes  plu- 
sieurs prières  pour  luy.  Quant  celluy  qui  avoit  tiré  le  coup 
de  hacquebute  sceut  que  le  chevalierBayard  étoit  mort  par 
son  moyen»  si  fut  moult  désolé  et  triste  »  si  jura  et  fist  ser- 
ment que  jamais  ne  tireroit  ny  tiendroit  hacquebute  el 
mauldit plusieurs foys  le  premierinvenleurd'icelle» disant: 

•  O  malheureux,  comme  as-tu  ainsi  faict d*avoir»  par  ung 
9  engin  dyabolique»  tué  le  plus  noble  et  vertueulx  chevalier 

>  de  toute  chevalerie  !  O  misérable  !  comme  pourray-je  sa- 
i  tisfaire  envers  Dieu,  avoir  tué  mischaomient  un  cbief 

•  digne  de  conduire  une  monarchie  du  monde?  O  triste 

■  désolé,  que  feras-tu  au  résidu  de  ta  vie,  quant  ta  pense- 
»  ras ,  et  auras  tousjours  le  vers  et  remors  de  conscience  de 

•  avoir  tué  ung  si  noble  chef alier  ?  O  Espaigne  la  subtilie  I 
»  oncques  par  ta  subliilitédecautelle  n*as  sceu  (aire  prendra 

■  fin  à  ce  chevalier,  et  moy,  povre  créature ,  qui  n*estois 
a  digne  luy  dire  ung  seul  mot  pour  luy  desplaire ,  par  ung 

•  coup  à  Tadvenlure ,  suys  cause  de  la  mort  d*ung  si  noble 

T.    11.  11 
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fc  ohemlier.  i  Après  ces  lainenlalioDS  faieloSf  délaissa  J« 
cotDpaigoie  des  eoneiiiys  ei  depuis  iie  Ail  veu  antre  aulx  et 
ont  dit  plusieurs  qu'il  entra  en  religiun,  de  deuil  et  dea* 
plaisir  qu'il  eust  d'eslre  cause  de  la  mort  du  seigoeur 
Bâ  jardk  Quelques  temps  après  »  le  corps  de  Bayard  fut  perte 
à  Grenoble  et  fut»  par  messieurs  de  la  justice  et  les  gaotâli 
hotnmes  du  pays»  et  par  ceuix  de  la  rilie  receu  en  meiilt 
grand  honneur  et  grand  dueil,  plaint  de  ung  chaseun,  tant 
de  la  noblesse  que  de  meftsîrurs  de  justice»  que  du  popu- 
lailTt  Et  ne  fut  de  rie  d'homme  tant  regretté  seigneur  07 
aultre  de  ung  chascun  que  le  noble  BayarcK  Après  que  tui 
le  corps  portée  Grenoble»  Ait  mis  en  couvont  et  monastère 
de  Minimes»  lequel avoit fondé  et  laictédiflirr  monseigneur 
Laurens  des  Allemans  »  oncle  du  dict  Bayard ,  seigpmr  et 
évesque  de  Grenoble.    Et  pource  que  en  son  trespaa  le 
noble  Bayard  avoit  ordonné  esire  sépulture  aveoques  sob 
père  et  sa  mère  au  lieu  de  Gienioni  furent  assemblei  lei 
parons  là  où  il  debroit  estre  inhumé  et  fut  diiU  que  pour  Oa 
qu'il  afoit  esté  lieutenant  et  gouverneur  du  pays»  et  que 
Grenoble  estoit  le  chiefdo  la  justice  dauipbinaleseroit meil- 
leur qu'il  fust  en  sépulture  au  couvent  des  Minismes»  le- 
quel ^voit  esté  construit  par  sou  oncle»  monsieur  de  Gea- 
noble  {  et  ainsi  fut  faict.  Et  furent  1rs  obsèques  etfunéraillea 
faictes»  non  comme  s'il  eust  esté  ung  lieutenant  ou  gouver- 
neur» mois  ung  princr  »  vi  furent  faictos  si  solempnelba  que 
à  cause  que  ne  soye  réputé  avoir  diminué  d'icelle,  m'eo 
déporte  pour  le  présent.   Le  noble  Bayard  délaissa  trois 
frères  »  l'ung  du  monde  »  qui  a  succédée  luy;  deux  d*ég|iae, 
Tung  évesque  de  Glandesve»  l'autre  abbé  de  Jeaapbet; 
d^autre  de  son  nom  n'a  laissé  »  fors  que  son  cousin  doot  e 
esté  parlé  cy-dessus»  seigneur  de  Bernin  et  doux  aeuiei 
L*one  fut  mariée  mi  seignrur  de  le  Bayète  ;  Taulre  fiil 
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mère  de  feu  le  seigneur  du  Pod  ,  qui  mourul  devant 
Pevie* 


CHAPITRE  YIII. 


Des  quatre  preux  et  radians  chevaliers ,  les^uelz  çn^  esté  de 
nostretemps  et  sont  sortis  par  naissance4^  Daulphiné»  et 
ont  esté hèro'ûiues  en  chevalerie  entre  les  François  et  Allô- 
brogesn 

De  nostro  temps  avons  congneu  quatre  yaillans  et 
preuK  capitaines,  nalifz  et  procréez  du  Daulphiné,  et 
entre  tous  aullres  moult  estimez  aux  armes.  Le  pfeoiier 
a  esté  le  noble  et  vaillant  capitaine  Monteson  (i)  de  la 
noble  maison  de  Clermont»  premier  baron  du  Daul- 
phiné»  lequel  long- temps  et  de  tout  le  r^oe  du  Rojr 
Cbarles  VIJI»  très-cbrestien ,  a  eu  tousjours  charge  de 
gensdarmes»  et  puis  fut  lieutenant  decentgeotili  ho9im<M 
de  la  maison  du  Roy,  et  après  fut  soubi  le  Roy  Loys  XIU 
capitaine  de  LodeenLombardie.  Du  temps  du  Roy  Charles, 
eut  charge  en  Picardie,  contre  le  Roy  des  Romains,  Maai- 
milian ,  qui  depuis  fut  Empereur  des  Germains.  Vgm  fois  • 
ledit  capitaine  estoit  en  une  petite  ville  ,  en  Picardie»  avec 
Cfïnt  hommes  d'armes  François ,  laquelle  esloii  aut  fron- 
tières de  liénault.  Et  alors  les  Flamaos»  Brabaosons  ei 
Henniiiers  estoieut  à  dix  lieues  près  avec  qualorae  naille 
hommes  de  pied  et  bien  cinq  centa  hoouneê  d'aimes.  Se 
délibérèrent  le^»  cnnemys  marcher  de  nuyci  el  venir  bouler 

{i)  Le  capttmne  MonUêOn ,\*\\t\i\m\  de  Clermoot-Montoifoo.  C^il  un 
dv«  niHlIeart  gafnieri  àt  %ùn  Innpt.  Il  movnii  éf  maMie  à  Pcmre  ro 
ISH. 


par  emblée  le  siège  devont  ycellc  Tille  où  estoit  MoDietoo, 
de  laquelle  enireprinse  lut  le  cappitainc  Monteson;  adrerly 
si  appella  touteHses  gens  et  leur  dist  :«  Messieurs,  j*aj  esté 
sadverty  comme  les  onnemys  doivent  partir  ceste  nuyci  et 
»  marcher  h  toute  diligence  et  nous  assiéger  et  bouter  leiiége 
•  devant  ceste  place»  laquelle  n*est  point  forte  nydefTeniablo 
»  contre  une  si  grosse  armée  et  puissance  que  noz  enDemji 
»  ont.  Je  suis  d'advis  que  de  nous  armer  tous  et  bouteren  boa 
ordre  et  marcher  contre  eulx  ,  si  les  rencontrerons  lar  la 
»  minuyct  aux  champs.  Hz  ne  se  doublent  point  de  nous,  ne 
»  de  personne  si  fropperons  sur  euK  à  toute  force ,  et  croy 
»quc  Dieu  nousaydera  à  les  desbranler  et  rompre.  Et  voua 
»prie  que  me  suyvez.»  Si  lesfist  tous  jurer  de  lesuyTre  mim 
pointfuyr^ny  le  délaisser,  laquelle  chose  firent  voulentiert; 
si  partirent  de  la  ville  incontinent  et  sans  délai ,  et  marchè- 
rent de  nuyct  et  tous  en  ordre  ,  quant  vint  sur  la  minuyct  » 
Si  seapprochoicnt  fort  des  ennemys ,  lesquels  ne  se  doab- 
toient  de  riens.  Quant  furent  bien  près»  si  fist  marcher  le 
capitaine  ses  gens  par  bon  ordre ,  si  vindrent  ruer  sur  ht 
ennemys  criant  :  t  France  »  France  !  >  Si  fist  sonner  trom- 
pettes ,  tabourins  et  autres  instrumens,  et  fist  si  gros  broyt, 
frappant  sur  les  ennemys  à  une  si  merveilleuse  impétuosité 
que  les  ennemys  pensoient  qu*ilz  fussent  plus  de  deux  milla 
hommes  d*armes  au  bruyt  qu'ilz  uienoient»  si  fureotii  es- 
pouventez  et  surprins  que  ilz  ne  sçavoient  que  faire.  Alors 
le  capitaine  Monteson  voyant  que  les  ennemys  commeo-- 
çoientè  desbranler,  si  ruu  sur  eulx  en  telle  roideur  que  lot 
ungs  il  boutoit  par  terre .  les  aullinrs  frappoit  si  oultrageo- 
sèment  qu'il  boula  leur  avant-gurde  en  fuyte.  Si  suyvit  lot 
gens  de  chevaulx  si  furieusf.*ment  qu'ilz  ne  sçavoient  qoo 
faire  fors  se  rendre*  ,et  tousjoiirs  à  plus  fort  frappoit  que  par 
avant  sus  Hennuyers  et  Flanians»  tant  qu'il  les  rompit  du 
tout.  Si  print  de^  prisonniers  des  plus  grans ,  bien 
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centx ,  et  revint  en  sa  garnison  riche  et  mena  avec  lu  j  ses 
prisonniers  Flamans  et  Ifa)  noyers  cl  Brebansons,  desquelz 
il  eut  grosse  ranson  ;  car,  comme  il  m'a  autreflbis  raconté  en 
la  maison  de  Sainct-Pry,  chez  sa  seur,  celle  prinse  des 
Flamans  le  remit  en  richesse  •  et  fut  cause  que  depuis  il 
D*eut  faulie  d'or  ne  d'argent.  Ce  noble  capitaine  estoit 
homme  moyen  de  corps ,  gros  de  membres  »  bien  formé  de 
joinctures ,  gros  de  cucur,  difficile  h  vaincre  »  homme  bé- 
guin à  gens  vertueuU ,  furieux  à  gens  inutiles  et  mal  con- 
ditionnez. De  sa  libéralité  estoit  libéral  aux  aifaires  néces- 
saires et  choses  urgentes;  aux  domesticques,  comme  banc- 
quetz  ou  maison  voluptueuse,  tenoit  plus  tostdu  chiche  que 
du  prodigue  ;  aymant  honneur  plus  que  richesse ,  aymant 
richesses  plus  iost  que  pouvreié»  qu'estoit  la  cause  que  des 
saiges  et  prudeos  esloit  estimé  libéral  et  mngnificque  et  de» 
jeunes  prodigues  et  indignes  estoit  réputé  chiche  et  avare  et 
plain  de  téuacité.  Quant  à  ce  que  j'aycongneude  luy  peulx 
dire  qu'il  estoit  envers  moy  magnilicque»  libéral»  plain  de 
toute  noblesse.  Ce  noble  cappitaine  »  après  la  mort  du  Roy 
Charles  Vlil  »  fut  par  les  favorisleset  par  ceulx  qui  esioient 
auprès  du  Roy  Loys  douziesme  »  moult  eslongné  du  Roy, 
et  eut  plusieurs  adversaires  contre  luy.  Si  luy  mandèrent 
•es  parens  et  amys  qu'il  ne  vint  point  devers  le  Roy, 
pource  que  le  Roy  estoit  mal  informé  de  luy  et  que  l'on 
avoit  dit  plusieurs  parolles  contre  luy.  Quant  le  cappitaine 
Monteson  entendit  que  le  Roy  escoit  mal  informé  de  luy 
comme  luy  sembloit ,  si  dit  :  «  Certes ,  je  suis  moult  esbahy 
>du  Roy,  lequel  est  prince  moult  sçavant  qui  congnoist  le 
»  monde.  Jesçait  que  j*ay  loyallement  servy  son  prédéces- 
i  seur  le  feu  Roy  Charles ,  comme  il  se  meffie  de  moy,  et  si 
•  je  luy  ny  esté  contraire  comme  duc  d'Orléans,  pour  mon 
i souverain  seigneur  le  Roy  de  France,  de  ce  o^  doit  estre 
»  desplaisant ,  car  je  suis  vray  fidèle  aux  Roys  de  France 
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»  contre  tous  aultres,  et  seray  tant  que  aurày  tie»  et  AîM 

>  contre  ses  frères,  enfans  ouauitreSp  car  je  ne  recongnoys  qaé 

■  ung  seigneur  Roy  de  France  n*ayant  respect  k  aditté,  soyt 
tTrère  »  ny  (ilz  ou  aultre  de  son  sang,  i  Et  alors  print  sort 
chemin  droicl  à  Paris ,  \h  où  le  Roy  fuisoit  son  entrée  » 
et  se,  présenta  hu  Roy  de  prime  Face ,  sans  procureur  M 
miidiatcur,  si  luy  disl  :  •  Sire,  Dieu  vous  doint  boum 

•  vie  et  longue  ^t  toute  prospérilé  royalle  telle  que  la 
«pourriez  pnr  souhait  à  Dieu  demander.  •  Quant  le  Roy 
le  veit  et  ouyt  ainsi  parler,  le  regarda  d*ung  très-inâttIvAll 
regard,  si  luy  disl:  «  Monleson,  comme  avei  eue  la  hàt^ 
sdieise  dé  vous  présenter  devant  moy»  veu  que  sçhVOA 
»què  avez  tousjours  esté  contre  moy  envers  le  Rôy  Ghaf* 

■  les ,  dont  Dieu  ait   famé.  A  peu  ne  tient  que  tM  Vdnk 

•  donne  à  congnoistrc  que  ne  deviez  eslre  si  oullre  ciiyM  éè 
>vous  présenter  devant  ma  face.  Allez,  et  que  je  M  Voill 

•  voye  jamais^»  —  t  Sire,  distM4n>eson,je  vousprieqùevU^il-' 
»  lez  ouyr  mnpurolle  et  puis  suis  conient  de  vostre  sentedéM. 
»  Sire ,  sravez  que  par  le  temps  passé  j*estoye  au  8ervi<S6  ÛA 
9  Roy  Charles  cl  son  vassal ,  et  né  en  ses  terres  et  tihlf  Uni 

>  parens ,  et  je  n'cstoye  en  rien  subject  à  vous,  ny  n'aMytt 
)*à  vous  serment  ne  oflice  de  vous;  si  je  stonroie  lé  Rè^ 
n  Charles,  luon  souverain,  contre  vous  en  Bit^taigM  t/t  M^ 
9  leurs ,  de  ce  ne  dcvet  eslre  desplaisant ,  car  autant  M  fb- 

•  roie  pour  vous  si  j'avoié  fait  serment  è  tous ,  et  éMoife  éi 

>  vostre  service  contre  tous  aullres,  et  fusse tit  Vos  IMfeé  OU 
»  enfans.  >  Quant  le  Roy  entendit  ainsi  subitemetit  et  aMe^MI 
•:ranl  cour&ige  rcs|K)ndre  le  capitaine  Monlesâon»  ai  IHy 
(list  :  •  Mohteson.ostez-vous  de  devant  moy,  car  aulMmèlit 
n  vous  feray  tnal  conient.  •  Si  luy  respond  Monteson.  iSlN» 
»  puisque  ainsi  est  que  ma  présence  vous  desplaili»  jé  prtflil 
th  tousjours  mais  congié  de  vous ,  ]e  prie  k  Dieu  qu*il  tiNA 

•  dotni  sa  grâce.  §  Si  s*en  )»art  inconUnedt  el  S*etl  ?•  fc 
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Pitli  stfUbdAih^tMfiL  Sef  pirent  et  aiDji  lyy  dirent  qu'il 
B'éàèféh  littii  (larlir  et  léitier  le  Reji  et  que  le  Roy  Mreit 
fÊt  Pêê  flmyé  lidrerty  du  tbut.  Si  >  retpeildil  MontesoB  i 
éotnttie  taige  et  prudent  :  •  Certes  »  mes  àmysi  )6  eedgneié 
i  l|He  ne  staYei  eommë  lé  «ubjeel  doit  oràindre  ton  firifiee 

•  et  ftiyr  éOD  irei  Je  ne  fua  onGt|ues  en  bataillé  $  ne  jeoriiée 
ida  guerre  li  (OHé  fust^elie  i|lie  eutae  «i  graat  paout*  ne  «i 
«gt^ant  crainle  que  j*ay  aujourd'buy  eue  quant  le  Roy  a 

•  |>èrlé  k  moyi  et  m'est  loufebu  de  oe  que  disoit  le  Roy  des 
»6etbs  deTBitipereur  de  Gonstantinoplei  quant  il  di^t  que 
i  lé  Dieu  Terrien  est  TEoipereur*  Ainsi  »  oertés  p  le  Dieu 
ileHièn  t*n  France  c'est  le  Roy»  et  ne  serëy  asseuré  de  ma 

•  pei%«inne  teu  les  paroUés  ,que  le  Roy  m'a  dictes»  que  ue 
«seie  hors  de  son  myaulme.  t  Si  monta  à  cbetal  délibéré 
laisser  tous  les  bielis  et  aller  hors  le  royaulsM  quérant  sa 
fortune  enaiiltre  profioce,  et  afee  luy  avoit  plusieurs  gen- 
tila  hommes  tous  jeunes  »  plain  dé  feu  et  de  jeunesse  f  tant 
de  Bretaigne,  Picardie  que  d'aultre  parti  lesqueli  avoit 
lousjours  Bourry  avecques  luy«  Quant  il  fut  party  de  Paris 
arét  plusieurs  gedlili  honimes  comiïio  desplaisant  de  ee 
40e  il  iuy  falloit  laisser  la  France  et  sa  nation  où  il  estoit 
itteult  estimé  et  aymé  d'uog  cbascuni  le  Royi  qui  estoit 
saige  et  prudent  entre  tous  aultres  princes»  si  deoaanda 
qu'estoit  devenu  Hooteson  1  et  ta  luy  dit  comme  il  s  en  es- 
Séit  allé  très-desplaisaat  el  triste  avec  plusieurs  |ettnes  §an- 
iHb  hommes*  Si  pourpensa  le  Roy  et  cogita  en  luy,  les  pa  * 
relies  qu'il  avoit  dictes  è  Monlecon.  GosMÎdéraAt  la  corn* 
plealon  et  les  ftçons  de  lui  et  oOmioe  il  estoit  boaame  de 
grès  oouraige  1  estimé  en  arides  autant  que  homme  de  son 
foyaulmë»  si  oobsidéra  que  ceulx  qui  de  luy  avoient  parlé 
n'estoient  pas  gens  pour  le  maintenir  ne  si  vaitlans»  nebons 
serviteurs  que  Montesoa*  considérant  que  homme  de  re- 

ai  be  pe«ilt  beaucoup  ayder»  mais  peok  ouyre; 
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car  il  est  plus  facile  à  nuyre  que  n*eslre  povoir  ayder, 
pource  que  la  négative  est  plus  forte  que  l'affirmative.  Si 
envoya  quérir  incontinent  le  Roy  ung  gentil  homme  des 
plus  familiers  de  luy,  si  luy  dist:  <  Sachez  diligemmenl 
s  quelle  voie  o  prins  Monteson,  si  allez  devers  luy  el  luy 

•  portez  mes  lettres,  et  si  luy  direz  qu*il  revienne  devers 
■  moy  incontinent  et  sans  délay»  et  que  le  iraicteray  beau- 

•  coup  miculx  que  ne  fisl  oncques  le  feu  Roy  Charles,  el  luy 

•  donnez  telle  asseurance  qu'il  soit  content.  •  Incontinent  le 
gentil  homme  monta  à  cheval ,  si  print  le  chemin  de  Lyon» 
et  trouva  le  noble  capitaine  Monteson ,  lequel  couroil  k 
demy  poste  pour  la  crainte  du  Roy,  si  luy  présenta  les  leUres 
du  Roy,  et  luy  dist  sa  crédencc.  Avoir  leues ,  le  capitaine 
Monteson,  les  lettres  du  Roy,  si  fut  moult  en  doubtesll 
devoit  retourner  devers  le  Roy.  Après  plusieurs  choses  coih 
sidérées ,  disoit  en  soy-mesme  :  «  Certes ,  je  congnois  le 
s  Roy,  prince  sçavaut,  saigc  et  prudent,  lequel  a  beaucoup 

>  veu  et  tousjours  a  tenu  promesse,  je  dois  aller  devers  lay 
>et  ester  de  devant  mes  yculx  toutes  les  parolles  qu*il  m*a 

>  dictes.  »  Et  par  ainsi  retourna  devers  le  Roy,  auquel  le  Roy 
fist  le  meilleur  recueil  que  Ton  pourroit  faire  è  homme.  A 
ce  jour  le  Roy  démonstra  aux  gentilz  hommes  comme  vé- 
rité ,  loyaulté ,  amour  envers  son  prince  sont  tousjours  pré- 
férés aux  injures,  malveillances,  malignitez  du  tempa 
passé.  Après  que  le  capitaine  Monteson  fut  de  retour,  le 
Roy  Loys  le  ayma  et  eut  en  estime  autant  ou  plus  que  capi* 
taine  de  France  et  luy  donna  tousjours  charge  des  prinei* 
paulx  affairei*  de  Francf^.  Quant  aux  armes  de  ce  vaillant  ca 
taine,  je  ne  veulx  plus  parler,  car  si  vouloye  descrira 
toutes  ses  gestes,  conviendroit  faire  ung  voleume  plus  granl 
que  ne  pourroye  avoir  loysir  pour  le  présent,  mab  pour 
que  autreffois  Tay  congnou  et  a  y  df  luy  eue  giunde 
rite,  a)  bien  voulu  descripre  aucune  chose  de  luy,  laiaaaal 
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è  ses  nobles  parens  la  charge  de  (aire  amplîer  la  reste  de  ses 
nobles  gestes.  Certes ,  je  ose  bien  dire  de  luy  que  oncquet 
Aristides  »  Lâsander,  Alchibiades  ou  vraymeot  Pausanias  » 
ou  Épamioondas  deTbèbes,  ne  furent  jamais  si  dignes  de 
Goniniandalions  que  ce  noble  Montesoo. 

Le  second  preux  chevalier  Delphinoys  dont  j'ay  eu  cong* 
noissance  et  familiarité  ,  dont  je  puis  seurement  parler  et 
escripre  »  a  esté  le  seignear  du  Riage ,  dict  pour  lors  du 
Molar,  de  la  maison  des  Allemans»  laquelle  maison  des 
Allemens  a  plusieurs  branches  ,  comme  la  maison  de 
Champs  »  du  Riage  »  deLavar ,  Delers  et  aultres ,  dont  estoit 
descendue  la  mère  du  noble  Bayard«  Uélaine  des  Aile- 
mans.  Ce  seigneur  du  Molar  estoit  moult  beau  chevalier» 
grant  de  corps  »  nerveulx  de  membres  »  grant  et  large  de 
poictrine ,  puissant  de  sa  personne,  hardy  de  cueur»  doulx 
et  gracieulx  k  ses  voysins,  et»  par  renommée  de  son  temps, 
ung  des  plus  fors  et  robusles  du  royaulme  de  France.  El 
ce  me  faict  dire  et  affermer  que  quant  messire  Claude  de 
Vaudrey  »  lequel ,  pour  lors  que  le  Roy  Charles  huytîesme 
estoit  en  la  fleur  de  son  resgoe  »  le  dict  messire  Claude  de 
Yaudrey  •  Boursui^pon»  estoit  au  serrsceduRoydesRom* 
mains ,  depuis  Empereur  Maximilian ,  et  de  son  fili ,  le  fea 
Roy  de  Castiile,  Philippe ,  pour  lors  archeduc  d'Autriche  » 
lequel  messire  Claude»  pour  Thonneur  de  son  prince  et 
pays  »  pria  le  Roy  Charies  haitiesme  luy  donner  congé  et 
permettre  tenir  combats  et  joustes  en  la  cité  de  Lyon  »  sur 
le  Rosne  »  à  tous  jeunes  chevaliers  et  genlilz  homme»  ve- 
nans  de  toutes  provinces  ;  et  ce  est  pour  donner  excercice 
et  exemple  aux  jeunes  gentils  hommes  »  et  soy  exercer  en 
la  discipline  militaire»  laquelle  chose  voulentiers  luy  oc- 
troya le  Roy  »  pource  qu*il  estoit  princo  libéral  et  débon- 
naire ,  aymant  toute  noblesse.  Si  tint  messire  Claude  les 
réoes  et  joustes  à  tous  gentîlx  hommes  k  Lyon  »  de  là  le 
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Rosne,  en  la  tcfrf)  Delphinâltf,  «I  fenoult  bHA  M  ¥efHwBie* 
nieui  ê«  porta  eomoie  fchëValoui^ul  et  éipért  Mt  afflMI. 
Quént  le  scigiieub  du  Rlagir^ ,  que  (VOUr  lofft  Ofl  appéiltftt  lé 
M^igneui"  du  Molai*,  sc(?ul  que  uug  BôUl*guigdOfl ,  si  fdH 
clamé  cl  estimé  paf  toOt  le  lilôAde,  eltolt  fthû  M  HmU 
phiné  tenir  les  )tiuste»  et  les  ràtls  eontre  t6Ufe  têdifts»  lay 

sembl.1  que  ce  eust  esté  déshoiirt«ur  au  pays  de  DaitIpIliM 

s*il  ne  truuvoit  rencontre  K  tout  !é  diôlnl  séifiblablé  I  Ittjf; 
si  délibéra  combnlre  à  luy  rt  bouter  aa  pefèobnê  tonlfêli 
sienne.  Si  luj  iTScript  en  teste  manière  !t^aiifêCIUtB 
»de  Vauldrcy,  j*ai  sccn  comme  aveï  faifil  tl4erlei  jAdltol 
-«et  tenir  rans  des   ahmcs  è  touft  et  côhth  loill  gèdtOl 

■  hommes  de  toutes  hâtions  en  ec  pa  js  diî  Daiilpblné  »  Hà 

•  quel  je  suis,  par  origine  et  nalssatM,  ffay  MlfctetttM 

•  attiateur;  et  à  ceslc  cause ,  et  pour  FfaôIlhMt  dU  pifté 

■  {e  suis  délibéré  à  un  tel  jour  etpbser  ttia  pêrttfmié  MiUè 
w  la  voiiire.  Je  ftuis  jéuiie  et  ilon  efacoto  Mett  «ipM  Htt 
1  armes,  désirant  apprendre  déi  tiéttlx  él  aittfeM  dMtrl^ 
»  liera,  comme  en  arez  le  bruit  et  reHomi  él  té  à  Mli 
•Ja  cause  laquelle  m'a  esreeu  k  eoinbatrè  Ubg  si  fêflottbiê 
set  infétéré  chevalier,  eil  la  disciplihè  Mf^All^  IrM^^tMo- 

■  lifiqiie;  mais  une  chofte  proteste  avant  loutéA  âMMea  »  l|M 
1  le  cutiibat  de  Vostre  personiie  k  la  iBiMtHI  Mk  pàPoUllf  aMft 

•  et  non  vi\  aptenti^  ailt  ariMs ,  inaia  eomlille  dtlg  i|MMl 

■  homme  contre  lihg  autre  û%  scâlblable  qiialilé,  M  h 
»  prie  Nt>tre  Seigneur  h  roua  ei  hlnàf  dôniler  lèloll  aM 
i  vouloir,  et  à  la  parfin  sa  graée.  EscHpi  k  Skibol-PTte,  I 

•  déiiii  lieues  de  Ljron ,  Tan  de  graée  mil  quatre  MM  ^tt  • 
>trc-vihgt'onze  par  le  seignehf  du  Môlaf*  dea  AilMBkflk. 

Et  quant  messire  Claude  ,  ll^s-reddubléchevllief  «IAmI 
\v  voiilnir  du  seigneur  de  Molar,  congndaaaAl  le  MM^ 
delphinal ,  et  aussi  la  Force*  jeunesse  enflambéé  dé  coiftffr , 
puiai»aiic«  I  btihlvcsae  »  et  qli*il  kvoit  kttiM  I  iog  fllUIM 
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Hbtiôt  Tfôyëti  eH  <:af|>s ,  &  ùng  Âchillés  en  hardyêsse ,  ^ 
titlg  àùlliHB  thèsOùâ  ëli  {eunesd«  ârdàntè ,  ênflâîDbéê  dé  là 
gldih;  Foiti&ilië ,  il  pnni  k  cotisidéfcr  eu  tuy-inesmé ,  et 
pôul^lit'h&à  (|Uc  àêroit  folié  à  luy  àlbsi  advantiirér  6a  vie  éi 
bouter  en  dengier  èa  persèuné ,  làqiielie  estoit  coi^gtiéué 
par  l5u«  rôyaiiltuèÀ ,  et  qiie  la  ferifl^  et  bônfie  rëîiôinOî^ 
âe  chevalerie  par  luy  acquise  cÛ  pluMeurd  ro^aulmes  bou- 
tcroit  eh  dangier  d*éstrt^  ahoutée  et  annullée  par  uug  jeune 
gentil  homme  plaih  dé  feu  et  hardiesse ,  au  commencement 
de  SCS  armei;  di  délibéfn  non  accepter  le  combat.  Si  luy 
rcsdript ,  l]Uè  fjiiaût  à  luy  il  éstoit  venu  à  Lyon  et  en 
Prancë  cdnlitic  ftmy  et  toyàin,  non  pour  meurtrir  les  gen- 
tils hommes  ne  pour  faire  violence ,  mais  pour  instruire 
les  jeunes  gbiitili  hodimés  àUx  ah'mcs.  Quant  le  seigneur 
du  Molhr  eut  eôngtti*u  le  voulbif  de  messirc  GIhudé  de 
Vàuidrey ,  ni  fût  moult  dé^t^lâUant ,  si  ne  délaissa  venir  âu 
cham)) ,  tout  àriUé,  )irb>t  ft  ftOiiibattfc,  U  ma  pluftieuH 
fôy«  :  «  Messire  Claude ,  btt  éîltii  vdUl  ?  Venet ,  et  fie  Vti6il- 
>  Irx  e^aindre  ung  hômnië  jèiine  aiil  brmetf.  »  Mnià  meaéiré 
Claude  M  se  ltlont^a  ilUcunnèm(^n(;  it  protéità  défaut  loUft 
les  nssislhns  monsi^iif  de  !H0la^  ébùite  hlëssirê  dé  Yaul- 
dh?y  ;  si  le  poursuy  Vil  bien  dit  an»  pal'  justice  »  et  à  U 
pâflirt  fut  entlflampâé  méSsire  GIdudé ,  et  fut  dit  quMI 
eombàtrnit  pih  fifrtst  »  lequel  fut  etéciitë  après»  rnull  noii 
pn%  phr  forcé  d*hrDifcs ,  ttlàlS  altayablement.  El  demôura 
rhohneur  h  mtiti»léur  d(l  Môlilh»  lequel  Motâr  depuis  se 
trouva  eh  plusieurs  batailles,  et  I  la  parfla  mourut  d*ung 
coup  de  hacquébule ,  h  II  bhiellè  et  thdguiilblente  impé- 
tueUjii>  bfktaillé  dé  RavéuHé ,  avëéttues  le  seigneur  Gaston 
de  Foix ,  pn'ult  et  hardy  diic  de  NemoUr^ ,  et  âvecques 
pluKlrtirs  antrei  capitaine,  cbntbie  ifiônsic*urdeAI6grr  et 
9H  deux  flit ,  arec  Ir  faillUnt  éa|)ilflitie  Jhcob  Alemhn,  et 
le  ékpltafne  Matl^rbn  ti  j|^hilléUrt  âiltm  /  doHl  Ibt  Ung 
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merveilleux  dommaige  pour  les  Frauçoys»  comme  fui  aux 
Athéniens  du  vaillanl  el  saige  Thrasibulus»  lequel  decona* 
tante  foy  envers  la  chose  publique  magniiiccnce  de  cou- 
raige  ,  comme  récite  .-Emiliu»  Probus ,  surmonta  tous  lea 
Athéniens.  Aussi  ce  capitaine  Molar  ,  de  son  temps»  ealoil 
magnanime  de  couraige  sur  tous  aultres.  Et  si  tu  lisoye  la 
vie  de  Conon»  illustre  Athénien,  ou  celle  de  Dion  de  Si 
racuse ,  ne  celle  Yphicrates  ou  Chabias  ,  Athéniens  tris- 
illustres,  n y  celle  de  Pélopidas  de  Tlièbes,  ou  vrayment 
icelle  Agesilnus ,  Lacédénionien  ,  princes  dignes  de  perpé- 
tuelle commandalion  »  et  si  lu  les  pouvoyea  toutes  nombrer 
encores  ,  Molar  icelles  toutes  surmonterait;  duquel  Dieu, 
par  sa  grâce,  vueille  l'ame  a\oir  en  son  royaulme. 

Le  tiers  capitaine  de  notre  temps  Delphinoys  a  esté  le  capi- 
taineFrançoys  Cliampier,  natifdu  Pont-Beauvoysin»  dont  la 
moitié  est  en  Savoye ,  l'autre  moitié  du  Daulphîné.  Cettay 
fut ,  du  temps  du  Roy  Charles  VIII ,  lieutenant  de  cia* 
quaute  hommes  d*armes^  soubz  le  séneschal  de  Bcauquaire, 
le  quel  alla  a\ec  le  Roy  Charles  à  Naples,  ci  estoit  homiBe 
de  grand  corps ,  grande  poitrine ,  homme  puissant  de  sa 
personne  sur  tous  autres  de  son  temps»  ung. autre  Pirrhua 
ou  Achiles  en  cueur  et  proesse.  Quant  le  Roy  Charles  eut 
prins  la  cité  de  Gayète^  fist  capitaine  du  chasteau  le  dici 
capitaine  Françoys  Chanipier,  et  luy  donna  charge  de 
tout  le  pays  autour  ;  et  alors  print  le  dict  capitaine  avec  luy 
mon  frère  aisné.  Après  que  le  Roy  Charles  eut  dêlaisaé  le 
royaulme  de  Naples  et  sVn  fut  retourné  en  France  »  le  Roj 
Phédérir,  après  la  mort  de  Ferrand  d*Arragon  »  retourna  à 
^aples,  si  reprint  iNaples,  la  Poille  »  Calabre»  Saleme  el 
autres  citez  du  pays;  si  vint  bouter  le  siège  devant  Gayèle. 
lli  où  ne  firent  riens ,  car  le  dict  capitaine  tint  »  malgré 
tous  Néapolitains,  presque  deux  ans  le  chasteau  de  («ayètes 
si  les  ruboula  plusieurs  Toys ,  et  ne  reusteol  iauaia  prina 
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par  force,  et  tant  qu*ilx  eurent  TÎvres  lieudrent  Gayète; 
mais  le  capitaine  qui  tenoit  la  ville  de  Gayète  fist  composi 
tion  a?cx  les  Néapolitains»  et  ne  voulut  oncques  a  ce  con- 
sentir le  capitaine  du  chasteau  ,  Champier ,  et  tint  le  chat- 
teau  bien  dix  moys  aprèii  que  la  ville  fut  rendue.  Durant 
ce  temps  le  Roy  Charles  estait  en  France ,  lequel  mourut 
bien  tost  après.  Quant  le  capitaine  Champier  entendit  et 
congneut  qu'il  ne  povoit  avoir  secours  du  Roy,  et  que  le^ vi- 
vres leur  defiailloyent  ,  nonobstant  ce  que  les  ennemys 
cuydoyent  qo'ilz  eussent  vivres  assez  ,  si  fist  le  capitaine 
Champier  une  composition  avec  les  Néapolitains  moult  à 
son  advantaige,  c'est  que  les  Françoys  s*en  iroyent  avec 
tous  leurs  biens  ,  et  mèneroient  avec  eulx  tous  leurs  pri- 
sonniers ,  la  quelle  chose  fut  conclue*  Mais ,  ainsi  que  le 
cappitaine  ,  qui  estoit  homme  preux  et  hardy ,  puissant  de 
corps ,  plnin  de  colère ,  voulut  monter  sur  mer»  les  Néa- 
politains 9  comme  faulx  et  desloyanx ,  et  meschans  à  grosse 
puissance ,  voulurent  courir  sur  les  Françoys  et  lesdeffaire. 
Mais  le  capitaine,  comme  ung  aultre  Hercules  de  Lybie, 
avec  ie$  gens ,  qui  estoient  bien  petit  nombre ,  comparé 
aux  Néapolitains ,  les  rebouta  d'une  si  merveilleuse  fureur 
qu'il  en  deflit  ung  grant  nombre ,  et  le  résidu  bouta  en 
fuyte.  Quant  le  capitaine  veist  ses  ennemys  ainsi  fuyr,sise 
mist  sur  mer  avec  cinq  centz  hommes  de  guerre ,  sur  un 
navire  que  Ton  nommoit  la  Motonière.  Si  prindrent  la 
haulte  mer;  mais  fortune,  la  triste  mère  de  douleur  et  af- 
fliction inconstante  et  ténébreuse,  leur  fut  contraire.  Si 
avoit  le  cappitaine  avec  luy  ung  contre  gros  seigneur  du 
royaulme  de  Naples,  prisonnier  sien  ,  lequel  il  vouloit  me- 
ner en  France  avec  luy,  comme  j'ay  pou  sçavoir  par  aucuns 
qui  se  estoient  saulvez  avec  le  capitaine  dit  Blanchou.  Ce 
seigneur  prisonnier  Néapolitain ,  comme  homme  hors  do 
sens,  entreprint  de  nuyet  Cure  plusieurs  pertuis  au  font 
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du  navire  en  plusieurs  lieux  ;  laquelle  chose  il  fisl ,  et  pir 
ainsi  le  navire  s*emplisi  d'eau,  ignorans  les  gouverneurs  ai 
mariniers ,  dont  périrent  bien  cinq  cenlz  hommes  en  Eoer, 
avec ,  comme  Ton  disoit  »  tout  le  trésor  de  Gayetle  qu'ils 
porloient  avec  eulx,  et  eschappèrenl  aucuni  avec  tonnMulv 
pource  qu'ilz  estoicnt  assez  près  de  terre ,  dont  escbappa 
ung  dict  Blanchon«  et  périt  le  capitaine  françoys  Cham- 
pier,  dont  fut  ung  merveilleux  dommaige»  caroncques 
Ilefimenes  .  Cardiamcs  ne  Phocion ,  AthéQÎeai ,  ou  vray- 
ment  Tliimoleon  de  Corinlhe  ne  furent  oncques  plus  v«U- 
lans  aux  armes  »  ne  plus  sludieux  à  bien  régir  la  chose  pu* 
blicque,  que  fut  de  son  temps  ce  noble  capitaine  fraoçoya 
Champier.  Avecqucs  ceUuy  capitaine  mourut  sou  frèrs 
aisné  «  Pierre  Champier»  et  ce  a  esté  la  oause  que  de  caaie 
hystoire  puis  mieaix  eslre  recurs ,  et  l'ay  bien  icy  voulu 
descripre  ,  pource  que  des  batailles  ou  gestes  antiques»  ou 
ne  peult  vrayment  parler,  mais  seulement  de  cellua  àm 
nostre  temps. 

Le  qualriesme  capitaine  »  et  enlre  tous  aultrua  k  |4ua 
aymé  ,  tant  de  la  noblesse  que  du  populaire,  sans  répré» 
liension  »  sans  tyrannie»  sans  avaryce  »  sans  eonvoytifU« 
sans  trahyson  ne  tromperie  »  aymant  Dieu  »  aon  prtoo*^  ol 
la  chose  publicque »  des  aulmones  le  père»  da  la  liberté  |u 
maistro ,  qui  donnoit  quant  il  avoit  bosoiog  qu*on  luy  doB- 
uast  »  comme  j*ai  dessus  dit  d'icelluy  »  lequel  donna  à  Nu- 
pies  io»ooofraus,  lequel  pour  lors  n'avoit  pas  io»oooik* 
niers  de  reste,  cest  le  preux»  bénin  et  charitable  chu- 
valier  Bayurd  »  duquel  pour  ce  que  n*ay  asse^  aus  livres 
cy- devant  faict  mention  »  et  espéciallemcnt  d*ice|lo  dout 
j'ay  peu  par  gens  dignes  de  crédence  avoir  cougnoisstuou  » 
m'en  déporte  d*en  plus  parler»  laissant  à  cculx  qui ,  aprèâ 
nous  »  de  lui  vouidront  cscrire  lieu  et  matière  de  emplir 
san  histoire  »  car  il  est  diflicille  chose  à  bien  comiMOCtr  , 


et  facile  à  la  parfaire»  car,  comme  dit  Aristote  en  ses  Élon- 

cliëi  i  Pftmtptmn  plm  m  titam  dtmUinm  tôttus.  Le  bon 

commeocement  est  plus  que  n'est  la  moytié  du  tout.  Je 
télatlië  iHulteaN  adttèé  capj^ftaiâës  qui  sottt  i6Hh  du 
Biul(»hllM,  ttfotkûïb  an  Capitaine  Ghatolar ,  Ratel,  le 
abblé  MaugMiin  «t  aultits  pltuietiH.  Quant  à  teulx  qui 
•ont  en  vie»  n*ay  proposé  en  faire  aucune  mention»  car, 
comme  j'ay  dit  icj-dessus  en  ensuivant  la  sentence  de 
Selon  »  nul  n*est  dif  ne  d*estre  loué  avant  sa  mort.  Qu'est  la 
chose  qui  m'a  gardé  des  vivans  escripre ,  car  la  fin  est 
jcelie  9  laqiiello  doane  lustre  et  obsouresté  auK  by^toires. 
Hannibal  fut  preux  en  sa  vie  »  mais  il  n'est  pas  dit  heureux , 
car  bi  fin  fut  triste  ot  dolente  ^  celle  aussi  de  Mitridates  » 
el  mUm  de  iulea-Cétar  furent  aussi  dolentes  et  pitoyables. 
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DE  SES  MEUAS  ,  LEQUEL  SE  PBCLT  DIBB  LB  MtBOIIBB  M 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  généalogie  et  naiuance  de  Boyard. 

Bavard  Âllobrogo»  que  mainlenant  est  dilDaolphM» 
fut  né  entre  deux  merveilleuse»  niontaig;nes ,  Tune  de  Tao- 
tre  dîslanles  une  lieue  françoise.  Jardin  fertil  plain  de  foD- 
taines  et  arbres  portant  frin'tz  odoriférans  de  plusieurs  ma- 
nières, fil>  ^^  ^'  Aymé  Terrail  et  de  Uéleine  des  Alemâiis. 
Le  père  moult  de  grande  stature  ci  bien  formé  de 
bres;  la  mère ,  petite ,  pleine  do  cueur  et  de  noble 
raiff^-  Le  père  estoit  descendu  de  Pierre  Terrail ,  qui  »  do 
teinp*  des  roys  Charles  septiesme  et  sixiesme ,  vesquit  ei 
^  plusieurs  fuiclz  d^armcs  sur  tous  aultres  Allobrogea  , 
juquel  fut  dicte  Tespée  Terraillc.  De  la  nativité  du  noble 
Bayard,  selon  que  le  sçavant  astrologue  Julius  Firmicuara 
jescript,  et  que,  selon  la  complexion  que  de  luy  ay  congnea 
peult  estre  ainsi  dcscripte ,  en  l'ascendant  Aquarius  Mara» 
Mercurius,  Vénus,  en  la  seconde  maison  in  Piscibua,  eo  la 
cinquie»me  Luna  in  Geminis ,  en  la  septiesme  Jupiter  in 
Leone,  en  la  ncuviesme,  Saturne  in  Libra.  Geste  nativilé 
Julius  Firmicus  aflcrmo  qu'elle  sifçnific  homme  d'ung  beMi 
et  plaisant  languaige ,  de  ung  moult  bel  engin  ,  lequel  mH 
propre  à  toutes  choses  faire,  et  rien  à  luy  impossible  ^i 
soit  en  la  puissance  humaine. 
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CHAPITRE  n 


Bofmri. 


Le  noble  Bajard»  en  sa  jeonesie ,  fut  booleux^  douk  ei 
gracieulx ,  hamble ,  coortoU  à  vng  diatcim;  uni  oocyea 
ne  le  veit  en  foreur  ny  en  jre  grande  ;  il  ealoit  unikm  sor 
tous  aullret  paiget;  oncqnes  ne  fut  aboié  de  kmme,  que 
pour  elle  il  délaÎMat  tes  afiaires  ne  choies  Edtes ,  el  si 
tenoit  ({uelque  peu  de  la  nature  mélanclioli^iBe  »  si  esloit- 
il  à  toutes  gens  )oyeulx  ,  aymant  compagnie ,  esbatemeos 
el  choses  plaisantes.  Quant  à  sa  grarilé  »  elle  estoil  loos- 
jours  mesiée  de  doulceur  et  affabilité ,  et  en  tout  gardoit 
ordre  »  il  estoit  bening,  humain  et  charitable» 


CHAPITRE  m. 

La  pérégrination  et  rayauUmet  atwiuelz  B^ard  a  fait  et 

porté  arma, 

Bayard  ,  de  son  jeune  aage  ,  fut  nourry  prrmièreiDent 
avec  le  duc  des  Allobroges,  c*est  monsetgneor  de  Saroje, 
et  puis  soubz  le  Roy  Charles  huytiesoie ,  et  da  lemps  dudit 
Roy»  alla  à  Naples,  et  demeura  plusieurs  années  contiouelle- 
ment  aux  armes  contre  Espaignolz»  tant  soubz  luy  que  toubz 
le  Roy  Louis  douziesme.  En  Lombardie  aussi  a  demeuré 
long-lemps ,  et  n'y  a  eu  bataille  de  son  temps  à  laquelle  il 
n'aye  oslé ,  comme  dessus  eal  dit  Et ,  pour  ce  qu'il  afoil 

T.    If.  |3 
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long'temps  porté  les  arinos  contre  la  oalioii  espaaiqiiç , 
voulut  veoir  les  Kspaî^nes,  et  monta  sur  mer  à  La  Ro- 
chelle; et  comme  pOlerin  ,  sans  se  donner  h  congnoiitrej 
alla  à  Sainct-Jacques,  en  Galice,  là  où  il  Semcura  aucun 
tomp«  pour  veoir  le  pays  j'jsques  à  Sainct-  Saulvadour  »  re- 
tourna h  Sainct-JacqiK's  ,  et ,  par  la  mer ,  retourna  en 
France.  Il  fut  en  Flandres  et  BreLant  avec  Maximillan 
empereur,  comme  a  esté  dit  dessus,  et  vint  en  Lorraine  «  là 
où  je  le  veiz  par  aucuns  tnnps  moult  estimé  du  duc  et  de 
tous  les  nobles  du  pays  de  Borroys  vi  de  Lorraine^  el  luy 
donna  monseigneur  de  Lorr^iine  ,  chevaujx  de  son  arresl^ 
moult  bc'jux  et  puissans  ,  oiis>i  luy  (ist  moult  beau  présent, 
et  Inv  donna  et  luv  fi>l  fair<'  à  Nancv  belle  vessellc  de  l'ar» 
gent  des  mines  du  pnv<,  Ia'|U(He  donna  audit  seigneur 
Bayard ,  lequel  après  s'en  rf»lourna  en  France. 


CIIAPITUK  IV. 

Des  vertufiix  et  prlnclpaulx  ^entUzhommiS  tfui  ont  suhy 

<ni,r  armes  lùward, 

PlusitMirs  KOtil/.  lioninies  Irancois  ou  lorrains  oui  voulu 
suivyr  Bay.ird  pour  les  vrrln.s  qui  festoient  en  luy.  El  pre- 
mirremenl  le  capitain(^  Picin*  Pon  Dal>  ,  lequel  fisl  son 
lieutenant  soiibz  la  e(»mpaignie  àv.  monseigneur  de  Lor- 
raine, leq'irl  a|>rr<,  quant  I  -  lloy  dunna  cent  lionimcs  d'ar- 
mes 5  Bayard,  fusl  ]i(. ut(*nant  de  la  compaignic  dudit 
srigneur  de  Lorraine  ,  liMpicl  r>t  encore  pour  le  présent.  \jb 
seigneur  de  Bolirrc  long  lem;>s  suivit  le  M»îgneur  Bavard» 
>i  porta  son  enseigne,  v\  puis  Ir  Tei.st  hon  lieutenant .  quant 
le  Roy  donna  cent  hommes  d*armcs  audit  Bayard;  Cl  de- 
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pais ,  après  la  mort  du  soign.'^nr  de  Boyard,  le  Roy  le  feîst 
prévost  de  rhoslel.  Le  tiers  fut  It)  bnstard  du  Fai  lorrain  » 
lequel  par  long  temps  porta  le  gnydonsonbz  le  noble  cop- 
pitaine  Baynrd.  Le  quart  a  esté  le  seigneur  du  Pon,  fiU  de 
la  seur  du  chevalier  Bnyard  ,  qui  long-temps  a  porté  son 
enseigne ,  et  pais  fut  fait ,  après  la  mort  it  Bayard,  essuyer 
de  Tescuyrie  du  Roy  ,  lequel  seigneur  du  Poû  fut  tué  le- 
vant Pavie,  en  servant  et  deffendant  le  Roy,  dont  fut  moult 
grand  dommaigo;  carc'estoit  ung  gontil  homnie  aussi  bord  y 
et  preux  aux  armes  que  gentil  homme  de  son  teittps.  Et  si 
Dieu  eust  voulu  alon|^er  sa  vie ,  estoit  h  présumer  que  ce 
enst  esté  le  second  Bayard  en  France.  Le  cinquiesme  fut 
le  noble  Gaspard  Terrail ,  cousin  dudit  Bayard,  et  de  sou 
nom  et  de  ses  armes;  et  estoient  sortis  d'une  maison  .  Iiiy 
et  Bnyard ,  qui  tousjours  a  suivy  Bavard ,  son  cousin ,  tant 
de  I&  les  mons  que  en  ^rnnce.  Le  sixiesme  fut  monseigneur 
le  baron  de  Sasonaigc,  lequel  le  cippitaine  Bayard  prîttt  à  la 
reqiiestede  samère,  dame  moult  vertueuse,ear  ledit  baron 
pour  lors  rstoit  moult  jeune  et  divers  en  son  commence- 
ment ,  mais  il  fut  si  bien  noiirry  par  le  noble  Bayard,  qu'il 
surmontoit  tous  les  aultres  gentilz  hommes  jeunes  de  son 
temps,  et  estoit  moult  dextre  aux  armes  et  hardy  ;  mais 
Dieu  ne  voulut  d*icelluy  prolonger  la  vie  ,  dont  fut  dom- 
mage de  sa  mort  h  tout  le  pays  du  Daulpbinois;  et  estoit  à 
présumer  que  s*il  eust  vécu  ,  eust  esté  chevalier  moult  ver- 
tiieulx  entre  tous  Diuilphinois.  Plusieurs  auttret»,  comme  le 
seigneur  do  Sainct-Qucntin  ,  qui  avoit  la  niepee  de  Bayard 
à  femme ,  le  vaillant  chastellet  Lorrain ,  et  autres  Lor* 
rains  ,  dont  pour  cause  de  briefVeté  m'en  déporte. 
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CHAPITRE  V. 

Les  proverbes  et  responces  moralles  du  noble  Boyard. 

Une  fois  uog  gentil  homme  demandoit  h  Ba jard  quell 
possessions  et  biens  ung  gentil  homme  devoit  laisser  à 
eniâns.  Respond  Bajard  :  c  Le  père  doit  acquérir  à  ses  enfans 

■  ce  que  ne  craint  pluye>  ne  tempeste  ne  force  d*homme,  ne 
•  justice  humaine  »  c'est  saigesse  et  vertus ,  et  doit  le  père 

■  avoir  sa  cure  envers  ses  enfans,  semblable  à  cellu j  qui  iail 

■  ung  jardin,  c'est  de  biencnUiver,et  bonne  semences  bou- 
»îer  ,  et  bons  arbres  planter.  »  Tng  aultre  luy  dçmaiidoil 
quelle  différence  il  boutoit  entre  ung  homme  sçavant  el 
ignorant,  et  il  luj  respondit  :  c  Telle  différence  que  tu 
»  bouterois  entre  le  médecin  et  le  malade  » ,  disant  que  la 
plus*  grant  seigneurie  que  ung  seigneur  sceust  avoir»  c*ea- 
toit  d'estre  familier  des  gpns  vertueux,  et  le  plus  grani  mal 
avoir  ses  familiers  vicieux  et  ignorans ,  car  il  n'est  plus 
grande  pestilence  que  audace  et  puissance ,  lesqueli  aont 
accompaignez  par  ignorance ,  et  tels  sont  les  subjecta  que 
leur  seigneur.  Uiig  aullrc  disoit  devant  Bayard  :  «  Certes  je 
1  vois  les  biens  mondains  et  richesses  humaines ,  mais  je  ne 
1  vois  point  celle  prudence  ne  sagesse  que  tant  avcx  louée  et 
9  faictes  si  grant  estime.  »  Respondit  :  «  Certes  je  ne  m'eamer- 
w  veille  pas  si  voyez  les  biens  terriens,  car  vous  avez  les  }enlx 
»  de  terre  pour  les  veoir,  mais  n'avez  pas  les  yeulx  de  Tenteu* 
1  dément  pour  sapience  et  prudence  venir.  »  Une  fois  teil 
deux  jeunes  paiges  jurer  Dieu,  si  les  reprinl  moult  grieffe* 
ment.  Si  luy  dit  ung  gentil  homme  :  c  Seigneur  Bayard,  voua 
nblasmez  bien  ces  paiges  pour  petite  chose,  et  les  repreuei 

■  moult  rigoureusement. — Certes,  dist  Bayard,  ce  n*estpaa 
•  petite  chose»  mauvaise  coustume  aprinse  de  jeunesse.  • 
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naileim  tultrei  prorerbet  moraulx  diioil ,  letqaeb  pour 
le  présent  sont  dehors  ma  mémoire* 

Lamentation  et  compLainete  par  maniire  de  ehans&n  de  la 
mari  du  bon  Bayard  faicte  par  Us  adwmturiers  »  au  re- 
tour de  Lombardie ,  après  sa  tnort. 

Ay4€t-moy  Unu  k  plalsAre, 
Poirrrct  advftBivicnt 
Stiif  p«int  Toui  ToiUir  ftûadre 
Uog  si  noble  filicr. 
Ccttoit  le  riogvlicr 
Svr  tovf  les  getd'mnt; 
Car  dedaof  «n  mlUer 
Uns  tel  D^ftToit  ea  traiet. 

Le  jeor  de  êtiact  Sttropjpe  » 
Baytrd ,  noble  aeigncnr, 
Voyant  les  enaemyt  en  troppe , 
n  monitra  aa  Taleor. 
Cettoit  par  la  faveur 
De  la  lanlce  canaille. 
Dont  loy  Tint  le  malbenr. 
Manldicie  loit  la  bataille! 

Plooret ,  plonret ,  Keodamiea 
A  cbeval  et  h  péed  ; 
Car  jamalf  d'homme  d^armct 
Ke  vous  en  vcintt  pit. 
Da  tennboo  pfted, 
Sanf  liirc  an  Eoy  tort , 
Dont  k  Iny  fat  le  pU: 
Car  B^n<  •  la  mori. 

Le  vaillent  chevtlior. 
Il  pentoit  nayct  et  joor. 
Comme  ponrroit  bailler 
An  Rena  dn  Eoy  Mcoon. 
Adooc  il  print  le  cowi 
Contre  «et  enaemyt , 
Dont  let  jovrt  ea  ton! covt. 
Vont  voyri ,  met  amyi. 


iq6  les  gestes 

Ha,  pouvrc  DaolphïDé, 
Tu  peiiU  bien  dire  hélu  ! 
Avant  qa*il  soit  ftn^ , 
Tu  rn  »<'rai  bien  lai. 
Tu  at  perdu  Ion  soU»  , 
Et  encore  de  rechief 
Tu  peuli  bien  dire  héla»  ! 
Il  te  couplera  cher. 

Cy  (inist  les  faitz  et  gestes  du  noble  chevalier  capi- 
taine Bayard ,  en  son  temps  lieutenant  du  Daulphinë  el  de 
inonseii;;neur  de  Lorraine  ,  leMjiiclles  gestes  ont  esté  assem- 
blées et  recueillies  par  uiessirc  Syaiphorien  Cbampier» 
docteur,  chevalier  et  seigneur  de  la  Favcrge ,  selon  que  le 
dict  luessire  SymphoriiMi  a  pu  sçavoir  de  plusieurs  gentils 
hommes  el  autres  qui  ont  suiv)  le  dict  capitaine  Bayard  en 
plusieurs  voyages,  bit  pource  que  hysloires  no  peuvent 
prouver ,  si  non  par  ceulx  qui  les  ont  veu  et  ont  esté  en 
présence ,  prie  le  dict  uiessire  Symphorien  Champier  lea 
lecteurs  d*icelluy  livre ,  que  si  aucune  chose  treuvent  qui 
leur  si*mble  n'avoir  esté  en  la  sorte  laicte ,  qu*ili  le  ayenC 
pour  excusé  et  supplier  aux  laultes  ;  car  rien  ne  se  faict  en 
ce  mortel  siècle  sans  répréhension ,  si  ne  sont  les  gestes  et 
escriptz  des  aj*o.<tres  et  évangélistes.  Et  est  chose  humaine 
faillir  à  Thomme  s*il  ne  vient  de  Dieu ,  lequel  ne  peult  fail- 
lir. Pourtant  leur  prie  vouloir  prendre  Thystoire  comme  il 
a  peu  sçavoir  par  plusieurs  personnaiges  dignes  de  foy  et 
de  créance ,  car  d*uue  mesmc  hystoire  »  escripte  par  plu- 
sieurs desquelz  avons  veu  et  esté  présens^sera  la  dicte  hja- 
toire  diverse,  et  non  semblable  en  tout.  Et  ne  peult  estre 
que  divers  personnaiges  qui  ont  esté  en  une  mcsme  bataille 
puissent  raconter  d*une  niesnie  sorte ,  car  Tung  aura  vea 
une  chose,  et  l'autre  non.  Et  pour  co»  doivent  les  liseurs 
supplir  et  excuser  1rs  hystoriot^raphes,  si  du  tout  ils  ne 
sont  semblables .  car  il  n'y  a  riens  i'erfaicl  soubz  le  ciel  de 
la  lune ,  qui  est  le  ciel  des  actions  et  passions  humaines. 
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Cy  commemt  la  table  de  ce  présent  livre  intitulé  :  Les  Ges- 
tes eoseipble  la  Vie  4^  Bayard,  lequel  contient  six  livres, 
EtpremiiremetU,  au  premier  livre  sont  contenus  Iç^  clunpi' 
ires  cy -après  dèclairez  : 

Uneëpistic  à  i  cvcreiid  père  eu  Dieu  inoD5ieur  LaureDsdes  Alcmsnds, 
seigneur  et  evrsquc  de  GrcRoblc. 

Epistrc  envoyée  h  noble  et  preux  cheYalicr  lieutenant  du  Daulpbiné, 
et  de  monsieur  le  duc  de  Lorraine ,  capitarne  Bayard. 

Kpistre  à  monsieur  Merlin  de  Sfiinct-Gelays,  aulmosoier  de  mon- 
seigneur le  Daulpltin. 

La  description  des  pays  du  Daulphiné 

Des  quatre  singulafitcz  du  Daulphiné,  et  nrcmièremeDt  de  la  Ion- 
t<iioe  qui  bru.Oe. 

La  seconde  singulaiité  du  Daulpbiné  de  la  tour-sans-Tepin. 

La  tierce  singularité  du  Daulpbinë  du  mont-inascensiblt. 

I>a  quarte  singularité  du  Daulphinc  du  Jardin  (  i  ). 

pu  cooimeoceiorot  di|  preus  chevalier  Bayard. 

Cj  commence  le  second  livre  du  preulx  cfuvalier  ^(^0x4% 

et  premièrement  : 

Comment  le  noble  Uayard  fut  taiit  homme  d'armes  dt  la  compaignie 

de  monsieur  de  IJgni. 
Comment  le  noble  chevalier  Bayaid  combalit  à  pied  au  seigneur 

Alonce  de  Sotu  Majore  ,  le(|nel  il  occist  par  la  volonté  de  Ojf  u  , 

dont  les  E^paignols  furent  moult  dolens. 
r^omment  treize  EspaignoU  combatirent  contre  treize  Pranooys. 
Comment  le  noble  chevalier  Bayard  deffendit  ung  pont  contre  deux 

cents  Espaignols  jusques  les  compaignons  françoys  furent  venuz. 
Comment  le  nuble  Bayard  alla  avec  le  Roy  Loys  douziesme  à  la  cou- 

queste  de  Gennes ,  et  comment  il  monta  le  premier  au  bastillon. 

{\\  Ton*  !«••  (.Iiapiire»  prrcëdrot ,  à  l'e&rrpliou  clf  Tépitrc  à  Laorent  dti 
AJtmaiM,  oat  ciè  omit  lUac  ceila  réimpruéiou. 
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Du  Doble  Bayardi  comment  k  rexpëditioD  du  Roj  Loyi  XII  eootrt 
le«  V^oiciens  eut  cbtrgë  de  gens  de  pied  et  de  cheral. 

Gomment  les  Françojs  qui  estoient  â  Ferrare  defBrent  k  la  Biitidc 
les  gens  du  Pape  Jules ,  après  la  prinse  de  la  Bfirandole* 

Gmiment  le  noble  Bayard  entra  le  premier  dans  la  cite  de  Brene 
avec  monseigneur  le  duc  de  Nemours^  qui  estoit  de  la  maisoii.de 
Foix  f  nfpTCu  du  Boy  I^ys  douziesmeet  fils  de  sa  seor,  etcoaae 
il  fut  blécë  il  la  cuisse. 

Gemment,  après  la  prinse  deBresse,  le  noble  Bayard  alla  k  Bafcme 
derers   monseigneur  le  duc  de  Nemours,  et  de 
que  luy  et  le  baron  de  Byard  firent  contre  les  ennemys. 

De  la  bataille  de  Bavenne  là  où  le  cberalier  Bayard  estoit. 

De  la  joomée  que  les  Françoys  appelèrent /b/oicmee  des 

La  table  du  tiers  livre  du  noble  Bayard, 

Comment  Bayard ,  lieutenant  de  monseigneur  deLomiDe,paHa  ki 

monts  des  premiers ,  soubz  le  Roy  Françoys,  k  sa  eonqncrte  et 

Milan. 
Gomment  le  Roy  Françoys  passa  les  monts,  là  où  le  nobkBay»! 

fut  tousjours  des  premiers. 
Gomment  le  très-cbrestien  Roy    Françoys ,  premier  de  ce 

voulut  estre  créé  cberalier  par  les  mains  de  Bayard. 
Gomment  le  noble  Bayard  tint  et  defiendit  la  rille  de  Mesièret 

toute  la  puissance  de  l'empereur  Charles  d'Antridie,  Roy  dea 

Espaignols. 
Gomment  le  noble  cberalier  Bayard  laissa  Mësière  et  Tint  devers  le 

Roy»  et  fut  iaict  cberalier  de  l'ordre. 
Comment  Bayard  fut  avec  le  Roy  tousjours  en  Picardie. 
De  la  mort  du  noble  seigneur  Bayard. 
Des  quatre  preux  chevalirr^,  lesquels  ont  este  df  notre  lespi ,  el 

sont  sortis  par  naissance  du  Daulphine  et  ont  esté  héroiqûea  M 

dievalerie  entre  les  Françoys  et  Allobrogcs. 
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La  iaèlê  du  quatrième  livre{i)  des  UnumgetiteamparaUmu 
du  noble  Boyard ,  et  premièrement  : 

Comparaison  du  Cartliagien  et  preux  Hannibat  et  de  Bajrard. 
Gunparaison  de  Sdpîon  aphricain  et  du  noUe  cheraiier  Bajard. 
GomparaiiOD  de  Bayard  i  Theseus. 
GmqMraîsoD  de  Bayard  an  Roy  Dayid. 
GxBiparaifOD  de  Bayard  an  fort  Sanson. 
Gomparaîsoo  de  Bayard  â  Judas  Madubens. 
Comparaison  de  Bayard  ^  Roknd. 
Comparaison  de  Bayard  k  Godefroy  de  Billon. 
Comparaison  de  Bayard  au  preux  hardy  chevalier  OMOsieur  de  La 
Palisse.         * 

La  table  du  cinqmesme  livre. 

De  la  géiëalogie  et  naissance  de  Bayard. 

De  la  contenance  et  familiarité  de  Bayard. 

Les  pérégrinations  et  royaulmes  auxfjuel  Bayard  a  £ûtz  et  portëames. 

Des  Tertueulx  et  prindpaulx  gentilz  bommes  qui  ont  suyry  aux 

armes  Bayard. 
Les  proverbes  et  responses  moralles  de  Bayard. 

La  table  du  sixiesme  livre  de  Bayard* 

Oraison  du  seigneur  Bayard  à  sa  mort. 

Oraison  des  nobles  du  Daulphiné  k  Dieu  pour  l'ame  du  dMe  che- 
valier Bayard. 

Prière  à  Dieu  pour  l'ame  du  noble  chevalier  Bayard  par  le  peuple 
du  Daulphiné. 

Oraison  de  facteur  à  tous  les  Saiotz  pour  Tame  du  nMt  Bayard  (i). 

Lamentation  et  complaiocte  par  manière  de  chanson  de  la  mort  de 
Bayard  faicte  par  les  adventuriers. 

Epiiaphe  du  bon  chevalier  sans  paour  et  sans  reproche  ]3ayard. 

(4)  Ce  qoatficnM  lirre  a  M  retrancha. 

(1)  L9§  ^atrt  chapitrcf  prëcédwM  a'ciUleiit  fu  dans  c«tte  MitiM. 
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Epistrc  sur  la  sépulture  du  bon  chevalier  sans  paour  et  sans  reproche, 

parJant  à  un  viateur  là  venu. 
Loueoge  panégcrique  du  noble  Bayar4  ptf  Aatoîn^  Clumpieri  fils 

de  Tauctcur  aysnc  faicte  (7) 

Fin  de  la  table  de  ce  prisent  Hvrt. 

Cy  finist  les  faicts  et  gestes  du  noble  ehevalitr  M^jwtd, 
lieuteDant  diiDaiiphiné,  imprimé  h  Lyon.surleRoMitppBr 
Gilbrrt  de  Viliers,  Tan  de  grâce  j  5s5,  le  18  de  nofemkfe. 

(4)  Ce»  troi»  dcriiicrrs  piècrs  font  auMi  retranchées. 


FIN   DES   GESTKS   DU    CHfiVALIBB    BA 
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PROCÈS  CRIMINEL 

DE  CHARLES, 

DUC  DE  BOURBON, 


CONHMTABLB   DB    FBANCB  , 

ET  DE  SES  COMPUCES. 

i5t3. 


PROCÈS 

DE  CHARLES, 

DUC  DB  BOURBON, 


FAIB»   ClAMlftllM,   BT   COHHBSTABLB   DB   PIABCB  (l). 


Ceux  qui  ont  cootidAré  Thistoire  particulière  des  règnes 
de  Louif  XII  et  François  premier  »  ont  remarqué  que  la 
Reine  Anne  de  Bretagne  »  femme  du  Roy  Louis  XII ,  ei 
madame  Loiiise  de  Savoye ,  mère  du  Roy  François  pre- 
mier »  estoient  d*humeur  fort  contraires.  La  Reine  chéris* 
soit  et  caressoit  les  princesses  de  Bourbon»  et  ne  poufoit 
foirdebon  œilcellesde  Savoye.  M.  du  Bellay»  au  Une  I**  de 
son  histoire»  en  dit  quelque  chose,  t  Au  mois  de  may  >  dit* 
>il,  i5i4>  François,  duc  de  Valois  et  comte  d'Angou- 

•  lesme»  apparent  héritier  de  la  couronne  de  France» 
»  épousa  madame  Claude   de  *  France  »   fille    aisnée   de 

t  Loiiis  XII  »  lequel  mariage  ne  s*estoit  pft  faire  du  ▼!-       ^ 

•  rant  de  la  Reine  Anne  »  pour  la  haine  qu'elle  portoil 
ta  madame  LoQise  de  Saroye»  mère  dudil  duc  d*AngOtt- 
t  iesme.  •  Cette  haine ,  cachée  entre  ces  dames  »  s'augmenta 
de  jour  en  jour  par  direrses  petites  occasions  qui  naissent 
entre  princesses  qui  sont  tous  les  jours  ensemble*  Mais 
madame  Loiiise  de  Saroye  »  estant  devenue  mère  du  Roy  » 


aoirv  d€  Frmmm,  «s.,  fu  Dafay.  PvU,  l€54 ,  ia-4%  et  Braialtoi,  IfOt, 
ia-lt. 
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rt  fort  autlioriséc  auprès  de  son  fils,  se  servit  de  son  au 
ihorité  pour  faire  Bjpt  Sa   passion  contre  la  maison  de 
Bourbon  ;  ce  quVIle  fit  par  degrez. 

En  Tannée  iô*2\ ,  TKaipereur  estant  prist  d'entrer  cd 
France  par  la  Picardie ,  le  Roy  5e  prépara  pour  luy  résis- 
ter. Charles  dv  Bourbon ,  connectable  de  France  (i) .  lera 
à  ses  dépens  liuit  cens  clievaux  (2)  et  six  mille  hommes  de 
pied  ,  fut  trouver  le  Roy  en  Picardie ,  lequel  »  faut  dé^r- 
tir  ses  cliargis ,  mit  son  Estât  on  quatre  gouvememena; 
bailla  la  (ilianipngue  au  duc  d*Alençon  ;  la  Picardie  au  duc 
de  Vendosnie;  au  sieur  de  Laulrec  le  duché  de  Milan,  et 
la  Guvennc  au  sieur  de  Bounivet  :  h  monsieur  de  Bour&OD 
qui  les  précédoit  tous,  il  ne  donna  ni  charges,  ni  EsUts, 
du  Bellav  continuant  dit  :  0  Le  Roy  estant  en  Picardie  or- 
adonna  la  forme  que  devroit  marcher  son  armée.  II  baiTta 
» Tavant-gardo  au  dt:c  d*Alençon.  Le  duc  de  Bourbon, 
«dit-il ,  eiU  inéconteutemeiit  plus  qu'il  n*en  fit  démonsirà- 
»tion;  de  quoy  il  n^avoit  pas  la  conduite  de  Pavanl-garde, 
«attendu  que  cVstoit  sa  charge  comme  conneslalfe  2e 
«France;  toutefois  il  supporfa  patieumient  ce  déplaisir,  et 
«  fut  ordonn»^  U  la  bataille  avec  le  Roy.  >  Au  retour  de  tètié 
campagne. ,  le  coiiiiestable ,  ayant  bien  servi ,  indigné  de 
plusieurs  mauvais  trailemens,  se  relira  chez  luy,  ofa  I  peillé 
fut  il  arrivi^,  que  matlame  Susanne  de  Bourbon,  sa  femniê, 
mcMiriit  en  avril  uv^i.  Aussi  lost  Anne  de  France,  noière 
de  ladite  Susanne  ,  et  monsieur  le  connestable,  son  Uian , 

(I)  (Jiarlrs ,  dut  Av  Bourloii ,  tîli  dr  (àilbrrt ,  comie  de  MMH^eaiiar,  M 
do  Claire  d«  (voii/a:;L«> .  nr  m  (4K'J.  Il  n'avait  t[nr  «ingt-Mi  aiu  lor»- 
i|u*il  rriiitdc  k'raii^n.^  Pn-mit  r  Vr^tét  d*'  roiinclalilr  II  i^riaildéjâ  fait  rr- 
marqiirr  |iar  un  :;iaiML  (Oiira,,!-,  n  kc  di^iiii^iia  siiriniii  a  ta  bslaillr  de  Mari- 
i;nan.  On  irouvrra  di-»  diiaiU  our  «a  %  ie  ri  kuv  le  prurit  quM  ml  avec  U  ém^ 
ilirft>r  d*Aii|;(iiil«'Hir  ilaii%  U*  rrciinl  |iiili||t>  |>ir  Aiil.  de  La«al.  aoaa  ce  làlrr  : 
DtMMeins  «ie  pn.tfe*Mto»i  noblts  rî pnbUi/ueê   Pjria,  I6u5-10l3,  iB-4*. 

(I)  Voir  IrN  mémoiiT*  de  da  Hella) .  dant  la  roll^iion  Pdliot. 
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eurent  noilvetles  au  desseio  do  madame  LoiiUc  de  Savoye  » 
mère  au  Roy,  de  quereller  loute  la  succession  de  Bourbon» 
<|u*elle  prétendoit  luy  appartenir,  ab  intestat,  par  le  déc^s 
de  ladite  Susaunc  ,  sa  cousine  germaine.  Le  chancelier  du 
Prat  Ciitoit  son  conseil.  Voicy  ce  qu*en  dit  du  Bellay, 
c  Madame  Susanne  estant  morte ,  madame  la  régente ,  à 

•  Tinstigation ,  comme  on  disait ,  du  chancelier  du  Prat, 
»niit  en  avant  qu*au  Roy  appartenoient  les  terres,  tenues  en 
»  appanage ,  Tenues  do  la  succession  de  Pierre  de  Bourbon  » 
let  è  madame  la  Régente ,  comme  plus  proche  ,  estant  fille 

•  de  Tune  des  sœurs  dudit  duc  Pierre ,  mariée  au  duc  de 

•  Savoye,  dont  elle  estoit  (ille,  appartenoient  les  terres 
m^estans  en  appanage.  »  Enfin  ,  apn'^s  plusieurs  pour-par- 
lers  d*accommodement  et  réponses  rudes  du  connestable, 
et  le  refus,  dit-on,  du  mariage  qui  luy  fut  proposé  avec 
ladite  dame  Régente  ;  elle  forma  couiplainle  contre  le  con- 
Destable  et  sa  belle-mere  ;  et  la  cause  fut  portée  au  parle* 
ment  de  Paris,  où  elle  commença  dVstre  célèbremeni 
ptaidée  le  19  février  iSa^,  et  le  dernier  phu'doyé  fut  te 
6  aoust  liai ,  que  ta  cour  ordonna  que  les  gens  du  Roy 
en  TÎendroient  au  lendemain  de  ta  Saint-M.irlin.  Madame 
la  Régente  ne  voulut  pas  attendre  ce  délai ,  mais  pressa 
pour  avoir  arrêt  de  séquestre,  qu'elle  obtint  au  mesme 
mois  d*aoiist ,  peu  avant  la  fin  du  parlement.  Cet  arrcst  fui 
capable  do  mettre  le  connectable  nu  d«*s«'spoir ,  se  voyant 
dépouîtié  de  tous  biens,  litres,  diguitez ,  mesmes  de  la 
pension  et  estais  du  Roy.  Et  de  fait,  depuis  ce  temps  il 
rechercha  de  se  venger ,  et  commença  ses  pratiques  a<ec 
les  ennemis  de  TEstal. 

(i5t3.;(>pendimt  le  Roy,  ayant  résolu  le  \o\ajed*Italir, 
partit  de  Paris  pour  aller  à  Lion.  Estant  à  Saint-Pierrrie- 
Moustier ,  il  eut  quelques  avis  par  deux  gentils  hommes 
Nbrmans,  Argonges  et  Matignon  •  de  la  pratique  do  tonnes- 
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table  avec  TEmpereur»  ce  qui  fit  arrester  le  Roy  à  Sainl- 
Pierre-lciMoustier ,  atlendant  ses  troupes  »  et  ne  Toalanl 
entrer  dans  Moulins  que  le  plus  fort. 

Le  Roy ,  arrivé  à  Moulins ,  trouva  le  connestable  »  qui 
feignit  estre  malade  :  il  le  fut  visiter,  et  luy  déclara  lei 
avis  qu'il  avoit  de  ses  desseins  avec  l'Empereur  ;  qu'il 
jugea  bien  que  le  désespoir  et  la  crainte  de  perdre  son  bien 
le  pouvoii  avoir  porté  à  cette  extrémité;  mais  qu'il  fasso- 
roit ,  au  cas  qu'il  perdit  son  procès  contre  luy  et  madame 
sa  mère ,  de  luy  restituer  tous  ses  biens  :  et  cependant 
qu'il  se  préparast  pour  raccompa{;nor  au  voyage  d'Italie. 
Le  connestable  dissimula  an  Roy  ses  pratiques*  luy  aToQa 
que  le  comte  de  Reux  l'avoit  recherché  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, mais  qu'il  avoit  rcjelti^  les  propositions;  qu'il  avoit 
pensé  dVn  avertir  Sa  Mn}esté  aussi  tost  qu'il  pourroit  par- 
ler h  luy;  que  les  médecins  lassuroient  de  ta  procbaine 
convalescence,  et  qu'il  iroit  trouver  Sa  Mo jesté à  Lyon. 

Le  Roy  fut  conseillé  de  s'assurer  de  la  personne  do 
connestable  ;  mais  il  subsista ,  n'ayant  pas  de  preuve  pour 
le  convaincre  ;  partit  pour  Lyon ,  croyant  que  le  connea- 
table  le  suivroit  incontinant;  laissa  près  de  luy  le  sieur  de 
Warty  pour  le  presser.  Le  connestable  partit  de  Moulina; 
mais  estant  h  La  Palisse  ,  il  feignit  estre  plus  mal  »  et  dé- 
pescha  Warty  au  Roy  pour  luy  en  donner  avis  »  et  de  là 
alla  à  Chantelle ,  place  forte  qu'il  munit  de  vivres  et  d'hom- 
mes. Estant  plus  en  sunUé  de  sa  personne  «  il  envoya  veri 
le  Roy  l'évesque  d'Autun  ,  avec  lettres  et  instnictioiia  » 
assurant  le  Roy  de  son  obéissance  et  service ,  en  luy  faiaaal 
rendre  les  biens  do  Bourbon  ,  et  pardonnant  h  ceux  à  qui 
Sa  Majesté  vouloit  mal  pour  cette  affaire. 

La  retraite  du  connestable  au  chasteau  de  Chanlaiie  fil 
résoudre  le  Roy  de  le  faire  arrester ,  et  en  donna  quelquis 
ordres.  L'évesque  d*Autun ,  qui  alloit  à  Lyon ,  fat 
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comme  aussi  le  sieur  do  Saint-Yallicr^  Emard  dePrje» 
Tévesque  du  Puy ,  et  Descars ,  sieur  do  La  Vauguyon. 

Le  coonestablo  »  averli  de  cela ,  se  résolut  do  sortir  le 
royaume  ,  partit  de  Cbantellc  avec  le  sieur  de  Pomperant , 
saus  suite  et  en  habit  déguisé.  Les  traverses  qu*il  reçût  en 
§a  retraite  sont  particulièrement  déduites  par  du  Bellay  » 
qui  écrit  qu'enfin,  après  six  semaines,  le  connestable  arriva 
à  Trente ,  et  de  Ih  entra  dans  Tltalie ,  où  il  se  joignit  aux 
lieutenans-généraux  de  TEmpereur. 

Le  Roy,  voyant  la  mauvaise  résolution  du  connestable  » 
se  résolut  d*agir  contre  luy  et  contre  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  en  ses  conseils. 

Le  i5  aoust.  Madame,  mère  de  Sa  Majesté,  estante 
Cléry,  reçut  uns  lettre  du  grand  st^neschal  de  Normandie, 
Brezny,  qu'il  avoit  sçû  d'un  hounne  d'église  ,  que  deux 
gentilshommes  luy  avoient  dit  en  confession  plusieurs  cho- 
ses importantes  à  In  sûreté  du  lloy  et  du  royaume ,  d'une 
descente  du  Roy  d'Angleterre  enFrunce,et  d'une  intelligence 
de  l'Empereur  avec  un  des  gros  personnages  du  royaume 
(ce  sont  les  termes  de  la  lettre)  et  du  sang  royal  »  mesinea 
qu'il  aïoit  dessein  sur  la  vie  du  Roy. 

Sur  cet  avis ,  l(*  chancelier  du  Prat  et  Florimond  Rober- 
tet  »  secrétaire  des  finances ,  eun;nt  ordre  de  ladite  dame 
d'examiner  ces  deux  gentils  hommes ,  envoyez  par  le  grand 
séncschal. 

L'un  de  ces  gentilshommes  se  nommoit  Jacques  d'Ar* 
gonges ,  Taulrt*  Jacques  de  Matignon  ,  sieur  de  Torigny , 
qui  dirent,  int<'rrogez,  qu'un  nommé  Lurcy  leur  avoit  dit 
à  Vendosme  les  grands  desseins  qu'avoit  monsieur  le  con- 
nestable contre  le  Roy  et  Testât;  qu'il  traitoit  de  se  marier 
avec  la  sœur  de  rEm|>ereur;  que  les  Anglois  estoient  de 
la  partie;  qu'ils  dévoient  descendre  en  France  par  la  Nor- 
mandie et  la  Picardie  :  l'Empereur  par  le  Languedoc  :  quii 
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Llircy  ttVoit  dit  que  ce  iiVsUûl  point  le  procès  pour  la  tu6 
cession  du  Boiirbonnuis  qui  rust  incilé  le  conncslable  à 
faire  ce  qu*il  voulôit  faire;  et  aussi  qiril  sçuvoit  qu*ily  avoît 
eu  dessein  d*arrester  le  Roy  ,  de  le  mener  à  Chantclle» 
mais  qu'il  nvoit  esté  d\'ivis  de  le  tner. 

Le  6  septembre  ,  le  Roy  donna  commission  au  sieur 
Brinon  »  premier  prc^sidenl  de  Roiien ,  et  (çnrde  du  pelit 
scel  du  Roy.  d'aller  à  Tar.irf,  ou  compagnie  de  monsieur 
le  graiid-muistre  et  du  mareschal  de  Clisibaiies,  el  prendre 
un  adjoint,  uinistre  des  rcqurles,  pour  interroger  Antoine 
de  Chabanes,  évesqu«*  du  Puy,  Jean  de  Poictiers,  sieur 
de  Saiut-VallifT,  Emurd  de  Prye»  cl  Jacques  Hubauil, 
éTesque  d'Aulun.  Ces  commissaires  |irireiil  po:ir  greDSer 
un  secrétaire  du  Ro\. 

r4es  prisoimiersfurenl  int(-rro^rz.  I/on  eut  «|uelquclumière 
de  la  conjuration  par  la  disposition  de  ces  deu\  l'vesque*. 

Le  lo  septembre  ,  le  Roy  dt>rina  commi^^Mon  audit  sieur 
Brinun,  en  prenant  tel  adjoint  que  bon  lu\  semblera,  pour 
infornv'r  et  oiiir  telles  persimne^  que  Sa  .M.ijesté  luy  feroil 
mener  ,  et  proccMer  contre  eu\  jusques  h  sentence  diflÎDÎ- 
ti\e  e\clusi\emrnt.  (îiiiiJaunir  Budé,  >ieur  de  Marlv,  mais- 
In^  <!cs  irqueslî's,  fut  pris  pnur  adjoint. 

Le  sieur  de  Warty ,  qui  a\oit  fait  divers  voyngrs  delà 
part  du  Roy  vei*s  le  cimne>lnbl(*,  ftit  oili  :  qii**  le  tonnes* 
tabif  a\oit  a\is  du  .Ir>M>in  du  R'»v  île  \v  l'aire  orreflfr. 
qu'on  Taccusoil  faussement,  el  nomma  le  chancelier  de 
Bourbonn.ûs ,  1)e^c:ll*s,  d\\r«|:on^es  el  Mulignou. 

Hector  dWngera y ,  sieur  de  Saint-Honuet ,  fui  cnii  le  s4<*Y' 
lembr<* ,  comme  un  df\s  principaux  dont  on  seul  toute  Vél' 
faire,  ayant  e^l1S  luy  qui  avoil  esté  choisy  pour  aller 
E>pagne  avec  le  sirm-  dr  Braurain. 

Bertrand  Simjn  dit  de  Brion  ,  Antoine  Dcsguièrei  p  ■• 
de  CbAronci  •  Anne  du  Pcloux  el  anims  prisonniers  fareal 
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intcrrogM,  desquels  Ton  eut  peu  de  lumière.  Le  sleii^Des- 
can  fut  interrogé  le  cj  «eplembre  par  monsieur  do  Lu  Tri- 
moiiille,  en  présence  de  Iroi.s  honunes  d'annes  de  sa  com- 
pagnie, par  ordre  dfi  Roy  et  de  Mudanie.  Gittuy  sçafott 
peu  de  chose,  et  sur  ce  qu'il  luy  fut  demandé  pourqnoy  il 
n*avcrtissoit  le  lloy  de  ce  qu*îl  ^çiivoit ,  dit  qu*tl  ne  sçavoit 
rien  au  >ray  et  de  donner  avis  d*uno  chose  dont  il  estoil  en 
doute,  il  croyoit  faire  une  gi-ande  méchnnceté,  car  il  ne 
luy  avoit  rien  déclaré.  Ce  qui  se  passa  sur  la  fin  de  ce 
procès,  témoigne  assez  Tinnoceuce  dudit  Ilescars;  et  le 
rude  Iraitoment  qu'il  reçut,  soit  en  justice,  soit  dans  la 
pribon ,  est  une  preuve  certaine  que  le  connestable  estoit 
mal  informé,  de  l'accuser  de  l'avoir  Irahy. 

Le  chancelier  du  Prat  ayant  pris  pour  adjoint  Salai* 
maistre  des  requeslos  et  un  «««crétaire  pour  greffier,  Inler- 
roiçra  Tévesque  d'Autun  ,  et  Pi<Tre  Popîllon  ,  sieur  de 
Paray,  chancelier  du  Bourbonnois ,  qui  sçavoit  le  dessein  ^ 
du  mariage,  qu'il  avoit  tellement  dissnadé  au  connes- 
table qu'il  s'en  re|>entit  ,  envoya  quérir  son  confesseur 
pour  Tabsioudredu  serment  qu'il  en  nvoit  fait ,  qae  le  con- 
fesseur l'eu  avoit  assuré  ,  et  le  connectable  nieame. 

La  suite  derinstructioufut  n*nvoyée ,  parle  Roy,  à  mes- 
sirc  Jeaji  dt*  SeUe,  premier  président  du  parlement  de 
Paris  ,  Jean  Salât ,  maistre  des  mqiieMes  ,  Prançoys  de 
LoMirs  ,  pK'aideut  aux  enque«»tes  et  Jean  Popilloti,  conseil- 
ler en  laditt*  rotir,  par  k^ttres  du  1 1  septembre  et  des  iS 
et  «o  octobre ,  a%tx  charge  exprcnise  de  fair«;  le  procès  e\- 
traordînain*  uu  connestable ,  aux  évesque  d'Autun  et  da 
Puy,ii  Saiut\  allier,  Pr\e  et  autres  de  ladite  conspiration  et 
par  Muv  letlH!  du  i"  no\cmbre,  le  Roy  les  presse  de  faire 
le  proccs  aux  complices  et  ne  trouve  |nis  bon  que  lesdits 
couimi»saires  luy  eu&sent  conaoilié  de  renvoyer  l'afTaire  an 
parlement. 
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Ces  coDimiwaires  sr  tron^porlÈrcol  à  Lochps,  oli  af  oient 
eatéconduiu  les  pritiannicrs.  Descors ,  Pupillon,  S. -Voilier, 
letdcux  évcsftiics,  l'rye  H  d'Angrray  l'ureat  de  nnuma 
înlcn-ngci!.  Knfin ,  tiprH  pluïtenr^  siibtt'rfiigp» ,  Si.  \  allier, 
prcMté  parUforcedcla  V(-ritû,  déclara  lu  :iâoclol>ro  : 

Que  IVsté  dernier,  uslaiit  ii  Morilltntoit,  inon»icur  le 
roiiiioitlulilu  l'appelta  seul  cii  »on  cabiiiel,  uii,  aprè»  luT 
«voir  duiii»'^  «jm-lcjui»  bague» ,  luy  dil  ipi'il  t'uniioït  et  te 
lîiiil  un  lu),  ipi'il  lu\  vouloîl  din-i|iifl<[im  chumi,  ntoiiqu'îl 
J'ulloil  <[u'il  îurutl  sur  un  rrliquiûre  nii  il  y  avoil  d»-.  la  Trajre 
eniÎK,  qu'il  tîendruil  le  «ccrci;  c;  (ju'il  l!t.  Sur  ce  le  con- 
Hcitlable  luv  dit  que  l'Kiupcrcur  Uiy  ofTmit  un  grand  pirli , 
di-  luy  doiniei-  en  marîagv  uindsiuit  Kléoiinr.  sa  sivur.TcuTe 
ilu  Uoy  dt'  Portugal ,  avec  stio.auu  i-cus  de  dot  et  pour 
(ioii.uou  écni  de  bagues,  t-t  inouraniirKuipcreuret  son  frèn 
kiuis  liuirs,  ladiledaincEléoniirïcroit  liùrilière  de  tous  an 
iiiMiunie.  iTu  verra»,  luy  dît-il  ,le»cigiicur  de  Beauraîa. 

■  rboiukellan  de  l'Euipercur,  qui  viendra  ce  coir  derm 
>  niiij.  lu  oiras  ce  qu'il  uie  dira.  •  Sur  les  onze  beurecds 
nuit,  le  coune«table  te  mena  b  un  cabinet  iiù  il  vit  lelîl 
%î('ur  de  Beaumin  seul ,  ujant  \ii\atri'  eu  une  iiulrc  chambre 
un  gentil  bonioïc  nouimûLoliuglien,  &on  «ecrélaira  etsoo 
barbier,  qui  i-utr(rcnl  peu  après  dons  le  cabinul.  Beaurain 
fut  fort  caressé  du  connestable ,  qui  luy  pré»euln  luy  Saiol- 
ViillitT,  et  luy  dit  qu'il  esioit  l'un  de  ses  priocipouK  ainia. 
A  l'iuslaut  Beaurain  présenta  Icii  lettres  df  l'Empereur  au 
cuiiiicstablc .  luy  disant  :  c  Monsieur,  l'EmjHïreur  k  re- 

■  ounimande  h  vous.  >  Ca»  Icllres  esinieni  m  créance.  Sur 
ce,  llcauraïn  dil  au  connestable  que  IKuipcreur  eslut 
averti  que  le  Roy  le  Iraitoit  mal ,  et  que  b-  Kdv  n'aroit  tena 
Il  l'Empereur  ce  qu'il  luy  avoit  promis,  que  l'Empereur  ton* 
loit  estrc  ami  du  connestable  cnven  et  contra  toua  ;  «I  qn^ 
ne  tirndroit  qu'k  luy  s'il  ne  le  faiioit  un  dea  plni  gwMJi 
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hommes  de  la  chrestienlé ,  dout  le  cooDeslable  remercia 
rEmpcreur;  piiU  il  demanda  à  Beaurain  ses  instructions, 
ce  qu'il  refusa ,  maisaus»i  lost  luy  accorda.  Il  fit  donc  foir  le 
pouvoir  pour  trait tor  le  mariage  entre  le  connestable  ol 
madame  hlc^onor,  o(i  à  son  défaut  de  madame  Catherine 
son  autre foctir,  et  accorder  les  articles  qui  furent  lors  faits 
et  portoient  que  l'Empereur  donnoit  sa  sœur  Éléonor  en 
mariage  au  connestable  ou  ladite  Catherine ,  avec  soo^ooo  es- 
cus  en  dot  ;  et  le  connestable  donnoit  en  douaire  le  paîs 
de  Beaujolloi»  ,  qu'il  fuisoit  valoir  so,ooo  livres  de  rente,  et 
au  casque  l'Empereur  et  i^on  frère  allassent  de  vie  &  trépas 
sans  hoirs,  ladite  Kléonor  suecéderoit  aux  estats  de  l'Em- 
pereur qui  prometloit  la  ratifient  ion  de  son  frère.  L'Em- 
pereur ensuite  promettoit  de  ne  prendre  parti  ailleurs  tans 
le  consentement  du  connestable. 

Outre  ce,  Beaurain  fit  voir  les  articles  du  traitté  entre 
l'Empereur  et  le  Roy  d'Angleterre,  où  il  promettoit  faire 
entrer  le  connectable.  Ce  traité  portoit  que  TEmpereur 
dt'voit  entrer  en  France  ,  du  costé  de  Narbonne,  avec  dix- 
huit  mil  Espagnols ,  dix  mil  lansquenets,  deux  mil  hommes 
d'armes,  et  qualre  mil  genetaires,  avec  grosse  bande  d'ar- 
tillerie. I>*  Roy  d'Angleterre  devoit  faire  descente  en 
France  nverquin/e  mil  Anglois,  cinq  cens  chevaux  et  de 
l'arlillerie  à  l'amenant.  L'Empereur  luy  devoit  envoyer  troi» 
mil  lansquenets  et  trois  mil  chevaux.  Madame  Marguerite 
qui  estoit  en  Flandre ,  devoit  envoyer  quatre  mil  Han- 
nuyers  pour  commencer  l.i  guerre  sur  la  frontière  de  Pi- 
cardie. Toutes  ces  invasions  se  dévoient  faire  en  mesm** 
temps,  c'est- h-dire  nu  temps  que  le  Roy  auroit  passé  les 
monts  pour  Milan.  L*^  connestable  ne  se  devoit  déclarer 
qu'après  qtje  l'Empereur  et  le  Roy  d'Angleterre  auroient 
esté  di\  jours  devunt  une  de»  villes  de  France. 

Outre  ce  que  dessus,  l'Empereur  promettoit  au  connes* 
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tublu  cent  mil  écus  et  le  Roy  dWngleteire  autant»  ce  qu  il 
refusa ,  uiais  cunscntil  que  ces  somme»  lussent  emplojies 
h  la  levée  des  lansquenets  qui  dévoient  eslre  commandei 
par  le  comte  Félix. 

Lv  connestnblc  ne  fit  point  lors  de  serment  d'obscnrer 
cestrailexct  dit  à  Bruuriiin  qu*ilsen  parleroient  enseinble. 
et  bailla  à  Benuraiii  sa  i^éponse  à  TEmpercur,  qui  eatoit 
aussi  on  crénnce,  et  le  conueslaLlo  commanda  au  nommé 
Bonnet ,  d*aller  en  Ëspa^jne  avec  ledit  Beaurain. 

Cette  dépfsi'ht*  fut  faite  présent  Saint-Vailier,  comme 
celle  que  lit  Beaurain  pour  Tarchiduc ,  frère  de  TEmpereur, 
et  pour  le  Roy  d\Vnj{;k'lerre  pour  lc;ir  fairesçavoir  cette  al- 
liance; Lolinglien  et  le  secrétaire  de  Beaurain  furent  d^ 
pescli»'Z  à  cet  elfet. 

Ensuite  Beaur;iin  «ks^eura  le  couneslable  que  lesSuyiiCf 
ne  seroient  pour  le  R.)\,   moyennant  deuK  cens  mil  écus 
que  rEuipereur  leur  avoitentou'z;  que  les  Vénicîens  s'ea- 
toient  allie/.  ct\ec  TEuipcreur  rn\ers  et  contre  tous.  Que 
Bea'iriiiu  discourant  a\ec  le  eonnestable  »  et  luy  déduiaaoi 
>a  négociation  d*Anglt*terie ,  que  lo  Roy  d^Anglctcrre  lujr 
dit:  c  Et  uioy,  Beaurain,  qu'auray-je?«  Qu*il  luy  répon- 
dit :  ■  Site ,  %ous  serez  Roy  de  France.  »  Que  le  Roy  d'An- 
gleterre répliqua  :  •  Il  y  aura  bien  alfa  ire  que  monsieur  ts 
*  counestable  urobéisM*.  «  Saint- \  allier  adjouste,  qu*ilet- 
loit  asseuré  que  le  royaulme  de  France  n*estoit  divisé  par 
leur  des.sein  •    dit  que  le  connestable  n*estuit  lié   ni  de 
parole  ,  ni  de  serment ,  ni  par  écrit  à  ladite  Ëléonor. 

Saint -Vallier  dit  que  le  lendemain  que  Beaurain  et  SMUt** 
Bocnet  eussent  esté  dépe>cliez  pour  Espagne,  il  remooilffe 
au  connestable  la  faute  qu*il  faisoit.  lesniauKqui  fuivroieul; 
que  le  connestable  en  fut  touché  vt  luy  promit  de  D*y  phli 
penser,  n)ai>  qu*il  fïilloit  tenir  le  secret. 

Par   une  lettre  interceptée  de  Lolinghen»  Ton  void  fue 
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le  sieur  de  Beaiirain  avoit  laissé  un  chifTreau  coDoentable, 
et  que  Saint-Vallier  en  rstoit  d(^po»itaire. 

Cc«  cosmuifsaires  donc  estant  à  l^oclies,  et  ayans  in- 
struit les  procez  Je  ces  prisonniers ,  donnèrent  leur  ayis  par 
écrit  sur  chacun  de  ces  procès.  Ensuite  dequoy»  le  Rey, 
lo  TÎngt  septembre  ensuivant,  par  lettres  patentes,  renvoya 
au  parlement ,  ptuir  faire  et  parfaire  les  procès  des  huit 
prisonniers,  >ans  plus  parler  des  deux  é?esques ,  ot  Co» 
jusquesà  sentrncv*  dëlinilive  inclusivement. 

Ces  huit  prisonniers  estoient.  Jeun  de  Poictiers, sieur  dô 
Sainl-Valliir,  A} mord  de  Prie,  François  Descars  sieur  de 
la  Vauguion  ,  Pierre  Popiilon,  chancelier  du  Bourbon-i 
nois,  Hector  dWngeray  dit  S.  lionnel,  d*Esguières,  Ber- 
trand Siiuont,  dit  Brioii,  ^l  Gilbert  Guy  dit  Baudeipiii- 
chc.  Vciic)  comme  ils  en  sortirent  :  le  procunmr-générui 
prit  conclusion  ii  la  mort  c^uiti^  S. \  allier  ;  et  contrôles  au? 
très,  ou  il  la  que»tiun.ou  h  attendre  une  plus  ample iofor* 
matiou. 

S.  Bonnet  présenta  à  la  cour  ses  bitres  d'abolition,  dpn* 
nées  lî  Bluis,  rn  décembie  lo^S.  Elles  cootienneot  mm 
apiple  narration  du  fait ,  it  furent  entérinées,  et  luy  déliffé 
par  arrest  du  it>  janvier  en  suiviint. 

Pour  (lilhiTt  dit  Buudrnionchc,  il  fut  élargi  êàOê  autr« 
peine. 

I^e  ïirur  de  S.  Vallirr  fut  condamnée  mort  p^  trf^iilil 
16  janvier;  hon  fait  parlictdier  eat  en  un  mémoire  séparé* 

E>(:ni«Ted  et  Brion,  condamnez  par  uie>aie  arrest  du  «7 
janvier ,  ù  faii^  amend**  honorable,  et  relègues  jH>ur  truîi 
au!^ ,  eu  t«-l  lieu  qu*il  plairoit  au  Roy.  Leur  dit  particulier 
est  aussi  en  un  écrit  séparé. 

Pour  les  sieurs  de  Pr  )  e  et  Popîlloo,  ils  furent  aussi  coodâm* 
nez  par  un  meMue  arre^t  du  si  juillet  1 594*  et  furent  élar* 
|is»  uéautmoins  arresié  qu'ils  demeureront  eu  telle  ville  4m 
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roynuiiio  c|ii'il  plairoit  an  lloy.  Le  Roy  trouva  mauvais  cet 
ancsl.  l)c|iui:>  de  Piyc  lut  mis  en  liberté  entière,  tant  pour 
sa  personne,  que  pour  ses  biens  »  et  ce  ^  le  1 1  juin  iSsS. 
Pour  Popillon,  il  mourut  à  la  Bastille  le  i5  aousi  i594* 
Il  y  a  nus^i  un  mémoire  réparé  concernant  leur  fait. 

Pour  le  sieur  Décars ,  il  eut  arrest  d'élargissement  »  mab 
ar^esté  qu'il  scroit  en  une  ville  du  royaume,  comme  le  tieur 
de  S^rye.  Son  arrest  est  du  7  juillet  i5»4,  et  prononcé  le  24 
may  lâsd.  Ln  ville  d*Orlénnï>  luy  fut  dunuée  pour  y  estre 
deux  ans.  Mais  ce!uy-cy  fut  fort  mal  traisté  h  la  présenta- 
tion de  la  question ,  oîi  il  témoigna  de  grandes  foiblcssca. 
Depuis  ,  en  juillet  lôsô^il  eut  permission  d*aller  en  une 
de  ses  maisons,  et  déclaré  non  coupable  des  cas  k  luy  im- 
posez, en  juillet  lO'iCu 

Voilà  quelle  fut  l'issue  dus  procez  contre  ces  huit  pri- 
sonniers accusez.  Cependant  on  instruisit  les  défauta 
et  contumaces,  contiv  vingt -une  personnes  sorties  du 
royaume ,  pour  .suivre  le  conne^table  ;  sçavoir,  Jean-de- 
Vitry  Taisné  sieur  de  Lallière;  Antoine  de  Spina  Taisné; 
François  de  Tansanes;  Jean  Bavent;  Pbilibcrtde  S..  Ro- 
main sieur  de  Lnrc\  ;  Barlliélemv  de  Guerre  ;  Guinar  Ea- 
cure  chambellan  du  cimne^table;  Peloux;  Jean  de  THospi- 
tal ,  médecin  du  connectable;  Beaumont,mai!)tre  d'hostel; 
Lallière  le  jeune  ;  Simon  huisâier  de  sale;  Ponthus,  frère  de 
Lurcy;  Verclerc;  Lamutlie  de  Noyers;  Luilière  Religieux; 
le  seigneur  de  \  arennes  Nugu  ,  P«imperant ,  le  seigneur  de 
Pentièvre  ,  Lucy  le  jeune ,  et  de  Spina  le  jeune.  Enfin  ka 
procei  in>truils  contre  eu\  ,  iU  furent  tous  condamnei  à 
niori  par  un  seul  arre>t  donné  le  i3  aou^t  i594- 

Les  oflieiers  du  Ilov  ,  et  autres  serviteurs  de  sa  majealé» 
ayans  intercepté  plusieurs  lettn*sct  autres  actes  venansde 
la  part  du  connectable ,  quiestoit  au  service  de TEmpereary 
et  qui  le  prouvaient  expressémeot.  le  pariemeiii  COOttril 
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deux  conseillers  pour  procéder  à  la  Térification  de  ces  ac* 
tes,  ce  qu'ils  firent,  et  fut  justifié  qu'ils  estoient  si^ezdela 
main  dudit  connectable  et  scellez  de  son  sceau. 

Le  8  mars  losS,  le  Roy  vint  au  parlement  ;  il  avoit  avec 
iuy  les  ducs  d*Alençon  et  de  Vendosme,  pairs  laïs  créez»  et 
les  évesqucs  de  Langres  et  de  Noyon  pairs.  Le  registre 
poKe ,  qu*il  n*y  avoit |  d'autres  pairs  laîs ,  parce  que  le  Roy 
tenoit  tous  les  duchez ,  et  comtez  tenans  en  pairie ,  fors  le 
comté  de  Flandre qu'occupoit  le  Roy  d'Espagne,  soi-disant 
életi  Empereur.  Le  comte  d'Eu  n'y  estoit  pas  estant  mineur, 
et  en  bas  ageietqunnt  aux  autres  pairs  clercs,  mandez 
l'arche vosque  de  Rhcim»  et  Févesque  de  Chaaiuns  ma- 
lades, l'évesque  de  Laon  à  Rome,  et  l'évesque  de  Beauvliis 
estoit  en  Avignon. 

Lizet  pour  le  procureur-générol ,  après  avoir  récité  en 
présence  du  Roy  les  crimes  de  rébellion ,  félonnie ,  trans- 
fugat  et  ièze  majesté,  commis  par  Charles  do  Bourbon  à 
rencontre  du  Roy  et  du  royaume ,  dont  il  est  chargé  par 
les  procès  faits  à  ses  complices ,  requit  qu'attendu  que  les- 
dits  cas  sont  notoires  de  notoriété,  de  fait  permanent,  et 
que  ledit  Charles  est  à  présent  en  aiH^rte  rebeiiioo  contre 
son  seigneur  souverain,  et  tenant  notoirement  parti  con- 
traire ,  le  bon  plai>ir  dn  Uoy  ^oit ,  sans  garder  autre  forme 
de  procès  ni  ordre  judiciaire,  (ce  qui  n'est  requis  où  il  y  a 
notoriété  de  fait  permanent ,  comme  en  ce  cas  ,  ains  audit 
CBb  le  vray  ordre  est  de  n'y  garder  point  d'ordre),  déclarer 
ledit  Charles  de  Bourbon,  rebelle  et  criminel  de  lèze-ma- 
jeslé,  et  comme  tel,  le  condamnera  à  cstre  décapité,  et 
tous,  et  chacun^  ses  biens  féodaux  qu'il  tenoit  de  la  cou- 
ronne, estn*'déclare/n*tournez  et  réiinisèicelle,  et  ses  autres 
biens  confisquez,  et  ,  où  le  bou  plaisir  du  Roy  ne  seroit  tel 
d'ordonner  que  ledit  de  Bourbon ,  seroit  pris  au  corps,  si- 
non adjoumé  à  trois  briefs  jours  ,et  procédé  coolr«  loy  par 
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dcfauts,  en  la  mnnièrc  accoiistUQiéo.  Sur  cela,  les  6vc»* 
qiirs  pairs,  proposèrent  qu'iU  avoient  entendu  que  la  ma- 
tiÎTe  estoil  criminelle  et  flisposécà  procéder  e&iraordiDatw 
uienl  à  punition  corporelle  ,  h  c|uoy  ils  ne  dévoient  amater 
nia  la  délibéralion  ,  nia  la  conclusion  :  loutefui»  ou  il  laroii 
ipieslinn  de  délibérer  loiicbant  la  cléricature  »  ou  de  coq- 
li.^cation,  on  déclaration  des  privation  et  réunion  deafiefidlii* 
dit  de  Bourbon  tcnoz  dn  lloy ,  ils  estoirnt  prêta  d*asaiiler 
h  la  (lélibérition  c|ui  en  seroit  faite  qnand  il  plaira  av  Rof 
d'y  |>rocé(Ier  :  el  >e  retirèrent  les  évesques  de  Langrea  0i 
de  Novon  pairs,  el  Inus  les  conseillers  clercs   du  parle- 
ment.  Après  cet  arrcst ,  le  lloy  pré>ident  en  sa  cour  qui 
ordonne  que  Cbarles  de  Bourbon  sera  pris  au  curps  eimm 
in  loco  xacro,  et ,  si  pris,  ne  prntestre,  sera  adjourné  à  trois 
hrivÇ>  jours  a  >on  de  trompe,  à  comparoir  en  persooM  ^n 
la  cour  ,>ur  peine  de  bannissen:ent  de  ce  royaume ,  çoiiGf* 
cnti(ui  de  corps  et  de  bixîn ,  et  d'estre  atteint  et  609? aiiiCil 
de>ca>  il  liiy  imposez,  et  seront  les  meubles  et  jouneublif, 
lettro  el  titres  dndit  de  B(»urbon  saisis»  et  mis  en  |a  mwi 
dn  Boy.  Knsnile  d(*  cet   arrest ,  le  premier  huissier  4^  || 
conr  cm  coinmi»ion  de  faire  radjourncment  à  trou  briofii 
jours  contii'  Ir  conne^lable.  Son  procès-verbal  est  au  pra* 
ces,  qui  porte  qn*il  fut  fait  perquisition  du  coBBOStaWtè 
.Moulins ,  oii  il  ouït  plusieurs  témoins  du  temps  quf  lodi| 
cuniiv.slable  en  e^toil  parti  »  de  là  il  fut  à  Lyon  pow  fliffl 
\ill(-  limitrophe ,  qui  de  tonte  ancienneté  est  le  liou  où  on  4 
:iL'e(Mi>tnmé  de  luire  les  adjournciDeus contre  tous CQU^quî 
M>nl  hor:i  dn  io};Mime  de  ce  coslé-là.  Il  lit  en  ladite  villokf 
proclamations ordinain  s. 

Il  e>l  h  propos  ile  remarquer .  que  le  Huy  venant  au  par- 
lement le  i)  niar>  ,  se  lit  rendre  compte  par  la  bouche  4' 
pn  inier  pre>iiii*nt,  de  ce  qui  avoit  esté  fait  par  la  compa- 
;;nie  au  procès  des  compliceAde  Bourbon;  sur  quoyilfSpf 
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dilqiie  l'on  davoil  en  lai  cm  et  idlet  afTaires  qui  eoncer- 
nent  de  si  près  »a  personne  et  son  royaulme»  y  regarder 
•ulrement  que  l'on  faisoil  en  matière  civile  :  que  d*Ea- 
guières  et  Briop  »  quand  ils  furent  arreslex  h  Lyon,  pen- 
soient  bien  eatro  pendus  ;  el  qu'il  ne  vouloit  tolérer  telles 
voyos;  qu*il  entendoît  faire  venir  des  cours  de  parlement  , 
et  îuilres  lieux  ainsi  qu'il  ndvisrroit,  pi usiiuirs grands person- 
noKOs,  par  lesquels  en    la  compagnie  dessus  dite>  il  feroil 
venir   li^sdits  procès;  et  que  cependant  les  prbonniers  ne 
bougeassent  d'oii  ils  étoieot.  Cette  menace  eut  son  effet 
troiii  mois  après ,  car  le  Roy  envoya  m>s  lettres  patentes  au 
parleoiont,  du  iGway  i  £94»  par  lesquelles  après  avoir  nar- 
ré que  plusieurs  de  ses  sujets  avoicnt  adliëréà  la  conjura- 
tion do  Bourbon  dont  aucuns  estoient  prisonniers,  desquels 
les  procez  avoient  esté  faili ,  en  sorte  qu'il  ne  restoit  plus 
qu'à  les  juger  :  et  d'autant  dit  le  Roy  qu'au  jugement  d'iceuK 
il  u'y  avoit  que  les  conseillers  lais  de  ladite  cour  qui  en  pou- 
voient  estre,  desquels  les  uns  pourestre  parens  desdits  ao- 
cusés  i\*y  pouvoient  assister,  et  que  le  nombre  restant  ee- 
toit  bien  pour  un  affaire  si  important  ;  sa  majesté  ordonne 
que  certain  nombre  de  présidens  et  const*illers  des  autres 
parleuieusso  trausporteronten  ladite  cour  de  parlement  de 
Paris  ,  pour  assister,  opiner  et  juger  avec  les  présidens  et 
conseiller»  de  ladite  cour,  qui  resl4*nt  pour  estre  au  juge- 
ment desdits  prisonniers  :  sçavoir,  du  parlement  de  Tbou- 
loii.M\  uu  président  et  cinq  conK*illers;  du  parlement  de 
Bordeaux ,  deux  présidens  et  quatre  conseillera;  du  parle- 
ment de  Rcnien,  un  président  et  cinq  couseillers;  du  Grand- 
(ionseil ,  deux  conseillers  et  le  président  de  Bretagne.   Le 
procurrur-géuéral  s'opposa  h  lo  vérification  de  pes  lettres* 
disant  que  la  conséquence  estoit  périlleuse  du  revoir  des 
proce/  jà  juges  :  ^ur  quuy  la  cour  ordonna  les  chambres  as- 
Si  lublées,  (|Me  les  proccs  non  jugea ,  seront  vus  et  juges 
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par  trente  des  présidens  et  conseillers  de  ladite  cour ,  qu*elle 
nommera, etaujtigemcntd*iceux  assisteront  les  commissai- 
res des  autres  parlemens  nommés  par  le  Roy;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Ces  commissaires  assistèrent  au  jugement  des  procès 
des  prisonniers  qui  esloieiit  à  juger,  mais  u'esto:eni  pré- 
seiis  en  aucune  séance  où  il  s'agissoit  purement  du  fait  du 
connestable. 

Le  s  juiu  1024  >  l<^  A'^y»  estant  à  Tours»  écrivit  au  par- 
lement ,  qu*estiinl  cnipesché  pour  la  défense  du  royauloie. 
il  ne  pouvoit  assister  en  personne  au  parlement  »  au  jour 
assigné  h  Charles  de  Bourbon ,  qui  rstoit  le  4  juin ,  pour 
comparoir  devant  Sa  Majesté.  Il  ordonne  que  in  dite  cour 
procédera  tant  sur  Toctroy  desdits  défauts»  qu'k  Tinstruc- 
tion  du  procès,  jus(|ues  à  la  deflinitive  exclusivement, tout 
ainsi  que  si  Sa  Majesté  y  estoit ,  nonobstant  les  édita  con- 
traires. 

Le  10  juin ,  le  Roy ,  estant  à  Amboise ,  écrivit  à  la  cour , 
qu'il  ne  pouvoit  se  trouver  eu  personne  en  sa  cour  pour 
voir  donner  les  défauts  contre  le  dit  de  Bourbon  ,  et  qu*il 
avoit  commis  le  comte  de  Saint-Paul ,  lieutenant  et  gou- 
verneur de  Paris  et  Isle  de  France ,  pour  et  en  son  nom 
assister  ù  voir  donner  lesdits  défauts.  Mais  le  i4  juin  en- 
suivant ,  le  Roy,  par  aultres  lettres,  écrivit  à  la  cour  qu*U 
avoit  besoin  ailleurs  du  comte  de  St.  •  Paul ,  que  la  cour  ne  laU- 
sast ,  en  Tabsence  de  Sa  Majesté  et  du  dit  comte ,  procéder, 
sans  plus  délayer  à  donm*r  lesdits  défauts. 

Le  premier  président  récita  h  la  cour,  que  le  mareachal 
de  Montmorency  luy  avoit  dit,  de  la  part  du  Roy,  que  Sa 
Majesté  n'estoit  pas  contente  de  ce  que  Ton  n'a  voit  donné 
défaut  contre  le  connestable,  «suivant  ses  ordres,  nonob- 
stant qur  ledit  seigneur  et  les  pairs  de  France  ne  fussent 
piTM-ns  à  donner  lesdits  délauts ,  ce  qui  fut  fait  ,  et  fui 
donné  défaut  au  procureur  -  général  contre  Charles  ife 
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Bourbon ,  appelé  à  la  table  de  marbre ,  présens  deux  con- 
seillers de  la  cour ,  et  depuis  rapporté  h  la  cour  par  le  pre- 
mier huissier  ;  et  ce  nonobstant  que  le  Roi  n'y  fust  pré* 
sent  4  et  que  la  cour  ne  fust  garnie  de  pairs. 

Le  5  juillet  fut  appelé  en  la  cour  le  second  défaut  contre 
le  dit  de  Bourbon,  en  la  mcsme  solemniléque  le  premier. 
Et  sur  ce  que  la  cour  avoit  différé  de  donner  le  troisième 
défaut  jusques  à  ce  que  le  Roy  y  fust  présent»  accompagné 
des  pairs ,  pour  estre  plus  solemnel;  le  Roy ,  par  lettres  du 
b5  juillet,  ordonna  h  la  cour  de  .passer  outre ,  attendu  qu'il 
n'y  pouToit  estre ,  estant  obUgé  d*aller  en  Provence  pour 
s'opposer  au  dit  de  Bourbon ,  qui  y  estoit  avec  une  armée 
ennemie.  El  ainsi  la  cour  donna  le  troisiesme  défaut  en  la 
forme  des  autres. 

En  ce  temps  les  poursuites  de  ce  procès  cessèrent  du 
tout.  Le  Roy  fut  en  Protence ,  en  chassa  Bourbon  et  les 
ennemys,  et  résolut  de  passer  en  Italie,  en  octobre  de 
ceste  année ,  prit  Milan ,  et  de  Ik  il  fut  résolu  d'assiéger 
Pavie,  où  il  perdit  la  bataille  contre  les  Impériaux,  et  fut 
pris  prisonnier  le  «4  février.  Le  connestable  de  Bourbon 
estoit  dans  l'armée  de  l'Empereur  ,  sans  commandement. 
Le  Roy  ayant  esté  quelques  mois  en  Italie  fut  mené  en 
Espagne ,  où  estoit  l'Empereur ,  et  n*en  sortit  qu'au  mois 
de  janvier  i5t6,  en  conséquence  du  traité  de  Madrid,  en 
baillant  ses  enfans  en  ostage. 

Par  le  traitté  de  Madrid ,  il  y  a  un  article  qui  concerne 
toute  cette  alTaire ,  et  qui  mérite  dVstre  inséré  tout  au  long 
dans  ce  mémoire.  Voicy  ce  qu'il  porte  : 

<  Item  parce  que  haut  et  puissant  prince,  messire  Charles, 
duc  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne,  avec  aucuns  ses  amis , 
alliez  et  serviteurs ,  pour  aucunes  causes  et  raisons  à  ce 
le  mouvans,s'estoit  absenté  du  royaume  de  France, duser» 
vice  du  dit  seigneur,  Roy  trèt-Chrestieo ,  à  l'occasicode 
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la  niielk  nbunice,  «t  durant  icclle  otil  aie  prîws.  catiie*  fl 
occiiiH'K  les  (liiclifE  d'>  Bourbonnois,  il'AuHrpneet  Chit- 
tpllitraul  ;  lot  comtés  <1c  Olcrmont  «n  Beauvoîsii ,  ForuU . 
MonlpensiiT ,  In  Marche  haute  et  baue  de  Clermont  en  Au- 
vergne, et  comié  Duuphin  du  dit  pafa  ,  teigneuries  de 
Bcaiijitlois ,  lloniinnis,  Annonay,  et  Roche  en  Renter,  tI- 
cointez  Al-  Cariât  el  du  Mural ,  baronie  de  Merctear ,  {re- 
nient du  Bvire  t'I  tci^netirit.'  de  Marignnne  en  PmnncCi 
Boiirbim-I^ncî  en  Bnurg^egne,  le  pnïa  Je  Donbes  h«n  4e 
paû,  sutijeclioii  c<  jtiri^diclionde  Fr.mce.et  gAnéralemeot 
tuu«  et  clincuns  ks  bîena  .terres  et  seigneuries  ;  et  teadll* 
aniiâ,  alliez  et  ser\ileiir«  ont  esté  prirez  et  déboulm  dfl 
tous  leurs  biens  :  n  vtW:  ti-uîllé ,  appointé  et  accordé  >]«  le 
dit  Key  très  clireAlii-n  TiTii,  incoiilîiicnt  après  la  pabttcaliM 
de  ce  traité ,  rendre  el  n-'-trtner  audit  seigneur  de  Bour- 
bon ,  ou  k  SCS  df^piitex ,  Idulee  lesdiles  duclici ,  coilitifl  et 
Kfigneuiies  vn-^enible  (ous  el  quelconques  se*  eulm  |iteM 
uieubles .  de  <[iii;lc|ue  rfuulili*  <)u'iU  soient ,  uu  II  jnste  va- 
leur dcsditi  meubles ,  et  tous  les  titres  et  i 
vt  tulres  «.Vritures  di'-lai^M-f»  an  temps  de  son  |i 
^s  niuisons,  de  nrsdiles  lerru*  et  seï^neiiries  appartenoBt  n 
dil  seî(;neur  de  H'Uiibun;  el  mtu  le  dit  seigneur  ile  BoM^ 
bon,  rv*iuté<:n'-  en  lii  iit'llr  posteKsinii  el  jotiissauee  de  IM 
drlK  duchex  ,  euuitex  et  seigneuries  .  avec  tels  droilt ,  »m- 
lliorilt'z  ,  jii-lii-i-,  cli.iui'i-ll>'i-ie ,  rtis  ruyaus  ,  bénélîcss, 
uuminiiliiMis  ,  fie,  ,   dimt  liir  et    ses   pr^écesseuri  ont 
joiiv ,  et  niiniiie  il  en  n\iiil  jony  avant  son  partemi'nt  de 
FmiK'e;  sur  (]ii<<^    lui  seionl  dé|ieseli^i-»  lettres  palentawi 
ut   que  Ions  ceux  t(ui ,   par  le  dit   seigneur  Roy ,  ont  Ait' 
couiuii^  (I  ■■etvf.iir  i<-s  fruits  et  revenus  dodiles  dnehet , 
cuniteK  el  st-i};ueiirii-»,  <■!  cenx  aiii>qne!>  le  dil  seigneur  B»f , 
uioduuie  sa  mirrc ,  et  autres  de  Icar  port ,  en  auroienl  fiil 
dou  cl  transport ,  satentconlrainti,  iinnnhilanl  eppmilJMi 


ôb  lp)>ll1lllibMI  f}ueleôn))uè^ ,  comme  pouh  âenlors  royaux, 
à  fehdfd  compte  et  payer  le  reliqua  audll  seigneur  de  fiour- 
Bon,  le  tout  Anne  quatre  mois  prochains;  ci  en  cas  que  le 
dit  leigûeur  Roy ,  ou  madame  la  Régente  ,  sa  niëre  ,  en 
Msient  appliqué  quelque  chose  h  eux ,  que  le  dit  seigneur 
tn  loii  ténu  lui^mesme  en  dedans  le  dit  temps  ;  et  que ,  en 
telltettiplatioil  dé  cette  paix ,  le  dit  Roy  très-chreslien  et 
madame  là  Régente,  ou  ayant  cause  d*eiix,  tiendront  en 
lufséAlIce  toutes  querelles ,  droits  et  actions  par  eux  pré- 
tetidues  eotttre  le  dit  seigneur  de  Bourhon,  esdites  duchez , 
Comtet  et  seigtieuries ,  pour  quelque  Cause  que  ce  soil; 
M  «uis!  feront  tenir  en  suspens  tous  procès  déjà  oncom- 
ffieACIïi  k  cause  desdiles  querelles  ,  et  ce  durant  la  vie  du 
MgneUf  de  Bourhon ,  sans  qu*il  puisse  e^tre  querellé  sa 
fie  dnrant ,  ne  luy  puisse  e^tre  donné  empeschement ,  ni 
inquiété  par  le  dit  seigneur  Roy ,  ses  hoirs  ,  successeurs  ou 
OfBciers,  directement  ou  indirectement ,  nonobstant  quel- 
Conques  unions  et  incorporations  qui  pourroient  estre  fuites 
desdiies  duchet  »  comlez  et  seigneuries  ;  et  qiie  le  dit  sieur 
de  Bourbon,  ni  ses  hoirs  et  succisseiirs,  pour  les  choses 
qu*it  pourroit  avoir  faites  depuis  son  parlement  de  France , 
lit  pour  traitez  d'intelligence  par  luy  faites  avec  quelcou- 
qties  printes  de  quelque  qualité  qulls  soient ,  puissent  es- 
tre âufsi  molestet  ni  tires  en  cause.   Ains  toutes  procé- 
duties,  sentenCPS  et  autres  actes,  qui  d«*)Ii  pour  ce  se  seroient 
faites,  démentant  nulles  et  do  nulle  valeur  «  et  nen  sera 
jatnnis  fait  poursuite;  et  davanta«|;e,  que  durant  la  vie  du 
rieur  de  Bourbon  il  ne  puisse ,  sous  quelque  couleur  que 
ce  toit ,  estre  contraint  de  rendre  qnelconqurs  devoirs  pour 
ta  personne,  ni  d*allcr  demeurer  ni  servir  au  ro\aume  de 
France.  Ains  puisse  administrer  et  gouvernf*r  loutt*!»  ses 
dites  dutbet  et  comtet  par  lieulcnans ,  onicier>,  et  couiuib 
4e  sa  part ,  et  faire  apporter  librement  les  revenus  d*icellea 
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quelque  part  qu*il  luy  plaira  hors  du  dit  royaume  deFranœ; 
et  que  Icsdits  licutennns  rt  ofTiciers  ne  pourront  estre  in- 
quiétez et  molestez  diroctemt;nt  ou  indirectement  par  les 
officiers  royaux.  El  quunt  nu  droit  que  ledit  sieur  de  Boor- 
bon  prétend  eu  la  comlt'^  de  Provenco ,  et  autres  pièces  ad- 
jacentes et  dépendantes ,  dont  le  dit  seigneur  Roy  s^eit 
offert  estre  à  justice ,  a  esté  accordé  que  voulant  le  dit  aienr 
de  Bourbon  poursuivre  le  procès,  on  l'intenter  de  nouieau, 
qu'il  le  puisse  faire  quand  bon  luy  semblera ,  et  que  Ion 
les  juges  déterminent  sommairement  la  dite  justice  »  selon 
raison  et  équité.  Et  au  n  gard  drs  amis ,  alliez ,  qui  ont  suif  î 
le  parti  du  dit  sieur  de  Bourbon,  tant  ecclésiastiques  qoe 
séculiers,  à  présent  \ivans,  et  des  hoirs  de  ceux  qui  oe- 
pendant  sont  allez  de  vie  à  trépas ,  ils  seront  entièreroeni 
restituez  dans  liMirs  biens ,  ainsi  qu'auparavant  ils  les  pot- 
sédoient ,  ensemble  l«^s  menblcs  délaissez  ;  déclarant  nullct 
toutes  procédures,  sentences,  donations ^  incorporations 
et  autres  actes,  qui  C(»nln^  eux  ou  leurs  héritiers  pourroient 
avoir  esté  l'ailes  jusipies  au  jour  de  ctste  paix  ,  h  cause  d'a- 
voir tenu  le  parti  du  dit  sieur  de  Bourbon ,  par  raison  de 
quo)  eux  et  leurs  héritiers  ne  puissent  estre  inquiestei  ni 
molestez;  et  leur  est  baillé  aussi  entière  absolution  et  abo- 
lition de  tout  ce  que  Ton  voudroit  prétendre  contre  eux 
jnsques  audit  jour;  et  que  tous  ceux  qui  sont  prisonniers 
è  Toccasion  de^sus  dite  ,  mesmement  et  expressément  mon- 
sieur Tévesque  d'Auluii  et  monsieur  de  Saint-Vallier  soient 
promplenifMit  et  librement  rel.ichoz  et  absous ,  arec  lea 
niesmes  restitutions  et  abolitions ,  annullant  quelcoaquea 
sentena*s  sur  ce  rendues ,  et  procédures  fiiiies ,  en  mettant 
le  tout  au  néant;  et  que  lesdits  évesques  d'Aulun  et  sieur 
de  Saint-Vullier ,  et  tons  les  autres  amis,  alliez ,  scrTÎteurt 
et  adlRTan>  dudit  seigneur  de  Bourbon  soient  en  leur  li- 
berté de  se  tenir  au  dit  rovanme  de  France ,  ou  de  mre 
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Pea  de  jours  après  le  Roy,  par  leltres  de  cachel»  manda 
h  la  cour  de  surseoir  rexécution  des  lellres  cy-dessus ,  el 
de  laisser  Saint-Vallier  où  il  esloil  ;  mais  le  dernier  nMtrs 
1 5*4  »  après  Pasques ,  sa  majesté  fil ,  par  le  sieur  de  Taux  • 
capitaine  de  ses  gardes,  tirer  Saint-Vallier  de  la  tour  quarrée, 
pour  le  mener  au  lieu  que  Sa  Majesté  aToit  ordonné  ;  et  k 
quelque  temps  il  fut  délivré. 

En^m ,  Tannée  1 597 ,  le  Roy  lui  donna  lettres  de  reatitu- 
tion ,  abolition ,  grâce  et  rappel ,  adressantes  k  tous  les  par- 
lemens  de  France ,  dans  lesquelles  tout  le  fait  est  particu- 
lièrement narré  ,  ensemble  les  causes  qu*af  oit  alléguées 
Saint-Vallier ,  de  n*afoir  pas  révélé  au  Roy  ce  qu*il  aroil 
sçii  de  la  conjuration  du  connestable  •  qfai  sont  les  mesmes 
dont  il  ftVstoit  sonri  au  procès. 


T.    II. 
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PROCES 


PF. 


BERTRAjSD    SIMON 

DIT   BRION, 

r.i 

AîHTOI^iE  DESGLIÉRES, 

SlKl  U  I)K  CHAKfcNCY. 


Brion ,  esciner,  fut  nrrt'slé  on  Fi-nnche-Comté  »  el  iater- 
ro^é  |)ar  le  sieur  Brin(»n ,  Ir  s ô  septembre  lôaS.  H  con- 
fessa (firil  n*y  uvoit  qu'un  an  qu'il  f  risquent  oit  en  la  maiion 
lie  Bourhnii,  par  1»  r.i\eiir  du  .««ieur  de  Peloux;  que  le  bniil 
e>l<)il  en  la  luiiison  ,(|u*il  e>luil  \enu  un  gcntil-homine  de 
rLui|>ereur  nu  coniH>(al>le,  qui  lui  avoit  npporlë  des  Irl- 
hvs  et  un  diumiint ,  et  di>oii-on  que  c'c>toit  k  cause  des 
piiroles  de  niariu^i'  eutro  ledit  mnnest.'ible  el  la  sœur  di? 
TEaipeivur,  à  laquelle  le  cuniM.'slaIiie  envuya  aussi  un  dis- 
muni.  Sçùt  aus^i  que  le  sieui*  de  Kcaurain  esloil  fcuu  fers 
If  eorme^table.  Dit  que  mmc liant  que  le  Roy  vniiluil  sr- 
leNter  le  connestabic,  il  le  vint  trouver,  el  fut  dépesché 
aus>i  tust  par  Peloux .  de  Tordre  du  coune>lable,  pour  al- 
ler trouver  S.  •  Monnci  qu'il  trouva  U  lu  Palice ,  et  rr- 
vindrent  S. -Bonnet  et  lu  y  trouver  le  conneslable  qu'ils 
acconipa^nèrenl  jusques  ii  llermcnl;  que  le  conneslable 
se  déroliii  de  ses  ^cns  ,  ne  menant  avec  luy  qu'nn  Takt  de 
clionibru  el  Pompcrunt. 


IKl  que  la  fuite  dil  eonnestable  estonna  lés  tiens  qui  crai- 
gnoienl  de  tomber  entre  les  mains  du  Ro  j.  Au  sortlf>du  Pdy» 
pour  gagner  les  montagnes ,  Desguières  et  lu j  Irouirèrent 
Lallière ,  Saint-Bonnet  et  Peloux,  et  allèrent  jusques  au  lieu 
ob  il  fut  pris  ;  que  par  les  chemins  Lallière  et  Pi^ioux  disoient 
(pie  le  mariage  du  connestable  avec  la  sœur  dé  Terapereurse 
faisoit  :  que  les  Allcmans  dévoient  venir  en  Champagne,  les 
Angiois  en  Picardie,  les  Espagnols  en  Guyenne  :  que  le  con  - 
nestable  se  devoit  joindre  à  deux  mille  lansquenets  qui  dc- 
Toient  Tenir  vers  Lyon  :  que  le  connestable  devoit  avoir 
dix  mil  hommes ,  dont  Peloux  en  devoit  commander  mil , 
Lallière  autant ,  Hodinière  autant ,  et  autres  qu'il  ne  pou- 
imil  nommer.  Il  adjousta ,  que  si  le  Roy  n*eust  arresté  ^ 
Lyon ,  et  qu*il  en  fust  party  le  jour  quil  y  entra ,  qu'on  luy 
eust  fait  un  beau  service,  qu'il  ne  Ajst  pas  n»tourn4 1  son 
atte  en  France. 

Dit  que  le  connestable  se  relira  avec  seiie  faques ,  à 
chacune  desquelles  il  y  avoit  deux  mil  cinquante  Aeus ,  et 
Desgttièrea  et  lui  en  portèrent  chacun  une ,  qu'ils  iaiiaè- 
rent  k  Saint-Amour,  entre  les  mains  de  Lallière  et  Moox 
qui  les  leur  avoient  baillées. 

Le  mesme  jour  lesdits  commissaires  interrogèrent  An>- 
toine  Desgnièreu  sieur  de  Charency,  homme  d'ame  de  la 
compagnie  du  conne4table ,  qtii  dit  que  Lallière  le  ait  au 
ai^rvice  du  connestable  ,  et  luy  dit  qu'il  eatoit  ciKHsi  pour 
estro  du  nombre  des  douie  hommes  d*armes  que  le  con  • 
nesubic  voiiloil  iiiciicr  avec  luy  île  là  les  monta.  Ce  Des- 
guières  dit  presque  les  niesmes  choses  que  Brion ,  et  fut  un 
de  ceux  qui  conduisit  le  connestable  jusquiM  aor  la  fron- 
tière ,  et  qui  porloil  de  l'argent  en  jaquef. 

Le  re>te  de  cette  procédure  fut  commis  par  le  Roy  au 
premier  président  de  Paris ,  et  quelques  conseillers  de  laéitn 
cour,  en  septembre  15tS.  Cea  rovamisaairta  feront  k  Ln  * 
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clim*  OÙ  istoicnl  les  prisonniers.  Le  sd  octobre  Brionci. 
I)e»giii^ri's  fiirrnl  inierroi;e/.»  qui  pcrsigtcrenl  en  leurtln* 
irrniu:xit(»ires.  Cvs  coiiuiiissiiiros  doiiDcrenl  leur  avU  «ur  1^ 
procès  (|irils'avuicnl  inslruil.  S:ir  la  confession  de  Brioa  • 
disent  ils,  il  n^y  a  lieu  de  «:elienno.  ni7ii7  restât  cum  to 
aj^vndum  :  sur  crile  de  Desgnièri'S ,  niliU  cum  eo  agtndi 

àSur  ce.  If"  Roy,  le  vin<;lirnH^  d<icenibre,  renvoya 
pri»cès  nu  pnrleiumt  ;  le<  pri<riiinii'r'«  psloicut  huit. 

AriN^sl  du  27  janvi«*r  .T)^?)  ,  purtieiiliereiuent  contre 
iirion  el  Des^iilt'trs  ,  iic*  w^vr.  devoir  accompagné  Bour- 
hou  jusqursii  ii<'rni<'nt ,  npri*<  le  kniil  ipie  le  Roy  le  voo- 
loii  faire  arresler:  et  dudlllie'.i  de  ilerinent,  ledit  Bourbon 
t*nrly  ,  «i\ oient  <ni\i  L.'iliiiiv  ri  PrWuix,  qui  leur  complè- 
itMil  l<*.  dessein  de  Boiirbo  *  .  qu'ils  portèrent  partie  de 
I  argent  de  Bourbon  en  Jacques  ,  qu'ils  n'en  avoient  pat 
:i\erli  li*  R(iy.  lis  sruit  conduninez  \x  faire  amende  honora- 
M<*  a;i  pan|uel  de  ladite  cour,  à  la  table  de  marbro,  et 
sur  |i\s  (grands  devrez  du  palais ,  en  clicmise,  pieds  el  las- 
1rs  niirs,  lonnns  une  torche  en  leur  main»  disant  que  mal 
conseillés  ils  nvoirnl  commis  les  choses  susdites  »  et  iceUes 
tt'nue>  et  eacli«'es  s'ius  en  avertir  le  Roy»  dont  ils  se  repas- 
it-iit.  et  en  dcuKindeut  |iardon  au  Roy  et  à  justice;  ce  (ail 
ei^tre  réiiit«'*j;n?z  en  tel  cliasteaii  el  place  qu'il  plaira  au  Roj, 
jusqiies  h  trris  ans,  et  si  a  prive;  ledit  Desguières  h  toujours 
d"  tous  licuiueurs  ,  f*t  stipendies  .;u*il  eût  pu  avoir  du  Roj« 
'I  Ta  décl.'iré ,  et  au>M  ledit  Rrion»  indipics  5  jamais  d'es- 
Iri»  des  ordonnances  du  Rov. 

Lt*  ()  mars  le  Roy  \inl  nu  parlement ,  où  il  demanda  ni- 
^'•u  de<^  )u«:eiiieiis  rendus  contn*  ces  prisonniers»  ce  que  fit 
I"  {u-rni!er  ))r«''>ident  ;  et  pour  le  fait  »  de  Brion  et  Det- 
i:iiière>.  il  ilit  qu'ils  avoienC  esté  plusieurs  foii  interrogés; 
qu'enfin  la  cour  les  avoit  condamnes  comme  il  esl  dit  ey« 
dessus ,  sur  quoy  le  chancelier  demanda  :  a  El  de 
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biens  sonl-ils  coulisqiiez?  i  Le  premier  présidciil  répondit 
que  non»  et  que  ce  n'estoit  qu'une  réIé{!:alîoQ  qui  n^emporto 
confiscation.  Sur  ce,  le  Roy  dit  que  Ton  dcvoit  en  telles 
affaires,  qui  concernent  de  si  près  sa  personne  et  tout  son 
royaume ,  y  regarder  autrement  que  l'on  ne  fait  en  matière 
dfile  y  et  que  les  dits  Brion  et  Desçuières ,  quand  ils  Curent 
pris  à  Lyon  ,  ils  pensoiont  estre  pendus ,  et  qu'il  ne  vouloit 
tolérer  telles  voyes ,  et  qu'il  entendoit  faire  venir  des  cours 
de  parlement  en  autres  lieux,  ainsi  qu'il  avisera  ,  plusieurs 
juges  ,  par  laquelle ,  t*a  la  crmipaguie  drssusdite ,  il  fera 
revoir  lefdits  procès  ;  et  que  cependant  il  vouloit  que  ce:» 
deux  prisonniers  demeurassent  où  ils  estninit. 

Le  19  mai ,  le  Roy  escrivil  à  la  cnur  qu'il  estoit  a  propos 
que  les  procèn  des  complices  du  connostable  fussent  bien 
TUS  ;  qu'il  avoit  ordonne^  qu'aucuns  présidens  et  conseillers 
des  autres  parlemens  viendroient  en  sa  cour  de  parlement 
de  Paris ,  pour  vacquer  avec  eux  ii  la  révision  desdits  pro- 
cès. Le  procureur-général  requit  remonstrances  estre  faites 
au  Roy  de  la  conséquence  de  faire  revoir  les  procès  jà  ju- 
ges ,  ce  qui  estoit  périlleux.  Sur  cesl  arrest  les  chambres 
assemblées  ,  par  lequel  fut  dit ,  que  les  procès  non  jugez  le 
•eroient  par  trente  des  présidens  et  ronseillers  de  la  dite 
cour  qu'elle  députera  ,  et  au  jugement  d'iceux  seront  ap- 
peliez les  commissaires  des  autres  parlemens  ,  nommez  par 
le  Roy. 

(t  juin  i524*)  Tous  ce»  juge*»,  tant  ordinaires  que  ces 
commissaires  assemblez ,  interrogèrent  de  nouveau  les  ac- 
cusez, et  entre  autre»  Brion  et  Desguières,  qui  confirmé 
rent  ce  qu'ils  avoient  dit  auparavant.  Ces  juges  n'ordon- 
nèrent rien  de  nouveau  contre  ces  deux  accusez ,  de  sorte 
qu'ils  furent  retenus  dans  la  prison  jusqu'en  may  i5y8, 
que  le  Roy  écrivit  au  parlement,  qu'ayant  sceu  l'arrest 
•inai  qu'il  est  dit  cy-<ftssu>>  contre  ces  deux  accuses ,  qu'il 
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SIEUR  DE  PRIE  ET  DE  T0US3T. 


n  ne 


t^îËRAÊ  POPILLOff, 


HBOt  Dl   PAKAT,    CHANCBLIEH   DO   ftOtlMimèti. 


•>— >«Ma*i 


Le  ftieuf  4e  Ptje  Tut  arreslé  •  irec8êifil-Vtlli«r#el  iBtervè|é 
le  S  septembre  1 593.  Il  reconnoi  qu'il  j  avoil  itmê  m^h 
qu'il  Bvoit  TU  Bourbon  à  Viirtirtei,  oh  il  Vàrcii  oiandé»  q<i'il 
le  tifi  h  part ,  i^l  luy  dit  qu1l  Oftoit  en  propos  éb  i6  Énrior 
afM  la  sœur  de  PEmpefOiir ,  el  qu'il  M  tioadroilqq'à  liy 
cèttoestabte.  Le  dépoftani  dtl  que  Oê  diséoan  hi^  éiflmi  » 
el  qnMI  dit  au  connétable  qu'il  m  deroll  rioa  (airi  aiMe» 
aièrttr  le  Roy,  et  qoH  s>n  repentimit  ;  n|mi4É  qa'U  t^màêi 
jamais  pensé  que  les  cboiea  en  deusaoni  aller  ai  atial^  wk 
qu*il  n'en  aroit  pas  aterty  le  Roy ,  m  Toolaiil  brooilloé  lé 
cof^néstable  aroo  Sa  Ma)eslé.  Ce  prisottnio^  Ibl  céHdiiil  à 
Lôcbes  comme  les  autres  priaonnieni  il  y  fol  bèofragé 
deux  fois  par  le  premier  président  de  Paris ,  ^t  m  dH  rien 
de  nouveau. 

L'aflaire  renvoyée  au  parlenlent,  le  to  éécombru  itaS» 
ou  cet  accusé  persista  è  ce  quH  a?oil  dit. 

Le  Roy,  mécontent  du  parlètteal,  étaUnh  d^autros  arM 
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ceux  de  la  dite  cour  pour  juger  ces  procès.  Le  sieur  de 
Pk*ye»  en  présence  de  tous  ces  juges,  dit  qu'il  avoit  dit  vërilé 
en  ses  premières  dépositions ,  et  se  détendit  de  n*avoir  pas 
donné  avis  au  Roy  de  la  Tenue  des  lansquenets  en  Bour- 
gogne,  disant  que  le  sieur  de  Jonvclle  Tavoit  fait. 

Popillon»  sieur  de  Paray»  dit,  interrogé  à  Blois  par  h 
chancelier,  que  Bourbon  luy  ayant  communiqué  le  dessein 
de  ce  mariage  Ten  voulut  dissuader  ,  luy  disant  rinimitié 
entre  le  Roy  et  l'Empereur,  de  quoy  Bourbon  se  colëni 
fort  contre  luy ,  et  jura  que  si  l'Empereur  vouloit  conclure 
le  mariage ,  qu'il  le  leroit  nonobstant  ses  remontrances  : 
néanmoins  que  Bourbon ,  pensant  à  ce  qu'il  luy  avoit  dit , 
se  repentit  è  l'heure  ,  ot  manda  son  confesseur  pour  l'ab- 
soudre du  serment  qu'il  avoit  fait,  ce  qu'il  fil.  Et  depuis, 
le  déposant  parla  au  confesseur,  pour  sçavoir  si  Bourbon 
estoit  hors  du  dessein  de  ce  mariage ,  qui  luy  dit  que  oui, 
et  ce  par  serment  Bourbon  l'en  asseura  aussi  le  lende- 
main. Et  ainsi  il  le  croyoit  du  tout  hors  de  ce  docsein. 

Les  prisonniers  amenés  à  Loches ,  Popillon  avoîia  que 
Bourbon  luy  avoit  communiqué  par  trois  fois  le  dessein  de 
ce  mariage  ,  mesme  avant  la  mort  de  madame  sa  femme. 

Cet  accusé ,  en  présence  de  la  cour ,  persista  à  tout  oe 
(|u'il  avoit  dit  depuis  aussi  devant  tous  les  commbsaire». 
Enfin  arrest  du  a  juillet  1 5f  4  »  par  lequel  la  cour  élargit 
lesdits  Prye  et  Popillon;  et  néanmoins  ordonna  que  les  pri- 
sonniers demeureroient  arrestez  en  telle  ville  qu'il  plairoii 
au  Roy  pour  y  demeurer  «  et  leur  seroit  défendu  d'en  sor- 
tir, sur  peine  de  la  vie  et  main-levée  de  leur»  biens ,  l'alié* 
nation  de  leurs  immeubles  à  eux  interdite. 

Le  Roy  trouva  mauvais  cet  arrest ,  vu  le  temps  où  il  es- 
toit  ;  défendit  à  la  cour,  sur  peine  de  la  vie  (ce  sont  les 
motb  de  la  lettre  ),  de  l'exécuter.  Il  y  a  deux  lettres  du  Roy 
de  ce  fait  qui  sont  fort  mdes,  des  i»  et  i8  juillet  i&i4* 


» 
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Madame  »  mère  du  Roy ,  régente  »  écrivit  à  la  cour,  le 
17  mai  iSaS»  quVIle  vouloit  que  Tarrest  contre  le  sieur 
de  Prye  fuftt  exécuté ,  excepté  eu  ce  qui  touchoit  la  per* 
foooe  du  dit  de  Prye ,  attendu  son  ancien  ige ,  voulant 
qu*il  puisse  aller  en  liberté  partout;  ce  que  la  cour  ordonna. 
Depuis  la  dite  dame  déclara  que  son  intention  estoit  que 
le  dit  de  Prye  eust  entière  délivrance  de  sa  personne  et  de 
ses  biens,  en  luy  permettant  l'aliénation  de  ses  immeubles; 
oe  qui  fut  ordonné. 

Pour  le  regard  du  dit  Popillon ,  il  mourut  dans  la  Bas- 
tille Je  i5  aoust  i5s4 1  et, par  arresl»  permis  k  sa  veuve  et 
k  ses  enfans  faire  enlever  bon  corps  de  nuit ,  et  enterrer  oii 
ils  voudront ,  sans  luminaire  ni  aucun  convoy. 
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LA  PItINSE  ET  DÉLIVRANCE 

DU  ROY, 

TBHIIB   M   LA   lOTHB ,    SBUA   AlSlfiB  »B  L^BHTBlBim  » 


ET  RECOUVREMENT 
DES  ENFANS  DE  FRANCE. 

Pai  SiMktii^M  MOUAU,  ne  ViuBriAsan. 

i534*i53o. 
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AVERTISSEMENT. 


La  rehtkNi  tahrante  eil  inMite  d  tir^  en  maonierit  de  la  Bi- 
Uiadië({ue  Royale,  n.  ggra.  Trois  tfpttret  dtfdieatoiret  prMdeat 
rouTrage,  et  nous  appremiciit  qn*il  a  M  ëerit  par  SâM^deo  Morean» 
de  Villefrandie,  eo  BeaajohMS,  rtféreodaire  géséral  dn  docW  de 
Milào ,  employa  à  recueillir  les  deniers  offerts  par  le  clergé  du  liaiit 
et  bas  Lîmousio ,  poar  aider  a  pyer  la  rançon  du  roi.  Il  s'acquitta 
en  effet  de  cette  mission ,  et  se  rendit  ii  Bayonne  oi^  deyait  s'effectner 
le  paiement,  avec  les  sommes  qu'il  arait  reçues.  Là  il  fut  témoin 
oculaire  des  Ciits  contenus  dans  la  dernière  partie  de  sa  relatioo. 
liCs  trois  e'pîtres  dans  lesquelles  nous  aTons  puisé  ces  renseignemena 
sont  adressées,  la  première,  ii  Gilbert  Bayart,  secrétaire  d^rtat,  par  les 
mains  duqud  toutes  les  négociations  ei  leur  exécution  ayaient  passé, 
A?rc  prière  de  corriger  les  erreurs  s'il  en  trouvait  ;  la  seconde  à 
Anne  de  Montmorency,  alors  grand-mattre  et  maréchal  de  Franoe, 
depds  coanéÉable,  chargé  de  rcceroir  sur  la  boottère la  reiaeEléo- 
nor  et  les  enfiins  de  France,  remis  en  otage  k  Madrid;  la  troisième 
au  frère  de  l'auteur,  résidant  à  Bayomie,  lors  du  passage  de  la  reine 
et  des  princes,  et  qui  est  prié,  ooovne  Gilbert  Bayart,  de  (aire  k 
l'ouTrage  les  cbangemens  qu'il  jugerait  nécessaires.  Si  SAastieB 
Moreau  n'ayait  pas  dit  la  vérité,  il  ne  se  serait  pas  exposé  k  la  cen- 
sure de  ces  trois  personnages.  Il  faut  donc  ajouter  pleine  M  à  ses 
paroles  pour  les  faits  dont  il  a  élé  téoMin. 

Après  les  dédicaces  vient  un  prulogne  ;  asais  le  denUer  ne  eoote* 
nant  rien  de  plus  que  la  relation  et  les  preniièrca  que  noire  exposé, 
nous  les  avons  supprimés. 

Nous  avons  passe  également  une  dissertation  sur  la  signiikation 
drs  trois  couronnes  d'empereur,  dissertatiott  étrangère  au  sujet,  cl 
qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  le  livre  de  la  coronation  par  Jérôme 
Balbe,  évéque  de  Gurse,  et  dédié  k  Oaries-Quint. 

La  relation  que  noua  doMWM  au  publie  présente 
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riiin|iU'lr  ilr  Ixiit  if  (|iii  se  raiurl»  à  la  journée  de  P»\ie.  Ln  d^- 
IjiU  i-iiiirit\  <liinnF!i  par  ranlCDr  ne  pouvaifUI  l'être  que  par  ua 
titiuiitH-  tir  sou  Wiït^  et  ylitf  dans  u  position.  Le  style  de  l'ourr^ 
tudiiipir  ]>jr  ioi%  ilir  correction  et  de  claitc;  l'auteur  fiil  lui-ntecn 
ifi  k-^iiti  >a  voiirvMion  m  ces  icimra,  estnitt  du  prolof^ie  :  Plmise 
■utt  Imtitmn  supporter  be'uif'nemtrU  le  gros  tangMga pe^  éU' 
ftut.  i-urj'iit  plus  de  regard  i  la  vérité  qu'à  t»  eobmvr  ie 
'  ^«'livii/utf .  IteuteuMment  l't^acurite'  ne  loudw  pu  sur  dei  poiMi 
(ui-utivl>.  rt  1«  vicM  de  la  forme  n'eolèvenl  rien  à  l'inintl  et  k 
liMjsMtjuve  du  ibad. 


Là  ntlNSft  IT  0ÊLIVRANGE 
DU  ROY, 

kilicK ,  ET  teSëilnuiÉiilT  U  lutiMUsimi  us  mi^^ 

iu«  Et  w%  vifia%»È. 


tommè,  «tHrii  le  tretpâi  de  très-haullë  ei  Irto^pubiânlé 
BrinceMê  ma  dame  Atiiiè  dé  Frtiité  »  ducbetle  de  Bdiii^ 
iomioTi  ei  d^ Auvergne ,  comlekse  de  FoféiiU  et  dé  la  Maf- 
elle  9  dame  dé  teaujotôyl,  élc,  pîrocét  Ibdit  inea  talfè 
lH«-tiaulle,  très  excellente  el  trfci-tlItMiré  pHncette ,  ma 
dame  Ld  j»e  de  ^voye,  duchetie  d*Aiijoi^el  du  Mdjrne,  etc. , 
m^  du  trèa-chrettien  Rof  de  Praoce ,  Fràfiçeii ,  pranier 
de  ce  nom  »  demanderetie  d*u«e  (lart  »  et  meltiiid  Chariea 
de  Bourî>on  (i) ,  deflendeur  d*iutr^ ,  dbant  la  dite  dame, 
mère  du  Roy  •  <{ue  Ie«  deltuêdtU  duchëa ,  contei ,  lerret 
el  leigueurieê  luy  appartenolent  par  droit  de  Hgtié  et  Tràye 
héritière ,  ei  ledit  de  Bourbon  disant  et  deflhndant  du  con- 
traire ,  ou  tant  feutt  proceddé  entre  eulx  en  icèlluy  que  la 
court  de  parlement  ordonna  que  Icetles  terres  et  seigneuries 
seroient  mysc^s  en  seqoeste  ou  en  main  tierce ,  jusques  h 
ce  que  autrement  en  seroit  ordonné  »  et  <^e  Ce  toyanl  par 
ledit  de  Bourbon  aiiisy  auroil  esté  ordonné»  que  néanmoins 
ne  fut  my<  )i  exécution;  par  suscitation  et  conseil  de  jeunes 
jens ,  et  quasi  comme  homibe  dcspéré ,  auroit  mToyé  lors 
devers  le  Roy  catholique  d*Espalgne ,  k  présent  Charles , 
iinqoièsme  de  ce  nom  ^  in?  fiMsaat  entemlre  ce  qaa  dessus, 

(1)  V«lr  la  fkk€9  yrét^^fpu 


DVG    Dfe   ■OUMOlf.  tfS 

dehorâ  d*iceluy»  ot  d'aller  et  venir  dedans  et  dehors  iceluy  k 
leur  volonté ,  sans  qu'aucun  d*cux  puisse  eslre  contraint  d*y 
comparoir  en  personne  pour  quelque  cas  que  ce  soit.  Et  pour 
les  oiilrr*saclions(*lquon*llosqirils  on  aucuns  dVux,  et  nies- 
Dies  los  onfnns  du  feu  seii;iieur  de  Pentliièvre ,  le  dit  sieur  de 
Suint  -\  allier,  el  autres  desdils  amis  et  serviteurs  prétondans. 
nuire  lt*sbii*nAlennsetpossédezavant  le  partemeotdeFrance 
du  dit  seigneur  d«)  Bourbon ,  tels  prélendnns  en  pourront 
poursuivre  leur  justice*  par  devant  les  juges  ordinaires»  et 
pourront  le  dit  seigneur  d«^  Bourbon,  sesdits  amis,  alliés,  ser 
vitnirs»  tant  ceux  qui  sont  h  présent  avec  luy  que  ceux  qu*il 
fivoit  auptiravant  son  p.irlenifMit  de  France* ,  sf  bon  luy  sem- 
ble, drmeuroret  continurr  au  service  du  dit  si*igneur  Empe- 
reur ,  san»  que  ,  h  Toccasion  du  dit  service ,  Ton  puisse  mo- 
le!«trr  ou  iuquirltT  en  In  personne  ,  ny  ^s  biens ,  le  dit  sei- 
gneur de  Buurboii,  nv  %v.s  dits  amis,  allicfz  et  serviteurs. 
Sur  ttiutrs  Irsquolli^ï»  eho<^f*!i  dessusdites  le  dit  seigneur  Boy 
trr««  clirr^tirn  frra  expédier,  tant  au  dit  seigneur  de  Bour- 
bon qu'à  ses  dits  nmis ,  alliez  et  servit#*ur8  ,  toutes  lettres 
et  dépe^clles  nécessaire  en  bonne  et  seure  forme.  » 

Par  ci'i  article  Ton  void  que  Bourbon  estoit  en  quelque 
considération  auprès  de  rKm|)ereur.  Néanmoins  il  ne  laissa 
pn<i  testant  en  Kspague  où  il  estoit  venu  voir  TEmpereur,  de 
recevoir  une  injure  dr  l'Empereur  mesme;  car  il  vit,  contre 
les  proine-><ies  qui  Iny  nvoient  esté  faites,  la  conclusion  du 
iii;.ri:tp*  «le  lii  Ueinel'ljéiinor  n\ec  le  Roy  François  |".  Néan- 
iiii>ln«  l'KinpfMnir.  Âh\  de  lui  donner  quelque  satisfartion» 
Téliiblit  ^«»u  lieutenant -t:énér.'il  en  Italie,  où  il  fut,  et  com- 
nuinda  li  une  nrnu'*«*  dWllomnnset  autres  troupes  dePEni- 
perenr.  nihi  jno|iH'«.  U  Home  qu*il  assiégea,  et  y  fut  tué  la 
sixîèiur  jour  de  ni.i\   lôs^  (i). 

■  I     11  rri  iii  Kii  • '•(i|»  tt  iii|i|i|i'iM*  fil  moilUni  Ir  prrmifT  «  la  •Mm,  el  ti* 
fttM  pri!  d  in^iaii*  j|iir>   S orp*  fut  maip«iU  »  <i»4Fie,  aA  trt  loiJttt  hri 
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Le  io  juillet  de  ladîto  année ,  le  procurc^ur-général  bailla 
sa  roqucslc  Ik  la  cour,  par  laquelle  il  requit  que  deux  coa- 
Kcilicrft  fussent  conunis  pour  iufurmor  sur  la  B«>(oriélé  dn 
l'iiit  permanent  des  rclicllion» ,  trnnsfugut  et  crime  de  lèfp- 
majesté , commis  pur  l'su  monsieur  Charles  d:s  Bourbon.  «I 
qu'il  a  persisté  en  ses  rebellions,  tenant  parti  cootraire»  et 
en  aperle  hoslililô  trois  ans  durant  et  en  celte  ubstioation 
scroll  décédé  ;  atinque  pl.ts  H^urementruu  puisse  procéder 
h  la  déclaration  desdits  crimes,  condamnation  de  la  inéoMiffe 
dudit  de  Bourbon «el déliai alion  delà  réversion  deaesbieM 
féodaux  h  lu  couronne ,  et  cunliscntiondes  aulnes.  Sur  ee^ar- 
resl,  par  lequel  un  président  et  deux  ci>nseilli)rs  sont  commis 
pour  faire  la  dite  information.  Ensuite  Io  procurourgéfiéral 
bailla  les  fjits  et  urlicles ,  sur  lesquels  il  entendoit  infunner 
conti-e  le  coiuieslublts 

Que  le  connestable  ,  ingrat  et  uiéconnaiManl  envers  le 
Roj,  a  médil  de  S:i  Majesté.  t*t  a  esté  TaMledca  malcsii- 

tcnts. 

Qu'il  a  dit  souvent  qu'il  \fMiioit  renvoyer  au  Roy  l'oa- 
ptH*  et  le  collier  de  Tordre ,  et  servir  TEmpereur  :  a  fail 
diii^  ^  Veiiihn  que  It*  Ko>  luy  o>tuit  sru  bien. 

Qu*il  n  eiiv4iyé  diverses  foi»  vers  1* Km pereur. pratiqué avM 
luy,  et  eu  n  doiiiir  i\i*«  au  Rf>y  d*Ah|icl<*torre  avec  lequel  il 
a  traité. 

A  conspiré  nuitie  la  personne  du  Boy,  a  \otdu  sr  mollfo 
en  eilort  de  preudn*  S^i  .MiiJ€*»té  sur  le  chemin  de  Moulina  » 
et  luy  mettre  un  cha|K'ron  sur  la  teste. 

Qu'il  a  soutlerl  qu'eu  sa  préseure  Ton  a  parlé  d*altenltr 
S  b  personne  du  l\n\,  «i  uiettre  ù  mort  messieurs  ses  enla 


rti-«tTriit  un  iniiilii  dii  m  i-"iiii-|iii* ,  f|iii  ilipir»  a  l'U-  ili-iruil.  Quand  1j 
\'  llf  «le  «I  iimii  iiii  |i.i'<  •  i.iir  .1  iVifi*  .  nn  lîi  |i<-iiiiliir  rn  jaune  la  parle  et  le 
«fini  i|r  >oii  liiii«  î  Je  BiMiiLnii ,  |iirft  |r  Loinf.  CVlail  la  rniiiameAl  Htm 
|Miur  itttijirr  un  hmiinu*  ifai'it«  ^011  roi. 
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Qu'il  i  Iraiiii  do  faire  entrer  eu  Fraiiee  l'Empereur  par 
le  Laoguedoo  •  el  dei  lafitc|iieneli  par  la  Bresse  »  el  saccager 
Ljoo. 

Que  le  Roy  d'Angleierre  devoît  descendra  en  Picardie 
el  conquérir  la  Normandi«*  ;  ce  que  le  eonoestable  la- 
¥orisa. 

Que  rEmpereurdevoil  faire  une  descente  en  Boiir^gogne; 
qu'il  de?oil  épouser  la  sœur  de  TËmperour  et  que  le  sieur 
deBeaureiu  afoittraittéle  niaria^ce}  qu'il  avoil  ?oulu  ^ra  . 
liquer  le  duc  de  Savoyeet  voulu  corrompre  plusieurs  sei- 
gneurs françois. 

Qu*il  avoit  fait  munir  Cbauieile  et  Mural. 

Qu'il  envuya  sou  chsincclier  vers  le  Roy  pour  Iraitter 
avec  Sa  Majesté» comme  s'il  eunt  esté  un  Roy»  et  sur  la  ré- 
ponse de  Su  Majesté ,  se  coléra  et  menaça  le  Roy.  Il  fil  le 
muladeie  Roy  le  voulant  mener  en  llalie,  au  lieu  de  venir 
trouver  le  Roy,  s'esioit  retirt'*»  en  paysestranger. 

Après  cela  •  le  procureur-général  bailla  ses  articles  de 
notoriétc^  ilv.a^  crimes  commis  par  le  connestabic  contre  le 
Aoy  et  l'Eblatp  et  ses  allies;  sur  lesquels  ledit  procureur- 
génériil  deuisndeur  et  requéraiil  l'adjudication  des  trois dé- 
(auls  par  luy  obtenus  contre  ledit  connestable ,  il  deman- 
doit  esire  informé  desdits  articles  pour  la  certilicatiou  de  la 
postérité»  el  portant  que  ledit  de  Bourbn^  estoit  vassal  du 
Ro)»  pair  el  couue»lable  de  France. 

Qu'il  s V^loil  iitiré  nvec  les  enuemVfi  du  Roy,  Sa  Ma- 
jesté Tiftyaul  pre^MÎ  d'filler  iivec  luy  en  Italie,  ealant  de- 
UH  uré  avec  eux  depuis  l'an  iâii3  jusques  k  sa  inorl. 

Qu'il  a  euvalii  la  Provence  avec  rariuée  des  eunemis  et 
assiégé  Marseille. 

Qu'il  estoit  nvec  lc>  ennemys,  le  Roy  estant  devant 
Pavie. 

Que  ledit  de  Bourben»  Miitinueiit  en  m  etnapireliM , 
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se  seroit  transporté  à  Rome  oii  e^toil  le  Pape ,  allié  du  Roji 
nvoit  pris  Rome  «  cl  qnelquen  serviteurs  de  Sa  Majesté»  où 
I(^dil  de  Boiirbon  l'ut  lue.  Q  je  son  nrmée  n  commis  mille 
cxécrobles  niéchnncctez  dans  Ilnmc. 

Sur  CCS  faits  les  commisi^aires  ouïrent  onic  témoins,  qui 
déponent  de  In  \erile  desdits  laits ,  principalement  dra 
grandes  violences  liiites  uu  suc  de  Rome. 

lùisuitcle  procureur -«général  donna  sa  deuiaiideet  profit 
d<*  déiaul ,  parlant  au  Roi ,  a!«si>té  de  ses  pairs»  princos  dn 
san[;et  de  sa  souveraine  cour  de  parlement;  conclud  que 
le  «lit  de  BuurlxHi  lut  déclaré  avoir  commis  crime  d*éri- 
denle  rébellion,  inanir<->l<^lranNru^.it  et  notoire  lèie-majetté 
divine  et  Inmiaine,  «M  pour  en  pouvoir  exécuter  en  ta  per- 
sonne les  p.*ine>  coi  p«»r< -Iles  qiTil  m  voit  dé^ervie,  sa  mémoire 
soit  damnée  envers  la  postérité,  eu  ordonnant  <|uc  les  armet 
el  eus<M{;iics  h  sa  pers<unie  appr(»prié«*s  seroient  rayées  el 
'iri:cée>,et  soit  déclare  pri\é  du  nom  de  Bourbon,  comme 
avant  déjj;énéré  des  niOMirs  et  lidélité  de  ses  prédécea- 
seur^fi. 

Lt ,  au  surplus  ,  les  biens  i'eodaix  qu'il  tcnoit  de  la  cou- 
ronne, >oîent  déclarez  r«*tt)urnez  et  reiinis  à  i celle  ,  et  sea 
autres  bien>  non  l'endaux  conlisquez  ,  sans  par  ce  déroger 
aux  droits  apparleunns  à  Sa  Majesté  par  autres  titres  ei 
moyens  sur  les  ^erre>  appartenant  audit  de  BourboD.  Ces 
conclusions  signées  de  deux  advocals  ,  et  procureur-gé» 
lierai. 

Le  Roy  ensuite  écrivit  aux  pairs  clercs,  un  cbevaucfaenr 
fl\>curie  leur  porta  les  lettres,  h  ce  qu'ils  eussent  à  ae 
tru'ivor  à  Paris,  le  iv  juillet,  pour  assister  au  jugemeal 
(Ir  ce  procè>.  I/arcIn  vesque  de  Reims  s*excusa  do  ma* 
In  die. 

Le  2iG  juillet ,  le  Roy  vint  au  parlement  tenir  son  lit  de 
justice ,  assisté  des  pairs  et  princes.  Après  que  le  peemier 
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hui«ftier  lui  appeler  ledit  do  Bourbon  2i  la  barre  du  parle- 
ment, à  la  taille  de  uiarbrr ,  et  au  prrron  des  grands  de- 
grés, en  présence  de  deux  conseillers  de  In  cour,  et  rap- 
portéque  ledit  de  Bourbon  niautr^^pour  luy  n'a  voit  comparu, 
Tarrest  fust  résolu  »  et  la  cou)pa<çnie  se  leva. 

Le  lendemain,  97  juillet,  le  Roy  retourna  au  parlement 
assiste  comme  dessus  ,  fit  prononcera  huis  ouverts,  cVst  h 
sçaToir  :  par  le  chancelier  au  parquet,  et  par  le  grolTitïr 
criminM  h  Tentrée  du  parqtu't.  L*arrcst  lust  conclu  le  jour 
précédent,  ainsi  qu'il  s'ensuit. 

«  Veu  par  la  cour,  garnie  de  pairs  di'  Frai'^ce,  princes 
et  gens  du  sang  ,  le  Roy  séant  et  présidrnt  en  icrile.  Par- 
rest  et  commission  décernée  en  ladite  ro*ir  pour  prendre 
au  rorps  Charles  de  Bourbon  et  iceluy  amener  es  pri- 
sons de  In  («onciergerie  du  Palais  ,  et  par  raulo  do  ce , 
Tadjourner  h  tn>is  briefs  }ours  a  comparoir  en  ladite 
cour  en  personne,  sur  |x*ine  de  bannissement  de  ce 
roynulme  et  de  conGscation  de  corps  et  de  biens.  La  re- 
lation et  exploit  du  premier  huissier  de  ladite  cour,  ex4- 
cuteur^dudit  adjournement  à  trois  briefs  joui*f  :  les  lettres 
patentes  dudit  seigneur,  dattées  du  11  juin  |594*  psr  i<*> 
quelles  et  pour  les  causes  contenues  en  icelle,  iceluy  sei- 
gneur a  ordonné  à  la  dite  cour,  que ,  nonobstant  que  ledit 
sieur  de  Bourbon  fut  pair  de  France  ,  procéder  en  Pab- 
sence  dudit  seigneur,  h  donner  les  trois  défauts  à  TeDcontre 
dudit  de  Bourbon  et  iiistiuin*  le  proct^'s  jusques  en  diniui- 
tifexclusivenu>nt ,  dérogf*ant  quant  à  ce,  è  toutes  ordeu- 
oancea  et  usages  à  ce  contraires  :  les  trois  défauts  obtenus 
par  le  procureur  général  dudit  seigneur,  demandeur  en 
crime  de  rébellion ,  féloniiie  et  crime  de  lèze-maje>té  en 
premier  chef,  à  l'encontre  dudit  Charles  de  Bourbon  •  dé- 
fendeur èsdit  cas ,  la  demande  et  profit  desdits  défauta,  et 
UniI  ce  que  par  le  procureur^géoéral  dudii  seîgnear  •  etié 
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mis  et  produit  par  dever9  luy  en  ladite  coui^.el  t6ut  Mlllf- 
déré. 

Dit  n  rsié ,  que  Ir^dils  défauts  ont  esté  et  $ont  bien  ei 
dupinent  ohtoiiiis ,  et  par  Trrlii  et  nu  moyen  d*iceulx  kdil 
seigneur  MNinl  en  sa  dite  cour,  auroit  ordonné  h  son  dit 
procureur-*;étiérnl  tel  profil.  dVst  à  8çaVoir,  qii*il  a  pmr 
et  d«*bouté  ledit  dt;  Bourbon  de  toutes  exceptiolis  et 
défenses  qii*il  eut  pu  dire,  ullé^iierel  proposer  en  celle  tni- 
lirre,i*a  teiiuel  réputé,  tirnt  vi  répulepour  atteint  et  con- 
vaincu desdit^  ra.s,  et  Tu  déclaréct  déclare  criminel  de  lèM- 
majosté ,  rebelliou  et  félonie,  et  n  ordonné  que  lea  armes  et 
t*nsei{çnes  appropriées  particuli^rement  à  la  personne  dndfl 
Bourbon,  altichées  es  lieux  et  places  publiques I  son  hAn  ■ 
neur  en  ce  roynume ,  seront  fuidées  et  effaeées ,  eiPà  priré 
rt  pri>e  de  lu  copnomiiialion  de  ce  nom  de  Bourbon,  eomtna 
.lyant  notoiremtMit  dégénéré  de  mœurs  et  fidélité,  des  anlé- 
resseurs  de  la  dite  maison  de  Bourbon ,  en  damnant  et  abo- 
lissant sa  niéuioirr  et  innommer  è  perpétuité^  comftie  cri- 
minel dudit  crime  de  l6ze-niajesté;  et,  au  surplus  «  à  déclaré 
f  i  déclare  tous  cliascun  les  biens  féodaux  qui  appnrtitfniMml 
^itidit  de  Bourbon  ,  tenus  de  la  couronne  de  France  médii- 
Irmrnt  ou  innnédiatcnieni ,  estre  relournet  en  IiSeile.  M 
rliacuns  les  autres  bi«*ns  meubles  et  immeubles  confisqtiek* 
prononcé  par  messiro  Antoine  Dupral,  cheralier,  chAn- 
erlier  de  France ,   h  Paris ,   en  parlement  »   le  «R  jnlIM 

Reste  l'exécution  de  ce  grand  arrest  :  elle  fut  commise  |iaf 
It  cour  h  un  conseilleur  nomme  Tn\'el,  que  le  Roy  à(ipr0iiTt 
Monsieur  Jean  Papillon  ,  conseiller  qui  a?oilesté  rappdrteor 
du  procès ,  s'y  opposa  ,  mais  inutilement.  Ce  commissilM 
cfimmençR  son  e\érulioii  lo  5o  nousl  i5t7;  partit  de  Pirfii 
fut  par  tontes  les  provinces  du  royaume  oii  ledit  de  Bofir'^ 
bon  a?oîi  dts  tarres ,  où  il  fit  lire  rarrell ,  Ait  le  Rii^M 


possession  de  toutes  les  terrds ,  lit  nbattre  et  effacer  les  ar- 
tties  Approprias  audit  de  Bourbon ,  t-Zest-tWdlre  celles  faite!» 
do  nouveau  rt  de  son  temps,  et  où  il  j  nvoit  deii  épées  ub 
ronnestakies;  reçut  les  oppositions  de  Ûix^H  prétendonssur 
ll*s  dites  terres,  dc^posséda  tous  les  ofTicieris,  li^ur  faisan l 
presler  de  nouveaux  sermens»  et  puis  retourna  h  P^Hs  en 
décembre  de  la  dite  année ,  et  linit  son  procès-Verbal ,  Ib 
17  janîier  ensuivant. 

Pendant  l|ue  t^es choses  se^passoient  un  France»  te  Roy 
atoit  près  rKnipereiir»  IVvesque  de  Tarbes  et  le  présldl'hl 
de  Bordeaux  /ses  ambasiiadriirs ,  qui  trottèrent  avec  Ici  mi- 
nistres rie  rBmpereur»  en  pr<^s<*nce  des  ambassadeurs  dli 
Roy  d*An«Heterre,  sur  aucuns  des  articles  du  tt*ailé  de  Ma- 
drid ;  et ,  lfir.4qu*il  fut  question  de  celuy  qui  cbhcemc  ïfa  dUb 
de  Bourbon,  qui  est  inséré  tout  au  long cT-dessus »  les  ânl- 
bassiadeurs  arresièrent  que  Tarticle  dcmêureroit  eh  l'éSLIt 
qu*il  estoit .  mais  le  rouM*il  de  l*Empereur  répondit  bit  cet» 
ternies  : 

i  Ot  article  touche  i'pu  monsieur  Ib  duc  de  Boiifc*botlnbil, 
que  Dieu  absohe.  et  fi  lK»s  juste  que  l;  Rojr  Ae  PriiHct^ 
fait  bien  de  non  le  conln-diii*»  comme  il  oflti!prm<*ntetnenl; 
mai«,  attendu  que  depuis  le  trépas  dudit  feu  Seighcur  duc 
TiMi  a  rendu  uapuères  une  seulenre  contre  luj  au  détri- 
ment du  contenu  audit  article  de  Madrit,  9a  Maj^lé  étl- 
tend  ,  et  nr  |ieut  déluii^ser,  qu'il  l^uit  njonster,  audit  article, 
que  Ifiditn  srnlenee  ^'lit  aunullét» ,  délaissant  tnlitlSil  tbt^s 
reuiiM>  vn  liMir  premier  estât,  conformes  au  dk  trMlé  dlr 
Madrit  ;  et ,  au  surplus  .  queles  héritiers  dildit  sHf^eur duc 
de  Hourbonnois  puissent  jouir  du  bénéliéf  dudit  traité  Ab 
Madrit,  selon  les  dites  réponses  du  «o  juillet:  et  aussi  eft 
besoin  d*;ijou«iter  quel**  pnts de Dombes,  tenu  JeTempire, 
Hoit  réserié  h  Sa  Majesté  en  telle  manière»  que  le  Roy  di* 
France  n'ait  point  en  S07  enirètfrii,  mais  en  Aire  dëafsler 
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mis  et  produit  par  devers  iuy  en  ladite  eoui^.el  t6tjl  tèMh 
Aéré. 

Dit  n  nié,  que  Ir^dils  défauts  ont  esté  et  Sont  bien  cC 
duement  obtenus ,  et  par  vertu  et  au  moTon  d^iceulx  ledll 
seigneur  sëiml  en  sa  dite  cour,  auroil  ordonné  à  son  dit 
procureur^génénil  tel  profit.  (IVst  h  sçnVoir,  qu'il  a  privé 
et  débouté  ledit  de  Bourbon  de  toi:tes  exceptiolis  H 
défenses  qii*il  eut  pu  dire,  ailé^'uerei  proposer  en  cette  ma- 
tière,Fa  teuuel  réputé,  tient  et  répulepour  atteint  et  con- 
vaincu dcsdit.s  câs,  et  l'u  déclaréct  déclare  criminelde  IfckiS* 
majesté  »  rébellion  et  félonie,  et  a  ordonné  que  les  anfeieset 
enseignes  appropriées  particulièrement  à  la  personne  dndlt 
Bourbon  »  aliichées  es  lieux  et  places  publiques  à  son  hAn  - 
ueur  en  ce  rnynume ,  sen»nt  vuidées  et  eflacées ,  et  Pà  privé 
et  prive  de  la  cognominatioiiHccenom  de  Bourbon»  Comine 
jiv.-mt  notoirement  dégénéré  de  mœurs  et  fidélité,  des  anté- 
cesseurs  de  la  dite  maison  de  Bourbon ,  en  damnant  et  ab6- 
li«Sïint  sa  mémoire  et  renommée ii  perpétuité,  comftie cri- 
minel dudit  crime  de  lèze-niajcsté;  et,  au  surplus,  a  déclaré 
et  déclare  tous  cliascun  les  biens  féodaux  qui  appartitftiikffil 
:iudit  de  Bourbon  ,  tenus  de  la  couronne  de  France  médii- 
trment  ou  innnédiatrmeni ,  estre  retournei  en  i<ielle.  et 
rhacuna  les  autres  biens  meubles  et  immeubles  confisqtiet* 
l»ronoucé  par  messiro  Antoine  Dupra t.  cb^valier,  chftn- 
celier  de  France,   k  Paris,  en  parlement i   le  «fl  jtiillél 

Reste  IVxécution  de  ce  grand  arrest  :  elle  fut  commise  |>af 
1.1  cour  à  un  conseiller  nomme  Tavel,  que  leRov  Épprenvt 
Monsieur  Jean  Papillon ,  conseiller  quiavoitesléripportenr 
fju  procès ,  s'v  opposa  ,  mais  inutilement.  Ce  cômmissAiM 
ffmtmcm^a  sonexénitinu  le  ôo  aoust  i5f7;  partit  de  PÉrfi» 
lut  par  toutes  les  provinces  du  rovaumc  oii  ledit  de  Bolfr* 
b«D  aveil  det  ttrtea .  od  il  fit  lire  VêftHi .  nit  le  Rof  M 


poMMsion  Ae  foulées  les  terres ,  fit  abattra  et  effacer  le«  âr- 
tties  tffipropriéeft  audit  de  Bourbbn ,  t'esttwdlre  celle»  faitbb 
de  nouveau  et  de  son  temps,  et  où  il  j  avoît  deft  é(>éeà  db 
rMnestables;  reçut  les oppo5llIons  de  dirbfs  prétendanssur 
les  dites  terres,  déposséda  tous  lés  ofTicierit,  \M\r  faisaiît 
présier  de  nouveaux  sermens ,  et  puis  ristourna  h  PâHs  ëh 
décembre  de  la  dite  année,  et  finit  son  procès-Vcrbâf ,  !b 
17  janvier  ensuivant. 

Pendont  ()ue  t^es  choses  sctpassoient  on  France»  fé  Rb} 
atoit  près  l'Empereur»  Tévesque  de  Tarbes  et  le  présidl'fft 
de  Bordeaux  ,Vs  ambassadeurs ,  qtii  trâltèirnl  av^  Ici  tail- 
nlsires  rie  l'Bmpereur,  en  pr<^sence  des  ambassadeurs  dti 
Rèy  d*An^eterro,  sur  nurims  des  articles  du  tt*aité  dé  Bill- 
drid  s  et ,  lorsque!  fut  question  de  celuy  qui  cbiitêHie  16  AUb 
de  Bourbon,  qui  est  inséré  tout  au  lotlg  cj-dessus  Jes  tfdi- 
baMadeurs  arreslèr(*nt  que  Tarticle  dèméurerott  efi  TéÉttft 
qu'il  rsloil ,  mais  le  ron^^eil  de  l'Empereur  répondit  ëii  ofe 
termes  : 

i  Cet  article  touche  Iru  monsieur  Ils  duc  de  Bt^àl^botlii6ll, 
que  Dieu  absolve,  et  si  très  juste  qtïe  L  Rof  Ae  FrUICb 
Tait  liiendenonle  conlredlus  comme  il  o(rr«|)H^'ilt(<fhèrtt; 
malfi,  attendu  que  depuis  le  trépas  dtldit  fVu  iN'ighcui^  Itic 
l'on  a  rendu  naf^uères  une  sentence  contre  luj  au  détH- 
ment  du  contenu  audit  article  de  Madril»  9a  Majesté  éil- 
tend  ,  et  nr  |ieut  délaisser,  qu'il  liiut  n jouster,  àuffit  article, 
que  ladite  sentence  viit  annullée ,  délaissant  lolili»t  thtMS 
rcmi>rs  en  leur  prjinior  e^tat ,  conibrmes  ad  At  tt^hité  û^ 
Madrit  :  et ,  au  surplus  .que les  héritiers  dddit  sHgticurfluc 
de  Bourbonnols  puissent  jouir  du  bétiéfiéè  lludil  traité  Ile 
Madrit,  selon  les  dites  réponses  du  «o  juillet:  et  aussi  élt 
beftnin  d'ajouMer  quele  pn^sdeDftmbes,  tenu  delemplr^, 
soit  réservé  h  Sa  Majesté  t!>n  telle  ntanière ,  que  le  Roy  Ûb 
VrMiee  n'ait  pohil  eo  stij  èDtt«|iHi»  tuais  en  tkltt  déitilfer 
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ceux  f|tii  y  sont  entrez  de  sa  purt,  allii  <|ue  Sa  Majeslé, 
comme  souverain  <lu  dil  pais  du  Dombes^  fasse  restituer  le 
dit  pais  à  qui  do  droit  il  appartient. 

Le  Roy,  ensuite  de  l'arrcst  contre  Bourbon ,  transigea 
avec  madame  sa  mère»  estant  à  la  Fère-sur-Oyse  ,  le 
95  aoust  1597,  sur  ce  qu'il  y  avoit  procès  indécis  au  parle- 
ment de  Paris ,  entre  ladite  dame  demanderesse  d*une  part» 
et  feu  Charles  jadis  de  Bourbon  d'autre»  pour  raison  de  la 
succession  de  madame  de  Suzanne  de  Bourbon ,  femme 
dudit  Charles ,  qu'à  ce  procès  le  Roy  seroii  intervenu  pour 
le  droit  prétendu  stir  icculx  biens  h  cause  de  la  couronne» 
que  les  biens  féodaux  et  retroféodaiix  apparlenans  audii 
Charles  estoieni  retournez  h  la  couronne;  et  tousses  autrea 
biens  confisquez  par  arrest  à  cause  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté»  que  tous  les  biens  de  ladite  maison  apparlenoieni  au 
Roy»  et  à  sa  mère»  laquelle  disoit  celte  sucevssion  luy  ap» 
partf  nir,  comme  héritière  ab  intestat  de  la  dite  Suzanne, 
sa  plus  proche  lignagère  lors  de  son  décès.  L'accord  fui 
que  le  duché  d*Aii vergue  demeurera  au  Roy  comme  appa 
nage  de  France  ;  ladite  dame  consentit  qu'après  son  décèa» 
Dombes,  Beaujolois,  Forêts  et  Roannois  soi«*nt  tenus  Trais 
appanages  de  la  maison  de  France ,  et  quNIs  soient  bailles 
au  (ils  aisné  du  Roy«  et  le  reste  desdils  biens  appartiendra 
au  duc  d'Angoulesme  »  troisième  fils  du  Roy»  luy  tiendront 
lieu  d*une  partie  de  son  appanage,  et  seront  de  nature 
d'appanage»  et  le  Roy  céda  à  ladite  dame  tout  ce  qui  luj 
pouvoit  appartenir  audits  biens. 

Le  10  juin  i&ag»  se  fit  une  autre  transaction  à  Fontaine- 
bleau »  entre  le  Roy  et  madame  sa  mère  d'une  part»  et  An- 
toine» duc  de  Lorraine  »  et  Renée  de  Bourbon  .  sa  feniine» 
d'autre  part;  le  Roy  et  sa  mère  cèdent  audit  duc  la  baron- 
nie  de  Mercœur  en  Auvergne  »a«ec les  terres  deFromentaU 
Neslaj  et  Gerzac  »  moyennant  quoy  le  dit  duc  et  sa  Caunne 
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renoncent  nu  droit  qui  leur  appartenoit  »  tant  pour  la  dot 
et  mariage  de  la  dite  Duchesse  de  Lorraine ,  que  pour  ce 
qui  iuy  appartenoit  es  biens  délaissez  par  le  décès  de  se§ 
frères. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  fut  conclu  le  traité  de  Cambray, 
par  lequel  Ton  voit  les  soins  que  prit  TEmpereùr  de  ceux 
qui  avoienl  sui?y  le  duc  de  Bourbon»  voicy  ce  qu'il  porte  : 

«  Que  les  héritiers  de  feue  louable  et  recommandée  mé- 
moire monsieur  Charles  duc  de  Bourbonnois  »  en  sui?anl 
ledit  Irailté  de  Madril ,  auront  es  biens  qui  apparlenoient 
•u  dit  seigneur»  défunt  en  son  vivant  tnnt  meubles  qu'im- 
meubles ,  tel  droit ,  part  et  portion  qu'elle  leur  fust  adve- 
nue par  son  décès  ,  s'il  ne  se  fust  retiré  hors  du  royaume 
de  France ,  et  n*eut  suivi  le  parti  dudit  sieur  Empereur» 
et  nonobstant  quelconques  arrests  et  sentences  prononcées 
durant  la  vie  dudit  feu  duc;  et  »  après  son  décès  »  unions  et 
incorporations  »  cessions  et  transports  qui  pourroieut  estre 
faits  de  ces  biens  ou  de  partie  d'iceux;  et  seront  tous  losdits 
arrests e^  sentences,  procédures»  donations»  cessions  el  in- 
corporations »  et  autres  actes  faits  contre  la  personne  du  dit 
sieur  défunt»  ses  honneurs  et  bien^,  ou  desdits  héritiers»  nuls 
et  de  nulle  valeur  «  et  tels  se  déclarent  parce  présent  traitté, 
mais  sur  lesdits  biens  seront  teU  héritiers  tenus  de  payer 
k  mi*s>ire  Henry  de  Marques  de  Zenette  »  comte  de  Nassau» 
U  somme  de  dix  mille  ducats  d'or»  que  ledit  sieur  presta  au 
dit  feu  sieur  duc  de  Bourbon  »  luy  estant  à  Tolède»  leloo 
Tobli^ation  que  ledit  marquis  en  a  dudit  défunt.  > 

Item  que  Jean  comte  de  Pentièvre»  fils  de  feu  René 
comte  do  Pentièvre»  sera  remis  en  tous  les  biens  dont  ledit 
feu  René  son  père  jotiissoit,  lorsqu'il  partit  de  Franco 
pour  aller  au  service  de  l'Empereur  où  il  est  mort»  et  seront 
restituez  audit  Jean  »  les  meubles  laissez  i^  son  partement 
de  France,  lettres  et  titres  mettant  au  néant  toutes  •enteo- 


téi,  flrr(!&t  et  autres  actes  rendus  taht  (SMtre  lél  j^MM^ 
ties  et  biens  dudit  feti  Iléni!,  ses  hoirs  et  sêrrlleûH  qill 
Tavotent  servi  et  siiiTi,  et  ledit  Jean  son  fils  phr  eé  (If^iÛll 
traité,  remis  on  tous  les  droits  et  actions  qu'nvoieni  ledit 
Rrné  soh  p^^e,  et  les  poiift*a  pourèiilvfé  tout  alMli  quèlon 
père  eut  pfl  faire.  Et  Sera  pa^  le  Rby  trfes^Éhréstteii,  UN 
donné  h  la  cour  de  parlement  de  Paris,  faire  ralàini  et  jlll* 
tice  audit  eTean  quand  II  en  voudra  faire  pdiifshilë)  et  de 
tout  ce  que  dps»u<,  luy  frrti  dépescher  lettres  et  (làtêHtêki 
Aussi  les  autres  auiis,  allirz  et  seriteurs  dudit  feu  ti^vf  lié 
Bourbon,  tant  ecclésiastiques  qUe  séculiers,  h  {ttAiiSfit  V|^ 
Tins,  et  les  hoirs  et  successeul*»  des  trépassM,  )dtilr5Ht|lM 
nement  dudit  traité  d(*  Mndrlt  en  tout  ce  ififi  lectf  pêUt 
tomber,  nonobstant  quelconques  prdcédtjf*ës,  s^llt^ficH 
faites  et  prononcées  généralement  et  plrtitulièt^lMiit, 
avant  et  depuis  ledit  traité  de  Madrit  :  et  serttrit  |iéf  eflH 
restitue^  en  Irurs  biens  dedans  six  settiftihes,  ûjftH  II  Mlll- 
cation  du  présent  traité,  rt  eotlformè  h  eelllt  dtf  Mrtrfril.  s 

Le  17  mai  1  A3o,  il  fltt  fait  Un  aecerd  poUf  li  sdUMMli 
dr  la  maison  dr  Bourbon,  en  eonséqdehee  éu  IMlli  àè 
Càmbray,  par  Irquel  m  attendant  le  )ifgèthent  (tes  |iM»cto 
pcndans  au  pnrlemrht  de  Paris,  le  Roy  par  protisibH  M  éû 
eon^entemrnt  dr  mndntne  sa  mère,  cède  3i  dittie  LnfillëAè 
Bourbon,  rt  h  Louis  de  Bourbon  son  fits,  princëMeelprHicfe 
de  la  Rochr-stir-Ton,  h  la  prièfe  de  rEitipèfetif,  le  ÛIÊbtà 
de  Ciiastelleraull,  les  tomtex  de  Porestet  de  Beàii)ohHft.  M 
le  païs  de  Dombes.  I^sdites  prineesse  et  pAHtÊ  fÉiaSMlil 
proruratioh  pour  accepter  lesdltes  telres,  et  pott^cdiMIitîr 
la  jouissance  de  foutn^plns  des  biens  dé  là  i^iiécwallii  4è 
Bourbon  d(*meurt*x  au  Roy ,  et  II  madatne  sa  tnèHI,  M  UNll 
jusques  ii  pleine  dtWinition  de«  droits,  et  par  provilliHl. 

Madame  Loilise  de  Harote,  mère  du  Rot  PNftfdl  l*^, 
mônrtlt  le  9 s  septembre  t  SU  1 . 


Ls  Rot,  pitr  lettre»  du  moi»  de  junviélr  i5Si ,  câifta  cet 
uttùté  dn  ttlois  do  Mai  i6So,  comme  bslorqué  de  liiV  pAt 
rEfttpefeiir,  poiirlUrr  se»  enfttn.^  de  prison;  remet l^aflTairè 
en  tel  estât  cfiiMI  estoit  atnnt  liiy  :  et  par  d'antre»  lettres  dé 
Aestne  dattes  données  II  Dieppe,  unltb  la  Coitronnè,  et  th 
en  Conséquence  do  la  transaction  faite  aVec  sa  inèhe,  déCé- 
dée  Comme  dit  éM,  lesdnchex  de  Boarbonhois,  AnVergne 
et  Chastell^Taut,  les  comtez  de  Forets,  la  Marche,  Mofit 
pensler,  Clmnont  en  Aiirergne,  Daniphiné  d'Auterghé,  les 
seigneuries  de  Bcanjolols,  Dombes ,  Atinonais,  Roche  en 
Régnier  et  Bourbon ,  Lanceys ,  les  tlcomtez  de  daHat  ftl 
Murât ,  et  autres  sei(;neuries  qui  rurf;nt  de  la  thaisoA  de 
Bourbon  et  de  Montpmf^ier,  lesquelles  te  Roy  avôit  laiàséeè 
I  la  m^re  par  ladite  Iransaction. 

Le  5  avril  1957.  n\is  donni^  par  le  conseil  du  Roj contré 
drime  Louise  de  Bourbon  (*t  Louis  do  Bourbofi  aon  flU , 
princesse  et  prince  de  In  Iloche  siir-Yon,  prëtetidatis  paH 
aux  biens  dr  la  maison  de  Bourbon.  L'avis  porte  qu0  tbtll 
les  biens  de  la  maison  de  Bourbon  .  ()ue  Gharics ,  )àdis  duc 
de  Bourbon  possédoit  en  France ,  dppèrtenôletit  au  Roy, 
ipie  ledit  prince  ni  sa  mtre  ti'j  oift  rieu,  par  i}uetquê  dtl- 
position  que  ce  soit;  eeut  qui  dohrtèrent  Cet  atls furent  \H 
cardlnaut  de  Ttitirnon  et  du  Bellay,  Anne  de  Montttlb- 
rene^ ,  du  Bourg ,  chanceli'^r  de  Frahce,  Phllippel  Chabot , 
Foret,  Derlrandls  et  BochetH. 

Au  mois  d*aoust  îbM,  le  Rov,  estant  à  Blols»  déeerâé  léi 

« 

lettres  par  Iciiquelle^  aprc^ê  avoir  repréietité  Tatta  de  tofi 
conseil  »  et  ayant  «^rd  6  la  proximité  de  lignage  dont  là 
dite  dame  et  pHncA  dr  la  Roche^ur-Von  àtfOHChent  h  9a 
Majesté ,  ledit  seinneur  Roy  leur  cède  lés  comtet  et  Hd- 
gneuries  dr  Mcuitpensier,  Dauphlné  d'Auvergne,  de  la  ToUf , 
de  la  Bussière  et  de  la  Hoche  en  Régnier;  i^t  leur  donne  la 
fMullé  de  retirer  kl  chttileltHites ,  (elt(^  et  ^igBetlfleaéé 
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rEspnh ,  (ihanibon  et  Esnon,  cl  Ausannc  »  siaen  un  puis  de 
Combraillf,  et  la  Irrre  d'Eëcollc  »  proche  de  Montpeniier. 
Ces  lettres  furent  vérifiées  au  parlement  ;  et»  par  un  acte» 
ladite  dame  et  ledit  prince  cèdent  au  Roy  tout  ce  qu*iU 
pouroîent  prétendre  sur  les  biens  de  ladite  maison»  se  dA- 
portent  de  tous  les  procès  intentez  pour  ce  regard  ,  accep- 
tent et  ont  agréiible  le  contenu  aux  lettres  c^-^essus,  le 
dit  acte  fait  à  Chimipigny,  i"  septembre  i538. 

Enfin»  par  une  drrnière  transaction  passée  h  Orléans»  le 
À'j  novembre  lôtio»  tous  ces  diderens  furent  termioei!.  Par 
la  dite  transaction  il  est  dit  »  que  Loiiis  de  Bourbon»  duc  de 
Montpensier,  en  juin  i545,  présenta  rcqueste  au  Roj 
Henry  II  »  pour  luy  faire  raison  du  bien  de  la  maison  de 
Bourbon ,  ce  qui  nV jt  point  d^eflect  que  du  règne  de  Fran- 
çois II  y  qui,  par  lettres  patentes  du  ii  novembre  iSSg» 
renvoya  raifaire  à  quatre  présidons  du  parlement  de  Paris, 
et  six  conseillers  de  la  dite  cour  pour  les  terminer»  oîU  SOD 
procureur-général  et  le  dit  duc. 

Le  procureur-général  opposoit  un  avis  du  b  avril  |538» 
donné  au  privé  conseil,  homologué  au  parlement»  et  mis  am 
chartes  du  Koy,  et  sur  iccluy  fait  une  transaction  en  la  dite 
année»  vérifiée  en  la  cour.  Nonobstant  cela  »  le  Roy  or- 
donna '^ue  CCS  commissaires  donneroienl  avis  sur  le  foods 
et  sur  cette  fin  de  non  recevoir.  Enfin  »  après  de  grandes 
procédures,  les  dits  commissaires  baillèrent  leur  avu,  le 
ij  septembre  i5tii  »  qui  porte  que  les  duchcx  de  Bourbon- 
nuis  et  d'Auvergne  »  couitez  dé  Muntpensicr  »  ClermonI , 
la  haute  et  bas»e  Marche  et  Gyen  sont  du  vray  domaine 
de  la  couronne  de  France  »  et  en  tous  cas  réunis  et  re- 
tournez ^  lii  couronne  par  la  mort  de  Charles  de  Bourbon 
sans  hoirs  masies.  Et  quant  aux  autres  biens  dont  jonissoit 
ledit  Charles  lor»  de  sud  partemcnt  di*.  ce  royaume  »  que  le 
dit  duc  de  Bourbon  doit  estre  mis  en  possession  des  du- 
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chez  de  Chastelleraui ,  corniez  de  Forest» ,  terres  et  sei- 
gneuries do  Beau)olois  et  Dombes^  pour  en  joiiir  par  pro- 
vmoD.  Enfin,  après  plusieurs  délibérations,  le  Roy,  as- 
sisté 4^  la  Royne ,  sa  mère ,  des  cardinaux  de  Lorraine  et 
de  Tournon ,  du  mareschnl  de  Brissac ,  du  chancelier  do 
rilospital,  de  monsieur  Gilles  Bourdin ,  procureur-géné- 
ral ,  et  autres  seigneurs  de  son  conseil;  et  dame  Jacquette 
de  Longri  ,  duchesse  de  Montpensier  ,  pr  >curatrice  de 
Loiiis  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier ,  son  mari ,  fut 
convenu  que  le  duché  de  Montpensier,  terres  et  seigneuries 
baillées  par  le  Roy  François  I"à  la  dite  Loîiise  de  Bourbon, 
par  lettres  du  mois  d*aoust  i558 ,  et  depuis  érigé  en  pairie 
sous  le  nom  de  Montpensier,  demeureront  au  dit  duc;  et 
outre  sont  délaissez  audit  duc  les  tv*rros  et  seigneuries  de 
Beaujolois  et  Dombes,  en  Testât  que  Anne  de  France  et 
Charles  de  Bourbon  en  joiiissoient;  et  entend  le  Iloy  que 
le  dit  duc  et  ses  successeur:!  jouissent ,  pour  le  regard  du 
dit  pays  de  Dombes,  de  tous  droits  de  souveraineté,  pré- 
rogatives »  exemptions ,  immunitez  et  liberttz ,  telles  que 
les  avoit  la  dite  dame  Anne  et  le  dit  Bourbon  ,  sans  réserve 
aucune,  fors  la  bouche  et  les  mains  seulement.  Pour  le 
Beaujolois,  le  dit  duc  en  jouira  «n  tous  droits  de  justice , 
excepté  les  aydes ,  confiscations  procédans  du  crime  de 
lèze  Majesté ,  et  la  justice  administrée  sous  le  nom  du  Roy 
par  odiciers,  par  luy  pourvu  à  la  nomination  du  dit  duc* 
Ce  faisant ,  le  dit  duc  ratifie  les  cessions  et  transports  de 
toutes  les  terres  et  seigneuries ,  et  biens  des  successions  de 
Bourbon  et  Montpensier ,  et  de  la  dite  Anne  de  France  » 
faites  par  le  dit  duc  au  feu  Roy  François,  en  décembre  1 55 1. 
Le  dix-septième  décembre  i56o«  le  Roy  Charles  IX  en* 
voya  cette  transaction  au  pariement  pour  la  registrer ,  ce 
qui  fut  fait  par  arrest  du  a  S  juin  i56i. 
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donnée  contre  liiv  »  demnnda  h  Saint*Vallier  où  estoil  toa 
ordre.  Il  fit  réponse  que  le  Roy  sçavoit  bien  qu'il  ravoil 
perdu  à  son  st^rvice ,  et  pour  celuy  de  Saint-Michel ,  qu'il 
Tavoit  perdu  le  jour  qu'il  lut  pris.  Le  comte  de  Lign  j  lui 
en  présenta  un  autre  qu*il  refusa  :  mais  le  président  de  la 
cour,  Ih  présent,  iu\  romonstra  qu*il  ffilKiit obéir  au  Roy, 
ce  qu'il  fit,  et  cette  cér<^monie  Tut  incontinent  après  ache» 
Tée. 

Le  reste  de  roxécntion  fui  dilli^ré  par  la  malade  de 
Saint-Vallier.  Le  clinnceliiT  manda  que  Tnrrest  fut  exé- 
cuté, et  la  question  builléf  ;  mais  sa  maladie  continuant, 
il  fut  dit  que  la  qneslioii  des  brodequins  lui  seroit  seulement 
présentée;  ce  qui  fut  fait ,  et  ne  confessa  rien. 

Le  preniitT  président ,  deux  présidens^et  qualonc  con- 
seillers furent  prés<Mish  celle  fiction.  Le  temps  de  Texécu- 
tion  proche  ,  Ton  liiy  lut  son  arrei^t ,  et  ayant  esié  de  rechef 
interrogé,  il  demanda  permission  de  t<*ster,  ce  qu'il  obtint, 
et  disposa  en  laveur  de  ses  domestiques.  Derechef  inter- 
rogé des  complices,  il  ne  dit  rit'u  plus,  sinon  qu'il  donnoit 
congé  h  son  confesseur  de  din*  et  déclarer  sa  conression. 

Sîiint-\  allier  eslant  conduit  au  lieu  de  l'exécution ,  fur- 
vint  un  archer  de  lu  gurde  du  Uoy,  qui  pn^nta  deux  let- 
tres du  Roy,  Tune  de  cachet ,  Tautn;  patente  portant  com- 
mutation  de  In  |M*ine  de  mort  en  uih*  prison.  Sur  ce ,  le 
prisonnier  fut  remis  dans  les  prisons.  Le  Roy,  en  révrier 
i5«3 ,  estant  a  Blois ,  donna  ses  lettres  n  In  prière  d*i  graod 
séneschal  dr  .Normandi*'  ,  par  lesquelles  il  cnmoiua  la 
peine  de  mcirl  ordcuinéi*.  contie  Saiiil>ValUer ,  h  estre  eo- 
ferme  &  perprtuité  entre  quatre  mnrnilles  de  pierre  mat- 
sonnées  dessus  rt  des^ou^  ,  estjuelles  il  n'y  de  voit  avoir 
qu'une  petite  fenêln*,  par  laqnrlle  on  luy  administreroH 
son  boire  et  son  manger;  le  rt^ste  de  l'arresl  demeura el en 
•on  entier. 
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con&piré  de  faire  une  descente  a?ec  ladite  armée,  en  France» 
du  cousté  du  Languedoc  et  Prouvence ,  pour  icelle  prendra 
clmectre  en  son  obéissance,  disant  luy  appartenir  par  droit 
hëritai^c ,  ou  par  manière  de  vengence.  Lequel  Bourbon  , 
après  avoir  tenu  conseil  avec  les  cappitaines  de  l'armée, 
et  le  faire  entendre  audit  Empereur,  qui  luy  auroit  le  toat 
accordé.  Des  quelles  choses  dessusdiles  le  Roy  auroit  esté 
adverty  ,  et  pour  y  obvier ,  auroit  envoyé  en  la  ville  de  Mar- 
seilles  les  sieurs  Rancé  de  Sere  et  admirai  de  France ,  avec 
or  et  argent ,  pour  faire  remparer  ladite  ville  de  Marseilles, 
munir  de  vivres ,  et  y  mettre  suflisant  nombre  de  gens  de 
guerre ,  tant  de  cheval  que  de  pyé ,  et  faire  autres  choies 
requises  et  nécessaires ,  et  scmblablement  les  autres  villes , 
cbastoaulx,  seigneuries  et  forteresses  estant  près  d*icelle; 
uussy  de  donner  ordre  au  fait  de  la  mer.  Or  doncques, 
suyvant  le  narré  cy-dessus,  ledit  Bourbon  se  transporta 
avec  Tnrmée  dudil  Empereur  du  pays  d'Italie, par  lesmon- 
lagnesy  le  long  de  la  rivière  de  Genncs,  comme  dit  est ,  et 
marches  et  jusque»  auprès  de  ladite  ville  de  Marseilles ,  la- 
qutflle,  avecques  une  bonne  et  grosse  bende  d'artillerie 
bien  équipée  de  tout  équipaige,  assiégea  ladite  ville  et 
et  icelle  fit  canoncr  et  bombarder  en  plusieurs  endroits  et 
faire  brèche  pour  y  entrer.  A  laquelle  inconsidérée  entn*- 
prtnsc  vniilainnient  résistèrent  les  nobles  et  vertueulx  che- 
valiers cl  cap|)itaines  ry-dessus  nommez»  y  estant  avec 
certain  nonibn*  de  gens  de  guerre ,  de  pyé  et  de  cheval.  Et 
devant  ladite  villedemeura  ledit  messireCharles  de  Bourbon, 
par  IVspucc  de  quinze  jours,  ou  environ  ;  à  la  quelle  ville  de 
Marseilles,  poup\enir  ^1  s<»s  fins  de  mectre  en  son  obéissance 
les  pays  de  Lanj^ui  doc  et  de  Provence,  lesquels  disoit  luy 
appartenir  par  droit  d«*  héritaige,  comme  dit  est,  et  que 
c'esloit  la  clt*r^>oiir  entrer  audit  pays,  donna  troys  assaulx 

T.  II.  17   . 
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à  ladite  villt!»  bons,  roydos  cl  liurdy^;  luayi  M  desstudiU 
iiobli*s  et  vuilluns  i'li(*vullitT$ ,  avecraydjdrssouldars  y  es- 
luusrl  avec  Tayde  deiioslrci»eigneiirJc  rcboMti'rcnlsi  rude- 
ineiit  desdiu  Iroys  assitiilx ,  cjuc  heniicuti|i  do  ses  goii»  fu- 
rt'iil  occis  et  les  autres  iiayvi^és  »  elles  autres  prins  prisun- 
uiers.  (le  voyant,  au  Irnysiicsuic  et  dernier  assauU»  aprèi 
qn*il  avuil  entendu  ({ue  le  Uoy  esloil  en  A\ignun,  an  Cap- 
dc-Roussc,  ou  là  es  envircn,  l'aisanl  granl  amas  de  gCQft 
de  ijueiTO  à  (lyé,  t;inl  Suy^scs ,  lansqucnelx  ,  Françoysol 
anltres,  pour  le  venir  Iruuier  et  clioCi|m'r ,  cousidêraiii 
qu'il  u'avoil  du  n;eilleur  et  qu'il  n'estoit  Lien  assurcclét 
par  une  nu)t  se  drlo^ta  et  sadite  armée  de  devant  Iddile 
\illc  de  Mar^eillcsj  mais  ce  ne  lut  siins  y  laisser  des  ensei- 
gnes de  **on  artill(M*ie  ,  ctmmie  doubles  canons, coulevrine* 
t'I  autres  eliDscs  en  assez  boun^  quantité,  à  son  Irès-graiit 
dédlionneiiret  bonttt ,  car  bonteu.seiu«'nt  >'en  Otuyl  e|  sondîi 
camp  et  aiinêe  par  les  montagnes,  s'en  retournant  par  uû 
il  a  voit  p-i!*!ié.  Ce  ne  fut  san>  bien  et  a^^p  renient  le  chasser 
p'ir  k*s  geiif  de  guernr  dudit  Roy  ,  estans  audit  Marseillos, 
en  s<irle  qu*ils  en  primlrent  pJuMeurs  prisonniers  blessés  ei 
non  ble>sés,  et  b  s  autres  niectoienl  à  mort. 

Le  Uoy  estant  audit  Cap-de-Uou»M! ,  pi  es  d'AvigtIon. 
aecompai^né  d*une  bonne  grn><»c  et  puissante  armée,  lunt 
de  gens  de  guerre  ,  de  cheval  que  de  p}é,  François,  Il«i- 
lien»,  (ia.^con<«,  Suy>se> ,  lansquenets  en  bon  gn»s  nom 
bre,  otunt  tidiert)  que  ledit  niessire  Charb*»  de  Bourbou» 
sr>n  ennemy,et  le  cump  et  armée  de  rËuqierenr,qu*i| 
cunduikojt  .étoit  \enu  deiantia  villi^de  Miirsei)les,quî  a*«u- 
^ou}^&oient,  pn'uant  le  chemyn  d  Italie  d'où  il  ostoil  \euu« 
manda  les  principaulx  cappitaines  de  son  o>t ,  afin  de  tenir 
conseil  de  ce  qu*il  devoit  l'aire»  lesquelz ,  incuntineni  ar* 
rivezau  logi»  duUoy,  ledit  conseil  *v  tint.  Et, après  phisieun 
piopotz  Wuu'i.,  l'ut  cimclud  qu'il  devuit   marcher  ei  (aire 


marcbcf  spndil  osl  à  toute  cl  extresmc  diligeuce  en  Italie  » 
par  les  monlaigncs  de  Daulpliiiié,  et  que  iiicMueuienl  sa 
goudarnierie  »  pour  aller  ^aiguer  le»  passuige^ ,  alliu  de  gai^ 
der  que  ToriuiV  dudil  H(»ui|}oii  iir  pa>sa^t  rt  lu)  copast 
les  vivrea  ,  et  que  cependiul  les  ^ens  de  pyê  iroienl  après  h 
plus  grandes  journées  qu'il  s' roil  possible.  Mays  avant  le 
partement  de^dils  gensdannes  ,  ou  gens  de  pyé  ,  falloil  eu- 
voyer  commissaires  et  gens  en  poste  pour  douner  ordre 
aux  vivres  pour  Iv  passaige  de  Tarméo,  ce  que  fut  fuit. 

L*ordre  donne  partout  en  plusieurs  endroits  ,  lesdits 
^nsdarmes  marclu''rent ,  les  unj^^s  par  le  cousté  par  où  le- 
dit^e  Bourbon  se  reliroit ,  pour  luy  serrer  la  (picue  et  leur 
donner  Fulurmes;  les  autres  allrrent  passer  les  moutaigues 
do  Daulpbiné  ,  du  couslé  \(>rs  Saluées  et  encliores  plus 
bas.  Lesquelz  furent  arrive/  eu  la  plaine  de  Peyniont,  vers 
Cou  y  »  avïint  que  ledit  Bourbon  y  fut  arrivé ,  ne  son  armée, 
car  ailleurs  ne  pouvoit  il  iiborder.  L(*M|urlz  gendarmes 
eslre  arri\t'z  audit  Couv  tindrent  b'dit  Bourbon  et  son  ar- 
mec  sur  le  cul,  piirmy  les  nioiitaignes.  h  grant  pouvreté 
et  misère ,  quasi  mourans  de  faiu  ,  car  il  estoil  assiégé  de 
deuxcou>tez ,  prir  devant  et  par  darrière.  dépendant  le  Roy 
marcboit  et  son  armée  à  grant  diligence  ,  et  fault  entendre 
qu*il  n*('>l  mémoire  «Ka^oir  j.imais  ouy  dire  d*avoir  esié 
faicte  une  si  graudi*  diligence  à  campiT  armée  que  celle 
que  lors  Ifdit  seigneur  fi>t  pour  pa<>er  ;  car  lesPyéniontojs 
voiront  plu>to>t  rarméi*  du  Iloy  qu'ilz  ne  ^courent  les  non- 
\ elles,  dont  ils  sr  esuKTVcillèrenl  fort. 

Après  que  Iv  Koy  fut  arrivé  auprès  do  Saluées,  et  sadite 
armée  9  et  qu'il  eusi  nou\ellei)  dudit  Bourbon,  qui  uiar- 
clioil  h  plus  grniis  journ<'-es  qui  pouvait  pour  aller  gaigner 
Milan  ,  et  qiu*  là  se  \oultiil  tf*nir  ferme  avec  cirtains  Es- 
poigncdz  ,  doquelz  avoil  la  cb:irge  et  couduicte  le  Mcur  An- 
ihoine  deLè\e,  incontinent  dépesclia  Iroys  cens  hommes 
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crarmcs  et  quolquos  deux  cmis  clicvnulx  légiers  pour  al- 
Irr  il  jcrandrs  traictrs  niidil  Miluii  el  cnlrtT  dedans  pour  le 
tenir  lurt  ;  se  aotendaiil  et  son  camp  el  armée.  Lesquels 
gend'irmes  el  ehevaiilx  lé«;it'rs  (irenl  si  bonne  dilegence 
cin'ils  y  arrivèrent  presqne  sur  Ilietire  que  ledit  Bourbon 
y  arriva.  Ledit  de  Bt>urbon  y  entra  par  une  porte  nommée 
Tliic\nai>e,  el  lesdils  g:endarnies  cl  elievaulx-légiers  par 
une  porte  nommée  Iloniainr  ,  lesqiiel/  dedans  entrez  coni- 
ninieèn'nt  ii  crier  :  France  !  et  espouvanter  ledit  Bourbon 
qui  sVnfuvei^  Kt  pour  re  qut*  en  Italie  y  a  ung  proverbe 
mnininn  entre  enlx  qu'ils  (lient,   nVc   (jut    rinche-t   ledit 
Bourbon  ,  con^nois<aïit  qu'il  n'est(»il  bien  a»$euré,  ne  féist 
«{ranl  diMneure  dedans  ledil  Milan  ,  et  ne  y  feist  que  disner; 
(*t  tiprès  liiv  et  triii>  Ir*;  Kspai*;nol/  et  «;ens  do  guerre  dudil 
Km|>ereur  en  >ortii*enl  à  granl  disgrâce  et  prindrent  le 
cheinin  de  Mnri<;iian.  C!<q>endant  lesdils  gendarmes  et  che- 
\:iuk-légiersn«'  dormirent;  car  incontinent  les  prîucipaulK 
e;i}>;>ilai nés  que  les  coinluisoiiMil  Teirenl  venir  devers  eubi 
les  princijsiulx  dudil  Alilan  pruir  les  advertir  que  le  Roj 
estiiit  après  l'ulx  ,  ri  f^uiU  délib'Tas>ent  d*estre  bons  Fran** 
riiv<el  tenir  son  part  y.  et  que  s*ilslnisoient  autrement»  qu*Us 
le^  i'erni'  ni  nieclre  tous  .-i  l'ru  el  a  sang,  et  duvantaige  doo- 
n.i«enl  ordre  à  fdire  t'jiire  bon  guel  au\  portes  et  par  toute 
la  \ille  ,  cl  aux  autres  cIi<»m!>  requises  el  nécessaires  pour 
le  U(»\  :   «ni^isy  de  fairr  donner  ordre  aux  \ ivres  et  iceuls 
yorter  1 1  Tiiri*  porter  au  camp  dudil  seigneur  en  la  plu» 
pi  aiit  lialmndance  que  faire  se  pourroit.  Pareillement  ^iie 
<'i!>  vt-noienl  qu«'ltpies  nouvelles  dudit  Bourbon  et  d*au- 
tieo .  C(»neernans  la  contrariété  duRov ,  de  les  en  faire  ad- 
VI  rtir  pour  Ir  t'airt'  inconlimMit  sçavoir  audit  seigneur»  ou 
ruK-mesmes  \r  ri'i>srnt. 

Apres  que  les  de>»usdits  cappitaines  eurent  faict  Tenir 
les  priiicipauK  de  Milan,  el  leur  «voir  faict  entendre  comme 
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le  Roy  et  son  armée  cstoil  \h  descendue  en  la  plaine  de 
Peyinont ,  qui  marclioil  a  Irès-grandes  journées  qu*il  estoit 
possible  pour  venir  trouver  le  dessiisdil  Bourbon  et  luy 
présenter  la  b.itaille  ,  s*il  la  vouloit  accrplei;  incontinent 
dépeschèrent  ung  gentilhomme,  en  exlresme  diligence,  de- 
Tcrs  ledit  seigneur,  porter  les  nouvelles,  que  ledit  Bourbon 
estoit  arrivé  dedans  Milan  comme  eulx  ,  auquel  il  ne  feist 
grand  séjour,  ny  les  Kspaignolz ,  y  eslans  avec  le  seigneur 
Anlhoine  de  Lrsvr  ,  leur  cappitaiiie ,  par  les  haults  rris  que 
feirent  les  dessus  dits  cappitaines  ,  euseuihlement  les  souN 
dars  et  chevaulx-légiers  estans  avec  eulx ,  lesqur*ls  ,  dos 
qu'ils  furent  entrez  dedans  ladite  \illf*  de  Milan,  cryans  : 
€  France!  Le  Roy  est  icj  après  nous  rt  >on  armée.  »  Que 
à  l'occasion  de  ce ,  le  peuple  milannoys,  gentilshommes» 
femmes   et   enfans ,  commencèrent    h  crver  :    ■  France  I 

w 

France  !»  Parquoy  ledit  Bourbon, ce  \oyaiit,  fut  contraincl 
do  bien  hastivement  monter  h  cheval  et  s'en  tbuyr,  ensemble 
touz  lesdits  E«ipaignolz ,  qui  prindrent  leur  chemyn  vers  Ic- 
dict  Marignan ,  où  illec  séjournèn'nt  uug  jour.  Et  après 
quelque  conseil  tenu  entre  eulx ,  fut  advisé  que  ledit  An- 
lhoine de  Lesvc  se  iroit  meclre ,  et  ses  gens  avec  luy ,  qui 
cstoieni  fras  et  repousez,  dedans  la  ville  de  Pavye»  pour 
illec  fortilTier  ,  remparcr  et  luunir  de  touctes  choses,  et 
Ik  tenir  ferme ,  aclendant  que  ledit  Bourbon  seroit  retiré 
devers  Manthoiie ,  au  quel  lieu  il  advertiroit  rEmpercur 
de  touctes  choses  pour  leur  donner  secours,  ce  que  ledit 
de  LfCSve  feist.  Et  de  ce  qu*il  fut  dedans  ledit  Pavye ,  il 
commença  à  faire  remp.irer  et  numir  de  vivres ,  et  gecter 
hors  le  menu  et  povre  peuple  \li  y  estant,  parce  qu'il  sça- 
voit  bien  on  le  conspiroit ,  qu*il  auroit  beaucoup  h  faire  a 
içarder  ladite  ville  de  Pav\r.  retendu  ui«*smement  qu*iiz 
içavoient  bien  qut  U\  Roy  et  son  armée  v indroit  mectre  le 
•iège  devant,  pour  la  prandreet  mectre  en  son  obéiaMnce. 
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comme  qiin^i  toiicte^  1rs  antres  villes  rlu  duché  ,  les  quelles 
lenoîenl  son  pnrly  et  luy  j>orl«*»renl  les  clefs. 

Le  Roy,  aprrs  avoir  entendu  la  rclraîcleoufiiycle  dudil 
Bourbon ,  nVslanl  enrhores  adverly  qnc  ledit  de  Lesvc  so 
fcnst  mys  dedans  ladite  ville  de  Pavye ,  et  illcc  commen- 
çait h  fortiflier  pour  la  tenir  contre  Itiy  et  sonost,  ne  Teisl 
j^rans  jonintrs ,  nia\s  fri>l  rej)f><  et  séjours  en  plusieurs  en- 
dn»ielz  pour  délasser  ri  riilrescliir  .-on  disl  ost ,  qui  en  ovoil 
bien  mestier,  veu  1rs  grandes  Iraictes  et  travaux  qu'iU 
a  voie  fit  prinses  jour  et  nnyrt,  et  à  granl  pluye  ,  froidure  ri 
neige.  Les  dessus  nommée  cappilainen  ,  gendarmes  et  che* 
vaulx-légiers  estius  dedans  Alilan  ,  envoyirrcnt  plusieuff 
lb\s  après  ledit  Bourbon,  pour  savoir  el  entendre  quel 
cheniyn  il  tiendroit.  Pareillement  les  souldars,  lesquels  ap- 
porlei'ent  nojvelle'%  l'nng  ap^^s  l'autre  ,  seures  et  vraye» , 
aux  dessusdiU  cappilaines  ,  que  ledit  de  Lesve,  comme  dit 
est,  estoil  dt»dans  Pa*\e  avec  certain  nombre  de  gen» 
de  pierri*  à  pyé  el  elie\}d  ,  qui  faisoient  rcmparer  jour  el 
lunct  bidite  ville.  Les  autres,  que  ledit  Bourbon,  0 près  le 
eonseil  t(*nii ,  prinl  son  chemyu  pour  aller  h  Lodes ,  rt  de 
là  vers  (Iréuumne  et  .Mantlioiie^  pour  donner  ordre  k  ee 
(pi'ilestnit  néeessaiiv  pour  la  conservation  de  Testât  d'itolie» 
r\  niesmement  du  duché  de  Milan  ,  et  ndvertir  TEmpereur 
de  y  donner  prompte  provision  et  secours;  et  Piidrerllr 
pareillrnient  eonime  le  Roy  et  son  armée  estoit  en  Italie, 
el  qu'il  tenoit  Milan,  ensemble  pn^squo  lonctes  lesTiilesel 
lilices  f(»rtes ,  osté  ledit  Pavve   où  sVstoit  mvs  ledit  de 

s  •  » 

L-*svc  et  ceitain  nombn.'  de  gens  de  guerre,  qui  le  fortl- 
lioicnt  à  toucte  diligence. 

Les  dicts  cappitaines.  après  avoir  entendu  et  eslre  ncer. 
ti'ueE  des  choses drssu^dites,  incontinent  dépesch^rent deux 
gentilshommes,  Tung  après  Tautrc  ,  pour  advertir  le  Roy 
do  ce  que  dessus.  Lequel ,  après  ovoir  entendu  leelles  non» 
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vell^s  ,  teiêi  Assembler  dorechcrson  conseil  delà  plusp&rt 
des  principntilx  cappitnines  de  son  iirmée,  tant  de  chef  al 
que  de  pyd.  Icnilx  orrivez  en  son  loiigis,  se  mirent  h  fairtî 
conseil  oii  icelliiy  seigneur  rstoit  présent,  qui  proposa  le 
CM  dessnsdit  qui  ne  fut  sans  bien  combattre  et  tenir 
plusieurs  propos  de  en  qu*il  se  dovoit  faire.  Les  uOgs  dt- 
soient  que  l«>  Rov  so  devoit  aller  mectre  dedans  Milan  ,  et 
loger  son  arnvV  ez  villes  et  villaiges  h  lentour ,  pour  les 
yrerner  et  vivre  quasi  h  discrtMion;  les  autrui  disoietltqu« 
ledit  seigneur  dcvnit  aller  assic^ger  et  prandre  ladite  Yille 
de  Pavje,  \eu  et  entendu  quM  n*y  avoit  ville  qui  tint  pour 
TEmpereuf  que  celle-lh,  et,  quant  ils  auroient  prins^ ,  et 
cnToré  li'dil  de  Lesve  et  le» dits  souldarsillec estons»  son  ••• 
tal  et  duclu^  de  Miltin  luy  e>loil  paisible ,  et  à  oetti  eauM 
ce  estant  fnict ,  n*auroit  si  grnurl  charge  de  soudoyer  tant 
de  gens  do  guerre  ii  pyé  ny  de  clirval  qui,  se  ainsi  ettoit, 
seroit  besoin  les  cas.*er. 

A  ce,  fut  conclud,apr^s  plusieurs  devis  et  Gontf«<* 
verses  d*un  coust<^  et  d*autre,  que  lo  Roy  devoil  aller 
uiecln*  son  camp  devant  Pa%ye  et  Tassiéger,  •!  en  puti 
de  jriurs,  sans  fiiire  autre  chemyn  ,  sinon  aller  tnul  droit 
audit Pav\e, devant  laquelle  il  et  son  ost  i.rriva  le  jourde... 
dudit  au  mil  cinq  ce  s  vingt  quatre,  devont  leqdel  il 
demourti  troys  nioy»  et  plus.  (*e|>endant  iceulx  Ir^în 
noys,  priictiqurs,  frurrnl  nien<^es  que  le  Roy  envoyè- 
rent quelque  gentilhoinuie  et  \ertueuK  chevalief  pour  Me- 
ner rt  coudiiirc*  dou/e  mil  houmies  de  pyé  el  $\%  cens 
hommes  d*arme<  au  royaume  de  i>laples,par  1^  intelligen- 
ces que  Irdit  seîgunir  avoit.  prrmi^rement  r  avec  uostre 
sainct-pi'^ro  le  Pape  ,  qui  disoii  que  luy  tiendroit  la  main  rt 
le  sec<»unToit  d'or,  d'arg.'ul  el  aussy  des  gens  d.^  giieriT 
de  pyé  rt  de  cheval  ;  rt  davnntaige,  qtie  ledit  seigneur  se 
leooil  bieo  asséuré  dot  potontali  el  gros  setgneurt  dodil 
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royaume  de  Naplc$ ,  pnr  vertu  de  leur»  hiancs  signez,  scel- 
lés de  leurs  armes  ,  qui  luy  avoient  envoyés ,  luy  pro- 
meclani  que  s'il  envoyoit  ung  huit  ou  dix  util  hommes  de 
pyés  enguerris  avecques  ung  six  cens  hommes  d*armes  et 
une  petite  bende  d'artillerie  bien  équipée  et  munye  de 
touctes  municions  y  appnrtenans  ,  et  quelque  noble  et 
Tertueulx  chevaliers  expérimenté,  ou  fait  de  la  guerre 
pour  conduire  et  mener  Tarmée  dessusdicle ,  et  luy  donner 
gens  pour  mectre  ordre  en  touctes  choses  requises  et  néces- 
saires pour  la  conduicte  dudit  tel  exercite ,  principalement 
trésoriers,  commissaires  etcontrecouleux ,  et  argent  pour 
faireles  montres,  veue»  et  reveiies  desdits  gens  de  guerre  de 
cheval  et  de  pyé,  ainsy  et  par  la  manière  accoustumée,  et 
enchères  plus  ordonner  gens  et  marchdus  pour  avictailler 
ledit  camp  et  armée  en  taisant  ledit  voyaige  aflGn  dn  n*a- 
voir  nécessité. 

Ledit  seigneur,  après  avoir  entendu  le  bon  zèle  et  vou- 
loir de  nostre  dict  Sainct-Pbre  le  Pape,  et  ensemble  aussyde» 
dessusdits  potentastz  du  n^yaumc  de  Naplos  qui  le  rcque* 
roient  à  grande  instance  et  pri^re  de  se  reuirctit^  en  pos- 
session de  sondit  royaume,  comme  5  luy  appartenant  de. 
raison  et  de  droit  héritaige ,  et  en  frustrer  et  de  déchasser 
les  Espaignolz  qu*ils  y  avoient  esté  si  loii;riicment ,  h  la 
ruine  d'eulx  et  du  povre  peuple  y  étant,  considérant 
le  narré  ey-dessus  estre  v/ril»^,  et  que  vrayruient  l(*dit 
royaume  luy  appartenoit  couune  \ri\y  héritier,  aussy  que 
en  son  ost  y  avoit  des  g'.>ns  de  guerre  tant  Av  cheval  que 
de  pyé  saouldoyés  beaucoup  plus  que  ne  luy  l'ail loit  pour 
résister  contre  l'Empereur  et  prandre  la  ville  de  P  ivye  ;  ce 
voyant  ledit  seigneur,  après  plusieurs  devis  et  propos  faicls 
avec  les  princes  de  son  sang  qui  là  e>loient,  lurent  d'avis 
ensemblement  de  faint  assembler  les  prinrip.'iiiU  cappitai- 
Des  de  son  dit  ost,  tant  de  cheval  que  de  pyé ,  pour  sur  oe 
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regarder  et  adviser  so  scroit  bon  de  appetisser  et  amoindrir 
son  camp  cl  arméo, ,  et  envoyer  au  royaume  de  Naples 
rexercile  cy- dessus  escripte.  A  la  fin  lesdits  cappitaines 
furent  mandés  que  se  assemblèrent  tous  en  l'abbaye  où 
cstoit  logié  ledit  seigneur  qui  tindrent  conseil,  luy  présont , 
qui  leur  fist  entendre  comme  le  Pape  et  les  potentats  du 
royaume  de  Naples  le  suscil oient  pour  reconquester  son* 
dit  royaulme  ,  et  leur  déclaira  bien  au  long  de  tout  le 
contenu  cy- dessus.  Lesquels ,  après  avoir  entendu  tout  le 
propos  dudit  seigneur ,  le  premier  h  qui  le  Roy  demanda 
oppinion  qui  fut  au  bon  noble  et  vaillant  cappitaine  aguerry 
et  chevalier  sans  reprouche»  messire  Jacques  deChabannes, 
seigneur  de  Ln  Palisse ,  marescbul  de  France ,  commençai 
dire  en  cesle  manière  : 

«  Sire  ,  puisque  vous  plaist  me  faire  cest honneur d*avoir 
de  moy  la  première  oppinion  des  propos  tenuz  et  alléguez 
par  vous,  combien  que  je  soye  le  moindre  de  touctela 
bende ,  ce  néanmoins  puisqu*il  vous  plaisi  et  à  quoy  je 
ne  ouseroye  enfraindre,  jedis  que  veu  et  attendu  que  déjk 
y  a  assez  bonne  pièce  que  vous  et  voslre  armée  estes  icy 
devant  reste  ville  de  Pavye,  où  avez  fait  tout  devoir  pour 
la  prandre  et  mectre  en  vos  mains  en  plu.sieurset  diverses 
manièn^s  ,  tant  par  la  batterie  de  votn'  artillerie ,  laquelle 
a  bien  fait  son  debvoir  de  faire  brefches ,  et  davantaige 
parmyiie,  dont  le  tout  n*a  guèresserv  y  enchères;  actendu 
me>men)ent  que  ceulx  de  dedans  ont  fait  si  très-grande 
résislnnce,  que,  ii  Tussault  que  y  avez  fait  donner,  par  les 
moyens  des  grondes  tranchés  qu'ils  ont  faicte^  n'estes  peu 
entrer  dedans  ,  et  veu  et  aussy  considéré  que  leur  avez 
renforcé  leurs  cueur  de  ce  que  estes  en  personne  en  vostrc 
ost  qui  de\ez  valoir  dix  mille  boniuies  et  davantaige,  et 
que  n*a\ez  p«'ii  entrer  dedans ,  nie  semble,  soubz  vostrc 
correction  et  baulte  majesté  royale,  ne  devez  poiol  dé 


fM  PM5»E   ET   niLIYflAlfCt 

»  garnir  tty  diminuer  vostrr.  cnmp  et  armée,  mays  plii»tMt 
f  renforcer  jii^qneA  h  ce  que  Dieu  vous  ail  fait  ceategraee 
Bde  prendre  la  dicte  ville  et  la  mectrc  en  vostre  obéis* 
«snnce  ,  el  chasser  vos  ennemjr».  » 

Après  avoir  entendu  ,  par  le  Roy  et  lesdits  scignettfa  cap. 
pitaines  ,  Toppinion  du  drssusdit  seigneur  de  La  PalisM  » 
cappitainc^  Ir  Roy  dt^manda  h  son  suyvant^qul  estoil  lé 
seigneur  de  La  Trininille,  qtril  profërast  et  dict  la  siennes  ; 
lequel  feist  5e<  proto^tncions  au  Roy,  comme  avoU  fiU 
Tautre,  et  aprts  h  la  compignie,  et  dit  en  ceste  manière  : 

«  Sire ,  puis  qu*il  vou^  plaist  demander  mon  oppinioit 
«de  vostre  demande,  je  vous  la  diray.  J*ay  bien  entendu 

•  de  monsieur  de  La  Palisse,  qui  a  très-bien  parlé  et  donné 

•  keaueoMp  de  lionnrs  raisons,  mais,  soubz  la  correction  de 
y  votre  bt^aignr  et  royalle  majesté,  me  semblé  que  veuet 
»  considéré  le  brief  que  avez  eu  dr  uoslre  sàinci  père  le 

•  Pape ,  disant  qu*il  vous  veult  a^er  et  n'espargner  en 
>  riens  or ,  argent  et  gens ,  b  vous  Tain*  remectre  dedatis 
»  vostre  royaulme  de  Naples ,  pareillement  veu  et  Considéré 
B  1rs  l)lan<  signez  que  les  seigneurs  et  potenlatz  d'icclluy 
^royaume  ,  vous  ont  envoyrz  par  le  gentilhomme  que  nous 
%  avez  nomme  ,  h'«qnt'ls  ils  vous  a  délivrez ,  et  davanlaige 
>>vous  a  dit  sa  créancr  qui  est  t(*lle  que  lesdits  seigneurs 

•  poUnlalz  se  meotront  «^  si  grans  devoir  après  que  vous 

•  aurez  fait  commencement  de  envoyer  vostre  année  H 
»  quelque  noMe  \rrtueux  et  vaillant  chevalier  la  cnndiii* 
tsnnt,  que  ic<'lle  rstre  joincte  au  commancement  dudit 

•  roy.^umo,  si*  nicotront  en  armf<  mU  rt  leurs  subjecls» 
«>  femmes  et  enfans,  m  meslirresl  pour  vous  en  Fii ire  jouir 
i?i  perpétuité,  rouune  rlmM*  N  \ous  appartenant  de  droit» 
net  selon  raison.  Ht  d\)h(indnnt ,  au  n*gard  de  ce  que  a  dit 
»le  df  ssusdil  srigneur  Ar  [«a  Palisse  m  son  oppinion  »  qilM 

•  ne  falloit  point   désemparer  et  amoindrir  votre  camp  cl 


tfirtnér ,  jusqncs  à  ce  que  eussiez  prins  Iddit  Pavye,  veu 
bM  actcndu  que  le  dej^siisdicl  Bourbon  esta  Manthoue,  et 

•  que  là  il  se  renrorce  et  Tait  lever  dix  ou  douze  mille  lans- 
iquenetz  qu'il  fnil  descr'ndre  par  Aulrenle,  et  de  là  à 

•  Véronne,  pour  le»  faire  marcher  vers  ledit  ManthoUe, 

•  pour  \h  assembler  une  bonne  et  puissante  armée  ,  tant 

•  desdits  lansquenotz  ,  Napolitains  de  pyé  et  de  cheval  qui 

•  viennent  h  la  flotte  ,  que  Italiens  ,  muys  pour  conclure  h 

•  mon  dire  soubz  la  bénignité  de  voslre  royalle  Majesté, 

•  me  semble  que  quant  envoyerez  bien  quelque  uoble  et 
rverlueuk  chrvalîor  de  vostre   armée ,  tel  que  bien  le 

•  fiçnurrz  choisir,  arconipai{;i)é  <li*  dix  mille  hommes  de 

•  pyé,  cin»|  cens  hommes  d'armes  et  une  bende  d'artillerie 

•  bien  esquipée  .  avec  or  et  argent ,   trésorier  et  commis- 

•  sairi's  ,  tant  pour  donner  ordre  hur  le  fait  des  vivres,  des 

•  Inupvs  que  aux  monsircs  et  n^ru^^z  de  genz  de  guerre 

•  pour  lo*.ir  faire  payements  Av  leurs  souldars ,  actendu 
»nu!«sv  la  pui«!<antf  armez  que  avoz  Icy,  qui  est  de  cia- 

•  quante  mille  hommes  de  pyé ,  pour  le  moins,  Suyssés, 

•  (irysons  ,  Ftançois,  Gascons,  Néappoliiains  et  Italiens, 

•  deux  mille  hommes  d'armes  françols,  douze  cents  che 
»  vaulx  lifri«Ts  ,  Iroys  bander  d'arlîlh*ri3  et  deux  mille  che- 

•  vaulx  pour  la  tirer,  qur  d\nvoir  tiré  et  mys  hors  de  si  gros 

•  r.omhre  TarincV  cy  dessus,  dix  mil  hommes  de  pyé,  cinq 

•  cens  chrvauK  d*armes ,  troys  ou  quatre   cens  chevauU 

•  Kgierset  une  bende  d'artillerie,  et  l'envoyer  audit  royaume; 

•  actendu  les  chosrs  de^susdîtos  qu'il  me  semble  que  vous 

•  estes  assez  tort  pour  rî'sisler  contre  ledit  Bourbon,  cl 
que  pour  ce  ne  dev^z  faire  difficulté  d'envoyer  audit 
royaumr;  r;»r,  ^\  ain-^y  lo  f-icl-'s,  ledit    Bourbon,  quant 

•  bien  il  aurnil  >oii  ;ttin«'*t'  prr«»le  et  que  \ous  ayez  fait  Coin* 

•  mancerà  taire  acheniin'T  audit  royaume  ,  il  ne  sçaura 

•  qu'il  délivra  faîi^'  ort  s*îl  délivra  venir  secourir  Pflvte, 
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toii  bien  aller  fermer  le  pas  à  ceiilx  que  cnvayrcz  au^i 
«royaume  pour  les  garder  de  passer,  et  en  ce  y  aura  grand 
»  discussions  et  tourbe ,  lequel  il  devra  faire ,  et  cependant 
>cest  amusement,  Noslre  Soigneur  vous  donnera  la  grâce 

•  d'entrer  dedans  ledit  Pavye,  actendu  que  ceulx  y  cstans 

>  n'ont  plus  que  boire  ny  manger,  qu'ils  meurent  de  faiu  , 
1  lesquels  seront  contrninctz  de  se  rendre  à  vous  ,  le  bas- 
«ton  blanc  à  la  main.  » 

Liiditc  oppinion  cy-dessus  linie,  bien  escoutée  et  notée 
par  le  Roy  ;  et  le  conseil  voyant  de  bonnes  raisons  qu*il 
alléguoit,  le  Roy  demanda  au  cappilaine  en*5uyvant  son 
oppinion ,  lec[uel  luy  dist  en  cesle  manière  :  ^ 

i  Le  dessusdit  cappitaine  qui  a  ditsonoppignion  ,  a  tant 
*dit  de  bonnes  raisons  concluand ,  que  ne  dcvcs  différer 
»  d'envoyer  ladite  armée  en  vostre  royaume  de  Naples ,  non 

•  obstnnt  le  dire   et  allégué  foit  par  le  seigneur  de  La  Pa- 

>  lise ,  qui  avoit  donné  la  sienne  du  contraire ,  quant  à  moy» 

•  se  seroit  chose  redicte  de  faire  plus  grand  propos  à  mon 
»  oppignon ,  parce  que  je  ne  sçauroye  dire  ne  promulger 

•  plus  de  raisons  que  cy-dessus  ;  parqimy,  sire«  je  dis^soubx 
»  la  correction  de  vous  et  de  la  noble  coropaignic»  que  le 

•  susdit  seigneur  de  La  Trérooille  à  très  bien  oppigné,  et 

•  que  devez  ensuyvre  son  dire.  • 

Le  Roy,  voyant  déjà  deux  oppinions  semblables  avec 
grande  edicasse,  demanda  Toppinion  k  Tartro  capitaine 
ensuyvunt,  lequel  veu  et  considéré  tant  de  beau  langaige 
et  pn>pos,  tenus  et  alléguez  raisons  raisonnables ,  ne  fdst 
grande  harangue  ,  ainsi  se  condescendit  aux  oppinions  des 
dessu>dils  cappiiaines.  Ce  voyant ,  demanda  k  tous  les  a*j* 
1res  en  général,  aclendu  qu'il  y  avoit  tenu  très-longuement 
conseil  ,  et  qu'il  esloit  temps  de  se  retirer  chacun  à  son 
enseigne ,  oppinèrenl  comme  les  autres  dessusdicts ,  et  que 
le  Roy  dof oit  envoyer  plustost  que  plustard  un  prince  ou 
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quelque  ▼crlueulxcappitaines,  tel  qu'il  sçauroitbien  eslire 
pour  faire  ledit  voiaige;  si  fut  conclud,  ainsi  fut  fait,  ainsi 
que  sera  dit  cy-après ,  et  rédigé  par  escript. 

Il  est  certain  que  le  Roy  ne  fut  jamais  en  plus  grand 
joye  d*a?oir  tant  bien  ouy  parler  ses  cappilaines ,  et  déchif- 
frer par  le  menu,  le  contenu  cy-dcssus.  Le  conseil  tenu , 
après  soupper,  feist  venir  les  princes  eslans  en  son  camp  , 
pour  adviser  lequel  seroit  propice  pour  mener  et  conduire 
ladicte  armée,  et  y  faire  devoir  de  cnppitaine  et  estre  soi- 
gneur et  hardi ,  pour  mcctre  à  fin  le  vouloir  dudit  sei- 
gneur, et  recouvrer  l»^dit  royaume  de  Naples,  par  le  moyen 
cy-dessus. 

Congnoissant  la  hardiesse  et  bonne  diligence  ,  et  expé- 
rience  es  armes  où  estoit  colloque  très-hault  et  tr^s- puis- 
sant prince  Monseigneur  le  duc  d*Albanye,  luy  pnrin  de 
faire  ledit  voyaige.  Lequel  duc  d'Albanye  avoit  esté  uu  con- 
seil cy-dessus  tant  que  avoit  trrs  bien  entendu  tout  le  dé- 
mené,  et  qu*il  estoit  de  faire  ,  parquoy  après  plusieurs  pro- 
pos tenuz  par  le  Roy  h  luy ,  vint  à  tumber  s*il  ne  vouloit 
faire  ledit  voyaige  et  y  faire  autant  que  s*il  y  estoit  en  pro- 
pre personne,  et  qu'il  luy  donneroit  dix  mille  hommes  de 
pyé  ,  cinq  cens  hommes  d*armes  ,  troys  cens  chevaulx  li- 
gîers  et  une  bonne  bende  d'artillerie ,  or  et  argent  pour 
les  payer  pour  troys  moys,  aussy  trésoriers ,  commissaires, 
controuleurs  ,  pour  faire  leur  charge  chacun  à   son  en- 
droit ,  et  luy  obéir  comme  à  sa  personne  propre.  Lequel 
seigneur  d*Albanye  congnoissant  le  grant  honneur  que  le 
Roy  luy  faisoit  de  le  constituer  son  lieutenant  général  en 
une  si  belle  entreprinse  et  beau  voyaige,  pour  faire  quel- 
ques petites  excuses  et  honnestetés  dist  au  Roy ,  en  cette 
manière  : 

t  Sire  ,  je  vous  remercye  très-humblement  de  honneur 
»  qu'il  vous  plaist  me  faire  de  présenter  d'estre  conduc* 
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■  leur  cciiiime  vostrc  liculi'noiit,  b  luuucr  ung  tel  c 
>8U  rny;iii|iii'  de  Noplirs,  vous  >ruv(</.  i|it*!l  y  a  )cy  pli 
opi'iiict's  île  plus  ^rosM-  cslolt'i'  ticaucnup  jilii»  que 
ii»ii\s,  cL  f|iii  <'\L-cii(i'ri>iil  kcKiciiiip  iiiitiiilx  vnstrt: 

■  i|iii;  luiiy,  CDiiiliii'n  ji-  sii\i!  Iiiiil  prcst  h  obùjr  &  vo 
Kiiiuiiiluiiicn''.  A  (;r>lri';iiisn  il  tuiis  [ilairn  rcjjnrdcr  i 

■  iluniiir  cl  iii-'CTi'    iLiij;  ili'^dii-  piincf-i,    tel   qu'i 

■  plaira,  pour  cm-cliIit  lis  cll'>-i's  tlcsSHsdilts  ,  niiisî 

■  dcsiri'/,  l't  ijii'il  s.'iuroiit  Li'ti  Hiiri'.  > 

Lt'il'iL  M-i;;ui'iii'  iivi'ir  ('iiliiiilii  le  Iidiiiic^Ic  par 
maiiiî.'i'c  (lu  n  l'iis  vi  imii  m  l'ir^ ,  C'<r  (iiidijuc  cliflzc  qi 
fiisl  i>slû  Lii'ii  iiiary  ijni-  .iiiln.'  i-nst  i-ii  l:i  charge  ^^ 
aiil.jnt  [iiesmciiieiit  fi^'ellr!  CAlriit  h  brili-,  A'nl  nu  m 
d'Atliaiiye, qu'il  vniiluit  qu'il  ;ill:i>l  ul  iii>n  auirc,  el 
pi'épuru.-t  ilr  ce  r;iiir.  I.iir>  Inlil  T-i-i^iicur  cumiiiiiixlu 
sirui'  le  biiiîly  inui-^ln- J"Iidii  llnlifili'l,  ^fciil-tnirc 
rinaiicc»  cl  i;(iuiiii:iii(1i-iiii'ii>,  île  liiy  tlépeaclicr  sioii  | 
lr(r>-nui|ili-eLiuilr(<«<li'pt-clii'.siié('i'.«Mtiii;»|)uiirli-dilV 
et  du\aiilaigi'  lii>  l'd^l  dniiiifr  le  rnlli'  des  cii|>|iil:iiii« 
cliiir^e  de  ^pu>  dr  cIilm  .il  it  ili'  [ijO,  cl  CJUimis^aii-M 
Wyi-  puur  .-!■  rrliiir  d.'(ii>  lui,  uHîn  du  leur  cuiui 
du  ciilx  li-iiir  prt'.-l/.  :iii  j'iiir  <|u'il  l'iilliiil  piirlir,  ci:  t|i 
renl  inoir  doujn- onlir  |mi'  le  K'>>  tt  la  di^puictn 
toyaigc  ,  cl  l'iiil  u-uir  iva  rjp|iihiiiii'n  ipi'il  tiviiit  ur 
pour  doiiiiir  ;iui'  liilil  M'I-ru-ur  d' Albanie  illciiicn 
l]>'r.  I.;  •ibcir  l'ii  l.iut  1-1  |>^ill»Ul  cnuillle  îl  lut,  nul 
çi>iiiiiii"S:iins  di'  riirlill(irj<:.  Le  Unit  iiiy  l'ii  itidre  i 
)iu>»j  tenu  }>r(ipii«  >i'('i'i  l>  iiiidil  xi^iieiu'  d'AUjuDyi 
(l(i|iiii-i'  qtii'l(|iics  iniil/  m:cii-1/,  le  lî-i»!  pHilîi'  el  pi 
clieiiijii  teiï  If  i|(i:iiticr  d>-  l'I  ilaiiiicc,  U-  ff-niiA  clu'i 

^it|l|ps,  el  parlil  le jniir  de diiiUl  iiti  mil  cil 

viiigl-<iuiiliv, 

lucuntiiu-iil  ujil-i-»  le  purleiin'ul  diuUl  oei|[DCiir  d'il 


f\  de  W^  (Ctîlfitmp  rt  nmée ,  ceuU  ^ndit  Pavyo'eq  furtnt 
iflcoqUqeqt  ddvt^rtys  par  \wn  espyey ,  «uMy  qu'ils  le4  yoî- 
Tt^i  paf tir,  le^iiqU  met^ement  l^dii  ^il^boioe  ifi  [my^  # 
gui  lo  feUl  ipcpniinon^  tçavoir  audit  Bourbon  t  legiiol  se 
commença  à  r^sjouir  plusque  jl  n'ovoit  fait  »  dm\k\  ^  «ay* 
mesure  que  ce  seroit  U  graot  perte  et  dommage  4m  i^py  4^  iO 
eatr^  fl^poqilié  et  aiiioindry  «on  caipp  et  armée ,  4*9Utaa( 
parce  que  je  jour  à  aM(rc  il  acte^doit  son  sccouri  dessusdit» 
dix  ou  dopxe  avilie  laosqueneU  néapolitains  et  romaios  h  pyé 
et  k  chevifti ,  cbevaiiU  ligiers  et  aulres  gens  d*ltalie ,  lesquels 
ledit  Boprbm  avoit  fait  Icyer  et  porter  or  et  argent  pour  ca 
faire.  Et  h  brief  temps,  les  drssu;»diCs  se  assemblèrent  près 
ledit  llantl)oue  qui  faisoit  bon  vepir  cp  très-bon  ordre.  li 
(ault  entendre  que  ledit  seigneur  de  l^'svc  sullicilqit  louvent 
ledit  ppurbon  de  Im)'  donner  sccotirs,  attendu  qu'il  n'avojt 
plus  que  boyre  ne  manger,  sinon  du  pain  de  br^nc  •  boyre 
de  reaiip  et  manger  des  cbevauU,  rats  et  chiens,  parce  que 
touçtcs  la  monicion  estoil  mangé«!  dos  piéça.  Et  Toyantpar 
ledit  Bourbon  U  grande  pouvreté  dudit  de  Lcsve  et  des 
Houldars  estant  dedans  Payye,  fcist  sonner  les  (rompectesel 
tabourins  que  chacun  se  tint  prest  pour  le  lendemain  matin 
déloger,  ce  qui  ieut  fait.  Et  pariit  ledit  Bourbon ,  sondit 
camp  et  armée, ledit  lendemain  matin,  qui  print  son  cbemyo 
vers  (cdict  Pavje,  pour  aller  mectre  hors  des  peines  ledit  de 
Lesve  ;  lequel  Bourbon  feist  (grandes  traictes.  Toutesfoys 
estant  advcrty  que  ledit  ducd*Albanye  cstoit  vers  Plaisance 
où  Ih  environ ,  feist  semblant  de  n*en  rien  sçavoir,  mais 
print  son  chcmyn  \er8  Icjii  Pavye  approchant,  lequel  alla 

planterson  camp  en  un  lieu  nommé ,  k  scptouhuyt 

mille  près  du  camp  du  Ro\ ,  dans  lequel  il  séjourna  certain 
jour  pour  se  rafreschir  et  sadite  armée,  qui  nVstoit  eu- 
clion^s  bien  complectc  parce  quo  tous  les  l;*nsquenets  ntê- 
toient  tous  arrives ,  et  là  ,  M>ubz  la  correction  du  Roy  et  do 
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«  6on  conseil,  yoiil  bien  de  In  faulte  que  la  bataille  ne  leur  Fui 
donnëc,cnrl('lloy  nvoit  six  bomnivs contre  iing, dont  depuU 
ycnciitqtii  fiirml  bien  marris,  comm.int  sora  dit  cy-aprèt. 

Ledit  Bourbon ,  npr^s  avoir  fait  séjour  audit  lieu  (^ 
rafreschy  son  cani]»  ol  nrméo  ,  |>ar  une  nnyct  se  délo^a  et 
se  alla  parquer  aupnS  dudil  Piivyc,  donnant  rafreschisêe- 
ment  h  ceulx  diidit  Pjivye.îMiqucI  secommancèrent  h  Taire 
escarmoucbos  ung  camp  ron!r«»  l'iinlre,  et  se  donner  alar- 
mes jour  et  iinyct ,  en  snrie  que  on  rsloit  quasi  lousjourt 
arm(^.  II  nr  fatill  d(*niinu1(T  si  ci'ulx  dededans  Pavye  es* 
toient  bien  joyeulx  de  a>nir  ru  \r  secours  dessusdit» et  d'avoir 
demeuré  par  si  lon'j;ne  espnc<^  di*  temps  en  telle  pouTreté 
que  dessus  est  dit ,  rt  d'avoir  quasi  «r-iijcnée  liberté ,  cV»t-è- 
dirr  d'avoir  une  porte  ouvrrlt*  pre>que  h  commandenioat 
jiour  sortir  horslrdil  Pavye,  et  y  eulrer  par  Tadveu  du  camp 
diidit  Bourbon  ,  estreaflermiz  ledit  eauip  auprès dudit  Pavye 
et  avoir  uviciuaillé  icelluy  de  Iniielrs  choses,  bledz.vint» 
farines,  cliers  salléez ,  buyiles,  ritz,  frouinçes  et  autres 
choses  requises  et  néc«'>saires  pour  la  garde  et  .neureté  d*î- 
celK'.  Ledit  Bourbon  ,  n|>rè<i  ([u*il  eut  donné  ordre  h  cela, en 
«icleudant  ipin  tous  >es  «;en4  fiissiMil  arrivez  qui  venoient  h 
\a  file,  l'N  Albaiiovs  (*t  chcviiuK  liciers  donuoient  souvent 
alarme  au  camp  du  R(»y  et  avoc  eulx  le>E>paignolzet  Kéa- 
politains;  eu  faisant  lesqui'llns  choses  il  se  renforsoit  tous-* 
jours. 

Le  Rm*.  estant  en  Tabbau*  et  sou  cuuip  et  armée  ,  belle 
et  •^rniido  et  dr  gros  nouihn*  degiMis,  voire  jusqucs  h  cent 
mil  bouches,  faisait  dùvi  h*  seiublable  au  cauip  dudit  Bour- 
huit  et  n'estnit  jour  tpi'il  jir  tVist  oearuiouche.  Voyant  le 
laps  du  teiups  l'I  la  grand  la>clirrie  rt  pouvreté  où  estoient 
les  >ouldnrs  ,  tant  do  «:eu«  de  p\é  couune  de  cheval,  les- 
quels avoieut  déjà  deuiruré  h  teuir  la  campagne  par  l'es* 
pnce  de  troy*^  ou  quatre  mo\saii  euiMird*yver  et  eslre  ion- 
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gté»  k  l'octelleriflâe  l'EttoJUe,  leur*  cbeTtulx  atUcbet  h  U 
hay«  «t  quelquesToû  manger  des  oublies.  Et  lei dïtt  touldan 
quant  il  n'avoient  point  de  pain  k  la  bouche ,  enchoret 
metmet  d'ai^nt,  nequ'oneu  aToit,>efaBGhoienl beaucoup. 
A  dire  lo  vray,  il  y  aToit  quelque  raison.  A  Milan ,  y  avoit 
certain  nombre  de  gen*  de  cheval  et  de  pyé  loesmement  m 
cens  griaoDs  desquelz  étoit  chef  et  cappitaine^oèral  un 
Dommd  Tbesgae ,  et  combieo  qu'ils  fussent  bien  payei  de 
lenrsouldes  et  gaiget,  k  raison  de  7  livre*  losolz  de*  pre. 
nan*  simple  paye,  et  des  prenans  double  paye  1 5  liTros,  de  la 
gnot  aise  qu'ils  avaient  es  bons  Iraictemen*  d'estre  lou- 
gez  à  la  soulte .  bien  cbouQez  et  bien  traictei  en  ladîcte 
ville  de  Milan ,  se  conimtinckrent  k  mutiner,  et  de  ûût  i»t 
mutins  d'icelle  bande ,  bons  impériiiliste* ,  qu'il*  auroieot 
eité  gaignez  par  force  il'argeat  de  lu  part  dudit  Bouriwo, 
secrètement  priodrent  les  ensaigues  après  avoir  eu  la  toulde 
du  Roy  l'espace  de  cinq  uioys,  se  misrent  aux  champ*  eta'eo 
retirèrent  en  leur  pays,  au  très-grand  préjudice  «t  dom- 
mage du  Roy,  et  k  son  très-grand  besoin  et  aUJure,  aiacy 
que  sera  dît  cy-aprez.  Aprez  lesquelz  le  Roy  envoya  plu- 
sieurs des  siens  et  principBuU.mesmemeatmooseigiwur  de 
La  Triiuoiilc ,  qui  ctiloit  son  lieutenant  général ,  audit  Mi- 
lan, pour  leur  pryer  de  la  part  iludit  seigneur  qu'ils  voulsû- 
senl  dumourer  enchurv*  ungmoys.  dedans  lequel  laguem 
seroit  Guîc.  Reçue»  par  le  detsusdît  seigneur  de  La  Tri- 
oioillf ,  les  Ifctres  du  Roy,  qui  avoit  esté  adverty  de  par 
luy  cumiiiu  lesdils  Grisons  s'en  vouloîont  aller,  ooaobsUDl 
pritm  qui  leur  avoîcnt  esté  faicics  et  promesse*  de  préteol 
aux  principaulK  cappilaines ,  ce  néanmoin»  il  us  lès  sceut 
ganter,  comme  dit  est ,  qu'ils  ne  s'en  allassent  k  belle  enseigM 
despio>(^r.  Vcu  \ef  Icclres  par  lesquellc*  U  luyprioît  afl«o- 
tueuH-Qieut  d'aller  en  loucte  dili||Biice  el  ooeime  deijCappi- 
laincs  principaulx  audit  Milan  areo  luy,  pour  prier  le  cappf- 
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faino-gén<^raI  et  pirticiiiirr^  do  fa!ro  tonrnor  loiirs  dits  gf'ns 
el  ensoignps  en  \evr  ruisant  proiii«>»M^ff  necrMéd  èè  qnelcfâëi 
Rommes  de  deniers.  A  qiioy  tnirc  ledit  de  (aTrimoîllë  m 
Alt  paressant^  niay^  incontinent  montt-  h  rheral  et  des 
principaiilx  ca;>pilainc^  llieslans,  presque  on  |)OAte»fillèrènl 
trouver  sur  k)  chemyn  de  Gallera^.  Silost  qu*ih  furenl  ar- 
rîfez  an  liou  où  ils  estnient,  miind^rent  quérir  serrèlemént 
ledit  cappilnine-^éni^ral  qiril  vint  incontinent  h  son  man- 
dement,  auquel  il  déclriiraet  dist  p-^urquoy  il  cstnît  Ib  renn 
et  après  plusieurs  belles  promes<os  ^  Iiiy  fnîz,  concludqVil 
asscnibleroit  ses  cnppilaine<  partirulirrs  et  qu*!!  I^nr  feroK 
entendre  le  vouloir  du  l\r>y.  Lr*qtirl  incontinent  arrivé  »  alla 
h  la  troppc  de  ses  {;en< ,  mnndn  quérir  deux  ou  troys  prîn* 
cipaulx  de  ses  cappitnini^s  pour  le«  çnigner,  s^il  lu  y  estoil 
possible ,  afiin  de  ^lipniT  lc<  autres  ,  nu^qucls  il  leur  ditt 
tecrfctement  que  ledit  seip:neur  de  Ln  Trimoiile  estoit  IS 
venu  pour  les  taire  retourner  h  Milnn  de  là  où  ils  estoiient 
Tcnuz  et  servyr  le  Roy  comme  iiz  n voient  fait,  lesqueli  il 
avoit  bien  trairtez  et  payez,  en  sort*'  qu*il  ne  leur'dcToiC 
rien  de  leur  soùlde,  et  dnvanlaiçe  que  le  Roy  nroit  plus 
aflaire  dVulx  que  durant  le  temps  qu'ils  nvoîent  deiooiiré 
en  son  service  et  qu'ilz  ne  le  devoionl  laisser,  veu  qae  c'cf- 
foit  le  principal  de  son  afTnire. 

Ledit  cappitaine-général,  après  avoir  bien  entendu  le 
narré  cy^de^sus,  vo\nnl  In  promesso  que  on  luy  ruisoît,  se 
obtempéra  de  tout  son  pouvoir  h  faire  condescendre  lesdiU 
cappitnines  et  souldars  h  retourner  audit  Milan,  au  service 
dudit  seigneur,  en  luvfai^a'itles  renvmirancescv-dcssusel 
plusieurs  autres.  Après  en  avoir  gaigué  d*n ulc uns  particuliè- 
rement q»ii  lonoient  son  parti ,  et  de  fait ,  vouloîetil  retour- 
ner, mais  il  y  en  avoit  d*nutres,  et  la  plusgranl  part,  qui 
estoienl  d*oppinion  contraire ,  parce  que  leurs  bourses  es- 
totÀnl  bien  garnys  des  deniers  de  France  •  davantaige  quTts 
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estoîent  gaignez  et  suscités  de  là  pAl;  dudit  Bourbon /pirir 
force  d'argent,  de  s*en  nller  et  ne  retourner  pbini.  •€• 
niyant  par  ledit  cappitaine-général ,  qui  ne  voyott  JioiDtd^ 
ordre  de  faire  '  rot^rner  sesdits  goiis ,  alla  faire  f^poneé 
•odil  soigneur  de  La  Trimoiile,  auquel  H  ra[yparta  et  deisl 
oequ*il  avoit  fait^  ce  qu'il  n^estoit  selon  le  vouloir  et  dèluy 
dont  il  ostoit  bien  marry  et  qu'il  n'y  aviroit  ordns  de  faire 
retourner  sesdites  gens.  A  tant  s'en  retourna  ledit  eappitaifte 
•prei  avoir  prins  congié  d^s  dessusdits  et  luy  dire  q#'îl  luy 
Toulsist  pardonner  s'il  n'avoit  pou  obtempérer  au'Touloir 
du  Roy  et  de  luy  et  qu'il  luy  pnrdonnast ,  lé  priant  le  yontoir 
mectre  en  la  bonne  grâce  du  Roy,  et  esloit  son  très^béis* 
tant  serviteur.  Ledit  seigneur  de  La^Trimoilie,  après  avoir 
fait  ledit  voiaige  sur  le  chemin  de  Galhras  ,  avoir  presché 
ledit  cappitaine  général  et  avoir  fait  plusieurs  belles  pro* 
inesses ,  selon  et  ensuyvaut  le  vouloirdu  Roy  qui  luy  escrip« 
Toit  par  ses  lectres ,  voyant  qu'il  avoit  fait  ce  qui  estoit  en 
luy,  actendu  que  lesdits  Grisons  mecloicnt  leur  ensaigne 
ûfÉx  champs  pour  leur  en  retourner  en  leur  pays  et  faire 
grânt  chère  avec  leurs  femmes  et  eiifans  des  escuz  au  solaU 
4e France»  desquels  ils  avoient  bien  gamy  leon  bourses» 
codime  dit  est»  et  aussy  d'aucuns  des  ducntcderEmpereur» 
^'ils  prenoient  des  deux  coustes  ;  et  à  ceste  cause  nVivoient 
envye  de  retourner  audit  Milnn  »  lequel  dit  seigneur  de  La 
Trimoille»  incontinent  estre  de  retour  audit  Milan»  des* 
pescba  la  poste  an  Roy,  luy  faisant  entendre  cooimant  il 
avoit  esté  aprez  Icsdils  Grisons  «  suyvant  son  commande- 
ment» et  desprincipaulxcappitainesestansaodttMitan  avec 
l«y»<pj'il  avoit  fait  ce  qu*il estoit  possible  défaire  retourner 
lesdits  Grisons  «  et  que  pour  ce  fiire  y  avoit  fait  de  bellea  el 
grosses  promesses  au  céppitaine-général  »  comme  dessus  eal 
dît»  lesquelles  néantmtiins  ne  soeurent  faire  retourner i  el 
hiy  déclara  les  choses  pins  amplement  »  ainsy  eomiM  il  leè 
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aToient  faicles.  Le  Roy  ayant  receii  les  Irciros  diidit  tei* 
gneur  de  La  Trimoille ,  t*nleiidu  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  ne 
fut  guères  joyeuU  mais  bien  inarry;  à  dire  le  vray,  il  «voit 
bien  raison  de  Feslre,  actendu  uiesmement  qu'il  a  voit  bien 
souldoyé  et  entretenu  lesdits  Grisons  et  que  sur  son  princi- 
pal affaire  le  laissoieut,  aussy  qu'ils  avoieut  désemparé  le* 
dite  ville  de  Milan  de  forteresse,  parce  qu'il  ny  estoil  plua 
deniouré  que  des  souldars  ytalicns ,  auxquels  ne  gisoit  trop 
grand  fiance;  pource  que  si  advauture  venoit  quelque  ré- 
volte seroient  eux'iuesiucs  qui  demeureroient  à  dos»  et  plu- 
sieurs autres  raisons  bonnes  et  légitimes»  qui  n'est  ]h  be- 
•oing  réciter,  etcomuMudu,  ledit  seigneur»  d'escripre  audit 
seigneur  de  La'Trimoille ,  audit  Milan,  qu'il  feist  faire  tout" 
jours  bon  guet  et  garde  aux  port':s  et  tenir  le  peuple  lapins 
amjablenient  qu'il  pourroit;  ce  qu'il  li^l  ,  en  sorte  qu*il 
estoit  bien  aimé  audit  Milan.  Ledit  Bourbon ,  après  estre 
advcrty  au  vray  du  partenient  desdits  Grisons',  qui  estoieni 
pres([ue  déjà  en  leur  pays,  fust  bien  juyeulx  et  réjouy.  Da- 
vaiitaige  considérant  eu  soy-mesme  que  le  Roy  estoit  fort 
ailoybli  en  son  armée  d'avoir  envo\é  le  dessusdit  duc  d'Al- 
banie avec  l'cxercite  cy- dessus  au  royaume  de  Naplea^ 
uussy  desdits  Grisous,  laquelle  armée  estoit  déjà  au-delà  da 
Fh»rcnce ,  tenant  le  cliemyn  le  long  de  la  marine  pour  aller 
audit  Naples  exécuter  le  vouloir  du  Jlo y,  selon  sonpovoir; 
davantaige;  qu'il  estoit  bien  adverty  et  l*^  sçavoit  bien  que» 
«|uant  les  François  ont  dnueuré  deux  ou  troyiiuioyak  cam- 
per ils  se  tannent  fort  et  ont  quasi  perdu  la  moitié  de  leur 
force  et  couraige  ;  aussy  que  If  s  uumicions  de  Tartillerye 
estoient  bien  petites  parce  qu'il  a  voit  sceu  de  %ray  que  la 
duc  de  Ferrare  en  avoit  secouru  le  Roy  et  fait  mener  bonne 
quantité»  tant  de  pouidres»  boulects  que  autres  chotea» 
des  quels  pen^oit  ny  en  avoir  plus  guèros,  eatant  bien 
équippé  des  lansqucnetz,  Napolitains,  Espaignols»Flamenfi» 


Bourguignons,  Italiens  et  quelques  Franco ys, qui  estoient 
repouséft  et  Umfk  fraiz  pour  batailler  et  chocquer  quant  le 
temps  adviendroit ,  coinmnira  h  mander  tous  les  cappi- 
laines  d«  son  os! ,  niixqiiolz  il  Irîir  feisl  onlendrc  le  parte* 
ment  chi  duc  d'Alhiinvii  et  de  son  camp  et  armée»  aussy 
Taflf^^  dos  (îrisons  et  comme  il  estoit  adverty  par  les  espiea 
que  le  cnmp  du  Roy  commençait  fort  h  se  fnscher,  et  que 
il  seroit  temps  d'à d viser  qui  seroit  de  faire  ou  de  donner 
labntnille  ou  daller  assi^>j|;er Milan  veu  qu*il  nj  avoit  pas 
grant  peuple  dedans  de  gens  de  guerre ,  et  pour  ce  faire  lin» 
drent  conseil. 

Sur  ce  conseil  furent  beaucoup  débatiiz par  ledit  Charles 
de  Bourbon  et  cappitaines  qu'il  dévoient  faire.  Toutes  foys 
ne  fut  point  donn^.  de  conclusion  par  ce  qu'il  fut  donné  une 
alarme  bien  cha!dde  h  leur  cnmp  par  les  souldars  da  Roy, 
qui  furent  contraincts  de  se  mectrc  tous  en  armes ,  qui  ne 
se  retirèrent  et  dësarmi^rent  qui  ne  fust  environ  lamynurct 
dont  11  cause  de  ce ,  lesdits  cappitaines  et  souldars,  tant  cap- 
pitaines que  gf*ns  de  guerre  de  pyé  et  cheval  furent  bien  las* 
sez  et  ennuyez ,  et  h  ceste  cause ,  furent  quelques  jours  de 
séjour  pour  se  rt^agnillnrdir,  sinon  les  escarmoucheurs  qui 
donnèrent  tousjoiirs  quelque  coup  de  lance  les  ungs  eonlre 
les  autre.« .  dont  aucuns  d*iceuls  demoroit  11  l'autre  et  fai- 
soient  comme  guerre  guerroiablo ,  c'est-à-dire  quant  ung 
homme  d'armes  esloit  prisonnier,  en  payant  rançon  d*ung 
quartier  de  sa  snulde  ,  il  c^loil  quicte  et  s'en  retoumoit  ba- 
gues saulves  quant  v»\  delà  perstmne ,  et  semblableuienl 
d'archieret  homme  de  pyi^. 

Le  conseil  tenu  par  ledit  Bourbon  de  sçavoir  qu'il  devoit 
faire,  actcndu  ijne  ses  gens  esloientde  repos,  qui  ne  de- 
mandoierit  sinon  ù  frap|)er  et  combatre  s'il  dévoient  assied 
ger  Milan  on  bailler  la  bataille  au  Roy,  auquel  cooseil. 
comme  c> -dessus  est  dit ,  ne  fut  point  donné  derésoinlMNi . 
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obslant  Talarmc  dessus  escripte.  LeRoyestoitadveriyp  par 
ses  bonnes  espics.  du  narré  dudit  conseil ,  qui  lujr  feiraal 
enlendro  le  tout  ainsi  qu*il  avoit  esié  démené  audit  conieil 
et  comme  il  estcy-dessus  escript.  Feist  mander  les  prinoM 
*de  son  sang  et  cappitaincs  pour  ce  adviser  qu'il  estoit  be- 
soin de  l'aire,  et  iindrent  ung  conseil  sur  le  contenu  cj*àc^ 

m 

SUS  qui  esloii  do  grande  importance»  auquel  fut  donné 
plusieurs  oppinions  contraires  Tune  h  Fautre.  Disoit  TuDgp 
qn*il  seroit  bon  que  le  Roy  délo(|;easl  par  une  nuyct  devan| 
ledict  Pavye  et  sondit  cnmp  et  armée  pour  aller  gaigotr 
Milan  »  pour  illcc  tenir  tort,  en  actendant  que  icelluy  sei- 
gneur eust  rarrcischi  son  camp  et  armée  de  quelque  non- 
brc  de  Suysses»  lansquenctz  ou  Frauçoys  et  de  muoictons 
d*artillerye»  et  que  pour  ce  fuire  y  drvoit  donner  ordre  ob 
loucte  dili{çence  ;  et  quant  eU  de  vivres  qu'ils  do  luy  l>Oi^ 
voient  faillir  dedans  ladite  ville  de  Milan ,  qui  enestoieni 
fournie  en  hakondance  et  les  environs  lieux  et  pays;  davas* 
taige  que  lu  première  vert  estoit  veniie  et  que  leasouldara 
he  rufrescliiroient  ung  petit  là  dedans,  et  que  le  camp  et  ar- 
mée dudit  Bourbon  ne  sçauruit  garder  qu'ils  ne  euasenl 
fies  vivres  pour  le  moyns  de  troys  paris  »  c'est  assavoir  èm 
TAstésiinne,  du  courte  de  Verseil  et  des  montaignes  àm 
Mi»nt  de-Brinncé,  par  le  cliemyn  du  Cosnie  et  cnchores  du 
eouftté  des  Vénissiens ,  par  le  cliemyn  de  Cassan. 

L*antre disoit  que  le  Roy  se  mectroit  on  grant  déshonneur 
fl'avoir  tant  demeuré  devant  ladicte  ville  de  Pavye  y  ayani 
«>i  gros  nombre  de  i;ens  de  guerre  tant  de  gens  depyé  fiia 
'le  cheval  et  troys  belles  bendes  d'artillerye ,  muD)^  d*or, 
(Targcnt  h  plant  ^;  sessouidars  bien  payez ,  vivres  k  foison. 
'lu'ii  n'y  falloit  rien  ,  q*ii  devoit  actundrc  qu'il  eust  prins  la* 
tlicte  ville  ou  pluslost  ne  bouger. 

Toutes  choses  alléguées  d'un  couslé  et  d'autre  »  qui  ea- 
(oient  de  grande  importance,  les  plus  grandes  ei  saines 
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oppiyioui  furent  d'av»  que  le  Roy  ne  devoîl  bouger  de  de* 
vtntPavy» ,  paixe  que  quiconque  c«(oii  niai^Ue  do  la.caiii*- 
paigne»  il  eftloit  beigucur  dus  ville»;  uiay«  bien  quilxievoii 
mander  venir  ledit  «ei(;neur  de  La  Trinioille  «  moniieur  la 
coiiiie  de  Sainct-Pol  et  uiarescbal  de  Fouez  »  qui  esloit  au- 
dit Milan,  pour  lui  donner  faveur  et  aydo  et  le»  gens  d'aroiea 
qui  eatoiciit  avec  eux  pour  lic-nir  audit  Pavie.  et  eatre  en  la 
bataille  fi  d*adventuro.  ledit  Bourbon  la  luy  yooloit  donner» 
k  quoy  tout  le  conseil  futrésolu.  £t  lors  le  Roy  ordonna 
escripre  au\  dçssu^dit  s'en  venir  audit  camp  après  avoir 
donné  ordre  à  la  garde  d'icelle  ville  de  Milan  •  en  laquelle 
esloit  demourç  le  >eigueur  Théodore  de  Trivulce  (Oi.le 
çappilainc  de  la  jujktiec  de  ladite  ville»  Cbandyon  ut  plu- 
sieurs autn:5  cappiluines»  taut  Fninçoys  q^e  lansquenets. 
Et  après  que  ledit  seigneur  de  La  Trinioille  eust  recom- 
mandé par  le  dit  seigneur  tout  le  gouvernement  audit  seii 
gneurTliéiidore  de  Trivulce ,  il  cl  ledit  seigneur  de  SaiucInPol 
et  mare»cbal  de  Fuuez,bien  accouipaignez ^ et  ainsy  aprùs 
avoir  donné  urdie  en  touctes  chose:»  »  moulàrent  k  choral; 
et  s*en  allèrent  audit  Pa\  \c  où  il»  furent  les  biens  venui  et 
reccux  du  Uoy. 

Peudant  que  ce»  cliuftesse  faisoieut»  ledit  Rourbpa  feist 
tenir  ung  autre  grand  cunMsil  pour  résoudre  et  avoir  oppi» 
nion  de  loussc*s  cappitaines  du  narré  et  contenu  en  dernier 
GonM*il  par  lu\  tenu,  auquel  ne  fut  donné  aucune  conclu- 
ftîon  •  comme  cy-de»»us  e»t  diU  Ledit  seigneur  Bourbon  et 
ses  dits  cappitaines  estant  enfermez  en  une  salle  pour  tenir 
ledit  conseil ,  couiuieucèrent  h  deiiser  bien  amplement  de- 
dans. Fait  et  propos  tenuz  par  ledit  Bourbonet  le  tout  bîeil 
dcbstu ,  fut  couclud  qu'ils  deveroient  bailler  la  bataille  au 
Ro),  ce  qu'ils  feireut»  couime  sera  dit  cy-après. 

Le  Uo)  »  incontinent  ad>erty  de  ladite  conclusion^  manda 

^4)  Tliéodorc  Tri^uJcc,  ucvm  dUi  nuritlMl  Jean-Jacques  TiHrvks. 
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tous  les  fçens d'armes  qui  estnienl  longés  loing  de  lui ,  faire 
savoir  h  tous  les  cnppitaines  qu'ils  et  leurs  gens  se  tinsent 
prests  pour  quant  les  Irompectes  et  labourios  sonneroient 
de  se  rendre  incontinent  h  leurs  enseignes.  Avoir  le  tout 
adverty»  le  Kny  donna  ordre  aux  lieux  où  les  gens  de  pyë 
dévoient  se  mectre  de  tonctes  nations ,  Suvsses ,  lanaque- 
nets ,  Néapolitaius ,  Italiens ,  Françoys  qui  estoient  ordon- 
nei  sur  les  veuuz  par  où  pouvoit  venir  passer  ledit  Bouri>OB 
et  non  ailleui-s  «  les  ^cns  d'armes  où  ils  se  dévoient  mectre 
de  troppe  en  troppe ,  les  embusches  ordonnées  des  enfiint 
perdus  qui  ieroient  la  pn^mière  poinctc  ,  establit  le  lieu  de 
rarlillerye  on  plusiciir!^  t-ndroits  ,  mandant  venir  monsieur 
le  grant  maistre  qui  ('>toit  do  là  IVaiie  au  bourg  Sainrt-An* 
thoyne  avec  nombre  di;  };ons  de  pyé  rt  de  cheval  se  retirer 
et  lesdits  gens  de  pyé  et  de  cheval  au  camp  du  Roy»  et  après 
rompre  le  pont  de  bois,  ce  qu'il  fcist.  Les  deux  parties  estant 
advertyes  l'upe  de  l'autre ,  c'est  assavoir  ledit  BoarboB 
Touloit  donner  la  bataille ,  et  le  Rov»  comment  cv-dessua 
estdict»  s'estoit  mis  et  préparé  pour  icellc  recepvoiret  ae 
deffendre  comme  ma<;nnnime  et  trôs- puissant  Roy  chrea- 
tien.  Ledit  Bourbon  ung  vendredy,  s4*  jour  de  février 
iâa4  (U>  j^">*  ^^'  saiiict  Malbias,  auquel  jour  le  soleil  ae 
leva  de  bon  matin  ,  beau  h  merveilles,  qui  donna  ré^-vrbi- 
ration  au  matiitiual  clerr  et  plus  sain  ,  les  gens  dudit  Boor^ 
bon  commencèrent  h  donner  l'alarme  nu  camp  du  Rot; 
trompectes.  cléron>.  tabourim^  commencèrent  II  sonner 
que  chascun  s«>  rendist  à  son  ensei{;ne.  Cappitaines  dea 
guastadeurs  ou  pionniers  menèrent  certain  nombre  desdita 
guastadeurs  ou  pyonnirrs  auprès  dr  In  muraille  du  parc 
dudit  Pa%}e .  pour  illec  grater  de  leur  tnz ,  pattes  et  autres 
instnimens  à  eux  nécessaires.  Lesquels  feirent  si  bien  leur 
devoir  que,  k  peu  df  pièce  ,  ils  en  firnnt  tomber  un  grand 
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pand  de  Udicte  muraille  par  où  paisèrenl  partie  de  rarmée 
dodit  Bourbon  pour  chocqiier  et  ^ombatre  celle  du  Roy. 
Aiosy  alarme  estre  venue  au  camp  du  Roy»  lequel  »  Toyant 
qn*il  falloil  combatre  pareillement,  incontinent  feiat  sonner 
trompectes ,  tabourins  de  »e  rendre  cbascun  k  son  enseigne 
et  aux  limites  h  eulx  ordonnes  sur  les  venues  dudit  Bour- 
bon »  ainsi  que  dessus  est  dit.  Après  que  cbascun  fut  en  son 
endroit  et  place  où  ils  dévoient  estre  »  les  trompectes  com- 
mencèrent à  sonner  d'un  cousté  et  d'autre  dedans.  Lors 
eussiec-voiis  vu  faire  de  main  à  main ,  mais  avant  de  choc- 
quer,  l'artillorTe  du  Roy  feist  si  très-^ant  abondance  de 
couptz  qu'elle  ruoit  et  tirait  que  Ton  veoit  voler  en  Tair  les 
harnoys  des  ennemys  »  testes  et  bras  des  gens  de  cheval  et  de 
pyé»  que  on  eust  dist  que  c*estoit  la  foudre  qui  eust  passé. 
Après  y  en  avoit  une  bende  d'nng  autre  cousté»  qui  regar^ 
doit  sur  la  ventie  des  gens  de  pyé ,  laquelle  exploicta  pareil- 
lement de  sorte  quVIle  faisoit  des  ruées  parmy  les  gens  de 
pyé,  les  faire  roulant  en  Tair  par  testes»  bras»  gembei  et 
corps ,  qui  estoit  bien  merveilleuse  chose  et  pitié  II  veoir.  Il 
ne  fault  pas  oublier  dédire  que  Tartillerye  dudit  Botnrbon 
ne  feist  son  devoir  de  tirer  contre  Tarmée  du  Roy»  si  fit  » 
mais  parla  grâce  divine,  parce  quVIle  estoit  en  ung  plus 
hault  lieu  assJM*  que  le  camp  du  Roy»  h  ceste  cause  passè- 
rent les  bf>ulletz  par  dessus  ledit  camp  »  sans  faire  mal  que 
bien  peu. 

Lodile  arlilli^ryt*  cessée  d*un  cousté  et  d*autre,  commen- 
cèn-nth  j<iindre  les  gens  de  pyé  Espaignols,  qui  faisoient 
la  première  poincte  du  camp  dudit  Bourbon  »  contre  les 
gens  de  pyé  du  Roy»  lesquels  Espaignols  ne  durèrent  guères 
contre  eulx  ,  ains  furent  quasi  tous  occis  et  navrés.  Après 
cesie  desconfite  vindrcnt  les  lansqiie:ielx  dudit  Bourbon 
contre  icnilx  Fran^oys  ]h  las  et  travaillez  de  combatre»  oà 
ik  eurent  beaucoup  d'aflUrea.  Toutesfois  à  leur  secours 


aSft  PBlIftB   ET    UiSLlVBAflCE 

vÎDdront  monsieur  le  duc  de  SufibrletsesMx.oiilleiiiniqua- 
netz,  qui  couibalireul  Tun  contre  l'autre  «i  irès*v«i|hinineq| 
ol  osproiuou^  c|ue  d'un  cousléet  d'autre  ne  fuMcn^.presqiif 
toiiA  uior»  ou  blessés»  eu  laquelle  bataille  demeura  et  fut^tyé 
le  duc  de  Sullbrt ,  quasi  tous  ses  cappîtf ioes  qt  plusipur» 
gcolîls  hommes  qui  s'esloiqnt  mis  en  avant  ayçc  luy  à  fJjL^ 
Cependant  que  ce  combat  se  liiisoit ,  le  Roy»  ça|a^,  à 
cheval,  armé  en  Irionipbanl  ordre  *  Tenseign^  de^eag^s^ 
tilz  hommes  de  sa  maison  auprès  de  luy,  armés  eiaGOOU|v 
trez  qu'il  n'y  iuilloit  rien»  avuit  grant  joye  de  veofr  aii|tt 
combulrc  Icsdits  lansqucneU  à  reprises  d'alainei.  Supi:  tfi 
puînt  \indrent  les  gens  de  cheval  dudit.  Bourboii,  Ql^ub 
aulre  couèlé ,  pouf  assaillir  certains  escadrons  de  gens  4? 
pyc.  qui  leur  liront  grand  mal  et  passèrent  outiCp  après 
lesquels  trou>tTont  une  bonne  bende  de  geusdarmes^  ffjff 
se  mesièrcnl  ensemble  où  il  eu  eut  beaucoup  de  tiu^.el 
navrt'z.  De  l'autre  coustéeslpit  ledit  3ourbon  »  bien  ffccom- 
pai^né  de  |j;ensdarmes  qui  allèrent  chocqucrja  çonyiaig^ 
du  Uoy»  et  le  cliocqua  si  aspremcnt  qu'il  y  eut  beauGopp  4f 
couplz  donnez.  Lelloy,  dès  qu'il  vît  venir  le  prcnuer  qui  w 
\ouloit  venir  chocquer»  qui  estoit  le  marquis  de  Çivita 
Saucto-Aiigrio  (i^,  mcidl  si  lance  en  arrest,  et  chocqua  aï 
bien  ledit  marquis  qu'il  le  perga  d'outre  en  outre  et  tuuJiM 
tout  uiorl.  Après  ce  fuit,  printson  espée  d'armes  et  coin» 
balit  main  à  mutn»  non  contre  ung  seullenient.mayscooIrÎB 
trujs  ou  quatre  qui  le  cliocquèrent  à  beaux  coups  de  masie^ 
s^ns  a\oir  secour»  que  Lien  peu.  Ce  faisant  fut  cryé  de  maio 
en  main  à  mun^ieur  d'Alençon,  qui  estoit  chef  ou  lieute- 
nant-céuéral  de  unu  cens   hommes  d'armes  ordoonei  h 
Pavant-garde,  fut  cr>é  au  secours  du  lloy,  lesquelz  iiicon- 
tiueut  lu  bride  ubbaliiu  \inilrcut,  ma) s  le  bagaige  qui  estoic 

;1  ;  FiTiliriaiiiliIrtiaslrio  .  marquis  ili-  Saint-Anp^,  JcMMi^ot  des  tRCicat 
!••■«  il  Albjiiif  ;  il  lunduifiii  \m  preiiiicr  cttadroii  det  impériaus. 
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sur  le  chemyn  pour  aller  secourir  ledit  seignear  lesi  oa 
gardèreot;  loutesfois  il  y  jen  alla  beaucoup  qui.feireoi  leur 
devoir»  mais  desjà  avoieoi  saisy  le  Roy»  au  moins  ainsy 
qu*îl  oouibaloit  qui  feist  acle  de  Tray  Rollani  »  k  pyé  et  A 
cheval»  qu'il  n'est  mémoire  de  plus  (2;roQd  vallancedepriiioib 
ne  plus  grnnt  r^siâtauce.  Les  Ëspaignoix  ol  tout  le  Gaiii|>  de 
Bourbon»  commencèrent  à  fiiire  uug  cry  :  c  Fietof^l 
Victoria  !  Espaignc  !  EêpaigtM  1  Là:  Roy  est  print*  t  Cryani 
c'est  le  Roy.  Et  ospouventcment  prins  par  les  gens  ^u  Roy 
retournèrent  bride  les  gens  de  cheval  et  de  pyé  pour  se 
saulver»  les  ungs  vers  le  Thésin  pour  le  passer  k  gué»  dont 
beaucoup  se  y  noyèrent»  les  aulres  prindrent  le  chemin  do 
Milan  et  les  autres  devers  Galleras»laissaiiileur  bon  prince» 
Mays  les  gens  de  bien  qui  en  voulurent  manger,  ea  leur 
monstrant  tels  qu'ils  eBtoient»ils  firent  ung  si  grant  exploîci 
que  les  ungs  y  demeurèrent  mors  et  les  autres  blessés»  dont 
la  Guiche  eu  porte  bien  lesenseignes  »  gentil  et  vaillant  cap- 
pilaine. 

Ledit  seigneur»  regardant  derrière  luy  après  avoir  racaa 
beaucoup  de  couplz  et  s*étant  dcflfendu  jusquoi  à  Tculri- 
mité,  et  qu'il  ne  voyoit  après  luy  guères  de  gens  pour  le  se« 
courir,  ne  peut  faire  moins  que  de  se  rendre  prisonnier^ 
dont  Dieu  luy  feii>t  telle  grâce  »  veu  les  grandes  forloM» 
qu'il  avoit  passées.  Lors  survint  le  vice-Roy  de  Naples  (I), 
Mynguebnl»  oatif  de  Valéncienoes  en  Hajmaut»  Tun  des 
plus  apparensdc  Tarméede  l'Ëmperenret  quelques  Françoy» 
qui  ycstoient  avec  luy»  qui  dirent  au  Roy  en  œstemanièrei 

•  Siro»  nous  vous  congnoissons  bien  »  rendeinrous»  affin 

•  de  ne  vous  fair*^  tiîer  ;  vous  vo}cz  bien  que  n*aves  poinct 

i 

(4)  Lf  ncc-rtyydû  yafU^ ,  Clltarlcf  de  LaoDo\.  Aprei  avoir  fcrri  avec 
di»liiK  lion  (laiu  Ir*  ■rmifct  ée  l'«wp«reur  MsiioUlicn,  Il  f«l  momwÊé  Vio»-r«| 
de  Naplra  en  l5fS.  Il  luccdda  k  Pft^t  Gsi—i o#  éêm  U  ttamÊmêHÊmi 
•m  chef  4m  êrmém  inp^rialet  en  Italie,  et  ni«Mir«i  a  GaSle  ta  I5f7, 


•  de  siiîclo ,  el  qucTOS  gens  s'enruyenl  el  voslre  ormée  def- 

»  faiclr.  »'' 

Alors  le  bon  ]>rince  et  Taillant  »  après  s'estre  deflfendu  et 

afoîr  l'ail  lanl  'l'orme^  dcssiisdit ,  fera  vaissièro  d©  «on 
hoaiilmc,  quasi  n'ayant  plu»  de  souflle  ny  d'aleine ou  fourcé- 
inent  où  il  sVsloil  mis  h  combatre,  tira  »on  ganlellet  cl  ^e 
bailla  audit  \îw  Roy.  Lors  liiy  fut  oslé  son  arniet  et  baillé 
uni:  bonnet  de  \elou\  ,  aifin  qu'il  se  recominensast  h 
reprendre  son  allaine.  Trompccles  »  clérons  ,  tabou- 
rins  ,  phiflVes  au  camp  dudit  Bourbon  feyrent  devoir 
de  cr\cret  fnin*  sçavoir  In  victoire,  et  fut  mené  audit  Pa- 
y>e.  Cependant  les  g^^nsdarmes  dudit  Bourbon  ne  dormi- 
rent pas  Ik  chasser  les  Françoys  de  tous  coustcz  et  d*en 
prendre  prisonniers  en  grand  nombre  et  des  gros  seigneurs, 
caniùtaines,  marchans ,  souldars  qui  se  mectoienl  II  raiH 
con  telle  quasi  qu'ils  voulurent ,  piller  le  bagaigc  oh  il  y 

m 

AToil  gr>ns  trésors  tant  en  vesselle  d'or,  d'argent»  or  mon- 

n^^é  que  monnoye ,  en  sorte  qu'ils  leirent  le  plus  grand 

bntin  queonrques  jamais  sera  Tait.  Aussy  il  fut  prin»  pri- 

iMNinier  le  Roy  de  Navarre  (  i  )  et  conte  de  Sainct-Pol  (t) ,  par 

aucuns  Fispaignolz  qui  les  traictoient  ossex  mauvaisement  » 

niais,  par  la  grâce  de  Dieu  et  dt*  leurs  amys  et  par  moyens, 

eichappèreiit  de  leurs  mains,  sans  avoir  croyx  ni  pille»  donl 

ils  furent  merveilleusement  uiarrys,  parce  que  pour  le  moins 

le  Rov  de  Navarre  estimoient  à  100,000  escus,  et  mon- 

ihieur  de  Salnct-Pol  h   00,000.  Il  fault  entendre  que  pour 

KO  saulver  il  y  en  eut  beaucoup  passant  le  Thésin  à  oaige 

qui  s«>  ua^èiviil ,  les  autres  furent  tuei  par  le»  vilains  et  les 

autres  quasi  mors  defain,  mesmement  ceulx  qui  n'evoieni 

argent  pour  vivre,  car  on  tel  désarroy  uy  a  point  d'amitiA; 

aussi  la  désolation  Tut  grande  audit  camp  et  armée  du  Roy. 

,  I     Hfiiri  ifAlbn-i.  Il  m  rt  happa  df  prikon  peu  aprv*. 
*i\  Fran«;nli  è»  Bonrknn  .  ^omie  dr  Saint -Panl. 
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et  premier  de  ta  persoDQc.  Mayz  viendrons  à  parler  do 
Milan  pour  déchiffrer  la  contenance  des  Millanoyt  et  du 
iraictemcnt  qu'ils  feirent  aux  Françoys  y  ettans  »  après  la 
nou Telle  a? oir  entendiicque  le  Roy  estoit  prisonnier  et  perdu 
la  bataille  qui  fut  ledit  fendredy,  vingt-quatriesme  de  fé- 
trier»  jourde  sainct  Matbias  »  environ  midy»  et  le  Roy  avoir 
esté*prins  entre  neuf  et  dix  heures  du  matin»  par  ainsi  ne  àe^ 
meurer  le  poste  que  deux  heures  ou  deux  heures  et  demye. 

Ledit  Chandion ,  cappitaine  de  la  justice  de  Milan  »  cy* 
dessus  nommé»  le  général  et  trésorier  de  Milan  »  aussi  cap* 
pitaincs,  gens  de  guerre  et  autres»  aussy  le  seigneur  Théod. 
de  Trévolce ,  furent  advertys  incontinent  de  la  désolation 
nouvelleetprinse  du  Roy.  Lesquels  sans  sonner  troropectes 
et  tabourins  se  amassèrent  eux  et  leurs  bagues  »  cheraulx 
et  harnoys  »  le  mieulx  qu'ils  purent  à  une  porte  nommée  la 
Porle-Romaine»  en  laquelle  porte  ils  s'assemblèrent  tretous» 
et  là  chascun  monta  à  cheval  rt  suyvircnt  ledit  seigneur 
Théod.  dé  Trcvoice»  qui  print  le  chemin  de  Galeras»  sans 
avoir  mal  ny  desplaisir  desdits  Milannoys.  Et  allèrent  cott'* 
clier  audit  Galleras  »  auquel  lieu  ils  arrivèrent  environ 
minucyt;  aussi  feist  monseigneur  d*Alençon(i)  qui»  ce  jour 
là  avoit  faict  bien  près  de  cinquante  milles  qui  estoit  bien 
las  et  travaillé. 

Le  lendemain  malin  »  partirent  dudit  Galleras  loua  les 
dessu-ndicls  et  passèrent  le  bac  a  lléronne»  où  il  t'en  oeja 
beaucoup  pour  la  grand  multitude  qu'ils  estoient  et  peu  de 
bateaulx  »  qui  dura  le  passaige  environ  deux  jours  et  ainsi 
romme  ils  passoient  s'en  alloient  à  la  file  »  parce  qu'il  n*ea« 
toit  point  nouvelle  d'entrer  dans  ledit  Héronne»  car  les 

(I)  Monteif^neurd'AUnçon  ,  Charlef ,  fiU  4«  ll«i4»  àmt  d'Alnif^a.  €• 
pruicr  ,  qai  «Vtaii  rnf«l  avtQi  la  tin  àr  U  kauille,  ei^a  craellrmeal  m  lâ- 
c  htt<f.  Accftbl^  à9  r^rodiM  a  ioa  r«to«r  ea  FVaoca»  Il  aMmi  ém  kaaM  il 
lie  4oule«r  taas  \%\urr  J«  fêiér\%é,  Soa  àm€hé  fat  fimml  •  U 
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portos  esloicnt  ferm^o,  bîon  ^l  Trayqii*on  Iroufoît  hori  la 
porto,  pour  ar^cnt^clii  pain,  du  vin  et'outres  vivres  comme 
cher  et  poisson  ,  qui  ii^i  çrand  bien  nnx  pawans;  et  fatti 
cela  y  il  y  en  eut  eu  qui  enssont  eu  beaucoup  d'afifuinii  9lk 
souflrir  nu  passer  par  ledit  lléronne.  Mondit  seigneur  le  duc 
d*Alenron,Chandion  et  plusieurs  autres  cappitainesfiireol 
lesloyez  par  le  sei[;neur  dudil  lieu  et  loupiez  au  chasieaa 
par  une  iiuyct ,  auquel  lieu  fut  fuict  très-bonne  chërè.  Et  le 
lendemain  matin  montèrent  à  cbrval  pour  luy vre  les  pon- 
vres  dtWi^s,  qui  estoient  comme  chevaliers  errans»  ne 
sçavnns  quasi  où  ils  niloient ,  et  tant  leireiit  de  diemyn  eo 
deux  jours  qu'ils  arrivèrent  auprès d' Y vrce,  prenant lo che- 
min par  la  montnigne  du  \al-d'Au5te«  pour  passer  Je 
Petit-Mont-Sainct-Bernard  et  ^ai^ner  Chanibéry.  Mayt 
quand  ils  furent  auprès  dudit  Yvrce  ils  trouvèrent  une  ena- 
buscbe  qui  leur  fist  nuo  très  mauvaise  digestion ,  par  ang  • 
nommé  Valaccrcha,  qui  avoit  deux  ou  trois  cens  chevau|x 
lép^iers  avec  luVi  qui  détroussèrent  partie  des  pouvrcs  gens 
désolés  en  prenant  leurs  bons  cbevaulx,  malles,  rfr,  argent, 
et  prisonniers  ceulx-là  qui  voyaient  les  pltis  apparens,  et  les 
autres  laissoient  passer.  Et  après  qu'ils  eurent  fait  leur  maÎD 
et  fouillé  quasi  tout,  sVn  rctournèrml  vers  \  ersny  «l*où  ils 
estoient  %enuz»  auquel  lieu  misrent  leurs  dits  prisonniers  à 
seureté,  et  après  despl<»yèn*nt  eoHVes,  malles,  or,  apyeut 
et  bagues,  où  ils  trouvèrent  beaucoup  plus  c)^  bien  qu*ils 
ne  pensoicnt ,  parce  que  le  Françoys  a  accoustumé  de  ne 
poinct  porter  de  pou\reclé  s*il  lu\  est  possjbic,  mays  sfB 
pourveoirde  bonne  lie  un*,  afljii  de  u*ii  voir  aucune  nécesailé. 
De  Tautre  cousté  les  pou  vres  smildars  qui  avoieut  passé 
le  Thessinà  uai^e,  priudient  le  clieniin  de  Vigesvo  à  No* 
varre,  et  aussj  le  ^r;ind  cli<'uiyu  d<'  \f*rsel  et  Turin,  les 
autres  prinJrent  le  clirmMi  de  Suincl-Wast  par  le  Mont- 
lerrat ,  s'en  aUant  gai^uer  Turin  par  les  niontaignesdu  Pjé- 
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mont.  Il  est  h  présupposer  c|iie  en  Taisant  1rs  chemyns  dés^ 
itis  'dili/iiy>Ti>iit  beaucoup  qui'ne  sVn  allèrent  saulfi; 
liins  furent  exTàllise'z,  deslroussèzet  mjrs  en  chemvsê.'Tèè 
autres  tnèz  et  les  autres  haTrez,  dont  h  cause  de  ce  arcriênt 
le  ba'ston  btanc'en  la  niam,  gentils  liomnips  et  aulrès'de- 
inandans  et  qiiérans  Pauitaiosne  pour  Dieu.  RteiiceMeiforte 
èk  manière  que  dessus,  file  à  file  arrivèrent  dedans  la'TÎHé 
de  Lyon ,  q|i  lors  estoit  madame  la  régente,  mère  du'Roy, 
mciisSi^urs  le  duc  de  Vendosnic) ,  chancelier  de  Frnhcc ,  lé 
^nd  conseil  diidit  seigneur  et  plusieurs  en  grant  nombre, 
dbht  nous  parlerons  cy-après.  Si  ne  fiiult  patf  demander  en 
quelle  pitié,  pleurs  et  lamentacions  fusi  Indite  bonne  dame 
mère  du  Roy,  après  qu'elle  sceusl  la  piteuse  nouvelle  que 
son  très-  cher,  seul  et  unique  filz,  Roy  François,  très-chrcs- 
tien ,  premier  du  nom  ,  estoit  mis  en  subjugue  en  Tobéi^- 
iance  de  son  Tassai  et  grand  ennemy.  O  quantes  regrets  !  A 
quantes  piteoyables  lamcntucions  !  o  quant'^s  grandes  ex* 
elâmacions  faicles  par  la  dame  !  après  par  In  Royne  do  Na- 
varre, ta  fille  unique  pareillement,  les  dames,  demoiselles, 
princes ,  ducs ,  barons ,  chevaliers  et  générdllement  de 
loucte  la  court ,  et  semblablement  du  bon  peuple  Lvonnois» 
bon  Françoys  jusqucsau  bout;  les  lamentacions  esloient  si 
grandes  qne  k  grant  peine  la  pouvoit-on  appaiser,  ne  sa 
belle  et  noble  compaignie.  TontesToîs  voyant  qu^il  n'vavoit 
remède  pour  l'heure,  ledit  seigneur  de  Vendosme,  ac-^ 
eompaigné  des  chanceliers  et  conseil  de  ladite  dame ,  vîu- 
drent  vers  ieellc  pour  luy  remonstrer  qiir  sesdils  pleurs  et 
lamentacions  ne  luy  serroient  de  rien ,  et  que,  pour  cela, 
le  Roy  neseroit  pomt  mys  hors  des  mains  de  ses  ennemys. 
uinys  qu'il  falloit  regardera  ce  qu'il  seroit  besoiiigdct  fiire, 
et  y  donner  prompte  provision.  Laquelle  leur  rrspondit  : 
«  Monsieur  de  Vendosme ,  et  vous  monsieur  le  chance- 
%  m  qai  le  Roy  a  parfaite  fieoee ,  comme  ceux  qui  ont 
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•  Ibusjoiirs  maintenu  en  toute  raison  et  sousteou  la  cou- 

•  renne de  France,  maintenant  il  vous  fault  délibérer  el 
«regarder  h  voslre  dire  que  nu*  l'eu]on^»lrez ,  el  que  Toua- 
»  mesme  niectcz  provision  tcrile  que  sera  nécessaire ,  car  de 
»moy  jesuys  tant  espurdue  de  ces  malheureuses  uoufellea, 
jiqueà  peine  scay-je  qui  je  su\.s.  bien  suys  asseurée  qu*ili 

•  viendront  beAucoiip  de  pouvnfs  gentils  hommes  et  gêna  de 

•  guerre  à  la  iile  du  camp,  en  grand  pou\recté  et  misère» 
I qui  auront  perdu  harnoiset  chevaulx  et  serontsans  denier 
»ui  maille.  Il  me  semble  qu*il  seroil  bon  ,  quant  au  gêna- 
«darmcs»  de  leur  faire  donner  chaMTuu  ung  quartier,  au 
vgcns  de  pyé  quelque  escu ,  et  aux  cappitaines  et  gens  d*ap* 
V  parence  quelque  Miuimi*  de  denier  pour  les  ayder  k  re- 
«mouler  el  aller  en  leurs  maisons ,  el  payer  leur  hoste  en 
»  y  allant,  ailin  qu'ils  iraynil  occasion  de  piller  le  pouvre 
)t  peuple,  u 

Lu  bonne  daine ,  les  grosses  Inrjnos  luy  looiboieot  dea 
yeulx  h  grant  hn  bon  (lance  ,  disoil  ses  parollei  au  dei- 
susdit.  Conimr  dame  1res -excellente  et  pyloyable  dea 
pouvres  souldars,  le.<  pryanl  bien  alTeclueusement  que 
sans  plus  luy  en  dire  une  parolle ,  ils  tcissent  si  biea qu'elle 
nVusl  point  la  \eue  des  pouvres  bouldars  ny  requeslea. 
et  que  eu  ce  monde  ne  luy  sçauruient  Taira  plus  gros  plai- 
sir. Lors  monsieur  de  Vendosnie  ,  prince  et  chef  pour 
rheurc  en  France  ,  jprès  avoir  bien  entendu  le  bon  lilo 
de  ladicte  dame  ,  la  pitié  qu'elle  avoit  des  bons  serviteura 
cl  souidnrs  de  son  iilz  qui ,  M!mblablement»  ne  se  peut  te- 
nir de  pleurer,  en  geclaut  larmes  des  yeulx»  commençt  k 
proférer  el  dire  u  ladite  dame  ces  parolles  : 

c  Madame»  j\\  bien  entendu  la  boulé  qu'avos  en  foatra 
«cueur  de  faiir  remonter  lesdits  pouvi*es  gens.  Mooaieur 
•  le  chanceliier,  qui  sera  vostrc  conseil  et  celuj  dtt  Rov» 
»ensemblemenl  ils  y  mectronl  si  bon  ordre,  que  h  Tajde 
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»  de  Dieu  vous  tiendrez  contente.  Il  n'est  possible  en  si 
»  grand  désarroy  contenter  ung  tel  peuple,  parce  que  il  y 
f  (auldroit  presque  partir  toucles  les  finances  du  royaume , 
tmays  ainsi  que  vous  avez  dit  et  ordonné  cy  dessus /sera 
»faict  et  davantaige,  parquoy  tenez«vous-en  bien  assurée.  » 
'  Après  cedit ,  monsieur  le  chancellier  se  prosterna  deyanl 
ladictc  dame ,  à  laquelle  il  changea  de  propos ,  disant  ainsi  t 
•  Madame  »  vous  savez  que  je  suis  et  ay  esté,  et  seray» 
f  tant  que  je  vivray,  bon  et  loyal  serviteur  du  Roy ,  vostre 
»  filz ,  et  de  vous  et  de  la  couronne  de  France  »  et  en  moD 
f  office  de  chancellier^  n*ay  jamais  souffert  qu*il  a  esté  faici 
t  chose  que  de  raison.  Je  vous  dîz  que  je  suys  tout  prest 

•  et  appareillé,  de  accomplir  tout  ce  que  vous  plaira  me 
»  commander,  parquoy  je  vous  supplie  de  vous  oster  de 
•ceste  mélancollye  »  cl  regarder  et  faire  tenir  conseil  de  ce 

•  que  il  conviendra  foire  pour  mander  à  Paris  et  partout  le 
»  royaume,  de  faire  assembler  les  troys  cstats»  de  faire  (aire 
»  bon  guet  auxfrontières,  donner  ordre  aux  finances, envoyer 

•  devers  le  Roy  quelque  gentilhomme  pour  le  reconforter 

•  et  foire  loucies  autres  choses  requises  et  nécessain^s.  • 

Ladite  dame»  ainsi  bien  escoutant  ledit  chancellier  qui 
ne  se  povoit  tenir  de  pleurer  et  gémir»  à  peu  de  parolles» 
deist  au  chancellier  quVlle  s*en  rapportoit  du  tout  è  mon* 
sieurdeVeinlosmeet  luy,  comme  les  deux  principauU  chefs 
de  France ,  et  qu'ils  y  uieissent  ordre ,  et  ce  qu'ils  feroient  » 
elle  tciioii  desjh  pour  fait ,  les  prians  bien  affectoeasement 
en  tout  (!t  partout  faire  et  faire  faire  eitresme  diligence. 
Lesdits  rieurs  de  Vrndosnie  et  chancellier,  après  avoir  con- 
seillé Indîte  domc,  un  uioius  mal  qu*ilz  peurent,  et  avoir 
accu  d'elle  sa  volonté»  priudrem  congié  et  s'en  allèrent  im 
l'heure  tenir  le  conjteil  pour  donner  ordre  et  provisions  à 
ce  qu'il  esloît  nécessaire»  meamement  d*escripre  aux  goa* 
vcmeurs  dos  provinces ,  qu'ils  donnassent  ordre  k  (aire  bon 
T.  ir.  19 


gucl  par  loucles  le*  fronlitTcs .  cl  s'il  leur  vcnoil  quelque 
cbosodonoiiwaii,  Jo  on  avertir  inconlineiU  ladile  dame, 
oncxtrcsiiie   diligonco;  apn^s  .  dVscriprc  h  toud  les  nrce- 
vesqiie»  ri  «^vrsquos ,  on  leurs  vicain'S .  que  inconlinrnt  iU 
fcissont   fnirr  proce?>ii>iis  {iciién'lles   durant  iroys  jours, 
en  la  plus  prande  cêrynionie  cl  dénUion  cpi'il  icroil  possi- 
ble, el  ap^^s  les  niessrs  dictes  el  oraisons  faicles,  ordon- 
ner quelque   docteur  en  théologie  pour  l'aire  un  sermon , 
aflîn  de  uicctre  en  déiolioii  le  peuple  de  prier  Dieu  el  sa 
bcnoisle  diinie ,  aussy  tous  les  sjiincts  el  sainctes  de  para- 
dis ,  qiril  In^  \iUi>^  nieelro   hiiMiloMl   dehors  de  prison  le 
Rov.el  le  ramènera  j(»uir  dr  sauté,  bonne  et  longue  vie  en 
son  roviiunie  ;  l'autre  de  donner  ordre  el  promptt*  provision 
anx  poutres  gens  de  guerrr,  tant  de  p\é  que  de  cheval  , 
qui  \rnoient  du  camp  prisquo  tous  en  chemyse ,  et  leur 
faire  donner  chascun   ce  que   dessus  est    disl ,   et   com- 
niander  aux  trésiaiers  des  guerres  v{  extraordinaires,  com- 
missaires el   C'>nt(*C(>uleu\  rt  iiuires   deppulez  ,  à  ce  que 
incontinent  ils  rei>srnl  bîiillcr  argent  ù  qui  o>toit  requis  et 
nécessaire  ,   aflln  qu'ils  ne  deniour.'i<>enl  e>i  ladile  ville  de 
Lyon,  aux  li(»steller\cs,  à  ni.inger  leur  argent ,  et  après 
c&ilx  .  en  retnurnani  en  leurs  nh'ii>ons,  de  m;  fonilllcr  le 
pouvrc  pfMipIr,  h  touto^  lesquelles  cliose>  \v.  conseil  pour- 
vusl  incontinent,  et  Jépe>cha  po^^les  oùe>leil  besoîng(i), 

(1^  /)r"i/«iV.'iu  fiostr-  o/i  fs'mt  hi--n(n:;.  \.^  ri-gfriir  /cnut  j  rrmprrcor  la 
Irtirr  >unaiiii',  iloiit  l'nri.'.irial  c\i»-t-  ii  1a  |{iLlir>tliif|iif -Ruyalc,  MS.  de  lé- 
thiiiii'.  II.  ('471 .  (.iitf  litirt;  a  cit-  rL|<iiiiiiiii>  Jan.i  \a  (nlki  lion  Prliiol,  maii 
aver  ili-  iionitirrii^i  «  f<4ulr» 

••  Moii^ri^;tiiur  ri  ti)« .  3iirf%.iii>ii  iiiti  mlii  |ijr  n'  |inritur  la  furlane  adve- 
mip  ail  Ri.\  innri,i-,;;fi,.iir  n  fi|..  j\m  lnur  •!  Inu.-  I)  m  il.<  cr  qu*il  r»l  tumbé 
ey  maint  il  un  |trin<*-  ilf  w  mnnilr  qm-  jniinr  lo  nimilt,  e«p^ranl  vfKrc 
|{raiiJrur  ri.-  mhh  r«ra  |ioirii  oLiyr  la  )>r«'i  lisiint-ii:  ilu  lani;  ri  du  li.'ïiiafa 
d  m  ir  «ou»  (iliiv  Kl  ilii\4iiiji,;.  j,.  m  f,,  |,„ur  i,.  j,i,iu,|.al  le  graui  bica  qva 
P«ul  uiiitrraellrmcni  vrriir  a  loutc  la«hrcaiicai«*  |iar  lani^liécl  udiod  dcvo«t 
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çp  forte  que ,  la  Dieu  grnce ,  tout  aU  bien.  Auifj  envoyii 
ung  geotilhommc  c\  deux  ,  Tung  après  faiiire  »  ^eTcrt  le 
Roy ,  au  chastrau  de  Pisc|tieton  (  1  ) ,  où  le  vice-Rojr  de  Noples 
Favoit  fait  mener  de  Pavye,  pour  plus  grande  aeur^çté» 
lesquoli  sentiU  hommes  parlèrent  à  Sa  Miijçslé,  qui  luy 
dirent  la  créance  qu*ils  avoienl  de  madame.  Bien^QSt  après» 
le  Roy  les  despescha  Tung  apr^s  Taut^  qui  apportèrent 
certaines  nouvelles  dudit  seigneur,  et  réponse  de  tout. 
Nous  changerons  ce  propos ,  et  irons  chercher  monsieur 
d*Albanyc  (t)  en  son  armée. 

Le  bruict  fut  incontinent  publié  par  toucie  rYtalie  el 
mesmement  h  nostreSaioct-Pèro  le  Pape .  que  le  Roy  estoii 
prins  prisonnier,  et  qu'il  avoit  pefdu  la  baluille.  Inconti- 
nent despescha  un  gentilhomme  pour  aller  en  toucte  dilî* 
gence  sur  chevaulx  de  po*»te ,  trouver  ledit  seigneur  d*AU 
banyc  qui  estoit  auprès  de  Rome .  eu  son  camp ,  en  un  lieu 
nommé ,  auquel  il  dit  lesdiles  piteuses  et  malheu- 
reuses nouvelles.  Alors  il  comimuncaà  changer  do  couleur, 
demeurant  une  Irès-bonuc  pièce  sans  pouvoir  parler,  ei  se 
retira  après  en  sa  garderobbe ,  illcc  se  pourmeoant  ef  fai* 
sant  plusieurs  lamentacious;  de  laquelle  il  ne  bouja  tout 
ung  jour,  que  oprè»  avoir  ung  petit  conspjré  en  soy-mesme 
qu'il  n*y  avoit  point  de  reuiedde,  manda  quérir  desprin- 
cipaulx  cappitaines  estans  avecques  luy ,  au:(quels  il  leur 

àtmi.  El  pour  n-tte  caaie  vont  miiplir  trè»-liaiiiklciii4*nf ,  wdlt  ttlgwww 
•I  eu,  j  pamrr,  «ifC-u  jiirii(lini,conniaiiiIrrq«'H  Mil  trairi4c*»iiiM  rii«n- 
ueMri^  dr  \oufl  ri  Ar  liiv  Ir  rcquiiTt,  «I  |i«rfnrtirr,  sM  v«ut  ptaitl,i|iie  cou- 

■ 

vcol  je  puui^o  a«oir  iinu«cil«*ft  de  m  »Bntt',  n  «oui  obligtrci  «ne  m^e.  AiiMi, 
pour  t^uê  luiiijouri  nom^  r,  j«-  vont  tupplir  rnrnr*  «ne  foTt  q«t  mtiat*» 
•ani  eo  aflliriioo  ««(vri  (ère. 

u  Votre  trei-liuinblc  mère, 

»  LqTSK.  m 

(4)  Pii7igtiilon« ,  petite  ville  à  dovtc  lieues  4%  lliba. 
(1)  Jeta  Sivart ,  dvc  4'Albaaic. 
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(lijit  li'A  pilou»os  nouvelle»  »  qui  furent  bien  étonnei,  parce 
i|iio  110  failloit  |)as  passer  oullre ,  uinyz  trouver  moyen  de 
!^Vn  n'tounuT  on  France,  culx  et  leurs  souldars  qui,  in- 
ronlinont  •  en  furent  advertys ,  aflin  que  s'arrasBent  (i)  en- 
»omble  au  retourner  le  plus  doulcement  et  amyablemenl 
qu'iU  |H>urnMeut. 

^o<lr«  Sainct  P^^e  le  Pape  envoya  incontinent  après p 
«rautros  gens  ilovors  ledit  seigneur  d*Albanye ,  pour  lenir 
iviisc'il  au'C  iuy  et  si*s  cappilaines  ,  à  regardera  faire  ce 
•(u'il  seroit  bo>oing  pour  la  conservation  do  Iuy  et  de  toote 
TarnuV .  aussi  do  Tartillorye.  Il  y  on  avoil  beaucoup  qui 
sVn  o^toiont  allô/  trioniphauiment  h  cheval ,  mais  8*en  re- 
toiinu'^ront  h  p\é,  on  pouvrc  ordre.  Le  conseil  fut  tenu,  el 
fut  oouolad  que  ledit  soigneur  d*Alban\e  s*embarquerDit 
!iur  la  luer,  et  les  principauk  |;eiitils  hommes  et  cappitai* 
lu^a  :iu'C  luv,  et  faire  mectrc  rartillervc  en  une  autre  bar- 
^uo.  OU  doux  ou  troys,  pours*en  aller  gaigner  Marseille» 
vt  uKotre  h  seurecté ,  et  que  le  camp  s*cn  retoumeroil,  ea 
Jouiandant  passaige  aux  seigneurs  et  potentats  du  paya 
par  où  ils  dévoient  passer,  pour  leur  faire  donner  et  adini* 
iii!«trt*r  lougis  et  vivres  en  payant. 

Or  ninsy  fut  conclud ,  ainsi  fut  fait  ,  et  bientost  ledit 
soigneur  d'Albanye  s'embarqua,  et  pareillement  feist  em- 
barquer une  partie  de  rarlilleryc ,  -et  gaigna  Marseille  ; 
bientost  après  •  et  do  Tauslrc  cousté  ,  marchoit  le  pouvra 
camp ,  bien  désolé  d*avoir  perdu  leur  grand-maistre  qui 
rsluit  prisonnier,  et  après  leur  cappitaine  général,  Too 
poust  penser  quant  1*3  chef  n*est  en  une  maison,  et  qu*il  ny 
a  nulle  comluicle  et  cliasctin  veull  estre  niaistre.  Aiosy 
o*omI  grand  pili/i  do  voir  1rs  ponvn*s  gens  qui  quasi  ne 
M*  niiMtient  retourner  pour  n'garder  darrière  culx ,  de  peur 
crestte  chassez ,  et  bien  souvent  avoir  des  alarmes  jour  et 

1}  ^'arroMHiH  j  «c*  pr/paraiicDi. 


Qoyct.  Le$  uns  demeuroient  maliades  »  les  autret  mort  de 
faÎQ»  les  autres  vendre  leurs  hnrnoys  et  chcvaulx  pour 
boire  et  manger»  car  il  ne  failloit  riens  prendre  par  force. 
Et  à  ceste  cause  y  en  derooura  plus  do  la  tierce  partie  en 
Tenant ,  et  ceulx  qui  arrivèrent  audit  Lyon  estoient  lani 
défaictz,  tant  pouvres  des  pouvrectés^fain ,  soif,  et  misères 
qu*ils  avoient  eux  en  retournant ,  que  après  qu^ils  furent  à 
leur  désir  de  boire  et  manger  qui  prindrent  trop  àcoup  Jes 
ungs  en  moururent  et  les  antres  ne  se  purent  ra?oir.  Nous 
yrons  sercber  le  Roy,  s*il  est  encbores  audit  Pysqueton. 

Il  faut  entendre  que  le  Roy»  en  baillant  son  ganteliet  au- 
dit viceroy  de  Naples ,  il  luy  dist  en  ceste  manière  :  •  Vice- 
troy»  je  vous  baille  mon  ganteliet ,  et  par  tel  si  que  ne  me 
i  transporterez  point  hors  d*Italie.  •  Ce  qu*il  luy  proouci 
et  accorda. 

Quant  ledit  seigneur  fut  audit  Pisqueton  (i )»  Bourbon  et 

(I)  Voici  la  première  lettre  écrite  par  Français  I*'  k  CKarlea-QviBti  elle 
•M  tirée  de  la  BiMiotbé^iie Royale,  MS.  de  Béihaoe ,  o.  8471  : 

«(  Si  plutott  liberté  par  mon  cooain  le  vit-roy  m*eât  été  dosnéa,  je  n*«iMe 
•i  loogueroent  tardé  dereri  rou»  ftire  mon  deb^oir,  comme  le  lempa  et  le  lien 
oè  je  foif  le  méritent,  et  n^tyant  antre  conM>rt  en  mon  inlortnne  ^no  Tea- 
fnnt  de  Totre  bonté ,  la^nolle ,  ti  loi  plaitt  par  ion  bonctteté ,  Tnna  Mipliani 
inger  en  votre  propre  corar  ce  qn^il  vont  pbira  faire  de  mol,  aatintarbnr 
^no  la  Toulenié  d^un  tel  prince  qnc  roi|â  ètet  ne  peolt  être  acoompaignée  ^«e 
de  bonnear  et  magnanimité  Par  qaoy,fi  voiiiplaltc  avoir  cette  bonneatelépiiyé 
do  moi,  envoyer  la  teorté  «pie  mérite  la  pri«on  d*un(;  Roy  de  Franee,  le^nd  Ton 
venlt  rendre  amy  et  non  défetpéré,ponvrirttrefe«r  do  faire  «ngae^neaCtn  Ueo 
d*iMi  priaoonicr  inntile ,  et  rendre  nng  Roy  à  jamaii  votre  exlavo.  Doncqnct, 
pour  ne  vont  eonnycr  plni  longnemcnt  d^ane  faicbente  kure,  fcray  fin  wrc 
met  hnmhlet  recommenéaiiont  k  vottre  bonne  grâce,  ceUny  qni  n*a  avlire 
cboae  qae  d'actendre  qu'ail  vont  plaite  le  nommer,  an  Uon  do  pritonnirr. 
»  Votre  bon  frère  et  amy, 

»  FRAVÇOt». 

»  Le  feignenr  domp  Hognet  doMont-Ctlve  vont  lora  •*il  vont  pkiti  enten- 
dre de  moy  ce  qne  Tty  reqoit  veut  dire,  et  antti  vont  prie  creire  Bryon ,  le 
g  ontilbommc  qnc  je  vont  envoyé ,  comme  moi-mémo.  » 
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ledit  viceroy  feirent  entendre  h  PEmpereur  qu'ils  arbiéUl 
mené  le  Roy  au  chastoaii  de  Pisquelon»  lieu  très^fort,! 
dix  milles ,  prez  de  Crémonne  »  pour  plus  seuremenl  le 
garder ,  et  que  il  leur  mandast  ce  qu'ils  dévoient  fatbè. 
L*En)pereur  receut  les  nonvelles.  aprrz  avoir  tenu  conseil 
sur  cest  aOairc  •  manda  audit  Bourbon  et  viceroy  que  lé 
amenassent  en  Espaigne.  devers  luy,  ou  bien  en  lieik  bb  A 
ordonnrroit.  Les  nouvellos  receuz  par  lesdits  Bonrbbd  el 
viceroy,  mandèrent  à  Gonnes,  faire  aprester  des  ilàViMi; 
gallërds  et  aultres  vaisscaulx,  pour  mener  le  Roy  en  Esp^* 
gnCj  et  que  les  gnllèi-es  des  corcùres  et  armée  de  nier  de 
TEmpereur,  qui  cstoîent  Ih  h  Taiicre,  fussent  mys  incDntt^ 
nent  on  bon  ordre ,  et  los  é(|u!per  de  tout  ce  qu'il  UtAi 
fauldroit ,  ce  qui  fut  fait  par  les  Gennevo}'z  et  geilk  Ù 
l'Empereur ,  qui  mand^re^t  bicntost  après  audit  Boiuftflià 
et  viceroy,  que  le  tout  esloit  prest. 

Ledit  Bourbon ,  après  avoir  entendu  Tordre  donné  audit 
(lennes ,  envoya  et  manda  venir  les  souldars  de  rEmjMVilf 
de  pyé  et  de  cheval  qui  estoirnt  Ih  aux  environs  fes  fCâhli- 
sons ,  lesquel  arrivez  en  bon  ordre  et  gros  nombrin ,  JMranl 
monter  ledit  seigneur  à  cheval»  luy  faisant  entendra  qu'ai 
le  vonloi(*nt  mener  h  Gennes  au  petit  Chastellet  p  on  •■ 
palais  dudit  Gennes,  pour  I&  le  tenir  et  garder,  et'qull  Hl 
p.'isseroit  point  oultre.  Ainsi  ledit  seigneur ,  par  les  bellèi 
parolles  blandissantes  ci-dessus ,  fut  mené  k  Gennea  »  biea 
accompaigné  desdits  Bourbon  et  viceroy,  et  presque  A 
loucte  Tarmée  de  TEmpcreur ,  où  il  alioit  voloutieft ,  peiS^ 
sant  qu'on  luy  tiendroit  promesse ,  et  no  luy  faire  point 
passer  la  mer.  Mays  le  bon  seigneur  estoil  bieA  loing  de 
>()n  compte ,  car  cinq  ou  six  jours  après  son  arrivée  audit 
(lennes,  ledit  vicerov  luv  deist  rn  crste  manière  ; 

t  Sire ,  )e  vous  veulx  aller  monstrcr ,  par  manièi«  3ft 
t  passe-temps  et  pour  vous  resjoiiir  ung  petit,  l'année  de 
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i  ine r  de  rËmpereur,  les  galères  de  ses  corsères ,  navires , 
»  carraques  ,  barques  et  autres  vesseaulx ,  entre  lesquelles 
»  terres  le  navire  par  oh  Teoipercur  passa  la  mer»  bien 
9éh  ordr»  autant  qu'il  n*y  en  a  point,  et  aussi  bonnes 
i  Tollles  sur  toucles  les  mers,  et»  après  avoir  véu  les  autres , 
»  je  vous  mènerai  dedans  collo  de  PEmpereur»  laquelle  inê 
•  semble  cslre  en  Irès-bon  ordro.  » 

Majrs  il  no  luy  disl  pas  quant  il  seroil  dedans»  faisânl  sem- 
blant» après  a\  oir  fuit  leriT  les  ancres»  et  de  loucîës  lés  autres» 
de  Ib  mener  h  l'e^bàt  »  uug  mil  ou  deux  »  qui  le  mena  sans 
prendre  trrre  jusques  &  Vâliance-lci-Grunt  »  bii  pour  co 
faire  failloit  passer  devant  Marseille.  Ainsy  le  bon  seigneur 
alla  visiter  ladite  arm<Sc  de  mrr  qui  voioit  volunliefs  qui 
eiloit  bien  ordonnc^e  et  éqiiippt^e  ,  dedans  plusieurs  des- 
quelles il  entra  »  o(i  il  frist  petit  béjour»  jusques  h  ce*  qné 
dil  Temcnà  dedans  le  déssusdil  navire.  Estans  à  bord,  ih- 
èontinent  les  mnistres  des  navires,  contremaistres »  car- 
iônniers ,  pillote<  rt  aulnes  officiers  du  susdyt  navire ,  coiîi- 
tiiâncèrent  h  lever  voyies ,  d^sehcrer  et  lever  ei  inectrê 
lesdilcs  voiler  au  vent ,  qiii  esloit  propice  pour  teiili*  le 
cbeniyn  d*Espnigne  et  mosmemenl  de  ValFcncc-la-GfaUL 
Après  qun  tout  l'appareil  fut  fuit  et  que  les  voiles  se  cbtU- 
mancèrent  5  rrniplir  de  vent,  trompectes  el  cl^ronj»  pliir- 
fres,  conimnncèreul  h  démener  grant  joye  e(  aller;  iiliys 
quant  le  bon  seig:ueur  veit  que  c'estoit  h  bon  csclêtil  »  el 
qu'ils  le  menèrent  h  l'esbat  bien  loing ,  ne  se  pèiilt  lënîr 
de  deman'Ier  audit  viccroy  1^  oi'i  il  le  menoit»  et  qu  u 
voyët  bien  qu*il  le  voulloit  charryrr  en  Bspàtgnô»  côulre- 
▼etiant  à  sa  promesse.  Lors  ledit  vicero V »  ayant  àon  bbnàët 
ft  la  main ,  feist  honneur  cl  r^vérancto  fcu  tiSif^  telle  qfiff 
appartient,  rtlny  deNt  ainsi  : 

I  Sire  ,  il  est  tray  qu'il  vous  pinl  Me  taire  (Cêst  hoiillfiliF 
Uft  mu  ddmK»  foftre  gaiMlIel;  fct  que  Vnrdi  aM  fliMI  ^ 


t  Toas  (eiêêe  promesse  ne  tous  transporter  ne  meckre  bon 
»du  pays  d*Iialîc,  ce  que  je  vous  promis  faire;  m?iyi  in* 

•  continent  après  rostre  réduction  à  moy,  monsieur  de 
t  Bourbon  et  rooy,  feismes  sçavoir  à  TEmpereur  comme 

•  TOUS  éliez  prisonnier  sien  etgaîgnéla  bataille,  etqu'3 

•  noas  mandast  ce  qu'il  seroit  de  nécessité  de  faire  comme 

•  tes  bons  serviteurs,  qui  manda  faire  bonne  garde  de  Toof . 

•  et  que  nous  vous  menassions  en  Espaigno  »  devers  luy«  où 

•  là  il  ordonncroit,  pour^  après,  procédera  votre  élargisie- 

•  ment,  ainsy  qu*il  veroil  estre  h  faire;  parquoy.  Sire. 

•  actendu  que  ne  suys  que  le  moindre  do  ses  serviteurt  qni 

•  m*a  colloque  en  honneur  et  fait  beaucoup  plu4  de  biena 

•  que  je  ne  mérite  envers  sa  césaréc  Majesté  impéryalle,  k 

•  ceste  cause,  ne  me  devez  en  sçavoir  mauvays  gré,  ne  im- 
•propérer  blasmc ,  considérant  à  vous-mesnie  que  ti  tobs 

•  aviex  ung  de  vos  gentilz  hommes  ou  autresà  qui  tous  eoa- 

•  siez  commandé  ung  tel  cas  ou  semblable ,  qui  est  d'une  ai 

•  grande  importance  que  plus  ne  pourroit,  et  qu'il  eoal 

•  faict  du  contraire  à  vostre  Majesté,  l'en  vouldriei  faire 

•  pugnir  griesvement,  ainsy  que  la  raison  le  vouldroit;  par 
•quoy,  sire,  veu  et  rntcndu  mes  raisons  dessusdiles,  ne 

•  me  en  devez  sçavoir  mauvays  gré,  aîns,  comme  dit  est,  me 

•  en  excuser.  » 

En  devisant  et  faisant  les  excuses  par  ledit  vice-Roy  an* 
dit  seigneur,  cependant  les  trompectes,cléroiis,  tabourina. 
philTres  eu  tous  les  vesseaulx  de  ladite  armée  de  mer»  qni 
estoient  en  grant  nombre ,  ayant  le  vent  en  poppe  qui  leur 
faisoit  faire  dix  mille  par  heure.  La  nuyct  venant  près  à 
approuchor,  le  lict  de  camp  du  Roy,  coffres  et  autres 
choses ,  varletz  de  chambre  et  officiers  furent  amenés  par 
une  barque  h  bort  de  son  navire ,  et  incontinent  feirenl 
mectre  son  lict  do  camp,  les  coffres  et  officiers  dedana,  oii 
ils  dressèrent  son  lict  de  camp  et  autres  choses  requises  e| 
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néoetsairef  ;  sa  cuysino  eatoit  k  autre  barque  tenant  h  son- 
dit  navire.  L'heure  s'npproucba  de  souperetse  meith  table» 
oii  il  fut  tr^5-bien  Iraiclé.  Ainsy  le  bon  seigneur  fallut  qu'il 
print  pacience  sur  la  mer  jusques  il  eut  prins  terre  ,  qui 
fut  &  Vallence-la-Grant  »  en  Espaigne  ,  ob  il  y  a  beau 
port  et  belle  ville,  aussy  belles  dames  et  en  grant  li- 
berté. 

Avant  le  partcroent  du  Roy  dudit  Gennes,  ledit  Bourbon 
et  vice-Roy  envoyèrent  ung  esquif  bien  garny  de  rames  et 
de  gallietz  et  quelques  gentils  hommes  dedans  pour  aller 
devant»  en  bonne  diligence  •  audit  Vallence-laGrant»  pour 
dire  entendre  aux  ofliciers  et  gens  de  la  ville  que  le  Roy 
estoit  arrivé  à  Gennes  et  qu'ils  luy  feroient  faire  voille  en 
briefie  jours  et  prendre  terre ,  nvec  l'ayde  de  Dieu ,  audit 
Vallance,  et  que  11  cestecau^eils  donnassent  ordre  h  luy 
accoustrer  son  lougis  le  plus  triuniphamment  possible  »  et 
donner  ordre  aux  autres  choses  allin  de  le  recevoir  com- 
ment il  leur  appartenoit.  Lequel  esquif  y  arriva  six  jours 
avant  Tarrivée  dudit  seigneur.  £l  iceulx  gentils  hommes» 
descendus  à  terre»  allèrent  parler  aux  gouverneurs  et  prio- 
cipaulx  de  ladite  ville  comme  ils  estoient  Ik  tenus  de  la  part 
de  monsieur  de  Bourbon  »  lieutenant-général  de  TEmpe- 
reur  en  Italie»  pour  leur  faire  entendre  ce  que  dessus. 
Après  avoir  entendu  par  eulx  que  ledit  Bourbon  avoit  ung 
si  noble  prisonnier»  auquel  escheoit  de  le  recevoir» comme 
Roy  très-chrcstien ,  fcirent  leur  devoir  de  Cure  faire  lea 
apreslz  comme  il  luy  appartenoit.  Il  ne  fault  demander  aprèa 
avoir  donné  ordre  h  ce  que  dessus  »  si  Icsdits  gouverneurs 
et  prîncipaulx  de  ladite  ville  haranguèrent  lesdîts  gentils 
hommes  de  la  manière  de  procedder  par  ledit  Bourbon  k 
une  si  noble  conquesle  »  qui  leur  eu  dirent  h  peu  de  parollas 
ain>icouinient  la  chose  avoit  esté  faicte.  Ces  nouvelles  furent 
aceuz  incontinent  par  la  cité»  dont  plusieurs  parleimna  ol 
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propos  80  tenoîent  les  ungs  avec  les  antres  m  tel  mSacaën 
Et  mesmement  les  dames ,  lesquelles  sont  belles  iï  Nne- 
irolles.  ayaut  autant  de  liberté  que  dame  qu'il  y  att  poiiii 
sur  la  terre;  parce  quant  ce  Vient  à  resté»  mesmteinèol 
celtes  qui  ont  puissance  d'entretenir  mulles  parées  ei  âc- 
coustiréescu  (^rânt  polcProyset  ayant  les  frains  dorei»  aprlil 
souper»  qunnl  elles  veullent  ollcr  h  Tesbat,  ont  leurs nàiillea 
à  la  porteries  tenuns*  par  leurs  mores  ou  escla?et  tânl  iiëclaa 
et  adiaprtTs  qu'il  n'y  fanlt  rien.  Lors  monient  sur  lësditet 
mulles,  s'en  alhint  h  Tesbat  avec  les  cbevaliers  et  wun 
amj-s,  devisant  de  plusieurs  propos  d'amourectes»  l'éjôuia^ 
sans  les  uns  avec  les  autres  »  et  la  plupart  le  long  du  sable 
de  la  marine  «  regardansaborfler  les  navires  h  voilles  estînf 
sur  la  mer.  Geste  liberté  leur  est  si  grande  que  leurs  mafjfi 
no  leur  auscroienl  dire  du  contraire  »  parce  qii*éiiés  en 
sont  en  possession  'et  saisie  do  tout  temps.  Et  p  apffcs  avoir 
prins  leur  esbal  et  demeuré  jusques  &  ce  qiie  la  bénigne  ei 
douice  rousée  soit  tumbée,  s*en  retournent  en  leurs paltâjfi 
et  maisons ,  accompaignéz  de  leurs  ainys ,  leur  présenUot 
lu  collacion  des  nobles  fruits  odoriréràhs»  comme  mîfaBoii* 
Innji»  dragues,  confilurcs»  liqiiidcs  et  plusieurs  diveriés 
sortes  l't  du  vin  deRonimahei,debrâcè»  Halvoisie  cl  aiilraa 
gentillesses  dont  ils  sont  affluez  ot  opùlanâ,  et  aprei,  pren- 
nent congié  les  uns  des  autres. 

Ce|iendaiil  que  les  prépiralives  se  faSsoient  dedans  fâ 
ville  de  Vnllsuce-I;]  Grant  d«*  reccueillir  aii  plus  grani 
Iriumphe  qu*il  leur  esloit  possible  ung  très- noble  ëï  mk* 
gnaninie  Roy, h  |>eu  de  jours  apr^s,  regardant  la  maHne  sur 
la  venîîe  de  Gennes  .  couiinencèreut  h  veoir  dé  bien  Idiné 
une  grosse  flotte  de  voilles,  pen^ans  qiië  c'estoit  celle  w 
rRmperetir,  comme  vray  esloit.  Le  bruit  venu  inconlinepl 
d^dans  ladite  ville,  chascun  se  hieiten  de  voir  de  se  medra 
en  tHuni|>bf$»  faire  serrer  boutiques»  tôbiimé  s*il  feiisi  w 


^ 
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jour  de  Pasques.  Les  dames  se  serrèrent  dedans  leurs  cabi» 
nets  »  se  dépbiiiDèrenl  et  priildreht  leurs  beaux  habilleiteni 
et  se  |>ârcr  de  leurs  belles  joyes,  carcans,  afliquetz  »  tissus» 
en  la  pliis  grànl  pompe  qu'ils  pouvoienti  et  eurent  bien  ^ 
.loysir  de  ce  faire ,  parce  que  la  venîîc  de  ladite  flotté  estôît 
le  malin  ;  laquelle  voyant  le  vent  qui  leur  estoit  propice  né 
pouvoicnl  demourcr  à  aborder  audit  Vallance  plus  dé  deux 
heures,  et  par  ainsy  ledit  seigneur  arriva  h  une  heure  ajttfei 
midy. 

L*arlillerye  de  ladite  flotte  et  armée  de  mer,  commrâl;!, 
auprès  de  ladite  ville  h  la  saluer,  se  faisant  entendre  de  bilsil 
loing.X^ompecles  ,  clërons ,  hautfboys,  doulcines,  phlBtbâ^ 
tabourins  et  aultres  instrumons  en  grant  nombre  conlitltoli* 
cèrent  à  faire  bruict  mélodiculx.  Il  est  h  présupposer  l)iM 
Tartyllcryc  dudit  Vallance ,  dos  navires  dcsmarthans  aUani 
et  venans  en  marchandises  et  de  guerre  illec  estans  fd 
port ,  qui  est  beau  et  bon  ,  leur  rendirent  le  semblable'. 
Tronipectes ,  clérons ,  pliiflTre» ,  tabourins  ne  furent màecti 
pas  le  souflle  et  c>batement  de  maintes  ^ns  li  ce  sçavant 
faire.  Les  gouverneurs ,  officiers  et  consuls  de  ladite  Ville 
lui  vindrcnt  au-devant ,  chevaliers  et  autres  getis  1  cbetâl» 
•coustrcz  et  montez  qu*il  n*y  failloit  riens;  les  dames  pa- 
rées et  acoustréez  qtill  n*y  failloit  riens  «  sur  leurs  Itaulibl; 
ayant  leurs  laqucsts  mores  ou  esclaves,  parek  de'mbltllé. 
Ainsy  nieist  pyé  h  terre,  devant  imc  si  belle  compagnie,  M 
Roy  qui  mont»  sur  une  mule  bien  houftsée  et  aecomtréb 
quil  n*y  fnilloil  rien  ,  et  iibiilé  très-richement ,  liioay  pista 
chemyn  par  la  ville  jusques  on  son  lougis.  Il  faut  entpn* 
dre  que  par  Ih  où  il  pa^sa  qua»i  tout  le  peuple  de  ladite  ville 
y  esloient  jiKque^  h  «e  ^nrrer  si  fort,  qu'il  y  eust  bean- 
coup  de  morts.  Les  dames  (jui  voyoient  si  beau  prtnce,  d'âM 
si  ketlèêtatùWsét  Aicànde  V^yàVè.  tettoiènt  ftKUpok  TttU  I 
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Fflulrc  que  en  touclcs  les  Espaignez  n*y  avoit  pouinct  de  li 
bel  gentil  homme ,  tant  bien  trousé ,  tant  bien  fendu  el  la 
visaigc  humain  et  bégnyn,  si  les  dames  en  faisoient  grant 
compte  I  enchorcs  en  faisoient  plus  les  gentils  hommes  et 
chevaliers.  Brier,  tant  de  jours  qu'il  demorn  audit  Vallaoce 
ne  tenrent  compte  sinon  de  sa  beauté  non  pareille,  aussi 
des  faiz  d'armes  qu'il  avoit  faits  au  combat^  tant  h  chef  al 
a? oir  passé  et  repassé  sur  son  cheval  l'armée  dudlt  Empe- 
reur, combalu  à  Trspée  et  après  h  pyé  main  à  main,  en 
sorte  que  Rouilant  ne  feit  jamays  plus  de  vaillances  que 
feit  ledit  seigneur,  desquelli's  choses  cstoicnt  bien  adferCjt 
le  peuple  hommes  et  femmes  dudit  Vallance  par  lea  geolik 
hommes  vencuz  devant  faire  faire  les  préparutives.  Conclu- 
sion,  ils  ne  se  pouvoient  saoutier  de  deviser  de  la  magnani- 
mité et  prouesse  dudit  seigneur,  qui  dura  long-temps;  aioiî 
par  la  forme  que  dessus,  ledit  seigneur  entra  dedans  ledit 
Vallance ,  auquel  luy  fut  faict  recueil  ainsy  que  dessus  eal 
dit  et  très-bonne  chère. 

Avant  que  procedder  plus  avant  au  recueil  et  bien  venue 
faicto  parles  seigneurs ,  dames  et  demoyselles ,  maison  de 
ville ,  oiliciers  et  justiciers  de  la  ville  de  Vallance-la-Grenl 
au  Roy,  nous  ferons  un  petit  récist  de  la  villayne  rustidlé 
et  canaille  de  la  ville  et  peuple  deGennes.  Et  premièremeat 
nous  commencerons  à  déchiffrer  six  quolibeti  qui  sont  au- 
dit Gennes,  c'est  assavoir  :  mare  sema  peêche ,  manîagme 
senza  bosco  >  posicssionc  sema  intrade^  banchi  sema  dinarit 
danncsenzamaritigeniesenzafedefaltramente^MaribianckL 

Mare  senza  pesche.  Pour  bien  les  déchiffrer ,  la  ville 
et  cité  de  (bennes  est  assise  sur  la  rive  de  la  mer  Adria- 
tique ,  laquelle  mer  ne  ressemble  celle  de  le  long  de  la 
coste  de  Bretaigne  ,  Normandie  et  Picardie ,  où  se  pea- 
chent  poissons  do  diverses  sortes  à  grant  habondanee» 
qui   nourrist  ledit  pays  de  Normandie ,  Picardie  el  Bie- 
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tiigne ,  et  la  Gascongoe  »  auMi  le  grant  et  merveilleal 
peuple  estant  dedans  la  très-fameuse  et  renommée  yille , 
cité  et  univerMté  de  Paris,  mays  en  la  mer  dudit  Gennes» 
nVst  nouvelle  y  avoir  poisson ,  et  qu*il  soit  ainsi  le  qua- 
resme  on  y  mange  sinon  poisson  salle  comme  sardines»  en- 
choyes  et  aulres  petits  poissons  sallei  »  et  s*il  y  vient  quel- 
que marrée ,  c*cst  tant  petit  que  autant  vault  un  grain  de 
myl  en  une  oreille  d*asne;  par  ainsy  c*est  mer  sans  poisson. 

La  seconde  »  qui  est  Montagne  sema  bosco ,  Gennos  est 
assise  sur  une  montagne  et  à  une  grande  journée  à  Tentour. 
n*y  a  autre  pays  que  montaigne ,  lesquelles  ne  ressemblent 
pas  celles  des  autres  pays  esquclles  y  a  force  boys  et 
autres  fniycts,  mays  en  celles  dudit  Gcunes  n*y  a  que 
pierres,  parquoy  bonne  raison  sont  dictes  et  appelées 
Montagne  icnra  6a«ro,  c'est-à-dire  inutiles,  ne  portant  ne 
fruycls  ne  profTil. 

Xii  tierce  est  Possestonc  senza  inirade.  Autour  dudit 
Gennes  y  a  des  fauxbourgs  et  villaiges  joygnant  quasi  lej 
portes  de  ladite  ville ,  Tung  et  le  principal  se  nomme  Bexa- 
gue,  Tautre  Sainct-Pierre-d*Araigne  et  plusieurs  aulres  es 
quels  lieu]i  lesdits  Gennois  ou  la  pluspart  d^iceuls  en  ung 
pelit  tenant  de  terre  de  la  largeur  et  longueur  d'un  demy 
orpeut  ou  barpent,  arlificiallemont  sur  lef  dites  pierres  » 
rocz  et  montaignes  ont  fait  construire ,  édifier  et  bastîr 
uug  pallays  quasi  tout  de  pierre  de  marbre  tout  doré  et 
acoustré  de  même ,  lequel  a  cousté  à  édifier»  Pung  vingt 
mil  escuz,  Taulrc  cinquante  mil  escuz,  Tautre  quatre-vingt 
mil  cscuz  et  Taulrc  cent  mil  esciix ,  garnyz  et  meublez  de 
inc.sme ,  cii  ils  ont  fiict  un  pelit  jardinet  auquel  y  a  doux 
orangers,  deux  cylronniers,  quelques  petits  arbres  fruc- 
tuaulx,  ung  sep  ou  demy  de  muscadeaux,  et  ung  petit 
emlroit  où  ils  font  semer  leur  salades  et  berbes»  dont  ih 
sont  bons  coustumiert  de  manger,  où  il  appert  qtie  la 


desjpçose  est  cent  inille  foys  plus  graodc^  qife  la  rgpqijty 
parquoy  à  bon  sont  appelés  Possesiopu  itnsa  inttfldt» 

La  Quatrième  Banchi  scnza  dinar L  Dedans  GefUiea ,  iib| 
marchant  forestier,  ayant  crédit  comme  ung  bf0qiiîef« 
nommé  Thomas  Gazaigne,  eatanl  riche  et  ayant  le  créait 
de  troys  cens  mil  escuz,  s'il  estoit  audit  Gennea  et  qo'il 
TonUist  trouver  vingt-cinq  nu  trente  mil  cscui  com|ift«q|s 
•ur  sa  lettre  de  change  h  usure ,  ain»y  qu'ils  ont  accoof- 
tnmé  faire  »  ne  les  sçnuroit  trouver  parce  qu'ils  sont  oon- 
traincts  par  la  raison  des  dessusdites  possessions  sema  in- 
tradt,  fault  qu'il  face  du  denier  le  denier,  et  qu'il  le  Toiio 
gaigner  à  usure  et  rapines  hors  ledit  Gennes,  parquoj  ne 
laissent  séjourner  leur  argent  audit  Gennes»  maj|  bieo  J 
afflue  graut  quantité  de  marchandises  qu'ils  fourmroient 
bien  volontiers.  Quant  d'argent  comptant  point.  Par  aitsi 
Banchi  sema  denari, 

La  cinquième  Donne  9enza  nniriti.  Les  damef  de  Can- 
nes sont  mariées  et  si  ne  le  sont  pas  pour  les  deu  faiaçji 
cynlessus  :  Montagne  senza  bosca ,  et  positsione 
iniradc  et  dinari  fanno  dinari,  argent  fait  arpent.  Si 
tenant  la  carniquc ,  navire  ou  autre  vcsseau  de  nier  çsl 
prcst  de  faire  voyile ,  ung  marchant  Genevois  quel  «pi*il 
•oit  t  fault  qu'il  voisc  gaigner  le  pain  et  sa  vie  hors  ledit 
Gennes»  et  s'il  a  quelque  argent  fault  qu*il  le  roise  en* 
ployer  en  Levant»  en  Barbaryc  ou  en  Turquie,  oaaolrei 

^  mm 

pays;  et  par  avanture  sera  marié  nouvellement  avec  anti- 
que belle  jeune  dame  ou  fdle ,  riche  et  de  bonne  maisoD. 
fauldra»  par  nécessité»  qu'il  abandonne  sa  dite  fenuM, 
avec  laquelle  il  aura  niys  le  leu  nu\  estouppes  y  ayant  de- 
mouré  avec  elle  quinze  jours»  troys  sepmaines,  unginppf 
dpux  moys  et  du  surplus»  il  fauldra  qu*il  voise  paviner» 
Au  partemenl  donne  entendre  h  sa  femme  qn'il  ne  ^• 
mourera  que  deux  ou  troys  moys ,  unj^  ou  deux  pna  d 
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quelques  foi^  jl  co  demeure  dix ,  quinze  et  vingl  ans;  par- 

Îuoy  a  b^n  tilres  sont  appellées  Donne  tenza  maritu 
e  De  deiz  pas  que  cependant  elles  ne  faccnt  pas  quel- 
ques  amys  comme  pourroit  témoigner  Pospilal  des  donnez 
qui  est  audit  Gennes  bien  fondé. 

La  sixième  et  dernière  »  Gente  scnza  fede*  Il  fault  en- 
tendre que  le  peuple  gennevois  est  si  mesclianl ,  malheu- 
reux et  pervers» que  le  père  ne  se  fie  au filz »  lo  (ilz  du  père^ 
le  niary  de  la  femme,  la  femme  du  mary  ctaussi  des  autres 
parens  de  deeré  en  degré  »  parquoy  h  bon  tilre  In  nom  de 
Gcnte  içtiza  fedt  leur  est  bien  deu  ;  car  de  trahison  et  de 
déceptipn  il  q*y  a  point  de  nation  sur  lu  terre  dont  en  sont 
tant  d^exemples  que  possible  ne  peult  ;  ci ,  enchores  da- 
fantaigc»  le  l^ngaige  genevois  ne  so  peult  cscripre,  par- 
quoy, quant  ilz  veulent  escriprc ,  fault  que  ce  soit  en  latin 
ou  italien.  Et  puisque  nous  avons   déchiffré  Icsditz   six 
quolibetz  qui  sont  vraycs;  noun  dirons  ui:g  mol  du  traite- 
ment recueil  et  accueil  qu'ils  feirt*nl  ou  Roy,  leur  bon  soi- 
gneur et  maistre  »  kson  infortune ,  pensons  que  jamais  n'en 
sortiroit;  ils  ne  feircnt  pas  commantips  Vnllanciens  lui  fi- 
rent» ainsi  comment  nous  dirons  cy-apn"*»,  et  nu  lieu  de 
luy  aider  et  secourir  et  uiectre  hors  d<*.H  moins  de  ses  enne* 
mys,  doql  ils  ayoient  bien  povoir  de  ce  fiiirc ,  actendu  lo 
petit  nombre  de  gens  qu'il  y  avuit  oudit  G<'nnes,  le  gar- 
dant» parce  que  dès  incontinent  qu*il  y  fut  arrivé»  Bourbon 
et  le  vice-Roy  renvoyèrent  lessouldars  en  leurs  garnisons» 
et  ne  demoura  que  environ  cinq  ou  mx  cens  hommes  do 
pjé  et  quelques  autres  gentils  hommes ,  do  lui  présenter 
secrètement ,  de  lui  faire  quelque  service  »  nVn  fut  jamaja 
de  nouvelles.  Et  quant  ce  vint  au  départir  pour  monter  sur 
la  mer,  le  peuple  genevoys»  ou  la  plus  grant  partie»  se 
mirent  k  la  feuestre  d«'s  maisons  et  par  les  rues  où  il  passa , 
nopilrani  les  ungs  aux  autres  a  tout  le  doy,  comine  b\r 
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•oient les  Juifs  Nostro Seigneur;  et,  m*a-t-on  ditpqueaQcnnB 
crioient  :  «  Toile,  toile ,  »  et  velà  le  beau  recueil  que  la  fit 
loyne  et  tirannique  nation  gcnevoy^e  feirent  à  leur  bon 
seigneur  et  maistre ,  do  quoy  il  luy  doit  bien  souvenir  et 
les  en  chastier^en  sorte  qu'il  leuren  souvienne  euli  et  leurs 
enfans  et  lesenfans  do  leurs  enfans  h  jamays.  Et  au  lieu  im 
leur  donner  lo  tiltre  que  le  feu  Roy  Louys  XII«,  dernier 
déceddé,  que  Dieu  absoille ,  après  qu*il  les  eut  subjugués  et 
mys  h  son  obéissance ,  qui  est  :  Superbe  fus,  et  maintenaDt 
suys  serve,  fauldra  mectre  :  Hic  fuitJanua,c^rë}Uêjhi 
ne  servent- ils  sinon  de  piller  Dieu  et  le  monde.  Noua 
tournerons  b  nostre  premier  propos  de  VallanceJa-Granl 
et  du  bon  traictement  qu'ils  feircnt  au  bon  seigneur. 

Il  est  h  présupposer  que  les  dames  dudit  Valence ,  aprèa 

ce  que  le  Roy  fut  ung  peu  de  repos  »  et  mesmemeot  le  leu* 

demain  au  soir,  ne  furent  point  déshonleuses  deraUcrnsi» 

ter  en  son  lougis,  habillées  et  parées  qu'il  n*y  failloit  rieoai 

les  unes  masquées,  avec  Icutz,  viollcs,  rebetx,  tabourinsa 

autres  instrumens  et  dancèrent  devant  luy  k  la  Caslillane. 

pour  luy  donner  confort  et  csjouissement ,  dont  d*aucnnea 

d'elles  9  aprirs  plusieurs  esbatemens ,  dances  et  carraigaa 

faicles,  les  pria  qu'elles  se  voulisscnt  démasquer  et  daneer 

avec  luy  s'il  leur  plaisoit,  lesquelles  n'ausèreni  reacon* 

duire  ny  refuser  à  Sa  Majesté  royallo  par  la  si  belle  et  m 

douice  parctilcet  tant  éloquente  qu'il  leur  prononçoil;  io* 

continent  meirenl  h  bas  leurs  masques  et  n'est  rien  si  certaÎB 

que  estoicnt  quasi  toutes  déesses,  de  la  beauté  non  pareiDà 

qui  estoit  en  elles,  tant  parées  par  la  teste  et  sur  reslomac  iH 

d'autres  parures  précieuses  de  rubis,  diamanSp  aapbirtp 

émeraudes ,  que  c'estoit  une  belle  clioze  h  %'eoir  la  beauté 

d'icelles.  Le  Roy  pria  l'une  des  principalles  de  danser  avée 

luy,  et  lesautres  dansoient  et  dansèrent  avec  les  nobles dié- 

▼aliers  et  gentils  hommes  eslans  b  l'assemblée.  Il  se  aborAà 
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aT6C  uno  des  principalles  dames  de  la  compaignie ,  laquelle 
estoit  de  formosité  non  pareille ,  et  si  elle  estoit  belle»  en- 

• 

chores  avoit  elle  plus  de  grâce  »  sage  maintien  »  bien  entre- 
tenant et  do  Téloquence  d*une  Pàllas.  Estant  ainsi  le  bon 
seigneur  a? ec  si  belle  et  noble  compaignie  de  déesses  • 
demy-dëesses»  nymphes»  adriadesetdemy-adryades»  si  bien 
defisans  et  avec  la  dame  dessusdite»  qu'ils  li\y  tenoient  des 
propos  beaulxethonnestes.nesepofoittenirde  gectergrans 
soupirs  procédans  du  profond  de  son  noble  cueur»pensant  h  la 
tant  heureuse  félicité  et  joye  qu'il  ayoit  en  son  royaume»  des 
dames  et  demoyselles  tant  belles  et  pudiques  estans  a?ec 
madame  sa  mère  en  gros  nombre  d*avoir  l'autorité  et  com- 
mandement  de  commander  à  ses  gentils  hommes  ou  gentil 
homme,  tel  qu'il  luy  plaisoit  de  dire»  tel  allez  danser  k  une 
telle  et  après  la  bassade  donncz-luy  une  gaillarde»  et  me  ferez 
grant  plaisir  si  vous  la  povez  lasser  et  me  ferez  bien  aise  » 
allant  dansant  par  la  salle  oii  estoicnt  Icsdites  dames  et  de- 
moyselles devisant  de  l'une  maintenant  et  à  l'autre  après  » 
l'une  poussant»  l'autre  boutant,  et  faire  plusieurs  autres 
nobles  esbatemens»  et  lors  se  veoir  estre  prisonnier.  Il  ne 
iault  demander  que  faisoit  ung  noble  cueur»  c'estoit  h  faire 
gros  soupirs  et  lamentacions  secrelz  au  moins  mal  que  ioy 
estoit  possible.  Toulesfoys  ne  lepovoit  faire  si  secrètement 
que  l'évidance  n'en  vint  à  la  dame  qui  Tentretenoit  qm 
parloil  son  castillan  tant  et  si  doulcement  que  ledit  sei- 
gneur IVntendoit  bien»  le  réconfortant  et  disant  ses  pa- 
rdles  : 

«Sire  »  il  vous  fait  mal  d'estre  ici  en  si  grande  subjection 
f  ou  n'avez  puissance  »  sinon  comme  ung  prisonnier»  maya 
t comme  une  des  principalles  de  la  compaignie»  Vostre 
>  Ma je»lé  royalle  de  nous  seuroit  commander  choze  que  ne 
»fei»slonspour  vous,  et  par  ainsi  faire  resjooissez-vous«  car 
•  ain»i  que  je  puys  entendre  ne  demourerez  guerre  priloii- 

T.    II.  '  f  o 
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»  nier,  car  l'Empereur  vous  renvoyra  bienKost  en  fOitre 

•  royaumo»  lequel  p  comme  l'on  dil,  osl  le  plus  beau  et  le 

•  plus  fruclucux  que  poinl  n'y  ail  sur  la  Icrre.  > 

Le  Roy  »  après  avoir  ouy  la  dossus  dite  vertueuse  damo 
accomplie  de  tout  honneur  et  sravoir,  la  rtrmercia  ,  el 
toutes  les  dames  et  dcmo\ selles  eslaiis  en  la  noble  coropai- 
gnie .  de  l'honneur  et  restoyt'uiL'ut  et  confort  qu'il  luy  fai^ 
aoient»  se  offrant  h  ellrs  qu'il  leur  voudroit  fiiire  plaisir. 
Sur  la  fin  de  ce  propoz  survint  une  bulle  nymphe  aornée 
de  beaulx  aornemens,  1rs  clieveulx  aux  rains^  pendans  jus- 
qucs  sur  les  talions,  liez  vi  narnAvu'i.  à  la  castillane, 
l'estomac  descouvort ,  blaiicq  cnniiiio  Tulbastrc ,  ung  vi- 
aalge  riant,  ung  nt'^s  actrnicirf,  une  |M;lile  bouche  et  lè- 
vres cournlincs,  son  coul  gann  d^iing  culloral  triple  do 
perles  et  dyauians  relu)>ans  couimc  \c  soleil  »  qui  avoit 
ung  parler  tout  doux  vi  bf'gu\n  que  plus  ne  pouroit,  la 
quelle  se  adressa  au  Roy  »  uprcs  hiy  a\oir  fuit  Iroya  réfé- 
rences jusqnrs  à  terre  ,  prciléra  l(*s  paroi  les  qui  s'ensuyveot 
eu  son  castillan. 

t  Sacrée  Majesté  vi  Irôs-chrcdticn  Roy  Françoya»  j*ay 
»  charge  ri  c«>iiiuii»sion  dr  l:i  pjrt  des  dames  et  demuj- 
>  selle»  de  ce>(r  nobln  villr  l'I  cité  du  \  ullonce  de  te  donner 
>de  par  elles  l'honneur  cl  ré\tM«ir.C(*  qui  le  appartient,  et 

•  que  tu  es  le  Irî'S-birn  vrr.u ,  vuu  qiiu  si  irlles  te  peuvent 

•  faire  service  el  honneur,  ellrs  muiI  à  ton  commande- 

•  uienl.  n 

Le  Ruy  In  ronvo\a  Irès-gracirusenienl ,  et  lesdiles  da- 
mes. Ladile  nymphe  IVust  \oloiitiii*.s  supplié  de  danoer, 
Uiays  elle  n'osa;  ains  prins  congié  de  luy  el  laissa  la  dame 
dessus  dite  pour  duncer.  AiuM ,  (iruiuuMnl  le  Rov  en  la 
bonne  \ille  et  cité  de  Vallt^nct'-la  Graut,  fut  resjouy  par 
les  dames  dessusdites ,  qui  le  visiloient  cha»cun  jour  les 
unes  après  le»  autres ,  à  grandes  tro|)pes  et  assemblée» ,  lu 


I 

1>K    FIIANÇOIS    PhBlIlKR.  S07 

eDVOvnus  plusieurs  préseus  beaux  et  soaiplueux»  et  conli* 
tures»  tnnt  nromatisé'js  <iuc  liquides,  et  d'aulret»  nobles 
genlillesso»  ;  ki}  donnant  passe  temps  de  couiniédics, 
dauces ,  carolles  et  esbalcuiens.  Bricf,  les  Vallencieos  et 
Vallenciomu's  ,  gentils-hommes ,  gentils- femmes  et  autres» 
feireut  leur  de\oir  tels  qu*ilz  peurent  pour  avoir  honneur 
et  gloire  h  jamais  dudit  seigneur,  afin,  quant  il  seroit  do 
retour  en  ><>n  noble  royaume ,  en  (ist  quelque  récist  à  leur 
louange  et  honneur  perpétuelles. 

Les  desMi»  dits  Bourbon  et  \  ice-Roy  de  Naples  eurent 
incontinent  la  poste  de  TEniperenr,  qui  avoit  esti^  adverty 
par  cuU  de  Parrivrc  du  Roy  audit  Vallcnce-la-Grant,  et 
du  bon  rrouril  et  rccf'piion  que  Iny  avoient  esté  faictes»  à 
son  entrer,  |>ar  les  dcs^^usdicts  bons  subjeciide  rEuipereur, 
dont  il  lut  trts-joycuix  ,  voin'  qua^i  autant  que  si  luy  eus- 
sent fait  là  sa  pro|u*e  personne ,  et  que  cependant  qu*il  se- 
roit Ih ,  el  que  les  choses  lassent  m\se$  en  ordre  ,  ainsi 
qu'il  avoit  esté  dit,  pour  le  mener  à  Madrich,  où  il  aroit 
ordonné  ^on  lieii ,  qu*ilz  \oulMs>ent  continuer  la  bonne  et 
noble  chère  qu*ilz  avoient  coumiancé  à  luy  faire ,  et  on  ce 
faisant  ne  luy  >auroient  faire  plus  grand  plaisir.  Receiies  les 
lettres  de  PEuiprirur  par  lesdit>  Uourbon  et  Vice-Roy ,  oit 
estoiont  plu»ieur>  articleN,  entre  le>quels  y  eu  avoit  ung 
bien  ample ,  c(»ncernanl  le  devant  cy-dc1t»us  dit  du  bon 
racuril  et  bonne  clièn*  faicte  au  Roy  par  ses  subjects  Va- 
lenciens.   Feii.^t  incontinent  monstre  aux  gouverneurs  et 
Con^eilllT^  de  ladite  ville ,  laquelle  ils  veirent  que  TEnjpe- 
reur  estoit  trè>-€ontant  et  bien  aise  du  bon  raciîeil  qu*ils 
av<>ient  fait  audit  seigneur,  et  qu'ils  persé?éra»sent   de 
niyriilx  en  nixeulx.   Du  quel  article  leur  fut  donné  ung 
double  pour  sur  icelluy  aller  tenir  conseil  en  la  maison  de 
la  ville  ,  ce  qu'ils  feircnt  de  Theuro  mesme ,  se  réjottissaM 
grandement  entre  eulx  du  conieutemêpt  dudil  enipereur. 
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Le  conseil  fut  tenu  souldainement  »  ou  fot  conclad»  ri  les 
dames  et  demoysellcs  aToient  bien  fait  »  qu'il  falloit  troa- 
yer  quelque  belle  invention  pour  resjoîiir  le  dit  seigneur 
d*abondant,  et  le  garder  de  fascherye.  Cela  fut  sceu  incon- 
tinent par  toutes  les  bonnes  maisons  de  ladite  yille  de  Val- 
lence-la^Grant,  et  commandé  que  les  nobles  dames  fussent 
assemblées  ensemble  pour  entre  elles  deviser  quelque  com- 
médie,  entre  elles  pour  faire  resjoîiyssance   davantaige 
audit  seigneur,  le  plus  beau  et  riche  que  faire  se  poarroit , 
ce  qu'elles  feirenl.  Les  enfans  de  ladite  ville  se  feirent  ha- 
biller triumphamment  pour  faire  leur  devoir  en  leur  en- 
droit. Après  avoir  fait  rassemblée  dessusdite  ,  les  gouver- 
neurs et  gens  de  la  ville  allèrent  présenter  audit  seigneur, 
qu*ilz  estoient  pretz  et  appareillez  de  \uj  faire  service»  et 
que  s*il  avoit  affaire  de  quelque  choze  que  ce  fust,  Qs  ea* 
toient  preslz  d*obéyr  »  et  que  ainsy  rKmpereîir  leur  avoit 
mondf',  lequel  seigneur  les  rcuiercya  de  très- bon  cueur» 
et  qu'il  ne  lui  failloit  rien.  Les  dames  et  enfans  de  la  ville  » 
les  ungz  après  les  autres ,   en  plus  triumphant  habit  tant 
richement  accoustrez  que  faire  se  pouvoit ,  accompaignés 
desdites  dames  et  demovselles  de  la  dite  ville .  vindrent 
faire  roomeryes  ,  jouer  commédies  ,  dancer  »  chanter  p  et 
tant  d'autres  esbatemens  que  seroient  longs  k  racompter, 
que  cependant  que  ledit  seigneur  demeura  en  icelle  noble 
cité ,  le  temps  ne  luy  dura  guères»  d«)  grant  racueil  et  rea- 
joiiyssnnce  qu'ilz  luy  faisoiont. 

L'appareil  fait  par  les  dils  Bourbon  et  Vice-Roy,  selon 
et  on  suyvant  les  lettres  et  vouloir  do  l'Empereur,  fut  ad-  • 
visé  de  monter  à  cheval  et  demeurer  le  dit  seigneur  en  la 
ville  et  chastenu  do  MaJrich  ,  ainsi  que  l'Empereur  TaToit 
mandé.  Les  principauk  gontils-hommes»  dames  et  demoy- 
sellcs cstans  advertys  du  bricf  partement  du  dit  seigneur» 
allèrent  prendre  congié  de  Sa  Majesté ,  entre  les  autres  la 
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maison  de  la  ville ,  dont  Tung  principal  d*iceulx  luy  deiat 
qu*il  leur  voulsist  pardonner  s'il  n'avoit  esté  reciieilly  et 
festoyé  «  ainsy  qu'il  luy  appartenoit  k  Sa  Majesté  Royalle, 
le  suppliant  les  avoir  pour  excusés.  Les  dames  principallea 
qui  luy  a  voient  tenu  propos  avec  luy ,  et  mesmement  une 
noble  dame  accomplie  de  touctes  vertus ,  qui  souvent  luy 
tenoit  propos ,  luy  dist  en  ceste  manière  : 

«  Sire ,  j*ay  charge  des  dames  et  demoyselles  de  ceste 
»cité  prendre  congié  pour  touctes  de  Vostre  Majesté, 
»parceque  nous  avons  entendu  que  bientostyrezplus  avant 

•  aux  Espaignes  (dont  il  estoit  bien  adverty).  Il  vous  plaira, 

•  de  vostre  bonne  grâce  de  nous  excuser  touctes ,  si  nous 

•  ne  vous  avons  reciieilly  et  gratillié,  conmie  il  appartient 

•  k  vostre  très-haulte,  très-illustre,  très-puissante  et  ma- 

•  gnanime  puissance;  si  prendrons-nous  codgié  de  vous, 
»  et  prions  touctes  Dieu  de  vous  donner  la  grâce  de  re- 

•  tourner  bientost  à  joye,  sauté»  et  prospérité  et  longue 

•  vie,  en  vostre  noble  et  très-eureux  royaume.  » 

Ledit  seigneur  remercya  lesdites  dames  en  général  «  et 
après  deîst  à  ladite  dame  : 

«  Madame  ,  vous  m*avei  fait  faire  de  honneur  que  je  ne 
s sçay  comment  le  récompenser;  toutes  foys  me  troaTeres 

•  k  vostre  commandement.  » 

Et  après  ce  dire  la  baisa  et  print  congié  d*elle  ;  et  aatant 
en  fit  à  toucte  la  compaiguie ,  dames  et  demoyselles  qui 
estoient  belles,  bien  parées  et  en  grand  nombre.  Ainsy  que 
cy-dessus  est  spécifié  ;  ledit  seigneur  fut  accUeilly  et  fes* 
toyé. 

Le  lendemain  matin  ledit  seigneur  monta  k  cheval  pour 
trouver  Madrich,accompaigné  de  sa  compagnie  acoustumée, 
des  souldars  de  TEmpereur,  qui  le  menèrent  à  petites 
traictes ,  luy  monslrant  le  pays  par  oii  il  passoit,  et  les 
villes  et  les  noms  d*icelles ,  les  antiquités  et  plusieurs  au- 
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trc8  pnssc-tcmps  ,  le  faisant  traîcter  sumptucusement , 
ainsy  qu'il  liiy  appartonoil.  On  ne  Taisoit  que  une  traîcte 
le  jour.  A  bricfs  jours  il  arriva  audit  Madrich,où  estoit  bien 
nppreslé  son  lougis ,  oii  il  lut  rcccu  honorablement.  Nous 
viendrons  a  parl<*r  de  fiiadanie  sn  m«ïrr,  du  louruienl  quVIle 
eut  aprrs  avoir  sccu  In  nouvelle  qu*il  osloil  passé  la  mer. 

Bicntost  après  le  parlruieut  dndit  seigneur  de  la  tIIIc  do 
Gennes»  et  qu'il  ostoit  montr  sur  la  nier  pour  le  mener  en 
Espaigue  ,  fut  Lien  eslounéo  ri  niarrve,  pensant  que  on  ne 
le  transportoroil  d*Ilulio  en  rnsnyvanl  la  promesse  que  luy 
nvoit  l'ail  le  ^  icr-Rov ,  d<uil  cv-do>ï.iis  rsl  faicle  soncxcuw. 
AprtVs  plusieurs  pleurs  et  hunr-nlacinns,  propos  lenuz  à  son 
entendement,  envoya  quérir  les  drssusdils  nommas,  mon- 
sieur de  Vendosme  et  cliaucellier,  leiip  faire  entendre  com- 
nuMit  le  Roy  nvoil  passé  la  luvr ,  et  qu*on  le  mcpoit  en 
Castillc  en  ung  lieu  iiounué  Madrich ,  lesquels  en  estoient 
desjà  bien  nd\erl\s,  jctMil/  est:tns  de \ant, ladite  dame  com- 
mença a  leur  i*elater  les  pilfu^os  nouvelles  cy-dcssus.  fei- 
{;nant  n'en  se  a  voir.  La  bonne  d.ime  ne  hc  pouvoit  tenir  de 
pleurer  et  l'aire  gros  géuiisseuiens.  En  ce  faisant  ^  elle  ne 
leur  tint  grant  piDpos,  sinon  de  les  prier  de  regarder  poar 
envoyer  qu<*lqtie  notable  persounaige  ,  sçnvant    homme 
crauctorité ,  pour  aller  en  Espaigne  devers  l'Empereur. 
pour  mener  practique  »  et  trou\er  moyon  de  faire  appoinc- 
leuienlrl  recouvrer  le  dit  seigneur  son  fils. 

Lors  mesdits  sei^neur<  de  Vendosme  et  chancellîer.  qui 
nroieni  desj?»  clmisy  monsieur  le  preminr  président  de 
Paris,  monseigneur  Ji'han  de  Selve,  comme  le  premier 
boMime  ,  après  moiiMMgneur  le  cliancellier,  de  robe  lon- 
gue,  sçnvant  et  >aîge  prrsonnnige,  et  l»ien  éloquent  cl  de 
belle  représentation  ,  pour  fa  in'  le  dit  voiaige  que  la  dite 
dame  trouva  bon ,  qui  commanda  dex-lors  h  Robcrtet  de- 
peschcr  la  poste  pour  le  faire  incontinent  aller  trouver  la 
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dite  diiine  »  en  quelque  part  fust  ;  ce  qu'il  feist ,  comme 
sera  dit  cy-après. 

Le  dit  seigneur»  premier  président,  après  avoir  recea 
la  poste  de  madame  faisant  mention  do  l'aller  trouver, 
quelque  part  quVllo  feust ,  feist  entendre  &  tous  meisienn 
do  parlement  ,  présidcns  et  conseillers ,  les  priant  do  vou- 
loir administrer  juslice  •  et  après  qu'il  eut  mis  ordre  a  son 
voiaige,  en  montures  et  autres  choses,  alla  en  la  court 
prendre  congié  d'icelte  ,  et  le  lendemain  monta  h  cheval , 
et  chevaucha  tunt  par  ses  journées  arriva  oh  estoit  la  dite 

dame ,  qui  estoit  h ,  où  il  fut  le  bien  venu  et  bien  re- 

ciîeilly ,  et  de  touctc  la  court,  ung  jour  ou  deux.  Après  M 
mirent  h  confoil  la  dite  dame ,  losdits  seigneurs  de  Yen- 
dosme  et  chancellier  et  lu\  pour  savoir  qu'il  serolt  besoing 
de  Ciirc,  cl  conu*nir  de  rognrdor,  de  mectrc  par  eacript 
la  manière  de  procedder  h  son  ambassade,  et  comment  il 
le  j  devroil  gouverner  avant  sou  arrivée.  Et  si  tost  qu'il 
fut  eshi  h  faire  le  dit  voyaige ,  fut  dépesché  ung  chevau* 
cheur  dVscuir\e  en  poste,  pour  aller  en  Espalgne  devers 
l'Empereur,  pour  avoir  sauf  conduict  de  cinquante  hom- 
mes et  autant  de  chevaulx.  Cependant  on  faisoit  la  dépei- 
che,etrcgardoit-on  le  meilleur  moyen  pour  ce  ftire.  A  peu 
de  jours  apri^^s  ,  arriva  le  dit  clievaucheiir  d*escuirje  qui 
apporta  le  dit  sauf-conduict  dépesché  en  bonne  fbrme, 
et  nouvelles  du  Roy ,  lequel  il  avoit  veu  et  parlé  k  luy  audit 
Madrich  ,  qui  faisoit  trt\s-bonne  chère,  et  donna  les  lettres 
du  dit  seigneur  à  madame,  dont  elle  fut  bien  joyeuio. 

Quelques  jours  après  que  la  dépesche  du  premier  pré- 
sident fut  fiiicte,  print  congié  de  madite  dame  et  des  des- 
susdits  seigutujrs  de  Vendosme  et  chancellier,  et  après , 
monta  h  cheval.  Lien  uccouipnigné  de  plusieurs  gentils 
hommes ,  et  autres  gen^i  sçavans ,  jusques  au  nombre  de 
cinquante  chevaulx,  qui  print  son  chemyn  du  cotté  d« 
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Saulces  »  et  alla  trouver  ledit  seigneur  Empereur  en  Et* 
paigne  »  où  il  fut  bien  venu  et  reciieilly.  Quelques  jours 
après  »  il  commença  à  parlemanter  avec  les  seigneurs  et 
principaulx  de  la  court  dudit  seigneur  Empereur ,  qui  sça- 
voient  bien  qu^ils  feroicnt  ce  qu'ils  pourroient  pour  faire 
venir  l'Empereur  à  appoiuctemcnt  ;  et  pour  ce  que  le  Cou 
yestoit»  eut  grant  peine  d'avoir  audience,  et  demeura 
longuement  courtissant  pour  l'amour  des  propos  tenus 
cy-dessus  à  ceslc  cause.  Cependant  survint  au  Roy  une 
maladie  bien  grande ,  où  il  cuyda  mourir;  mais  les  bonnes 
prières  de  ses  bons  et  loyaulx  subjects  françoys»  hommes  et 
femmes,  religieux  et  rcligicusos,  qui  jour  et  nuyct  estoient 
à  genoulxy  faisans  dévostes  prières  et  oraisons  »  qui  furent 
exaucées  et  ouyes  par  le  bon  Jésus ,  notre  rédempteur .  à 
l'intercession  des  qpelles  il  donna  guarison  k  son  très-dévot 
filz  et  Roy  très-chresliens.  Depuis,  venant  à  convalescence» 
par  les  remonstrances  faictes  à  l'Empereur  par  le  susdit 
nommé  président  de  Paris,  qui  cy-après  seront  insém 
comme  choze  digne  de  mémoire  et  vrayes  »  ledit  Empe* 
reur  obtempéra  de  faire  appoinctement  «  et  à  se  lâire  con- 
duisoit  son  conseil  »  luy  remonstrant  que  si  le  Roy  fust  allé 
de  vie  à  trespas  »  dont  est  une  choze  que  faire  le  fault  » 
sans  avoir  articulé  qu'il  avoit  perdu  la  rançon  du  Roy  de 
France ,  et  que  par  ainsi  estoit  bon  «  très-requisj  et  mesme 
nécessaire ,  de  faire  appoinctcment  et  articuler  avecluy, 
aflin  do  le  renvoyer  en  son  royaume ,  et  de  ce  qu*il  prtH 
mectoit  d'avoir  bons  et  suflisans  ostngcs,  jusqu*k  ce  qu*il 
eust  rempli  le  contenu  en  iceulx  la  teneur  de  la  dite  ha- 
rangue et  remonstrance  faicle  par  le  dit  ambassadeur  cy* 
après  s*ensuyl  (i). 

Depuis  la  conclusion  prinso  d'articuler,  le  dit  seigneur 
premifsrprésidcntdemandaladcmande  par  eicript,  ce  qu'ils 

(1)  Celle  haraiiQuc  mioqac. 
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vouloient  avoir  pour  la  ranson  dudit  seigneur.  Ce  qui  luy 
fut  bnillépar  le  chancellier  de  TEmpereur»  où  y  avoit  des 
articles  de  oultre  mesure,  demandans  grans  sommes  de 
deniers  »  le  duché  de  Bourgogne ,  les  pays  et  villes  d*oultre 
la  rivière  de  Somme»  qui  estoient  les  deux  clefs  du  royaume 
de  France  ;  et  n*y  avoil  point  de  propoi  à  la  dite  demande» 
parce  qu'elle  cstoit  trop  extresme»et  autres»  ainsi  que  plus 
à  plain  est  contenu  esdits  articles  »  desquelles  n*est  besoing 
do  spéciCer  icy*  Aux  quolz  articles  respondit  le  dit  premier 
président  Tung  après  l'autre  ,  et  sur  iceuli  donna  raisons 
que  la  choie  ne  se  devoit  ainsi  passer  »  oifrant  pour  le  Roy 
et  royaume  de  France  audit  Empereur  beaucoup  plus  de 
trésor  qu'il  n*appartenoi(  payer  pour  sa  ranson.  Touctes 
chozes  bien  débatuei  n*y  voulut  point  entendre  •  ains  vou- 
loient  que  leurs  demandes  fussent  ainsi  articulez  et  passez 
par  le  Roy.  Après  avoir  eu  plusieurs  controuverses  et  souf- 
frir de  maulx  en  prison  par  le  dit  sei(;neur  »  et  de  n'avoir 
liberté ,  qui  est  le  trésor  dès  humains  »  mesmemeut  un  Roy 
Françoys  »  premier  de  ce  nom  »  très-illustre  »  très-puissani 
et  très-magnanime  »  pour  ce  eust  accordé  tout  leur  Touloir 
de  la  demande  du  dit  Empereur  »  ce  qu'il  feisi»  ainsi  que 
plus  à  plain  est  contenu  es  dits  articles;  et  mesmement 
qu'il  baîlleroit  messeigneurs  les  Dauphins  et  ducs  d'Orléans» 
$eê  enfans  »  en  ostaige ,  jusqucs  à  ce  qu'il  eust  mys  entre  les 
mains  de  TEmpercur  »  ou  de  ses  commis  et  depputex  »  les 
payz»  villes»  chasteaulx»  terres  et  seigneuries  escripts  et 
nommez  esdits  articles  »  le  trésor  et  autres  cboxea  spécifiez 
en  iceulx  »  lesquelx  il  signa  et  dépescha  en  France.  Si  tost 
que  lesdits  articles  furent  accomplis  et  signez  par  le  Roy , 
furent  dépeschez  deux  gentils  hommes»  l'ung  après  l'autre» 
en  poste  »  en  France ,  vers  ladite  ûière  dudit  seigneur» 
pour  luy  porter  ung  double  desdits  articles»  afin  de  les 
faire  entendre  à  son  conseil  secrètement ,  sans  les  dÎTol- 
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giier  »  et  leur  faire  entendre  que  ce  que  il  avoit  fait,  c*es- 
toit  comme  prisonnier  et  conlrninct,  pour  avoir  élargit- 
sèment  de  sa  personne,  et  que  iceulx  esloient  déraison- 
nables, si  Dieu  Iny  donnoit  la  grâce  d*estre  de  retour  en  son 
royaume  en  scroit  bien  relevé  ^i^;maysqueseullcmenlelle 

(4  )  Pap  d'keires  avant  do  ficoer  le  Iraii^  de  Madrid ,  Frtnfola  F*  fi 
rédiger  pardcvam  ootairct  uo  acte  par  lequel  il  protestait  d^avance  contre  Ica 
conililioni  Buiqucnri  il  allait  toustrire.  CrtX  un  c&traii  de  celle  proicalttioa 
que  non»  allnn»  reprnduirr,  ponr  cnmpl^trr  le  rifcil  de  Sdiatlien  Moma. 
Cette  pièce  eai«l«  entière  à  la  Bibliothèque  royale,  ma.  de  GaB^^èrtS» 
Tol.  Abf»*,  iinrolio. 


a  Et  depuia,  noat,  nAtairef  et  aecrrtiaire»  dMiai  nommai,  par  le 
»dt nient  duEoy,  avoot  pria  garde  ii  ce  qui  a  catc  fait  autour  de  aa  peraoBM 
i»  pour  içavoir  si,  depuis  Icilil  iraictô  de  paii ,  sea  p.ardeiluy  ftcraîent  tucme- 
M  menllfv^ea  et  luy  mis  en  aucnnc  liberté,  et  a\ons  lonajoura  vru  qoeToaii- 
»  nuellement,  depuis  lf*dit  trafrt^  fuir  tel  parleRoy  >l(;néetJor^,elpar  acaim- 
»  bataadcurs ,  les  gardes  et  yuct  tant  de  nnict  qne  d«  jour»  oDt  loqoon  Mitf 
»  (aictes  et  couiinuéca  autuur  de  sa  personne,  «ans  jamais  le  laiaicr  ca  lif» 
»  bcrtq  heure  iiy  mnmeiit.  Et  adrint  que  le  sanicdy,  aprè»  le  traicté,  la  fiebfVi 
)•  reprit  le  Roy,  qni  le  tint  raprvs-difuë  et  tnucte  la  nuict  entnyvani,  ctb 
»  dimanche  malin  le  Rot  print  médecine,  et  encores  loy  estant  en  aoa  Hcl, 
»  survînt  la  Vis-Koy,  tont  housse  et  esperonnë,  pour  aller  devers  l'cmpcfr, 
»  lequel  dici  au  Ro)  que  l'Empereur  loy  avoit  mandé  faire  lea  fianfiiltoi 
u  comme  prociirrur  di-  Uilii*-  dame  Eléonnr,  par  parolles,  de  présent  avec  In 
M  Ro\.  Et  ineontimni ,  le  Roy  estant  en  Ii«t ,  fiança  madiie  dame  ElAner 
«  par  paroi  les  de  présent  et  4e  faiet.  EjCilii  Vis-Roy  partit  el  s>n  all^  k  Tolèif 
u  devers  ledit  Empereur,  le  Roy  demourani  toujours  prisonnier  avec  |as|w» 
»  de»  actiousturoei.  La  nuit,  après  le  parlement  du  Vis-Roy,  la  Ira  priai 
ji  audit  (hà'eau  de  Madrid  .  et  bru^la  un  qu  iriser  du  logis ^  et  iVflroy  fut  ai 
»  p,rand  qur  le  Rny  fulconiraint  se  lever  sans  avoir  dormy  à  sa  safllsaBCCy 
«  el  fol  aon  liei  plié  et  aa  chambre  vidée,  ^ooy  voyant ,  rardkevlqoa  ê*^w^ 
»  bran  et  le  premier  préaident  allarcai  devers  le  sieur  Alarfon  le  prier dTaal^ 
»  mêmes  qu'*  >on  plaisir  fust  remuer  le  Ro}  dudit  ibasicaa  et  le  mectre  es 
y  quelque  auirr  maison  d**  la  ville  a\rr  se^  (jardes,  avant  que  ledit  feu  eael 
M  plu<  proreddé  el  n«'iiipé  les  y««ues  dudii  chasteau.ri  afin  que  le  Ref, 
p  qni  avait  eu  la  Geb«re  le  jour  préeeddant ,  ptHisi  reposer;  ce  que  ne  laar 
»  fui  ai  cordé  par  ledit  Alarvun ,  disant  qu  •!  seroii  bien  maisire  du  lea ,  m 
•>  qu'il  »eroii  i-hiciiii.  Et  durant  ledii  (eu,  il  y  cu^t  toukjours  dcui  Espa^aala 
u  dedans  la  ihambre  du  Rny  pour  le  venir  et  Rarder,  sans  jamais  le  laiiicr 
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donon  ordre  d*cnToyer  ou  arooncr  ms  dits  enfans  Daul- 
phin  et  duc  d^Orléans  à  Bayonnc  et  jusques  devant  Fonta* 
rabie,  et  Io$  faire  mcctrc  on  ordre  comme  enfans  de  Roy , 
aflin  de  mcctre  hors  de  prison  leur  père  »  et  se  mectre  en 
son  lieu ,  commant  bien  estoit  raison. 

»  do  vrue.  Et  a  ctt^  cootruinct  monsieur  Jean  de  la  Marre,  ciinralier,  prëvott 
»  de  Parii,  taul  devant  ta  mallad)«^  du  Roy  que  dorant  irelle  et  aprè* ,  lata- 
»  ter  entrer  de  nuict  le»  garder  c-t  (*riii  du  {iict  dedant  la  rliamlirc  do  Aoy 
»  ■  rUeurc  qu'il  dormoit,  pour  vfAir  «'il  y  otoit.  Le  mardy  grau  enia^vanl, 
a  qui  fut  le  t.V  jour  de  h  bvrier,  rEni|>errur  vint  a  Madrid ,  de  la  venue  do- 
u  quel  Icilit  »ei<;iieur  Roy  te  renjoiiii  nrandrmrnt,  e»p<frant  a^oir  de  luy  U- 
»  beric  ou  quelque  acte  de  honneaté ,  tour  de  magnanimité ,  et  relaiation 
]»  d'aucunes  de*  déraiaonnablea  promeMe*  qu*on  lui  avoit  fait  faire  par  ledkt 
»  traicté.  Tootetfoys  demcuia  tou«jours  rn  la  prév^^nce  de  TEmpercur  pri- 
»  «oonier  cl  ioubz  mrtmra  ;;ard<*f  que  auparavant  y  et  en  lieu  de  quitter  ou 
y  rcmectre  aucune  chofte,  PEmpcreur  lay  dit  qu'il  a\oit  donné  le  duili^  de 
m  Milan  au  «ieur  de  Bourbon  a  «a  %ie  durant ,  »  ta  rliar<*e  d'aucunes  pensions, 
9»  a  péantmoing«  requis  le  Ro)  de  donner  an  *ieur  dr  Bourbon  vingt  mille 
»  livret  de  pension ,  juiquea  à  <c  que  le  procei  inii-nlc  pour  raison  de  la 
9  coule  de  Provence  futt  jo];c  et  d^cidc^,  en  lui  dî*ant  que,  s*il  ne  voo- 
I»  Ipii  donner  ladite  pension  audit  de  B' urfron,  qu'il  ta  lui  di»nuast  pour 
I»  bailler  an  dit  de  B<*Mr|>on  ,  tu  la  forme  que  fene  madame  Anne  de 
ji  France,  douairièrt  de  Bourbon  «  la  prenoli  ^  ce  que  le  Boy  n'o<a  contredire 
n  audit  Enipeicor,  combien  que  ce  fu^t  c  bose  d^rais<innable  après  U  contlo- 
n  sjoa  dudit  traicté,  et  quM  rost  e«ic  dit  par  icelluy  qn*j|  n  auroit  ladite  pen- 
»  tioo.  Et  encore»  da>anta|;e  ,  le«li|  empf*reiir  demanda  au  Ro^  luy  accorder 
t»  |a  sou\craineic  eteiemplionpoor  ledit  iieur  d*-  Bourb«in  et  pour  te«  terres. 
»  Poar  ce  qu'il  (-0|fneuftt  à  U  reftpon«e  que  te  Roy  luy  tei«t  que  la  demande 
»  efttnit  par  trop  eiliorbiiante  ai  de«r«i»onnable ,  il  se  contenta  de  ladite 
y»  penftion.  El  oulirr  foules  cet  tbotei.  lo«  lit  ruiore  requeste  ledit  Empereur 
>i  vouloir,  pour  Pamour  de  luy,  donner  et  oclrover  aut  «ieort  d^Antrey  de 
»  V(rgey,«on  cbambcllan  ordinaire^dela  terre  et  »ei(;neurle  de  Saint- Dirter. 
u  pour  aultanl  qu'il  prétend  icelle  avoir  e«le  anircrfoyt  posséda  par  sri 
»  prrdrir««rur«j  et  plu*ie«rt  autre»  M'mblablet  rrquestes  demaodifet  pour 
M  ses  MT^iieurs,  qui  estoieni  cUiremrnl  donner  à  c»|;noiiire  qu*il  ^ou- 
ït toit  tirer  dudil  sri^jnrur ,  is'il  pour  luy  q'ie  pour  les  siens,  tout  re  qui 
M  luy  seroit  po«»ible ,  «an«  a«f*ir  eft;;ard  à  aucune  honne«irtr  Le  j^udy 
*t  enMiy>ant,  1  Empereur  demnura  enrores  audit  Madrid, le  Roy  loosjoora 
M  estant  prisonnier  et  sonbr  la  garde  accooslumée.  Le  «eodred)  eosojvanl , 
a  4 1)' jour  de  fcbvrier,  l'Empereur  et  le  Roy  partirent  de  Madrid  et  altèrcM 
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La  dite  dame  mère  avoir  receu  la  bonne  nouvelle  de 
rnppoinclement  fait  avec  TEmpereur.  et  des  articles  par 
luy  passés  oiillre  forme  de  raison ,  considérant  la  remont- 
trance  faicle  cy-dessus  par  son  fils ,  et  contraincte  de  pri- 
sonnier, voyant  évidemment  que»  à  Taide  de  Dieu,  foir- 


M  disner  au  lieu  d^EsUphc,  et  de  la  coucher  k  onchatteaB  fort  noMi 

>»  où  il  y  a  erosta  muaition  d*artillerye  ;  et  avoil  tootjovrt  le  Roy  ms 

u  quant  vt  luy,  non-icnllemcnt  ^tm  de  cheval, alof  auMy  lefioldati,|oaaJi 

M  pied  .  \ii:reni  au  Tour|;eon,  cl  entrèrent  quant  et  luy  audit  ToargcoB  •«•£  b 

»  hanièrcfletploy^,  l**!  ungt  portant  arqnrhuie«.  Leumedy  enrayvaBl,q[mci* 

i>  toit  le  1 7defchvrirr,rEmprrrurnicnaleRoy  au  lieu  dHlieaquet,  àdcoi  UcMi 

v  dudiicha«teau,etdîfnèrcntaudiilirud*Illieiqne,etaprèadiaMrallcrcnivWMr 

M  en  uaeniai«on,prrz  ladite  Roy  ne,  madame  Eléonor,accompagaée  de  bBoyaa 

u  Germaine,  douairière  dWrrafjon,  ei  autrea  damea,  où  ib  fareat caviroa 

M  trois  heures  ;  ri  combien  qur  Pheure  fuat  tarde,  ledit  selgnear  Empcrear  n» 

»  mena  leRoycou<.her  audit  chaitrao  de  TourgeoSyCt  ctloitplMd*aBe  hcM 

»  de  nuici  quand  il  arriva.  Et  le  dimanche  ensayraot,  18  dadlt  ■oyiéa  fS- 

»  vricr,  TEmpereur  et  le  Roy  disnèrcot  cntemblc  aadit  chaateMi  ;  al ,  apM 

M  diiner,  ledit  Empereur  loadnit  le  Roy  de  rcchief  «ae  aatrefois  aadil  Bm 

M  d*Illieique  pour  revoir  la  Ro^ne,  rt  le  retourna  le  aoir  coocher  aadjtdwaïaae 

»  deTourgeon.  Le  lundy  enaoyvanl,  49  de  rebvricr,  rEmpercw  et  le  Ray  pria 

u  drent  congië  Tun  de  faatre ,  et  aVo  rcviai  le  Roy,  aoabs  la 

»  taioc  Alarfon  et  autrea  gêna  à  pied  et  achevai ,  et  faat  tBMiié  et 

»  clia*teau  de  Madrid ,  où  il  avoit  tué  looijoun  priaonnier  laat  eiiaati 

»  que  aain ,  combien  que  il  east  prie  et  requit  le  VU-Roy  q«*il  aa  fbil 

»  remia  audit chaateau  ny  en  ladite  ville  de  Madrid,  loatealaya  as  aa  le  j 

V  obtenir;  et  combien  auaai  que  rEmpereor  et  Via-Roy  lay 

M  qu'il  marcberoii  et  partiroit  le  mardy  dudit  Madrid  poar  vcair  b  b 

u  tière,  toateifois  ledit  Alarvon ,  luy  déclara  qo^il  ne  poavah  partir 

*>  que  le^ilitf  soldats  estant  de  sa  garde,  n^eatoleat  payci^ 

kl  pourroit  roectre  en  ordre  pour  ce  jour  ;  et  fat  diflérd  ton  pi 

»  au  mercredy  ensuyvant,  SI*  jour  do  moys  de  febvrkr.  Et  depab  a 

w  «on  rhemyn  pour  venir  k  la  frontière  de  Fontarabie  ,  aoabi  b 

»  dits  Vis-Roy  de  Naplea  et  cappitalne  Alarçon ,  avec  les  geaa  de  aa 

»  tant  de  pied  que  de  cheval ,  sans  jamais  avoir  c«  hcate  ae 

»  berfë ,  mais  tant  plus  il  est  approché  de  la  frontière ,  tant  plaa  aatrall 

n  il  a  etië  garde  cl  renforce  ses  gardes  ;  de  sorte  que ,  estant  en  b  viUa  Ja 

N  Sa int-Sébasiien,  ville  forte  et  bien  gardée,  ila  contraignirent  ledit  aeigaav 

»  un  jour  d*onyr  la  me«Ke  et  ne  bouger  de  son  logis,  sans  lui  pcTBadre  ^^M 

»  allait  jusqoca  à  i*ëglisc  comme  il  tvoit  «ccoastomé  kê  jowt 
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roit  en  briefs  jour ,  son  cher  enfant ,  tant  noble  et  cher 
prince»  commança  de  grant  joye  à  gecter  larmes  des  yeulx^ 
pensant  desjk  qu'elle  le  voyoit  pour  se  consoler  avec  luy  » 
et  le  bien  veigner  couiaie  mère  qui  long-temps  a  n*a  veu  son 
enfant ,  manda  quérir  messieurs  du  conseil  estroit  du  dit 
seigneur  pour  leur  annoncer  les  bonnes  nourelles  cy-dessus 
escriptes ,  qui  incontinent  arrivèrent  en  la  chambre  de  la 
dite  dame  »  où  elle  ne  fut  pasmée  pour  la  leur  réciter  ^ 
comme  elle  a  voit  faict  aux  autres  »  comme  dessus  est  dict» 
et  deist  ainsy  : 

t  Messieurs  »  nous  avons  tant  pryé  Dieu ,  et  fait  pryer 

*»par  les  bons  et  dévdts  personnaiges  hommes  et  femmes» 

»  religieux  et  religieuses  »  qu'il  a  permys  et  consenti  que 

•  Tappoinctement  du  Roy ,  mon  filz ,  est  fait  avec  l'Empereur» 
ainsi  que  verrez  par  le  double  des  article.  •  Lesquelles  elle 
exhiba  lors  auxdits  seigneurs  du  conseil,  desquelles  fut 
faicte  lecture  par  feu  noble  ,  et  de  bonne  mémoire  et 
plaine  dorée  »  monsieur  le  trésorier  de  Normandie  »  mes- 
•ire  Florymont  Robertest,  de  qui  Dieu  veille  avoir 
Tame.  La  lecture  faicte  et  achevée  et  du  contenu  en 
ieeuls  fut  èsmerveilles  par  les  assîstans,  disant  ainsi»  com- 
ment monsieur  le  premier  président  avoit  conseillé  au 
Roy  de  ce  faire. 

Lors  ladite  dame  leur  deist  :  t  De  cecy  ne  fault  sonner 
»mot»  ne  du  contenu  et  dits  articles»  mays  trouver  moyen 

•  en  quelque  manière  que  ce  soit  d'avoir  mon  fili»  et  le  mec- 

•  tre  en  son  royaulme.car  quant  il  aura  hi  clef  des  champs» 

•  il  donnera  bien  ordre  partout;  et  par  ainsi  donnons  ordre 

•  de  mener  messieurs  les  daulphin  et  duc  d'Oriéans  »  mes 

•  enfans  »  à  Rayonne,  p 

Toiicte  la  court  estre  advertye  qull  e^toit  venu  bonnes 
nouvelles  d'Espaigne  »  que  le  Roy  devoit  estre  en  briefs 
jours  en  son  royaume  »  sain  et  sauve  »  fut  réjouye  quaai  4e 
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toulf  deuienans  grant  joyelcs  ung5  ovec  les  autres,  prin- 
ces, seigneurs  et  dames  ,  et  deiuoyselles  yChabians^  ryaos, 
devisaas  et  faire  autres  csbateuiens,et  pnreillcmeot  le  peu* 
pie.  Il  ne  luult  pas  demander  si  ladite  damé  esloit  bien 
joyeuse,  qui  paravunt  n'avoit  fait  autre  mesder,  sinon 
gecter  larmes ,  faire  soupirs  et  lamentacîons  de  mère  si 
très-haiille  ,  lrès>miignanime  princesse,  mays  cnchores 
après  ses  réjouissances  avoir  peinc-et  entendu  que  deux 
jeunes  princes ,  se^  cnfcns ,  n'<;slans  euchorcs  en  adoles- 
cence ,  qu'il  fuilloil  le^^  envoyer  qudi>i  en  exil  en  Èspaigne, 
tenir  le  lieu  de  leur  père  prisonnier,  estoit  bien  marrie^ 
eu  disant  ses  piteux  motz  : 

«  Hélas  !  Dieu  ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  vedii-tu 

■  bien  penneclre  el  souflrir  que  ces  deux  jeunes  prlncos  et 
»  petits  enfeus  ,  nVstan»  rncliores  vrnuz  ù  raigedecOng- 
anoidsance  vo}>ent  en  exil  quasi  et  demounT  prisonniers, 
f  Tu  sçuis  bien  qui  n*ont  pus  cocy  mépris  envers  l.i  i  y^- 

■  jeslé  ,  lu  sçai^t  bien  qu'ils  sont  pudiques  ,  netz  el  chaStes» 
f  n*ayans  sens  ny  entendcuH'nl  de  »çovuir  faire  ne  conspi- 

•  rer  niauvaistié  contre  ta  divine  majesté.  Or,  puisque  ainsi 
»  le  plaibl ,  bon  Jésus  ,  je  tf.  supplie  ri  requiers  de  Irès-bon 
veneur,  comme  la  plus  petite  de  tes  ancelles ,  que  tu 
aies  convoyé  el  renvoyé  bientosl  h  jci^e  et  santé  cd  leur 

•  royaume,  pour  te  servir  et  lionoier  ainsi  qu*il  te  ap|nir- 
»  lient ,  et  aussy  veille  envoyer  leur  père  en  très-bonne 
»  prospérité  el  santé.  » 

La  bonne  dame,  ainsi  faisant  son  oraison,  regrctz,  picurf 
cl  lameulacions  de  ses  deux  jeunes  enfans  ,  n'estans  en- 
cbores  en  udole>C(*nce ,  faisfiil  pleurer  touctes  les  dames  et 
deuioy selles  f|ui  e>tuient  en  son  privé  cabinet  ou  quelque 
lieu  elle  fnisoil  lesdictes  lamenlacions.  A  la  fin  Tunccl  pfin- 
cîpalle  d*icelles  la  commença  à  réconforter ,  et  (uy  deilt 
en  ce^te  manière  : 
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«Madame ,  vous  iourmeoiei  iani  que  foua  eu  pourrei 

•  prandre  quelque  malladie ,  dont  de  loog-lemps  n'en  pour- 
»  rei  estre  guérye.  Tous  vos  ^lours  ne  lamenlacious  n*y 
•servent  de  riens;  puisque  ainsi  va,  il  faut  obéir  aucom*» 

•  mandement  du  Roj;  et  quant  est  de  voz  pctitzenlans  t)a 

•  suys  bien  asseuré  que  les  aymez  comme  mère»  el  la  raU 

>  son  »  pour  ce  que  ilz  sont  beaulx  comme  ange  et  bénévo^ 

•  les,  et  qu'il  vous  fera  mal  de  les  avoir  perdus.  Mays  ils 

•  seront  bien  traiclez  là  où  ils  vont  par  leurs  gouverneurs  » 
»  qu*ils  ont  par  les  officiers  et  autres  gens  qu*ili  seront 

•  avec  euU  en  grant  nombre ,  comme  à  eulz  appartient  »  et 

•  beaucoup  mieulx  endureront  lu  prison  que  ne  feroit  U 

•  Roy,  leur  père  »  lequel  après  estre  arrivé  en  son  royaume , 

•  donner   bien  prompte  provision  et  ordre  de  jcs  ravoir 

>  avec  Tayde  de  Dieu  ,  en  briefs  jours ,  et  que  TEmpereur 

•  ne  fera   pas  dutout  ce   qu'il  vouidroit  bien  faire;  par* 

•  quoy»   madame*,   réjouysbcz-vous  ,  et  vous  mectez   en 

•  chcmyn  le  plusLost  que  vous  pourrez,  pour  les  mener  au- 

•  dit  Bayonne,  et  ravoir  le  Roy  qui  est  laprincipalle  chose 

•  à  quoy  vous  devez  tendre.  » 

Ainsi  ladite  djme  csloil  consolée  par  une  de  ses  principal- 
les  dames  ,  considérant  son  dire  estre  vérité ,  commança  à 
se  rc>jou)r  et  sortir  de  sondit  cabinet,  entrant  en  sa  grant 
salle  pourdonner  audience  à  tous,  comme  elle  avoit  de  bonne 
coustunio  autant  nu  petit  comme  au  grant,  et  après  ce  fait, 
envoya  quérir  Ir^  principaulx  de  ses  officiers,  afCn  de  donner 
ordre  h  ce  qui  luy  cstoit  nécessaiie  tes  advertyssans  qu'elle 
Touloit  tenir  le  chcmyn  de  Bordeaux,  la  cour  fut  incontinent 
advcrtye  du  partement  brief  de  la  dite  dame^  pour  aller  à 
Bioys,  prandre  messeigneurs  daulphin,  duc  d'Orléans .  ce 
qu'elle  fit  sons  y  faire  grant  séjour.  Cependant  ladite  dame 

commanda  au-dessus  nommé  Robertet  de  dépescherdeuzott 
troys  chevaucbeurs  d'escuirye  Tung  après  l'autre ,  au  Roy, 


MfKSB   ET   DÊMVKANCB 
390 

f  'rt  ^nl^ndre  comme  elle  avoil  receu  ses  lettres  et  le 

.  '  «  j^  j^  drlîcles,  et  foict  toutes  autres  choses  ainsi  qu'il 

.  ^  ^^^^ii  plou  escripre  et  commander ,  et  qu^ello  donnoii 

roTisionot  ordre  de  les  luy  ûiener  jusques  à  Bordeaulx,  et 

M   lli  ^  Bjvonne  »  au  quel  lieu  les  feroit  mener  et  conduire 

1   p|||5i(>i  qu*il  pourroit ,  et  que  cependant  il  donnast  ordre 

i^fflTt  À  Fonlarabie  le  plustot  qu'il  luy  seroit  possible  »  et 

oiir  pouvant  il  luy  envoyas!  quelque  gentil  homme  ou  che- 

vjiiicheMr  d'escuyric  en  poste,    pour  Tadvertyr  le   jour, 

^11  là  environ,  qu*il  pourroit  estre  audit   Fontarabie»  à 

(^  qu'elle    feist    diligence    d'envoyer    lesdits  cnrans   au 

jour  nommé,  affm  que  ne  séjournasl  point  andit  Fonti- 

rabie. 

Le  Roy  avoir  receu  les  dessusdites  nouvelles  fut  très-aise 
de  madame  sa  mcre,  et  commença  de  loing  à  forger  kreo- 
tier  eslargissement  de  sa  personne,  faisant  entendre  à  TEm- 
pereur  et  son  conseil  qui  regardast  le  jour  ou  cnriron  de 
•on  eslnrgissemenl,  affîn  d*en  escripre  à  ladite  daoïc  ré- 
gente ,  sa  mère  ,  et  qu'elle  linct  prest  à  Bayonne  ses  eafins, 
daulphin  el  duc  d'Orléans,  h  ce  qu'ils  ne  séjournassent  les 
ungs  ny  les  autres,  lequel  coummI  de  l'Empereur  luy  deistou 
plus  près  le  jour  qu'il  pourroit  estre  audit  Fontarabic  qui 
estoit  environ  le jour  de 

Ce  faict  Irdit  seigneur  envoya  en  diligence  devers  icelle 
dame  pour  luy  faire  entendre  la  conclusion  du  jour,  ou  là 
environ,  do  sa  délivrance ii  Fontarabie. 

Cependant  ledit  seigneur  ne  fut  tenu  si  estroictemenl 
comme  il  avoit  esté  :  ains  on  luy  donna  le  passe-iempt 
d'aller  h  la  chasse  et  courir  lièvres  et  voler  par  les  champs» 
dont  il  se  resjouyt  très-fort  d'avoir  prins  l'air  de  la  chjimpal-> 
gne,  unlongtemp>  n'avoit  esté  se  réjouyssant  ainsi.  L^Ein- 
percur  luy  manda  qu'il  le  vouloit  festoyer  avant  son  parle- 
ment en  une  ville  où  se  tenoit  pour  lors.  Dominée, 
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Il  fut  trèi^joyeulx ,  el  mesmemenl  pour  veoir  les  damêi 
d'Espaigne  »  prÎDCÎpalemeni  lrès«haulto  »  très-illustre  prin*- 
cesse  madame  Hélionor,  douairière  de  Portugal,  seuraisuée 
dudit  seigneur  Empereur»  de  laquelle  il  avoit  ouy  exalter 
par  plusieurs  gentils  hommes  de  tant  de  vertu  »  de  prin- 
cesse accomplie,  que  plus  ne  povoit  et  que  iceîle veufTe , 
aclendu  qu'ils  estoient  tous  deux  à  marier  se  povoit  fiiire 
quelque  alliance  et  beau  mariage  ensemble.Lesquelles  deux 
parties  desjh ,  après  avoir  entendu  la  formosité  Tung  de 
l'autre ,  elsans  se  veoir  furent  amoureulx  l'ung  de  l'autre, 
comme  le  rapport  fut  faict  k  chascune  des  parties ,  qui  se- 
crètement se  faisoit  des  recommandacions  par  gentilshom- 
mes sages  et  secretz  qui  bien  sçavoient  faire  les  ambassades 
en  toute  discrétion.  Or,  penses,  puisque  l'amitié  en  Tab* 
sence  avoit  esté  si  grande  que  quant  se  verrontcomment  elle 
redoublera ,  ainsy  qu'il  sera  dit  cy-après.  Les  conjectures 
cy-dessus  narres  en  feront  foy. 

A  briefs  jours  ledit  seigneur  Empereur  manda  venir  le 
Roy  en  la  dessusdito  ville.  Et  toucte  sa  court  el  genlik 
hommes  entre  lesquels  estoient  les  prindpaulx ,  mesaei- 
gneurs  le  grand-maistre  et  admirai  de  France ,  lesqneb  se 
monslrans  bons  et  loyaulx  subjects  et  serviteurs  du  Roy,  ne 
l'abandonnèrent  jamays  k  son  infortune,  tant^en  ses  naitf- 
frages  et  périls,  passans  la  mer  que  autrement  »  elloy  es- 
tant malade  le  feillèrent  jour  et  nuyct ,  servans  de  varlelx 
de  chambre,  dont  depuys  ledit  seigneur  leur  montra  le  boA 
service  qu'il  leur  avoit,  leur  donnans  k  chascuns  des 
beaulx  odices  ou  prééminences  au  royaulme  de  France  ^ 
parquoy  et  pour  ccste  raison  dessusdite,  je  feiiil  dire  qu'il 
n'y  a  don  que  de  Papeet  service  de  Roy.  Il  s*entend  de  Roy 
Françoys ,  très-chrestien ,  qui  fait  miracles  tous  les  jourt 
en  plusieurs  et  diverses  sortes,  comme  k  guérir  dea  ea» 
cfoelles  par  don  de  graoe  dinne  que  tous  les  prinoea  le 
T.   ir.  Il 
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deMUs  terre  ne  sauroient  faire»  lea  autres  iU  eDrichissenI  eÉ 
un;:  moment  et  les  autres  ils  npouvrissent  selon  leur  mérito 
ou  démérite. 

Ainsy  le  Roj^  afirès  avoir  oiiy  les  nouvelles  d*aller  Teoir 
TEmpereuretla  dessusdite  dame, se  prépara  pour  ceiam» 
non  en  telle  qualité  que  s'il  fust  esté  en  son  royaalme  et 
liberté. 

Le  jour  vint  qu'il  fallut  partir»  audevant  duquel  Tindrenl 
plusieurs  gentils  hommes  de  noie  de  l'Empereur  pour  le 
commencer  h  gratiffier,  enlrc  Icsquelz  y  avoit  ung  gentS 
homme  qui  avoit  charge  de  par  ladite  dame  de  luy  dire 
quelque  créance  en  matière  d'amour.  Il  ne  fault  pas  de- 
mander s'il  fut  le  Irès-bien  venu  et  ouy  dudit  seisneur»  et 
aussy  bien  reciicilly»  je  vou3  advy.snqueouy»car»  commeoi 
cy- dessus  est  dit  »  l'amour  de  ces  deux  personnniges  nobke 
estoit  si  très-éprinseque  plus  ne  povoit  »  et  au  lieu  degectar 
soupirs  et  lamentations  d'infortune,  commença gecler  son* 
pira  d'amours  ,  tellement  et  en  grant  abondance  que 
ceuli  ou  près  de  sa  personne  le  pou  voient  conjccLurtr.  Aimi 
monta  h  cheval  ledit  seigneur  en  grande  joye  d'aller  yeoi^ 
celle  là  qui  dcsiroit  plus  veoir  en  ci*  monde,  riant,  chan- 
tant» s'éjouyitsant  et  faisant  autres  propos  deréjouii 
dont  l'assemblée  estoit  en  grant  frlicité  et  joye. 

Arrivé  que  fut  ledit  seigneur  en  ladite  ville  de 

Inugis  paré  et  accou^iré  couinif*  il  appartient»  bieotoift 
i*£mpereur envoya  quérir  venir  au  palayspour  commencer 
à  le  festoyer,  ladite  dame  estant  aux  carraulx  d'icelluy  |»iil- 
lays ,  mussée  derrière  une  jalousie  »  laquelle  sçavoil  bien 
sa  venue  »  estant  accompaignée  de  ses  plus  prindpnllqi 
dames  et  demoysellcs  qui  la  luy  faisnient  compaignie* 

Combien  que  plusieurs  d*icelles  no  sçn  voient  eu  quelle  oé- 
casion  esloient  là  venuz,  de  grant  amour  ardente»  aiosyijooiH 
Dieot  elle  le  voit  venir»  ledit  seigneur  estant  tant  bien  doié» 
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ût  99  pouli  It^nirdo  dire  onccsie  oiaDii^fe  h  une  do  têt  pliM 
prioGÎpales  daines:  c  Telle,  regardés  Ip  Roy  qui  TieHI»  hé 

•  Jésus  I  le  beau  personuaige  que  c'est»  bien  eureuse  seta  la 

•  princessQqui  se  pourra  clamer  et  dire  auiyo  et  coOipaigu^ 
»  d*ung  tel  uoblo  prince  si  très*beau  »  si  tràs-élo(|ueàt  el 
»  accooiply  de  toucte  noblesse  chevaleureuse  et  tertua.t 
Touctes  SCS  dames  et  demoyselles  estoient  aux  autres  car* 
reaulx  où  il  n'y  avoit  point  de  jalousie ,  lesquelles  les  unes 
arec  les  autres  ne  tonoient  autres  propos  sinon  de  la  beauté 
dudit  seigneur»  et  quant  ils  eurent  bien  regardé  de  loiog 
et  qo'il  Alt  auprès  du  pallays  impérial  »  ledit  seigneur  re- 
gardant  çà  et  là  »  bault  et  bas ,  commença  à  apperoevoir 
lesdites  dames  et  demoyselles  estant  nuxdits  carreatilx  re- 
gardant s*il  verroit  et  oppercoveroit  ladite  dame^tprincasse 
ausdilscarrauU»  queue  pcultapperce  voir.  Toutefois»  comme 
bénin  et  humble»  le  prince  osta  son  bonnet  de  dessus  la  leste» 
en  fuisunt  la  révérence  h  toulo  la  comlNiigoie»  laquelle  S9 
pouvoit  prindpallemcnt  adresser  h  ladite  dajue.  Ainsy  il 
entra  dans  le  noble  pallays  impérial  eu  grant  joye  et  deiiot» 
où  depuis  lies  yeux  furent  assouvys  de  la  Teiie  de  ladifo 
dame  Jaqurlle  le  recQcillii  ainsi  comment  son  plus  granl  sei  « 
gncur  et  amy.  La  table  esloit  couverte  et  l'heure  venue  de 
souppcret  bientost  se  asseircut  faisant  grant  chère  vHyant 
ledit  seigneur  ladite  dame  devant  luy  qui  ne  se  saoulloieoi 
de  regarder  l'ung  Tautre ,  H  de  manger  n'ettoit  nouvellea» 
au  moins  bien  peu  pour  In  contenance,  qu'il  ae  nç  fut  saai 
gecter  soupirs  Tun  à  Tautre  secrètement  poar  confirmer  d# 
plus  en  niyeulxl'amytié  d*entr$  euU,  divisant  ensemble  de 
propoa  tant  honue>tes  qu*il  n*y  failloit  rien.  JEo  faisant  la* 
quelle  bonne  cbèrc  »  phiflres»  tabourius»  baultboys»  sac- 
qucbutcs  et  autnu»  iustrumens  en  grant  nombre  estoient  aa 
bout  de  la  salle  ,  tapissée  de  riches  tapisseries,  qui  faiaoiiMll 
bruyre  jeurt  instrumem  da  pavannea»  danses  el  eerettea 
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que  c'estot  une  chose  1res -mélodieuse  à  les  ouyr*  Et 
combien  que  le  souper  dura  par  Fespace  de  troys  heures  oa 
environ  ;  ce  néantmoins  leur  sembloît  n*y  sToir  demouré 
demye-heure  de  la  granirélicitéqu*ilz  y  prenoient.  La  nappe 
fut  levée,  les  mains  lavées  d*eaux  odoriférantes»  santani 
comme  haulme  à  la  coustume  des  princes;  et»  grâces  dictes» 
chascun  se  leva  prenant  son  amye  pour  danser  Fuiu;  avec 
Tautre. 

Au  sortir  de  table,  ledit  seigneur  ne  faillit  de  prendre 
par  la  main  la  dessusditc  dame,  ausquelz  fut  apportée  aoe 
chaise  couverte  de  drap  d*or,  frizésur  frize,  oreiUersdefio 
cramoisy,  de  plus  fin  œuvre  pour  se  asseoir,  ceqa*ilx  fei- 
rent  l'ung  devant  Tautre  pour  tousjours  renforcer  leurs 
bons  et  honnestes  propoz  en  amours.  Ce  faisans  »  les  angs 
dansoient  pavannes  et  gaillardes,  basses  danses  et  autres 
danccs  à  la  castillane  qui  faisoit  bon  veoir»  car  la  coin* 
paignio  esloit  grande  et  gros  nombre  de  gentils  hommes» 
dames  et  demoyselles.  Lequel  esbatement  dura  presque 
jusquesau.soir  que  chascuns'alla  rctircrcnsonlougisetcoa« 
cb*r,  car  il  en  cstoit  temps ,  et  prandre  congié  des  genlOt 
hommes,  dames  et  demoyselles,  qui  dormirent  jusque  h 
haulte  heure  et  à  peu  près  de  niidy  qu'ils  ouyrent  la  messe» 
La  table  estoit  couverte  et  le  disner  prest  et  se  mirent  en 
tel  esbat  comme  au  souper  et  banquet ,  devisans  toosjours 
ledit  seigneur  avec  ladite  dame ,  où  propoz  ne  leur  failloit. 
Les  mains  lavez  et  grâces  renduz  ,  T  Empereur  commença  h 
deviM>r  avec  le  Roy,  ce  qu*il  n'avoit  ffiil  enchères j  de  leurs 
afluires ,  et  après  plusieurs  propoz  tenuz  ensemble»  laisse* 
rent  les  dames  et  allèrent  prendre  leur  esbat  jusques  an 
soupper.  Quoy  faisans  ne  fut  sans  bien  débalre  Tung  avec 
l'autre;   remonstrant  ledit   seigneur  audit  Empereur  plu- 
sieurs choses. 
L'heure  du  soupper  s'approcha  et  se  vindrent  retirer  au 
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pallays,  et  bieniosi  «prèê  se  meireot  k table,  et  après  soup« 
per  dancèrent  ledit  seigneurel  l'Empereur  comme  devant; 
tousjours  ledit  seigneur  tenant  propos  arec  ladite  dame  » 
lesquels  ne  se  pou?oient  saouler  de  regarder  Tung  Tautre  et 
demer  ensemble. 

Ces  festins  durèrent  par  Tespace  de  huyt  ou  dix  jours , 
au  bout  desquels  vindrent  nouvelles  audit  seigneur  que  mes- 
seigneurs  les  Daulphin  et  duc  d'Orléans  se  aprochoient  de 
Bayonne  et  qu'ils  y  dévoient  arriver  ung  tel  jour,  dont  le- 
dit seigneur  adverlil  ledit  seigneur  Empereur,  aflin  de  luy 
donner  congié  d'aller  auiit  Fontarabie,  et  faire  l'échange, 
ainsi  qu'il  avoit  été  dit  et  conclud  par  les  articles  de  la  paix. 

Les  dits  seigneurs  Empereur  estre  adverty  que  lesdits 
seigneurs  Daulphin  et  duc  d'Orléans  se  approchoient  de 
venir  en  Espaigoe ,  aflin  de  renvoyer  leur  père  en  France 
et  demeurer  en  son  lieu ,  commença  k  dire  audit  sei- 
gneur. 

<  Mon  cousin ,  j'ai  bien  entendu  que  messieurs  les  Daol- 
»  phins  et  duc  d'Orléans  se  approchent  de  Fontarabie, par 
s  ainsi  lault  que  vous  en  allies.  Vous  saves  les  articles  qui 
t  sont  entre  vous  et  moy  ;  je  vous  prie  les  entretenir  de  vos- 
1  tre  part  et  je  feray  le  semblable  de  la  myenne.  » 

Et  en  ce  disant  prindreut  congié  l'ung  de  l'autre  et  s*em- 
brassèrent.  Le  Roy  avoit  dit  tout  ce  qu'il  vouloit  direk  la 
dessusdite  dame,  et  pour  conclusion  de  leurs  affaires  se- 
crètes, et  no  restoii  sinon  à  prandre  congié,  ce  qu'ils  foi- 
rent sur  l'heure ,  qui  fut  bien  pitoyable  de  ladite  dame ,  car, 
ainsy  que  le  Roy  la  baisoit,  les  grosses  larmes  l»y  tombèrent 
des  yeux  en  soupirant  de  grant  amour  ardente.  Après,  print 
congié  semblablement  des  dames  et  demoyselles ,  et  lort 
monta  à  cheval  triumphamment,  acompaigné  des  prioci* 
paulx  seigneurs  de  la  court  de  TEmpereur  qui  le  convoyé- 
rent  bonne  pièce  de  chemyn ,  et  aprèa  s'en  retoamèrent» 
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prins  congié  de  Sa  Majesté.  Mayz ,  dès  qu*il  fut  monté 
cheval ,  la  dite  dame  ne  fiit  paresseuse  de  monter  en  une 
clian)bi*e  bien  haiilt  dtidit  pallays,  re^^ardant  sur  le  cherayn 
de  3on  allée ,  laquelle  demeura  en  une  feneslre  ,  lo  regar- 
dant aller  et  convoyer  de  ses  béguins  et  rians  regards»  et 
après  qu'elle  en  eut  perdu  la  veiie»  fut  quasi  toucleeaper- 
diîe.  Touctesibis  une  bonne  dame  des  siennes  »  qui  estoil 
sa  privée.  ?l  qui  bien  sravoit  sn  malladye  disoit  k  ladite 
dame  : 

«Madame ,  tnictes  bonne  chère  ,  et  ne  vous  soucies  que 

•  avec  Tayde  d*^  Dieu,  voun  viendrez  h  vos  désirs bientoll , 
»  et  ce  que  le  Roy  vous  »  promis  il  vous  le  tiendra ,  lequel 
«  m'a  dit  que  j«.*  le  io*is  disse,  en  uit'  disant  adieu,  et  que 
»  bien  souvent  il  vous  terolt  sçavoir  d.^  ses  nouvelles  par 
V  messn<ï:or  exprès ,  pnrqiioy   il  ne   vous  fault   faire  autre 

•  chose .  sinon d*act.M)dre  h*  touips  el  avoir  pacicnce,  et  de 
»  prier  el  de  l'aire  prier  Dieu  qu'il  le  veille  conduire  k  jcje 
»  el  santé,  bonne  prospérit»*  el  longue  vie.  » 

Ainsv  estoit  consolée  ladite  dame  par  sa  noble  &me  el 
pour  ce  elle  se  trouva  fort  consolée. 

Le  Roy,  ainsi  s'en  irtuurnant  en  son  noble  royaulme 
pour  aller  veoir  son  bon  peuple,  premier  madame  la  mère» 
les  princes  du  sang  royal  el  genlilshomnies.esloitbien  aise. 
11  n'estoit  question,  sinrui  de  rire  et  faire  bouuu  chère  p  el 
tant  picqua  de  l'esperon  que  en  briefs  jours  il  arriva  audil 
Foutarabie.  .Messeigneurs  les  Daulphin  et  duc  d'OrIcVani  os- 
toient  arrivez  h  Sainct-Jehan-de-Luz  actendans.  Les  pré- 
parutivfs  esloient  jà  piera  faictes  auparavant  cemmanl 
chascun  en  droit  soy  se  devroil  gouverner,  tant  du  cosié 
de  TBiiipereur  que  de  celuy  du  lloy  a  faire  ledit  change.  Le 
jour  el  heure  fut  ordonné  pour  ce  faire  qui  fut  le  jour  de  (i) 

(I)  Ce  fui  \r  15  mars  152G,  un  an  rt  vin;>t-Jcui  jourt  aprcs  !■  batailkda 
I^avio,  cioeFranvoisI*' mouvra  ••  liberté.  •      •    -    i.e»- 
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klagranimarée.  Lequel  jour  vena»iii^s$eigiieiifi 

les  Daulphin  et  duc  d'Orléans  se  mireui  dedans  ia  gabarri 
par  où  ils  deToieni  passer  la  ri?ièreti  Handaye»  dernier  vil* 
lage  do  France  p  vis  à  viz  de  Fontarabie.  Toucies  cérjmo^ 
nies  accomplies  sans  bruici  quelque  ce  fut  »  se  trouTèrenilea 
deux  barques  garnies  de  barquereus  qui  les  conduisirent 
au  millieu  do  Teau  Tune  aprez  de  l'autre.  Le  bon  seigneur^ 
quant  il  eut  aperceuses  enfans ,  ayant  pitié  d*eulx,  qui  fiiil* 
toit  qu'ils  allassent  si  jeunes  en  prison,  ne  leur  scent  dint 
sinon  autre  chose,  sinon  qu'ils  se  gardassent  d'avoir  mal  et 
qu'ils  feicsent  bonne  chère ,  et  quebientost  il  les  manderoit 
quérir.  En  ce  faisant,  les  larmes  luy  tombèrent  (}ea  yeux,  o» 
fiiit  leur  feist  le  signe  de  la  croix  en  leur  donnant  la  bénédic- 
tiondcpère.  Lors  passèrent  lesditsjeuMfl  princes,  assavoir 
ledit  seigneur  daulphin,  à  l'aage  de  dix  ans,  et  ledit  sei- 
gneur duc  d'Orléans ,  è  l'aage  de  huict  ans ,  en  Espaigne ,  b) 
Roy  en  son  bien  eureux  royaume  de  France. 

Après  qu'il  se  voit  en  terre-ferme,  k  loy  apparlenanl, 
qui  est  comme  dit  est,  è  Uandaye,  dernier  villaige  9e  ce 
royaume  de  France,  sur  les  limites  d'Ëspaigne,  du  oouatiS 
de  la  province  et  pays  appellée  Labours  ou  autremMil  Baa- 
que,sur  la  rive  de  laquelle  eaue  estoii  actandu  ledit  sei- 
gneur par  ses  bons  cl  loyaulx  serviteurs  cy  après  nommes, 
c'est  assavoir  :  les  principaulx  princes  du  royaume  et  gentils 
hommes,  iio%  deux  cens  gentils  hommes  pensionnaires,  les 
quatre  cens  archiers  de  sa  garde ,  babillez  tout  de  oeuf  de 
leurs  baulquetons,  chargés  et  garnia  d'oriavrerie  è  (a  OM- 
nière  acoustum/^c ,  qui  estoient  tous  bien  onontea»  atec 
leurs  javellines  au  poing  et  autres  bastoQS  de  gnem  <|ue 
portoient  leurs  varletz  ,  trez*bien  monlei  et  en  triumpbant 
ordre ,  après  y  avoit  ses  cens  suysses  de  sa  garde ,  habsUcx 
tous  è  neuf,  pourpoincts  de  velours  de  couleurs  dudil  aai* 
gneur,  ri  rhiiiinri  rirsrtnljîfi  rtn  inrimn,  hnnnniif  rtijH, 
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chargés  déplumes  d*icelles couleurs,  porttns  leurs hallebai^ 
des  sur  Tespaule^qui  faisoit  très-beau  veoir»  ses  officiersen 
graot  nombre  ,  comme  maistres  d'auctels ,  escuyers  »  es* 
cuyers  tranchans ,  escuyers  d*escuirye  •  panneliers»  eschan* 
sons  et  tous  les  autres  qui  seroient  long  a  raconter.  Elcom- 
bîen  que  ledit  seigneur  sur  Teau  eust  plouré  tendrement  da 
Yeoir  passer  ses  beauU  petits  enfans  de  son  royaume  et  les 
roectre  en  son  lieut  c'esth-dire  prisonniers,  quant  il  rai 
une  telle  assemblée ,  de  la  grant  joye  qu'il  eut  »  les  larmes 
lui  tumbèrent  semblablement  des  yeulx»  et  Urs  s*en  alla  H 
picqua  ruddement,  roydement  tant  qu'il  fut  kSt-Jehan-de- 
Luz  ou  les  pouvres  babitans  lereceurent  du  moins  mal  qa*ils 
peurent ,  se  offrans  à  luy  comme  bonset  loyaulxsubjectx  da 
la  couronne  de  France.  Auquel  lieu  ne  feistque  passer  poor 
gaigner  sa  bonne  ville  et  cité  de  Bayonne ,  à  laquelle  il  alla 
coucher  où  il  feist  très-grant  chère ,  et  lors  commença  h 
deviser  et  tenir  propoz  de^es  infortunes  et  adversités,  oii  il 
no  feist  grant  séjour,  pour  aller  trouver  madame  sa  mère,  as 
la  ville  et  cité  de  Bordeaulx ,  autrement  appelléeTe  Portée* 
la  Lune'»  très-belle  ville,  habondante  de  tous  biens,  et  h 
grant  marrye,  parle  moyen  de  deux  grosses  rivières  y  pas- 
sant et  de  la  mer  qui  y  aflluc,  ainsi  que  plus  k  plain  seradici 
cy-après. 

Il  ne  fut  fait  point  d'entréeaudilseigneur,en  ladite  Tille 
de  Bayonne,  parce  qu'il  y  avoitesté  auparavant;  maya  il 
fut  reccu  comment  seigneur  et  maistre.  Il  ne  faat  pas  de- 
mander si  le  bon  seigneur  cstoit  bien  aise  de  se  veoir  de- 
dans sa  bonne  ville  et  cité  de  Baronne,  porte  de  Franoo» 
du  cousté  d*Espaigne ,  et  de  s'estre  veu  en  telle  calamité  ai 
pouvreté ,  et  lors  hors  des  prisons  et  des  mains  de  ses  en- 
nemis. Il  est  bien  à  présupposer  que  la  félicité  et  joye  luy 
cstoit  bien  grande ,  et  semblablement  aux  bons  Bayonnob , 
bons  François  qui  se  feroient  cruxiCer  pour  la  querelle  de 
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France  »  de  voir  leur  bon  aeigneur  et  maisire  de  reloar  k 
joye  cl  santé  de  la  grant  pou?recté  où  il  avoit  demouré  $i 
long-temp$.  Il  est  certain  qu'ils  feireni  ce  qu'ils  peurent 
de  le  recueillir  et  de  le  bien  Teigner.  Après  qu'il  y  eut  sé- 
journé quelques  jours ,  print  son  chemyn  do  Bourdeaulx 
pour  aller  trouver  madame  la  régente»  sa  mère»  ob  elle 
l'actendoit  à  grant  dévotion.  Si  faisoient  messeigneurs  les 
princes  de  France  et  gentils  hommes  y  estansavec  elle»  et 
print  son  chemyn  par  Sainct-Vincent  »  et  de  là  sa  bonne 
ville  et  cité  de  Dacqs  »  en  laquelle  pareillement  fut  receu 
par  les  habitans  d'icello  le  mieulx  qu'ils  purent;  après  au 
mont  de  Marsan  »  auquel  lieu  le  Roy  de  Navarre  le  festoya» 
comme  un  frère  doit  faire  l'autre  ;  jl  n'y  séjourna  guères  ; 
ains  print  son  chemyn  pour  trouver  ledit  Bordeaux  »  di- 
sant grandes  traictes. 

Sachant  messieurs  du  parlement  dudit  Bordeaolx  » 
maire tSoubz  maire»  jurats»  et  autres  ofliciers  de  ladite 
ville  »  luy  feireni  apprester  et  parer  ladite  ville  pour  le  re- 
cevoir» ainsy  que  luy  appartenoit*  De  l'autre  costé  »  ma- 
dame sa  mère  ne  povoit  véoir  l'heure  de  son  arrivée  »  et 
non  sans  cause.  Elle  avoit  fait  donner  ordre  partout  de  le 
recepvoir  comme  maistre  »  le  tout  mys  en  ordre  »  estre 
advertys  deux  jours  avant  son  arrivée  »  les  présidons» 
conseillers ,  maire  et  jurats  de  maison  de  ville  »  laquelle 
maison  de  ville  est  plus  riche  en  domaine  que  maison  de 
ville  qui  soit  au  royaume  de  France.  Messire  Françoys 
de  Belleryer»  premier  président  de  ladite  court  souveraine  » 
k  l'enlrée  de  ladite  ville  feist  une  harangue  audit  seigneur» 
qui  n*estoit  sinon  de  le  consoler  »  et  qu'il  eatoit  le  bien 
venu ,  priant  Dieu  qu'il  volist  tenir  longuement  k  joye  » 
prospérité»  sanlé  bonne  et  longue  vie»  ledit  Seigneur. 
Tous  les  ofliciers  cy*dessus  escripts  »  gentikhommes  »  ar> 
obiers  et  Souysaes»  chacun  en  son  endroit»  naarchèrepl 
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devant  liiy»  ollant  en  son  lougis«  qui  fut  bien  regardé  de 
tout  son  peuple»  lequel  se  réjouissoit  a  menreilles.  Le  soir, 
tabourtns,  tnslruméns  par  les  rues  ne  furent  espargnés , 
tables  myses ,  couvertes  de  nappes  et  serviettes,  et  des 
viandes  en  graut  habondanccon  touctes  sortes,  tonneaufat 
défoncez  pour  donner  h  boyre  à  qui  en  vouloit,  de  œs 
bons  vins  de  Grave,  dcsquelz  les  Anglois  sont  si  frians,  et 
que  sans  iccux,  mourroient  de  soif»  qui  y  viennent  parla 
mer  au  moys  de  septembre  ,  et  grant  quantité  des  navires 
et  autres  vesseaulx  de  mer,  pour  les  achepter ,  et  moy  es- 
tant audit  Bordeaulx  en  ung  moys  de  septembre  ,  y  en  ay 
veu  troys  cens  navires  h  Hune  pour  charger  des  dits  vini 
de  Grave  et  aussy  du  hault  pays  de  Gascongoe,  dont  au- 
cuns dr^sdils  Anglois  apportèrent  des  draps  d'Angleterre, 
de  Testain  ,  du  plomb ,  des  cuyrs  et  autres  marchandises 
d'Angleterre  pour  vendre  ou  changer  contre  du  vin  qui 
faisoit  merveilleusement  beau  veoir ,  et  venu  la  fin  dudil 
moys  de  septembre  ou  commencement  d'octobre ,  lesdits 
navires  avoient  fuit  voyilc  et  estoient  retournes  chargei 
do  la  marchandise  cy-dessus. 

Aînsy  ledit  seigneur  arriva ,  accompagné  commb  dessus, 
en  sa  bonne  ville  de  Bourdcaulx.  Il  ne  fault  pas  demander 
quel  racueil  luy  fut  fait  de  la  bonne  damer  et  mère ,  ei 
quelle  joye  ils  eurent  Tung  et  l'autre  quant  ils  se  TeyrenI , 
scmblablement  les  princes  ,  seigneurs,  dames  et  demoysel- 
les ,  quant  ilz  veirent  ledit  seigneur  en  si  très-hault  arroy 
et  bonne  pros|térit«^  et  santé.  Pour  ce  soir  ne  furent  faictes 
grans  choses  ,  parce  qu'il  se  voulut  reposer.  Ainsi  ledR 
seigneur  se  repousa  la  nuyct,  dont  il  avoit  bien  besoing, 
en  sa  dite  ville  i*t  cité  de  Bourdeaulx.  Lendemain  matifi , 
assez  haulte  heure:  ,  en  habit  roval ,  monta  sur  une  beHe 
et  triumphante  muUe,  housséede  mesme,et  an  frain-doré, 
et  alla  odyr  la  uk'ssc  ,  ses  archiers  devant  luy ,  et  Sou jaaia 
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k  la  manière  acouslumée,  à  Saincl-Andry,  qui  est  la  granl 
église  dudii  Buurdeaulx.  Le  peuple  estant  adrerly  qu'il  y 
ailoit  ouyr  lu  messe ,  se  mirent  par  les  ruées  par  où  il  de- 
¥oit  passer  en  si  très*grand  habondance  qu'il  y  eut  bien 
affaire  do  passer  pour  le  veoir  et  regarder  »  et  contempler* 
Les  cbanlres  avoient  fait  apresler  sa  chapelle  sur  le  grant 
autel  de  ladite  grant  église  Sainct-Andry;  des  aornemens 
d*or  très-riches»  le  y  actendant.  Lequel  y  eslre  arrivé  en 
icelle  églisa ,  messeigneurs  les  évéqucs  et  chanoines  d*i- 
celle  porlans  chappes  fort  riches»  la  croix  et  eaue  beniste» 
allèrent  au-devant  dudit  soigneur ,  lequel  ils  conduisirent 
jusques  au  cueur ,  et  Ik  ouyt  la  messe  devant  ledit  grant 
autel  »  en  chantant  do  chozes  faictcs,  le  cantique  du  Pal- 
miste sainct  Ambroiso  »  Te  Dtum  iaadamus.  Incontinent 
ce  faict ,  les  dessusdits  chantres  commencèrent  è  ouvrir 
leurs  gousierrs ,  et  commancèrciit  h  chanter  |es  dits  de  la 
messe  royalle  où  iU  triumphèrent  »  et  soyez  asseuré  qu*U 
le«  faisoit  bon  ouyr,  laquelle  dura  poui^  le  moins  une  heure. 
Icelle  finie,  le  Roy  remonta  sur  sa  dite  mulle»  accompai- 
gné  comme  dessus  »  s'en  rcfmirnant  par  ung  autre  costé  de 
ladite  ville»  afiin  que  son  bon  peuple  le  veist;  et,  estant 
arrivé  en  son  lougis  »  se  alla  mectre  h  table  »  après  les 
fuains  lavez,  et  grâces  renduz  à  Dieu.  Tabourins,  rebetx, 
vielles,  leuli,  espinettes  organiser»,  phifTres,  saquebù- 
tes  ,  hauUboys,  psaltorions  et  autron  lastrunients,  com- 
mancèrent  k  démener  grant  joye.  La  dessusdite  dame  es  • 
tant  advcrtyu  que  le  Roy  estoit  hors  de  table ,  laquelle 
s'estoit  préparé ,  et  ses  demoysellos  d'aller  festoyer  le  Roy, 
entra  dans  la  salle  où  estoit  ledit  seigneur,  el  ses  dames  et 
demoyselles  qu*ili  sWoient  parées  Comme  le  [our  do  Pas- 
ques ,  pour  faire  honneur  audit  seigneur.  Plusieurs  gentils 
hommes  estoient  desjà  dedans  ladite  salle,  qui  commenoè- 
peut  h  la  réjouyssajioe  et  biott  ftnîte  éa  Roy»  daoaaiia  bat- 
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ses  danses ,  tourdions  »  pa vannes ,  balz  el  autres  danses,  H 
plusieurs  sortes  qu*il  faisoit  bon  veoir,  et  en  preocient 
grant   plaisir,  et  soûlas  ledit  seigneur  avec  madame  m 
mère.  Ladite  dame  s'avisa  souldainement  que  lesditi  et- 
balemens  ne  se  déçoit  faire  sans  les  principalles  daoMt  et 
demoyselles   dudii  Bourdeaulx ,  femmes  des  préridens» 
conseillers  et  autres ,  lesquelles  elle  manda  inconiinenl  vi^ 
nir  par  ung,  deux  ou  troys  gentilshommes  à  qui  ellefeiit 
donner  h  chascun  ung  rolle,  l'^mg  de  ça,  l'autre  deik, 
par  aller  semondre  en  ladite  ville  lesdiles  dames,  affia 
de  se  trouver  parées  el  accoustrées  au  lougis ,  et  aprèi  an 
banquet  du  Roy  qui  les  vouloil  festoyer.  Il  est  bien  certain 
que  incontinent  que  la  nouvelle  leur  fut  dicte ,  te  prëparb- 
reut  de  leurs  acoustrements  nuptiaux  de  belles  joyes  qui  nj 
failloit  riens  chacune  endroit  soy,  et  sur  les  troys  on  qua> 
Ire  heures  après  midy»  se  rendirent  au  lougis  dn  Boy,  ok 
les  dames  et  domoyselles  les  receurent  à  granl  honnenr» 
et  daucèrent ,  denienans  grande  joye  les  ungi  aveciea  an* 
très.  L'heure  de  soupper  estre  venîie ,  troys  grana  lablat 
furent  couvertes  royallement  ;  les  maistres  d'ostel  donné* 
rent  ordre  que  le  premier  mcct»  fut  mys  sur  les  tables*  Mft- 
dite  dame ,  mère  dudit  seigneur»  et  après  les  damea  et  à^ 
moyselles  de  Bourdeaulx  »  en  telles  choses  y  a  beanoony 
de  dilTicultez  pour  les  faire  asseoir  par  ce  que  les  nnesans 
autres  se  faisoient  honneur  disant ,  il  n'appartient  pas  d% 
aiisize  devant  vous;  touctes  fois  après  plusieurs  lionne 
faictz  les  unes  aux  autres  se  assirent.  Je  ne  parkraj  poini 
des  metz  dont  ils  furent  servis ,  parce  que  il  est  h  présup- 
poser n'y  avoit  que  redire.  Les  nappes  furent  levées ,  mains 
lavez  et  grâces  rendus  »  tables  »  tréteaulx ,  escabelles  oa- 
tez ,  et  commencèrent  à  dancer  comme  devant  qui  dnm 
jusques  h  lendemain  grant  jour»  et  après  se  relirèraol 
chacun  en  sa  maison  »  récitans  k  leurs  marys  les 
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ncûeil  el  honneur  p  et  aussj  bonne  chère  que  leur 
aToit  fait  ledil  seigneur,  ladite  dame  et  toucte  TaMem- 
biée,  lesquels  estoieot  bien  aises  de  ouyr  tels  beaulx 
propos. 

Ainsy  qne  le  Roj  faboit  son  banquet ,  les  présidons , 
conseillers ,  nobles ,  bourgeois ,  marchans  de  la  dite  ville  » 
se  assemblèrent  k  troppes  »  banquetant  les  ungs  avec  les 
autres ,  et  démenant  mélodieuse  joye.  Lesquels  festins  du- 
rèrent par  l'espace  de  quatre  ou  cinq  jours ,  en  faisant  les 
quels,  gentils  hommes»  chevaucbeurs  d*escuyrie  coururent 
postes  par  tous  les  quartiers  du  royaume  de  France ,  affin 
de  Wadvertir  de  la  bien  eureuse  venue  du  Roy  en  son  eu- 
reux  royaume ,  et  que  incontinent  après  celles  nouvelles 
sçues»ils  fissent  faire  processions  générales ,  les  ungs  après 
les  autres ,  pour  remercyer  le  Dieu  supernel  du  don  de 
grâce  qui  leur  avoit  fait  de  leur  avoir  renvoyé  h  joye  et 
santé  le  dit  seigneur.  Ce  qu'ils  fcirent  incontinent  et  en 
grant  dévotion  »  en  y  observant  plusieurs  belles  cérymo* 
nies.  Il  ne  fault  pas  demai|der  »  si  après  le  divin  service 
fait ,  que  madame  Sérès  et  Bacchus  fussent  oublies;  non , 
non ,  car  tables ,  tréteaux  »  furent  mys  au  myilien  des  rues 
en  plusieurs  endroicts  par  touctes  bonnes  villes  du  royaume 
de  France,  chantans  Te  Deum  Laudamui,  avec  force 
instrumens  et  tabourins ,  et  les  feus  de  joye  faicts  sur  les 
paves  aux  carrefours,  qui  continuèrent  par  l'espace  des 
dits  troys  jours,  festoyeulx  comme  le  dimanche ,  ainsy  le 
poure  peuple  françoys ,  esmeu  de  joye  non  pareille ,  se 
esjoiiireot  les  uns  avec  les  autres  en  grant  triomphe  et 
chière. 

Nous  avons  laissé  k  descripre  que  Tamour  ne  se  peult 
jamais  celler  quant  elle  est  bonne  et  fervente ,  de  ne  la 
povoir  oublyer.  Ledit  seigneur,  ayant  tousjours  souvenance 
de  la  dessus  dite  dame,  sew  aisoée  de  l'Empereur,  an 
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grant  favorite  »  à  laquelle ,  à  $9n  parlement ,  luy  afoil 
commandé  f^e»  chicrs  rni'ans  dv.  traictcmcnt  toi  qiic  leur 
apparlenoil,  qui  de  ce  faire  luy  feist  promesse  et  de  souralit 
faire  scavoir  les  nouv(.*llcs  les  iui;^s  aux  autres.  Se  rocordant 
le  dit  seigneur  qu'il  y  avoit  desjà  quinze  jours  ou  Irojrs  se- 
maines qu*il  n'avoil  envoyé  messager  exprès  devers  la  diia 
dame,  ainsi  qu'il  luy  avoit  promis^  dépescfaa  ung  gentil» 
homme  en  poste,  lequel  instruict  et  bailla  lettres  pour  aller 
devers  la  dilo  dauio ,  à  laquelle  il  fnisoit  entendra  J>ieB  aa 
long  de  toucles  cliosos ,  vi  de  la  noble  chcro  Taicte  entra 
eulx  et  dos  beuulx  propoz.  Lequel  gentilhomme ,  après  sa 
dépesclie  ciic,  monta  en  poste ,  lequel  feist  bonne  dîligenee 
d*aller  trouver  la  court  de  rEmpen^ur  en  Espaigno ,  qui  es- 
toit  au  lieu  de Si  tost  qu'il  fut  descendu  et  nys 

pyé  h  terre,  demanda  où  esloil  la  Royne,  scur  de  I'ISah 
perrur  ,  laquelle  on  luy  deist  estoil  au  palays  où  esloil 
TËmpereur.  Après  sVsIre  mys  en  ordre,  sVu  alla  sisulit 
pallays,  et  on  entrant  domanda  aux  portiers  où  estoil  le 
logis  do  la  R(»yne,  losqiirlx  luy  demandèrent  qu'il  Toiilaiit 
ut  qu'il  ostoil,  ])-jix*oqu'ils  ne  Fu^dionl  accou^tnuié  de  Tcoir, 
qui  leur  re^pondit  qu'il  oMoit  au  lloy  de  France,  qui  J 'en- 
voyait de\  ers  elle  inconlinont.  Lesdits  portiers  luy  feirenl 
grant  honnour ,  et  Tung  dVuiz  s'en  alla  heurter  h  lacham* 
bre  de  ladite  dame,  dire  il  ung  des  huissiers  qui j^ardoil la 
porte ,  qu'il  y  avoit  ung  gentilhomme  françoys  qui  vouloii 
.  parler  h  (*Ilo.  Ledit  hiiyssier  incontinent  le  feist  sçavoiff  h 
icelle  dame  ,  qui  changea  de  eouleur  souldaincmeD^j  oom» 
mandant  »  icoliuy  liuis«>ior  allrr  quérir  itviluy  genlilhooiiiM 
co  qu'il  ft'ist  ot  l'animn  .s*ir  riionrr.  Le  gentilhomme  fran- 
çoys,  uiosiiH'ini'iit  tel  qui  est  oit  ces  tuy  la  courtisan  paHâdt 
et  bion  entrant ,  a\ant  les  lettres  de  ciéauce*  du  Rov  cil  aft 
main ,  les  présenta  ù  icelle  dame,  en  luy  faisant  les  réfé^ 
rances  à  elle  apparlenans ,  qui  les  veist  souldaiaeÂeAk  êi 
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les  louft  »  et  après  tira  le.gcDlilhomme  pour  entendre  ta 
créance,  qui  la  luy  dcist  do  poiut  en  point,  selon  et  aipsi 
que  ledit  seigneur  la  luy  avpit  instruicte,  dicte  et  ordonnée, 
oti  pour  ce  faire  demeura  deux  grosses  heures.  Il  ne  (àult 
pas  demander  en  quelle  joye  estoil  la  dite  dame ,  d'avoir 
entendu  les  nouvelles  que  le  dit  messager  luy  avoit  appor- 
tées. Elles  luy  furent  consolutives ,  voire  et  de  si  grande 
joye,  que  deux  jours  ensuyvans  ne  poura  ne  boire  ne 
manger.  L'heure  de  soupper  vint ,  et  pour  tenir  contenance 

• 

se  nuïisl  h  table;  mays  avant  elle  recommanda  le  dit  gen- 
tilhomme à  ses  maistres  d'hoslelz  vi  gentils  hommes ,  de  le 
festoyer  et  traicter  le  mieulz  qu'il  serojt  possible,  ce  qu'ils 
firent,  et  après  se  vint  rendre  en  la  salle  où  cstoit  la 
Royno ,  laquelle  Tapperceut  incontinent.  Dez  ce  qu'elle  le 
veit  le  manda  venir  vers  elle ,  et  tout  ce  soir  ne  feirent 
autre  chose  que  tenir  propoz  de  son  loyal  seigneur  et  amy* 
Lequel  gentilhomme,  bien  parlant  et  éloquent.,  qui  sça- 
voit  aller  et  parler,  bien  dire  et  entretenir  la  dite  dame, 
luy  narrant  la  manière  de  faire  à  lentrée  de  son  royauoie 
et  raciicil  de  ses  bons  et  loyaulx  subjects,  auuy  pareille* 
ment  de  la  grant  joye  que  eut  madame  la  régente  sa  mère» 
les  princes  vi  princesse»,  damet^  ^t  demoyselles  de  Fronce, 
k  son  arrivée  en  sa  bonne  ville  et  cité  de  Bordeaux,  et  le 
festoyenient  et  banquets  faicts  aux  dames  pour  sa  bien 
veniic 

OtiVHut  les  braulx  propoz ,  combien  qu'il  fustliien  tard» 
la  bonnt^  dame  ne  se  povoit  saouiler  de  ouyr  tant  bien 
parler  le  dit  gentilhomme;  mays  considérant  qu'il  a\oit 
courut  la  poste  et  estoit  las ,  luy  donna  o<»ngié  jusqura  à 
lendemam.  Kt  après  prins  congié  de  la  dite  dame,  fot 
mené  en  ung  lougis  qu'on  luy  avoit  fait  préparer  lrè»4ioii- 
neMemrnt,  où  il  fut  bien  reciieilly,  an  quel  troava  un 
ooUacioB  royallc ,  el  Ui  avoit  des  genliit  hmnmea  ^  fe 
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treteuoient ,  luy  demandant  des  nouTelles  da  Roj  de 
France. 

Après  ce  que  le  dit  gentihomme  fut  party»  la  dite  èm 
feîst  venir  la  dite  dame  sienne  favorite  p  dont  nous  evi 
parlé  cy-devant,  à  laquelle  feist  entendre  la  venOe  dn 
gentilhomme  cy- dessus,  en  luy  monstrant  les  lettres  de 
créance  de  son  bon  amy  et  loyal  Roy  de  France ,  luy  fiû- 
sanl  le  récisl  en  partie  des  propoz  à  elle  mandes  par  icelloj 
seigneur,  se  consollant  avec  elle,  en  quoy  faisant  le  temps  ne 
luy  dura  guères,  car  le  jour  vint  bientost  après.  A  ceste  came 
elle  se  alla  coucher^  qui  ne  feut  sans  pencer  à  la  venîie  do 
dit  gentilhomme  et  des  bons  propoz  tenue. 

Lendemain  matin  ladite  dame  demeura  en  sa  chambre» 
de  la  quelle  elle  ne  bougea  tout  le  jour,  et  ouyt  la 
en  une  petite  chapelle  là  estant ,  et  y  disna  k  son  privé 
ce  qu'il  y  cntrast  des  estrangicrs  et  peu  de  ses  gens.  Ton* 
tesfois,  après  ce  que  le  dit  gentilhomme  eut  entendu,  qu'elle 
estoit  hors  de  table ,  entra  dedans  icello  chambre  par  aiMl 
commandement ,  bien  joyeuse ,  et  de  plus  belle  commeoça 
à  tenir  propoz  h  luy  ,  interrogant  do  touctes  chozes  qu'elle 
se  povoit  adviscr,  qu*il  luy  rcspondit  selon  ses  demandée» 
et  à  la  vérité.  Après  vindrent  à  parler  de  mcsseigneurs  lee 
Daulphin  et  duc  d'Orléans,  et  de  leur  déportemeal»  la 
quelle  en  deist  tout  ce  qu*elle  sçavoit;  qu'ils  faisoieol bonne 
chère ,  et  qu'il  no  failluit  que  le  Roy  eust  peur  qu'ils  lne> 
sent  mal  Iraictez  ,  car  plustût  elle-mesmo  le  seroit;  et  que 
bien  souvent  elle  les  envoyoit  visiter  par  ses  gentilshonunee 
et  autres,  les  recommandant  aux  capitaines  et  gardes  qu'ils 
en  avoiciit  la  charge  de  TEmpereur.  Le  dict  gentilhomnae 
deist  h  la  dite  dame  ,  que  volontiers  il  yroil  oii  ils  estoieni 
pour  le»  vcoir,  s*il  pouvoit  avoir  faculté,  et  de  ce  Cure» 
suppliant  icclle  dame  de  luy  faire  donner  sauf-condnieft » 
la  quelle,  considérant  qu*ils  estoient  nouveaubi 
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que  la  choie  seroit  difficile  d'obtenir  de  l'Eiupereur ,  son 
père  9  s*en  excusa  envers  le  dit  gentilhomme ,  luy  faisant 
honnestes  et  belles  remonstrances.  Mays  pour  ce ,  afin  d*en 
sçavoir  nouvelles  certaines  et  fresches»  dépescha  ung  de 

ses  gentilshommes,  en  poste,  au  lieu  de où  ils  es- 

toient ,  pour  sçaroir  de  tout  leur  prospérité  et  santé,  traic- 
teroent  et  autres  choses.  Le  quel  revint  incontinent ,  qui 
les  avoit  veu  faisans  bonne  ch^re ,  gaillards  et  en  bon  point, 
dont  de  tout  feist  son  rapport  h  la  dite  dame,  où  estoit 
présent  ledit  gentilhomme ,  qui  en  fut  fort  joyeulx,  le  quel 
retint  bien  ce  qu'il  avoit  dit ,  pour  le  sçavoir  rapporter  au 
Roy ,  et  touctes  autres  choses ,  qui  depuys  luy  furent  char- 
gés par  la  dite  dame.  11  ne  tault  oublier  que,  incoatinent 
après  que  ledit  gentilhomme  fut  arrivé,  TEmperear  fut 
advcrty  de  sa  veniic ,  qui  n*en  sonna  mot  parcequ'il  enten- 
doit  bien  pourquoy  c'estoit.  La  Koyne  elle-même  le  luy 
feist  entendre,  aflin  qu*il  ne  pensast  à  quelque  mauvaise 
choze.  Et  après  que  le  dit  gentilhomme  de  la  dite  dame 
fut  de  retour  du  lieu  où  estoient  les  dits  enfans ,  et  avoir 
entendu  les  choses  dessus  dites ,  le  dit  seigneur  Empereur 
manda  venir  par  devers  luy  le  dit  gentilhomme  du  Roy» 
son  frrro  h  futur,  au  qu(*l  il  demanda  de  sa  santé  et  pros- 
périté ,  et  Ih  où  il  Tavoit  laissé,  et  plusieurs  autres  choses. 
Toutes  foys  il  estoit  bien  adverty  de  tout.  Le  dit  gentil- 
homme luy  feist  responst*  saigeet  courte,  sans  faire  gratis 
propoK  ;  car  princes  mesmement  telx  que  Empereur  ou 
Roy  ne  dt*iiwindent  grans  propos ,  et  les  fault  laisser  faire 
enlrt;  <  nvuiesnies  et  ne  leur  respondrc  autre  choxe  que 
ung  ouy  ou  ung  non  s'ils  ne  arguent ,  les  esvictans  de  dire 
et  respoiidn*  sur  lc*ur^  |»ropoz.  Ce  fait  le  dit  gentilhomme 
prtiit  congit*  di*  TEmpereur  pour  ceste  heure  le. 

Luditr  dauH'.  apn*s  avoir  ruminé  en  son  entendemeol 

T.    II.  «1 
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de  faire  rrsponsc  h  ^on  trrs-clior  cl  très-aymé  ainy»  et^uo 
son  gcnlilliommc  e.^loil  de  retour ,  qui  avoit  apporté 
velles  certaines  de  la  bonne  prospérité  et  snnté  desdîls 
gneuis  Dnnpliin  et  duc  d'Urléans,  ri^cilé  comme cy-deMUf 
est  dit,  couinionç:i  à  !nr{;er  In  dipesche  dudît  genlilhoaiOM 
pour  le  ri:nvoyer  en  France,  p:irce  qu'illny jiembloU^u*il 
demouruit  trop  lonj^nenienl.  Cependant  le  séjour  que  fiai- 
soit  le  dit  ^cntilliomme  le  t^iisoil  bien  traicler,  comme  dil 
cst>  luy  feis  Hiire  la  dépe>clie  par  Tniig  de  ses  secrélair«ft« 
la  quelle  luy  fut  incontinent  délivrée  de  pur  la  diledaiB0« 
et  le  chargea  de  din*  nu  dil  seigneur  plusieurs  chozes  m 
créance,  oultre  les  lettres  qu'elle  luy  escripvoil;  cl  aprèl 
feisl  l'aire  ung  présent  beau  et  honneste,  luy  donna  coDgâé. 
le  exortant  de  faire  bimne  dili<cence ,  cl  de  faire  ses  rccooi 
mandacions  au  Ilov  et  à  niadnme  <:<  nirre  »  et  à  celle  heure 
monter  achevai  en  poste.  Lequel  fi  ist  boiuie  dlligCDOe  pou^ 
venir  trouver  le  lloy,  qui  e.stoil  encliorcs  à  Bourdeanlx, 
auquel  il  présenta  le  pacquet  de  letli*es  de  la  dite  dame,  ei 
plusieurs  autres  choses  estans  dedans,  et  dire  sa  créance  » 
la  quelle  entendue  l'ut  tW'>-joyeul\ ,  interrogennt  oultre  et 
par-dessus  icrile  la  contenance  f*l  nianirit?  de  faire  de  la 
Royne,  après  qu'il  fut  an'i\é  In\  devisant  de  luy ,  ^u 'il  luy 
respondoit  ce  qu'il  a\oit  veu.  Ledit  seifcneisr  e»tnil  sur  flOB 
partemrnt  poin*  allier  à  C.ongnac. .  qui  e>!«iil  sa  nalîrilé» 
pour  ill'jc  aller  i.iirr  qiielijMe  séjour  et  donner  ordre  ans 
alTaiies  de  son  royaume,  nieMni'nient  esc ripre  et  monder 
dans  to'ites   lv>  pro\ince.>  de  son  royaume ,  aux  bailUGi, 
séDesch.iuK,  juges  et  autres  ollicif'r>  qu'ils  ordounassent  de 
chascun  de»  troys  est.-ilz  quelque  personiuiiçc  saigc  cl  tça* 
vauij)Our  >e  rendrr  à  Par\s  truys  moîz  après,  pour  leur 
faire entendrf  rappoinclcnient  par  luy  passée!  occordéea 
Espaigne  à  rKnipcreur,  aliin  de  regarder  s*il  estoildebe- 
soing  de  Taccomplir  ou  non ,  et  de  ce  qu'il  aeroil  nécct- 
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«aire  pour  ravoir  cl  racheler  mesieigneur»  les  Daulphia 
et  duc  d'Orluau» ,  60»  eiil'aiis ,  qu*il  avoîi  mi»  en  Bon  lieu» 
cl  pour  o»lagc  eu  E^paigm^  c»  mains  dudil  Empereur  ,  qui 
luy  c^loil  la  chose  plus  ciiore  qu'il  eust  en  ce  monde.  Les 
dil  «eigucur  parlil  inconlinenl  après  du  dil  Bourdeaulx  , 
et  ne  fois«l  longue  dcuiirurc  à  arriver  audit  Congnac ,  lieu 
sur  la  rivière  uomméo  la  Chiirunto»  porlaul  gros  bapleuulx , 
lieu  plaisant  et  cliuslcau  beau  ol  bien  basty  »  muny  et  orné 
de  louctes  choses  nécessaire:» ,  accompdigné  de  pays  à  Ton- 
tour»  do  belles  cbaiisfées  lanl  pour  bestes  rousses  pour 
les  chuuips  qtic  vol  de  millan ,  de  héron  »  et  de  rivière  et 
de  chiinips ,  pays  terlille  el  abondiint  de  tous  biens  ,  comme 
une  petite  Lombardio .  4)îi  il  ordonna  luire  les  dépesches 
cy-de»susdi»les,qui  furent  portées  par  les  chevaucheurs  de 
sou  escu\ric,  et  depuis  commança  h  se  resjoiîirplus  que 
devant. 

lcelhi\  seigneur  avoir  ordonn<^  ces   d^|>esches  dessus 
dites ,  eblre  faicles;  pouric  que  loni;-lenips  n*avoit  esté  h  la 
cbasbC  en  sa  likerlé  aecouslumée ,  conimança  à  montera 
cheval  presque  (ou»  les  jours ,  allant  à  In  chasse  courre  le 
cerf,  qui  est  ung  des  plus  grans  plaisirs  qu'il  ail.  En  pre- 
nant lequel  passe-truips,  duniioil  ordie  lousjours  aux  prin- 
cipuulx  aflaiie.s  qui  survenoienl.  Kl  après  qu^il  eut  quelque 
teujps  séjourné  ,  monta  à  che\al  el  prîÀI  mui  cheniyn  %'er!i 
Tour»,  oii  il  lit'  fri>t grand  sêj<Hir  ,  :i|irè.s  rn  son  beauchas- 
tean  d'AniLnvM* ,  et  après  a  sa  biiune  ville  de  Blois ,  où 
son  ayeui  el  prédéce^henr  Loys,  douxiesme  de  ce  nom, que 
Dieu  ab^oUe,  faillit  presque  conliniiellement  sn  demeu- 
rancCt  le^quelle»  lilh-s  cl  ciusieaijx  sont  Htuez  le  long  de 
la  noble  riiière  app4'lic«*  Lom'c.  Kn  qiielz  lieux  y  a  belles 
et  Iriuuiphanles  clius>es  de  quelque  sorte  que  Ton  sçauroit 
soubaicler.  Auquel  Bloys  feist  quelque  petit  sépur,  pour 
fe»iO}er  mcMcigoeuri  te»  aolrea  eufani  y  eaiant,  et  prendre 
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avecnilx  joye  et  consolation. Ce  faict^commança  k  deviscfr 
d*aller  gaigner  Paris  cl  Saincl-Gcrinain-en'Layey  ou  Fon- 
tainebleau ,  pour  ordonner  aux  fnitz  dessusdits.  Lrdit  sei- 
gneur avoir  séjourné  à  Congnac»  Tours,  Ambovse,  BIoth, 
et  envoyé  ses  lettres  par  toutes  les  provinces  de  son  royaume, 
incontinent  après  icelles  receuz  ,  que  les  ofliciers  d'icelluy 
1  rissent  assembler  les  gens  des  troys  estais  ,  et  de  chascuu 
d'icculz  en  eslire  ung  notable  et  snige  piTsonnaige  pour 
eiilz  transporter  en  lu  bonne  ville  de  Paris ,  ullSn  de  se 
trouver  h  Tassignation  d(tnnée  pur  lesdiles  lettres  du  Roy. 
et  entendre  le  vouloir  dudit  seigneur  ;  lesquelz  chacun  en 
droit  se  trouvèrent  audit  Paris. 

Le  Roy,  voyant  que  plus  ne  pouvoit  demoiirerà  partir 
du  dit  Ulo>s,  prinl  son  cli<*m\n  pour  aller  au  dit  Paris,  pas- 
sant par   Sainct-Laurcns-des-Euiies  et  .Nostre-Dame-de- 
(Uér\  ,  où  est   iuliumé  le  feu  Roy  Ciliarles ,  décédé  «  que 
Dieu  jibsoille  ,  auquel  lieu  il  bVsloit  voilé,  et  de  y  faire  la 
nuuvainc  devant  la  bonne  dame,  ce  qu'il  feisty  laquelle 
a  «riuit  aport ,  i'aisaul  miracles  tous  les  jours.  La  neuTaioe 
fslrr  achevée ,  ucconiply  sou  vt'u  ,  rendre  grâce  si  Dieu  et 
la  beiioisle  dame  de  ce  qu'ils  lui  aboient  donné ccstc  pcrmitl- 
nion  d'**stre  hors  d'enln-  hrs  mains  de  >on  adiersairc  clcn* 
iirm\  .  et  estn'  \enu  >ain  vi  gaillard  en  son  royaume  pour 
icrongiioistre  mui  bon  peuple  comme  bon  et  vray  pasteur 
l'jit  ses   oiiailles,  s'en   nll.i    coucher  d'iUee    en  sa   boniH^ 
-.illi?,  cité  et  univer>ité  d'Orli'*ans,  truysiesme  ville  de  son 
io\auuie,  où  il  alliie  escoliers  de  plusieurs  nations  pour 
:ippreucire    le    cours    et  science    de    droictz  canons,    la- 
ipielle  est  a.s>i»t!  atipivz  de  la  grossie  l'on^st  nommée  d*Or- 
lt-;ins,  la  Ucauke  joi;:iiaut ,  opulente  en  grains    et  nour- 
iii.1'  (juasi  de  toute  li   Fr.ince.    Lrs   mont.u'gnes  ez  lieux 
eirciinioysins  plaines  de  \ ignés ,  esquelles  cru)>t  du  meil- 
It^iir  vin  du   royaume,   excepté    Benulnc,  et   aana  les 
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quels  les  Hcniiujorji ,  Flnmt*ns,  et    autres    nalionA,  au- 
roieiit  (|;rant  soif,  Icscfiidz  ils  cnvoyent  quérir  depuis  le  pays 
de  Flandres  y  par  cliariolz  »  audit  Orléans,  tous  roullans 
du  Taulre  coustc  par  le  noble  pays  sablonneux  nommé  la 
SuouloDgnr .  où  MMublnblpnuMit  y  a  f;rant  vignoble  *  des  es 
tamps  à  foJMin ,  gurn\!t  de  poissons  de  toutes  sortes,  cam- 
pai{;nc  assez  leriile  ,  boccai^es ,  buissons  et  belles  chasses , 
et  la  belle  et  grosse  rivière  de  Loyre  passant  aux  murailles 
du  dit  Orléans  ,  descendant  h  Nantes,  à  la  rive  de  la  mer. 
£t  après  que  le  dit  M'igneur  eut  fait  quelque  petit  séjour 
au  dit  Orléans .  print  le  chcmyu  de  la  Bcaulce ,  beau  et 
triomphant  pays,  auquel  ne  fcist  grant  séjour,  passant  par 
Chartres,  par  Montlhéry,  et  après  arriva  h  Paris  «  où  il  fut 
reciicilU  .  comme  nous  disons  c}-après.  Les  bons  loyaulx 
et  subjecl.s  Pari>iens  eslans  advertys  d*ung  jour  h  Tautre 
de  la  venue  du  Roy,  se  préparèrent  de   le  recevoir  en 
triomphant  ordre ,  et  le  bien  veigner  comme  cculx  do  lu 
principale  ville  capitale  de  tout  son  royaume.  Le  jourqu'il  y 
arriva  liiy  \indrent  au-devant  nle»^ieurs  les  présidens  et 
conseilieis  de  la  court  de  parlement.  Les  ofliciert  de  ses 
autres  jusUc<'s,  chambre  des  comptes,  chacun  en  son  or- 
dre, me.ssieurs  des  églises,  ainsi  comme  en  a  fccoustumé 
de  faire  entrée  à  ung  Ko\  .  qui  alla  lougier  en  son  palln^n 
roval  •  oji  il  fut  rt'ceu  cfunm»-  uinistre  et  !«eigneur.  Ne  fault 
pas   demander  en  quelle  jo\e  e»loicnt  les  bons  Fninçoy»^ 
PariNien> ,  estoimt  bien  nUv<  d'avoir  recouvert  leur  bon 
Roy.   Il  l'ut  bien  n*g.inlé  à  IVnlnV  de  sa  dite  ville  par  b*> 
dames  et  demoysflle^ ,  <*i»tans  aux  fenestro  et  boutique»  . 
par  la  rue  où  il  passa.  Or.  pour  conclusion,  ne  fut  autn* 
question,  :ipi*i>x  ^;i  \enne,  sinon  de  triompher  et  faire  bonne 
chrn*.  Noii.s  avoii^  parlé  ei-de%ant  des  festoyemens  qu*ilf 
avf>ieiil   faictz   au\  dauie*»  «-i  Bordeaulx ,  il  IVntn^  de  ton 
royaunte.  et  la  bonne  chère  qu*il  leurfeist;  il  en  feist  à  Paris 
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ungaux  daines  et  demorsellcs,  qui  dura  long-temps.  Le 
terme  vinsl  bientost  après  do  Tassignation  par  luy  donnée 
au  conseil  de  ses  troys  estais;  cl  après  les  festins  faictzen 
plusieurs  et  diverses  manières,  commença  h  entendre  aui 
choses  nécessaires. 

Le  jour  estre  venu,  et  que  les  gens  h  troys  estalz  esloient 
\h  arrivez ,  el  bien  Tiivoir  fait  entendre  h  notre  dit  seigneur. 
La  granl  su  lie  de  ^on  puinys  royal  estoil  parée  et  accaus- 
trëe  ,  qu'il  u*y  failioil  rien.  Leur  feist  entendre  qu'ils  se  j 
trouvassent  une  après  disiiér,  pour  leur  dire  la  raison  pour- 
quoy  il  les  nvoil  mandez.  Ledit  jour»  chacun  se  troura  en 
la  salle  dudit  pullays  ,  cl  non  guèrcs  d'autres,  parccqae 
les  archiers  de  Li  garde  gnrdoient  les  portes,  et  comman- 
dement h  eulz  faictz,  sur  peine  de  cassement,  d'y  laisser 
entrer  personne  que  coiilz  qui  portnient  les  bulletins,  qui 
pource  a  voient  esté  l'aie  ts  et  baillez  à  chacun  de  ceulx  qui 
y  dévoient  entn*r,  où  le  tout  l'ut  observé  de  poinct  en 
poînct.  iMonseigncur  le  chancelier  de  France,  président 
et  cduscillers ,  inconlinenl  après  disner,  entrèrent  dans  h 
dile  salle  pour  recevoir  les  dils  gens  des  troys  estais.  Le 
c«s  estant  mis  en  ordre  et  la  chaire  royale  myse  h  son  lien, 
le  Roy  entra  ded.ms,  acompnigné  des  princes  de  France, 
p;enlilshommes  de  sa  chambre  et  autres  ,  lequel  incnnlineiit 
>e  assit  en  sa  chaire  parée ,  el  les  princes  h  leurs  lieux;  et 
jiprezqne  le  sih'uce  y  fut  donné.  In  dit  seigneur  commança 
à  proposer  ce  que  s'ensiiyt  :  «  ^lessieurs ,  je  vous  ay  maà- 
>  dez  el  fiiil  venir  pour  \cus  d're  el  narrc^r  rappoinctemettt 
•  que  j'ay  fiiict,  et  article  passez  el  accordez-moy  estant  M- 
»  tenu  prisonuier  en  Ksp.nigne  îs  mains  de  l'Empereur,  poor 
i sortir  desquelles    il    me  convint  obtempérer  h   tout  ee 
it  qu'il  n  voulu  pour  avoir  eslai*<;;ssenient  de  ma  personne  p 
M  qu*il  me  semble  choze  tort  déraisonnable  •  comme  verrèi 
'  par  la  lecture  que  vous  »era  présentement  faicte  des  dik 


D£   PRAlfÇOlS   PBBIflEB.  S^S 

•  articles;  el  entendez  que  TEmpercur  m*eu8i  jlemandé 
»  tout  mon  i-oynume ,  je  luy  eusse  nccordé  pour  me  mectre 

•  en  libcrt<^ ,  ijiii  est  le  trésor  des  hiimnins;  et  poiirce  que 

•  ]n  ne  veiiil  luire  chose  qui  ne  soit  h  Pulililé  d^iceljiiy,  ac- 
»  tendu  que  jr  nVn  suys  que  nsurmctuains  et  ne  lo  voul- 
«droys  diniinticr  ,  nins  augmenter  et  tout  ce  qiie  me  seroit 
«possible  ,  le  garder  et  ui{<inlrnir  aussy  que  les  bons  sub- 

•  îecls  y  eslans  en  leur  liberté  et  eiilÎLTCS  franchises,  cl 

•  leur  estre  bon  prolecteur  on  touctes  choses ,  vous  advi- 

•  serez  ,  aprez  la  lecture  faicte  d*iceulz  articles,  de  bientost 
»  donner  vos  advis  et  consi'ils  ,  alFin  de  ravoir  et  retirer  mes 

•  enfans ,  les  nanjiliiu  v\  duc  d*Orléaus  ,  qui  sont  en  ostaigc 

•  en  Espai^ni* .  ^^  mains  du  dit  Kuipt*reur.  » 

La  lectunr  dei^dils  articles  fut  fai^ie  incontinent  et  sur 
l'heure  par  Robrrtot ,  rt  bii*n  entendu  et  actendu  que  In 
choso  c>toit  de  ^r:iiit  iuipoitance.h  ceste  cause  gisoit  y  son- 
ger, adin  de  bi«*n  discuter  la  matière,  cha^cun  en  son  en- 
droit et  délilién*r  de  ttiul .  le  chancelier  illec  estant,  avec  la 
voix  des  principaulx  de  ras.seuiblee  demanda  terme  de  res- 
pondre  et  dire  ehac*.:n  ce  qu*il  lu\  .««embleroit  estre  pour  k 
mveulx  ;  ledit  «ei^neiir  a>>igna  jfuir  pour  respondrc  sur  le 
tout  uu  prolHt  du  n»\aume  ,  lors  ledit  seigneur  les  assigna 
pour  huict  jti:irs  ^ipre/. 

Ledit  jour  e»tre  \eiiu,  chascun  m*  nieist  en  son  devoir  de 
M;avtiir  dire  et  riicontei  au  \ray  ce  qui  e»toit  nécessaire 
pour  l«'  prolTil  duflit  ro\niiiii«-,  r{  >e  ii>i«embler  au  lieu  et 
Mdie  di  -'-«UMlite  oii  rn>MMnLlée  >e  trou\a  bien  grande  et 
triuniphante.  Le  K<»y  estant  a^si^  en!>a  chaire  royalle  dist  à 
ce>le  uiJrnière. 

fl  Mes*«teurs .  \ous  »:i\e/  que  je  \f»us  diz ,  il  y  a  aujonr- 
f  il  liu\  iiui(  t  j(iiM>,  :ipre/  (i\(iir  entendu  la  lecture  des  ar- 

•  ticle>  p:ir  ui«>>  f.ûct^,  en  I>paigne .  connue  dit  est,  do  ré- 
>  ptudre  sur  iceulz  ce  qu'il  urest  nécessaire  faire  pour  re- 
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•  coiivrer  mcsenlans;  il  y  a  plusieurs  nrlicles  contrainclz . 
>i  comme  (le  mcclrc  èsuiains  dudict  Empereur  le  duché  de 
»  Bourgogne ,  qui  e^t  une  des  clefs  de  mon  royaume  et  mère 
s nourice  de  cesle bonm^  ville  de  Parys  cl  de  Lyon,  Lyoo- 
n  nais  et  pays  circonvoisins ,  el  que  si  estoit  ainsi  quelle 

feust  myse  en  Tobéissance  el  subjeclion  dudil  Empereur. 

lesdits  pays  auruienl  beaucoup  h  souilVir,  et  aussi  les  vîllei , 
»chasteaul\  et  pinces  fortes  seigneuries  au-delà  de  larmëre 
»  de  Somme,  comme  Sainct-QuentinenVermandoysetlesao- 
»  1res  villes,  desquelles  laisse  les  noms,  qui  sont  belles  et  fortes, 
«conligiies  aux  conlins  do  llénaulx  et  Flandres,  lerres  ap- 

•  partcnanl  audit  Empereur,  que  pareillement  se  ainsi  es- 
«toit  quelles  fussent  m\scs  en  ses  mains,  et  en  sa  posi^ea- 
»sion,  seroil  Tautre  clef  du  rovaumc  es  mains  dudit  Em- 

■ 

»  pereur,  parquoy  me  semble  que  vous  devez  bien  regarder 
»  comme  je  m*y  dois  gouverner.» 

En  faisant  les  remontrances  par  ledit  seigneur  h  la  belle 
assistance,  après  que  le  Royeust  dit  ce  que  dessus  et beao 
coup  d'autres  choses,  très-bien  parlant  qu'il  n'y  laîlloit 
riens ,  demanda  h  ung  des  principauîx  de  ladite  assemblée 
d'en  dire  et  réfî^Mvr  ce  qu*il  en  |)ensoit  estrc  fait  pour  le 
mieuU ,  lequel  estant  debout,  le  bonnet  h  la  main,  s'excuse 
ainsi. 

«  Sire,  monseignttir  li^  eliancellier,  qui  est  là,  dira  s'il 
»  vous  pluist  premier  son  oppinion ,  et  après ,  »*il  tous 
>  plaisl ,  en  demanden*/  nu\  plus  apparens  de  la  compei- 
1  gnie.  » 

S'excusant  fort  houuestement ,  au  fort ,  le  Roy  lu  y 
commanda  qu'il  la  deist  ,  ce  qu'il  fit  ainsy  qu'il  s'en- 
suit : 

«  àSire,  puisqu'il  \o\i>  plaisl  que  je  oppiiic  le  premier,  de 
»dire  ce  qu'il  me  semble  au  prop<»z  et  dire  que  Vostre  Ma- 
-je^ité  a  faiete,  qui  est  si  belle  et  >i  entière  chose  que  si 
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tCicéro  eMoit  en  vie  ,  non  sçouroît  luire  de  plus  belle»  ne 

•  élëganle  •  aclcndii  le  l>oa  zMe  que  uvez  à  la  couronoo  de 

•  France,  de  la  uiigiucntcr  et  dod  diminuer,  el  du  bon  traie- 
»tenienl  qu*avrz  laict  el  que  voulez  faire  h   voz  bons  et 

•  loyaulx  subjpcU  ri  let»  entretenir  en  paix  et  unyon  ,  en- 
»  semble  leurs  franchises  et  libertés.  Et  quant  à  venir  au 

•  premier  point  et  respondre  sur  ic^lluy  de  oiectrecz  mains 

•  de  TEmpereur  ou  de  ses  commis  et  depputez  le  duché  de 

•  Bourgongne,  qui  est  commnnt  ^i»us  ovez  dit  cy-devant, 

•  la  mère  nourice  do  Parjs  el  Lyon,  des  pays  circonvoy- 

•  sins  ,  me  semble  que  lesprop<»z  (|ut*  aver  tenuz  sont  très- 
«  raihonnables ,  et  que  nt*  drvez  permectre  ne  consentir  en 

•  quelque  manière  que  ce  soit  de  le  niecire  hors  de  voz 
»  mains  et  possession  pour  les  raisons  que  vous  avez  dictes 
»cy-dessus;  et ,  quant  h  Taulre  principal  poinct  d«^  mectre 
^aussy  en  la  mesme  main  et  possession,  villes»  chasteaulx» 

•  tern'S  et  seigneuries  qui  sont  au-delà  de  la  rivière  de 
»  Somme ,  contiguës  h  llénaulx ,  Artoys  et  Flandres  »  toz 
lennemys,  subjects  dudit  Empereur,  pareillement  soubx 
1  la  correction  de  vostre  haulle  Majesté  royalle ,  et  de  la 
■  noble  compaignie  me  semble  estre,  à  monadvis,  que  ne  y 

•  devez  entendn?  on  quelque  sorte  que  ce  soit ,  veu  que  ce 

•  sont  lf*s  deux  clef>  principallf*s  el  de  plu»  grande  consé- 

•  quence  qu'ils  soient  en  vosln;  royaume.  Par  les  croniques 

•  qur  j*ay  \euz,  leRo\  Jehlnde^  alois,  en  Tannée  mil  deux 

•  cens  cinqu'iiite.fut  prins  prisonnier  par  les  Angloys  devan^ 
»  la  ¥ille,  cité  ri  université  de  Poitiers,  lequrlfutmcnéen  An- 

•  girterre,  (»ii  illcc,  pfuir  a^oir  eslargi!»»ement  de  sa  personne, 
»  accorda  au  Rn\  d*Angletern*  t(»ut  ce  qu'il  voulut»  quan  luy 
tdonniint  sou  ro\aiune  et  de  >e  le  inrclreen  possession,  et 

•  âpre/ qu*ilrii>t  donné  rï»taige>,  et  qu'il  fu>t  mis  en  liberté  en 

•  son  ro%  anime,  et  arrivai  en  »a  noble  cité  de  Paris,  feitfain* 
»one  assemblée  telle  que  avez  faicte  roainteonnt.eQ  Usuelle 
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s  Fut  aaU'hé  pour  le  nn^ulxj  que  ledit  seigneur  n'obtempé- 
kierait,  no  pareil  le  mon  lie  ro\aunic-à  observer  le  conlënu 
bde  ses  articles,  par  (|uoy  de  son  bon  motirpriDl»  après léi 
»  romon>trances  «-i  luy  faicles  et  pour  garder  son  rdjraamé 
«  entier,  voulut  retourner  estre  prisonnier  fi  son  ertncftti^. 
»  l^n  faisant  lequel  voyaige,  et  après  qu'il  eut  passé  la  tnêr 
«et  n^nvoyrz  les  o^laiges  en  France»  alla  de  vie  h  li^spàs.' 
••  Mays ,  Sire ,  avec  Ta \  de  de  Diru ,  et  de  voz  bons  et  lo^aulx 
DSiibgez,  (|u*ils  n'ont  r)V>ii  qui  ne  soit  j  vous  pour  en 
»  di>po>cr  à  vostrr  V(»lencl6,  ne  ferez  le  semblable  poof  ra- 
»  clieptrr  uiesseigneurs  le  daulphin  et  duc  d*Orl&ins .  Tôé 
"cnfans,  pour  cv  que  en  touctes  choses  y  a  remède,  fori 
<'  en  la  mort.  Vous  o«tcs  beau  et  jeune  ,  pour  ce  TEmpereaf 
*a  une  «eur  lénifie,  la  Roync  de  Portugal,  qui  est  bêRèel 
u  jeune  dauus  coninir  l'est  dit,  laquelle  «  je  pente  ,  (|iie 
'•Vo>lre  ^lajr>t<^  a  vtM'ie,  qui  pourroit  trouver  moyen  eC 
»practiqurr  entravons  deux  mariaige,  fournir  quelque  al^ 
»^rnt  eontrnt  à  r^uipereur,  au  lieu  d(*  luy  bailler  les  ditet 
>teirr>.  Mv  sruiMe,  Sire,  que  quant  aurez  esleu  quelqdj 
1-  bon  nnijiibh;  persoiinaige ,  aliin  de  l'envoyer  en  ambasiifdé 
ii(le\<T!»  rKinp'Tiiir  pour  luy  remnnstrer  touctcftvos  chosél. 

•  conuiiaiil  vous  iwvr.  l'ait  tenir  conseil,  et  assemblerai 
>'Lt'n>  dt's  trn\s  f>talz  de  vn.slre  royaume,  avec  bonne  dS- 

•  lilx^r.'ilion  di*  ubs<Tvi*r  et  garder  les  articles  que  avez  pâit* 
!>e/  ,  lr>quel'/  de  ce  faire  n*(»nl  \oiilu  obtempérer,  aeieolù 
(|Ui*r\'<«tnit  la  intallc  (!o>lriiolion  du  royaume  de  France. 

■'t't  |>lii*^io!ir>  autii-s   r.iisnns,  lesquelles  se  luy  sont  Méd 

•  r('nii*ri<tr('i'< ,  nre>l  a\is  que  quant  il  aura  bieh  enlendb. 
«il  \iendra  «(iii'lqiir  lionuf  roudilion  d*appoinctemeht ;  ac- 

•  tfiiilii  uM'*>iii«'ui('iit  t|iril  iir  >aiiroit  colloquer  sa  seùr  en 

•  |>lii<«  11.  iill  lif^ii.  iM'  liM  dtiriiirr  pluM  beau  tiltre  que  Roynê 
*ilr  Franri'.  «|iii  >t'i«i  la  priiiripalle  «Wnotion  de  le  faire  ve- 
«  iiir  b  appoincteinent.  Et  da\antaige ,  Sire  •  quaht  rEflàfSè- 
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>  reur  se  condescendra  à  venir  à  appoinctement ,  comme  ta 

•  raison  veull ,  après  liiy  avoir  présenté  une  bonne  somme 
1  de  deniers  pour  voslro  riinron ,  laquelle,  me  semble,  il 
acceptera  ;  car,  comme  vous  savex  ,  est  contraint  de  parer 

■  les  bancquiers  tant  Italiens,  Allemans  que  Espai^ols, 

■  desquels  il  a  emprunté  près  de  douze  cens  mille  escuz 

•  pour  %ou9  l'ïiire  la  guerre,  qui  tous  les  jours  sont  après 
>lu>  à  grans  fraiz  et  det^pens  ,  laquelle  il  soustienl  tant,  et 

■  à  cesle  cause,  luy  S(Tn  besoiiig:  et  quasi  contrainci  de  y 
«entendre,  car  tant  plus  dem<»urt*ra  à  les  payer  et  conten- 

•  ter,  Tinlérest  augm<*nteri  lousjour.s ,  et  en  peu  de  temps 
BCroistrude  la  moulié,  cl  le^  respondnns  qui  ont  print  rot- 
Agent  d*eulx2i  change ,  qui  se  sont  obligés  et  d*autres  pour 
■eux  seront  contraincts de  payer,  qui  luy  causera  ung grand 
»dé^llonueur  et  perte  avec  ce  que  son  crédit  sera  du  tout 
»  perdu  et  annihillé.  Et  quant  ^insi  sera  que  luy  faille  bailler 

■  argent^  vous  avez  tant  de  bons  et  loyaulx  subgectsenvostre 

•  royaume,  tant  messeigneurs xle  IVglise  gallicane  et  clergé 

•  de  vostn'  royaume,  lesquels  vous  ayderont  de  la  moitié 
»  dr  leurs  revenus  pour  ung  an  aflin  d*e  m  ployer  l'argent  en 

■  si  très-bonne  afl'aire  que  plus  ne  pourront.  A ussy  vous 

•  avrz  vostre  noblrMc  de  vostre  royaume  que  pour  rachap- 

•  trr  ce  trésor  qur  dessus,  vous  ieront  bien  don ,  pareille- 
»  ment  que  \os  bons  gros  marchans  et  opulcns  que  soni  an 

•  \0Hirr  ro\aunic  en  si  gmnd  nombre,  particulièrement 

■  vous  aydcTont  d*une  bonne  somme  de  deniers  et  après  en- 

■  ciiores  les  nobles  tilles  Tranches  d*icel  lu  y  d'autre  part, 

•  qur  uf  se  feront  point  presser  ne  tirer  à  faire  leur  devoir. 

•  Plusencliorrs  quant  vous  voudrez  faire  ung  emprunt  sur 

■  les  gf*ns  des  tmy<«  estais  de  vosiro  royaume  cy-detani 

•  jusqurs  h  la  somme  de  deux  millions  d'escuz  soleil  qui 
»lii('ntu.sl  se  trou\i'ronl.  l)avantaige,Sire,  vousavei  pottrie 
t  moins  cinqnanle  denréea  et  marrhandlteaM  ieeUu^tèaCre 
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•  royaume  desquelles  ne  se  peuvent  passer  vos  voysint  et 
>  pays  environs,  et,  pour  en  avoir,  l'ault  qu'ils  apportent  ar- 

•  gent;  desqucllrs  denrées  et  marchandises  en  partie  spéei- 
»  fierons  cy-nprcs;  c'est  ussavoir  :  blé,  vins,  sel»  huyile, 

•  pastel,  guùde,  gregne  dVscarlale,  saffran  ,  vermillon. 

•  toilles,  chduvres,  cordages,   lyns  ,  draps  de  laine  »  la  y- 

•  nés,  Lonnelz,  chappeaulx ,  cuyrs,  fer,  acier»  librairie, 
«papeterie,  quiuqu:iillerye,  îiux,  oignons,  poix»  gomme 
«rézygne,  boys  à  faire  na\ires  et  ma»,  biscuyctz»  pomma- 
»des>  cydrcs,  viuui<!,res,  \erjus,  chairs  sellées,  pique», 
«espingles,  serges  drappezetnon  drappez,  ostades ,  dem j- 

•  oslades,  formages,  fi|^iies  ,  rai^»ins  ,  harans  ,  maréet, 
«olives  et  merceryes  en  plusieurs  sortes.  Et  par  ainsi»  sire, 
»ne  faut  que  ayez  pnour  do  niectre  vostre  royaume  en  poo- 
»  vrecté  d'argent ,  mays  commander  et  ordonner  à  celluy 

•  que  vouldrez  envoyer  de  faire  tant  qu'il  puisse  ravoir  vos 
»  enfans ,  ei  y  faire  en  touctes  choses  comme  si  v  estiez  en 
»  personne ,  et  pour  cesle  foys  ne  dirai  autre  chose ,  mai» 
»  vous  plaira  demander  Tadvis  à  qu'il  vous  plaira  de  la  noble 

•  compaignie.  > 

Après  la  nspouire  faicte  par  le  dessusdit,  le  Roy  demanda 
l'advis  et  nppinit^n  h  son  chancelier,  lequel  ne  feîst  grand 
récit  parcequ'il  sçavoit  bien  que  l'autre  estoit  venu  au  droit 
poinct ,  et  que  l'on  ne  pourroît  procéder  en  la  matière,  sinon 
h  son  dire  cl  dit  : 

«  Sirr,  puisqu'il  vous  plaist  me  demander  mon  advia  et 

•  oppinian  ,  jo  In  vous  diray  en  hriesves  parolles ,  parce  que 
»  j*ay  entendu  ce  que  h  dit  nions qui  a  narré  de  point 

•  h  autre  tout  ce  que  avez  prnpnsé  et  rendu  raison  turiceulz. 
»  Le  tout  *  eu  et  considéré  pour  l'utilité  (U  prollit  du  royaume, 

•  devez,  ensuyvre  son  advis  et  oppinion,  car  meillciar  ne 

•  iiçauroit  faire .  et  plus  n'en  diray.  • 

Loni  ledit  seigneur  deist  à  toute  l'assemblée ,  el  leur  de- 
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manda ,  en  général  »  qu'il  leur  en  sembloil  de  ce  qu*il  aroit 
esté  dit  et  en  dire  ce  que  bon  leur  sembloit  ;  lesquels ,  tous 
d'une  mesine  voix,  obtempérèrent  et  conclurent  que  le 
Roy  devoit  en^^uyvre  et  exécuter  Toppinion  desdits  dessus* 
dits. 

Ainsi  le  conseil  fut  tenu  et  parachevé  se  retirant  chacun 
en  son  lougis  etapr<>s  quelques  jours  prindrent  congié  dudit 
seigneur  et  s'en  retournùreul  chacun  en  sa  maison. 

.Nous  ferons  yc)  une  petite  pose  de  nostro  propoz,  auquel 
nous  retournerons  bientosl  et  viendrons  à  parler  comment 
les  princes ,  Empereurs ,  Pappes ,  Rois  et  ducs  ,  ne  sont  ja- 
mays  sans  avoir  ambassades  les  ungs  des  autres .  ou  h  tous 
le  moins  des  gf*n<  secrets  potir  leur  faire  entendre  et  sçavoir 
des  nouvelles  de  la  court  de  Tiing  et  de  rautrc.  Lx*  conseil 
des  tro\s  estais  tenuz  à  Paris  ,  c\-devant  escript  et  spécifié 
amplement;  rEm|>en'ur  incontinent  en  fut  bi.*n  adverty  au 
long,  et  la  résolution  prinse  par  le  Roy,  qui  ne  luy  vrnoit 
bien  h  propos  ny  h  son  advautaige ,  parce  que  dit  est  les 
Irovs  estatz  ne  sVtoient  voulu  condescendre  h  entretenir 
les  articles  accordez  par  le  Roy  en  Ëspaigne.  Ce  considérât 
ledit  seigneur  Empereur,  après  avoir  faicte  quelque  inqui- 
sition avec  les  principaulx  seigneurs  à  luy  et  son  conseil 
estroit,  futadvisé  parlu)  de  faire  quelque  nouvalitéqui  fut 
bien  e^trange ,  ainsy  comme  nous  dirons,  c'est  que  inconti- 
nent Cfunmanda  que  tous  les  gentils  hommes  et  ofliciert 
t*<»tans  avec  m<'SM*igneurs  les  daulphin  et  duc  d*Orléans, 
«•('S prisonniers ,  au  lieu  du  Roy  de  France  ,  leur  père»  fus- 
MMil  niys  m  prison  et  séparez  les  ungs  des  autres,  et  les 
;iiilres  mys  en  gallrro  par  force  commant  s'ils  fussent  esté 
hirrons  ,  cequ*il  fut  lait  et  ne  demeura  aveclesdils  seigneurs 
pliures  que  monsieur  dr  Brissac  et  madame  sa  femme, 
leurs  gouverneurs,  et  depuis  furent  servis  par  Espaignolz 
o\  changé  d*autre  manièrti  de  TÎrre ,  dont  au  cnminancf 
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luent  leur  fut  bien  étrango,  pnrcequc  on  leur  fauoil  manger 
des  herbes  a  la  mode  espaiiiollc ,  et  à  ccste  cause  furent 
conlraiiicls  de  apprendre  à  piirler  espaignol  ou  castillan  « 
qui  parlent  comme  s'ils  esloient  natifs  cl  nourris  au  lieu. 
Cela  dura  par  Tespact'  de  deux  ou  troysnioysct  davanlaigt 
et  jusques  ù  ce  que  sa  fuir ur  fut  passée,  mays  cependant 
les  bons  gentils  liouiuM\'i  et  pouvres  ufiGciers  de«dil«  aeî- 
gneurs,  détenus  en  grunt  capliiiléet  pouvrcclés  çkel  là  ne 
ayant  nouvelles  de  France ,  ne  de  leurs  bons  seigneurs  et 
niaistre,  estoienl  quaM  transis  cl  nmrs,  dout  aucuns  ynMHi- 
rurent,  aussy  sembliibleuieul  qui  esloient  en  gallèra  par 
force,  qui  ne  Tuvoienl  mérilé  ne  les  ungs  ne L's autres  d*es- 
tre  si  cruellement   iruiclez  pour  eslrc   serviteurs  de  leb 
princes;  car  si  TEiupereur  e(  le  Roy  uvoient  quelque  ques- 
tion ou  controverse  en>einLle ,  il  ne  failloit  pourtant  que  les 
pouvres  serviteurs  en  porlusscullb  peine,  et  par  ïh  apparat 
une  grande  cruauté  cl  zizanie  l'aide  par  TKuipereur,  de 
quoy  se  cuyda,  ensuivit  ung  grand  combat  entre  luy  et  le 
Uoy,  comme  nous  dirons  cy-a|)rè>. 

Le  Roy  eslrc  adverly  du  tniictemenl  que  rErapereur 
avoil  fait  faire  i\u\  servileurs  de  ses  enfuus,  qui  n*cstuit  de 
raison  ,  ne  iu>lii:e,   luv  en\ova  (•uvennc  ,  Ro>  d*arnies« 
avec  bonnes  inslrnction>,  en  K>paigne,et  b'ttresdc  créanee 
pour  faire  entendre  auJil.'-ei^neur  bimpereur  que  4  lort^et 
sans  raison  ,  il  avoil  uuil  f:iil  de  f.iii'e  niectii^  eu  prison  et  en 
ga  II  ères  par  lorce  ,  Ie.<«  genlils  liouinies  et  ollicicrs  desdits 
enfans,  le  priant  (|ii'il  lt*>  vuuUist  remecln;  en  leur  premier 
estai ,  cl  que  ii'il  y  avi»il  queltpjccliozerntro  culx  deux,  me 
c'esloit  ^  eul/.  le  déliai.  Ledit  Gnvenne  ,  Ru\  d'armes,  es* 
taiitafrivé  en  l>paigne  ,  seeiil  très  bien  faire  son  message, 
ainsi  qu'il  avoil  e>lé  ordunné  par  le  Ru  i ,  lequel  rËnipereur 
escouta  lrès-vol(inlier.s  âouyrsj  créance.  Icellu  ouye,  illuj 
deidt  :  t  Guyenne»  tu  soyes  le  bien  veuu ,  je  ferai  respooso  à 
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•  ton  maUire»  t  II  dcmoura  quelques  jour»  à  In  court  di:  rEm- 
percur»  aciendant  sa  dépesclMi,  mays  se  ue  fui  pas  sans  bien 
débattre  que  TEmpcTeur  di>oit  que  le  Roy  su  niocquoil  do 
luy>  qui  no  voiiloit  tenir  et  entretenir  les  articles  par  luy 
passez»  qui  cstoicnt  les  principaulx  de  luy  rendre  les  pays, 
terres  et  seigneuries  cy-dcvani  escriplcs,  à  quoy  luy  res- 
pondit  ledit  «eigneur  Guyenne. 

«Vous  avez  entendu  cy-devanl  conuiiant  lelloysVstoiysà 
t  son  ircs^anl  devoir  de  observer  envois  vous  et  accomplir 
f  le  contenu  en  iceulz  •  et  pour  ce  faire  a  fait  assembler  les 
9 gens  des  troys  estats  de  son  royaume  à  Paris»  pour  y  cou- 
sseniir,  lesquels  de  ce  faire  ont  cstérefusans»  parquoy, 
•aire,  ne  luy  devez  sçavoir  uiauvays  ^i-é ,  uins   regarder 

*  quelques  autres  moyt*ns  de  paix.  • 

Toutesfoys  ledit  Ëni|>ercur  ne  laissa  ù  dépeschcr  ledit 
Gujenne  auquel  il  bailla  pour  compai|j;nie  Tun  de  ses  ht^- 

raulx  nommés I^dit  iuMniil  cl  adverly  de  tout  ca 

qu*il  devoit  faire  et  dire  et  liiv  fut  biillé  ung  long  cartel 
pour  présenter  au  Roy,  qui  estoit  quasi  pour  venir  à  com- 
bat» lequel  cartel  sera  cy-après  insérecD  son  endroit;  aÎBsy 

ledit  Cuyenne  et  ledit partirent  d'Espaigiie  et  vin- 

drent  trouver  le  Roy  en  sa  bonne  ville,  cilc  et  université 
de  Paris,  lequel  fut  bien  racueilly,  cl  apii*s  qu*il  eut  liait  sa 
révérence  au  R«>y,  et  luy  dire  êa  crt*unce,  ausny  luy  donna 
ledit  carte.  Le  Roy  luy  dit  :  «  ïeJ...,  faictc*  bonne  cbèro  en 
»  ma  court,  et  j*advi»era)  de  vtiu>  bienlost  dèpescber.  »  Ledit 
seigneur  avoit  bien  entendu  la  créance  diidit....,  «t  le  cou* 
tenududit  cartel;  voulant  monslrer  ^  l'Empereur  qu'il  cê- 
toii  prince  pour  se  deflf^udr«)  contre  luy  en  quelque  ma- 
nière que  ce  feust ,  me-il  la  cbo>e  de^usditc  eu  son  con»eil  » 
aOin  de  lîiire  response  ii  TEmpereur,  ce  qu'il  lei»t  atec  les 
princes  de  son  sang  et  noble»  cappi  laines.  Est re  d  u  tout  résolu 
Gaiat  paf«r  sa  groni  saile  du  Pallaya-Royal  et  ranoée  bmI 
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cinq  cens  vingt-huit  au  inoys  de en  laquelle  furent 

assemblés  les  princes ,  gentils  hommes  et  conseil  dudil  sei 
«oicur.  En  la  présence  diidit If*  Ruy  commença  à  profé- 
rer et  dire  de  sa  bouchf*. 

«  Tel ,  j'ai  bien  entendu  In  créance    qur.  vous  m'a- 

»vez  dîtce  de  la  part  de  IVmperenr ,  vostre  maistre,  auMj 
9 entendu  le  conlenn  du  cartel  qu'il  m'a  envoyé  et  dé- 
»  livré  par  vous,  et  par  icclluy  ne  impropère  blasme  pié- 
»  sente  le  combat,  el  pour  aul.'int  qu'il  a  usé  d*une  groiae 
9 rigueur  envers  moy,  iuy  e>lanl  son  prisonnier,  et  après 
9  d'une  grande  criiaulé  en>ers  les  gculilshommeset  ofliciers 
»  de  mes  enfans ,  et  fait  meclre  en  prison  les  ungs ,  et  les 
»  autres  en  gallcre,  par  forre,  nmi  le  ayant  mérité,  j*ay  fait 
»  responsc  h  vostre  mnistrc  en  ung  seuiblable  cartel,  comme 
»  il  m'a  fait ,  duquel  vous  ovrvz  la  lecture,  et  luy  porterei.  ■ 

Le  Rny  commanda  lors  h  Koberlet  de  lire  ledit  cartel 
ce  qu'il  feisl;  de  la  teneur  duquel  et  fie  cehiy  dnditEmpe- 
reur,  s'ensuivent. 

«  Le  vingt-huit iesme  jour  de  mars  ,  Tan  mil  cinq  cens 
V  vingt-sept,  avant  Pasques,  le  Roy  estant  en  sa  bonne 
vde  Paris ,  accompagné  des  piinces  de  son  sang, 
»rt  autres  princes,  [irélatx  et  seigneurs  de  son  royaume,  es- 
■  tans  lors  en  sa  court,  et  semblablemenl  des  ambassadeurs 
«des  princes  et  putenltil^  e>t:iiis  autfnir  de  luy,  a  fait  venir 

•  de\i*rs  Sa  Majesté  Tunibii^sadeur  de  TEmpereur,  Dommé 

•  mai>lre  Meolas  Perrenul ,  seigneur  de  Granvelle,  lequel , 
«après  lui  ii\oir  iail  la  révérence  en  la  présence  des  dessus- 
»dits,  luy  n  reuionstré  que  puis  treize  jours,  par  Tadressa 
<>de  nion»ieur  le  grant  inaistre  de  France  ,  il  avoit  recea 
lettres  de  ri'lu)|)ereur,  i^tm  naturel  et  souverain  seigneur. 
»  du  septicsnie  fin  nu lys  de  février,  contenant  que  messieurs 
'*  les  nnihassadeurs  du  Ruy  avoient  le  vingt -uniesnie  jour  de 
»  janvier,  prins  c^ni^ié  d«^  sondit  maistre .  et  le  leodemaîii. 
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vingt-deuxleime ,  un  bërault  iuy  aroit  »  de  par  ledit  sei- 
gneur Roy,  intimé  la  guerre  et  le  deflie ,  et  à  cette  cause 
Iuy  mandoit  soudit  maistre  de  prendre  congié  du  Roy  le 
plustost  qu'il  pourroit ,  et  s*en  retourner  devers  Iuy»  et 
desplaisoit  audit  ambassadeur  que  les  choses  fussent  pas- 
sées en  ces  termes ,  et  ainsi  esloiguées  et  mises  hors  du 
cbemyn ,  et  moyen  d'établissement  de  paix  et  amytié ,  la- 
quelle sondit  maistre  avoit  toujours  désiré  et  espéré  » 
actendu  le  traicté  de  Madrich»  dont  s*étoK  ensuyviela  dé- 
livrance du  Roy,  et  avoit  tenu  la  main ,  ledit  ambassadeur 
de  tout  son  devoir  et  povoir  »  au  bien  de  ladite  paix.  Mais 
puisque  Ton  estoit  venu  à  cestc  rigueur,  que  obéissant  au 
bon  plaisir  de  sondit  maistre ,  il  estoit  venu  prandre  con* 
gié  du  Roy,  Iuy  requérir  que  le  Iuy  voulsist  octroyer  avec 
bon  et  suffisant  saufconduict  pour  m  liberté  et  seurement 
retourner  devers  sondit  maistre ,  comme  la  raison  et  hon- 
Besté  le  voulpicnt ,  et  avoit  toujours  esté  faict  et  bien  ob- 
sené  par  *le^  princes  magnanimes  et  vertueux ,  et  qu'il  ne 
pensoit  avoir  fait  durant  ladite  charge,  chose  pour  bailler 
accasion  dVn  faire  autrement  Et  néantmoins  que  si  de 
son  particulier  et  privé  endroit  »  il  avoit  esté  ennuyeulx , 
où  se  fut  journellement  mal  conduit,  supplioit  au  Roy 
Texcuser  et  lu  Iuy  pardonner,  en  le  mercyant  de  Vhonneor 
que  Iuy,  messieurs  de  sa  court  et  autres  de  son  royaume» 
Iuy  avoient  fait  durant  sa  légacion. 

Sur  quoy  le  Roy»  adressant  la  parolle  audit  ambassadeur 
de  sa  propre  bouclie ,  dît  les  parolles  qui  s'ensuyvent  : 

•  Monsieur  Tambassadeur ,  il  m*a  despieu  et  desplaist 
»  très-fort  que  j*n\eesté  conirainctde  ne  vous  traicter  juf- 
»  ques  icy  si  gracieusement  et  humainement  que  par  le  bon 
»et  hooncstc  oflice  que  vous  avex  faict  estant  par  de  ça  au 
9  tour  de  ma  personne ,  vous  avei  tris-bien  mérité.  El  je 
9  veux  bien  dire  que  vous  estes  toujours  acquité  da  tool  k 

T.    II.  f5 


S54  PniXftE    £T    D^lLIvnAlCCR 

l'honneur  de  vostrc  niaistre ,  et  conlcnteoient  d*uDg  chas- 
cun,  qne  je  suis  tout  asseuré  qu'il  n*a  tenu  à  vous  que 
les  choses  n'ayent  priiisi  nntro  (in  rt  issiie ,  qu*f;lies  n'oat 
peu  faire  pour  Te  bon  zèle  et  airpclion  que  je  tous  a  j  loo- 
jourscongncu  avoir  au  kiendeln  paix»  conduicle  cladres- 
sement  des  choses  ,  en  quoy  je  no  faiz  double  que  Toai 
n*nyez  tousjours  fait  vostro  bon  et  loyal  devoir;  mab 
ayant  entendu  ce  que  vosln>  uinistrc  avoit  coinmaodé 
contre  touUdroit ,  tant  divin  qut;  humain,  eslre  faict  h  mes 
ambassadeurs  et  paroillouieulà  tous  ceux  de  la  lifcue,  es* 
tans  par  devers  Iiiy  pour  le  bien  dr  la  paix ,  et  contre  louc- 
tes  bonnes  coustuuies  que  jusques  icy  ont  esté  {gardées  el 
obser\ées  entre  les  princes  yiion-MniIcment  chrétiens»  maii 
inlideles ,  il  nra  semblé  que  je  ne  povois  riens  de  moins 
faire  pour  le  devoir  que  j*avois  h  mes  ambassadeurs  prias 
contre  raison,  et  detenuz,  comme  dit  e^^t,  que  de  faire 
de  vous  le  semblable.  Et  encore  que  je  n^eu&^e  envie  de 
vous  mal  traicter  pour  les  raisons  dessusdiles  pour  lesquel- 
les et  pour  le  devoir  eu  quoy  ce  faisant  vous  estes  mis.  Je 
vous  advise ,  monsieur  Fambassadeur,  que  oultre  ce  que 
je  pense  que  Tempereur  vostre  dit  maistre  no  faillira  à 
vous  récdtnpenser.  Vous  êtes  assuré,  que  1^  oii  je  pourray 
particulièrement  en  aucune  chose  vous  fuin*  plaisir,  je  le 
feray  d'aussi  bon  ciieiir,  que  ni*en  voudrez  faire  requérir, 
et  pour  satisfaire  et  n*s|)ondn*  à  ce  que  icelliiy  voslremais- 
tn^  a  dit  de  bouche  ù  Guvenne  et  (ilerenceaulx,  rovsd'ar- 
mes  du  Ruy,  mon  beau-frère  et  perpétuel  et  meilleur  al- 
lyé  et  de  nioy ,  sin*  Tintencitui  d(*  la  guerre  qui  lu  y  a  esté 
faicle  de  par  nous ,  qui  consiste  en  huit  points ,  je  veiiil 
bien  que  chascun  entende  •  premièrement  que  quant  k  ce 
qu'il  dit  que  sVshahit  que  m^iyaut  prisonnier  de  jusia 
guerre  ,et  ayant  ma  foy,  je  Toy  delVié,  cl  que  par  raison  je 
no  le  puis  ny  doys  faire  ,   je  vous  rt^ponds  pour  luy  dire 
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que  81  j^csloys  son  prisonnier  ici,  et  qu*il  eust  ma  foy»  il 
oust  dît  vcritis  nmh  je  ne  saicho  point  sur  ledit  point 
qiic  ledit  empereur  nyt  jAOïais  eu  ma  foy»  dont  il  m  fceut 
riens  valoir,  car  promii'rcmrnl  en  quelque  guerre  que  )*aye 
esté,  il  sçait  que  je  ne  Vy  ay  jamais ny  veu  ny  rencontré. 
Quant  j  ay  esté  prisonnier  gardé  de  quatre  ou  cinq  cent 
lian|uebutiers,  mallade  dedans  le  lict,  à  la  mort,  il  n'eust 
pas  diù  malaisé  ù  m'y  contraindre  «  mais  peu  honnorable 
à  celuy  qui  IVust  fait,  et  depuis  que  j*ay  esté  retourné  en 
France  ,  je  no  congnoys  nully  qui  ait  eu  puissance  de  la 
me  povoir  faire  Lailler ,  et  de  ma  liLéralle  volonté.  C'est 
cho>e  que  )*estiuic  trop  pour  si  légièrementm'y  oblig:er,  et 
pource  que  je  ne  veiiil  que  mon  honneur  demeure  en  dis- 
pute,  encon*  que  je  saicbebien  que  tout  homme  de  guerre 
srait  n<tsez  que  prisonnier  gardé  n*a  nulle  foy,  ny  ne  se 
peult  obliger  «N  riens ,  si  envoye-jc  h  vostre  maistre  cet  es- 
cript  si^né  de  ma  propre  main,  lequel,  monsieur  Tainbaf* 
sadeur,  je  tous  prie  vouloir  lire ,  et  après  me  promettre 
de  le  baillera  vostre  dit  maistrcet  non  a  autre  etce  Aût,  luy 
a  ledit  seigneur  fnict  présenter  par  moi  Jehan  Robertel  • 
l'un  d<*  ses  secrétain's  d'cj^tat ,  et  de  sa  chambre»  ledit  es- 
criplque  iceluy  auibassadeur  h  pris  en  $cê  mains,  et  puia 
fait  ^on  exciiM*  disant  audit  seigneur,  que  quant  à  luy»  il 
voit  par  la  lellre  que  sondit  maistre  et  souverain  seigneur 
luy  .i\()it  escriple  que  sa  commission  estoit  jà  expirée  ei 
que  il  n^avoit  autre  commondement  par  icelle  de  Sa  Ma- 
\vsU\ ,  qiio  Av  priudrc  congié  et  licence  du  Roy  le  plustosl 
qut;  bonnrment  fain;  s<*  pourroitpour  se  rendre  devers  luy, 
en  la  inrilliMin*  diligrnc<*  qu'il  luy  sera  possible  •  ce  qu'il  . 
sup)»li(»ii  irt'^N  hiuublemrnl  audit  seigneur  luy  vouloir  per- 
iiif'ttn*,  sans  luy  donner  aultre  charge  ne  commission, 
bien  sachant  toutes  foys  qu'il  estoit  aasex  en  son  povoir 
luy  contraindre  quant  bon  luy  sembleroit  de  ce  faire.  A 
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cela  a  respondu  le  Roy  :  «Monsieur  Tambassadeur»  puÎMiiie 
9VOI19  ne  voulez  prendre  la  charge  de  lyre  cet  escripl»  je 
»  le  feray  lire  en  ceste  compaignie  alTin  que  chacun  entende 
»cl  congnoisse  commis  je  me  suis  justiGé  de  ce  qu?  contre 
»  vérité  voslrc  maistre  m'a  voulu  accuser,  et  se  après  Tons 
»ne  voulez  le  luy  porter  et  présenter ,  je  despâcberay  l'un 
»de  mes  héraulzcy  présent  pour  aller  en  votre  compaignie, 
■  et  pour  lequel  vous  obtiendrez  sauf  conduit  bon  et  valia- 
»  ble  pour  povoir  aller  vers  vostrc  maistre  porter  ledit  es- 
jicript,et  s'en  retourner  ici  »  protestant  et  demandant  acte 

•  devant  ceste  compaignie ,  Ih  où  il  ne  vouidroit  quil  Tinat  h 
j»sa  congnoissance  ,que  )c  nie  suis  acquicté  de  luy  faire  en- 
»  tendre  tout  ainsy  que  je  de  vois  ,  et  de  sorte  qu'il  n*eii 

•  snuroit  prétendre  cause  d'ignorance.  » 

Après  avoir  achevé  lesdiles  parollcs ,  ledit  seigneur  ap» 
pclla  moy,  Robertet,  et  tout  liault  m'a  commandé  lyre  le 
dit  cscript ,  ce  que  j'ay  fait  de  mot  à  mot  en  la  manière  qui 
s'ensuit  : 

Françoys ,  p.tr  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France ,  sei- 
gneur de  Geunes ,  h  vous  Charles  par  la  mesme  grâce  es* 
leu  Kmpercurdes  Romains  et  Roy  des  Espaignes,  faispns 
sçnvoirque  nous  estans  advertis  que  en  toutes  les  respon- 
si's  que  avez  faictes  h  noz  ambassadeurs  et  héraulx  en- 
voyez devers  vous  pour  le  bien  de  la  paix ,  vous  voulant 
sans  raison  excuser,  nous  avez  accusés  en  disant  que  ares 
nulriï  foy,  et  que  sur  icellc  oultre  notre  promesse ,  nous  en 
estions  allez  et  deppartiz  de  voz  mains  et  de  vostre  puis- 
sance pour  defrendn>  notre  honneur,  lequel  en  ce  cas  se- 
roit  contre  \érité  trop  chargé;  avons  bien  voulu  vous  en- 
v(»\er  ce  cartel  ,  par  lequel  encores  que  tout  homme 
gardé  ne  puisse  avoir  obligation  de  foy  (i)»  et  que  cela 

(f)  Lf  torpluf  du  cartel  manque  dm*  Ir  manufcrli;  on  y  •  rappléé  par 
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nous  fost  excuse  assez  suffisanld';  ce  nonobstant  voulant 
satisfaire  à  un  chascun  et  è  npstro  honneur ,  lequel  nous 
avons  bien  voulu  garder  et  garderons»  si  Dieu  plaist,  jus- 
ques  à  la  mort  ,  vous  faisant  entendre  que  si  vous  nous 
avez  voulu  ou  voulez  charger,  non  pas  de  nostre  dit  foy  et 
délivrance  seulement  ;  mais  que  jamais  nous  ayons  fait  chose 
»  qu*un  gentil  homme  aimant  son  honneur  ne  doive  faire  » 
»  nous  disons  que  vous  en  avez  menti  par  la  gorge  ,  et 
»  qu'autant  de  foys  que  vous  le  direz  »  vous  mentirez ,  es- 
»tant  délibéré  de  deffcndre  nostre  honneur  jusques  au  der- 
»nicr  bout  de  nostre  vie»  par  quoy  puisque,  comme  dit 
>est,  vous  nouf  avez  voulu  charger  contre  vérité,  dores- 
»  navant  ne  nous  escripvcz  aucune  chose  ;  mais  nous  assu- 
»  rez  le  camp ,  et  nous  vous  porterons  les  armes ,  prêtes* 

>  tant  que  si  après  cette  déclaration  en  autres  lieux ,  vous 

•  escripvez  ou  dictes  parollesqui  soient  contre  nostre  hon- 
s  heur  que  la  honte  du  délay  du  combat  sera  vostre,  veuque 

•  venant  audit  combat,  cVst  fin  de  touctes  escriptures; 

>  fait  en  noire  bonne  ville  et  cité  de  Paris ,  le  vingt-hui- 
»  tiesme  jour  de  mars.  Tau  mille  cinq  cens  vingt-sept  (i), 

•  avant  Pasques.  > 

Le  ditseigneur  feist  ungbeau  présent et  puy  après  il 

le  renvoya  à  son  maistre  en  ËsfKigne ,  le  quel  feist  son 
message.  Toustes  foys  les  choses  se  accordèrent  et  à  la  fia 
furent  amortyes;  ensorto  que  nous  dirons  cy- après»  et 
viendrons  tumber  sur  nostre  propoz. 

Le  dît  seigneur  avoir  bien  entendu  et  considéré  la 
conclusion  du  précédent  conseil  et  assemblée»  le  narré 
qu*il  en  avoit  fait ,  et  la  discussion  et  démenée  par 
les   dessus   dilz  ,  advisa   pour  le  mieulz»  après  plusieurs 

Tnirait  cTun  lûre  iaiituU  Us  Dueb ,  imprima  en  l586.Toyn  UpèrcDtaitl, 
HUioire  àti  France,  in- A*,  tom.  10,  p«çe  fSI. 

(<)  Cesi-a-^irc  1518^  rannét  commciiftit  à  Piqvet. 
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meures  déllbéracions  de  renvoyer  en  Espaigoe  le  dessus 
nommé  iVI.  Jehan  de  Salva ,  son   premier  président ,  en 
su  courl  souveraine ,  en  sa  noble  cilé  de  Paris,  comme 
saige  et  scientiflique  personnage,  c|ui  desjh  y  avoit  esté, 
el    trouvé  les   moyens ,    avec   Tayde  de  Dieu   et   bons 
amis,   d*avoir   ramené   le   dicl  sei{;neur   en   Fronce.  Et 
actendu  qu'il  csloit  connu  en  la  court  de  TEmpereur,  tant 
du  dict  seigneur  potentat  d'icelle  que  des  dames  et  dcmoj- 
selles ,  ai  ccste  cause  commanda  le  dict  seigneur  sa  dépe^ 
che  estre  faicte  bien  ample  et  instructive,  et  lui  bailla 
belle  compagnie  de  sa^es  personnages ,  tant  de  robelongiie 
que  noblesse,  et   le  pourvoir  tant  dW  et  d'argent  que 
autres  choses  nécessaires.  Ce  ne  ttil  pas  en  faisant  la  dite 
dépeschc  d'ambassade  >ans  par  le  dit  seigneur  plusieurs 
foys  parleniAiiler  en  secret  audit  Sniva,  son  premier  pré- 
sident ,  lui  donnant  h  entendre  la  mani^rc  de  procédder 
quant  il  seroit  en  Kspaigne ,  et  premi^reulenl  a  qu'il  se 
dcveroit  adre>ser,  le  n*mêmorunt  de  |)lus  en  mienk  de  sa 
bonne  aniye  et  compagne  à  futur ,  à  lu  quelle  ne  faillit  pas 
d'escripre  de  sa  mdile  main  une  lettre  de  créance ,  qui  es- 
toit  en  conclusion  de  venir  au  désir  et  joye  dont  h  présent 
ils  sont  lirz  t*ii  conjdincts  l\  ]>erpétuilé  ,  prospérité ,  bonne 
et  longue  vie;  à  quoy  nuiis  prions  le  Cn^ateur  du  monde 
les  veuille  maintenir  en  leur  noble  lignée ,  dont  au  lieu 
nous  parlerons  plus  amplement . 

Ainsi  le  bon  seigneur  dépesclia  le  dit  de  Salva ,  en  très- 
belle  et  noble  compagnie,  pour  aller  mi^ttre  h  exécution 
les  choses  de>sus  dites;  c'est  à  sçavciir,  d'accomplir  lo 
mariage  du  dit  seigneur  et  de  la  dessus  dite  dame  »  rt  re- 
couvrer les  beigneiirs  Daulpliin  et  duc  d*Orléans,  enfans 
de  France.  Le.*iquetz,  en  t'aisant  la  dite  dépesche ,  et  atten- 
dant de  TEmpereur  S(»n  sauf  conduict  dtï  deux  cens  che- 
vaux, se  prépara  et  ini^t  en  ordre  C4>nimant  il  opparteooil 


DB   FEAUrÇOM   PBEIIIBB.  SSg 

à  tello  affaire.  Lo  dit  sauf  conduict  arrivé ,  lo  dit  seigneur 
le  dëpescha  inconlineot  ]U)ur  faire  le  dit  voyaige ,  auquel  il 
ieist  grants  krnictes ,  et  environs  troys  sepmaines  ou  ung 
mois  aprî^s  arriva  en  Espaigiie ,  au  lieu  où  estoit  l'Empe- 
reur,  qui  lui  feist  très-bon  racueil,  pareillement  les  dit» 
seigneurs  polentoz  de  sa  court,  dames  et  demoysclles;  et 
pareillement  sa  noble  compaignie ,  pour  deux  ou  troys 
jours.  Il  ne  parla  point  de  ses  affaires  pour  quoy  il  estoit 
là  allé,  pour  ce  et  aflln  de  s'enquérir  secrètement  envers 
les  amys  secretz  ou  auiyes,  comment  il  se  y  devoit  corn» 
porter.  Il  donna  la  lettre  de  créance  du  Roy  à  la  dessus 
dite  dame ,  laquelle  receue  et  entendue  la  créance  ,  qui 
estoit  pour  venir  à  5e^i  lins  et  plus  grands  désirs  qu'elle 
avoit  en  ce  niontle  de.  advenir.  Il  ne  fault  pas  demander  en 
quelle  joyc,  triiiniplie  et  magnanimité  estoit  la  dite  dame 
esperdue  qua!»i  de  grand  feu  d'amours ,  et  navrée  du  dieu 
Cupido  d'une  flesclie  jusques  au  cueur ,  ne  sccut  bonne  - 
ment  pour  lors  que  n'spondre  nu  dit  nuibussadeur ,  si  non 
do  lu  y  prier  qu'il  vinilsit  venir  le  lendemain  après  disner 
parler  h  elle,  et  que  cependant  elle  adviseroit  les  moyens 
plus  commodes  et  nie5un*s  de  parler  à  l'EmjK^reur,  sou 
frère ,  pour  le  faire  condescendre  h  une  tant  konnestc  et 
raisonnable  n*que»ti*. 

Lo  lendemain  venu ,  et  Theure  après  disnée  ,  le  dit  sei- 
gneur ambas>adt*ur  en  Ëspaigne  ,  comme  ambassadeur  de 
France,  avec  tK*s-belle  et  très- noble  comp^ignie,  tant  de 
robe  Icin^ne  que  de  robe  courte ,  sages  et  expérimentés  en 
plusieurs  bonnes  cIiom^s,  alla  trouver  la  dite  dame,  qui  le 
actendoit ,  sachant  ^a  \enuc;  lequel ,  après  lui  avoir  faict 
délie  et  honorable  irvérence ,  se  n*tirèrent  eu  un  lieu  h  part 
d'unt*  grande  î»alle,  rt  l^i  dcviMTeat  deux  grans  heures  des 
afl'airt*>  de>bu>  dit.  Et  dei»t  la  dite  dame  au  dit  seigneur 
auibaM»adeur  le  moyen  de  procéder  tn  son  alfaire  •  <y|i  luy 
toucboii  do  bien  près ,  désirant  U  chose  ostre  niie  blOQ* 
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meure»  délibéracions  de  renvoyer  en  Espaîgno  le  dessu» 
nommé  M.  Jehan  de  Sulva ,  son  premier  président ,  en 
sa  court  souveraine ,  en  sa  noble  cité  de  Paris,  comme 
saige  et  scienlidique  personnage,  qui  desjh  y  avoit  esté, 
el  trouvé  les  moyens,  avec  l'ayde  de  Dieu  et  bons 
amis,  d^avoir  ramené  le  dict  seigneur  en  France.  Et 
actendu  qu'il  esloil  connu  en  la  court  de  l'Empereur,  tant 
du  dict  seigneur  potentat  d'icclle  que  des  dames  et  demoy- 
selles ,  à  ceste  cause  commanda  le  dict  seigneur  sa  dépei»- 
che  estre  faicle  bien  ample  et  instructive,  et  lui  bailla 
belle  compagnie  de  sa^^es  personnages  ,  tant  de  robe-longue 
que  noblesse,  et  le  pourvoir  tant  d*or  et  d'argent  quo 
autres  choses  nécessain*s.  Ce  ne  l'ut  pas  en  faisant  la  dite 
dépesche  d'ambassade  sans  par  le  dit  seigneur  plusieurs 
foys  parlementer  en  secret  audit  Salva ,  son  premier  pré- 
sident ,  lui  donnant  h  entendre  lu  manière  de  procéddcr 
quant  il  seroit  en  Kspaigne ,  el  premièn;uienl  à  qu'il  se 
deveroit  adresser,  le  remémorant  de  plus  en  mienU  de  sa 
bonne  aniye  et  compagne  h  futur ,  h  lu  quelle  ne  faillit  pa» 
d'escripre  de  sa  noble  main  une  lettre  de  créance ,  qui  cs- 
toit  rn  conclusion  de  venir  au  désir  et  joye  dont  h  présent 
ils  sont  lirz  en  conjoincts  h  perpétuité  ,  prospérité  ,  bonne 
et  longue  vie  ;  ù  quoy  nous  prions  le  Créateur  du  monde 
les  veuille  maintenir  en  leur  noble  lignée ,  dont  nu  lieu 
nous  parlerons  plus  anipliMuent. 

Ainsi  le  bon  seigneur  dépescha  le  dit  de  Sulva ,  en  très- 
belb;  et  noble  compagnie,  pour  aller  metin*  h  exécution 
les  choses  de>sus  dites;  c'est  à  sçnvoir.  d'accomplir  le 
mariage  du  dit  seigneur  vl  de  la  dessus  dite  dame ,  et  re- 
couvrer les  seigneurs  Daulphin  et  duc  d*Orlénns,  enfant 
de  France.  LeMpielz,  en  fiii^ant  la  dite  dépesche ,  et  atten- 
dant de  TEmpcreur  son  sauf  conduict  de  deux  cens  che- 
vaux, se  prépara  et  ini^t  en  ordre  cimunant  il  opparteooil 
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k  toile  affaire.  Lo  Jîl  sauf  conduict  onivé ,  le  dit  seigoeur 
U  dépeKha  inconlincnt  pour  fnii-e  le  dît  voj-aige ,  auquel  il 
Jèitt  granU  trnîctcs .  et  environs  troys  tepmaines  ou  ung 
nioii  après  arrivn  en  Espaigiic ,  au  lieu  où  esloît  l'Empe- 
reur, qui  lui  fcist  Irès-bon  racuril,  poreilicment  les  dïU 
•ei^eurs  polentax  de  sa  court,  dames  et  dcmoysclles ;  et 
paroillcment  sa  noble  conipaijçnic ,  pour  deux  ou  Iroys 
jours.  Il  ne  parla  point  de  ses  afiaîrcs  pour  quoy  il  estoit 
là  nllë ,  pour  et;  et  afliii  de  s'enquérir  secrètemont  eoTera 
lc>  amys  sccretz  ou  amye»,  comment  il  se  y  deroît  com- 
porter. Il  donna  !■  Icllre  de  créance  du  Koy  k  la  dessus 
dite  dame,  laqurllc  recouc  ul  entendue  la  créance  ,  qui 
estoit  pour  vsnir  k  sc.h  fins  rt  plus  grands  désirs  qu'elle 
■voit  cQ  ce  uiohilt!  de  advenir.  11  ne  fuult  pas  demander  eo 
quelle  jnyc,  Iriiimplie  ri  magnanimité  ettoit  la  dite  dame 
espcrdue  qua>i  de  grand  feu  d'amours,  et  navrée  du  dieu 
Cupido  d'une  fli-sclie  jusques  ou  curiir  ,  ne  sccut  bonne" 
ment  pour  lors  que  ri-^pondrc  au  dit  auiliussadeur ,  si  non 
de  luy  prier  qu'il  vuuUrt  venir  li'  lendemain  après  disuer 
parler  h  elle,  et  que  ci'pcndunt  elle  adviseruit  les  moyens 
plus  commodes  et  mpsure>  de  parler  k  l'Empereur,  son 
fH>rc,  pour  le  faire  condr»ccndrc  è  une  tant  honnesicct 
raison ualtle  rrquvsle. 

Le  lendemain  venu ,  et  l'I'eure  après  disnée  ,  le  dit  sei- 
gneur ambassadeur  en  Lupaigne ,  comme  ambassadeur  de 
France,  avec  très-belle  et  très- noble  compaignîe,  tant  de 
robe  longue  que  de  robe  courte ,  sages  et  expérimentés  en 
plusieurs  bonnes  clift»eit,  Alà  trouver  la  dite  dnuie,  qui  le 
actrndoit ,  sachant  ^a  %enue;  lequel ,  après  lui  avoir  faict 
deiio  et  lionorabje  lévéri'iice ,  ce  n-lirèrent  en  un  lieu  à  part 
d'uni-  |;rande  salle,  et  h  de\i»irent  deux  grans  heures  des 
alliiires  desïus  dit.  El  deisi  la  dite  daoïe  au  dit  ceîgmur 
ambaMadeur  le  aiuyeii  de  procéder  en  son  affaire ,  Vfi  lur 
ioucbwt  de  biea  pr^s ,  désiraal  U  chose  ottre  niie  liiaa* 
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tost  selon  ton  vouloir.  Ce  parlement  fait,  le  font  avoir 
bien  entendu  le  devis  et  conseil  de  la  dite  dame ,  prinl 
congié  de  sa  seigneurie  /ni  sVn  retourna  ensemble  la  com- 
paignie  en  son  logis  ,  (rès-aisé,  car  par  la  dite  dame  il  avoit 
receu  et  entendu  beaucoup  de  moyens  pour  aller  parier  k 
TEmpereur,  aiBn  de  le  faire  condescendre  de  venir  h  ap» 
poinctement  et  raison  ,  les  quelles  il  avoit  noté  très-bien 
pour  les  sçavoir  déduire  et  remcctre  devant  la  Gésarée 
Majesté  Impériale,  ce  qu'il  feist  bicntost  après.  Ledit  •«• 
gneur  ambassadeur  demeura  quelques  jours  en  son  iogia , 
sans  aller  à  la  court  de  TEitipereur  ,  et  cependant  donna 
ordre  en  son  entendement  de  bien  déchifrer  une  harangue 
au  dit  Epipereur,  contenant  le  faict  de  sa  charge»  et  n*y 
rien  obmectre.  Après  cstre  prcst  de  tout ,  feist  entendre  au 
conseil  du  dit  Empereur  de  lui  donner  jour  pour  le  ouyr« 
afin  de  dire  les  choses  et  raisons  pour  quoy  il  estoit  là  allé, 
lequel  seigneur  lui  manda  et  feist  dire  par  son  chancelier 
qu'il  luy  donnerait  audience  le  dimanche  en  suyvani  »  après 
disner. 

L'Empereur,  après  avoir  mandé  au  dit  seigneur  ambas- 
sadeur de  France  qu'il  lui  donneroit  audience  le  dit  jour 
après,  commanda  faire  pn^pnrer  une  de  ses  plus  grandes 
salles  estant  en  son  pallays,  et  de  faire  assembler  la  noblesse 
d'Espaigne,  mesmement  les  princes  d'ycclle  et  les  autres 
grands  seigneurs  et  poleniatz  cstans  en  sa  court,  affin  de  se 
trouver  à  l'assemblée  cy-dessus  et  ouyr  les  propos  du  dit 
seigneur  ambassadeur ,  à  ce  que  sur  yceulx  et  la  demande 
qu'il  faisoit,  en  conférât  avec  eulz  ainsi  qu'il  serait  de  rai- 
son. La  journée  estre  venue ,  le  dessus  dit  ambassadeur  se 
vint  présenter  au  pallays ,  en  très-belle  ordra  et  accon* 
paigné  de  mesme ,  le  quel  fut  irès-honotablement  reçu  de 
TEmperaur ,  lequel ,  apivs  quelques  prapos  tenus ,  deisl 
su  dit  seigneur  ambassadeur  :  «  Je  vous  ai  donné  ce  jour» 
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■  d'buy  pour  vous  oayr  et  etcouter,  pour  me  déchiffrer 

■  et  me  dire  In  créance  do  voftre  ambassade.  Adris«z,  «i 

■  TOUS  estes  prcsl,  car  )e  le  suys,  alCn  que  nous  nous  reli- 
•  rions  en  une  salle  cy-prez.  >  Lors  ledit  ambassidcur  Itit 
respondil  : 

■  Sire ,  je  suis  tout  prcst ,  quant  i)  plaira  a  rosirc  CésB- 
«  réc  Majesté.  >  Lors  In  oiena  en  la  dite  salle  plaine  de  tuiile 
noblesse.  Kt  après  que  l'Empereur  eut  prins  la  choïrc  ce- 
■oréo  impériale ,  rt  fail  niectrc  le  dit  seigneur  ambassndoiir 
en  une  autre  chaire  devant  luv,  aupr^s  de  sou  chanceilicr 
et  des  gens  de  son  conseil  eslroit,  et  les  seigneurs  et  princes 
de  l'autre  costé,  rt  que  audience  et  lacité  y  fui  observée, 
comuiança  le  dit  Empereur  dtr«  ainsi  : 

■  Monsieur  l'ambassadeur,  j'ay  fait  assembler  icy  les 
>  princes  de  mon  sang ,  les  seigneurs  rt  polotttati  do  uies 

■  pays  et  royaunies  ,  et  mon  conseil,  afCndeoiiyr  et  eoten- 
idre  la  demande  que  me  roulez  faire, pour,  icelle  o<iye,en 
(Conférer  avec  euli.par  quoi,  si  vous  estes  prest,  dictes.  ■ 

Lors  le  dit  seigneur  ambassadeur  se  leva  debout ,  faisant 
la  rérérance  au  dit  seigneur  Empereur  et  II  tputo  la  com> 
paignie,  bieu  parlant  éloquemmenl  et  arec  belle  représen- 
tation ,  deist  et  déclara  les  propoi  c^-dessus  narrei  et 
descriplz,  et  autres  concernant  IVOet  de  son  ambassade, 
la  quelle  estre  achevée,  rEmpcrnur  lui  deist  :  ■  Monueur 
s  l'ambassadeur ,  j'ay  entendu  toutes  les  raisons  que  tou» 
1  avex  dictes,  affin  de  réarticuler  cl  faire  un  autre  appotulo- 
■meut  avec  le  Roy.  rostre  niaistre,  et  donné  beaucoup  de 
«moyen  pour  ce  faire,  je  f<-rai  assembler  mon  conseil  et 
icompaignie  cy-présrnte  pour  adrlser  ce  que  je  deveray 

■  faire  ,  et  enbriefi  jours  je  vous  feray  response.  iChascun 
se  leva  et  s'en  allant  çà  et  le  jleTÎstat  de  la  harangue. 

Ledit  seigneur  ambasudeor  m  retira  en  aoD  logU,  ajint 
loosjour»  sa  compagnie,  lequel  eitolt  Irèi-joyeuls  4'iToîr 
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fait  8a  harangue  dcviinl  rEmperciir  ot  si  tn^s-bcllc  et  noblo 
compai{;nie,  atissy  ^iifil  irnvoil  rirn  obniis  ne  oblyé  h  déduire 
toutes  bo.'Hif's  rthoiinestos  ruisnns  pour  faire  condescendre 
l'Knipereur  h  venir  ('k  autre  nppoiiiclement ,  et  nieclre  au 
néant  les  nrliclrs  cpir  le  Roy  avoil  faîtz  avec  luy  estant  pri- 
sonnier, qui ,  comnianl  c\ -dessus  est  dît,  esloient  torsion- 
naires  et  déraisonnables;  et  pour  ce  que  en  tel  oiFairep  il  y 
gisoit  bien  d'envoyer  niessnj;er  exprez  devers  le  Roy  et  luy 
faire  entendre  cnuimant  FEmiNTeur  luy  avoit  donné  belle 
audience  et  une  si  belle  congré^cition;  de  quoy  faire  5e 
prépara  dès  le  lendemain  de  faire  sa  dépesche.  Avant  de 
faire  partir  ledit  messa^rr  n;*:  faillict  |)as  de  faire  entcnlrc  à 
ladite  dauie  allin  d*avoir  lettre  d'elle  et  d*escrire  au  Rov 
son  advis  de  tout ,  laquelle  ne  faillit  pas  en  instruisant 
tousjours  ledit  >eig;neur  ambassadeur  counnant  il  se  devoit 
gouverner  aux  choses  ens'iivanspour  venir  à  Pobtatde  son 
eu\ie  degaigner  secrMenient  quelques  particuliers  du  con" 
seil  secret  < le  rKuipereur,  qui  avoient  pouvoir  Je  luy  avder 
dans  sou  affaire  ,  auxquelz  ladite  dame  secrètement  en  avoil 
parlé ,  les  prians  dt*  tout  pouvoir  ainsi  le  vouloir  faire ,  ce 
quil  Icist  comme  nous  dirons  ensuivant.  Aprez  que  luucle 
la  dépesche  l'eut  faicle  et  receut*,  celle  de  ladite  dame  aussy» 
recouverte  quelques  lettres  des  amys  particuliers  secrets  » 
dépescha  ledit  messager  en  poste,  lequel  partit  et  se  trouva 
birut(i>t  vers  le  seigneur  Roy. 

(<(*  pendant  que  le  dit  messager  s'en  alloit  pour  porter  au 
Roy  le«i  iiotivelles  c\-dessus,  ledit  seignrur  auibassadcurne 
doruidit  pas  dVnsiiyvre  le  conseil  de  la  dite  dame  et  de 
jïïirler  ri  gaîgncr  par  moxrns  reuK  qu'elle  luy  avoit  dit. 
afiin  d(*  bi«'MlnHi  iwu'w  la  ré.soluiion  de  miu  alfaire,  pareille- 
niful  Min\i'iil  -!•  tri»u\nil  au  le\er  de  rF.nipereur,  lequel  le 
voyMJi  \«d<tntifT^  t't  lu\  r.iîsfMl  bonnr  chère»  auquel  disoil 
*<ou><>ul  :  •  Monsieur  ^anlbas^.u^•u^.  ne  \ou9  ennuyez  polnt« 
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>  cor  je  Bup  lous  les  jours  h  regârJor  les  inylleurs  moyens 

■  pour  voslro  d^pcsclio,  aflin  que  ne  vous  en  alliez  sans 
«fuiro  c]uc-]<|iie  cliosu,  et  puisque  le  Roy  me  veut  fuira  tel 

■  Iionnciir  (Je  prendra  en  marîajje ma  sœur,  [a  Royue  vouvo 

■  dePorliJguI,  cela  me  doniicrs  occasion  di-  fuîre  des  choses 

■  beaucoup  davuntaigc  <]uu  je  n'vusï^  fait.  Toutes  Toys  on 

■  toules  choses  jo  y  veuil  oser  par  conseil  el  iiuu  autrement.  ■ 
Ledit  ambassadeur  luy  sçavoît  très-bîcu  rctponiJre  et  ré- 
pliquer h  s'tii  dire,  cl  lui  duiina  bien  h  entendre  qu'il  no 
kçauroit  colliiquer  liidile  dame ,  sa  sœur,  en  plus  haut  lieu  que 
avec  un  Roy  du  Franco,  et  que  se  aînyi  se  faîsoil,  y  seroient 
parensrt  aniysli  jamais,  pt  les  deux  plus  furls  princes  de 
ta  crt-slienlé,  et  que  sî  Dieu  vouloit  |H>rmettre  que  ainsi 
fust  et  rniirr  ensemble  ,  Lîrntost ,  avec  l'aide  du  bon  Jésus , 
subjuguiToienl,  et  inecl'ToieJil  en  b'ur  dbv'yssance  luucte  la 
Terre -Sainte  que  déliennent  les  iiiiiilMes  et  mécréans  .  et 
pliiMeurs  aullrcs  belle»  ulléf|;Hlionsqu!scr'iient  Irop  longuen  à 
compter,  dont  je  nie  dt^purte.  lesquelles  ledit  Empereur 
noliiil  très- bien.  Et  par  le  moyen  d'icclles  vînt  à  uppoincle- 
uienl .  connue  nous  dirons  cy-nprès ,  cai'  ledil  >eigncur  am- 
bas^adeu^le  jxTsunda  tunt,.qn'il  Tut  luy  niexme  le  mnlîf  de 
Cundi-ïCendre  it  l^i  raison  ,  et  pour  c*-  voyant  les  principauli. 
de  Min  conseil.  ile>j;i  ^ai^nés  par  ledil  M-ijçneur  acnbussa- 
deur,  e^loit  bien  utse,  i-l  lurs  ne  rnilllrent  b  poussera  la 
roue  et  de  mettre  en  la  le»te  dudil>ei^neur  Empereur  que 
aim-î  railluil  qu'il  fust ,  et  de  regarder  quelque  notable  per- 
sonnai^e,  prince  ou  princesse  de  qui  il  »e  fiast  pour  se 
Irtiuver  sur  les  marches  dr  llénnull,  conliguës  au  royaume 
de  France,  enlouri^  de  ses  villes  signoriales ,  pour  îllcc 
tmuier  avec  rainbassailein-,  cunutis  ou  depputé  du  RuVi 
qui  auroieiit  ehnciin  ptnitoir  tant  dudît  seigneur  ambassa- 
deur que  du  Roy,  et  ce  qui  seroit  articulé  par  lesdicU 
Btubassadeuri,  depputcs  et  cooMaîf,  lerolt  rolifM  de  potal 
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en  point,   selon  la  forme  (l*icelluy  par  chacun  d*eulx. 

Avoir  bien  débatu  par  ledit  seigneur  Empereur  toutes  les 
choses  dessus  diciz  el  icelles  conférées  avec  les  princes  de 
son  sang  de  son  conseil ,  considérant  qu'il  n*y  a  si  grand 
guerre  qu'il  ne  faille  que  paix  s'en  face  par  succession  de 
temps;  aussi  que  losdils  seigneurs  dauphin  et  duc  d'Or- 
léans estoient  déjh  grans ,  ayan^  bonne  congnoissance  et 
venant  hors  d'adolescence ,  davantaige  le  mariage  dessus 
dit  de  sa  sœur  avec  le  Roy;  après  avoir  regardé  que  très- 
haulte,  très-iihislrc  el  très«p!iissante  dame  Marguerite 
d'Autriche,  sa  tanle,  esioiten  Flandres,  sur  les  limites  de 
France,  laquelle  desjà  avoit  esté  cause  et  seule  moyen  de 
faire  non-seulement  ung  appointemcnt  entre  l'Empereur 
Maximilian,  son  feu  père,  que  Dieu  absoille,  et  du  feu 
Roy  Loys,  que  Dieu  absoille ,  mays  d'eux  qui  fut  celle,  qui 
conclud  à  Cambray  la  ruine  des  Vénissiens,  et  puisque 
ainsi  cstoit  qu'elle  en  pourroit  bien  faire  enchère  ung  k 
ccste  cause ,  ledit  seigneur  Kmpereur,  après  avoir  conclud 
et  résolu  qu'il  commectroit  sa  dite  tante  pour  faire  la  dite 
paix  et  accorder  avec  les  ambassadeurs  tout  ce  qu'il  seroil 
nécessaire  comme  si  il  esloit  en  personne,  et  pour  ce  faire 
luy  envoya  gentils  hommes,  instruction  et  lesprincipauls 
de  son  conseil  pour  la  instruire  de  se  gouverner  selon  soo 
Toulnir,  feist  attendre  quinze  jours  ou  trois  sepmai nés  après 
au  dessus  dit  ambassadeur,  qui  se  retrouvast  le  dimanche 
après  ensuivant  au  pallays  impérial,  après  disnée  où  illec 
luy  f^roit  toute  réponse  qui  luy  seroit  agréable. 

Ledit  dimanche  venu,  le  dit  ambassadeur,  qui  presque 
tous  les  jours  faisoit  une  Visitation  h  ladite  dame ,  qui  savoit 
bien  de  par  elle  qu'il  avoit  bonne  réponse  et  expédition , 
dont  h  cause  de  ce  se  tenoit  secrètement  resjouy  et  sa  corn- 
paignie;  ladite  heure  approchant,  s'alla  rendre  au  palayt  el 
recueilly  comment  devant  dudit  Empereur  et  des  neblet  le 
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M  court,  lequel  Empereur,  tprèt  pluaieun  devis  et  propoi 
teous ,  ettaot  en  vue  de  ses  salles  iinpérialci ,  accompaigné 
de  plusieurs  prÎDcea  de  son  lang ,  quelques  gentils  hommes, 
des  principauU  et  de  son  conseil  estroit,  non  eu  trop  grande 
assemblée ,  lu  chancelier  dudit  seigneur  Empereur,  «près 
silence  avoir  lieu ,  ledit  seigneur  Empereur  dit  h  son  chan- 
cellier  :  t  Monsieur  le  chancelier,  vous  ferez ,  la  dépes- 
>che  ot  réponse  k  M.  l'ambassadeur  du  Roy  de  France, 
I  aînsy  que  luy  concerne  avec  vous.  *  Lors  ledit  chancelier 
estant  debout,  teste  nue,  commança  de  plus  belle  à  réciter 
le  narré  et  harangue  faicte  par  ledit  seigneur  ambassadeur, 
et  bien  dit  tous  les  points  sur  lesquels  furent  débatuz  plu- 
sieurs choses:  ce  néanmoins  conclud  le  dit  chancellicr 
que  l'Empereur,  après  avoir  bien  ruminé  toutes  les  chose* 
dessusditcs  narrées ,  |qn'il  se  submecloit  ou  tout  ou  partout 
h  fuîre  appoinclemeot  et  paix  perpétuelle  avec  le  Roy  ou 
ses  commis  et  dcpputet,  et  tenir  pour  fait  agréable  et  rati- 
fier de  point  en  point  ce  qu'il  seroit  dit  et  articulé  par  la 
dessus  dite  dame  Marf(uentc,Batanto,ct  quepour  ce  faire 
lui  aroit  déjà  envoyé  partie  de  la  dépcsche  affin  de  se  trou- 
ver b  Cambray  le  jour  qu'il  seroit  advisé. 

Ledit  seigneur  ambassadeur  remercia  ledit  seigneur  Em- 
pereur de  sa  bonne  disposition.  Lan  ledit  Kmpcreurseleva 
et  si  (Sst  chatcun  y  estant. 

Avoir  eue  par  ledit  seigneur  ambassadeur  la  dessosdiln 
response ,  d^s  l'heure  se  transporta  vers  la  Royne ,  luy  fai- 
sant cnlondre  iccllc  et  de  l'adtiscr  qu'il  dépeacheroit  un]; 
gentil  homme  doren  le  Roy  pour  luy  faire  entendre  le  tout 
bien  au  long  pour  le  réjouyr,  parce  que  meilleure  nouvelle 
ne  poiirroit  souhaiter  ny  avoir,  et  qu'il  ûst  donner  ordre  k 
ce  qu'il  seroit  de  besojng  !  Laquelle  dame  estoit  ai  très-aise 
qoe  plus  ne  ponvoit,  en  quelle  sçuroît  bien  que  rEa^areor 
avoit  escript  àla  dits  dame  Marpwrite  de  fain  taat  «l  av 
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loiiles  choses  rpio  le  nviringe  fiilncconîply  dii  Roy  et  cl'elle. 
el  de  ne  reganler  aux  choses  Irop  de  prrs ,  et  (juVlle  escrîp- 
roit  bi**n  nii  long,  ni  que  eepondnnl  il  ollu  fîiîre  sa  dépes. 
che.  II  print  ctuigié  dVIIc  el  couiin.inça  h  aller  déchiflier 
inalières,  el  la  dt^prschcdc  ladite  danw  n^ruc  inconlinenl» 
dépescha  ledil;;enlil  homme  au  Uoy,  lequel  il  adverlitbien 
au  long  de  lout. 

Icelluy  ambassadeur  avoir  drposclié  ledit  gentilhomme  , 
conimança  îi  se  fort  n'-jonvr  ri  de  IVsloyeren  son  logîs  les 
seigneurs  dudil  ccinscil  r>lroil  dr  THiupereur,  les  uug» 
après  les  austre<  ,  doul  it  vr.  fziirr  livs  rxortoil  ladite  dame, 
nifm  de  les  tenir  toujours  runys  ,  ^i  d*a\anture  il  arivoit 
quelque  conl revers! lé  ilu  couslr  d('  ladite  dame  .^largue- 
ritP,pour  le  redresser  cMivns  IKuipereur,  aflin  que  la 
choso  tirast  son  gniiid  ehemyn  qu*il  feist  par  plusieurs 
foys. 

L'Empereur  commançn  aussi  de  festoyer  Irdit  ambassa- 
deur, lequel,  comni"  dit  est,  le  voyoit  volontiers,  di\iNMtl 
avec  l<ii  de  plusirurs  drs  matîrres  de.ssns  dites  ,  et  aprea» 
i('i>t  aular»l  lt>dit  clianccllier  el  iiarrillcnient  plusieurs  sei- 
gneurs do  la  court  oians  bien  venu  partout ,  cela  dura 
bonne*  |ûèce  ,  parce  qu'il  dtMueura  ttiule  l'nis  en  la  court 
du<lit  seigneur  Kmperetir  juxiii'ii  ee.  qui*  la  paix  fut  con- 
clue audil  Cambray^  ronimt*  nou>  dirons  c\ -après.  Avcr- 
li>sant  df*  jnur  à  autre  le  Uoy  tlu  brrn  traitement  que  faisoii 
faire  ladite  dame  au\  dessus  dits  M*igneurs  Dauphin  et  duc 
d*OrléanSy  et  des  gens  qn*i*lle  lem*envo\oit  qua>i  tout  les 
jours,  lesquels  s'ils  fu»iNeut  ses  propres  enfans  nVn  eust 
pa^  plus  fait  de  la  grant  amour  qu'elle  leur  portait.  Noua 
\ii'Mdrons  h  parler  en  quelle  jo\e  fut  le  Roy,  de  Tarrivén 
dudil  gentil  homnii-  et  de  la  bonne  nouvelle  qu*il  portoit. 
Le  Ko),  après  avoir  receu  ou  dessu.s  dit  ambassadeur 
par  ledit  gentil  homme  la    bcunie  et    aimable   réponse 
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Tiiicte  pflr  t'Empf^rcur,  nus»!  Ion  lollrcs  <1fl  sa  l^(ft•ch^ro  et 
In'en  nim^c,  contcnanl  i|iie  l'IîinpiTfiir  sVstoil  rondes- 
ccnilii  h  faire  niilri>5  nrlîctrs  do  |i.-ii\  ,  cl  <|iif  pour  ce  fuîrc 
ilavnît  eslfii  pour  liiylo  drssus  dilo  duiiir  Mnr};iifnlo  d'Ail- 
triclie  ,  S  laquelle  SI  avoit  Jesjï  envoT^  pouvoir,  instruc- 
tions cl  conseils  pour  ce  faire  et  de  se  rendre  en  \a  ville 
■mpi^rî.ile  de  Ciiubray.  il  ne  fitiill  pn«  demander  en  qnelln 
joio  et  frlirili^  fui  ledit  seipncnr,  pireillenient  mndnnin 
*&  mère  et  les  prince»  de  France  ,  et  les  gros  selgiicnrs 
fricelliiy,  et  pour  ce  que  en  tel  acte  il  gysoit  faire  dili- 
gence ;  parce  qnn  l'on  dit  que  quant  le  fer  est  eliault .  îl  le 
fait  lion  Lalre.  Ledit  seigneur  couiinença  ît  mlviser  avec 
le.«dits  princes  el  sei};neiir!i  prîncipnuU  de  snn  royoumcf  h 
estons  s'>mlilableu)en(  h  sen  eonseil  eitlroit  de  garder  quel 
personnage  il  ponrroit  cnninierire  plus  commode  pour 
l'i-nvovi-r  eu  ambassade  nudil  Canibray,  et  srlrnuM-r  avec 
In  dessus  dili-  dame  Mjrguerile  .  pour  avec  elle  faire  la 
piiit ,  allin  de  n'iin-r  Fes  rufans.  Le  tout  bien  di^Iiatu  et 
conNidi'ii^  que  cliascuii  demande  son  semblable  parla  voï» 
et  délibcralion  des  dessus  dils,  fut  ronclud  que  le  Roy  ne 
poiivoit  n%  delivoit  envoyer  d'auln-  personnage  qne  nia- 
dame  sa  mère,  et  que  II  cesie  railse  la  debvroit  prier  et 
supplier  de  ce  f.iire  en  lui  donnant  pouvoir  Ir^s-amplI! 
eiinipa^^nie  de  e<trad  et  mui  conseil ,  et  la  commode  table 
et  nolalile  cmpa^nie  que  hiy  appiirtennil.  leelluyseigneur 
bien  entendant  que  niieuk  n"  srauroit  faire  ,  supplia  ladite 
dame  >a  mi-re  qu'elle  loiiUit  aecepler  Tuoibassode  et 
vi>^a;:e  de<«usdit .  et  qu'il  escripmil  avec  l'a  y  de  de  Dieu, 
et  d'ille  bienlost  reeouvreri'il  t-cf  enfans  moyennant  le 
inari:'?e  entieluy  et  madame  Iklronnr  ,  ra-ur  ai«n(H>  do 
rKmpereui ,  et  quelques  sommeii  do  denier»  aulieii  de  ter- 
res cr-deviint  etcriples  ,  parqiidj  rlla  vouUîl  h  mettre  en 
ordre  nllin  dt  pàHlt*  l«  pluslot  qu'elle  pourroït ,  et  de  M 
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trouver  audit  Gambray  à  la  journée  qui  seroit  prinie  entre 
elle  et  ladite  dame  Marguerite ,  laquelle  dame  ta  mère  luy 
octroya  très- volontiers  et  de  bon  cueur ,  et  pour  se  Cure 
le  misl  en  ordre. 

Ce  fait,  ledit  seigneur  dépescha  une  ambassade  devers 
ladite  dame  en  Flandres ,  laquelle  estoit  desjà  adfertye 
des  choses  dessus  dites ,  luy  faisant  entendre  qu'il  esioii 
bien  joyeulxde  ce  que  l'Empereur  Tavoit  esleîie  pour  mec- 
tre  fin  à  loule guerre  et  faire  une  paix  perpétuelle;  aussyde 
sçavoir  et  entendre  d'elle  que  luy  plust  donner  jour  et  as- 
signation,  que  quant  elle  se  trouveroit  audit  Gambray» 
adin  que  madame  sa  mère  ,  laquelle  if  avoit  esliie  de  sa 
part  pour  faire  et  articuler  ladite  paix  avec  elle  »  le  y  Irou* 
vaut  ledit  ambassadeur  qui  estoit  homme  sage  et  discret  • 
bientost  arriva  en  Flandres,  où  estoit  cette  dame  Margue- 
rite ,  laquelle  estoit  desjà  advertye  par  la  poste  de  sa  veniie  » 
le  recueillit  très'bénignemeut ,  et  après  avoir  entendu  de 
luy  la  charge  qu'il  avoit  de  luy  ouir,  bailla  assignation  et 
jour  de  t^e  ti'ouvcr  audit  Gambray,  qui  estoit  au  quinziesme 
jour  de  juill(4  mil  cinq  cent  vingt-neuf,  et  que  aussi  elle 
escripvoit  au  Roy  et  à  madame  sa  mère. 

C*est  réponse  reçue  ,  ledit  ambassadeur  dospécha  un 
chevaucheur  d*escuryc  incontinent  en  poste  defers  ledit 
seigneur,  luy  faisant  entendre  du  bon  recueil  que  ladide 
dame  Marguerite  luy  avoit  fait,  des  bons  propoz  qu'elle 
lui  avoit  tenuz ,  et  que  h  elle  ne  tiendroit  que  ladite  paix 
ne  fut  faicte^  aussy  qu'elle  se  trouveroit  audit  Gambray^ 
vers  le  i5  juillet,  dont  le  Roy  fut  très-aist*,  et  commança 
à  marcher  devers  Amiens,  et  madile  dame  sa  mère  arec 
luy,  en  triuui|>liant  ordre.  Et  après  que  ladite  dame  Mar- 
guerite fut  arrivée  audit  Cambray,  et  avoir  fait  donner  or- 
dre aux  vivres  et  lougis ,  et  que  les  mareschauli  et  fooi^ 
riers-dcs-lougis  de  ladite  dame  mère  du  Roy  »  furent  ar* 
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rivei  audit  Cambraf ,  et  priodrent  lougi*  pour  cils  at  ion 
train  qui  eiloit  de  deux  mil  chevaulx ,  partit  dudit  Am^fliu 
où  elle  eitoit ,  et  dans  trois  ou  quatre  jours  se  rendit  audit 
Cambray.  Il  ne  fauU  pas  demander  quel  nciieil  firent 
l'une  et  l'outre  k  se  festoyer,  et  Irur  compagnie  qui  dura 
huict  jours  entiers.  Après  lesdîls  festoyemens  Faicta  elfes 
commaocèrent  ]i  deviser  de  commancer  k  faire  mecire 
par  escripl  la  manière  de  procéder  à  ladite  paix  ob  il  y  eut 
beaucoup  de  débalu ,  tant  du  coslé  desdites  damet  que  des 
conseils  desdils  soigneurs  parce  qu'ils  demandèrent  plu- 
sieurs choses  qu'ilx  n'eurent  pat.  Toutes  foys  ledit  mariage 
feist  condescendre  ladite  dame  Marguerite  k  conclure  k  la- 
dite paix  qui  feust  le  cinquième  jour  du  mois  d'aoust  en- 
•uyTanI  mil  cinq  cent  vingt- neuf,  lesquetx  articles  furent 
signes  d'icelle  dîme ,  et  api-ès  ratiiGex  par  lesdits  seigneurs , 
Empereur  cl  Roy ,  comme  sera  dit  cy-aprës. 

Après  le  traicté  de  paix  et  alliance ,  et  confédération 
faicte  en  ladite  cité  de  lloiubray,  ledit  cinquième  jour  du 
mois  d'aoust  l'an  mil  cinq  cent  vin^t-neuf  dernier  passé. 
lesdits  très-haut5,  très  «xcellens  et  très-puissans  priocM 
Charlrs,  par  la  divine clt^mencc  Kmp<>reur  des  Romains, 
Roy  dcCaslilIc ,  etc. ,  etc. ,  et  François  1*  de  ce  nom ,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  la  France ,  Irès-cbrélien ,  pour 
le  bien  de  |n  paix  ,  et  retirer  meidils  seigneur*  les  Daol- 
pliîn  et  ducs  d'UHiian»,  te*  rnfaoi  rstaos  pour  luy  en o<- 
taige  en  E-.paigne  es  mains  dudit  seigneur  Empereur ,  par 
les  dessus  dil*  Irès-liaiillcs,  très-excellent  us  et  très-puît- 
senles  princssos  ,  mesdames  Loysc  de  Savoyë  ,  mèn 
dudit  Roy  irèt-cliréticii ,  duchesse  d'Anjou,  du  Hayne,  du 
Bourbonrioy»  rt  d'Auver((m-,  comtesse  de  Forest ,  dame 
de  Bcaujwluys ,  etc. ,  et  Marguerite  Auguste ,  «rchido- 
cbesse  d'Autriche ,  comlMse  I^latioe  de  Boorgogna  et  da 
Flandret,  damf  d<'  Bresse,  i«nle  du  dit  Bmpersor,  ae- 
T.  II.  %^ 
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compagne  chacune  de  irès-Lrllo  ot  noble  conipagliic  de 
grnlilshonmics ,  dnmos  t*t  dcinoy^ollcs  et  des  conseils 
d'yccuix  seigneurs,  ii  savoir,  la  dite  dame,  mère  du 
Rfiy  do  nionsri^ii^iir  Parchevesque  de  Sens  ,  Anthoine 
du  Praty  cardinal,  chnnci*llier  de  France  et  conseils  du 
Itoy,  son  (ils  (i),  et  autres  nobles  et  saiges  personnages» 
et  la  dite  dnnie  Mar<;uerile ,  de  monseigneur  cardinal  dé 
Lit^gc^  aussi  des  chancellifr  ri  conseil  de  l'Knipereur  et 
autres  notables  et  scienliffiques  |KTsonnes  f|ui  avoiont 
pouToir  tnVample,  savoir,  la  dite  dame  mbni  du  Rot,  du 
Roy  son  fds,  et  la  dite  diime  Marpiierile  de  PEmpercur, 
son  neveu;  et  que  ,  par  les  articles  de  paix  entrcles  autres» 
auroit  esté  dit  et  accordé  troys  principaulx  ,  cVst  h  savoir: 
que  IcRoy  csliroit  trois  gentils-hommes  nobles  et  rcrturult 
de  son  royaume,  h  chascun  des  qiielz  il  donneroit  bon  et 
ample  pouvoir  et  procuration  pour  les  envoyer  en  ambas^ 
sade,  le  premier  en  Italie,  devers  le  dit  seigneur  Empe- 
reur, luy  porter  les  dits  articles  de  la  paix ,  et  les  lui  faire 
signer  et  ratidîer,  et  apr^s  yclle  ratillicntion ,  cl  les  ratif- 
fier  comme  procureur  du  Roy  au  dit  s(*igneur  Empereur» 
et  six  sepm aines  aptes  lui  faire  mectre  en  ses  mains ^  ou  de 
ses  commis  ou  députez ,  le  conté  dWst  et  les  villes  »  ter- 
res et  seigneuries  que  le  seigntMir  Itanct*  de  Sera  teooit 
pour  le  Roy,  au  royaume  de  .N;iples  ;  l'aiitre  ,  en  Espnigne  » 
devers  tres-Iiaulte  priucess«*  madame  Ilélienor,  sœur  aîn^ 
de  l'Empereur,  pour  la  (iaucer  de|)arolle  de  présent  pou^ 
femme  et  cumpaigiie  du  dit  >eipiieur,  connue  son  procu- 
reur et  amba'isadeur;  et  l'antP!  ^  I^ivonne,  pour  illec  as- 
sembler la  somme  de  douze  cent  mil  écuzd'orciior  Auftolell 


(I    Sort  fila  ^  (iiifllaiinir  l>riprat  ,  c«^qiir  i1^  Clirmnni.  Il  fil  briller 
<lor|iieiirr  ■aroncile  de  Trcnir,  ri  tniciia  rn  Franci*  dci  jéiuiiri,  p««r 
quel»  il  fonda  ■  Parii  le  rolté^jr  de  (  Jornioiit .  df|iui«  t  oUrgr  de  Lmii 
Craiid. 
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<Ic  poids  de  deux  dciiû^n.scizo  gruins,  et  la  flour-de-IÎK,  et 
touctcs  obligations  eti-sciiturei^plus&plaîn  contcnuzetdé- 
ctdroi!  bs  dits  iirticlcs  de  la  paix  pour  le  iTstc  de  la  rançon 
du  dit  Kci};;ii?iir  pour  icellc  somme ,  flcurs-dc-tii  (i) ,  obli- 
gations et  cscriptoros ,  dùlirror  au  dit  Bavoiinc.  comptant, 
rojaumcnt  et  de  faict ,  aux  commis  cl  depputex  du  dit  s«i- 
giiriir  Kmperi-ur,  en  rccepvant  tes  dits  seigneurs  Daulpbto 
<t  duc  d'Orli^niis,  et  la  dite  dnuin  (9). 

Pour  la  conservation  de  cfaiscunu  dcà  parties,  et  affio 
que  uiiriiU  et  c-nlitruuicnl  de  point  en  point,  et  selon  le 
cunlriiii  d<*s  dits  articles .  fust  iiccomplic  In  dite  paix ,  pour 
cf  rjiio  rEirpcff-ur  n'a^oit  consenti  li  icclle,  obstanl  qull 
itV>l»it  m  la  dili-  ^illi'  de  Cnmbray ,  oii  elle  fut  concilia , 
oli  ]<•  Hoy  alla.  Maïs  estoit  icelliiy  xel^ncur  Euipcreuf  en 
llalif  it'iichemiiié ,  coiniiic  dii  csl ,  pour  se  faire  couronner 
des  <leiix  couronnes  d'Euipeivur  ({u'il  Iny  rcs-toil  b  prendre 
en  Itiilîi- ,  nclendii  (|uc  U  première  il  aToit  desjb  print  ea 
Alb'iii.i^iit' ,  dci:  incitiitineiit  apnS  «pi'il  fut  esin  ,  et  la  se- 
ctmdi'  à  Monce ,  pr>'s  de  Milnii ,  igunlorze  uiille ,  et  illec 
druioiircr  dev.inl  en  camp  franc  nvcc  quarnnte  mil  com- 
bal.ms ,  t^|iiiji|i<:  de  arlillcrvc  ,  ut  autres  choses  i-equises  «t 
n^c<'«iairr»  .'i  tel  cKcrcili- .  wlon  ut  en  suivant  les  slaluti 
rt  orduimaiio's  Mir  ce  faict  par  If»  t'-lccleurs  de  l'empire 
de  ti>iile  iinnrnnett';,  pour  r(''>ister  !k  IVnconIro  d'un  cha- 
cun '[ii'ils  voudront  garder  ne  print  la  dite  couronne ,  U 
qnelli'  il  n'-  print  par  iiniie-i.  Âuyvnnt  les  dits  tlatui,  aiiu 
par  privil('|K'>  ilu  l'ape  se  elle  est  tell.iblu  en  bonne  heure. 

I  /'/.  ...  ./.--:'..  l'iLiipi-.-.  tr.hnlur  J'AiOitlu-,  ftn  d*  Ch.rlrt  V. 
1.1,1 'I.   .  .    ...iir  l-t  miiii<.l>ri.>ilAr>^l'irrr.pnur  cinquinu   niillr   fn* 

n.MT   >t--:i<  fnti-hir  de  pi.  ir'ni' ,  ri  daiu  liqiitllf  It  r  iiiilde  11  Tftla 

rinii  t.'fiiiriif  ll<«r-d*-lTt^<Kl'rai>T«br'dMiliM(ign'MmdrabrNi- 
p<-r»r,  miitlltnri  \I1I  Bl  ridcia  d*  I*  (MU»»  k  Ma  OUmJ  Ibwt,  Jw 
d'Url»n.. 
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Toutes  foys  il  mft  semble  que  h  telles  actes  les  cérymoniet 
$e  doivent  garder  et  observer;  et  la  tierce  et  dernière  à 
Rommc  de  no:>trc  Saint  Père  le  Pape ,  et  illec  demourer 
par  l'espace  d'autres  quarante  jours,  équippé  en  la  forme 
et  manière  que  dessus,  et  résister  h  ses  ennemys,  et  obier- 
ver  les  dits  statuts,  ce  qu'il  ne  fist,  parceque  aiilieu  de 
prendre  In  tierce  et  dernière  couronne  h  Rome  et  y  faire 
les  solemnitez  dessus  dites ,  la  print  h  Boulongne-la-Grace  » 
le  }our  de  sainct  Maihias  ,  vingt-quatrième  jour  du  moiâ  de 
février  mil  cinq  c(*ns  ^ingt  neuf'i),  où  le  Pape  Clément, 
septième  dr  ce  nom  ,  r.iclemloit  de  long-tempz  pour  peur 
qu*il  n*alaRt  à  Romnie,  lui  faisant  entendre  que  Romme 
ne  le  pays  rommain  ne  sranroit  donner  h  vivre  à  son  camp 
et  armée,  actendu  la  grant  destruction  qui  avoit  esté  faicto 
par  monseigneur  Charles  de  Bourbon,  lieutenant-général 
du  dit  seigneur  Empereur,  h  la  prinse  et  destruction  du 
dit  Romme ,  le  septième  jour  de  mays.  Tan  mil  cinq  cens 
\ingt-sept,  où  il  fut  occiz  d'un  coup  de  liarqucbuse,  d*ob 
de  cent  ans  ne  se  pourra  remonter. 

Et  pour  niieulx  sravoir  et  entendre  la  manière  de  pran- 
dre  les  dites  trois  couronnes,  en  quel  lieu  et  conmient 
aussy  leurs  signilience>,  l'ay  nu*s  cy-nprès  amplement»  ainsi 
que  monsi'igneur  Tévêque  de  (iiirse^  messire  Jhér&me 
Ualbe,  le  déclare  en  son  livre  de  la  Coronation  (a). 

Le  Roy ,  après  plu>irurs  ad  vis  et  délibérations  de  mes- 
seigrirurs  1rs  princes  dtï  son  sang,  et  premier,  de  madame 
sa  mère  et  de  son  conseil  est  roi  t ,  sachant  que  messire 
Philippes  Chabot,  .seigneur  de  Rrion,  chevalier  de  Tordre 
du  dit  >eigntMir,  admirai  de  FriUice, gouverneur  de  Bour- 
g(mgne  et  de  Coussy,  ea|ntaine  de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances  et  maire  de  BourdeauK  sçauroit  très-bien  faire 

(0  Ilfaut  lirt*  1V1<). 

;S;  Otic  dïMrntlion .  ^iran(*èrr  au  iDJrt ,  a  é\4  rriranrh^. 
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le  Toyage  arec  toute  représentatioD  et  faire  signer  et  ra- 
tifier au  dit  seigneur  Empereur  les  dits  articles  de  Ij  paixi. 

le  dépescha  Ji le  jour  de au  dit  an  mil  cinq  cent 

vingt  et  neuf,  puur  «lier  trouver  ledit  seigneur  Empereur 
en  Italie ,  quelque  part  qu'il  scroit.  Au  quel  amiral  le  dit 
KÎgneur  donna  bon  et  ample  pouvoir  et  procurulion  pour 
ce  faire ,  el  davanlaige  le  feist  son  lietitcuant-général  par- 
tout oli  il  passoit ,  tant  à  faire  lu  dite  rutîlicalion  d'articles 
que  comme  procureur  dudït  seigneur,  après  ladite  ratifi- 
cation et  coufirmalion,  la  continuer  puur  et  au  nom  du 
fioy,  et  oullrc  délivrer  ès-mains  du  dit  seigneur  Empe- 
reur ou  de  ses  commis  et  depputez,  six  scmainesaprèsicelle, 
le  conté  d'Akt,  et  le»  places  tenues  au  royaume  de  Naples 
au  nom  du  Roy  par  le  «cigncur  Rance  de  Sère ,  lors  tenant 
encures  armée  en  la  ville  de  fiarletto  en  Pouille  ,  qui  avoit 
argent  pour  ce  faire.  Et  luy  donna  pour  compagnie  et  con- 
•eili ,  pour  homme  de  robe  courte ,  monsieur  de  la  Mo- 
Ihettc  Augrouin  ;  messieurs  Molliieu  Longuojoie ,  seigneur 
d'Iveruy.  conseillicr  audit  seigneur  et  maistre  de  ses  r«- 
questes ,  pour  homme  do  justice  et  conseil  de  robe  longue , 
et  le  dessus  nomm^  maistre  Gilbert  Bayart ,  conseillier  du 
dit  seigneur  et  général  de;  Bn'toignc  ,  homme  très-savant 
pour  mectrc  et  rédigier  pnr  e>pril  loucles  choses  k  ce  aé* 
cessaircs,  comme  bien  les  entendant  ,  pourcc  que  le  tout 
«voit  esté ,  au  moins  pour  In  plus  grunt  part ,  men4  el  COD- 
duit  parliii,  tont  cnKspaignes,  Flandres,  devers  madame 
Murgucritc ,  que  en  France ,  et  ung  des  commis  d?  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  uiaisirc  Jeban-le-Guette,  con- 
seillier du  Roy,  qui  mrnuit  et  ctoduisoit  sur  deux  che- 
vautx  cinquante  mil  e»cut  d'or,  suit  pour  luy  subvenir 
s'il  d'avonture  il  en  avoit  afToire,  outre  ce  qu'il  blloit 
envoyer  audit  seigneur  Raoce  pour  paicr  tes  gens  et  pour 
•'en  venir ,  et  plosteur*  autre*  noblea  persounaget  k  grio* 
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noDibre»  tanl  cappitalnes  et  genlilz  hommes  qiie  nutrei. 
II  faut  entendre  9  en  fuis.inl  ladite  d^pesche,  il  fajftoii 
donner  ordre  à  tout  son  aflfuire ,  et  qii*il  no  lui  failliet  rico 
en  faisant  It  dit  voyajçe ,  voyant  qu'il  alloit  en  ambassade 
devers  ung  Euiporrur  ,  et  mostrcr  qu'il  ostoit  descendii 
de  la  maison  de  Luxembourg,  h  couse  do  sa  m&rc,  et  par 
ainsi  parent  du  dit  Empereur  ,  i!  n'y  fuilioit  rien.  Après 
avoir  faict  toutes  les  choses  dessus  dites»  et  prins  congé 
du  Roy  et  de  madame  sa  more ,  partit  du  lieu  de....  le  4H 

jour et  prinl  son  cheuiyn  par  la  Bourgogne ,  où  il  m 

feist  grandrs  journreSj  altendanl  que  ses  g^'ns,  qu'il  arot| 
ordonnez  aller  avec  luy,  l'usseiii  les  ims  pn*stz,  et  autres 
arrivez  k  Lyon ,  où  il  a  voit  ordonne;  se  trouver  pour  eo  It 
mecirc  en  ordre  de  ce  qui  seroit  mestier.  Le  dit  seigneur 
admirai  arriva  en  sa  maison  de  Paigny ,  en  Bourgogne , 

le ,  jour  du  dit  moys  «  qui  est  tr^s-belle ,  où  cstoii  ma* 

ddme  Tadmiralle  »  sa  femme  »  avec  la  quelle  ne  fist  graot 
demeurée ,  et  bientost  après  print  son  cliemyn  pour  trou- 
ver Lyon  ,  et  passa  par  Cliûlon ,  Mascon  et  Ville-FrancbAf 
jusques  en  quel  lieu  madame  Ta  dm  ira  Ile  luy  feist  couipA- 
gnÎ4t  p  ci  là  laissèrent  mon  dit  >eigncur.  L'aduiiral  print  le 
cheunn  deLyon,  el  madanu'  s'en  retourna  en  Bourgogno, 
au  quel  lieu  il  arriva  le  cinquiesme  jour  de  septembre  «ei 
%  sesjourna  deux  jours.  Med!»ieiirs  de  la  ville  de  Lyon  luj 
allèrent  faire  la  révérance  et  honneur ,  Ici  qu'il  lui  appar- 
teuoit.  Aprez  y  avoir  faict  faire  plusieurs  choses ,  cl  ordre 
donné  en  ce  qui  lui  estoit  nécessaire  ,  pareillement  les  gp||- 
tils  hommes  et  autres  gens  le  suvvini  et  accompagnant, 
partit  du  dit  Lyon  le  septième  jour  du  dit  moys  de  sep- 
tembre et  print  le  cljeniyu  de  Greiiolilr  ,  où  il  arriva  I;^.... 
jour  du  dit  ni'jys  de  .septembre  ,  et  là  fut  le  très-bien  venu, 
et  reeeu  et  fe>toyé  par  uie>sieurs  du  Daulpliin,  et  n'y  s^ 
joiirna  que Le jour  du  dit  moy«,  partit  di^dît 
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Grenoble ,  et  print  son  chemin  pour  passer  les  monts  aii 
Bourg-^'Or«an!i.  L'aulenr  de  ce  dit  traiclé ,  qni  renoit  d'I- 
talie, troiivn  Ir:  dit  M-ijinnir  admirai  prtfl  An  dît  Bourg- 
d'Opans,  ainsi  ({ii'il  voiiloit  monter  la  montaigne ,  lequel 
l'arrcfln  itno  bonne  pitco  et  \»y  demanda  qu'il  foisoit  en 
Italie ,  et  ^i  le»  rliemîns  côtoient  scheuri'.  Le  dU  auteur  luï 
en  dit  ce  qull  en  sravoit.  Apr^s  il  print  con^é  du  dit  seU 
Içnetiradmiral.rtsVii  fusldiiieraii  dit  bourg  d'Oysans.d'oli 
estoit  jtnrty  le  matin  le  dit  seigneur  admirai;  et  pour  ce 
que  luy  ne  sn  ci>mpa<;nie  ne  nnuvoit  passer  par  autre  lieu 
que  sur  la  dite  montaigne,  ainsi  que  chacun  sait.  Le  dit 
auteur  print  pinisir.  apr^s  qu'il  eut  trouvé  les  fourrier*  qui 
cstoit-nt  (levant  de  bon  malin  h  faire  le  logis,  de  compter 
combien  de  chevnnlx  il  menoil  en  sa  compagnie.  Il  en 
compta  environ  inijs  cens ,  tous  bien  en  ordre.  Il  est  vray 
qu'il  y  avoit  plusieurs  geiiliUIiouimes  de  sa  compagnie  et 
arcliiers  bien  montés.  Il  ne  séjourna  guéris  sur  la  dît« 
montaigne  piiurallergaipnerSuze  et  1.1  plaine  de  Pjémont, 

au  <|U('I  Suzr  il  arriva  le  jour du  moys  de  septembre 

et  )  séjourna  deux  jours ,  et  de  Ib  sVa  alla  II  Thurin,  tiU 
eitoit  mouM-igneur  le  duc  de  Savoyc  et  madame  la  du- 
chrsse ,  su  t'ouipaigne ,  oli  il  fut  tris-bien  venu  et  la  dil« 
corupai^nîe,  au  ijiiel  ils  firent  l^^l4-bonu(•  rhtre ,  et  J  si 
jonrnu  quatre  j<iur>.  De  Ib  s'en  alla  h  Carmeignollc,  rilla 
du  marquisat  df  .Saluce» .  I.'i  «m  madame  la  marquise  et 
moiiM'î}:neiir  mui  fil»  rniirndoient .  ]h  où  ils  le  rurent 
trJ->-liimii<ir.ibli'nicnl  H  le  iraiclî-rcnl  si  trt-s-bien  qu'il  n'est 
plJ^«ible  uiieuK;  iiii  il  -eojournadeux  jours,  et  Bprj>s  print  son 
clic'ii\u  \er»  lu  iilli-d'A-l;  el.pour  plus  en  grande seurelé 
11-  lutiduirr .  lu)  biiilhi  queliiue  mmibre  degons  de  cheval  et 
un^  crut  il'liiuuiiK-  de  pied ,  estant  11  la  suulde  de  la  dite 
dauime  uiurquine  et  de  «on  fds ,  qui  Cuoduisojt,  et  tToil  U 
rliai'ge  de  ca|>pitaïne ,  Verles,  N'avarrovs ,  ((enljlhoaiilM  <t 


076  PAIKSB    BT   D£LIVBAftCE 

homme  de  guerre  bien  expérimenté ,  qui  accompagnèreni 
le  dit  seigneur  admirai  et  sa  dite  compagnie  h  bonne  sûreté 

jusqucs  à qui  estoil  la  dernière  ville  du  marquisat 

de  Saluées.  De  là  s*en  retourna  le  dit  Vertes  et  les  dicta 
gens  de  pied  au  dit  Ganueignolle  ,  et  le  dit  seigneur  admirai 
f*en  alla  coucher  en  la  ville  dWst,  audevant  duquel  ung 
mille  vindrent  les  pouvres  et  désolez  subjects  et  habitans 
d'icelle  ville  d*Ast»  faisant  complainctes  avec  grant  pleurs 
et  lamentations  audit  seigneur  admirai  de  ce  qu'ils  avoient 
entendu  que  par  les  articles  de  la  paix  la  conté  d'Ast  devoit 
estre  rendue  et  remise  es  mains  de  TEmpereur  »  pour  1^ 
quel  jamays  n'avoient  voulu  tenir  quelque  adversité  de 
guerre  qu'ils  eiie ,  disans  estre  bien  nsseurés  qu'ils  seroient 
mal  traictez  dudit  Empereur,  par  la  raison  susdite.  Leur 
conclusion  fut  de  supplier  m€»n  dit  seigneur  admirai 
iaire  son  possible  cstoit  qu*ilz  demeurassent  toujours  à  la 
subjection  et  obéissance  du  Roy,  comme  son  propre  el 
vray  héritage  »  et  de  la  couronne  de  France.  Le  dit  sei- 
gneur admirai ,  après  avoir  entendu  les  doléances  des  dits 
pouvres  subjects  et  habitans  d*Ast ,  leur  foist  la  meilleur 
réponse  »  et  plus  douce  et  honnesle  qu'il  peut;  et  combien 
qu'elle  fust  bien  bonne  et  douce  »  si  la  trouvèrent-ils  bien 
amère»  car  il  falloit  qu'ilz  passassent  par  15.  Il  séjourna  un 
jour  eu  la  dite  ville  d'Ast»  où  néanmoins  iuy  fut  faicte  bonne 
chère»  et  après  print  son  chemyn  droit  k  Alexandrie  »  et 
de  Ih  print  le  grant  chemin  de  Tortonnoys  et  de  Vogbère  » 
passant  le  quel  chemyn ,  Iuy  et  sa  compagnie  ouyrent  ca- 
nonner  la  ville  de  Pavye  »  où  dedans  estoient  les  gens  da 
duc  de  Bar  »  qui  se  tcnoicnt  fort  pour  Iuy  contre  le  seigneur 
Anthoioe  de  Lesve ,  lieutenant-général ,  et  la  tenant  assiégé 
pour  l'Empereur,  le  quel  d«*.  Lesve  la  print  par  composition; 
et  de  Ih  à  Cazal-Mnjor»  sur  le  P6j  distant  d'une  bonne 
traicte  de  Plaisance  »  où  le  dit  seigneur  Empereur  estoit. 


lÀ  féiourna  le  dit  seigneur  amiral  troys  jouri  poureuleodra 
de  ses  aflairo*  fX  »uitj  acteadra  que  son  lougis  Tul  fait  en 
la  dite  ville  de  Plaisance .  où  pour  ce  faire  avoit  envoyé  les 
fourriers.  Laquelle  villo  estoil  fort  plaine  de  peuple,  tant  de 
l'armée  du  dit  Ëuipereur  que  de  pluueurs  seigneurs  et  po- 
lantaz  d'Italie ,  \k  estant  venus  pour  faire  la  révérance  ou 
dit  seigneur  Empereur  et  l'enlrctcnir;  cntrii  les  quelz  es- 
toient  les  marquis  de  Manlhouo  et  de  Mmilferrat,  et  plu- 
sieurs outres  grans  seigneurs ,  tant  d'Allemagne  que  d'ail- 
leurs. 

Et  après  que  les  fourriers  eurent  faicis  son  logis  audit 
Plaisance,  et  retournez  audit  CbzdI  pour  luy  foire  enten- 
dre comme  il  estait  lougé ,  et  son  train  ausïi ,  partit  dudit 

Cazal   le iour de et   alla  conclier   audit 

Plaisance.  Audevant  duquel  alla  fort  belle  compagnie 
de  gens  de  cheval  el  de  pïé  du  la  nuulde  de  l'Empe- 
reur,  tous  d'eslile  en  nombre  de  gens  dcche>al  de  huit 
cens,  et  huit  cens  hommes  depyé;  aussi  entra  dans  ladite 
ville  de  Plaisance  ledit  seigneur  admirai  et  sndite  compa- 
gnie qui  estoit  belle.  Le  soir,  il  alla  faire  la  révérance  audit 
Empereur  qui  lut  feîst  très-bon  accueil ,  et  audit  seigneur 
de  La  Molhc.  Aitgrotiin  d'Yverny  et  général  de  Brelai- 
gne  qu'il  cognoissoit  bien,  car  souvent  l'avoit  veu  en  £s> 
paigne,  ainsi  que  dit  est  ci-dessus. 

Ledit  seigneur  admirai,  après  avoir  demeuré  par  l'es- 
pace de  troys  ou  quatre  jours  h  voir  et  visiter  les  princi- 
paulx  seigneurs  estans  en  la  court  dudit  seigneur  Em- 
pereur, commanca  k  parler  des  affaires  pourquoy  il  cstoit 
\k  allé  audit  sa>igneur  Empereur,  auquel  il  dit  et  déclaira 
la  charge  qu'il  avoit  du  Roy,  qui  dura  une  grand  pièce. 
Après  ledit  seigneur  Empereur  avoir  )«  tout  bien  cK'Outv 
de  point  en  point,  le  reotist  au  lendemain .  et  cepeodanl 
il  feroit  tenir  son  conidl ,  et  après  luy  léroit  savoir  ce  ^'il 


37S  PRINSB  KT  DÊLITBANCB 

scroit  en  Iiiy.  Lodit  seigneur  Empercurne  faillît  point,  et 
mit  le  tout  en  son  conseil  »  et  Ih  fut  bien  débatii  de  toutes 
choses  uiiil  conchid  de  tout,  et\oyant  qu*il  ne  demnndoit 
si  non  In  nitimcalifui  pour  le  principal  point  qui  estoit  do 
raison  des  articles  de  la  pnix  qui  estoienl  signez  de  lo  main 
de  niadite  dame  Marguerite,  sa  tante,  et  ayant  pouyoir 
de  iuy  pour  le  faire  ainsi  que  cy-dessus  est  dit,  ledit  sei- 
gneur Knipereur  demanda  que  sa  chapelle  fust  mise  en  bon 
et  bel  ordre,  sur  le  grant  autel  du  dosnie  de  ladite  ville 
de  Plaisance,  et  que  ung  des  archevesques  ou  eves- 
ques  estant  avec  Iuy ,  se  préparassent  pour  chanter  une 
grant  messe  h  toutes  solemnylé,  ce  qui  fut  faict  le..... 

jour  dudit  moys    de Les  choses   dessusdites   estant 

en  ordre  ,  ledit  seigneur  Kmpereur  alla  an  Dosage  dudit 
Plaisance,  qui  est  la  principale  église^  auquel  lieu  il 
ouyt  In  grant  messe  en  très  grande  dévotion,  estant  en  son 
oratoire  bien  paré.  Il  fntilt  entendre  quVIle  dura  deux 
heures  pour  le  moins,  car  toutes  cérymonies  y  furent  ob- 
servées ,  et  les  chantres  ne  furent  niuectz  h  dégoiser  ce 
qu*il  estoit  possible  de  chanter  en  champs  et  cantiques  en 
telle  chcise  requise.  Ladite  messe  estant  achevée,  ledit 
seigneur  Empereur  se  lc'\a  de  son  oratoire,  et  s*cn  alla  au 
grant  autel  où  avoit  esté  dicte  ladite  grand  messe  .  où  es- 
tdif'ut  uies^eigneurs  rarchevêquc  de  Sarragossc ,  etchanccl- 

licr  dudit  Empereur,  et  avec  eulx  monsieur  mai»tre 

>errétaire  dudit  seigneur  Empereur  qui  avoit  lesdits  ar- 
ticles de  ladite  paix  qui  les  meist  dessus  ledit  grant  au- 
tri.  MnnsiMgneur  Tadmiral  qui  estoi>t  Ih  pn*st,  veist  signer 
par  ledit  «cigunir  Empereur,  hvsdits  articles,  auquel  il  dit: 

«  J'ai  fait  re  qui  est  en  moy.  » 

(!«'l.-i  r.iit  l<*sdits  chantre^;  commancrrent  h  chanter  le 
caiitiipie  du  Psniniist  7V  J)t'utnUiUiliimus^f*i  apre<,  plusieurs 
trtiiupi^les  rt  cltTuri<  commencèrent  h   démener  joyeuse 
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joyft  <\u\\  faisnit  mcrvrillo(i«Pinciil  I>"ii  ouyr  cl  beau  Toir; 
et  faiilt  entrndrt!  que  l'nsM>tnb1^e  estwt  tr^:)  belle  pour  la 
grnnt  abnii<Iiincc  ilcsdits  stct^iieiirs  potcntaz  il'ltulie  ,  prin- 
ces, duc.1,  cniileâ,  lioroos  et  froi  «ei^neurs,  tont  do  Es- 
paipne  que  d'Alleoingne ,  qui  faî^nit  beau  et  Lien  en  ordre. 
L'empcn'iir,  npri's  nvoir  Signio  lesdits  arlicles  dr  poi\  et  les 
avoir  ratifliés  de  point  en  point  scion  leur  forme  et  teneur, 
et  quant  ledit  seigneur  iidmirnl  les  nvoir  ratiflii^s  cooimo 
procureur  et  nnibassodctir  du  Rnv,  s'en  nlla  en  son  lougïs 
disner ,  où  ledit  seigneur  adiuind  lu)'  feisi  rouipaignic,  et 
de  \h  t'en  (illfl  nu  sien  l'aire  le  >rnib(al>le.  Il  ne  fault  pal 
demander  s'il  estoit  bieuniic,  j'en  laisse  pe mer  les  lec- 
teurs ,  il  nie  semble  que  ouy,  cl  à  son  dîsner  ne  fut  parlé 
d'nulre  ebose ,  et  comme  l'Kiupereur  y  nvoil  procédii ,  qui 
csloit  une  tr^s■b^■^le  cIiom-. 

Il  fiiull  cutcndre  qiu>  lors  e.sloil  prisonnier  iiionst'igneur 
te  conite  de  S<iinct-Pol,  ihi  eliùlenu  de  Mill.iu  ,  duquel  il 
Bvoil  dojj  parli-  et  tenu  projiox  audit  Kuipereur  pour  la 
rnin<l<''livn-r,q.jeleililMtii;neurAntlioinefl<-Le!>ved(:lenoit 
cl  avoil  priiil  pri'^oniiier  dev.ml  Millau  ,  et  suivant  leidiU 
nrtieles  du  r(>u>l*^  diidil  seij;ni-iirl'iii)pen-uret  du  cousti  du 
B«y.  luii«  pris'uuii'rs  esloieiit  d(''lî\rei:  s:in<  piycr  rançon. 
Toiicle'>fnt!i,iiioiidil  M-i^unir  de  S,iinL'l-]*ol,ii\aul  In  venue 
de  ni'iridil  M'i^uoir  l'aduiir;il  ili-vi-rN  ledit  sti^çneur  Kmpe< 
reur,  »'e>toil  uivs  à  rniieon  cliver»  Icdil  d'-  Lesie,  de  la 
sonimr  d''  In-iile  mil  e>cu>,  pour  lu  iiiauvaiii  traicleroent 
que  luv  fniM'it  f.iire  ledit  di-  L>->te,  roiuniR  s'il  feust  un 
^im|>l'■  gi-iiiilliomnie.  I.e  b-ndemain  Ir-dit  seigneur  cdmi* 
rwl  qui  liien  *r.uoit  ilire  c-  qu'il  umloit,  «pri-s  plu^icura 
jiifij'ii^  hiiiiT  iiiidtl  Miiipi-it'iir,  liiuib;i  >iir  IVIiirgii-i-uiriit 
di-  la  pt'i'Mtriiir  Al-  iiioiix-i^nciir  de  Sainet-Pid  ,  cl  lut  re- 
monslra  coiuine  il  avoit  iiiig  arliclc  enire  h'»  autre*  Ae  la 
pai\,  où  eslitil  dit  que  tous  priwnnierti  »eroienl  rondiu 
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d*uDg  costé  cl  d'autre  »  comino  dit  est  »  sans  rançon ,  ei 
puisqu'il  les  avoit  signez  et  coofirmez ,   que  mondit  sei- 
gneur de  Sainct-Paul  dcvoist  cstre  élargi  sans  payer  au- 
cune chose  audit  seigneur  Anthoîne  de  Lesve ,  nonobstant 
la  rançon  qu  'il  avoit  promise  payer  audit  de  Lesve.  L'em* 
pereur»  voyant  que  se  que  disoit  monseigneur  Tadmiral 
estoit  vray,  et  aussi  escript  esdits  articles ,  ne  sceust  que 
dire  autre  chose  sinon  d'obtempérer  à  la  raison  »  et  lors 
commanda  faire  la  dépesche  audit  de  Lesve  qu'il  délivrut 
incontinent  ledit  seigneur  comte  de  Sainct-Paul ,  sansluy 
demander  aucune  chose  de  sa  rançon ,  parce  qu*il  esloit 
ainsy  accordé  par  la  paix  ,  et  il  la  luy  paîroit,  dont  il  fut 
bien  estonné  et  marry  parce  que  il  pensoit  recepvoir  lea- 
dits   trente  mil  écus.    Et   alors   ledit  seigneur  conte  de 
Sainct-Paul  feust  délivre  »  et  après  s'en  alla  à  la   ville , 
parce  qu'il  estoit  encore  malade  de  sa  maladie  qu'il  avoit 
eu  audit  château ,  y  pensant  passer  le  pas.  Toutes  fojt  il 
se  rcbequa  et  se  remit  sus  »  ou  pour  ce  faire  demoura  une 
bonne  pièce  en  ladite  ville  de  Millan  »  en  attendant  aet 
gens  et  argent ,  que  y  vindrent  bientost»  et  se  meist  en 
ordre,  et  après  s'en  vint  en  France  sain  et  gaillard  an 
passé  par  le  Daulphiné ,  dont  il  estoit  gouverneur.  Ne  fault 
pas  demander  s'il  fut  le  bien  receu ,  c'estoit  à  se  débatre 
par  les  gentils-hommes  du  pays  qui  le  festoyeroit  le  pre- 
mier et  le  mieulx.  Il  séjourna  quelques  jours  è  Grenoble 
pour  toujours  le  fortifEer  et  se  ranforcer,  et  pour  entendre 
des  affaires  dudit  pays ,  puis  aprez  print  son  chemyn  k 
Lyon  où  il  arriva  en  très-belle  compagnie ,  où  pareille- 
ment feist  quelque  petit  séjour ,  et  aprez  s*en  alla  trouver 
le  Roy.  Avant  son  partcment  dudit  Millan  donna  quelque 
argent  à  quelques  compagnons  de  guerre  qui  estoient  en 
sa  prinse ,  et  qui  l'avoicnt  gardé  »  dont  après  survint  an 
combat  comme  sera  dit  cy- aprez. 
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Aprb  avoir  obtenu ,  par  moDdit  Mtgneur  l'admir»! .  de 
l'Empereur ,  t'eslargissement  de  la  pertoDue  de  mon  dît 
•eignour  le  conte  de  Sainct-Paul ,  avoir  au»i  la  dicte  coo- 
finnatioD  de  la  paix  tout  ainsi  qu'il  failloit ,  et  l'aToir  con- 
firmé BU  nom  et  comme  procureur  du  Roy,  Toyant  qu'il 
•voit  obtenu  du  dit  teigneur  Empereur  toute»  choies  né- 
cessaires ,  et  que  Ik  il  ne  faisoit  plu*  rien ,  désirant  s'en 
retourner  eu  France  dereni  le  Roy  auquel  souTent  il  dé- 
peschoit  la  poste  .  l'adTertissant  de  ce  qu'il  avoit  fait , 
commança  de  loiog  h  forger  son  confié  euTera  le  dit  sei- 
gneur Empereur.  Lequel  oe  le  put  obtenir  si  tost  par  la 
prière  que  luy  avoieut  faicte  les  seigneurs  estaos  en  la 
court  du  dit  seigneur,  mesmement  messeigneun  les  mar- 
quis de  Manlhoue  et  de  MontP^rrat  pour  le  festoyer ,  ce 
qu'ils  feircnl ,  aussi  d'autres  srigiwurs  et  principaulx  de  la 
dît«  court.  Le  dit  fcstoycment  fait ,  le  dît  seigneur  admirai 
obtint  congié ,  et  le  jour  devant  qu'il  le  devoil  prendre ,  le 
dit  seigneur  Empereur  luy  feïit  porter  en  son  lougis  un 
beau  et  rîclic  bulTet  d'argent  dorà  qui  estoit  bien  complet 
et  bien  en  ordre ,  dont  il  luy  Ct  présent:  audit  seigneur 
d'Iverny  et  général  de  Bourgogne ,  leur  en?oya  à  chacun 
nng  présent  d'une  chcsiie  de  mil  écui.  Monrlit  seigneur 
l'admirai ,  le  lendemain  t-n  prenant  congié  dudït  seigneur 
Empereur,  k-  remercia:  aussi  leirent  les  dits  seigneurs 
d'irerny  <-t  général  de  Bourgogne  ,  et  ainsi  en  la  manière 
que  dcssuï  le  dit  seigmtur  admirai  s'enparlit  du  dit  Plai- 
sance ct  sa  dite  compagnie  le jour  du  mois,  de..... 

Avant  son  parlrnimt  dépcscha  gens  et  argent  pour 
aller  en  la  foujUc ,  cl  leur  commanda  prandre  lo  cbe- 
myn  de  Venise  pour  l'ciubnrqupr,  ce  qu'ils  feircnl  pour 
faire  Mndra  es  mains  du  seigneur  Lannoy*  lieutenant-géDé- 
ral  duAieigneur Empereur,  les  villeaet  places  forlea  Imoi 
au  royaume  de  Naplea  contre  luy,  par  le  aetpMurlUaoé, 
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qui  nvoit  (1o  iin^  mil  lioiiuiios  Ji*  piod,  tuiis  goiis  d'cstitc  , 
quatre  cens  cli^Viiuk  légîciN  i^ldrux  cens  lioiiuiios  d'armes, 
ce  qu'il  fut  fciil. 

Lcdil  bei{|:ii('ur  nduiiml,  inconlinonl  qifil  fut  arrivé  en 
Ast ,  suyvaut  1;*  conicnu  «S  dits  arlicles,  fcisl  nioctrc  en 
possession  de  la  contr  dWsl ,  ledil  seigneur  Empereur  et  la 
livra  ^s  mains  du  sei^utMir  «IT^calingues ,  son  lieutCDant- 
{général ,  vl  âpre/  rc  fait,  ledit  s<Mgueur  nduiirnl  monta  sur 
cIicvauK  de  poste  ,  luy,  sjxiesme  do  persfMîui's  ,    po.ir  aller 

ri  retourner  en  Fraure  ,  ri  arriva  à  Lyun  Iî» jour  de 

novembre  audit  an  ,  oii  il  ne  >rjuur!ia  que  une  nuvci  cl  l<^ 
lendemain  monta  aussy  en  poNle  pour  alI<T  trouver  madame 
Tadiiiirale,  sa  (en  une  ,  en  >a  maison  deP;ii^ny,n{icfIe  l'ac- 
tendoil  en  très-|;rai]rl(*  dévritinn,  où  là  >éjoin'na  avec  elle 
en  actendanl  que  son  train  fu.sl  arrivé,  qui  \enoil  tout 
Lellenienl  aprî'S  liiy  par  pelile>  journées.  A  son  partenient 
dudil  Lyjn,  dépesclia  la  |>oste  au  ll(»y,  luy  faisant  eiii<  ::  ':e 
qu(*,  •:race  ù  Dieu  ,  il  estoil  arri^é.andit  I.yon  eu  poste  et 
qu*ils\'n  idioit  en  s:i  niai<nn  ,  ru  Iiour|j;oj:ne ,  y  aclendaut 
.ses  gens  et  (|ue  iueoiilineiil  qu'il/.  !•*  M*roient,  iroit  trouver 
Sa  AIuje>lé.  Il  m*  f.iull  pus  demander  >i\  estoit  hi'en  aÎM 
dV»lrc  de  i*etour  en  >a  mnison  »ain  et  gaillard  et  aroir 
pa.ss(^  et  repassé  le^  monlz  <'n  temps  d^i^er,  aux  pluycs  et 
neiges,  pour  y  prendre  du  répons  et  plaisir. 

Vieiitosl  aprt^s  ,  an  iva  son  dit  train  ,  qui  est(»ient  gens  cl 
eliev:iul\  Lien   la^,  où  il  séjourna  envirf>n  quinze  jours  et 

après  alla  trouver  le  Iioy  à.....    le jour  di*  décembre  » 

fpii  luy  feisl  très-bon  aeciieil ,  au>>i  madame  sa  uitrc  ,  le 
liov  de  .Niivarre  et  l:i  Ko\ne  ;  à  dire  le  vrav,  il  le  niériloît 
Lien  ,  veu  L*  lion  et  Le.iu  vo\iig<.'  (ju'il  avoit  lait  en  si  peu  de 
temps,  auquel  ilnedemeura  à  l\illeretau  retour  que  Iroyi 
movs  en\iron. 

Ainsi,  cy-devanl»  vous  avez  veu  comme  ledit  seigoeur 
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Btlmiral  Felit  ledit  ro^aî^,  an-e  j^atid  répntalion  et  hon- 
ilcur  au  proflltct  dcïir  diiHuy  et  du  rninumi^i  d*aToir  •! 
sotibdaincment  mis  h  fxicutioa  rambnssndc  (](m  le  Roy  lui 
avoit  donné  ch-irgè  pour  In  ratinScation  dt>s  dit*  articles  de 
la  pars,  ensethble  la  rcslitulinn  de  la  coMi  d'Ast,  et  les 
tilles,  chdstcauls,  lorrcsclRPlfnnirlesdélL'nut  au  royaume 
de  Naplrs  pat*  le  seigneur  Rnncé  du  Sere,  hi  tenant  fortes 
pourlf  H'iy.comm»  son  lientcnant-gômTol ,  et  davaninge 
obtenu  l'élni^Uxcmenl  de  Dionseignenr  l<^  conte  de  Sainl- 
f>nl,  duquoi,  ajtrbs  son  parlement  d'Vtiilie,  par  aucuus 
deniers  tju'îl  donna  à  c<'rtains  souldnr^ ,  ctmini'*  ry-dfssus 
elldit,  i-n.«ur>int  un;;comlialc(unmcsi'ra  dit  cT-iiprès,  et 
trelluy  fini  fn-nni*  fin  du  voyai^;  de  monseigneur  l'ailniiral 
M  Tiendrons  h  dcriter  du  bia»  inyai^'  Tuict  p.ir  monsieur 
de  Turcyne,  m  l!spaii;nr,  fiunct-r  de  parnlli-,  ilepréw-nt, 
comme  pnic'ircnr  el  ambassadeur  dti  lloy,  madnuie  Jlt-lio- 
hnr,  dnnnirière  di- Portugal,  sccur  aisnér  di*  l'Empereur, 
pour  reiiiine ,  cspouse  el  cnnipaigne  du  Uojr. 

f)oiic<|Mes  siprf-s  l'olargis'ieuieut  de  la  |N>rsiinne  de  mon 
dit  «•■igneiir  le  conle  de  Sninl-Ptil  pour  <]ueli|uc  «omnte  de 
déniez  »iu*il  domia,  comme  prince  du  sang  royal,  h  cer- 
tains souldcrs  (jni  l'uvoii-iil  nyd^  h  prandiv,  conibteu  que 
ledit  seigneur  Aiillioine  de  Lfsvc  le  lenoil  prisiMmier,  et 
fin'îl  ni-  devort  donner  ny  sol  ny  uinille  ii  pervonnet 
m  iit'anuinins  potir  ce  que  ronvuili^e  a  el  aura  tnutjours 
lieu,  ung  Bourguignon  el  un  N^ipolilnin  furent  en  ques- 
llmi  ensenilile,  pour  ce  que  le  dit  Bourguignon  diwit 
qu'il  avoit  pr!n>  mondil  seigneur  de  Sainl-Pol ,  <-t  que 
les  denier*  liiy  deToîenl  oslrc  Itaillez.ct  d^litrei,  et  le 
dit  N.ip«liiarn  disoit  que  c'estoîl  il  mt-sme  qu'il  avoit  pHns 
et  plupifurs  autres  raisons ,  et  que  iceuls  denier*  dcvuient 
e^tre  sieltset  b  luTdiiliTiri.ot  noD  k  autre.  Dont  keauMila 
ce.  9*e»iDcu»t grand  aoiseetiiueatieii  «Dire BiuE, et  dmudt 
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ledit  Bourguignon  audit  Napolitain  »  ë'il  se  Touloitcombatre 
avec  luy  sur  cestc  querelle  »  qu*iMuy  octroya;  elpoiiroe 
faire  demandèrent  lougis  à  monseigneur  le  marquis  de  Man- 
thoiieen  unglicu  nommé  Marmarent»  prec  de  Manthoue* 
ung  mille.  Ledit  Bourguignon  estoit  l'assaillani  ei  ledit 
Néapolitoin  estoit  le  defienseur,  et  par  ce  moyen  ledit  Néa- 
polilnin  cslut  les  armes  telles  qu'il  s'ensuit.  C'est  assavoir 
qu'ilz  comballroient  à  cheval,  armez  chascun d'une  demye 
cuirasse,  une  lance  au  point  et  une  espée  au  costé,  et 
celuy  qui  vaincroit  son  enncmy  auroit  lesdits  deniers.  Ledit 
Bourguignon  feist  nieclrc  en  ordre  le  camp  audit  lien,  en 
la  forme  et  manière  qu'il  nvoit  esté  ordonné  par  les  juges, 
ou  il  n'y  failloit  rien.  Lequel  combat  fut  fait  ainsi  qu'il  s'en- 
suit  :  après  avoir  fuictes  et  tenuz  les  cérymonies  d'ung  coilé 
et  d'autre  sur  ce  requise,  et  les  ordonnances  establies  par 
leurs  parrains ,  eulx  estant  à  cheval  en  la  manière  que  des* 
sus,  dedans  le  camp ,  ledit  Bourguignon  estant  à  cheTal  k 
la  genrsle ,  osant  do  faire  devoir  d'assaillir  son  ennemy, 
courut  h  rencontre ,  la  lance  baissée ,  qui  l'acteDdoit  et 
feist  son  devoir;  et  pourcc  que  ledit  Bourguignon,  qui 
estoil  fin  vi  nist^,  quant  ce  vint  au  choucquc,  au  lien  et 
ainsi  que  son  ennemy  le  vouloit  ou  cuydoit  frapper  à  la 
gorge,  8*éleva  d'un  grand  pied  par  les  estriers  qui  estoient 
acourcis  ,1e  frappa  h  la  poitrine  où  il  estoit  armé  et  brisa  sa 
lance,  et  le  cuyda  à  la  renverse.  Après  avoir  soustenu  ledit 
coup ,  ledit  Bourguignon  gecta  sa  lanco  et  dcsgajna  son 
espéo,  e(  lu  tenant  en  la  main,  alla  rassaillir  son  dict  en- 
nemy auquel  il  donna  un  cnupt  sur  le  bras  ,  où  il  luy  feist 
une  grande  écharpe  ,  parce  que  le  brus  estoit  nue  sans  ee 
que  ledit  deilonscur  eust  jamajs  loisir  ny  puissance  de  poo- 
voir  des^aigner,et  encnresluy  bailla  un  autre  coup  de  SOB- 
dist  e^pée  à  lu  cuisse  gaulche,qu'il  Itiyfist  une  autre  charpe» 
et  en  recouvrant  son  coupt ,  luy  donna  sur  la  teste ,  duquel 
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coopt  tombi  par  tArre  et  à  cause  d'icelliiT  mourut  sur  le 
champ  et  à  l'beuro  niestne.  Et  par  ce  appert  que  bon  droit 
vient  tousjoursoù  il  doit ,  par  le  dict  des  juges  et  assUlans 
qui  ]k  estoicnt,  qui  disoient  le  trespassé  aroir  tort;  parquoj 
OMMienrs  les  ^ulils -hommes  et  gens  de  guerre  j  doivent 
prendre  exemple  et  ne  présenter  combat  qui  ne  soit  juste 
et  de  raison ,  car  Nottre  Seigneur  donne  tonsjoors  la  victoire 
au  juste. 

Suy  vont  nostre  propos  cy-devant,  nous  ferons  fin  an  beau 
voyage  de  niondît  seigneur  l'admirai  et  viendrons  à  parier 
de  ccluyde  monseigneurde  Thure^noen  Espaigne,  Cancer 
de  parollc  de  pr^nt  madame  Héliénore,  douairière  de 
Portugal ,  Hfpur  ni»née  dudil  seigneur  Empereur.  Et  coB* 
duan^r  nous  prierons  Dieu  que  ladite  paix  veuille  tenir  h 
jamays  au  bien  prollit  d'un  chsscun.  et  h  la  louange  et 
honneur  de  mondit  seigneur  l'admirai  et  dea  aiens, comme 
chose  digne  de  mémoire  k  perpétuité. 

Cy  eammance  U  rorape  et  amhastaiiê  faiete  par  monsei- 
gneur tU  Turaxne  (i),  m  Eipagiu. 

Le  Roy,  aprii  ovoir  donné  ordre  au  voyage  du  dict  aei- 
gneur  admirai  pour  aller  devers  l'Empereur  faire  raliffier 
les  articles  de  la  paix ,  oins!  que  dit  est  cy-detaus ,  luy  «•- 
toit  bcioing  dr  ciivoT«^r  un  autre  gentil  homme  en  Espû- 
goe  ,  son  procureur  et  ambassadeur ,  pour  illee  Mponaer 
la  dessin  dicte  dame  llelyenor.  douairière  de  Portugal, 
asur  nîint^n  d'icelluy  Kmpereur ,  pour  aa  femme  et  com- 
paignc.  Le  dit  soigneur  estant  acertainé,  aprèa  plasienr* 

(I)  .VonuigHfUt  Jr  Twmé.FTtmtait  it  II  T««  H  <!■••«,  *iMBII> 
i«Tar»>e.ntlc.1jBillc(l497,MaH>n  (■  tiS*.  Lw  fiin»  jmiltmllwm 
4t  M  miulaa  n  E<pieM  w*i  imiriu  du*  ITOirtra  |faS«lnifBi  <•  k 
aialMB  d'AanntM  fu  J-Mrt ,  p.  I64S .  la-Mte. 

T.    li.  >S 
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devis  et  propoK  el  raisons ,  que  honnement  ne  «çaurailen- 
voyer  plus  iaige,  vertueux  et  noble  |>ersouDage .  pour  faire 
et  accomplir  les  chogts  debsus  dictes»  que  noble  et  puiuaoi 
seigneur,  messire  François  de  La  Tour,  êeij^neur  de  Tu- 
reyne»  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  cappilaine  de  oeot 
gentils  hommes  de  la  maison  du  dict  soigneur,  très-vaiUanl 
et  notable  personnage  quasi  approchant  la  l'eprésenlalion 
du  dict  seigneur.  Auquel  après  liiy  avoir  donné  procuraiioo 
et  pouvoir  très-ample ,  et  instruction  pour  mrctre  il  fia  le 
vouloir  et  intcncion  du  dict  seigneur,  et  donné  pour  com- 
pagnie et  conseil  de  robe  longue,  monsieur  de  Saint- 
Pierre  le  Masson ,  messire  Claude  Laguicho,  prolhono- 
taire  du  Sainct-Siége  apostolique ,  homme  issu  de  ancienne 

maison,   très-sçavant  personnage  et pour  homme  de 

robe  courte ,  icelluy  seigneur  le  dépescha  è  Fontaine- 
bleau, le }our  de dudit  an  mil  cinq  cens  vingt- 

neuf  dernier  passé.  Lequel  partit  le  dict  jour  du  dkl 
Fontainebleau,  et  après  avoir  prins  congi^  du  dict  scrignenr» 
de  madame  sa  mère  et  des  princes  ,  princesses,  seigneurs, 
dames  et  damoiselles,  qui  priai  son  cliemyn  pour  aller 
passer  en  Auvergne  en  aucunes  de  sesmaihons,  et  après, 
par  Lymosin,  aussy  visiter  aucunes  de  ses  maisons  y 
estans  et  beaulx  chasteaux,  où  il  ne  feist  loug  %bs- 
jours  pour  aller  taire  son  très- beau  voyaige.  Après  plu- 
sieurs petits  sesjours  faictz  en  ses  dictes  maisons  et  dicta 
pays  d'Auvergne  et  de  Lymosin,  print  son  chemin  droicl  k 
BourdeauU,  où  il  arriva  le  onzième  de  janvier  du  dici 
au  ii>94j ,  accompaigné  des  gentils  hommes  cy  après  noOH 
mes ,  assavoir  :  le  baron  de  Manmont  fils  puysné  de  mon- 
sieur de  La  Fayette  ,  M.  de  Noailles,  M.  rarchiprcstre  son 
frère  y  M*  do  Cannai,  M.  do  Bordes,  le  (ils  puysné  de 
M.  de  ChasteauneuT,  en  Lymosin ,  de  M.  de  Chabân- 
ueir,  M.  de  Bolherville,  M.  de  Frausse^M.  de  Nançay 


de  SavoyCtSI.  de  Cous.«aD|jmi .  M.  de  Uonlboui*,  H.  le 
grafllur,  M.  (àuîIUome  Buclietel.  iiotiiire  et  iccrùlaîro  da 
Royct  de  £Ci>  cumul  Diid  en  ICQ!)  que  lu  dicl  «vigoeur  «voil 
baill<4  au  (lict  seigneur  do  Tliurejrne ,  pour  fuire  le*  det- 
petcbes  requÎMu  et  nécesiairc»  pour  le  faicl  de  la  dicte  am- 
basjiade,  Irès-sçavant  pcriononige ,  M.  de  La  Borde. 
M.  de  Ilouors  el  plusieurs  autres ,  el  ses  odîcier*  et  ser- 
Titeunt ,  au  nombre  do  onze  chevautic  ri  plus.  Jl  faut  elt- 
teodrc  (jue  tous  les  dessu»  dicls  gentils  houimct  el  autres 
cf dessus  ,  esloieul  tous  en'  Iriuinpliaut  ordre ,  moulez  et 
équipiez ,  qu'il  u'y  failloit  riens ,  cl  lous  jeunes  gens.  11  ne 
fault  oublier  que  le  dict  seigneur  de  Turenne  avoit  douoé 
ordre  h  ses  vitundîi-rs  de  mener  force  \iin>s,  lesquels  ma- 
iitrent  des  inoutuus  jusque»  eu  Espiii^tue  ,  h  Mnrlrich ,  dont 
y  eu  Qvuit  si  bon  nombre,  q<ie  le  dicl  scigm-iir  ambassadeur 
011  li<t  préM'.nt  d'une  bonne  partie  11  mes^eignciirs  les  DaupbÎD 
et  duc  d'Uriéanii.  Mulclz,  mulcliers  cl  cnriuge  aussi  bien  en 
ordre  ,  ay.-iut  couvertes  ncufir»,  aussi  IcsdicI*  mulclierSt 
palfmiieriiel  uullres  serviteur*  babilleido  neuf,  pureille- 
incut  six  puiges  el  deux  laquais,  de  veloux  des  couleurs  du 
dicl  seigneur  en  loi  bel  ordre  t-l  iriumpliant  arroy  el  coib- 
pai^nir.  Ariiva  lu  tlicl  ^uign^ur  Jh  Tureyiie  no  la  dicte 
vilie  de  llourdeaulx,  iiudevaiit  duquel  e^loient  allé  plusiour* 
conxi-illii-r^  du  la  court  du  parlement  et  des  juralz  d'înlle 
ville ,  <|iii  ruccoiupngit<;rrut  jusquet  en  son  lougis  qu'il 
hUu'ii  bon  \eoir,  lequel  rccm-illérent  liuuuorablemuDt  cl 
le  fi'(.lo\èriiut  bien  pour  ht  diMico ,  cor  plus  oe  deuoura 
pour  in  grandi:  Laste  qu'il  aToît  d'aller  accomplir  le  vouloir 
du  It'iT.  Apri's  disiicr  il  uiuulii  h  cheval,  ri  prînt  lecbeoiîa 
de  Poteii^ac;  plii»i<-iirs  de»  dîrls  conseilliers  et  junitz  lui 
firent  ciiiiipiUKuiu  jusque*  à  uu  bospJtAl  qui  est  k  ung  dea 
couseilliors  nomouS  luonsieur  de  Orto,  où  il  prinlWD  rio, 
et  apr^t  plubieurs  propos  priodmit  congé  de  luy,  et  s'm 
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retournèrent  au  dict  Bourdaulx ,  et  le  dict  seigneur  alla 
coucher  an  dict  Potensac,  où  îl  disna  lendemain,  don- 
ziesme  jour  du  dict  mois   de  janvier»   et  après   disner 
alla  coucher  à  Bazas.  Il  fault  entendre  que  le  dict  sei- 
gneur ambassadeur  avoil  la  fièvre  quarte  »  et  pour  ce  que 
estoitlc  jour  de  sa  fièvre,  se  mil  incontinent  aulictqn*il 
fut  arrivé  »  et  ainsi  partout  le  faisoit  le  jour  de  son  arrivée. 
Plusieurs  desprincipaulx  delà  dicte  ville  allèrent  au-devant 
du  dict  seigneur  qui  raccompagnèrent  jusques  il  son  lou* 
gis.  Sur  les  neuf  heures  du  soir,  après  que  sa  fièvre  Tenst 
laissé,  les  enfans  de  la  dicte  ville,  accompaignés  de  plu- 
sieurs chantres  de  la  grant  église  du  dict  Bazas»  allèrent 
faire  la  révérence  au  dit  seigneur;  ils  firent  plusieurs  esba- 
temens ,  et  chantèrent  beaucoup  de  chansons  dont  il  fut 
fort  aise.  Messieurs  de  la  ville  luy  firent  plusieurs  bcaulz 
présens.  Le  lendemain ,  treisiesme  jour  du  dict  mois  de 
janvier,  après  disner,  partit  le  dit  seigneur  du  dict  Baïas. 
et  alla  coucher  h  Roquefort ,  et  passa  les  Lannes.  Le  lende- 
main, quatorziesme  jour  du  dict  moys  de  janvier,  alla  dis- 
ner et  coucher  au  Mont  de  Marsan  ,  qui  est  une  belle  ville 
comme  cy-devant  et  après  est  dict;  où  quel  lieu  estoit 
arrivé  par  avant  monsieur  de  Tournon  qui  actendoit  le  dict 
seigneur  pour  lui  faire  compaîgnie  où  dict  voyaige  qui  luy 
alla  au-devant,  et  messieurs  de  la  ville  avecques  luy,  pour 
le  recevoir  comme  il  luy  appartenoit ,  ce  qu'ils  feirenL 
Le  dict  seigneur  de  Tureyne  fut  bien  aise  de  la  venue  du 
dict  seigneur;  après  disnée  alla  coucher  h  Tarfai.  Le  len- 
demain ,  quinziesme  jour  du  dict  mois  de  janvier ,  après 
disnée ,  alla  coucher  h  Dacqs  ,  où  le  gouverneur  de  la  dide 
ville  alla  nu-drvant  ,  et  les  gens  de  guerre  estans  pour  la 
garde  d'icolle,  ensemble  messieurs  des  principaulx  de  la 
ville.  Le  dict  gouverneur  le  feist  saluer  de  plusieurs  coups 
d'artillerie,  tant  du  chasteau  que  de  dessus  lesmurailka 
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quien  est  bien  munie,  pirco  que  c'est  une  tîIIo  de  froo- 
tièra.  Le  dict  seigneur  après  alU  voir  le  chastaau ,  et  le» 
'baifi)^  qu'il  trouva  esLronges  et  beaulx,  en  la  source  des 
qoeU  OD  gecta  un  chien  gue  jamays  n'en  peut  sortir  et 
mourut  dedans  ,  à  cause  de  l'eau  qui  ettoit  ai  bouillaole. 
Messieurs  de  la  dicte  ville  luy  envoyèreot  force  rio  et  autres 
virres.  ^^ 

Le  lendemain ,  seiziosme  jour  du  moys  de  janvier,  aprtn 
disnée ,  alla  coucbi-r  b  Sordes,  veoir  madame  de  Gramoo 
et  de  Mucidan ,  où  elle  le  receusl  et  le  festoya  bien  mer- 
TeilleusemoDt.  Le  lendemala  ,  djs-septiesme  jour  du  dict 
mois  de  janvier,  le  dîct  seigneur  se  meiit  sur  la  rivière  ,  y 
«slant.  alla  coucher  è  Bayonoe,  au  devant  duquel  al- 
Iferent  monsieur  de  Sainct-Bounet.accompnigné  des  prin- 
cipauU  d'icollc  pour  luy  faire  la  révérence  el  luy  présenter 
leurs  biens,  lequel  descendit  près  du  Sainct  Esprit  et 
monta  sur  une  mulle ,  et  \t  menèrent  en  ta  ville  en  son 
leugis  très-honora blême ot ,  et  lui  envoyèrent  du  vin  k  fMxe 
et  autres  gentillesses. 

Le  lendemain  ,  dii-builîesme  jour  du  dîct  moya,  vin- 
drent  nouvelles  que  les  mariniers  de  Bîeria,  villaige 
près  du  dict  Bayonne  d'une  lieue,  aroient  prinse  une 
baleyoe.  Le  lendemain  ,  dix-neuviome  du  dict  moya 
de  janvier,  alla  voir  sur  la  grève  oii  Jce^uy  seigneur  de 
Sainct-Bonnet  lo  mena  au  malin ,  laquelle  estoil  de  lon- 
gueur de  sept  aulnes  demy  cl  quatre  doigts ,  aa  langue 
pesoit  seize  quintaulx  et  tant  de  livres;  puis  s'en  retourna 
disoer  au  dict  Bayonne.  et  là  demoura  toot  le  jour. 

Le  lendemain ,  ao«  jour  du  dict  moya  de  janvier,  jour  et 
feate  de  saint  Sébastien,  alla  disner  le  dict  seigneur,  a 
Sainct  JcLau-du-Luz,  auquciractcadoitmonsieiurdeSatoct- 
Pé,  gentil  homme  du  pays  de  Base  et  beau-frère  de  mea- 
sieursIeacardioalelaicevMquede  Bordeaulz  etGniDiDoat. 


3go  pni>»E  i:t  diclivuancr 

Il  fcist  au  dict  seigneur  présent  d-nn  grand  snnglier  qu*il 
avoit  prins  nu  dict  Saincl  Pé ,  dont  il  le  remercia  fort. 

Après  disnnr,  alla  coucher  h  Saincte -Marie -do* Ino- 
ccucc ,  qui  est  le  premier  villaifçc  du  pays  et  province  d*Y- 
puscoa ,  appartenant  ii  TEmpereur.  En  arrivant  près  du 
château  de  Behobis,  trouva  la  seigneur  Jehan-de* Lève»  fils 
du  soigneur  Martin  de  Lève,  qui  luy  venoit  au-devant  de 
FoDtarabie ,  dont  il  estoit  Ccipitaine  pour  rRmpereur»  le- 
quel luy  fcist  compaignie  jusquos  au  dict  lieu  de  Saincte- 
Mario»  et  après  print  congé  de  luy,  s'en  retourna  et  Sous 
les  cavaliers  qui  estoicnt  avec  luy  en  bon  nombre  coucher 
au  dict  Fontarabied'où  il  estoit  venu.  Le  lendemain  matin, 
91*  jour  du  dict  moys  de  janvier,  plusieurs  des  gentils 
hommes  du  dict  seigneur  ambassadeur  allèrent  veoirFon- 
larabie ,  ofi  les  gens  de  guerre  les  receurent  honnestcmeot 
et  puis  9>*en  retournèrent  audit  Sninclc-Mnrie. 

Le  jour  en  suyvant,  99'  jour  du  moys  de  janvier»  après 
disner,  survint  le  jeune  fils  du  dict  seigneur  Martin  de  LèTO. 
qui  venoit  uu-devant  dudicl  seigneur  ambassadeur»  lequel 
accompaigna  juftquesh  Arnanyoh  il  alla  coucher  le  dict  jour. 

Le  lendemain ,  90*  jour  d*icelluy  janvier,  le  dict  sei- 
gneur alla  coucher  ch  Tholozctte»  od  Ton  forge  les  bonnet 
espiïes,  auquel  lieu  les  seigneurs  Sansin,  Martin  de  Lève  et 
ung  autre  gentil  homme ,  envoyé  de  la  part  de  TEmpéra- 
trice ,  vindrent  trouver  Icdicl  seigneur  pourluy  Faire  com- 
paignie par  tout  le  chemin  et  faire  donner  lougis  et  vivrea 
et  autres  choses  nécessaires,  dont  rincent  fort  honnestemcnt 
et  en  fut  très-aise ,  pareillement  toute  sa  compaignie.  Lequel 
gentil  homme  cy  devant  dit  alloit  devant  avec  les  fourriers 
lin  dict  seigneur  pnur  fiiirr  les  lougis  et  faire  bailler  vivres 
pour  argent ,  ainsi  feirent  les  choses  dessus  dictes  jusque» 
à  Madrich,  toujours   faisant  bonne  chère  et  bienrcccna. 

Le  lendemain,   94*  jonr   du    dict  mois  de  janTÎcr,  le 
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dictsei^our  partit  du  Jict  lieu  dsTholoMlta,  at «Ha  cou- 
cher k  Ségure,  petits  ville.  Le  leudeBMin,  ■&*  du  dkt 
mois ,  aprè«  disner,  pai»a  le  mont  Saiact-Adrîaa ,  qui  ea 
hault  et  fcrand  difficile  èi  paatcr,  parce  qu'il  fanlt  oéooMM- 
lement  pa»ser  par  dedaot  et  deitoubs  une  graode  .r«che 
percée  ;  h  graat  peine ,  un  grant  cheval  avec  sa  selle  peolt 
passer  sans  la  luy  osier,  et  s'appelle  le  porc  Dedans  le  roc, 
il  y  a  une  petite  maison  et  une  petîlo  chapelle  de  bo^, 
comme  ung  hennj(a((e ,  la  djcle  nootaifoe  eit  atatmiaa  k 
descendre  du  coitA  do  l'Espaigne ,  et  pneerea  qa'il  Sue 
beau  temps ,  si  Taillut-il  oroitforce  gens  pour  ooupper  boys 
et  aflermer  les  passaiges.  à  cause  dea  graos langea  et  bouea 
«t  auMjr  mauvais  chemjrus  qui  j  ettoieot.  La  diet  aM|gDeur 
fut  coDtrainct  de  descendre  &  pyé  la  dicte  moDtaigne ,  qui 
luy  causa  adoucissement  de  aa  fièvre .  apràa  laquaJle  ét^ 
eenle  commençi  fc  entrer  en  la  plaine  et  aUe  louger  k  une 
ville  nommAe  Sanluclîerra ,  ob  il  fut  moolt  boonenblemaDt 
mcfu ,  environné  des  cavaliers  de  cheval ,  et  certMO  petit 
nombre  de  gens  de  pié  qui  luy  allf  reot  aa-davaat ,  et  coa- 
duynirent  jusques  en  son  logis,  qui  eatoit  beaa ,  aelbn  le 
pays.  A  l'entrAe  de  la  dicte  ville,  l'on  leaalua  4eylaM8t«s 
coups  d'nrlilk>rie. 

Le  IrndfmBtn  .  «)>''  jour  du  dict  mois  deïooTÎor,  apria 
di«ner,parlillndict  soigneurdudict  lieu  et  alla  coucher  kVfe- 
toria,  qui  eut  une  fort  belle  ville  et  bmiue,  ohaa-demit  datet 
seifrneur  allèrent  environ  douxe  cents  hommea  dep^,lotu 
pnrtans  picques  ou  juvelinea ,  et  envîrea  «ii^îo^  haimnai 
kcbevat .  avec  force  tabourins  k  la  mode  dn  paja.  Bt  qaant  i\ 
arriva  Ji  la  place  d'icMte  ville ,  l'on  le  adiii  de  pluaieora 
cniip<^  irnrlilliTit*  par  tru\s  fny*,  et  aprè.*  l'aocompegnè- 
rrnt  jusque*  k  son  logis,  ti4t  ineoatnent  measienrB  de  la 
ville  luy  (eirent  porter  fonte  pcdaeaa  4evi*NB.  Il  5  m 
ledict  iowi  et  lelesdaiMW  aoanr. 
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Le  jour  ensuivant  »  s8c  jour  d'iceUuy  njoys ,  aprte  dit- 
ner»  partit  et  alla  coucher  à  une  petite  ville  et  chasteau 
nommée  Mirandu  »  où  il  y  a  un  ;;rnnd  pont  de  pierre  »  de»- 
soubz  lequel  pas»e  une  petit (ï  rivicre.  Il  y  fut  bien  et  booo- 
rablement  receu  et  aussi  festoyé  de  cinq  ou  six  cava- 
liers. 

Voyant  le  dict  seigneur  deTureyne»  après  le  Gonunande- 
ment  du  Roy»  à  luy  faicl,  de  faire  le  dict  voyage  »  qui  es- 
toit  de  grande  importance ,  cognoissant  que  ledict  seigoenr 
luy  faisoit  si  très-grand  honneur  de  Tavoir  eslu  pour  aller 
fiancer  sa  dame  et  compaigne ,  voulant  monstrer  qu*U  ea- 
toit  seigneur  de  grande  et  noble  maison ,  outre  son  estât  de 
ses  gentils  hommes  acousluinez ,  assembla  vingt  ou  vingU 
unggenstils  hommes»  bcaulx,  jeunes  et  de  bonnes maisoiu, 
lesquels  il  pria  mettre  eu  ordre  pour  luy  faire  compaigoie 
en  Espaigne,  et  faire  le  voyage  dessus  dict.  Eulx  cognoisaant 
qu'ils  alloient  faire  si  bel  voyaise  et  que  ce  ne  seroit  aaof 
voir  les  dames  et  demoyselles  »  et  que  les  François  ont  oeste 
honneur  devant  les  yeux  qu*ils  veulent  estre  en  ordre,  qa*il 
n*y  faille  rien,  se  meirent  en  »i  graiit  peine  et  ordre  qu'il 
n'y  a  voit  que  redire  »  et  du  parlement  do  la  court,  qui  fiift 

au  lieu  de le jour de au  dict  an  i5m- 

Le  dict  seigneur  de  Turennc  avoit  plus  de  trois  cens  cliê« 
vaulx  en  l'ordre  que  je  viens  de  dire  cy-deMus  »  ainsi  et  ea 
telle  belle  compaignie  se  meist-on  en  chemin  pour  prendre 
la  droicte  voye  de  Bordeaulx  »  à  journées  compétenlet;  de 
là  s'en  alla  h  Bayonne  »  esc|uclle  deux  villes  il  fut  reoeu  hoB- 
norablement  par  les  maires  et  échevius  dlcelles,  qui  luy 
feirent  le  raciieil  qui  luy  apparlenoit  »  ensemble  à  sa  noble 
compaignie. 

La  dicte  dame  liélyénorc  estant  advertie  par  la  poale 
comme  le  dessus  dict  seigneur  de  Turennc  esloit  arrivé  à 
Bayonne,  y  faisant  quelque  petit  séjour  pour  iUec  te  Mt- 


iourtwrauuy  \v*  cbevauU  et  m  compai^ie,  qui  en  «voit 
bieu  beMJng,  estuutlii\  Tiadverlie  du  jourdeson  portumeot 
du  dict  Bayonne ,  et  quel  jour  pourroit  et tra  b  Fostarabie, 
auquel  lieu  il  devoït  pauer,  eoroya  au-devant  de  luy  plu- 
•ieun  geutiift  homme*  qui  lujr  alljsreot  au-devant ,  iutqun* 
auprès  de  Saiact-JehaD -de-Lux ,  auqual  iU  firent  honneur 
ut  rér^rance  qu'il  luy  appaftenoit,  eoiemble  aux  geulili 
hommes  de  sa  dicte  compaîgitie,  que  le  inenèrcnt  au  dict 
Fontarabie ,  et  Ih  Teut  receu  bunnorablomeDt ,  selon  le  lieu, 
qui  est  petit  e(  mal  eu  ordre,  oii  il  repouM  une  ouict.  Et  le 
lendemain  priai  Mo  chemin  vers  la  montaîjjne  Saïact- 
Adrjaa  pour  aller  trouver  Madricb  ,  oii  esloit  la  dictu 
ddme ,  le»  dessus  ilicts  (çentiU  hommes  de  la  dicte  dame 
raccompagnèrent,  toujours  doonaoi  et  bisans  donner  or- 
dre au  lougis  et  aux  vivres.  Il  faut  entendre  queou  ce  pays 
ce  o'eatpas  le  chcmyn  d'entre  Lyon  et  Paria  et  que  l'on  y 
trouve  des  lougis  ainsi  en  ordre ,  ol  que  les  housles  ne  vont 
point  au-devant  pour  dire:(Venes  lougiéen  tel  lieu,  voua 
>sercx  très-bien  Iraicté,  vous  aures  bon  vin  ,  bon  folng, 
«bonne  avui»e,el  si  aurez dea perdrix, beccasaeselcoonilx 
•  au  temps ,  ou  poulela.ptgeons  et  luuvraulx  k  leur  saison.  ■ 
Hais  de  tout  cela  il  n'est  point  de  nouvelles,  k  tout  le  moins 
bien  peu.  Bien  est  vrayqu'il  y  a  do  bon  vin  mesuieuient  de 
ccluy  deNaram;  d'autre*  choses  je  m'en  rapporte  fc  ceulx 
qui  y  ont  pawé,  dont  aucuns  gentils  hommes  «atoient  e*- 
tonnca  se  voyans  si  mal  traicléa.  Ainsi ,  estant  en  ebemyn , 
mon  dict  seigneur  de  Tureyne,  depuis  Fonlaralùe  jusque* 
k  Hadrich ,  souvant  dApeschoit  ta  poste  i  la  dicte  dame 
pour  luy  fnire  entendra  de  se»  nouvelles  et  de  celles  du 
Roy,  duquel  sauvant  «voit  U  poste.  Aprouchant  du  dict 
Madricb ,  la  dicte  dame  luy  envoya  une  bdle  assembUe  de 
gentil*  hommes  pour  le  recevoir,  qui  remmenèrent  «t  eo»- 
duirent  jusque*  audia  UmitîA,  «a  md  loupa,  ^  «al«it 
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en  ipfcB-bel  cl  bon  ordre,  et  y  arrira  l« jo 

itioys  de le  aoir  alla  faire  la  r^^rancs  il  la  di 

qui  oïoil  prniid  dpsîr  de  le  voir. 

Veu  l'i  conMd<^rant  qiiVllc  nroit  ouydire  tant 
ctlounbWpnrolIesdeliiy.etqueesloit  un  noble, 
vert  tiriix  chevalier,  que  estoit  vrar,  et  d'aranlsi^ 
devers  elle  pour  sa  lrè$-^rando  félicité  et  joye  po 
ner  :  il  ne  failli  pas  demander  s'il  fui  le  (rès-bïei 
voti!<  ndvi»e  que  niy,  car  In  dame  l'actandoit  h  f} 
(ion  pour  avoir  entendu  de  tant  de  vertu*  et  h< 
estoient  eu  »fl  personne,  comme  dit  e»t.  L'heure  I 
beaucoup  qu'elle  ne  le  voyoit  pour  le  faire  cou 
uns  trè»-boii  raeueil.  f»>muio  il  lui  appartenoit  i 
meni  sa  noble  ei^uip»  if  nie ,  tant  de  la  dicte  danx 
selles  que  p>nlils-liomtiies.  Il  léiourno  U  assci  it 
pour  commencer  ditiser  de»  slfaires  pourqu^y 
hH(1  ,  ri  nieclrc  à  exécution  son  ambatsade ,  li 
iMHivoil  paf  mectre  sïtost  k  fin ,  parce  qu'elle 
crande  importance. 

Apr^i  avoir  parlamenté  par  plusieurs  foys  p 
seigneur  de  Tureync  i  la  dicte  dame  et  fc  ion  ce 
la  liancc,  au  nom  et  comme  procureur  et  Btn 
du  Itovpours^  femme  et  compaigne,tnuvaDtdA{ 
pn-^le  au  Hny,  et  pour  faire  bien  sceurement  dî 

avec  {;rind  devoir,  an  département  duHict I 

|;neiir  donna  au  dict  sei^eur  de  Turoyne  ,  m«i 
laupie  Boclietfl,  nnp  de  î^es  secrétaires  et  nota 
commandement,  fort  sçav.int  et  saif^  personnagi 
Toitbîenfaîrr-  le»  dicten  di^pcsches. 

("y-devniil  nnu*  nvnn*  «att^rùt .  nii  moin*  mal 
n  est*  poasibl'' ,  nii\  deux  voyaipes  et  niubaSMdes 
mf  dicl*  »ei;;ii''iir>  l'admirnl  et  de  Tureynn  ,  qui 
du  rat ,  foMUt  Bcquitei  do  Icurs  cbargw,  que  k 
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aroit  donot»  ,  qu^plus  ne  pnitroilà  leur  très-fçrand  hon- 
neur et  loi  et  des  leurs ,  (|iii  etl  et  sera  h  jamaii  digne  do 
ramcnléroir,  aclcndu  niesmement  qu'il  iiVil  advenu  telle 
ou  semblablement  cbote  au  royaume  de  France  depuis  la 
création  du  monde.  ^ 

Et  pource  que  laprincipallechoce,  après  qu'il  custdoniuS 
ordre  aux  dessus  dicis  deux  vovaigns  et  ambassades ,  estoit 
qu'il  tint  prost  à  Bayonne ,  douze  cents  milleeseui  d'or,  «o 
or,  auKolcil.ct  de  puiide  deux  deniersdcaeize grains, en- 
semble  la  llciir-do-lfz ,  obligacions  et  escriptur«s,  ample- 
ment d(k:lftros  b»  articlca  do  la  pais:  tujr  estant  Irta-requis 
et  nécessaire  envoyer  au  dict  Bayoïmc  iing  autre  lrè*->ai^ 
très-nnble  et  vi'rtueiiK  piTSonnof^  pour  illec  assembler  les 
ditcls  douze  cents  mille  escus  dW,  au  soleil  et  de  poix  de 
deux  dcnîeni  seize  grains ,  cnmme  dict  est ,  mener  avec 
luy  le  dict  lleur-de  lyc,  obligacions  et  escripliires  cy-dessus 
spécifiez  eticeulx  délivrer  loynuuient  et  de  rail,  oux  coni' 
mis  et  deppules  de  l'Empereur  an  dict  Ba^■oDne ,  en  recep* 
vant  les  dict»  sei{;neurs  Daulpliinsel  dur  d'Orléans,  etoio- 
dame  llélyonor,  strur  aisnée  de  l'Empereur,  peur  RoyiMOt 
compoigne  du  dict  seigneur  et  faire  toutes  atitrea  «boaas 
requises  et  nécessaires  peur  mectro  h  fin  les  choses  dessus 
dictes. 

Le  dict  sei^eur.  apr^s  avoir  fait  assembler  par  trois  ou 
quatre  fnvs  son  conseil eslroil,  afltndeeslim  quelquenoMe 
per#onns|;e  pour  bien  exécuter  la  dicte  char^  ot  affaire 
cy-dessiis  nommez ,  et  faire  afsembkii-  les  dicti  douM  ceos  ' 
mille  esciiz  d'or,  es  or,  ausnieiletdupotx  dedentdeniera. 
nArr  (;rains,  ensemble  lafleur-de-l\i,  obligacionset  rseri- 
pltire^cy-dessusiRPnlinnni'X.el  n>ci'pveirlesdieltseigneurs 
î>niilpbinsel  duc  d'Orléans,  iiussy  ladite  danK  IK^lyonore, 
dou^ri^re  de  Porli^l ,  pour  compaigae  du  diot  asigiioBri 
fut  idvisi  par  Iny  et  «on  dieC  comeil  ^'il  m  tçmmviittm- 
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voyer  pour  donner  ordre  à  ce  que  dessus»  que  hault  et 
puissant  seigneur,  mcssire  Anne  de  Montmorency,  seigneur 
du  dict  lieu,  premier  baron  defisle,  grand  maistre  et  ma- 
reschal  de  France  »  chevalier  de  Tordre  du  dict  seigneur; 
gouerneur  de  Languedoc  «et  mon  dict  seigneur  comme  le 
Daulphin,  saigo  et  yertuculx  chevalier,  en  tout  expérimenté  » 
qui  sçavoit  bien  telle  chose  conduire  et  mener  à  fin.  Lequel 
seigneur  lui  donna  pour  conseil  et  compaignic  de  homme 
d'église ,  monseigneur  Tarccvesque  de  Bourges ,  messire 
François  do  Tournon ,  lequel  nom  ou  surnom  est  extrait 
d'ancienneté,  de  la  maison  de  Troye .  ainsi  que  dist  ouis- 
tre  Jchan-le-Mayre .  en  son  livre  des  IUusiraiion$  deCattU 
et  singularités  de  Troye,  laquelle  il  honore  grandement  et 
d'ancienneté  noble.  £t  fault  que  le  seigneur  de  la  dicte 
maison  de  Tournon  se  nomme  en  son  nom  just ,  quant  bien 
il  auroit  autre  nom .  en  appert  par  ce  mot  qu'elle  est  an- 
cienne et  noble  maison  et  de  grant  valeur  et  revenu  ;  le 
dict  arccvesque  fut  (ait  cardinal  k  Bayonne ,  auquel  lieu 
luy  fust  apporté  le  chapeau  rouge;  ainsi  qu'il  sera  dict  cy- 
aprez  en  son  endroit.  Aprcz  bailla  le  dict  seigneur,  au  dict 
seigneur  grand-maistro  pour  homme  de  justice  et  aussi 
conseil  pour  monsieur  le  président  Bourg,  et  pour  faire  les 
dépesches.  monseigneur  le  général  de  Bretaigne,  maistre 
Gilbert  Bayard,  notaire  et  secrétaire  des  finances  et  com- 
mandemens  du  dict  seigneur  cy-dessus  nommei  en  plu- 
sieurs endroits»  auquel  Tauteur  de  ce  traicté  a  fait  adrcaaet 
vi  messeigneurs'les  généraulx  de  Normandie  et  de  Bour- 
goiigne  pour  le  faict  des  finances.  Lequel  seigneur,  après  iuj 
avoir  donné  pouvoir  très-amples ,  le  faisant  partout  où  il 
passeroit  sou  lieutenant-général. pour  faireen toutes  choiea 
requises  et  nécessaires  pour  mectre  à  fin  tout  le  contenu 
cy-dessus  pour  le  bien ,  proifit  et  l'utilité  du  royaume  et  dea 
bons  et  loyaux  subjetz  y  cstans ,  comme  si  le  dict 
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y  eitoit,  le  dApescha  de  Moulins  en  BoarbooDoii,  le  di»' 
huilième  jr>ur  du  mnjs  de  féTner,  mi  dict  an  mil  cîntj  cens 
ring(>Reur,  duquel  lieu  ledit  seigneur  partit ,  acompaignA 
de  Ir6«-belie  ot  noble  compaignie  de  gentils  hommes,  cap- 
pilaines  et  aultres ,  oultre  le  conseil  y  dessus  et  gens  d« 
finances ,  desquels  tes  noms  s'en  sujrent,  premièrement, 
mc4is  l'ambassadeur  dn  R07  d'Angleterre,  que  l'on  appe- 
loit  mnistre  Bryant,  Anglois,  parlant  bon  François,  fort 
honnesle  gentil  homme  et  saige,  monsieur  le  comte  dfl 
Tende,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  gouTerneur  de  Pro- 
Tence,  cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des  or- 
donnancesd'icelluy;  monseigneur  doClormontdeLodèsve, 
cberalier  de  l'ordre  du  dîct  seigneur;  cappitaine  aussi  de 
cinquante  hommes  d'armes  cl  lieutenant  du  dict  seigneur, 
grant-maislre  augouTernement  de  Languedoc;  monsieur 
de  llumyèrcs,  pareillement  chcTalier  de  l'ordre  du  Roy  et 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes;  monsieur  de 
Salhcl-André ,  aussi  chevalier  de  l'ordre ,  cappitaine  sem- 
blsblement  de  cinquante  hommes  d'armes,  s^neschal  de 
Lyon  ;  monsieur  de  La  Guiche:  le  joune  Bailly  de  Mascoo, 
lieutenant  de  monnicur  le  comte  de  Brienne ,  de  la  mdson 
de  Luxembourg  ;  messieurs  de  Bmsse  et  dn  Montpesat , 
gentils  hommci  de  la  chambre  du  Roy  et  ca ppi laines  chas - 
cun  de  cinquante  hommei  d'armes;  monsieur  de  Warti, 
grant-niaislrr  des  eaues  et  forets  de  France ,  aussy  gentil 
bommc  de  la  chambre  du  Roy;  monsieur  le  •éneschal 
d'Agenoiiij  gentil  homme  de  ta  chambre  du  Roy  et  cappi- 
taine de  cent  archiers  de  la  garde  dtt  corps  du  Roy;  mon- 
sieur If  «éneschal  de  Tbolosé  ,  aussy  gentil  homme  de  la 
chambre  du  dit  seigneur  ;  monsieur  de  Li^ac ,  cappitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes ,  messiaors  de  Bonnet  et 
Lebarroys,  maîstm  d'nste)  ordintirea  de  Costel  da  Rejt 
meiiienrs  de  Banibae  et  Marguerite ,  nareachauh  dea  I<mh 
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gis  do  l'oslcl  dudicL  seigneur;  iourrîcrs  avec  eulx  pour  faire 
les  loi]<;is  »  tanl  d*oulrc$  ofliciers  du  Roy  en  tous  cndroictz 
pour  servir  la  dicte  dame  »  chacun  eu  so  qualité ,  cl  ausii 
ceulx  de  mes  dicit»  seigneurs  et  plusieurs  a ul  1res  gens  tant 
<;entils  hommrs  que  aulres  »  et  des  uiarchans  tant  de  draps, 
de  soyc ,  que  de  l-iine  en  Ires-grand  nombre  »  niays  il  n*est 
rien  si  certain  que  en  la  compaifçnic  que  menoit  mon  dict 
seigneur  le  grant-muisire ,  il  y  avoit  au  moins  deux  mille 
chevaulx. 

Le  diclseigneur  granl-maislre  estant  ainsi  accompaigné 
d^une  si  belle  compaignie,  leisl  si  bonne  diligence  de  faire 
grandes  journées  quMl  arriva  en  la  bonne  ville  et  cité  de 
Bordeaulx ,  laquelle  s*nppolle  le  Port  de  la  Lune,  comme 
sera  dit  cy-après»  et  pource  que  beaucoup  de  gens  ne  sça- 
v(  nt  et  ne  entendent  que  c'est-à-dire  le  Port  de  la  Lune  » 
je  le  diray  en  deux  mots ,  pour  ce  que  la  mer  de  Normandie 
et  Brelaigne ,  nomnii^c  la  mer  Océane  »  va  et  vient  de  Auu7  * 
en  douze  heures,  et  quVIle  nionle  au-dessus  du  dict  Bor- 
deaux, environ  sept  lieues  conlremont  la  rivière  nommée 
lu  Garonne ,  venant  deTholose»  jusques  au  delà  de  Lanjon^ 
la  quel  i(*  uier  \a  et  se  aulse  comme  lu  lune  croist  et  appe* 
lisse,  aussy  quant  elle  est  pleine  lune  les  mariniers  et  quasi 
tous  ceulx  de  Uonleaulx  congnoissent  quant  la  mer  devant 
ledit  Uordeaulx  est  haulte^lors  disent  qu\'llo  est  plaine» 
ceey  e»l  ch.ise  vra]kc.  Lequel  seigneur  i^rant-maistro  y  ar- 
riva le  quinzième  jour  du  moysdemars  ou  dict  an  mil  cinf 
cens  vingt-neuf,  et  bien  plii«  grosse  compaignie  que  celle 
nommée  et  eseriple  cy^dessus  au  parlement  de  Moulins» 
parce  qiie  desprincipnulx  et  grands  seigneurs  de  laGasco* 
giie  et  du  Languedoc,  luy  allèrent  au-devani  au  delà  de 
J>la\e ,  qui  lu\  leirent  la  révérance  ,  lesquels  raccompagnè- 
rent jusque»  au  dict  Bordeaulx,  et  après  au  dict  Bayonne» 
Auquel  Bordeaulx  luy  fut  fuit  beau  cl  bon  raciieil  •  ainsi 


qu'il  luy  «pparUsnoit  et  comme  lioutoDaut-géuérat  da  Ro}'. 
11  ne  i^jouriiii  que  deux  jour*  pour  toutjouni  gaigner  le  dkt 
Bajfonno,  ou  jiuurco  faire  priut  sou  cbcuiynparieMoulde 
ManuietDacqs,  as  quels  iieuiluj  fui  fnict  tcmblableaieat 
beau  et  boa  racciioil ,  aani  j  faira  grand  demeure  pour  la 
grant  voluQtà  qu'il  tvoit  de  exécuter  et  mectro  &  fin  aa 
cbarge  et  ambaMade  ;  et  le*  grande*  Iraiclei  qu'il  faiaoit,  lea 
«uyvans  k  luy  ne  le  pouToient  tuyvrc.  Noalre  Seigneur 
luy  donna  grâce  de  faire  tout  le  dicl  voyaige  k  joye  et  «auté 
et  arriva  au  dJctBayonoe,  le  mardy  vingt-deuxième  jour  du 
luoy*  do  aura. 

Arrivé  qu'il  fut,aprè>avoîrtàjouriiédcuxou  troye  )oura 
et  tenu  conseil  avccle*  notablea  pcrtunnageiet  conwtl  qui 
fstoit  avec  luy  nieioiement,  avec  mou  dict»eigneur  l'arce- 
veaque  do  Bourg»,  cardinal  de  Touruou  et  iiu-jiMcur)  dee 
linancea,  de  ce  qu'il  avoit  aOairo,  il  donna  ordre  do  toaa 
coitcx  de  fuire  auombicr  or  et  argent  au  dict  Bayonne ,  ' 
nlon  et  on  auyrant  l'ordre  qu'il  avuil  atlA  ordonné  parle 
dicl  MTÏgnour  en  aon  conaeil  ealroit  aviut  le  parlement  dn 
dict  aeigoeur  grsnt-mai«tre  dn  Moulina ,  uii  le*  comuiî»- 
■aire*  qui  avoient  ordoanci  par  le*  province*  ,  lêiront  ai 
bien  leur  devoir,  en  un  moyi  ou  lix  x^pmainei  apr^a  l'iir* 
riv^  du  dict  «oigiH-ur  grant- malstre  au  dict  B*\onDet 
donuèreot  ordre  et  foinfut  *i  fcraiit  (liligrace,  que  la  valeur, 
en  plusit!ur«  c»pùre*  d'or  et  nionnoyc ,  la  plu*  part  en  or  et 
racuE  d'or  Koleil ,  In  dicte  i>ouime  de  douie  ceita  mille  eacui 
fut  Bpporl(!<«  au  dict  Bavonue.  et  d^ivonteige,  îl  fut  porté 
«ilin qu'il  n'y  eut  fautto  de  pliiiide  cent  milmtrcsd'st|^nt 
lin ,  qui  fut  drpui»  rapporli^  à  BardeatiU  et  Ik  fut  lôudu  et 
mi*  en  lésion*.  Et  bult  entendre  que  la  voicture  cou*ta 
bejiUcou|)  parce  qu'elle  fut  «cbeplée  i  Lyon,  de»  luarchaiu 
de  Allemagm  «t  payée  conpiaat  •■  moQooya  que  là  lia* 
boiidoit  de  toiucoiutex  à  caïue  que  l'on  ne  pouvoil  Iraurrr 
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tant  dVscnz  et  autres  espèces  d'or  pour gaigner  la  Toictore. 
Il  nu  failli  pas  demander  si  le  dict  seigneur  granl-maistre 
esloit  vigillant  de  exhorter  par  les  doulces  et  amyaUes  pa- 
rollcs  les  dessus  dict  gënéraulx  des  finances  de  Normandie 
et  de  Bourçongne  de  donner  ordre  au  faict  de  leurs  charges 
des  finances ,  assavoir  le  dict  général  de  Normandie  ^maia- 
tre  Guillaume  Prudhomme  »  conseîllier  du  Roy»  comme 
trésorrier  de  lespargoe  elle  dict  général  deBourgongne, 
niaistre  Pierre  de  Paligny,  aussy  conseillier  du  Roy  amc 
finances  des  quatre  deniers  octroyez  par  tout  le  clergé  da 
dict  royaume ,  dons  de  toucto  la  noblesse  d*icelluy  royaume» 
emprunciz  des  villes  franches  du  dict  royaume  et  autres 
pnrties  cas  jelies  qui  estoit  sa  charge ,  et  pour  ce  Ton  le  ap- 
pelloit  le  trésorier  et  receveur-général  des  finances  extraor- 
dinaires et  parties  cas;ielles,  qui  estoit  une  très  belle  charge» 
aflin  qu'ils  escripvissent  jour  et  nuyct,  chacun  en  droit  soy 
par  la  poste  et  autrement  par  gens  dépeschex  expresè  leurs 
clercs  et  commis  et  autres,  qui  avoient  charge  du  Roy  de 
faire  extresme  diligence  d'envoyer  deniers  au  dict  BayeuM» 
et  la  plus  part  en  or,  ce  qu'ils  feirent ,  comme  verres  cy- 
aprez  par  l'ostension  que  le  dict  seigneur  grant-maistre  fit 
faire  à  m<*ssieurs  les  ambassadeurs,  procureurs  et  deppa- 
lez  de  Fempcrcur  estans  au  dict  Bayonne ,  c*est  assavoir 
messin*  Loys  de  Flandres,  si'igneur  du  Praet»  chevalier 
de  Tordre  du  dict  seigneur  Empereur,  conseiller  ordinaire 
d'icelluy  «eigneur  Empereur;  dompt  Albert  de  Lobres, 
chevnlirr  dr  Suint-Jacques  en  Galisse,  général  des  mon- 
noys  do  Flandres,  essayeur  des  dictes  monnoyes  et  autres 
au  cognoissans.  Ln  mercredi,  après  disner,  viogt-Mof- 
viesme  jour  du  nioys  d'avril ,  an  mil  cinq  cens  Tingl* 
neuf  (]),  au  chasteau  vieux  du  dict  Bayonne»  auquel  le 
trésor  se  assembloit  pour  le  mectre  à  bonne sceureté  el  aflbl 

(i  ^  Il  V  a  errrnr.  I>2i|«f •  était  le  17  avril  ;  il  ftat  lir#  IS30. 
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qa'Ui  oe  peiwatMDt  qu'il  j  eut  moc^uerie.  Deux  joun  de- 
vant, ledîcl  ieïgoeur  grind-niBisIre ,  après  avoir  icea  de* 
dicis  générauU  de  NormaDdîe  et  de  BourgODgae ,  preMfue 
au  vrajr  la  lomiue  d'or  qu'il*  avoient ,  qui  \uj  re^ndiront 
•a  avoir  eulx  deux  envîroQ  Detif  cens  mil  okus  d'or,  en  or, 
au  soleil  et  de  poix  desaus  dict,  un*  plusTeurs  autres  es- 
pèces d'or,  et  les  dîels  sandrées ,  que  «croit  asset  pour 
fournir  ta  dicte  somme  de  douse  ceôs  mil  escui  soleil  et 
davaolaige ,  si  lesdicts  ambassadeurs  ,  commît  ei  deppaltt 
Touloieot  tbul  recevoir  selon  leur  valeur  et  ne  prendre  tout 
escui  soleil.  Lors  le  dict  seigneur  grant-maittre  leur  deut 
que  davanlaige  regardtttent  de  mectre  tout  les  escuz  soleil 
qu'ils  avoient  &  pari,  car  dttdaoaunjouroudeuxil  lesvou- 
loil  montrer  en  deux  moDC«autx  sur  tapis  vertx  etteudux 
aur  les  carrcaulx ,  en  la  chjmbrede  chacun  d'eulx.combien 
il  y  en  avoit.  Les  dessus  nommez  géuiraulx ,  «près  avoir 
eu  le  commandement  du  dit  seigneur  graod-maîtlre,  com- 
mandèrent leur»  clercs ,  et  cooime  que  avoient  receui  le 
trdtor  ,  qu'ils  se  prAparatsent  de  faire  un  bourderaux  au 
vray  des  etcoi  soleil  qu'iU  avoient,  parce  que  le  dict  teï- 
gDOur  le  grand-maistre  les  voutuit  moottrer,  comme  dici 
est,  aux  dicts  ambassadeurs,  et  que  chatcun  aceot  dire 
combien  il  co  avoit .  ce  que  feirent  les  dicts  clercs  eleom- 
mi«  qu'ils  feirent  leur  bordereaux  au  vray  desditi  etcui, 
ensemble  les  aulret  espèces  d'or  qu'ils  avoient,  sembla-' 
bleuKDt  des  ccodréet  d'argent  fin  cy-devaot ,  ot  aniay  dea 
testons  cl  moonoje. 

Le  dict  seigueur  graod-maiatre  ettoit  adverty  bien  ao 
vray  par  les  borderautx,  quiluy  furent  baiUei  par  I«t  dattut 
dicts g^u^rsutx, de»  etcus  d'or  ao  toleil , platîeort  e^ècet 
d'or,  cendrées  et  monnoies,  leur  deîit  qa'ili  fissent  vuydar 
letditt  etcux  toleU  cbican  «a  M  ohrabfe  t  MMi  qoa  dnMt 
T.  II.  t6 
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est  dit ,  et  qu^'ls  missent  tes  sacs  des  autréâ  espèces  d'or  M* 
tour  chacun  du  monceau  desdicts  escuz  soleil»  toas  d&- 
couverts ,  ce  qu'ils  Toirent.  Estant  adverti ,  mon  did  sei- 
gneur le  grand- maislre»  que  le  tout  cstoitprest  et  qte  les- 
dicts  escuz  estoient  mis  en  deux  monceaulx ,  j  arott  eiiTt- 
ron  neuf  cens  mil  cscuz  en  or,  au  soleil  et  de  poix,  en  la 
chambre  et  monceau  du  dict  général  de  Normandie»  i|àt 
e^toît  Tespargne ,  y  avbit  environ  trois  cens  mil  escox  dVir 
soleil ,  et  en  celle  du  dict  seigneur  général  de  Bèorgognef 
environ  six  cens  mil  escuz  d*or  soleil ,  que  estoit  es  dicb 
deux  moncnulx  neuf  cens  mil  cscuz  soleil  »  lesqaeli  aroiént 
esté  levés .  essayés  et  pesez  par  les  généraaix  ef  maistres  âèi 
monnoyes  cy-aprez  nommez.  Et  fault  entendre  que  k  Pen^ 
tour  de  chacun  des  nionceaulx  y  avoit  de  soixante  k  quatre- 
vingt  sacs ,  tous  pleins  d'autres  espèces  d*or,  comme  noblèa 
à  la  rose»  de  Henry,  angelolz,  ducatz»  doublet  ducats» 
escuz  vieuU,  royaulx»  escuz  couronne  »  alphonsineà,  rid- 
des,  flortus  »  Philippes  et  plusieurs  autres  espèces  d*br2 
les  quelles  f  si  icelles  fussent  esté  fondues  et  mises  en  escai 
soleil,  les  dicts  i  ,200,000  y  estoient,  et  davantaige  plus  dé 
deux  cens  mil  escuz ,  sans  y  comprendre  les...  marcs  d*ài^ 
gent  fin  en  cendrée  cy-dessus  spécifiés. 

Ce  mcsmo  jour,  vingt-neufviëmc  d'avril  »  le  dict  seî« 
gneur ,  le  grand  maislrc ,  avoit  assignés  les  dessus  dict  aoH 
bassadeurs  et  deppulez  de  TEmpcreur,  cy- dessus  nommes» 
pour  alkr  recevoir,  au  dict  château  vieux  du  dict  Bajonne» 
le  commancement  de  payement,  Icsquelz  où  la  pins  part 
d*iceulx  ,  mesniement  le  dict  seigneur  du  Praet  disna  a?cc 
luy  en  son  lougis ,  où  l?s  général  et  maistre  des  monnoÎBS 
de  Flandres  tfc  Iro'.ivènml  à  Tissuc  du  disner  de  mes  dicb 
seigneurs.  Lequel  seigneur  grand  maistre  estant  bien  cer- 
tain que  le  toust  estoit  mis  en  ordre  «  ainsi  qu*il  a? oit  Hè- 
donné  et  commandé,  par  le  rapport  que  lui  efl  atoit  ealé 
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Ait  pAr  Ici  ^ti^rfel  cl  inaiitres  âst  oionfioîes  de  Paris  et 
esiayeaÉ*  que  lo  Roy  aroit  ordonna  cstrc  nlli^  ïh  pour  don- 
ner  ordre  au  dict  payement,  h  savoir  :  Icg<^n6ral  Lccoiiilc, 
ItomoM  fbrt  sçarant  et  cxpérimcnl^  eii  l'nrt  de  mnnnojro , 
et  le  in&îstre  de  li  monnoio  de  Lyon,  nomma  Miclicl  Guil- 
let,  austy  fort  sçovant  homme  co  cal  nr[ ,  c-t  diligent ,  qui 
avoit  HTCC  IiiT  un  sien  nrpvfU,  nominj  Gabrid,  fort  gen- 
lil-homtnc,  et  cMiyeur  du  dlct  Pnris,  auîsjr  Tort  sçavant' 
hoinmR  en  ton  art.  Lcsquolx  paraviint  «voient  Iriez  et 
ttntci  tous  tes  escuc  et  pesez  au  marc  ,  cl  ceux  qui  n'es- 
loienl  bons  et  de  pntx  les  oToirnt  mis  en  port  :  et  nVstoîcat 
en  nombre  det  dicts  deux  monceauU  ,  qui  depuis  furent 
fondui.  Dieu  est  vmy  qu'il  x'yen  Iroura  beaucoup  do  fauK 
et  tigicn ,  dont  y  porta  heaucoup  de  perle  au  Roy.  Le  tout 
eitrcen  ohire,  lodtcl  seigneur  grant-maitlre  mena  lis  des- 
lut  dicis  ambassadeurs,  g^nJral ,  mnistre  de  la  monnole  et 
essayeur  de  Flandres  au  dict  chaslenu  vieuk  ,  que  laur 
montra  tes  dicls  deui  (nonceadix  d'osruz  qu'ils  troiivtront 
beaux.  A  dire  le  rray  ils  IVsluienl .  el  peu  do  gens  jamnys 
en  virciil  letz,  et  k  les  regarder  les  jreux  ^ballissoienl , 
tu  comme  dit  csl ,  ils  avoienl  e»lA  tous  triez  el  tincte/ .  et 
s'esmervrilloient  oii  l'on  potivoil  aroir  peint  limt  dVtcuz 
soleil)  et  davautaigc  virent  les  dicli  sacs  plniii«  des  espa- 
ces d'or  ci-dessus  escriptes  desliez  et  descourerle^ ,  el  en 
Toyant  les  die  (s  deux  monceaujx.le  dict  Mïigneur  grand 
mutire  commença  5  proférer  aux  dicts  sieurs  ambassadeurs, 
telles  OH  semblables  parollet. 

(Mtssieurs,  tous  voyez  comme  le  Roy  se  mel  on  son  de. 
•  voir  pour  foire  payetneut  h  rKmper<>ur  qui  veiil  tenir  et 
tex^cnler  les  arlirles  de  l.i  pais  ,  pour  avoir  el  relln'r  oies- 
sieigncun  lei  enfeni .  et  vaull  beaucoup  mteux  du  l'om- 
t  ployer  en  cesta  affairf ,  que  de  faire  la  guerre  et  causer  la 

«petÂclon  de  iattg  bmnala.  «Qiri  ni«ieai  trM  btflu  «l 
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bonnes  parolles.  Après  avoir  bien  Teu  le  dict  trésor  en  forme 
et  manière  que  cy-dessus  est  dit ,  et  la  fleur-de-lys  »  obli* 
gacion  et  escripturcs ,  le  dit  seigneur  grand  niaistre  les 
ramena  en  devisant  d'iceulx  deux  monccaulx ,  el  de  plu- 
sieurs autres  choses  concernans  leurs  afTaires.  Cette  veue 
qui  fut  incontinent  sceuc  par  la  ville ,  resjouit  fort  tout  le 
peuple  d%)voir  entendu  que  le  dit  seigneur  grand  maistre 
avoit  montré  les  dits  deux  monceaulx ,  dessus  les  queli  peu 
de  gons  veyrent. 

Après  la  luoiislrc  aiusi  lalcle  d'iceulx  monceaulx  dessus 
dits  cl  des  apposlrcs  auprès  d*vulx ,  j'entends  des  dicta 
sacs  plains  d*autrcs  espèces  d*or  sans  les  cendrées ,  el  au- 
tres monnoycs,  et  que  biculost  les  douze  cent  mille  eacuf 
soleils  du  poix  cy-dcssus,  seroient  prestz,  escripvit  le 
dict  seigneur  grand  maistre  au  counestable  de  Castille  qui 
estoit  c^  Fontarabie  d*où  il  ne  bougeoit  pour  donner  ordre 
aux  adaires  de  rEuipcrcur  »  qu*il  seroitbon  de  faire  quelque 
capitulation  comme  ils  se  d^vroient  gouverner  chacun  en 
sa  charge,  aflin  que  quant  vicndroil  le  jour  de  la  délivrance» 
qu'il  n*y  eust  que  dire  ,  ce  qu*il  trouva  bon»  et  veu  le  dict 
advis  par  le  dit  conneslable  de  Castille ,  escripvoit  au  dict 
seigneur  du  Praet ,  h  Bayonne ,  d'où  il  ne  bougeoil,  qu'il 
regardait  à  faire  la  dicte  cappitulation  avec  le  dit  seigneur 
grant  maistre,  et  pour  ce  l'aire  le  conseil  estoit  tous  les 
jours  tenu.  Ledit  seigneur  généra  !  de  Bretaigne»  secré- 
taire des  finances  et  commendemcns  cy-dessus  nommé  en 
plusieurs  ondroicts ,  commença  h  mectre  par  escript  les 
dictes  cappituintions  ,  selon  et  en  ensuyvant  leurs  inten- 
tions. II  y  eust  beaucoup  affaire  avant  qu'ils  fussent  oon- 
cl uz.  A  la  fin  ils  le  furent ,  mais  ce  ne  fut  sans  grant  peine. 
Par  les  dictes  cappiluiations  cy-après  escriptes ,  Ton  Terra 
entièrement  comme  la  dicte  délivrance  se  feifl,  et  n*J 
eust  aucune  choze  qui  fust  faicte  au  contraire  »  et  ^que  ce 
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qiM  y  Mt  eicript  fut  Taict  fll  obsenré  de  point  en  poiot;  dei 
quelles  la  teneur  s'en  auît  : 

Premièrement ,  que  tous  hommes  d'armes,  d'ordonnances 
et  autres  gens  de  guerre  k  cheral  de  quelque  qualîlei  qu'ils 
soient,  se  tireront  dix  lieues  en  arrière,  tant  d'un  costei 
que  de  l'aultre  où  *e  fera  la  dicte  délivrance,  sans  que,  en 
oucune  manière,  ils  puisacnl  approcher  le  dit  lieux  dix  jours 
avant  ne  dix  jours  aprcz  que  la  délivrance  se  fera. 

lum ,  que  le  jour  que  se  fera  la  dicte  délivrance ,  nulx 
gentils  hommes  de  la  maison  du  Roy  Irès-chrestien ,  ny 
aullres,  ne  passeront  nevi^B'^i'  ^^^^  ''  ville  de  fiajonne 
plutost  et  jusques  b  ce  que  messeigncurs  les  Daulphin  et 
duc  d'Orléans  seront  arrivée  è  Sainct  Jehan  de  Lus, 
sauf  ceulx  qui  cy  aprei  seront  déclarcx. 

itfm ,  ne  se  fera  d'une  part'  ny  d'autre  fa  la  frontière ,  ny 
\  dix  lieux  k  l'entour  oii  se  fera  la  dicte  délivrance ,  aucune 
assemblée  de  gens  de  pieds  &  soulde  ny  d'aucune  autre 
manière ,  sauf  sept  cens  hommes  de  pied ,  les  quelx  se 
meclronl  selon  que  cy-«près  sera  dit ,  et  lous  geni  do 
g>jerre  qui  sont  fa  Fonlarabie  en  garnison  et  fa  Yrineramo 
se  retireront  des  dits  lieux ,  sinon  ceulx  qui  y  sont  par 
la  ^arde  du  chasleau  de  Foolarabio  nui  sont  cinquante 
hommes. 

Item,  que  le  dit  jour  de  la  délivrance  ce  ne  se  pourra 
faire  aucune  assemblée  de  gens  du  pays,  d'honmos  ny 
femmes  au  lieux  de  la  dite  délivrance ,  oy  fa  trois  tieoes 
d'icclluy. 

Item,  que  douze  jours  avant  que  se  fera  la  dite  délî- 
rrancc ,  et  jusques  auqu'elle  soit  faicle ,  le»  dict  sieurs 
coonesubles  et  du  Pract  envoj-eront  doute  personnage*  en 
France  qui  pourront  entrer  jusques  k  dix  lîeues  dans  pays 
pour  r^ardêr  «'il  y  aura  ancoas  aiwbWies  da  goM  oa 
apparence  d*«DcaiM  oboN  conlnirv  fa  oeMe  prtwlu  Cifi- 
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tuinljon ,  et  le  pareil  pourra  faire  cd  ^sjpaigqe  i  le  ^i  iiepr 
grant  malslre ,  auxqiiclz  genlils  hompaes  sera  rjBspeiB^ifO" 
meDt  baillé  par  les  dict  seigneurs  de  Praet  cl  grapl  majflra , 
quelque  personnage  pour  les  conduire  à  refTel  je  )eifr 
pbarge  en  feU  endroits  que  |çs  dits  gentille  hommof  yçif- 
dront .  et  dans  les  dix  lieues. 

Item  9  que  le  dit  sieur  grant  maistro  pourra  faire  TisiUr' 
ceulx  de  la  garnison  du  çhasteau  de  Bczobie ,  I(ps  Quelf  se 
pourront  excéder  le  nombre  de  vingt  hommes. 

Item  9  affin  que  les  dicis  seigneurs  princes  piiiiaçn! 
myeulx  passer  en  France ,  qi^pn  puisse  recevoir  Tjiiuiit  ; 
la  fleur  de  lys  et  les  escriptures ,  en  un  mesnae  insl|pt  |e 
mectera  un  ponton  sur  Teau ,  en  tel  endroit  qu'il  a^ry  |h1- 
visé, lequel  ponton  sera  de  quarante  pieds  de  long  etqiij{)|e 
de  large  bien  nncrés^  fort  gros  planclié  par  en  hfuçl,  et 
par  le  milieu  du  travers  du  dit  ponton  se  fera  une  banrijbfe 
serrée  cl  close  de  ayes  bien  clouez  jusques  sur  |9  dît  pjfp- 
ché  qui  prcigne  tout  le  dit  travers  de  Tuu  des  bouif  4fi  jjjt 
ponton  jusques  à  Tautre ,  laquelle  barrière  sen  )|ai4l.9  A^ 
quatre  {lieds;  par  un  costé  d*icelle  pas^Tonjt  |j^  g9Plj)i 
hommes  espagnols ,  et  par  l'autre  les  FraDçois. 

Item,  drux  heures  devant  que  les  dits  fpraji^s.  A^fjJiBfi, 
fleur-dc-lyz  et  escriptures  se  embarqueront ,  scrpi|(  AhP 
gentils  Jiûmnies^  un  Espagne}  et  Tautrç  FrançQjjii  les 
quels  visiteront  le  dit  ponton,  hault  ot  bas,  et  deo|}pyrcr|||pt 
en  îcclluy  jusques  5  ce  que  les  dits  seignçurf  cpnqjigilfiye 
rt  grant•n1ai^lre  seront  dessus  le  dit  ponton ,  et  Ifiê  JMX 
gentils  liomuies  seront  les  premiers  qui  passeroq)  ee  ua 
in^ta^t,  TEspagnol  un  la  gabarre  de  Targeii),  cl  Ip  ff|p' 
çois  en  celle  des  princes. 

Item  9  les  deux  gabarres  que  le  dit  leigpeur  £^ai)t-||||is- 
tre  a  fait  venir  de  Bayonne  devaql  le  dit  FpDtarabîa  MTji- 
rout  pour  feirç  la  dite  dj^Jivrapçç ,  et  £liogi«jrfl|}t  igf)|li J|||- 


giwuri  comuMtablu  et  du  Pract .  t'uoo  pour  rouietire  les 
dits  princes,  et  le  d!t  seigneur  granl-iuaiitrc  reticodra 
pour  cvaduiro  l'argeattCt  cvUu  (]uc  les  dil«  seigneurs  et 
du  Pract  auront  choj»!  pour  iccuU  princes,  dcmourera  au 
cousié  d'Andayo,  et  l'aulre  devant  le  dit  Funtarabie,  jus- 
ques  au  jour  que  >o  fera  la  dile  ddivranco  ;  et  lors  elles  k- 
rool  visitàes  par  commis  d'une  purt  et  d'uulre,  et  lainu- 
aéei  cLacuoe  oii  elles  devroal  être  cbarg^*. 

Ilcin,  afiiu  qu'il  n'y  ait  odranlaigo  cs-dilcs  fjabarres.  et 
J'uno  ne  &uit  plus  leîgère  que  l'autre,  cello  oii  entreront 
met  diu  seigneurs  Je  DauphÎD  et  duc  d'Orléans  sera  chargée 
d'autant  pesant  de  fer  que  pèseront  les  coffres  où  seront 
lui  deniers,  fleur  de-lîz  et  escriptures,  les  quels  coflres 
les  dits  seigneurs  couneslablc  et  du  Practcn*o)erout  poiser 
fi  bon  leur  semble  ;  et  se  uitctra  le  dïcl  lôr  nu  fond  de  la 
dite  gubarre ,  cl  par  dessus  icellu)'  te  Tera  un  plauchier 
d'aîx  bien  doues ,  et  pourra  le  dît  grant- niaistre  envoyer 
poiser  le  dit  Ter  pour  sçavoïr  si  il  sera  de  semblable  pois 
aux  dit*  coffres. 

Item ,  avaut  que  les  dits  princes  et  deniers  se  embarque- 
root  ,  aura  autre  deux  gabarres  semblables  l'une  k  l'autre 
•UT  l'caiie ,  en  l'une  des  quelles  aura  six  gentils  hommes  et 
quatres  rameur»  espagnol* .  et  avec  eulx  deux  gentils  hom- 
mes frauvuis ,  rt  en  l'autrr  ausiy  aura  six  gentils  hommes 
et  rameur*  françui»,  et  avec  eulx  deux  gentils  bomntes 
Mpaguul»,  lesquels  gentils  hommes  ue  porteront  tioeo 
rsp^  et  poignard ,  et  les  dil>  rameur»  ue  porteront  nulle» 
arme* .  ut  passeront  d'uu  coustei  et  d'autre  pour  vi»iter  et 
chercher  si  les  dit*  se^ucurs  connestablo  el  du  PrAct , 
grant-mai*trc ,  ^nlils  boniuies ,  rameurs  el  mariuiL'rs  qui 
seront  sur  Us  dites  gabarres .  n'auront  d'autres  armes  ou 
bâstoiu  ofieosivca  m  deflensiru  que  ccUei-d  npria  dAolff^, 
«tvitUer  cl  ^«^9^  ii  i^uIm  uilrç^  cboKi  aenNU  iafutft 
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et  se  régleront  siiivont  cesic  présente  capitulation ,  affia 
d*en  adviirr  chacun  sa  pnrtie. 

Ftan  p  que  le  dit  sieur  grant-maislro  se  trouvera  aur  le 
bort  de  la  rivière  »  accompaigné  de  deux  cens  hommes  k 
cheval  et  de  sept  cens  hommes  do  pyé  cy-dessus  déclaréi 
tant  seulement ,  sans  toutefoys  les  approucher  Teaii  de  plus 
prrz  que  de  la  maisonnette  qui  est  du  cousié  de  France, 
appellée  du  Drappcller,  auprès  de  laquelle  le  dit  iieur 
grant-maistre  relieiidra  cent  chevaulx  et  quaire  cens  hom- 
mes do  pyé ,  et  repartira  le  surplus  des  dits  gens  de  che- 
val ri  de  pië  du  cousté  de  France,  où  bon  luy  semblera, 
et  les  dits  seigneurs  connectable  et  du  Praet  anroni  auaay 
autant  de  gvns  de  cheval  et  de  pyé  du  coosté  d*Espaigiie. 
dont  ils  retiendront  semblablemcnt  cent  chovanix  et  qmitn 
cens  hommes  de  pyé  sur  Tarayne ,  h  Tendroit  ob  ils  s*em" 
barqueront ,  et  le  surplus  repartiront  du  dit  coosté  d*Es* 
pnigne ,  comme  bon  leur  semblera ,  sans  approucher  plot 
pr^s  de  la  dite  eaiie  que  les  Françoys. 

//em,  que  les  mullctiers  qui  seront  avec  les  mulkctt 
qui  npp  irtrront  les  deniers  pourront  venir  jusqiiea  au  bort 
de  Teaiie  pour  les  mecire  en  la  gabarre  sur  la  quelle  ils  ae 
devront  passer;  et  avec  chacun  mulet  pourront  venir  qua- 
tre hommes  de  pyé  françoys,  sans  aucunes  armea  offenaivei 
ne  dcfiensÎTes,  pour  nydcr  à  conduire,  charger  et  de^ 
charger  lesdils  mulletz;  et  pareillement  pourront  veeir 
avec  chacun  des  dicts  mullrctr  deux  hommes  eapagoob» 
que  Alvo  de  Lugo  nommera ,  sans  aucunes  armes* 

/ffyN,commelesdictsmulletiersrranroyspourrontfenirflii 
bort  de  Pcaue  pour  mcctre  en  la  gabarre  les  dits  déniera»  pa- 
reillement pourront  cire  au  bort  dei'eaue  du  cousié d*Eapai* 
gnela  moitié  d'autant  d'aultresmullecticrs,  sans  armea, peor 
tirerlesditscoflres  de  ladite  gabarre  et  les  charger  incontiMnt 
[qirils  seront  passez  pour  les  emmener,  si  bon  leur  lemble. 
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Item,  que  avec  l«t  diU  coffret  où  MroDt  les  dîU  denmv, 
et  BD  compaignic  du  dit  sieur  graot-maislre ,  Tteodra  ton- 
jour*  lo  dît  Alroro  de  Liigo  et  quinte  homimB  de  cheval  on 
de  f-jé  eipaîgDola ,  tel  quil  nommera ,  qui  seront  préll  à 
Tenir  charger ,  detchtrger  les  coffres  des  mulleta;  etqu^ 
qne  part  ob  l'on  déchargera  tes  dits  coffres ,  ils  seront  nus 
en  une  chambre  bonne  et  convenable ,  oh  le  dit  Alvaro  de 
Lngo  lougera  et  couchera ,  lequel  aura  avec  luy  en  la  dicte 
chambre,  pour  la  garde  des  dits  coffres,  jutquesk  six  per- 
sonnes ,  qu'il  chotnra  des  quinse  dessus  dictes ,  et  sur  «nx 
et  au  dehors  la  dite  chambre,  lo  dit  sfeur  grsnt-maisire 
medra  telle  garde  qu'il  voudra  et  pourra  envoyer  du  cousté 
de  Pontarabîe  autres  quïnie  hommes ,  si  bon  luy  semble, 
k  semblable  effect. 

Item ,  le  dit  Alvaro  de  Lngo  sera  prest ,  et  aussy  les 
dites  quinse  personnes  qu*il  aura  avec  luy,  k  voir  mectre 
les  dits  coffret  oh  seront  les  dils  deniers  ,  fleurs-de-)ys  et 
eteripturet,  en  la  gabarre;  et  avant  les  mectre  en  U 
dicte  gabarre ,  n  icclluy  Alvaro  a  quelque  suspicion  d'au- 
cuns des  dits  coffres,  il  les  pourra  faire  ouvrir  en  pri- 
seoce  du  dît  seigneur  grant-maisire  pour  les  visiler;  et 
se  il  trouve  quelque  Taulte ,  icclluy  sieur  grant-maislra  le 
fera  réparer. 

Ilrm ,  en  la  gabarre  des  dits  seigneurs  connertable  et 
du  Prai  sereni  mcssrigneurs  les  Daaiphin  et  due  d'Or- 
léans, et  le  seigneur  de  Bristaci  et  y  aura  aiuay  douw 
gentilz- hommes  espsgaols,  comprins  les  dits  aetgoeora 
conneslable  et  du  Praet  ;  et  en  celle  du  dît  grant-maistre , 
seront  les  deniers,  fleur-de-Iys,  escriplures,  Alvaro  de 
Lugn  et  deui  paîges ,  teli  que  les  dits  sonneurs  connetla- 
ble  et  du  Praet ,  Donmeront  de  semblable  taille  et  aage . 
peo  plus  on  moif^  de  née  fta  aeigaema  le  DaatpUa  «1 
doc  d'Oriéaiw;  ansajr  dont*  g— Hli  bawBiBi  ftwiç»^*  7 
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complu  le  dit  sieur  grant-iUBiilre.  Et  pauiront  lu  gBKl^ 
hommei  ta»  dilë,  tunt  d'utij;  pouilé  que  d'oultre,  peiMr 
espée  et  |K)ignart  de  pareille  longueur ,  peu  plut  ou  pM 
moins;  et  les  dits  seigneurs  Dnulphin  cl  ducd'Orléisf.rt 
Jeux  paiges ,  pourront  porter  poignart ,  tout  MulemepL  Sf 
en  chascuac  dus  dites  gabarrts  aura  douze  manDierp .  ra- 
meurs ,  et  ung  pour  la  f;oureracr  et  guider,  et  aulz  vttrm 
peraonnes  ([ue  1«8  sus  dits  pourront  cstro  en  icello  gabim, 
sauf  que  s'il  est  besoing  de  plus  grand  nombre  de  ruticuri 
l'on  les  y  pourra  adjoustcr,  do  chascuu  cousli  gudutf 
csgalîtiS. 

Item,  que  lo  dit  «our  grant-maisire  s'emiiarfiMra  pour 
aller  au  punton,  du  costé  do  Fronce,  là  oli  le  sieur  4e 
Sainct-P^  n  niy.s  une  enseigne  par  chai^  d'icelliijr  vi- 
gneur  granl-niaislre ,  jougiiint  l'eaiie  au  haa  de  U  lut  ^le 
maison  ap]>cll(ie  au  Drapellc. 

Jttm,  les  dilz  rameurs ,  n<>  les  gouverneur*  daidilei  |»- 
barres  n'auront  nulles  armes ,  for*  seulement  leur*  rMDW, 
lesquelW  seront  semblables,  tant  en  longueur,  largBV 
que  grosseur  cl  seront  mesurées  et  visitées  pu  leadiUgeii- 
lils  hommes  dcisii»  dicti .  qui  seront  ordoDuéi  pour  alltf 
d'une  part  et  d'autre  faire  les  visitalions. 

/fcm ,  les  dites  gabarrcs  des  dits  scigneun,  priaoei  ft 
deniers  aborderont  ledit  ponton  eu  un  mc*me  leapf  0I 
instant,  et  iccUuy  abordé,  ledit  sieur  conoeslable  et  Ifi 
graud'Uiaistre  mouleront  les  promien  sur  le  dit  ppnloo  ft 
se  meclerunt  et  Liendront,  i  scaioir  :  icelluyconnestalilcijfB 
la  pari  de  la  barrière  par  laquelle  devront  passer  lu  ||BDlî|i 
bommes  esitaguoli ,  et  ic  dit  grand-maislre  de  l'autre  pflt 
d»  la  barrière ,  uii  devront  passer  les  ^nlils  bnumes  ffpt- 
çoys  |M>ur  faire  chaugcr  les  dicts  gentils  liooiqies  ;  et  aMjMf 
les  rameurs  el  conducteurs  des  dites  gabarrei,  09  mMf- 
font  sur  le  dit  pontoa  muu  c*tr«  appellei  *  t\  ffffffi^  |B 


dit  conçeiUlilfl  lu  ^pagooli  ruo  «pr^  l'aiilro ,  et  le  lieur 
grtod-maiitre  lei  dits  Fraoço;*  et  çDtreroDt  les  uag>  et  lei 
•ulres  mIoo  qu'ils  tcront  appelles  sur  le  dit  ponton ,  c'est 
«HaToir  :  deus  gentili  homme*  et  deux  rameurs  paMeront 
de  chacun  çouBté  par  de«»us  Icelluy  ponlon  et  entreront 
lia  dîtea  ^uharres,  le*  Espaj^nolf  en  la  gaharro  où  seront 
les  deniers,  et  lesFraiiçoys  en  celle  ofj  seront  les  dits  prin- 
ces ,  se  fera  le  tout  en  mesnie  et  égal  Irpips  et  instant ,  sons 
que  l'un  se  hfste  plus  que  Taul^. 

Item ,  que  nul  n^pprocbcra  dct'canc  pendant  que  la 
dicte  délivrance  se  lera ,  fors  seulement  les  dicts  gentil» 
hommes ,  raineun ,  conducteurs  do  gabaiTcs  cl  miilletiers 
dessus  dits, 

/rrm,cumuie  les  diclesgaharrosteroutarritez|u  ponlon 
ciarrt'iléeilelongd'îcclluytconune  il  sera  acconté,  tous  les 
gentils  hommci  qui  seront  dessus  te  niecirout  en  ung  fauut 
de  chacune  d'icellc  el  do  manière  que.it  l'endroit  dulfga- 
barre  par  oij  devront  eolrcf  les  diti  gentils  liommes  qui  se 
changeront  ,  elle  demeure  vuydo  1  ''^  iiuisionl  entrer 
iceuU  gcnlili  hommes ,  san^  se  nieilcr  les  ungs  avec  les 
aullrrt. 

tUm ,  aura  un  galion ,  auquel  sera  quatre  giuililt  hom- 
mes espagnols  et  iing  autre  ou  seront  quatre  gi'utils  hommes 
(rançoys,  et  chacun  d'euU  aura  autant  de  niarinjcrs  l'attg 
que  l'autre^  et  le  galion  esp^Qol  >f>  pourrii  mcdrç  en  la 
mer  deraut  Sninct-Jcan-ilc-I.uz  et  celuy  de  France  devant 
le  passée,  iiU^ntct  tenant  en  tel»  cndroîtii  qu'ilz  vouilrunt 
■IGu  que  les  dits  gentils  hommes,  qui  seront  (s  dits  guliom 
n'gardeal  s'il  y  aura  sur  la  uicr  aucune  Itoltv  ou  a«M-uiLlie 
de  nas'ires  qui  puissent  nu^re  k  l'rflet  de  la  ^If  délivrant 
et  choses  qui  eu  dépendent  et  qt4e  chacun  4e»dil»  g,aatils 

HJua»  rviw  dusscr  M'tf  *  .•?  pe^dp^q.v'tfirw- 
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Item  9  que  toute  rartilleric  qui  est  à  Fontarabief  du  cousti 
de  Feaiie»  où  se  fera  la  dite  délivrance»  se  meclra  de  Tau- 
tre  couslé  en  une  maison  ou  deux  ,  ou  en  autre  lieu  »  où  il 
sera  adviisé  de  sorte  qu'elle  ne  puisse  porter  aucune  nuis- 
sance  au  passaige  de  la  dite  caîie  et  délivrance  dessus  dite, 
et  à  toutes  heures  deux  gentils  hommes  »  qui  seront  ordon- 
nez de  par  monsieur  le  grand-maislre  pour  cstre  au  dit 
Fontarabio,  advertiront  monsieur  le  grand-maistrc  se  Tar- 
tillcrye  sera  au  lieu  que  aura  esté  advisé.  etaussy  j'celluy 
seigneur  ne  pourra  Ibre  amener  aiirec  luy  aucune  artil- 
Icrye  autre  que  harqucbules  ou  arquebuses  k  mains  dool 
gens  de  pyé  usent  aux  champs»  et  pour  sur  ce  aroir 
égard  losdils  seigneurs  conncstable  et  du  Pract  auront 
deux  autres  gentils  hommes  en  leur  compaignie. 

Item  »  pour  cstre  le  poix  que  porteront  les  dites  gabarres 
si  grand  »  se  fera  la  dite  délivrance  »  en  temps  de  pleim 
mer»  et  au  jour  et  heure  que  Teauescra  plus  haute  et  vien- 
dra le  dît  sieur  grnnd-maistre  de  si  bonne  heure  le  dit  jour 
que  se  devra  faire  la  dite  délivrance ,  que  les  coffres  où  se- 
ront Tor  et  la  fleur-de-lyz  et  icttrages.  soient  embarquei 
et  mys  dans  la  gabarre  pour  le  moins  demie  heure  devant 
que  la  mer  soit  plaine ,  aflin  que  inconlinant  la  dite  déli- 
vrance se  puisse  eflcctucr;  et  si  les  ungs  et  les  autres  tar- 
dent d'entrer  en  la  gabarre  h  Pheure  que  sera  déterminée 
sera  dilTéré  h  la  dite  délivrance  jusques  k  ung  autre 
jour. 

lion,  que  en  aucun  endroit  de  la  dite  ville  de  Fontan- 
bie»  ny  ès-boulcvars  d'icollo  ny  es  environ  d'icelle  n'y  aara 
aucun  vaisseaux  que  Ton  puisse  mectre  sur  Teaue .  ne  pa- 
reillement n'en  aura  aucun  à  Handaye ,  ne  toat  au  long  de 
la  lizière  de  France  »  autres  que  ceux  qui  devront  servir,  et 
aura  deux  barques  qui  iront  et  viendront  tout  le  long  do  h 
rivière  et  en  chacune  des  quelles  aura  quatre  gonliU  hon- 


BB  nuuiou  raunKB.  4>S 

met  ot  tjualra  muTniert ,  U  moycUé  EipigooU  et  la  mo^r^ 
lié  FrsDçois  pour  TÛiter  U  dicte  ririèra  et  radire  ce  que 
en  fera. 

Ittm ,  U  Rovna  lora  dL'âaiu  um  gabarre  h  part ,  iccom- 
paigoée  de*  damea  et  demoyiellea  qui  luy  plairai  ju«|uea 
^BU  noaibre  de  m;  de  dans  laquelle  gabarre  eotrers 
huit  genliU  homioea  Espagnol)  et  autant  de  Françoya, 
et  douze  rameura  autant  Eapagooli  que  Françoy»  ,  et 
partira  i  ^lle  gabarre  au  mesme  ioilant  que  partira  celle 
qui  portera  lesditi  wigoeun  Dauphin  et  duc  d'Orléan*  et 
l'approucbera  du  ptHiton,  et  durant  le  leuipi  qu'il  te  fera 
l'eccbange ,  temporiiera  auprèa  du  dit  ponton ,  et  ce  fut , 
tirera  droict  au  bort  de  l'eaiio  du  couité  de  Franco  pour  ar- 
riTCr  au  mesmo  lieu  et  heure  que  arrivera  la  gabarre  dea- 
dits  seigneurs  Daulpliin  et  duc  d'Orléans.  Et  ira  monsieur 
le  cardinal  de  Tournon  h  Fontnrabie,  accompagné  de* 
dits  gentils  hommes  Françoys ,  qui  dcrroul  passer  avec  la 
Rojrne  pour  luy  faire  la  révéraiice  et  la  recevoir  et  accom- 
paigner  en  la  dicte  gabarre ,  oli  pourra  entrer,  pour  garder 
égalité ,  un  prélat  d'Espaigne,  aussi  accoropaigué  dea  gen- 
tils  hoiume*  espagnols  qui  devront  passer  avec  In  Royne. 
et  ouront  les  dits  prélalz  chacun  ung  serviteur;  laquelle 
gabarre  sera  gouvernée  par  un  gouvn-neur  espagnol ,  jua- 
qurs  à  temps  que  ledit  eschange  sera  fait,  cl,  y  celluy  ea- 
Ire  faict ,  sera  gouvernée  par  ung  gouverneur  françoy*. 

Item,  s'en  retourneront  k  Bayonne,  Iroy*  jour*  devant 
que  la  dicte  Royne  parte  de  Victoria ,  et  le*  dît*  seigneurs 
Daulpliin  et  duc  d'Orléans  de  la  Puella  en  Argent!» ,  le  vi- 
comte de  Turyj^ue  et  les  Françoys  et  Françotaes  qui  sont 
avec  luy,  lo  Royiie  et  avec  les  dits  princes,  eieepté  seulle- 
ment  monsieur  et  madame  de  Brissac  et  teura  senriteur* , 
ju  aques  au  nombre  de  douie  peraoBMi. 

Ainsi  Mcordé.  arre*t4  «tconclnd  parel  entra lea  fila 


pHneipàiilt  genltlt  hommef  eslans  en  hnr  eompaignie  ct« 
dcHrffiit  fÈùmtnet  et  escripts»  allèrent  arec  euixen  la  dite 
Ranlière  pMf  lear  faire  compaig^nie  è  faire  la  réréranco  à 
la  dite  dame ,  que  leur  feit  très-bon  raceuil,  les  voyant  vo- 
lontiers; ils  f  allèrent  au  matin  et  s*en  retournèrent  cou- 
cher an  dit  Sainct-Jehan-de-Lot.  Il  ne  fault  pas  demander 
qoél  propos  ris  tindrent,  c'estoit  de  toute  réjouissance  »  et 
sifa  dicte  dame  leur  feit  bonne  chère;  il  est  certain  que  les 
gentils  hommes,  dames  et  demoyselles  delà  Royne  et  deU 
marquise  qui  estoient  arec  elle  n'en  firent  moins.  Il  estoit 
bien  eurteox  des  autres  gentils  hommes  demeurés  k  Sainct- 
Jehan-de-Lut  et  Bayonne ,  qui  pooToient  avoir  permissioa 
d'aller  Toir  ceste  belle  et  noble  compaignîe ,  car  n'y  altoit 
qiri  Toulloit  parce  que  les  passages  estoient  clos»  et  com- 
mandement fait  que  nul  n*y  allast  pour  peur  de  quelque 
fascherie.  Monsieur  le  premier  président  de  Tholose  »  mes- 
sire  Jacques  Mynus  y  alla  aussy ,  k  la  quelle  il  feist  une 
herangne  très-belle  et  bien  troussée  et  puis  s*en  retourna 
itf  dit  Sahct-Jehsn-de-Lus. 

Ainsi  demoorant  le  dit  seigneur  grand-maistro  an  dît 
ftatnct-Jehan-de-Luf ,  depuys  le  dit  mardy  de  la  Peate- 
cooste ,  septtesme  jour  de  jning ,  jusqnes  au  jeudy,  der- 
nier jour  d*icelluy  moys ,  au  quel  jour  fut  délibéré  entre 
lea  dits  seigneurs  connesteble  ,  du  Praet  et  grant-maistre  » 
que  lendemain  vendredi ,  premier  jour  de  juillet  mil  dAq 
eens  trente ,  seroient  rendus  k  la  marée  du  matin  devant 
Pontarabie  lei  dits  seigneurs  Daulpbtn  el  duc  d*Orléans  et 
la  Royne ,  moyennant  la  dite  somme  de  douie  cent  nûlio 
soleils ,  la  quelle  estoît  presto  et  cncoffrée  è  Bayonne  ung 
moys  paravant»  et  icelle  founiie  et  comptée  du  dit  dompt 
Alvaro  de  Lugo ,  chevalier  de  Sainct-Jacques  do  Galice  » 
cy  dessus  oauMné  et  es€rt|^  es  dîtes  capitulacîons  i  qui  avoit 
charge  du  dit  Eaapi ewr  de  i awftif  la  dila  lamti  Uè  ynl 
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estoit  accouipaigné  des  giSnéral ,  maistre  dea  monnoiea  ei 
essayeurs  de  Flandres»  aussj  cy-dessus  escriptiel  nommei, 
et  aulres  personnages  à  ce  cognoissans»  et  pour  ce  faire  de- 
meurèrent au  dit  Bayonne  par  l'espace  de  deux  moya  et 
plus ,  que  ne  fui  sans  grand  peine  de  les  contenter.  Et  h 
bien  dire  la  vérité  »  en  fournissant  la  dile  somme  de  douie 
cent  mille  escuz  d*or  »  en  or  au  soleil  »  et  du  poix  do  orne 
deniers  seize  grains,  le  Roy  y  porta  de  perte  de  plua  cin- 
quante-un mil  escuz  soleil ,  parcequo  tout  Tor  qui  y  eatoit 
apporté  audit  Bayonne  nVsioit  poisé  si  non  au  marc»etqu*il 
falloil  qu*ilz  fussent  tous  do  poix  dessus  dit^aussy  de  fauk» 
dont  s'en  fail  loil  beaucoup  (  i  )  •  À  cesle  cause,  le  Roy  ne  rool* 
loil  regarder  de  si  prez ,  mays  escripvit  au  dit  aeigneur 
grand-maisire  qu'il  passa  ouitre»  ce  qu'il  feist,  combien 
que  c'cstoit  une  chose  fort  prinse  de  trop  preal  el  dérai- 
sonnable. Or»  voyant  que  tout  estoit  prest  de  aoa  coité, 
aiissy  des  dits  connestable  et  du  Praet»  et  les  dits  ooflBroa 
esloient  fournis  et  fermez ,  et  que  le  dit  Alvaro  de  Logo 
estoil  contant»  el  donné  ordre  en  toutes  choses^aeloneien 
suyvonl  les  capitulacionscy-dcssus»  assavoir  dea  sept  cent 
hommes  de  pyé»dont  aucun  d'iccuix  esKoieol  arrivéak 
Bayonne»  mesmcment  la  bande  du  cappitaioe  liontauh» 
les  autres  le  suy voient.  Après  qu'il  fcist  marchera  Sainclr 
Jehan-de-Luz  »  aussv  que  le  ponton  estoit  jk  preat  et  mil 
sur  la  rivière  de  Fontarabic,  pareillement  les  gabarrea  cy- 
dessus  escriples  ;  ninys  avant  son  parlement  du  dit  Bayonne 
envoya  les  mareschaulx  des  lougis  et  fourriers  ry  ifanni 
escripis ,  pour  faire  les  lougis  pour  et  sa  dite  compaigoie 
au  dit  S.iincl-Jclian-dc-Luz.  11  faut  entendre  que  aranl 
parlement  du  dit  Bayonne  il  avoit  fait  marché  afcc 


(I  ;  Duplrîi  |irt=ii*oil  qur  !<•  rhanccher  Dapral  Avail  diBiiwë  TaWite 
Celte  frauJi*  fut  dérouvrrtc  par  Ici  commiiMirct  de  IVipcriif  ,  tl  d 
pour  compWipr  la  lomine .  ajouter  qwriRle  prillc  écwê^ 
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marcban*  du  dut  Bsyoonc  pour  faire  meiur  vivre*  au  dit 
Saioct-Jeban  de-Lut  pour  quatre  mil  bout^bet  et  deux  mil* 
cbevauli ,  comme  s'il  eut  voulu  tenir  le  camp  ferme.  Le* 
C|ueli  Diarcbaas  feirent  bien  leur  devoir,  eu  aorte  ^oV 
n'euit  faute  de  vivres  en  quelque  manière  que  ce  futt , 
majrs  en  grant  habondance,  mesmement  de  pain;  parce* 
que  les  filles  du  pays ,  autrement  appellées  en  basque  sta~ 
tuât ,  portèrent  jour  et  nuîct ,  des  villages  du  paya  de  la- 
bour ,  qui  se  nomme  fiasque ,  du  pain  et  autres  cboses , 
comme  pojrct,  pommes  et  autre  frufctaïgea,  auHj  du 
foinf;  et  de  la  paille  sur  leurs  tcslef.  Je  ne  saîcbe  guère* 
pays  oli  liltes  prennent  plus  de  pcyne  qu'elle*  font  U ,  et 
davantaige  ne  faillent  h  aller  do  six  ou  sept  grans  lîeuea 
loiog  au  dit  Buyonnc  ung  jour  de  la  srpmsine  et  du  nur* 
cbé,  qui  ctl  lo  jeudi,  achapler  du  blé. et  le  portent  sur 
leurs  (('«tes.  Partrillemeot  en  caresmc ,  le«  dites  filles  des 
villages  près  du  dit  Bayoune,  sur  la  marine  nommée  Saioct- 
Jebao'de-Luz,  Oatara,  Bidare,  Bieris ,  et  autre*  viUaige*. 
lou*  les  jours  portent  sardines  et  autres  poittons ,  selon  U 
saison,  auditBatonnc  pour  vendre.  Le  dit  soigneur  graot- 
matstre  et  loucie  sa  noble  compaignie  pourraient  bien  dire 
qu'il  n'y  a  ville  au  rnyaume  de  France  ,  prè*  de  la  mer , 
mieux  appoi»»on6u  que  lu  dite  ville  de  Bayonne,  parce^^u'îl 
y  passa  le  caresme.  Il  y  en  a  qui  parlent  de  Nantes ,  de  la 
Rochelle ,  de  Bordeniilx  et  Rouen;  mays  si  jestoye  juge 
des  ville»  dessus  diles,  quant  au  Jit  poiisou,  Bajonoe  em- 
porleruit  It-  pris.  Toutes  fois  ,  après  tout  dire ,  ïl  n'y  a  que 
Pans. 

Pour  venir  II  noslrc  propux ,  le  dit  seigneur  granl-maistre 
avoit  fait  le*  chu^s  dessus  dites  et  séjourné  au  dit  Snincl- 
Jehan  (Ic-Lui ,  fuit  les  vojaige»  ci-des*u*  envers  le  con- 
nestable  k  FonUrabie.k  laRoyne,  k  h  Rentière,  de- 
puis le  dit  mardy  de  la  Pealscotute  joaquea  aux  darajat* 
T.  II.  «7 
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I  jours  (lo  jiiing.  le  quel  jour  il  rirpc^clin  monsieur  lèiténeA- 
I  chnl  d*Agrnois  ,  chovalirr ,  grnt il  homme  de  Ia  cli;imbre  du 
Roy  et  cappilnine  dé  cenl  nrchiers  de  la  garde  du  corps 
du  dit  seigneur  ci-devant  nommt^  Les  quels  cent  archicri 
estoient  demourez  au  dit  Bnyonnc  pour  la  garde  et  seureté 
des  douze  cent  mil  escuz  et  fleur-de-lys ,  avec  trois  cens 
hommes  d'armes  de  guerre  a  pyô  estant  au  dit  Rayonne  II 
permannns,  pour  In  gordc ,  seurectë  et  dcflense  d'icelte» 
soiibz  la  charge  et  conduicte  du  sifur  de  Sainct-Bonnet , 
chevalier,  gouverneur  de  la  dite  ville.  Auquel  séneschal 
d*Agenois  le  dit  seigneur gnntmaislre  donna  cliargo  de 
faire  charger  les  dits  douze  c<-nl  util  escuz,  fleur-de-lyi, 
obligncions  et  escriptures  ,  sur  les  (renle-uug  mullcctc  qui 
avoient  esté  ordonnez  praudre  et  qui  estoient  prêtait  dt 
partir.  Des  gentils  hommes  cy-dessus  nommez»  estans  en 
la  compaignic  du  dit  fieignenr  graut-maistre  ,  et  ci*dessus 
escriptz,  dont  rhacun  mullecl  porioit  quarante  mille  e^ 
cuz ,  qui  fait  la  dite  somme  des  douze  cens  mil  escu2,et 
les  Ileurs-de-lys  ,  obligucion»  et  escriplures  pour  le  Irrnte- 
ungième  mullet ,  ce  ipril  Toist  ;  et  partirent  les  dits  Irente- 
uumullets,  dinsi  cliargt^  de  |j  ninrch.indise  ci-dessus,  du 
dit  Bayoune,  ledit  jrudi,  dernier  jour  de  juing,  environ  une 
heure  apr^s  nûdi,  accompaigm^s  de  cent  hommes  do  guerre 
h  py(^  qui  n'avnienl  aucunes  armes  ,  espées,  poignarts,  ny 
cousleaidx  ,  mnys  seulmieut  un  haston  h  la  main  ;  et  le  dit 
donipl  Alv^ro  de  Lugo  ,  chevalier  de  Sainct- Jacques ,  sus 
dit,  et  quelques  Kspaguolz  avec  luy,  comme  est  escriptès 
r.'ijtitulaeioiisry-devaut.  Deux  heures  devant  estoient  partit 
du  dit  Bnyonue  le-;  dits  trois  cens  hommes  de  guerre. 
souhz  In  charge  du  dit  sieur  ih  Sai  net -Bon  net ,  qui  avoient 
chtieuns  leurs  chausses  e^icartelié-s  îles  couleurs  de  la 
Koyne  qui  estoient  janlu',  blanc  et  noir,  et  h  Tissui  du 
dit  Rayonne  les    faisoit  bon  veoir.  Dont  les  principanh 


It^rtliN  hntnntrii  d'in-lln  iiHtidr  rxlim'Hl  arinri  Hc  bdHti 
ft  l»p«M*  llalpTPi'i  <*1  bifii  emuliiliiffc  .  aii«n  «|H«  né  m- 
toit  pbrllp  tli'A  driix  cent  )ittiiiii)i>ii  ilr  chwnl  c^  rimtii 
Mcriplz  i|iii  c«tni(Mil  tics  coinjtnriïiilM  du  Itnr  do  Nti- 
Yorn ,  grniid  r«cit^r  de.  FrnncP ,  M  Hiiht  IHutnptiinl- 
mrnt  flnnif  nt  iiinntn  t|u«  l'on  !>rktinirt  «oit,  pm<}ti« 
IniM  chcTMilit  tl'R«pnignp  qui  fînlnirnt  roilvrMil  ks  lini  de 
nloiix  riP!t  rniilRurx  «fps  cont|i»Tpri(P!i ,  cl  l<*ii  tiitllr*  An  «a- 
lin  i|iiK  l'itn  np  Tfiiîl  Ir»  grfnh«<s  dr»  rtievnulx  ;  pX  (mr  le 
ChanfTrin  d'icriiU  rhnriin  iiii  pliiiiiri  dc!*  ddutn  dllm  enu- 
Inir»  ,  fnliiatil  prnades ,  niB^ffii  r>i  briser  lame*  mir  \v  pave}- 
h  In  inriîr.  Au  dit  Baronne ,  qu'il  raisott  RiPrTt>illeii«cincnt 
bnn  vpflir.  Aiixi  pnrtir'-nt  du  dit  Rn^onne  ri  «Vn  all^mnt 
dptant  In  parliitiPtlt  dii  dît  in^xip  jiniir  lut  fnrr»*  racoiie , 
II*KP  lnii;'N)>nt  on  iinp;  lilldij:*-  ilti  p.-ti*  dr  Labotir,  lulre- 
niont  bn^<|iir ,  itomiii^  (îninry ,  <|iii  i>!i|  dptiii^  Drue  prfea  da 
dit  Sniiirt-ili-linii-dc'-I.iiz  Mir  In  rfvtr  de  In  mrr,  brnu  lien. 
»t  t>li  fV-prrnm'iit  Tdlftjiliprs  )p«  bulain))  h  h  aii»oit  ifui 
canininiii'p  !i  tPiiïr  nii  mnTs  d''  junrirT  |ii!>f|lic4  an  mort  dfl 
itiîij ,  ft  II'»  di*t*  \m\i  wK  lininiitrx  d^  yyfi  allt-rftll  aeenttl- 
pnî^ripr  li-  dit  tri^iitir  nii  diri  Saînrt-JchNii  dr-LliE ,  qui 
riiirnl  Ioiip#«  h  l'htxli'Ili-ric  dp  rP<l«ilp  «hp  Ip*  «ablrt, 
pnrcp  tjiip  Ip<  yiilrp»  1(iii;:i«  p<l'iii'ril  prim  par  le»  a'tilrfa 
^criii  di-  py^  i[iii  p«l(iipnt  aripnMTAitl.  hd  niiyrl  vrnite  birn- 
lo»(  iiprt'H  <iii<'  II-  «:dtit  fut  itinnf,  rn'lliiv  «ptpiPiif  ^tanl 
m^i'lrp  f'iti  miiinpr  îi  son  de  trnmpp  dp  par  Ip  Hoy  H  Un. 
roiiiinc  son  liriilPiiafit  p^n^rnl ,  (pir  mil  <]iirli|tie  il  Tint  nr 
,  ttnl  M  t>«<^  HT  bard}.  mr  pcytir  de  \n  bnrt.lft  Ipndptnatn 
pa«>('r  Ip  pni)l  |p  dïl  Snirirl-Jpnn  dr-Lni  pour  aller  k 
H.<rid'i\<- ,  «]i»'  fPMlt  (|iii  p>(oirnt  ordminct  aller  »»pc  \aj 
rt  arcoiiijiiiifntT  lo  tr^wir,  d  auyrniil  le  mile  ify'il  «a 
Htoit  Tail. 
Le  renifredr.  premier  four  da  mvft  de  juîtiel  ra  dk  «a 
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mil  ctDq  cents  trento,  au  matio»  une  heure  après  mSniûct» 
les  trompeltes  commaDcèrent  h  sonner  boules  selles  »  et 
le$  labourins  de  l'autre  cousté  à  crier  que  chascun  se 
rende  à  son  enseigne,  comme  il  eusi  Toulu marcher ea 
temps  de  guerre.  Cependant  Ton  commençoit  h  charger  les 
dits  trente-ung  mullects  de  la  marchandise  que  dit  est  qui 
estoit  arrivée  au  dit  Saiuct-Jehan-de-Luz  le  soir  devant^  et 
mise  au  lougis  de  mou  dit  seigneur  le  grant-maistre  ea 
une  chambre  h  part  »  de  laquelle  avoit  la  garde  le  dit  dompi 
Alraro  de  Lugo ,  où  fut  tenue  et  observée  la  garde  cj  de- 
vant escripte  aux  capitulations,  en  laquelle  chambre  le 
dit  de  Lugo  coucha ,  et  les  gens  qu*il  y  avoit  amené  avec 
luy  ;  le  dit  seigneur  grant-maistre  feist  faire  la  garde  par 
haulletbas,  comme  il  avoit  esté  ordonné  ;  ainsi  lesdili 
mulletz  furent  chargés ,  qui  dura  environ  jusques  les  trois 
heures  après  mynuict.  En  ces  entrefaictes ,  fault  entendre 
que  le  dit  seigueur  grant-maistre  ne  se   coucha  au  lid 
ceste  nuict;  mais  tant  qu'elle  dura  ,  se  promena  çà  et  là» 
devisant  avec  plusieurs  gentils  hommes  qui  luy  faisoient 
compaignic,  qui  n'avoicnt  envyede  dormir  non  plus  que 
luy  de  la  grant  joye  qu'ils  avoient  de  recouvrer  ce  que  tant 
ils  desiroient ,  et  en  devisant  ainsi  avec  les  gentils  hommes» 
ceulx  qui  vunoient  d'abondant  ne  failloit  d'avoir  conunii- 
sion  d'aller  au-delà  du  pont  savoir  qu'il  se  y  faisoit ,  et  si  le 
guet  estoit  assis  où  il  avoit  ordonné  do  leur  dire»  qu*Us  le 
feissent  bien  et  plusieurs  autres  choses.  La  dite  heure  de 
trois  heures  après  inyuuyct  approcbant,etque  les  dictmul* 
lectz    ostoient  chargez  et  prchts ,  les  feist  cheminer  ailia 
d'estreà  ilancl.iye  h  la  mairie ,  du  matin,  qui  estoit  h  huicle 
heures  plaine  lurr;  inays  îivuiit  le  partement  du  dict  trésor 
e.Htoient  partiz  trois  ousei^iics  de  gens  de  pié  qu'estoieal 
longés  au-drlii  le  pont  du  dict  Sainct-Jehau-de-Lui  dea 
quelz  estoient  cappitaine  Snint-Esteve ,  Olerqui  et  Um- 
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tiult ,  ^ui  marchèrent  devant  pour  detcouTrir.  Auh^  j 
avoit  deraol  eulx  cinquante  chevaulx  qui  fifireot  la  pre- 
mière descourerle  sur  l'heure  des  ditt  trois  heurea.  Mon- 
iïeur  le  graut-maittre  commanda  ,  comme  dit  est ,  faire 
marcher  lea  dit  trente  ung  mullectz ,  arec  lesquelz  ét- 
iolent toujours  lu  dit*  chevaliers  de  Saioct-Jacques ,  et 
le*  gens  par  luj  ordnnnei  pour  la  garde ,  pareillement 
ceulx  de  monseigneur  le  grand-maislre  qui  estoîent  k  chv 
cun  mullect  quatre  hommes  de  pyé  pour  les  relever  ai 
d'aventure  ils  tomboyent  par  les  cbemyns.  Après  passè- 
rent environ  quarante  gentils  hommes  que  îcelluy  sei- 
gneur grant-maittre  avoît  etiux  pour  leur  faire  compaignie 
suivant  la  dite  capitulation  ,  des  quels  gentil*  hommes  les 
noms  des  prïncipaulx  »ont  cy-devant  cscriptx  et  nommez. 
Après  marchèrent  cent  cinquante  homme  do  cheval  qui 
ettoient  des  compoignies  du  Roy  de  Navarre  et  s^neschal 
d'Armagnac,  grant  escuyeret  mai»tre  de  l'artilterye ,  très- 
bien  CD  ordre  et  bien  montez  cy  ditz ,  c'esloient  presque 
tous  hommes  d'armes  et  n'y  avoït  goère*  d'arcbiert.  Il 
fault  entendre  que  le*  dits  homme*  d'arme*  n'avoîenl 
poinct  de  varlet* ,  et  que  eulx  nic*aies  portoient  chacun  ai 
lance ,  et  les  archiers  semblabicment ,  et  combien  qu'il  se 
feist  l'aube  du  jour,  si  ne  laistoient  de  bien  faire  sauter  et 
penader  leur*  chevaulx.  Brief  c'estoit  h  qui  teroit  I« 
mieuU.  Je  no  vous  ay  cy-devani  dit  en  quel  triumpha  ea- 
toit  monté  et  accoustré  le  dit  •fij;neur  grant-maîslre ,  il 
avoît  une  robbc  de  veloux  noir  h  chevaucher  chamarte  de 
fil  d'or  assez  gros,  et  estoit  monté  sur  un  cheval  d'Espat- 
gne ,  tant  poly  et  bien  adroit  qu'on  tçauroit  voir  ,  lequel 
avoit  ung  plumart  de  ses  couleur*  sur  sa  teste ,  qui  ne  poa- 
voit  demourer  en  une  place  ,  et  ainsi  toute  la  compaigniq 
doMui  dite  paiM  sur  le  dit  pont  de  Sainct-JeaD-de-Lui . 
lur  tM)twl  4anour^r«nt  douie  aroblpri  ^  li  prde  4a 


corps  du  Rq)  »  soubz  la  chargea  du  dc^sun  dit  «éneschal  da 
Agciiois  pour  garder  qu?  nul  uc  pusisast  suivant  le  cry  (|U« 
avoil  cstû  fait  le  $uir  devant ,  alliuqiic  {es  articles  et  cuppi- 
iulalions  fusâeql  accuuipli!»,  et  lu$  dits  councs table  et  du 
Pract  n'euâHiiit  aucuuc  excuses ,  et  uiarclièrcnt  auui  cha- 
cun eo  aop  read  jusque»  ù  Uand''i}o,  qui  est  le  dernier 
villaige  de  Friuicc,  \is-à-vis  do  Funlarabie»  coqmie  dit 
est,  où  u'y  a  que  Teaue  h  passer,  feisaiii  |n  aéparation  de 
Fraocc  et  d*Ëspai{!;ne ,  où  ils  arrivèrent  cuviroQ  les  ^pl 
heures  du  lualiu  à  un  peu  devant .  aclendant  que  la  oicr  fmt 
plaine. 

Sur  cecy  l'aull  entendre  que  niesseigueurs  les  DaulpbÎQ 
cl  duc  d'Orléans  estuicnl  [tartiz  do  In  llenterie  •  oy-devaot 
cscripte»  qui  est  un;;  \illuige  doux  lieue^  par  deU  Fonta- 
rabie»  le  dit  jour  bien  plus  malin  qu'ilz  u'avoient  acGOu- 
tuiuez  de  lever,  cl  vindreat  ledit  matin  jusqucs  près  du 
dit  Foutcrabie  pour  passer  en  France  le  dit  inatia  i  ia 
uiarée  »  ai^iM  qu*il  avoil  esté  cunclud ,  et  la  Ruyiioquaiit  et 
quant  qui  esloil  au  dit  Funlarabie.  les  y  actendaui  troys 
jours  devant.  Monseigneur  le  graut  oinislre  estant  atnsy  au- 
dit Uandaye ,  accompaigué  des  dits  douze  cens  mil(c  escuz 
d'or  •  d<2^  i^enlils  liouinies  el  autres  cy-devaut  i^cripts  9 
pareillement  de  uiouseigueur  Iv.  cardinal  de  T<>urn<ia  • 
et  lesgeqtils-homnies  qui  dévoient  passer  avec  luy  poitf  aller 
au-devant  de  la  Royne,  pfiur  raccouipai^ner  coniiQe  çy-de- 
vanlest  dil  es  dites  capitulalions.  Lequel  seigneur  cardinal 
et  sa  dite  cuiupai^nie  uvoienl  couché  ceste  unict  audit 
Uaodaye  pour  niieulx  assurer  Iom  dits  couno^lable  et  dii 
Praet.etle  conseil  du  Roy,  qui  ehtoit  audit  Foutirabic.qu^ 
Iciidils  douze  cent  luille  escu'i  soleil  serovent  et  nrriveroÎMt 
le  lendemain  mutin  \endredy,  premier  jour  <U*  juillet,  au 
dilllanda)e,  aflin  qu'ils  tius>eut   leur  cas  tout  pi*est»  et 

>\\utk\  comme  lendits  seigneurs  colaps  de  FrMCo  pnBWjfal 
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Tenir  sur  la  rive  de  U  oier  pour  paMer  à  la  dite  mute ,  «u 
lieu  <te  lus  y  mener,  lu»  loloiirnirent ,  raoïBiièrcnl  à  la  dite 
Bciitrryc,  d'où  ils  c«loîciil  partis  le  dit  mutia.  Il  ne  fiuilt 
pas  diuuauder  li'iU  el  nioiisieiir  de  Brissac ,  i^ui  toujours 
esloii  avt'c  cuU,  lus  condiiyiîuiit,  furtiut  bien  esloanes 
ut  bien  i-sbabys.  M^ndii  seigneur  de  Brissuo  demaada  à 
ce ulx  qui  les  rnuicDuieiit  cl  qui  les  avoieul  (tn  garde ,  <|uî 
leur  fuiitoieul  ce  faire;  ils  dirent  C|ue  estuii  ledit  connesla- 
ttlc.  Ollc  luatinéc ,  cuniuie  dit  est ,  ils  sVjitoient  lefet  plot 
malin  beaucoup  <ju'i|»  o'uvoiont  do  coustumer  et  feimnl  k 
l'aller  et  au  r(:tounicrt|uatra  grau»  liuues,  qui  valent  plua  de 
dis  de  France.  Ut  «turent  cette  uialinér  une  iore  qut  ne  leur 
dura  ^uire»;  luais  aprtis  elle  fut  accomplie  de  tout,  et 
pour  donner  ^  eulr<i-lro  qui  fut  ctiusu  qu'il*  furent  ai  re> 
culez ,  co  Itil  h  l'occasion  de  quelque  méchant  paillard  «la- 
p)-e .  qui  avilit  nipptirlt^  ci'Ue  matîni^e  au  conncslable,  qua 
à  Sarncl-Jehan-de-Lus  >:t  |>ar  le»  cliomyna  y  avuit  plua  de 
viiiq  cens  hwuiuies  du  ciieval  et  plus  du  Iroy»  util  Itommu 
■  de  p>é. 

Actendant  aiusi  audict  llaudaye  ledit  aeigiiMir  graal 
maiktri!  l't  mi  couqini^uie  .  et  que  l'heure  e«toit  fcane.  la 
mer  plaine .  et  qu'il  uv  veiHtil  de  l'autre  (ouaté  ver*  ledit 
Funlambio  porMiitiiu  qui  m-  uiuHslraat,  il  ii«  tiault  JMI  de- 
mander ^'il  cl  luoiisivur  U'  cardinal  «l  ^enliltbomBM  ee- 
tuiciit  birn  mlount'a  i-l  iir  sçatoirnl  que  p«o>cr,  si  w»  (|ao 
lu  dit  cuiuu'stablc  et  du  IVaet  sq  vouUiueBt  maoywr  du 
Hoy  cl  d'uulK,  acii-ndu  que  paravant  iU  avoicni  iaaat 
aulnu  a>>i{(iiiitiun*  qu'ils  avuienl  rouipeue*.  Toutes  Coâ* 
nuB  M'utlil.ibli->  qw  colli--|ji .  car  ledit  aeiguvur  gnwl 
mui»trc  n'iitoit  jauisi*  t*>iii  bouger  ledit  Irotor  que  Irdit  )oar 
et  celu>  de  detiUiL  11>  lindreul  cvuseil ,  «1  fut  adtisd  d'wi- 
voyei-  au  dit  Kontarabte  devers  le  dit  cwioaitiWe  et  ika 
Pracl.  Vsloys,  r«y  d'erawa.  ^w  tMijour»  Nsytcât  ■ 
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groni  maittre;  ce  qu'ils  feirenl  et  luy  donnèrent  ses  in- 
structions qu'il  devoit  dire.  l.odit  VaWys  alla  audit  Fonta- 
rabie ,  sa   coite  d'armes  sur  les  ospaules ,  et  se  feist  mener 
0(1  esloil  ledit  connestabic.  L'approchant ,  luy  feist  la  ié~ 
vérance,  après  ,  luy  dit  que  messieurs  le  grant-maistre  et 
cardinal  de  Bourbon  l'envoyoieul  devers  luy  pour  luy  fure 
entendre  que ,  suyvanl  le  jour  de  I  assignation  par  luy  et 
ledit  sieur  du  Praol  donnée ,  ils  ostoient  venu  h  Handaye 
et  fait  amener  les  douze  cens  mil  oscuz  soleil,  et  que  dompt 
Alvaro  de  Lugo  y  estoit  qui  les  conduysoit  et  gardoit»  ao- 
compaigné  de  gens  de  cheval  et  de  pyé ,  aussi  des  gentib 
hommes  qu'ilz  y  dévoient  estre  selon  N  capitulation  »  et  non 
davantaige;  et  s'ils  ne  vouloient  rendre  m^sseigncurs  Daul- 
phin  et  ducd*Orléans  à  celte  marée  suyvant  leur  promesse» 
laquelle   marée  estoit   plaine ,  et  recevoir  les  dits  douie 
cens  mil  escus ,  et  à  quoy  il  leuoit  qu'il  ne  les  voulut  dé- 
livrer. Lors  le  dit  connestable   respondit  au  ditValoys, 
roy  d'armes ,  qu'il  avoit  esté  adverti  que  àBayonne»  Saint* 
Jehan-de-Luz ,  et  par  les  cheniyns,  y  avoit  beaucoup  plus 
de  gens  de  cheval  et  de  pyé  et  en  armes  que  n*estoit  con- 
venu es  dites  capitulations ,  et  que  il  avoit  fait  venir  les 
dits  seigneurs  Dauphin  et  duc  d'Orléans,  ceste  matinée 
jusques  auprès  de  Fontarabie,  pour  les  délivrer.   Mais  k 
l'occasion  du  dit  advertissement ,  il  les  avoit  faict  ramener 
à  la  Rentière  .  d'où  ils  estoient  partis ,  craignant  qu'on  ne 
les  voulsist  ravir.  Le  dit  Vnloysluy  répliqua  ^ue  celuy  qoi 
avoit  fait  le  rapport  n'estoit  homme  de  bien ,  et  qoe  9  s*il 
estoit  là  présent ,  il  luy  diroit  au  contraire ,  et  qu'il  en- 
voyast  un  gentilhomme  ou  deux  à  Handaye ,  et  par  de  là« 
si  bonluysembloit,et  devers  les  gentils  hommes  qu'il  aroil 
commis  à  visiter  les  allez  et  venuez,  aussi  le  dit  Alvaro  de 
Lugo  f  s'ils  avoient  veu  ny  appercou  plus  de  geni  que  le 
nombre  contenu  es  dites  capitulations)  et  »'il  ne  h  TOH* 


DE   FliNÇOI*    PMKIBI.  ^90 

toit  pai  fiire  rendre  ledit  jour  te»  dit*  enfkns ,  que  ledit  wi- 
gMorgnot-inaUtre.aclendii  qu'il  l'cttoit mis od  Bon  de'.'oir 
et  n'aToit  passé  outtre  le  conleou  6«  dite»  cappitulalions; 
qu'il  protestnit  de  le  prendre  à  partie  et  de  lui  pré»enlr:r  le 
combat  en  temps  et  lieu  du  domma^  et  déshonneur  qu'il 
faisoit  au  Roy  «t  k  luy  comme  aoa  lieutenant  généqel. 
Ouyant  ces  parollos .  il  fut  bien  estomé  et  ne  sonna  mot. 
La  Royne,  quiestoit  au  dit  Pontarabie  troys  jours  au- 
paravant ,  comme  ea  dit ,  qui  pensoït  passer  l'eaue ,  et  tes 
enfàns  avec  elle,  et  aller  en  France,  fut  adrerlie  comme 
Irt  dilB  seigneurs  cstoient  reculez  k  la  Rantièro,  par  le 
commandement  du  dit  conneslable.  Il  ne  Faut  pas  deman- 
der si  elle  fut  bien  marrie  et  troublée  en  ^ectant  suecesM- 
vement  grosses  larmes  des  yeux ,  fuysant  plusieurs  aultres 
pytoyablei  laroentocions .  disant  à  haulte  voix ,  en  une 
chambre  se  promenant  :  ■  Connettable ,  tu  as  wuOertque 
tout  le  bien  que  j'av  en  ce  monde  a  esté  mené  k  Rayonne , 
et  maintenant  lu  temocques  du  Roy,  mon  époux  i  de  moy 
et  de  mes  petits  enfans ,  ausay  de  la  belle  et  noble  com- 
paignie  qui  est  k  Uandaye ,  si  ne  larrai-je  de  pawer  et  aller 
en  France.  >  Aroir  fait  t^  pleurs  et  lantentadons  en  plu* 
baulte*  et  espouvanlables  parolles,  commanda  k  uiig  de 
ses  plus  principauU  gentils  hommes  d'aller  dire  au  con- 
nettable,  que  iocoolinant  il  reoToyaa  quérir  les  dit*  en- 
fans;  et  s'il  ne  le  lâisoit,  qu'elle  le  fvroitle  plus  petit  gea- 
gentil  homme  de  toutes  les  Espaignes.  Le  dit  nntll  homiDB 
ne  faillit  d'aller  faire  l'ambassade  de  la  Royne  au  dit  coo- 
nestable  ,  qui  luy  sceut  très-bien  dire  le*  parolles  que  la 
Royne  luy  manduit.  Oyant  ainsi  le  courroux  de  la  dite 
dame,  et  estre  adrerty  que  le  rapport  du  otéchant  e^ie 
cy-de*sns  e*loU  faulx  ,  incontinent  k  grosse  diligence .  et 
sur  chef  aulx  de  porte,  enrayt  trop  geotiU  iHHMMt, 
l'uni  apriil'iutn,  fc  Iti  4iH  Bwlèra .  potic  en  «w  pu* 
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des  des  diu  scignours  Daulphin  et  duc  d*Orléaiit  qu'il  les 
ramenassent  inconlinent  »  et  qu'ils  fcissent  si  bonne  dilî- 
geuce  qu'ilz  urrîvassent  à  Foatarabie  h  les  quatre  beuraa 
du  soir.  Les  dites  postes  firent  ^i  bonne  diligence  qd*ilx  les 
trouvèrent  auprès  de  la  dite  Rantière.  Hz  baalèrent  pour 
leur  faire  donner  leur  réfection  et  les  laisser  ung  peu  re- 
pouser,  dont  ils  avoient  bon  besoibg.  Ils  disnèrcnt,  et 
après  sommeillèrent  un  polit;  et  environ  les  deux  heures 
après  midy,  montèrent  à  cbevul  et  s'en  vindrent  sur  che- 
vaulx  génectz  d'Espaignc  ,  qui  vont  le  grant  pas  à  Tespai- 
gnolle,  et  arrivèrent  au  dit  Fontarabic  environ  les  six 
heures  un  peu  devant ,  où  ils  estoient  bien  attendus ,  tant 
de  la  Royne  et  de  mes  dits  seigneurs  le  grant-maislre .  car- 
dinal de  Tournon,  que  de  toute  la  noble  conipaignie;  el 
quant  ils  furent  sur  le  sable  devant  Fontarabic»  et  qu'ils 
furcpt  vous  par  Is  dessus  dite  compaignie  »  il  ne  faull  de- 
mander s'ils  estoient  joyeuU.  Ils  montèrent  dedans  la  ville 
de  Fontarabie  ,  parceque  l'heure  estoit  tardive;  car  avani 
que  toutes  les  choses  convenues  es  dites  cappiiulacioM 
fussent  accomplies ,  que  durèrent  environ  deux  heures» 
les  buict  heures  approchèrent.  LfCs  choses  mises  en  ordre 
d'un  costé  et  d'autre,  les  dits  seigneurs  connestable  éi 
du  Pract  menèrent  les  dits  seigneurs  Daulphin  el  duo 
d'Orléans  à  leur  gabarre;  la  Royne  se  mit  à  la  sienne,  el 
audvvaot  d'elle  alla  mon  dit  seigneur  cardinal  deTouraea 
et  gentils  hommes  ordonnés ,  à  la  quelle  ils  firent  la  révA- 
rence  »  v.i  montèrent  à  uug  instant  sur  la  susdite  i^barre. 
Ils  arrivèrent  nu  |>onton  cy-des5us  duscript^qui  estoil  fueri 
au  milieu  de  Teaùe ,  ainsi  qu'il  est  contenu  ès  di4es  eappî- 
tulacions  cv-dessus  inséréiîs. 

Los  dits  seigneurs  cooneslable  et  du  IVacL  iirenl  les  c^ 
r\m«>nies  «|ui  estoient  à  faire»  et  appellèreul  les 
honuues  espaignols  qui  devoienl  esire  aveo  eulx  • 


•titrèrent  dedsat  U  giibarrc  tiii  t'stoient  le*  douie  cet»  mil 
eicu2.  Ici  fleurï-dc-lys  et  t'ocriitlurcs.  L<'  srigDCur  graut- 
niaUlro  eolra  d&daii*  la  giikorre  oii  valuit>at  uil'S  dits  m- 
gocur»  lue  gcDliU  boiuuici ,  qui  pawùrcal  par  lo  luilicu  du 
dit  ponUiii  Iv  loiig  de  ta  Itarrièrc ,  couime  avoieot  foict  le» 
geutiU  tionimot  oipaigoaU  de  l'iiiiirc  coiistù,  t-t  ainsi  le 
cbaogo  fut  l'ait.  lia  euiiuenJ:ront  Ici  escoz.  et  Itt  dit  aeî- 
gaeiu');riiiit-iiiaiatniuu<.-ua  lu  Initur  de  France.  Mayi  avant 
le  dit  cliitiigc ,  le  dit  conncïtitblc  prini  cungié  de  iiinusei- 
giiuiir  le  Uaul|iliin ,  luy  ditant  (fue  a'il  ne  l'avoit  Iraicté 
cuuiuie  il  detoit  ot  que  Iny  apparluauil ,  qu'il  luy  pardoo- 
nast,  et  ce  que  il  eu  utuit  Tuil  c'étciit  pour  In  bleu  jfiinler. 
Mou^('i(;tl^u^  le  Daulpliiu  lui  dit  ([u'il  «Vu  tenait  contant, 
et  qiul  otoit  en  >ou  ciuiiuandeuicnl.  Il  Toutiit  fuiro  lo 
aeuibiablu  h  w<>uwi^ii<-ur  le  diu:  d  Urlt'iin:!  t  q»<  •  a»  lie» 
de  dii'u  cuuiuie  luauavigm'ur  lu  Uiulftliiu,  luy  fuïit  uue 
^larrade.  ou  cIium)  •uiuMoblc,  Lor!>  paMèreol  len  douw 
vMi»  mil  ocm:  ea  li»puigae  ,  et  me»  dit»  «cigacura  vt  lu 
lloyiH!  vn  Vnua;. 

Lh  Uuyuc  ,  un*  dît»  Miijiueur» .  dauca  el  demaiseliM , 
Ul«t^t)i|^^eu^«  lu  ^raiit-ui«if4r«  t't  cardinal  do  Tountup .  et 
toucU-  In  milite  roiii|iai-:uit: ,  arriti;rciit  au  dit  llundaye, 
OÙ  ii«  n'y  fviiviit  louinuv  dfuii-un-  purct-quti  il  e»loit  [irvK- 
quo  nuicl.  La  Uoyn«  luouta  eu  »q  lùtii-n',  qui  c»(oil  d« 
drap  d*iir  ùUé  tut  Iriaf  bii-a  m  <<irdrtr ,  et  )  Ik'ul  luectru 
a*«c  «llu  iu«»»«-i({ueur«  lu  Daulpliiu  i-t  duc  d'Ortt^<ina  v» 
tivui  porlua,  l'uuK  de  rï  et  l'untro  de  lit.  Lva  daoK»  et 
di'iuoytfllltv  uiE  tour»  mutin  bien  buriuctiéca  de  veluuxi 
Ktfaliûvul  en  ■vlk^a,  k  ta  niodu  di'  IWtug^l,  qui  c»t  quan 
cwiuuKi  qu'il  Ml  viuildruil  aut-uir  eu  uiK  cht-u%  cl  ^  ev»le 
caiiH<  ii'4Viiioul  ||;irdu  de  lumbor.  Lu  tout  traire  nia  CQ  or- 
dre vl  prMt ,  il*  uwrvlMr«nt  on  gruit  juj* .  aiiuï  que  eht- 
cuD  lo  p«ult  pem«r.  pour  «Uer  trouver  Siùif-JibuHW- 
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Liiz»  oïl  iU  estoicni  bien  actendusdes  pouvres  subjocts  et 
habitons  dudit  lieu  »  qui  sont  bons  cl  loyaulx  serviteurs  de 
la  couronne  de  France ,  et  qu'ils  se  feroient  cruciGer  pour 
la  querelle  d*icclle.  Ils  ne  furent  guères  loings  que  la  nuycl 
lessurprint  et  qu'il  fallut  avoir  des  torches,  qui  ne  furent 
espargnez ,  car  mon  dit  seigneur  le  grant-mabtre  en  AToil 
fait  faire  bonne  provision.  Il  en  fut  allumé  plus  de  cent  au 
commencement ,  et  à  l'entour  de  ladite  lictière  de  la  dite 
dame  y  en  avoit  une  bonne  quantité,  et  le  reste  avec  les 
dames  ,  et  demoyselles ,  et  gentils  hommes.  En  celle  ma- 
nière s'en  allèrent  ensemblement  devisans  par  les  cbemjn 
plusieurs  propoz ,   jusques  audict   Sainct-Jehan-de-Lox^ 
oîi  ils  arrivèrent  entre  onze  et  douze  heures,  et  sem- 
bloil ,  quand  ils  passèrent  par  dessus  le  pont  du  dit  lieot 
que  ce  fut  jour ,  du  grant  nombre  de  torches  qui  ettoient 
allumées.   Mes  dits  seigneurs  estoient  touiours  avee  la 
Royne  en  sa  Icitière  ,  chascun  en  ube  porte  qui  deTisoient 
avec  les  gentils  hommos ,  les  quels  estoient  habillei  d*uiM 
parure,  assavoir  ,  robbe  de  drap  d'or  frisé  sur  frise  à  col- 
let renversé,  doublé  de  satin  cramoîsy  à  la  maraboise. 
pourpoinct  de  satin  violet  cramoysi  et  saye  de  velous  cra- 
moysi. 

Quant  ils  furent  tous  arrivés  au  bout  du  pont  du  dit 
Saincl  Jehan-do-Luz ,  apprnuchant  leur  lougis ,  il  ne  fanlt 
pas  demander  si  les  bons  pauvres  habitans  et  loyanksub- 
jccts,  hommes,  femmes  et  eufons,  avec  leur  panvredé 
d'avoir  esté  brusiez  et  destruicts  des  Espagnol!,  par  trois 
ou  quatre  foys ,  feirent  leur  devoir  de  ce  quilz  purent,  il 
n'en  faull  pas  doubler;  car  dès  ce  que  le  premier  messager 
qu'il  vint  de  liandaye ,  apportant  les  nouvelles  certaines 
comme  il  voit  voue  la  Royne  et  messeigneurs ,  en  terra  on 
icelluy  lieu  de  Hondayo,  ensemble  dames  et  demoisfllea 

p\  ifonUU  homme»  i  qui  pjnia  par  il<»»U9  h  4it  pont  4* 


Sainct-JefatD^LDi ,  parcaque  àUleurt  ne  poavoii-il  pu- 
■er,  cjui  cria  k  haute  voix,  comnifl  il  pastoil  :  ■  FriDC«I 
■  FraDCfl]  Hei  Migneun  et  la  Royae  «ont  à  HaD(laye.i 
Tout  le  peuple  y  estant  commeiicireot  fort  k  w  réjouir  et 
démener  grande  joye.  Les  dit*  paurret  habitant  foirent  leur 
devoir,  comme  lora  dit  cy-aprèi. 

Le  dit  meatager  ettoît  dipeicbé  de  la  part  dudit  «ei ^neur 
grand-maî*tre  pour  aller  àBayonnedevers  meueigueura  lei 
■rcere*i]ue>  de  Bourdeaulx,  mewieura  de  Grammont,  Ueu- 
lenanl  du  Boy  de  Navarre  au  goureroemeut  do  Guyenne, 
Tertueuls ,  ui^e  et  tçavaot  persomiage ,  et  le  dit  Sainct- 
Bonnet,  gouvoroeur  du  dict  Bayonoe.  auquel  meMagierle 
dici  aeigneur  graut-maiitre  aroit  char^  de  faire  extrême 
diligeaceaflîadelourclireletboaiiciDouvelIcietqueiDConli- 
neotiU  feitMot  tirer  dix  ou  douse  grouei  pîècci  d'artillerye 
pour  donner  certaine*  nouvelle»  comme  letdîtt  teigoeura 
ettoiont  arrivé*  en  France  et  re»)ouyr  le  peuple.  Hou  dict 
aeigneur  le  graot>mai*tre,li  ton  parlement  du  dict  Bayou  ne, 
avoit  ordonuéque  l'on  leinl  pre*t  dixk  douse  pièce*  d'artille- 
ryechar{ée*pourreflèctcy-aprè«,  le  dit  meaaager  arriva  en- 
viron  myonujct ,  qui  demeura  auei  bunne  pièce  k  la  porta 
pour  ce  que  tou*  ealoieot  couches  el  eodunnya  oMx  le* 
gueU  k  cbieCi  de  pièce;  il  entra  et  alla  droîct  au  lou- 
giademonteigacur  l'arcoveique  doBourdcaulsqui  n'eatoit 
encore  coucbé.  qui  recueilli  ledit  meuager  fort  bonoette- 
ment,  aprta  luy  avoir  dicte*  le*  bonne*  nouvelle*,  il  envoya 
ucontiueiit  quérir  le  dit  *icur  de  Saioct-Bonuet ,  qui  ne  le 
feit longue  demeurée  de  aller  au  lougïa  dudit  teignenrarce- 
veaquedc  Bourdeaulx.atoirentcoduetîcelie) bonne*  nou- 
vellr*.  Ce  pendant  que  l'on  r*tnit  allé  quérir  le  dit  sieur  do 
Saincl-Bonoet,  il  avoit  envoyé  quérir  montieur  de  Sain- 
taux  ,  lieutenant  de  mouleur  le  maistre  de  rartilterie  qal 
vint  înconlîoent.  Eulx  eatre  arrivi*  aiiJit  lougia  de  n 
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{!;neuf  rnrâovef^qno  »  cotntnandn  au  dit  Snimail  M\^r  ftM 
fnecirc  le  Uni  ^s  dix  ou  doiixe  pi6coA  grosses  d^arlillerjnè, 
qui  osloicnt  tontes  chargions,  couinie  dit  est  Cj'-deratit,  éé 
qii*il  fcisl;  qui  csloil  environ  deux  heures  apr^s  minuict.  Lm 
liabilans  de  la  dicte  ville,  qui  étoient  fresque  IduH  éildor- 
iniz ,  oyanl  U;  Lruicl  d'icelle  artillerve ,  la  plus  par (  et  quàll 
tous  se  esveiltèrent  du  grand  bruist  qu'elle  feist  M  un 
mouienl ,  el  pour  ce  que  la  dite  ville  de  Bayonne  eU 
ville  de  fronti^re,  comme  il  est  tout  notoire  c^t  qile  le» 
hiibitans  d*icelle ,  hommes  et  femmes  savent  ob  il*  doi* 
vent  se  rendre  en  temps  de  guern; ,  asssavoir  les  ungs  pnt 
les  murailles ,  les  autres  aux  carrefours  A  les  autr^a  ami 
placesqui  sonl  ordoimex,  j*ai  pnriédes  femmes  tfy«devaill $ 
il  yen  a  beaucoup  qui  ne  pourroient  resprandrc  que  è*6rt 
follie  de.  nommer  les  femmes  en  la  guerre  ,  mesmetnent  611 
lasnrprinse  d'une  ville,  j'en  fay.«  léuioingcculx  qui  estdiml 
dedans  le  dit  fiavonuf» ,  en  la  surprinse  que  voulurent  Faife 
les  Espaigiiols ,  lansqucnetz  derUmpcreur,  qui  allèirnl  .*titi 
sié^rr  icelle  \ille  de  liayonne,  par  une  apWïs  disner,  pàt 
e-uie  et  par  terre ,  oîi  lors  feu  monseigneur  de  LaotretI 
estnil  drdans ,  son  lieuIenant-gtWiéral  et  gouTcrneilf  dé 
Guyenne,  et  me  semble  que  ce  fut  en  Tannée  mi!  cinqeeoi 

vingt-qnatn' ,  au  mois  de el  pour  venir  au  pfopot  deé 

fciiimcs,  elles  (inMit  très-bien  leur  devoir  tant  h  donner 
ordre  des  amas  do  pierres  que  de  (\iire  bouillir  de  rhuyilèel 
fiirr  iiulres  choses,  en  sorte  que  le  dil  feu  mnhscignear  de 
Lautnct,  depuys  le  présent  auteur  luy  en  n  vou  tenir  gratld 
coiH|>le.  Suyvant  doncqOesledilbruit  derarlilleryeehacnll 
sr.'iihi  mectre  oii  il  •if'voil,  pensant  qu;; on  vouMt surprendre 
In  icell«*  ville  ccmune  auparavant;  h  dire  te  vrav,  il  y  aroit 
quelque  peu  de  luisoii  de  suspicion  ;  par  ce  que  dcdiinsicella 
b)rs  \  avoilplusicurs  gentils  hiunmes  Espaiguolsctau(nsa,el 
mullectiers  aussy  en  grand  nombre  qui  y  avoient  âlMIlé 
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mtr  plus  de  Ûtfn.  tens  tntillects  le  charfatgo  et  bagilpi  êê 
ta  Rof  RR ,  Ar  tes  dôme*  et  dvmo^sHW,  des  ^ntils  hntnme* 

de  In  marifuixi'  do qui  «'en  alloit  en  Plaiidm  trouver 

son  marry.Les dits  ieignoniV  afcevnsques  de  Bourdeauliet 
dé  Sainet-Bonitet  forent  încDatiofiot  adverlis  que  les  dits 
habillm  s'miotcnt  mil  en  arniU  el  alleB  sur  les  mursillet 
parce  qn'ils  ite  sçarolent  pour  quelle  raitou  la  dite  arlillerye 
amit  ainsjr  tiré  et  fait  bruit ,  lors  envoyèreot  cinq  oa  alx 
persontirs  ,  leinngspar  dmsus  les^iesitiurallles.  lesaulret 
par  Ici  carcfoiirs  et  les  autres  par  les  places  oh  cstoieiil  aa> 
semblé*  les  dits  habitans.  aux  quels  les  dllrs  personne* 
flrrnt  entendre  que  rartilterje  qui  nvott  esté  lyrée  estoit 
ponr  rrsjouir  le  peupln  de  la  venue  de  mes  dits  seigiwnrs 
les  Daulpliins  et  ducs  d'Orléans  et  de  la  Royne  qui  eslolent 
arrivés  k  Saincl-Jehan  de-Ln«,  «Tint  le  bon  peuple  Fran- 
çois baTonnfiis  les  dites  nouvelles ,  cotnmenc^reul  h  démet- 
ner  grand  jore  on  crysni  :•  France!  France!  Tt  Deum 
iàfidamai  »  t  et  plusieurs  autres  Joyeux  cris;  la  plus  part 
d'Ieeulx  ne  dormirent  point  aprfcs  ,  ny  semblablemeni 
femmes  et  enfans  de  la  grande  jnye  qn'îli  avolent ,  et  v  en 
eut  plusieurs  qui  mirent  cousteaulx  sur  table  et  qu'Jli  Arant 
bonneChère,  virans d'autant. 

Or.  pour  venir  h  l'entrée  de  mes  dits  seigneur*  et 
de  la  Roynf  bu  dict  SnInct-Jehan-de -Lus.  Déseeqne 
ledit  messager  euM  dit  sur  le  dît  pont  en  courant  vors 
le  dit  Bnyoune  qu'ils  esletent  h  Handa^,  tes  pauvre* 
Imbitan»  et  bon»  Frnnçovs  de  ftainct-Jehnn-do-Lui ,  hom- 
mes. Femmes,  ruran*  commencèrent  k  crirr  :  ■  i^ranee! 
*  France!  vive  li-  Roy!  vive  In  Rofne!  rive  le  Uau* 
*pIhr!i  II  n'y  eust  içuère  si  pnuvra,  combien  qu'il  n'y  ait 
(Hifres  de  boys  h  l'entour,  qu'il  ne  feial  feu  de  jojre  de- 
vant sa  maltoii  ;  e'estoit  U  plu*  ptrl  Ab  boy*  aerna*  k  fair» 
navires ,  qd  leur  mIimI  gnint  ^Mmoge,  oMiy*  ili  a'y  r»* 
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gardoîent  de  la  grande  joye  qu'ili  avoieut  ei  de  ae  voir  U 
paix;  car,  sans  iceile  »  ils  ne  pouToient  vivreetaont  Gomme 
les  Genevois  dont  nous  avons  parlé  cy-devant,  poinct  de 
revenu  s'il  ne  vient  de  la  mer,  c'est  quant  à  ce  point. 

Quant  ce  revint  que  mes  dits  seigneurs  el  la  Royne  e»- 
toient  prcz  du  bout  du  pont  »  les  prestres  du  dit  lieu  qui 
paravanl  beaucoup  yestoient  allez  en  ordre,  avec  la  croix» 
Tcaue  béni>te,  qui  avoicnt  cbascun  une  torche  allumée  ea 
la  main ,  comuiancèrent  à  chanter  le  cantique  du  paal- 
misle  Te  Dcum  laudamus ,  le  bayle  du  dit  lieu ,  qui  est  le 
chef  de  la  justice  de  là ,  feist  unepctiteharangueèla  Royne 
et  aux  dits  seigneurs  qui  estoient  avec  la*  dite  dame  en  sa 
leîtière,  comme  dil  est,  qui  n*étoit  sinon  qu*ilB  estoient 
les  bien  vcnuz ,  se  oflrans  h  eulx  comme  bons  et  loyin 
serviteurs  el  subjectz  de  la  couronne  de  France»  lea  sap- 
pliant  avoir  pour  recommandés  le  dit  povre  Saincl-Jehan- 
dc-Luz  et  les  povres  habitans.  Les  femmes  dudit  lieu  »  avoc 
leurs  habillcmens  de  grans  cornes  qu'elles  ont  sur  la  Icsio 
au  nombre  de  vingt -cinq  à  trente ,  avoyent  chacnn  une 
torche  allumée  en  la  main ,  qui  ne  cessèrent  de  crier  : 
«  France  !  France  !  vive  le  Roy  !  la  Royne  et  aussi  le  Daul- 
»pliin>,  qu'ils  accompagnèrent  la  leili»>!ro  où  ils  eitoient 
jusques  au  lougis  delà  Royne  où  ils  descendirent  avec  elle» 
qui  les  print  par  la  main,  l'un  de  çà,  l'autre  de  là  et  aintt 
la  bonne  duniescvoyanteslreenvironéedescspetitseoram» 
fleurons  de  France,  beaulx  anges,  les  mena  à  son  lougis 
reposer  un  pelit  dont  ils  avoicnt  bien  mcstier,  car  ils  estoient 
bien  Lis ,  el  Ih  deuieuK*rcnt  bien  l'espace  d'une  bonnedemio 
heure ,  et  pour  ce  que  leur  lougis  estoit  assez  loing  de  là 
et  qu*ils  n'avniont  souppé,  prindrent  congiéde  la  Royne» 
de  la  marquise ,  dames  et  dcmoysellcs ,  et  s'en  allèrent  avec 
monseigneur  le  grnnt-mai^trc  qui  les  meua  à  pyé  du  lougps 
de  la  dite  dame ,  les  tenant  par  les  mains,  l'un  de  çà  el 
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l'iulra  de  Ik ,  JDM]uea  h  leur  lougia ,  arrivé*  qa'îlB  j  (uttal 
inconlinenl  »e  mïrenl  à  table  el  prindrent  leur  réfection 
Irèf-bîen  et  de  g»nd  appétit:  en  prenant  icelle  réfection  le 
dit  seigneur  grand -maiitre  ettoil  toujourt  prêtent,  deviianl 
arec  eulx  de  plutieurf  propos.  Apres  quo  ils  eareot  touppé, 
grfices  furent  rendues,  et  ne  mirent  guÈrrs  ap^^s  euk  re- 
tirer, car  il  eitoit  environ  une  bfure  après  mynulcl.  La 
Royne  incontinent  aprf  i  qu*!!»  furent  partis  d'avec  clic  so 
melst  II  tiiMo.  quetemblablemeut  nvoitbon  appétit.  Je  voua 
laisse  i,  penser  si  ces  dames  et  demoiselles  ne  l'avuient  pa- 
reiltcnicnl.  Je  vous  adrise  el  cerlitie  que  auy,  cor  dèi  en 
qu'il  fui  couvert  pour  la  dicio  dame ,  elles  domandfircnl  du 
pain  ausofTicicrs,  et  se  mussojcnt  pour  uiangcr  derrièra 
là  tapisserie;  la  raison  estoit  grande  pour  avoir  paué  la 
rivière  deFontarabîequiesl  large,  et  quant  qui  doint  tout- 
jours  appétit],  et  aussy  ta  longue  demeure  qu'elles  avoient 
faictc  sur  le  chemin ,  la  dite  daoïc  avoir  touppé  cl  gr£ces 
rendues,  ne  demeura  gudres  è  te  retirer,  ae  mcctrcauiit, 
oii  elledemoura,  ayant  grand  repos,  jutques  au  lendemain 
baulte  lieurc.  Aiiuï  firent  met  dit*  MtigneurtleDiulptunet 
duc  d'Orléani  pour  reposer  dont  ilt  avoient  bien  besoiag , 
carie  jour  devant  ilt  avoient  faict  no'if  grandes  lienes  du 
paysM'ripuscoa,  qui  sont  grandes  et  estoient  venush  Sainct- 
Jelion  dc-LuB .  troys  heures  de  nuyct ,  mays  quelque  chose 
que  co  fust ,  au  retour  le  cbrmyn  n»  leur  dura  guère*. 

Ce  (wndant  que  la  Royne  et  euU  repnsoient ,  le  dil  «ci- 
gncur  grant-mai»lre  ne  durmoît ,  car,  ceslo  nuyt  il  dépetcha 
monsieur  de  Montpcsat ,  gentil  homme  do  la  chambre  du 
Roy .  cy>dcasus  nommé ,  pour  aller  en  diligence ,  sur  cbe  ■ 
vauk  de  poules ,  à  BourdeauU ,  ob  cttoit  le  Roy,  luv  por- 
ter Ict  bonnet  nouvellct  de  la  venue  de  la  Royne  ■  si  boona 
compoignc,  et  réduction  de  roettoigiieari  lu  Daulphin  et 
dnc  d'Oriéam ,  te*  enfiiiu ,  en  FraiK» .  el  coaune  iU  ea- 
T.   II.  »8 
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toient  à  Sarncl-Jchan-dc-Luz ,  cl  luy  dire  la  manière  el  le 
cas  comme  il  avoit  esté  fuit  suivant  le  contenu  cj-dessos. 
Il  partit  et  monta  h  cheval  du  dicl  Saînct  Jehan-de-Lux , 
lo  lendemain,  samedy,  deuxième  jour  du  moys  de  juillet, 
environ  les  deuxheures  de  matin  et  arriva  au  dit  Bourdeaulx 
le  dil  jour,  environ  les  sept  heures  du  soir,  il  ne  peut  faire 
meilleure  diligence  purce  qu'il  fnisoit  mauvais  temps  de 
pluyc  el  davantaîge  que  les  chevaulx  de  postes  des  Laones 
estoieni  tous  rompus  de  courir  jour  et  nuyt  pour  la  multi- 
tude de  coiirrii'i-b  et  aullres  gens  allans  et  venans  en  poste. 
Arrivé  qu'il  fut  au  dilBordcaiilx ,  il  alla  descendre  au  lougb 
du  Roy  oii  il  esloit,  auquel  il  dil  les  bonnes  nouvelles  el  à 
madame  sa  mère;  il  ne  fault  pas  demander  quelle  joye  ils 
en  eurent ,  ensemble  les  princes  et  princesses,  dames j  de- 
moysi.-lles  et  gentils  hommes  el  toucte  la  court,  car  incon- 
tinent  la  nouvelle  fut  sceue  et  par  ainsi  fut  sccuc  par  toute 
la  ville.  Le  dil  seigneur  donna  au  dit  sieur  de  Monpesat, 
pour  la  bonne  nouvelle  qu'il  avoit  apporté ,  l'office  de  gref- 
fier au  parlement  à  Tholose ,  qui  pour  lors  cstoit  vacaot 
par  I'.'  trempas  du  feugrenier,  qui  valoit  h  vendre  dix  h  douxe 
mil  e*<cu/.   Je  n<'  dirai  et  ne  ferai  point  do  récist.  Si  les 
•gentils  h(»ni mes,  bourgeois,  marchans  et  haans  de  Bour- 
deaulx (ii*enl  leur  devoir  de  faire  feuz  de  joye  par  tous  les 
oiiNtrs  delà  ville  el  mectre  tonneaux  plains  de  vin  par  les 
riK*^,  dVH'oncer  tonneaux  el  bailler  li  boire  et  h  manger 
de  phisienrs  bonnes  > landes,  sur  tables  bien  tapissées  cl 
convorles  de  nappes,  servir:ltesel  antres  choses,  quiavoienl 
l;rbuin-in<  et  autres  instruuiens  ,  dnnsans  les  ungs  avec  les 
autres,  ilénienans  jnyï*  infinie  qui  dura  jusqucsau  jour.  Il 
ne  fjiit  p. 4 s  demander  aMs>y  quelle  joye  démeuoienl  les 
gentils  hommes  avec  les  dames  et  demoysclles  cstans  M 
lougis  de  madile  dame ,  c'e^toit  une  joye  démenée  idie 
quM  apimrtenoil.  Le  Roy  ne  se  pouvoit  saoallerde  défiler 


fiec  le  dit  lieor  de  Monipuaat,  et  temblableineiit  ma  dite 
damo  d'enlendre  de  toul. 

Le  dit  teigneur  graDd-maistre  ne  knl  pù%  Mulemeot 
celte  depescbo  îcolle  nujrt,  mayi  en  Tekt  quatre;  car  il 
detpécha  chcvoucheurs  d'escuyrie,  as»aroir,  le  premier, 
ung  Domnië  Bozol,  pour  aller  devers  noslro  sainci  p^re  le 
Pape  perler  les  detsiis  dites  boones  doutoHgs  ,  et  te  gratif- 
fier,  ainsi  que  le>  Roys  vt  princes  ont  accousiumé  de  faire 
les  UDgi  aux  autres  ;  le  second ,  un  nommé  de  Gojnc.  pour 
aller  devant  le  Roy  d'Angleterre,  fuire  le  semblable;  le 
troisième,  un  nommé  lo  Beguo,  devers  ta  seigneurie  de 
Venîte:  et  le  qualric»nie.  devers  monsieur  des  Lignes.  En 
faisant  tcsqwilcs  dépesches ,  il  esloitli  présumer  icctie  nuyt 
qu'il  ne  dormit  point. 

Saniedy.deuxiesnio  jour  du  uiovit  dudil  juillet  mil  cinq 
cens  trente,  la  Royne  et  mes  dits  seigneurs,  après  qu'ils 
furent  ievex  cl  mis  en  ordre,  et  la  messe  ouye ,  assavoir,  la 
dite  dame  en  son  lougis ,  et  mes  dits  seigneurs  au  leur,  se 
mirent  h  table  pour  disner.  environ  midy ,  oJi  ils  prindrent 
trèa-bien  leur  réivclion.  Il  ne  faut  pas  demander  s'ils  es- 
loienl  bien  aiies  do  se  voir  détivrei  hors  du  la  prison  où 
ils  avoicnl  esté  si  lon;;ucnienl ,  ou>si  ta  Royne  de  les  avoir 
amenez  av^c  elle.  Il  faut  entendre  qu'elle  y  usa  d'un  si 
granl  amour  et  feit  tant  de  menées  ilr  les  avoir,  voyre  au- 
tant que  si  elle  le*  eusl  portez  dedans  son  ventre ,  elle  n'en 
eusl  pat  plus  fait.  El  con^idùratil  que,  puisque  les  povres 
habitans  de  Saincl-iehan-de-Lut,  bons  François,  luy 
avoicDl  l'ail  »i  bon  racut-il  ù  l'cnlrt^c  ds  ce  beau ,  noble  el 
plantureux  royaume  qutt  apn';*  ru  auroil  bien  datanlaijo 
par  les  autre  tilles  i-l  vîllai;;»  par  où  pIIi*  passrroit  pour 
allcrtrouver  le  Rny  son  Irfts  cher  époui ,  oli  olle  ne  pensait 
à  autre  chose.  Leur  nllcetion  prime ,  met  dits  aeipwara 
tlkMtiH  m  Uui^  in  la  Royoc  .«bbnotèi  êfiH  la  dlM  inm 
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monta  en  9a  leiticre»  qui  les  fcist  mettre  dedans  tfec  eUe» 
accompaignéc  tousjours  de  monseigneur  le  granl-ODwisIre» 
mondit  seigneur  le  cardinal  de  Tournon»  et  de  plusieurs 
autres  gentils  hommes  qui  tcnoient  propos  les  angs  à  la- 
dite dame»  les  autres  auxdits  seigneurs;  et  en  sorte den- 
sèrent  que  le  chemyn  depuis  ledit  Saint-Jehan-deLui  tu 
dit  Bayonnc ,  ne  leur  dura  guèrcs.  Et  quand  ils  furent  ar- 
rivez h  un  moulin  près  du  dit  Bavonne,  distant  d*uo  traicl 
d^arbnlaîstroy  où  les  dits  deux  mes  dits  seigneurs  descend! - 
rent  de  la  leiticre  de  la  dite  damc^  et  montèrent  chacun 
sur  une  haquenéc  qui  cstoienl  bolles  et  bien  harnachées , 
où  il  n\  failloil  rien ,  desquelles  mondit  seigneur  le  grant- 
maistre  leur  fil  prcsciil.  Ils  osloiont  habillez  d'une  parure 
de  rohbcsùchevnuchordc  vclouxcramoisv.broudéesmenn 
de  gros  fils  d*or  à  la  mode  qui  couroit  lors;  bonneti  de  Te- 
louxnoir  fcrn^s  de  fer  d'or,  esmaillcz  bien  riches»  sur  chacun 
des  quels  avoient  une  petite  plume  blanche  d'autruche , 
pourpoints  de  salin  cramoisy,  les  ouseaulx  de  maroquin 
noir.  II  ne  tuul  pas  demander  s*il  les  faisoit  beau  voir;  c*ea- 
toicnt  images ,  et  n'esloit  pas  possible  de  voir  deux  plus 
beaux  princes.  Le  peuple  pieu  roi  t  de  joye  de  les  Toir  ainsi 
triumphans,  ^ 

Messieurs  de  Rayonne ,  qui  avoient  donné  ordre  de  les 
recevoir,  cl  la  Rovne  nussv,  lovrent  leur  devoir  très-bieB. 
L'artillerye  qui  estoit  t  oncle  chargée  en  grand  nombre, 
et  de  belles  et  grosses  pièces ,  tant  sur  les  murailles»  bou* 
levnrs ,  que  des  d^-^ux  châteaux  que  sont  dedans  la  dite  ville» 
Tiin  nomniu  le  cluiteau  Vic.ix ,  Taulre  le  château  Neuff 
firent  bien  leur  devoir,  el  dura  près  d'une  heure  avant 
qu*ilz  eussent  achevé  de  tirer,  dont  ladite  dame  et  les  dits 
seigneurs  estoient  bien  élonnez  d'ouyr  tant  de  coups  d*ar- 
tillerye  en  divers  lieux  :  aussi  faisoient  les  Espagnola  et 
toucle  la  compagnie  qui  y  estoient;  et  s*en  esmeneillè- 
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rent  cependiot  que  U  ditfl  arlilleryc  feîst  iod  devoir  et  ré  - 
jouinannce  b  U  bieabeureuie  compai^nie  ;  ils  achevèrent 
et  vîndrcnt  arriver  b  la  porte  du  dil  Bayonne ,  nomméo  la 
porte  Soinct-Léon ,  mes  dits  teigueun  estoieat  comme 
dit  est ,  montés  sur  chacun  un  haqucnée ,  en  ordre  comme 
dessus  est  dît .  cl  cstoicnl  dcvaul  la  leitière  do  la  Rojtw 
qui  esloîl  de  drap  d'or  frisé  sur  frise ,  et  très-riche ,  toucle 
descouvcrtc.  Le  dit  seigneur  graot  mii^lre  csloit  avec  mes 
dits  seigneurs  qui  les  cniretenoit.  Mon  dit  seigneur  le  car- 
dinal de  Tournon  et  monseigneur  l'évcsque  d'Aire,  Ga> 
brie) ,  monsieur  de  Saluées,  bien  en  ordre,  montez  cha- 
cun sur  uuomullfqui  cstoient  bien  dorées  et  accoustrées, 
en  sorlc  qu'il  n'y  failloit  riens,  qui  accompagnèrent  la 
dite  dame  devisant  avec  elle,  laquelle  e»loit  parée  et  ac- 
coustrée  ainsi  qu'il  t'en  suit  qu'il  ne  fault  oublier.  Elle 
•mit  une  fine  robe  de  vcloux  noir  doublé  de  salin  cra-  ' 
moisy,  les  manches  montées  satin  cramoîsy  bandées  de 
grandes  bandes  do  drap  d'cr  séparées  qui  se  tennient  k 
csgtiillvclos  de  rubans  de  fine  soye  ferrées  de  fer  d'or  es- 
maillez ,  diai^jés  de  perles  fort  belles  ,  sa  leste  rstoît 
acouitrée  et  babllléc  h  la  portugaloisc.  Sur  iccUe  y  avoil 
un  [Kiurjiris  garny  dn  picrrrs  précicus«>i  beau  et  riche ,  à 
l'cnlour  du  quel  y  avoil  d'autros  grosses  perles  qui  don- 
noient  fort  beau  lustre  h  la  beaultti  et  reluysance  d'iceuli; 
sur  son  rstomac  av  >it  un  collerai  garnr  triplement  eaco- 
res  d'autres  perles  plus  grosses  oii  cstoit-nt  meslécs  parmy 
des  rubys  et  dyamans  graus»  beauk  cl  de  graol  valeur 
qui  reluysoicnl  fort.  t>ou  dît  estomac  estoit  tout  décou- 
vert et  blanc  comme  albsstre,  et  davanlaige  ung  tant 
duulx  et  benyn  avec  un  maintien  de  princesse ,  sentant  sa 
maison  et  source  de  toucte  vertu  et  de  illustre  impérialla. 
la  faisant  très-beau  voir.  Arrivée  qu'elle  fut  sous  le  portail 
de  la  porto  Stinct-Léon ,  eMoient  jk  allées  «udeTuit  les 
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quatre  mandians  d'icellc  ville  cordcllÎArs,  carmes,  Jaco« 
pins  et  oiigusliiis ,  les  chnnoynes  et  prestres  de  la  grant 
église  cathédrale  de  Nostre-Dame  deBayonne,  i|ui  e»- 
toient  vestus  et  aornez  chacun  d*uiie  chappe  des  quelles 
il  y  en  avoicnt  do  très-belles  et  bien  riches p  la  croix,  la* 
reliques  et  eau  bénistc.  Messieurs  les  oflSciersde  la  justice', 
les  échevyns  et  consuls  d*iccIlo  ville ,  bien  honnestemènt 
accoustrcz ,  portant  sur  culx  les  robbcs  de  la  maison  do 
ville  d*cscarlale  »  les  chapperons  d'escarlate  à  borreletk', 
comme  font  les  conseillers  des  cours  souveraines  de  té 
royaume ,  qui  estoieiit  environ  douze ,  des  quels  doute  y 
en  avoient  quatre  qui  portoient  le  poisie  qu'ils  présenté^ 
rcnt  h  la  dite  dame ,  lequel  esloit  do  damas  jaolne  et 
rouge ,  beau  et  triumphant.  Les  enfens  de  la  dite  ville 
estans  en  nombre  de  trente ,  habillez  tous  d*une  ptrrttre 
assavoir  :  pourpointz  de  satin  vert  et  rougo  escarlelles,  left 
chausses  de  mesme  ,  bonnetz  rouge  et  plumes  blanehei 
dessus  qui  avoient  tabourins  et  plusieurs  autres  inStnittiefeiL 
Le  clerc  do  la  ville  qui  est  iin  des  principaulx  offiders  de 
la  justice  de  icelle  ville»  jeune,  sçavant  et  bien  éloqaent', 
feist  une  harranguc  h  la  dite  dakne ,  elle  estant  sôAbî  lé  dit 
portail  en  sn  dite  leitière ,  qui  parloit  assez  haaet  pott^ 
Tenlendre  de  loing ,  la  quelle  ne  dura  guferes.  11  y  ëaSt 
grant  grâce  et  modestie  qu'il  n'nvoit  esté  nouîry  hn  dR 
Rayonne ,  ains  en  lieu  d'honneur  et  de  science ,  la  qoMIe  fà 
dite  daine  escouta  Iri^s-voluntiers  sans  tourner  ses  yenk  ^ 
ny  Ih  ;  mes  dits  seigneurs  les  Daulphirt  et  duc  d'OHëaikb 
rescoulèront ,  Teirent  le  semblable ,  et  toute  la  cotnjj^lignft 
estant  Ih  prez,  la  trouvèrent  bonne,  de  In  quelle  la  lëneikr 
en  suvl  :  «Bien  eiireuse  soit  là  désirée  venue,  tréMHoi* 
>tre  ettrès-magnanime  princesse,  Royne  de  France;  daatë 

•  de  bon  vouloir,  et  plus  grant  joye  ne  poûtoit  ta  fcfM  éil- 

•  rée  Magesté  irenir,  quant  avec  to)r  hons  raHieyM  Hs  éett 


■  ooUm  flenroDB  de  lyz  précieulx  et  eniemble  II  •■incle 

•  paix,  fille  de  Dieu,  eogendr^  au  Iroane  glorieux,  et 

•  tnaam»  par  leconsoil  des  dames  (wurtnalnlenirles  prin- 

•  ces  chrcstiens  en  paix  et  unioa  perpétuelle  ;  bien  eu- 

■  reuto  soit  la  desiréo  venue  dame  qui  en  loy  porte  la  dî- 

•  goité  de  prudence  très-louable  et  Tcriu  dipie  do  éternelle 

■  mémoire.  Les  laincU  volumes  et  escripls  des  histoires 

■  célèbrent  et  nugnîfllcQt ,  rntrc  les  dames  vertuenses* 

•  Uoster ,  dame  aaîge  qui  par  sa  singulière  prudence  lut 

•  tant  agréable  an  Ho)-  Assuérus ,  qu'elle  obtint  le  don  de 
•paix  irès-nécessaire ,  et  lit  en  ses  pays  cesser  tout  ezploiel 
■de  guerre  mortelle,  autsy  Akigail  que  ropaisa  l'yre  et  fu- 

■  rcur  du  grand   Roy  David,  et    psr    te  mérite  de  sas 

•  beults  fuits,  par  luy  fut  appclléo  après  la  mort  de  son 

•  mary  Nabal ,  pour  son  espouM  et  compoîgne.  Plus  la 

■  noble  Julia,  fille  de  Jullrus  César,  et  femme  de  Pompée 
>  le  grand ,  qui  en  son  vivant  fui  le  moyen  et  lyen  de  paix 

■  et  union  d'entre  son  père  et  son  mary.  Pareillement  Del- 

■  bora  qui  se  leva  k  hsulte  espérance ,  et  triumpha  glorieu- 

■  sèment  pour  le  bien  de  In  paix  procurera  son  peuple.  Il 

■  n'est  besoing  do  multiplier  les  exemples  en  cette  eodroil; 

■  les  liitlortens  ont  travaillé  à  louer  par  la  notable  et  lon- 

■  guo  renommée  de  leurs  ewriptnren,  la  Koyne  de  Sabbtt 

■  Nivol  et  autres  de  claire  mémoire,  qui  sont  k  rameole- 

■  vmr  par  leur  louange  et  excmplo  ,  mnys  si  rexeeltence  de 

■  la  tertu  est  prinse  Delon  la  difficulté  de  son  novra ,  ta 

■  louange  est  plus  glorieuse,  et  1rs  mérites  Irop  plus  pré- 

•  deuU  :  Ponrquoy  Ion  époux,  le  Irès-puissant  et  plusqM 

■  très-illustre  Roy  Françoys,  le  voulant  constituer  en  ce 

■  haut  bien  que  si  loi^ncment  al  désiré,  maintenant  l'ap- 
■pelle  par  les  parollas  qtie  sont  eterlples  es  caailqnM. 

■  disant:  LyAve-toy  ta  liet ,  dvBeftqni  j'»yi 

■  mear  ,  àtmt  de  MnM 


44o  PH1^^^L    El'    UIaIVUA^CB 

•  dom»  de  beaullé  très-excellenlo ,  viens  à  moy^elje  te 
1  couronnerai  Royne  de  Franco.  Viens  donc  ,  trèshaulle , 
1  très-illustre,  très -magna  ni  me  et  très-heureuse  princesse, 

•  sœur  de  rEmperour,  fille  do  la  maison  impériallo,  Tiens 

•  à  la  maison  de  France»  car  sont  ouvers  par  toul  le 
1  royaume  les  trésors  d'Iionneur  et  de  gloire ,  à  loj  qui 

•  viens  chargée  de  bicnsfaictz  à  Bayonne»  la  porte  de 

•  France.  • 

La  dite  harangue  ainsi  achevée  et  faicto  par  ledit  clerc 
de  la  ville  de  Bayonnc,  trompettes  et  clérons»  et  autres 
instrumens,  commancèrent  à  sonner  et  démener  grant 
joye  et  mélodie  »  et  lors  acheminèrent  les  dessus  dits  quatre 
mandians»  leschnnoynes  et  prestres  de  ladite  grande  église, 
les  justiciers ,  ofliciers  de  la  dite  ville  ,  et  consuls  d*icelle, 
devers  la  dite  grant  église ,  et  les  enfans  d'icelle  ville  avec 
leursinstrumens»  qui  dansèrent  et  feirent  plusieurs  esbal- 
tcniensdepuys  le  dit  Portai  par  la  rue  qui  cstoit  toute  coa- 
verte  de  sable  et  de  deux  piez  de  hault ,  pource  que  le  pa- 
vry  du  dit  Biivonne  est  fort  mauvais  et  dangereui  «  sur  le 
quel  les  chevaulx  ne  pouvoient  souslenir.  La  dite  rue  estoit 
tendue  do  tous  co$lez  de  tapisseryes ,  et  autres  choses  qui 
faisait  beau  voir.  Les  daines  de  Bnyonne  estoient  la  plus 
part  es  fenestres ,  avec  leurs  cornes  qu'elles  portoient  sur 
lu  liste,  lesquelles  ils  appellent  hanous,  dont  les  jeunes 
dames  nouvellement  mariées  vouidroîent  bien  avoir  la 
permisision  de  porter  la  drapperie ,  comme  elles  dieni  » 
qui  e>t  un  couvre-chef  h  façon  de  quoquillev  et  an- 
runes  en  perlent ,  UKtis  bien  peu ,  et  presque  toutes  le  fe» 
roient  si  leurs  marvs  le  vouloient  consentir.  La  principalle 
cause  qui  les  engarde  ce  sont  les  vieilles  femmes,  qui  M 
veulent  qu'elles  aient  plus  de  liliertë  qu'elles.  S*il  plaisoit  an 
Roy  d'en  faire  faire  comme  au  devant ,  elles  seroientbieM 
joyeuses  et  le  pourtcroient  volontiers,  actendu  qnn  Im 
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diclM  coroei  fl)t  uDg  iréior  et  villaio  habillement  leiitant 
eolièrement  la  judayquc ,  et  daraalaige .  ii'i'îl  ne  couate- 
roit  pa*  lant  li  leura  marya  de  lei  babiller.  Par  ainiy  donc- 
quM  alloieot  les  dits  enfana  de  Bayonnc,  daman* ,  qui  fai- 
•oirnl  merveille  de  faire  laulbrea-Hullx  el  autrea  honnei- 
tclei  et  tours  de  louppletM.  Lu  dite  dame  aiiiai  allant  en 
•a  dite  leilièro  par  la  dîlo  rue ,  regardant  çà  et  Ik  par  les 
feneatrci  pour  veoir  les  dilea  daniea ,  qui  k  leur  habille  ' 
ment  ne  se  pouroient  moiislrer  si  belles  qu'elles  csloicnl; 
je  dis  la  plus  grant  part.  Aussy  faitoîent  mes  dits  seigneurs. 
Ils  arrivèrent  devant  la  dite  grant  église  de  Noitre-Danw , 
oli  ils  descendirent  tous ,  cl  allèrent  rendre  grâces  k  Dieu 
et  h  la  bonne  dame  sa  mère.  Après  leurs  oraisons  faictes, 
mes  dits  seigneurs  1rs  cardinaux  de  Tuuroon  «I  granl-maia- 
tre  prindreot  la  dite  dame  par  dessoubs  les  bras,  et  oinai  la 
menèrent  en  son  lougis  qui  cstoit  \k  bien  prêt.  Mes  dit» 
mgneun  le  Daulpliiii  el  duc  d'Orléans  lui  faisoiont  tou- 
jours compaignic.  Eslans  en  cbemynans  devant  et  aprfi , 
cl  qu'ili  eurent  unj;  peu  dcuirum  et  repouiié  en  son  lou- 
gis, prindrent  congié  d'elle  et  des  dames  cl  demoyselles, 
el  a'en  allèrent  à  leur  lougîex  qui  estoit  Ik  prer>  où  moo- 
Heur  le  granl-nuislre  les  mena  et  condui>il.  L'heure  de 
souppcr  s'approcha ,  et  bienlnit  se  iniixviil  k  lable;  «t 
auuy  feist  la  dite  dame  k  son  loujji*.  Après  soupper,  les 
enbiis  de  la  dite  ville,  avec  plusieurs  insirumens  et  la-- 
burins,  allèrent  denwr  devant  ellv  aux  soiinecles,  qui  m- 
toient  IhUîUci  It  la  moresque ,  lesquels  il  faisoit  bon  ra- 
voir, et  dont  la  dite  dame  cimes  dits  seigneurs,  qui  estoient 
allez  ensemble  la  conipai)çnie ,  prindn'Ul  grand  plaisir ,  car 
ils  Taisoieut  merveille  de  faire  aaubrcaaulx  et  autres  gentil- 
lesses. En  faisant  lequel  esbattement ,  coururent  en  la  dite 
salle  le*  secréuirea  et  aulrea  gêna  do  mon  dit  Sôigneor  k 
cardinal  do  Tout»»  qui,  daraMla  Ivoipt  et  idioar^'Us 
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icirent  au  dicl  Bnyonne ,  cependant  que  mon  dil  seigneur 
granl-umistiT  donnoit  ordre  aux  ofTaires  pour  quoj  it  esieil 
Ih  allé,  Tnn  d'icenk secrétaires  composa  une  comroédie  de 
bergers,  toute  h  Tlionneur  de  la  dite  dame  ,  qu'ils  jouèrent 
lors,  de  laquelle  elle  trouva  très-bonne  et  bien  inventée  t 
niissy  feirent  mes  dits  seigneurs ,  qui  rirent  k  bon  essienk. 
Icelle  finie,  Tlieure  de  se  retirer  esloit  venue;  car  il  ettoit 
tard.  Par  quoy  mes  dits  seigneurs  reprindrent  congié  de  In 
Rovne,  dames  et  demoYsellrs .  et  s'en  allèrent  retirer  en 
leur  lougis.  Avnnl  le  souper,  mes  dits  seigneurs  cardinal  et 
granl-maistro  avoionl  concind  avec  la  dite  dame  que  Id 
lendemain ,  aprrs  disner,  elle  ])arliroil  et  iroit  coucher  k 
Saint-Vincent,  quatre  lieues  au-delà  deBayonne»  tirant  le 
chemin  droit  de  Dacqs.  Ladite  conclusion  ainsi  faicto ,  mon 
dit  seigneur  le  granl-maistro  commanda  aux  marescbank 
des  longis  y  aller  Tun  d'eux ,  et  faire  partir  les  fourrien 
pour  cella  ,  et  faire  le  longis  au  dict  Sainct-Vincent  »  et  de 
Ih  h  Dacqs;  ce  qu'ils  feirent. 

Le  lendemain  dimanche,  troisième  jour  de  juillet,  li 
dite  dame  ne  sortit  point  do  son  lougis  la  matinée.  Ainsjr 
ouvt  la  mrsse  environ  h\«  onze  heures ,  et  ainsi  le  flrent 
mes  dits  seigneurs  les  Daulphin  et  duc  d*Orléans;  laquelle 
ouvc,  se  mirent  h  table  ;  et  pourco  que  la  traicte  dn  dit 
Ua^onnejiisqiieshàSnint-Vincentestoit  longue,  mesmement 
h  ronduire  et  mener  dames  parleilières  pnrmj  les  lablAk 
oA  les  clievanlx  et  mullectz  se  rompent  et  lassent  bean- 
coup  plus  que  a  plain  chemin,  ne  demeurèrent  guèrea I 
disner  pour  monter  h  cheval  et  gaigner  le  dit  Sainct-Vfal- 
cent.  Incontinent  que  mes  dits  seigneurs  curent  disnéé, 
sVn  allèrent  nu  lougis  de  la  Royne ,  fnquelle  ils  tronrèranl 
hors  de  tnble,  accompaignée  de  monseigneur  le  cardiml 
de  Tournon ,  qui  devisoient  actendant  que  la  leitière 
venue  et  les  hacquenées  et  mulles  do  mes  dits 
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Im  Dàalpbib  el  doc  d'OriéBOR,  temblablcment  le*  baijue- 
«jocaées  et  mulles  de«  dimei  et  demoyiclt»  de  la  RoyDe 
vt  de  la  manfuiie.  Le  tont  nna  et  prcil ,  ladite  dame 
monta  en  m  Iciiièra ,  qui  esloit  de  veloux  cramoîsy,  envi- 
ron one  heure  aprèi  midi;  et  anui  fèiranl  mes  dit*  sei- 
gnear*  le  Daolphin  et  duc  d'Orléans  sur  leurs  hai|Ucnées; 
me*  dit*  teipienr*  le*  cardinal ,  et  graiit-maistre  et  gentil* 
homme*  ctcript*  et  nommez  cy-desstis ,  montèrent  li 
l'heure  mcsnie  k  cberal ,  tous  bien  m  ordre;  brier,  ît  y 
•voit  Ir^s-belle  compai^îe.  Ainsi  parllrenl  du  dit  Bayonne 
la  dite  dame  et  me*  dit*  »ei|;ncnr*,  et  >'en  alltrcni  coucher 
au  dit  Sainct-Vincrnt ,  (jm!  r*t  en  ang  beau  lieu  et  en  belle 
a*Metle,ob  ils  arriT^rent  d'aiMi  bonni^  Ntiih>.  Arrivci 
qa*its  turnil ,  ne  misreot  ^ère»  de  >c  mettre  i  table  poar 
soupper  i  et ,  apri»  plusieurs  devis  le*  anftn  nti'c  les  aulrv», 
s'en  aller  retirer. 

Lundy  ensuyTant,  quatrième  jour  du  moy*  de  juillet, 
la  Aoyne  el  mes  dita  seigneurs,  ainsi  rslanl  au  dit  Sainct- 
\incent,  y  ouyrent  la  messe  et  disnèreni ,  el  incoolfiient 
aprfs  disner  montèrent  h  cheval  et  allèrent  coucher  I 
Docqs ,  oh  il  y  a  quatre  lieues  qui  en  valent  pins  de  huit  da 
France,  parer  que  il  Taul  passer  la  ^ii^re.  Monteur  de 
Frt<sNllon,  gouremeur  du  dit  l)acq«,  felslson  dcvoird'al- 
ler  BU-devint  demye-lirue ,  avec  In  grn*  de  gu^^rrr ,  y  e*- 
tans  pour  la  garde,  muKCIA  et  deOênse  de  la  ville ,  lonbl 
M  cbargr.  La  rue  de  la  dite  ville  par  oii  ils  passèrent  ettoit 
tebdne  de  tapisieryi'*  et  autre*  chnte* ,  le  mirulx  qu'ils 
peitreol.  Le*  carmet  et  cordellrer* ,  qui  «ont  le*  deux  cou  - 
venli  de  mandians  esiant  audit  I>acq«,  t-t  non  pli»  allèrent 
au-deviot  k  la  porte.  Aussy  feirent  mrtneon  de  la  grairt 
^i*e  do  Koatre-Danie.  bien  et  bontealemml  chappes,  h 
croix  el  relique*!  aprè*  mesalnm  ie  Ik  Vflle;  habillei  éà 
nMn  de  h  ibiftea  ie  II  ville;  èoM  fiain  prineipiiAi 
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d'icoulx  porloient  le  poisle  qu'iU  préscnlèreni  à  la  dite  dame» 
qui  esloil  moitié  voloux  crnmoisy,  moitié  satin  cramoitj» 
fort  riche;  les  enfansde  la  dite  ville»  honnestement  habilles, 
avec  force  tabourius  et  iostriimeas,  qui  (eirent  leur  devoir 
de  denser  à  Teulrée  de  la  dite  ville.  Le  mayre  d*icelle  feisi  ane 
petite  harengue  à  la  dite  dame ,  qui  estoi t  h  rhonoeur  d'icelle» 
tendante  es  fin  de  celle  de  Bayonne,  cy  -  devant  escriple. 
Ycelle  achevée  y  la  dite  dame  estant  soubs  le  dit  poêle, 
commencèrent  à  cheminer  vers  la  dite  grande  église,  ou 
ils  descendirent  pour  remercier  Dieu  et  la  benoiste  dame 
sa  mère;  et  après  leurs  oraisons  faictcs ,  mes  dits  seigneurs 
le  grant-maistro  et  do  Turyènc»au  sortir  d'icello  église, 
prindrent  iceiie  dame  par  dcssoubz  les  bras ,  et  la  menè- 
rent et  conduirenl  eu  son  lougis,  qui  estoit  assez  près  de 
la ,  et  mes  dits  seigneurs  eslans  devant  elle ,  arrives  qu'ils 
furent  tous  au  lougis  de  la  Royno,  après  plusieurs  propos 
tenus  du  chemin  qu*ilz  avoient  faits ,  lequel  ils  trouvèrent 
bien  long;  et  h  dire  le  vroy,  la  trnicte  avoit  esté  asses 
bonne  et  grande ,  mays  encore  en  feront-ils  de  plusgraa- 
des  y  comme  sera  dit  cy-après.  Mes  dits  seigneurs ,  suyvani 
leur  bonne  cousiume  et  doctrine,  prindrent  coogié  de  h 
Royne ,  la  marquise ,  et  dames  et  demoyselles ,  et  se  reti- 
rèrent en  leur  lougis ,  où  monseigneur  le  grant-maislre  les 
menn ,  et  bientôt  se  mirent  à  table  pour  soupper ,  durant 
le  quel  ils  devisèrent  de  plusieurs  choses  et  vindrent  k  par- 
ler des  bayns  de  Dacqs ,  qui  sont  bciux  et  bons ,  et  est  une 
chose  nouvelle  à  beaucoup  de  gens.  Mes  dits  seigneurs  di- 
rent h  mon  dit  seigneur  le  grant-maistre  qu'ils  les  vouloîenl 
voir;  et  depuis  que  le  propoz  fut  tenu  de  voir  iceuls  bayns, 
il   tardoit  beaucoup   aux  dits  princes  qu'ils  ne  fussent 
desjà  hors  de  table ,  pour  les  aller  voir   grâces    furent 
rendues,  et  aprez  les  allèrent  voir,  qu*ilz  trouvèrent  une 
chose  bien  eslrange ,  et  à  dire  le  vray  elle  Test*  têt  Tao* 
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leur  dfl  ce  petit  traicté  en  a  reu  beaucoup  en  France, 
comine  h  Borbon ,  Lanccy ,  Borbon-l'Arciiambaull ,  Chau- 
dei-Aypueii  en  Allemagne ,  en  un  lieu  nommé  Badde;  en 
Piémont ,  prèa  d'Ast,  nommé  Aiguë .  et  ntiltres  lieux  dont 
il  n'cfl  rer.orii  mays  il  n'en  veist  jamaia  de  plus  brûlant 
<|ue  ceux  dudîtDacqa;  bien  eitvray  que  ceux  du  ditBadde 
sont  trës-lrtumphan*  et  sont  de  grandes  vertu» ,  parceqne 
depuis  le  mois  de  may,  )uaquca  h  la  moiclié  du  moj'ide 
•eptembre.ony  trouTo  pour  le  moins  troîa  cent  personnes, 
tant  liouimcs  que  femmes  que  cnfans  de  toucles  nacions, 
et  la  plus  part  des  Bansef-Allemaignrs ,  que  nous  appelions 
I<an»quenelz ,  oiMj  que  sçait  le  dit  auteur,  que  pour  un 
moys  d'aousl,  rn  l'nn  mil  ciuq  cens  ringt-quatn: ,  luy  es- 
tant au  dit  Badde  pour  lever  des  Suyses  pour  le  serrice  du 
Roy ,  ob  il  demoura  rnviron  quinze  jours ,  oii  Ion  il  y  aroit 
force  belle  compaiguic  de  coiitesscs,  gcnlili  hommes  et 
outres  drs  (lites  Bastrs-Alleuiiiignes ,  qui  alloient  pour  eulx 
médicincr.  tant  pour  gouttts  et  autres  choses ,  et  guérir 
des  ulcères ,  et  y  avoicnt  faict  demoure  par  Teipace  de 
neuf  jours,  et  s'en  alloient  presque  tous  guéris  et  gaillards. 
En  apret  le  soupper ,  sur  les  sept  heures ,  y  a  un  ^anl  pré 
le  long  de  la  rivière  où  tous  vont  h  l'esbat  pour  y  danser 
arec  tabourins  et  (iffrcs .  k  la  mode  du  payi ,  qu'il  fait 
beau  voir. 

Mes  dits  seigneurs  les  Daulphio  et  duc  d'Orléans,  aprte 
que  iU  run'ut  veu  les  dits  bayns  du  Dacqi ,  et  y  avoir  sé- 
journé unr  demie-heure ,  mon  dit  seigneur  le  grant-mais- 
tn>  \rs  ramena  en  li^ur  lougi»  divuanl  d'ïceulx ,  mesme- 
meni  di-  l'asiiettr  de  la  dite  ville  deDacqs.  laquelle  est  assise 
en  tri-s-bon  et  benu  pays,  et  bien  fort,  ofi  il  y  a  un  beau 
chaslenu.  Les  femmes  sont  habillées  d'autre  sorte  et  plua 
belles  que  celles  de  Bayonne,  parecqu'elles  portent  cbap- 
petona  s«r  leur  letle.  qni  ont  ane  oenn  »ur  le  daraul  dn 
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\  leur  di8t  chapperoDs ,  et  par  derrière  une  pelite  qaene  »  de 
la  quelle  fut  faicto  demande  &  une  dame  de  quoy  elle  ler- 
voit;  elle  respoudit  que  cVfttoil  à  prendre  les  toh,  qoi  liil 
payé  tout  comptant ,  et  par  ainsy  trop  en  guerre  n*eet  pas 
bon  la  commodîlo  du  dit  Dacqs ,  do  marchandises  el  Ué» 
vin  »  œulx  et  ougnoas  qu'ils  mènent  par  le  baleanlx  sur  Ip 
rÎTière  qui  y  passe,  jougnanl  les  murailles,  Teoiut  do 

mont  de  Marsan,  appelluc la  quelle  descend  k 

Rayonne ,  et  do.  là  par  navires  en  Espaignc ,  et  résine  pco- 
venant  des  pins  cstans  comme  forest  dedans  Lannes  d'en- 
tre Bordeaulx  et  le  dit  Bayonnc  ,  que  pareillement  se  con- 
duisent en  Espaigno^  dont,  à  cause  des  dites  marchan- 
dises ,  le  pays  est  fort  argcnteux.  Le  pays  de  la  Chilosso 
est  Ih  près  de  cinq  lieues ,  où  sont  les  bons  vins  blancs  k 
grant  haboudance ,  et  quel(|uo  peu  de  vins  clérects. 

L'heure  du  coucher  s'approcha,  et  euU  retirans  allèrenl 
donner  le  bon  soir  à  la  Royne ,  marquises  ,  dames  et  de- 
nioysellcs  ;  mais  avant  de  prendre  congié ,  ce  ne  fut  pas 
sans  diviser  des  dits  bayns  où  ils  dcnrourèront  assex  bonne 
pièce.  Après  priiulront  congié  et  se  retirèrent,  parceqoo 
le  lendemain  .ivtiit  été  conclud  que  lalloync  et  euls  iraient 
coucher  h  Tarlas ,  où  il  y  a  cinq  bonnes  lieues,  et  tons 
pays  do  snMc  ,  qui  est  miiuvaise  chose  pour  les  chevaulx, 
i*t  qui  les  lasse  Tort ,  et  mesinemrnt  h  mener  leitière ,  vea 
que  les  chevaulx  \  entrent  jusquos  aux  jambes  pour  le  moins 
voyre  quasi  au  ventre  ,  aussy  qu'il  faisoit  grand  chaleur. 

Mardy,  ci uq uiesme  j ' Mir  duditmoys  de  juillet,  suyvantco 
qu'il  avoit  esté  conclud  le  soir  devant,  la  Iloyne  et  mes- 
sei{;neurs  se  le\êrent  un  peu  plus  matin  qu'ils  n'eussent 
laid,  qu'iU  n*eussvnt  voulu  bouger  tout  le  jour  du  dit 
Dacqs,  mais  ù  cause,  comme  cy-devant  cit  dit,  blloit 
gaigner  le  dit  lieu  de  Tartas ,  et  sitest  qu'ils  furent  peesti . 
ouyrent  la  messe  chacun  en  son  lougis ,  kientlt  si 
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k  Ubte ,  et  «prêt  la  dile  dame  monta  en  u  leiti^  ,  cl 
met  diU  MÙgneurt  $ur  leur  liaqurotiu ,  occouipaignât  de  In 
noblesse  cy-dcaïust  et  s'en  allùruiit  coucher  au  dit  XwtU  • 
qui  est  une  pelito  ville  gpparlenant  au  lloy  do  Nararre, 

aulfo  en  beau  lieu  et  en  bon  pays  sur  la  dite  rivière  de. 

Ils  furent  lougAs  au  cbottcau ,  «jui  ^toit  bien  parô  et  ac- 
coustrA ,  qu'il  n'y  failloit  rien ,  oii  la  dile  dame  el  k»  dits 
•otgncurs  furent  très-honoraklcaicnl  roceiit  par  le  dit  scï- 
gncur  Ifov  dn  Navarre ,  lequel  Ick  feiloya  très-bien» 

Ht  pour  ce  ijuc  le  Roy  avoït  cnvoyédireli  la  Roync.  par  un 
^ntil  liomnK  exprès,  que  le  lendrmain  mcrcredy,  sisîeunc 
jniir  du  dit  moys  do  jtiillcl ,  il  te  Ironvuruit  m  une  abbaye 
nooiuiic  Verrit-rcs,  deux  lictir$  par  delà  la  ville  du  Mont- 
de-Marsan  .  qui  est  aumiy  <iu  dil  Hny  de  Navarre ,  et  que 
il  y  avoil  huicl  praiid  lieui-s  du  pays,  qui  i>ii  talent  plus 
de  vio^t'cinq  de  In  France ,  cl  que  s'il  csloil  possible  que 
lo  dite  donic  y  allast  coucher  cl  mes  dits  seigneurs ,  qu'il 
en  auroil grande  juiccl  pUicir.  Oyontlnslionues  oouvetlet 
par  la  dite  daoïe ,  incoiilincat  ordonna  cl  couimanda  que 
cbacun  se  retirât  de  bonne  bcuro,  alliii  de  lendemain  au 
malin  se  lever  pour  nuvr  U  uirsse,  el  de  monter Ji  cheval 
pour  gaiiçniT  In  dit  lliHit-de-Marsuii  cl  y  uUcr  disnor ,  ad 
ce  qu'il»  pussent  aller  couclter  ii  la  dite  abbato  de  Vcrricro, 
et  dl-  Iniuvfr  son  tn-s  cIkt  seigneur  et  espoui;  et  ainsy  fut 
coiiclud,  ain*\  fut  fuicl.  Lemli-maîn  venu,  la  diclv  dame 
ne  fui  eudtirniii- ,  la  quelle  se  Irwi  dr»  k-s  troys  heures,  el 
inconlin<>nt  «-nvuya  r^teiib-r  les  dits  seigneurs  Daulpluu  et 
duc  d'Urléniis,  qui  nti  furent  p.irraSi'Ui  de  se  lever,  El 
après  qu'ils  lurcul  prclz,  uuvri'Ut  la  messe  cl  se  readircut 
au  Ifiugis  dl-  la  dite  dame,  qui  e>loit  presle  pour  muoler 
«n  sa  Iciliêre.  Ainsi  sur  les  cinq  heures  uionlèrenl  sur  leur 
moDturo»  pour  gagner  le  dil  Voul-de- Marsan;  ctesire  IT» 
riré.k  uMliwieprèa,  nadrent  na  levant  de  U  cUta  dwi 
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et  de  monseigneur  le  duc  de  Vendosme  »  le  cardinal  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Sainct-Pol  »  et  plusieurs  gentils 
hommes  estons  en  leur  compaignie  en  grand  nombre  ,  k  la 
quelle  ils  fcirent  la  révérence ,  et  après  honneur  k  mes  dits 
seigneurs  les  Daulphîn  et  duc  d'Orléans  »  devisant  les  ungs 
avec  la  dite  dame  et  les  aulrcs  avec  les  dils  seigneurs»  et 
les  autres  avec  les  dames  et  dcmoysellcs  qui  estoient  aTec 
la  dite  dame»  très-bien  et  très  honnorablement  accompai- 
gnéCf  aînsy  comme,  il  luy  appartcnok,  et  davantaige  de 
madame  la  marquise  cy-dessus  nommée  très-belle  dame. 
Il  ne  fault  pas  demander  si  la  Royne  et  mes  dits  seigneurs 
furent  bien  aises  de  voir  une  si  belle  et  triumphonle  com- 
paignie»  encore  n*estoit-ce  tout,  car  demie-heure  après 
survindrcnt  messeigncurs  les  cardinaux  de  Loiraine  el 
monseigneur  le  duc  de  Guise,  son  frère ^  accompaignés 
d'une  grosse  troupe  de  gentils  hommes  »  tous  bien  monlei 
et  en  ordre,  qu'il  n'y  failloit  riens,  à  la  quelle  dame  ils 
firent  la  révérence ,  et  après  aux  dits  seigneurs ,  dames  al 
dcmoyseiies,  el  à  icellc  dame  avoit  desj3i  eu  grande  réjouis- 
sance ,  elle  augmenta  beaucoup  davantaige  pour  Tanionr 
d*icelle  noble  el  belle  conipaignie.  Le  chemin  ne  leur  dura 
guères  des  pays  jusqu'au  dit  Mont-de-Marsan.  Combien  qu'il 
fut  desjli  tard  et  temps  de  prendre  la  refTection ,  pareequa 
quand  ils  arrivèrent  au  dit  Mont-de-Marsan  ,  il  estoit  une 
heure  après   midi   sonné  ;   messieurs  de  la  Tille  du  dit 
Mont -de -Marsan  no  en  feyrent  grant  entrée  ,  parceque 
le  dessus  dit  seigneur  Roy  de  Navarre  estoit  allA  au  de- 
vant d*eii\,  comme  dit  est,  aussy  qu'ils  ne  dévoient  que 
passer ,  et  descendirent  au  cliasleau ,  qui  estoit  très-bien 
en  ordri^ ,  où  incontinent  se  mcisrcnt  à  table  »  ce  qui  ne 
fut  sans  tenir  plusieurs  propoz  les  ungs  avec  les  autres. 
Les  mains  lavées  el  grâce  dictes ,  chacun  se  leva ,  et  après 
divisèrent  de  rechicf  les  princes  avec  la  dite  dame  et  ks  diU 
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ieigneun,  «n  acIendaDl  que  chtacun  eût  dÎMii,  et  qiN 
leur*  iDonlurea  fussent  ventiea.  Le  tout  prett,  let  quairs 
heure*  aprèi  midy  approuchèreot ,  niODtèreot  i  cheval  et 
ilIcroDl  prendre  le  cheiDjrn  de  la  dite  abbaye  de  Verrière 
pour  aller  IrouTer  le  Roy.  Il  faut  entendre  <|ue  U  preue 
ettoit  ti  grande  qu'il  y  en  eu«t  beaucoup  qui  tiodreot  camp 
panny  le<  Lannrs.  car  de  p-ands  tîllaiges  h  l'eDtour  n'y 
a*oil,nepareillamentliboireetk  manger  pour  tant  de  gens, 
par  quoi  n'y  feirent  long  léjourtComme  nous  diroDftcy-apfM. 

La  dite  dame  et  oie*  dita  aeigneur*  approuchaat  de  la 
dite  abbaye,  le  Rny  le  sceuat ,  qui  incontinent  maota  k 
cheral ,  bien  Bccompaigné ,  qui  vint  au-devant  de  U  dite 
dame  une  quart  de  lieue.  O  quelle  joye  fut  au  dit  seigoeur 
et  k  la  dite  dame  de  k  voir  l'ung  l'autre ,  que  *•  long-ttnpt 
aroit  que  ne  l'ealnient  veut ,  et  encoret  aux  dita  aeigneurt 
Daulphîii  et  duc  d'Orléao*  de  vcoir  le  Hoy,  leur  pfre,  et 
pareillement  audit  seigneur  devoirteadMisnobleaenlanft 
qui  avoïent  tenui  et  endurez  tant  d'adversité  pour  lonr 
pèro  si  long-  lempi,  la  joye  eatuil  ooa  pareille  et  bonnement 
l'on  ne  la  sçauroit  descripre. 

Ils  arrïvèreni  bicnlost  k  la  dite  abbaye ,  en  l'^iae  de  la 
quelle  s'esloit  detjli  appresté  révérend  père  en  Dieu ,  mon- 
seigneur l'évesque  de  Liiieuz,  graot  aumônier  du  dit  aeî- 
gneur,  lesquels ,  après  qu'ils  se  furent  repouaés  et  mya  en 
ordre,  ollèrciil  en  la  dile  église  qui  esttut  asseï  tard,  et  lora 
ledit évi'sque  li-s  espousa,  et  après  s'allèrent medre  I  table 
pour  louppcr.  Ils  feirent  la  chiëre  telle  que  bien  a'en  açau 
roit  dire ,  et  aprei  se  rt'lirèrent  ensemble  pour  pmndre  la 
plaisir  de  marriage  IVin  avec  l'autre  .que  je  ne  dAchiflrerai 
autrement  en  le  laissant  penser  aux  lecteurs  et  auditeura. 
Et  pour  ce  que,  comme  dit  est,  le  lieueaioitpetitet  pauvra 
n'y  ayaotk boyre,  uy k  manger,  n'y  leireot  long  adjoar  poor 
aller  gaigner  la  bonne  ville  et  cité  de  BoordeanU  oà  mbiIbbii. 

T.    II.  t9 
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xnèro  du  dicl  soigneur,  le^  nclendoit ,  la  ftoync  de  Nnvorfe» 
sa  fille,  madame  la  duchesse  cin  Vendosme  et  plusieurs 
autres.  Parainsi,lelondeniainjuiidy,sr|)liesmejourdii  moys 
de  juillet ,  après  dincr,  partirent  de  la  dite  abbaye  de  Ver- 
rières et  prindrent  le  chemin  de  la  ville  et  citédcBazas.cl 
lendemain  à  Langonel  Potensac ,  et  après  en  la  dite  ville  de 
Bourdeaulx ,  en  la  quelle  la  dite  dame  et  les  dits  seigneurs 

firent  leur  entrée  le du  ditmoys  de  juillet ,  qui  y  furent 

reçus  triumphamnient,  car  messieurs  delà  %-itIe  de  Bour- 
deaulx no  espargnèrent  tien  ii  faire  belle  entrée,  et  pour  ce 
qu'elle  a  esté  imprimée,  je  me  t.'iyrai  dVn  escripre  autre 
chose»  mays dirai  un  mot  de  la  réception  et  recueil  que  la 
dite  mère  du  Roy  et  la  Roy  ne  de  Nnvarre,  feyrent  à  la  Roy  ne 
et  aux  dits  seigneurs ,  ses  enfuns,  cVstoit  h  ^ecler  i>rosses 
larmes  des  yeux  de  la  grand  joyc  où  ils  esloient»  et  après 
de  se  baiser  et  cajoller  qu^il  n'y  failloit  riens;  touctes  les 
quelles  bien  reignées  etr^cnnlK  faictes  les  ungs  aux  aultreji 
commencèrent  5  donner  granl  joye.  VA  ri  par  cy-devani 
nous  avons  parlé  de  festins  et  bnnquelz,  il  yen  fut  bien  fail 
davantaig'; ,  car  le  Roy  comnirnca  de  pli»s  belle  h  faire 
le  scien ,  après  madame  sa  miT;»,  le  Rny  de  Navarre» 
de  Royne  de  Navarre  ,  aprrz  messri«;neurs  les  Daulphin  d 
duc  d'Orléans,  et  enfin  les  princes  cy-dessus  cscriplz»  oîi 
les  dames  vl  demovs<'l!es  de  Bourdeaulx  ne  furent  moins 
oubliées  dVstre  convoyées  comme  aux  autres  cy  devantes- 
criptx,  il  nVst  possible  de  décliiflTiTr  ni  escripre  le  grand 
triomphe  qui  y  fut  fnict,  tant  par  le  Roy  et  les  dessus 
nonmiés  que  ceulx  du  dit  Hourdrnnlx.  Touctes  ces  bonnes 
chèi*es  fiiicles ,  (*t  qu'il  comuianroil  quelque  p<Mi  h  se  mou- 
voir de  lu  pe^le  d'>nt  audit  Bourdea  ul\  .sont  sub jects  5  cause 
de  la  marine, pariircnl  cl  passèrent  les  deux  rivières, assa- 
voir laGaronncetlaDordognc,  et  s'en  aliènent  prendre  aeir 
beau  et  triuniphant;  c'est  Taeir  d*Angoulème  et  aprei  à  la 
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Dfii«»anco  du  Kny.  <|ui  est  Cognnc,  comme  noua  avons  c}'- 
<Ii\s»ii.<i  <lit  cl  fMct'i|itz ,  i-K  i((idz  livux ,  iU  ffjTciit  «lui-lqne 
s<!^juur  y  prenant  soûlas  et  joyn  ut  |>uss«>-lvui|w ,  ri  oprù* 
priiidrcuL  lecliuiuin  do  vers  lu  rivière  de  Loyru  h  Toun, 
AuiltovM! ,  Bloi>  et  aprez  à  Orléan*  et  Pari* ,  où  la  dite  dame 
feit  »on  entrée  qu'il  faisuil  beau  voir,  et  aprÈ*  fut  couronnée 
Koyno  k  Saincl-Ucnistin  France,  en  tuyvaiit lournojr* faicts 
et  eitbatemciiii  pour  «a  bien  venîie. 

Et  actenclA  <|uo  plus  n'.uons  de  uiiitière  pour  aller  arant 
en  oullre,  et  en>uivrf  fteluii  noMre  conioiancemonl ,  nou* 
fenins  lin  h  l'œuvre  rt  îulilul.ncion  de  nosirc  livre,  de  ta 
Prime  tt  Délivrance  du  Uor,  remit  de  tu  Ritynt,  tacur 
aimée  de  t' limfierriir  ft  rreomrrmfnt  de  nos  Migiiears  In 
Daul/ihi/is  et  dur  d'Orléans,  vt  priiiiDi  celiiy  <|ui  n  créé  le 
ciel  ut  la  terre ,  lU'dempleur  de  tout  le  monde ,  vouloir  Ifl 
ditM-tpieiiretladile  daui<- niainlcnif  euM-niblenicnt  &  joye, 
prn<[H'rilé ,  eun-ii»e,  Lminr  <■!  longue  vie  ,  enM'mble  leur 
notili!  itni)(;  n  que  l'alliunee  et  pai\,  et  union ,  et  amitié 
l'aide  livre  rKiH|KTeur  |Kiiii!u-  Il  }uniais  demeurer  le»  ungi 
nvec  le>;iiiliif!i,  uflîn  <|ii'iU  niech'ntckaicun  en  droit,  toit 
une  ou  dfiix  bonnes  et  puinfaules  armée*,  el  aller  recou- 
vrer la  Tcrrc-Sdincl'- et  d.fl'aire  leo  iiifïdvle!>,  comme  lea 
deu\  )irinci{Hiulx  |irince»  dr  cn'Mientiï ,  suppliant  icculi  et 
['•us  aiillre«  lecleur^  el  auditeurs  ([u'il»  ne  (treignent  les 
chdxri ,  >in«n  en  biunte  part ,  et  excusent  les  Taustes  par 
leur  Léiiétiilcnce,  el  h-  liingaige  nialitnrné,  cueiiljr  de  tua 
ii.ititilf't  bi-aiijoluw- 4|ui  en  fi-ro  ncuse  (i). 
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AVERTISSEMENT. 


Od  voit  par  J»  titiv  ^\ù  précède  que  le  Unv  ou  est  contenue  U 
pièce  suivante  ta  reblème  ctieorc  éeMl  aatres.  Nous  arons  omis 
ces  dernières  comme  ct.tnt  consacrci's  à  des  reobeitlies  archéologi- 
ques plutôt  qu'à  des  evcnemfn.s  polilii|ucs.  Sym|>horipn  Cbampier, 
dont  nous  avons  dcjÀ  fait  connaître  la  personne  k  l'occasion  de  la 
vie  deliav^rd,  est  l'autciu*  de  ces  trois  discours,  Iraduits  du  latin 
en  français  par  Thcopkraste  du  Mas.  Il  a  renverse  son  nom  dans  le 
titre  de  cette  édition  et  s*cst  appelé'  Murin  Picrchimp.  Au  surplus, 
Fauteur  et  le  traducteur  oITrcot  la  m^iiic  personne;  Dumas  et  Pier- 
champ  désignent  également  Symphot''en  Champier.  Aux  renseigne- 
ment que  nous  avons  d«j4  donnes  sur  lui ,  nous  ajouterons  qu*il  fut 
nomme  éclievin  à  Lyon  et  rendit  de  grands  services  dans  cette  place. 
Cependant  le  peuple  s'ëtant  .soulevé  en  i^^f)  à  Foccasion  d*uoe  taxe 
imposée  pour  l'athcvement  des  murailles  de  la  ville,  pilla  la  mai- 
Miu  (le  Champier  et  le  contraignit  de  se  retirer  à  Nancj.  C'est  de 
vc  soulcvemcbt,  dont  il  avait  éteiëuioin  et  victime,  que  notre  au- 
teur écrivit  la  relation.  Il  Taïqu'ile  indiflercnimcnt  rébellion  ou  re- 
haine.  (\' dernier  mot,  suiv.mt  le  père  Culonia,  dans  S<m  lii»toire 
littéraire  de  la  ville  de  l.yi»n,  f.iii  une  grossière  allusion  au  mot 
gaulois  ri//'^r,  d*o{i  vient  'clui  de  dérober^  etrrtte  allusion  est  fon- 
dée sur  les  vols  qui  se  commirent  en  cette  ci n^ons tance.  I/ouvrage 
de  ChauipiiT,  in-rt"  gothique,  e*t  très-piérieu\  par  la  rarcti*  cl 
très-curieux  par  les  détails.  On  trouve  en  marge  de  la  tradurtioo 
plusieurs  citations  latines  qui,  n*ajoiilM)t  rienxle  neuf  on  d'utile  aa 
rérit  des  faits,  n'avoient  pas  ivsoin  d'éfir  reproduites. 


De  ta  police  d'une  cité,  et  comment  la  eiti  de  Lyon ,  depuyi 
cinquante  arts,  a  fUé  gouvernée,  et  du  nomkre  dei  con~ 
iciUirrs. 

An  U'mps  du  tlny  Ctiarl<>«  af  pticsmc ,  Lyon  estott  une 
nnl>lt>  citv  jttir  deux  rayions  :  l'une ,  parce  que  la  plus  part 
Ar»  riches  di-  Lyin  «'ntoyeiit  nobirs  et  geulilz  homoics  ; 
coiiiiiH'  V.i  ma) «nu  des  Villciiciinedtf  Varey,  des  ChcTrieuU 
que  l'on  ilicl  la  Diiclii^TC  ,  des  Bli'terin  ,  des  Cliapponoys  et 
aullres  jiliisieiir^.  Kl  e>tiiil  ^i>uvern<!-c  ta  cité  par  boilDo 
jiiflic,  et  alors  If»  ro^rez  cjue  h  prt^sent  sonl  b  Lyon 
r.it->)ent  il  (îeiH-svc ,  mis  I<^  Iiic  de  Lu>ann.  Et  pource 
que  ceiilv  de  (îeiie»e.  riin?iil  relielirs  h  leur  prince  le  duc 
de  S;i\i<\c,  il  {i-\  Iniil  envers  le  Roy  Lnys  iinziestuo  qu'il 
les  i-(i||(><|iia  à  Lyon  et  donna  «lors  rrancliîses  et  prinll^çei 
b  la  t'ilé  de  l.yiii.  El  iidoiir  la  plus  grande  partie  det  nobles 
di-  Lyon,  déldisM'-reiit  la  vitle  et  all^^<'nt  demo'irrr  lui 
cliaiiipii  et  par  ain«i  la  iiolile^se  fut  Irontligur^e  ra  mar- 
clianitiM-  \\t  iiii  haltilent  (ïetis  de  touU-R  nation*  comn»  Ita- 
liens,  Fl»reiilins.  (îeni-toy:'.  Luquois  .  Allobrnget ,  Ale- 
man>.K!>pai^nolzelaullr4>s  nation*;  etfut  Tuicle  une  cité  do 
de  jilo->ii-ui>  ]Hère>  et  nalioii!-.  Et  fust  pouveni^c  la  chote 
piililii|iii'  par  dou/.e  ronseillen>,  dont  tonte*  le*  ann^ii ,  Is 
jour  de  vaiiicl  Tlioin-is ,  devant  ,\ot-l ,  on  en  etlit  tix  oou- 
le.iuK;  et,  le>  aullres  !>ix,  on  relient  pour  îcelle  anaéo 
jiiMju.-  il  rniiire  anni^e  ,  jour  saiiict  Tbonia*.  El  alor*  ,  en 
IV— li»'  S.iiiK'l-Ni/ier,  ÎU  ixml  noiiiiucz,  et  Tiicl  on  une 
i>r.ii<'in  à  l.i  lnu^in^e  d>-!-  riin>eilliers  et  de  lu  cIioh'  public. 
<|iie .  uii^  ilocleur  par  eulx  erleu  et  ainsi  ont  toujours  conti- 
nué. Environ  l'an  de  p race  mil  cinq  cent  et  cinq  M  eik*^   . 
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rent  un  tai  de  populaire  et  se  nommfereDt  artisans,  comme 
si  les  aultres  plus  gros  fussent  gentilz  hommes  non-ortisans, 
nj  marchans,  et  seémeurcnt  contre  les  conseilliers,  sj  play- 
dèrent  long-temps  contre  eulx,  qui  fut  Torigine  el  prévision 
de  ceste  mauldite  rebaine ,  laquelle  a  esté  cesle  année. 
Néantmoins  environ  Tau  de  grâce  mil  cinq  cens  et  Tinj^U» 
le  Roy  contraignit  iceulx  artisans  venir  à  rajson ,  laquelle 
chose  fut  faicte  et  lors  deffendu  de  ne  plus  parler  de  celle 
8ecle  artisanne  et  eusl  esté  gros  bien  que  oncques  u*eust 
esté  parlé  d'icelle ,  car  sa  esté  le  commencement  de  ceste 
commotion  populaire.  Ou  de  parler  du  consullat  de  Lyon» 
me  semble  que  si  Lyon  estoit  comme  Orléans»  ou  Bourges 
ou  Poy tiers  que  le  nombre  de  douze  seroit  bon  î  mais  veu 
que  Lyon  est  faict  et  composé  de  toutes  nations»  est  bien 
difScile  trouver  tous  les  ans  six  uouveaulx  conseilliers  natili 
de  la  ville  »  et  qu*ilz  ayent  enfans  et  bien  aymans  le  bien  de 
la  chose  publicque  autant  ou  plus  que  les  liens  »  comme 
doibvent  faire  conseilliers.  Ainsi  que  récite  Cicéron»  et 
croy  que  se  seroit  bien  dinicile  ti*ouver  deux  hommes  tons 
les  ans  nouveaulx  conseillers  riches ,  prudens  »  aymant  le 
bien  de  la  chose  publique,  natifz  de  Lyon  »  qui  sont  choaea 
requises  à  tous  conseilliers.  Vray  est  que  si  Lyon  esioyl 
comme  Orléans  »  faict  desgens  du  pays ,  le  nombre  de  donn 
seroit  bon  ;  car  le  nombre  de  douze  a  esté  esleu  par  nostra 
Rédempteur  en  ces  aposlres.et  aussyauviel  Testament enat 
douze  prophètes»  ou  patriarches ,  et  enfans  de  Jacob»et  douie 
tribus  de  Israël ,  ou  douze  pierres  qui  furent  prisées  par  le  peu- 
ple dlsraël  au  fleuve  du  Jor  Juin»  des  douzes  pierres  précinna 
nommées  par  Moyse  comme  jaspis,  adamas,  et»  etc.  »  et  d*au- 
tres  iiguresjesquelles  nous  ontété  figurées  par  le  nombre  de 
douze  comme  les  douze  ligures  de  bestes  par  les  astrolo- 
giens  appelées  signes  du  zodiaque ,  coumie  Aries»  Taurua» 
Cancer,  Léo»  etc.  Mais  pourcequeladouziesme  partye  de  le 
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ctti  de  Lyon  ne  «ont  geni  oalifi  dlcelle  cit4  fa  ceite  cauie 
•eroit  boD  réduyre  te  nombre  douxe  au  oumbre  ie  quatre , 
eneotuyvanl  la  compotition  du  monde  qui  e>t  dea  quattre 
angle*  du  inonde  ,  Orient,  Occïdcol,  H!dy et  Septentrion; 
les  quatre*  Aliment ,  lefeu,  air,  l'eaiieet  )a~terre;  les  quattre 
dimentiont ,  la  deKtre,.»enestre,  le  bault  ot  lo  bas;  le* 
quattre  scribes  Avangélisles du  Rédempteur;  compnret  aulx 
quattre  animal ,  l'aigle ,  le  lyon ,  le  bœuf  et  riiomme;  les 
quattre  complectiona  de  l'Iiomme,  comoM  sanguin,  collé- 
ricque ,  fleumalîcque  et  luétoucollicque  ;  cuniparez  aulx 
quattre  humeurs ,  le  sang ,  la  colaire ,  la  fleume  ut  In  mvl- 
lencollio;  ayant  les  quattre  qualitei  premières,  cliaull. 
froidure,  moyteur  et  sécheresse;  les  quattre  fleuves  torli- 
van*  de  paradis  :  Géon,  Physon,  Tygris  et  Euphrates  ;  et  par 
•inty  faisant,  on  éliroit  loui  le*  ans  doux  aouv^aulx  con- 
seilliers  et  deux  vieuls  deuiorerontet  scroil  bon  armrgaige* 
p9ur  ayder  k  vivre  et  nourriricur  famille,  car  tous  ceulx  de 
Lyon ,  ou  U  pluspart  *ont  marchant ,  et  ny  a  peu  qui  puisse 
*ivn-  de  leur*  bien* ,  *an«  marchandiae.  £t  n'y  a  riens  qui 
plus  fatigue  l'entendement  de  l'homme  que  négocialion  et 
marchandi*e  et  terolt  boa  qœ  l'on  eu*t  conseilliers  que  ne 
fussent  point  occupes  en  négocîaliuns  comme  docteurs  et 
bourgeoys ,  doctes ,  scavant,  et  bi«n  famé  boui^oys ,  riche 
et  prudent ,  et  de  l'aa^  de  soixante  on»  ou  environ ,  ou  bien 
de  cinquante  ou  de  quarante  pour  le  moïn* .  car  avanl  qua- 
rante ont ,  l'homme  iw  peult  avoir  vra  beaucoup;  et  «en* 
et  jeunesse  communément  ne  peuvent  estre  ensemble,  car, 
comme  dit  Cicéron,  bon  conseil  aux  bataille*  donne  plua 
tost  la  victoîrequc  les  armes  ne  la  force.  Aussi  bon  conseil  en 
une  cité  conserve  la  cïlé  et  garde  de  ruine  pluMust  que  force 
ne  richesse  mondaine.  Et  pource  dit  le  taige  Salomon 
que  le*  bataille*  te  gouvernent  mieulx  par  coueil  que  par 
force  ;  et  e»t  donnée  U  victoire  i  c«ulx  qui  ont  l«  s 
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conseil.  Mais ,  comme  disoit  le  sage  Platon  »  il  est  moult 
diflicillc  à  un  bon  conseillier  d'une  cité  de  bien  conseillier 
etproflitcrà  la  chose  publicquc  et  de  plaire  à  ungchascuD, 
et  comme  disoit  Platon ,  une  petite  cité  est  diOicille  à  bien 
régir  et  gouverner»  et  les  grandes  citez  trèsque  diflicilles. 
Les  conseilliers  de  Lyon  sont  eslus  par  les  maistres  des 
mestiers ,  lesquelz  communément  sont  gens  imbécilles  d*en- 
tendcmcnt,  nouveaulx  vcnuz  et  estrangicrs,  comme  Bour- 
guygnons,  Suvoysiens  ,  Pyémontoys ,  Bressiens ,  Allemans 
et  de  nation  estrangc,  lesquelz  ne  congnoissent  les  gens  de 
la  ville,  mais  debvroiont  e^tre  e>luz  par  les  plus  notables» 
fdmez  de  la  cité,  Icsquelz  esliroient  vingt  des  plus  notables 
miculx  fumez  de  la  dicte  cité  pour  cstre  coadjuteursdes  coo- 
scilliers  en  caséminentz  et  âlFfiires  urgentz  de  la  dicte  cité, 
et  qui  eussent  puissance  d'eslire  lesditz  conseilliers;  et  leur 
donner  gaiges  ousdictz  conseilliers  pour  povoîr  supporter 
et  ayderh  vivre  lour  famille  et  de  n'avoir  excuse  ne  occasioii 
de  vacquer^  aullre  chose  que  aux  allaires  de  la  ville.  Car 
comme  on  n  veu  ceste  aimée  »  la  rébellion  populaire  ne  fut 
point  advenue  ii  la  cité  sy  messieurs  de  la  ville  de  Lyon, 
uprtVt  qu'ilz  «Miirnt  veuz  etieux  1rs  tilietz  qu'ilz  avoient  mys 
et  allichez  par  les  places  et  carfourcz  là  où  il  y  avoitcscripi 
que  le  dimenche,  joursainct  Marc,  se  trouveroient quatre 
cens  en  la  place  des  Cordelicrs  pour  bouter  ordre  aux 
bledz.  M(*S!>ieurs  de  la  ville,  par  bonne  provision  et  pru- 
dence ,  debvoient  mettre  quarente  ou  cinquante  bonuuca 
d'urmos  ou  plus ,  pour  giirder  les  portes  d*icelle  place  et 
autant  en  la  place  des  Jacopins ,  et  par  ainsi  eussent  gardé 
le  peuple  de  faire  ii<(>emblée,  car  les  choses  prévenues  roui  le 
moins  de  douiiniiige  ;  et  ny  a  lieu  en  Lyon  ou  se  puisse  faire 
.-issenihlé  niiys.iiilr  à  la  cité  que  en  ci*s  deux  places  «et 
pour  ce  on  les  doiht  fortifier  et  garder. 
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Iji  cause  priiuipatte  de  la  rtbaine  nounllrtnent  faicte  d 
Lyon. 

Comme  e>t  dit  destus.  Us  bouiuiCB  doarl  iiiécanicquei 
c'pM  do  arlîrico  inaDiicl,  Iccjiii'l  art  csi  iii^crssnini  !t  une 
clio»u  piiLlîcquc ,  ut  SRD»  loqiifl  ou  ne  jiciilt  b'.iHncuiunl 
vivre,  occiipaiil  Ir  nom  de  urlisnn,  cuiiimc  i-st  dît  dessus, 
liim(>l)>tuiit  ijiic  luus  luarchaiiï  ïoyl  do  soyc,  draji  et  Ions 
niilln's  \ivuiil  de  o[>i^r.iliuii  uianiielle  ,  se  peiilt  d!re  arlisaitt 
par  art  et  fuitt  v\]v  libi^ndle.  Néaiitiiuiiii»  iceidx  iiiextien 
pniidrt'iU  II-  iiDUi  dt:  iirlisiiiis  audit  Lyon  ;  et ,  depiiii)  Id  dcf- 
Tensf  du  Ruy.  duiil  nioif^lcur  Ue^mclies,  lîk  de  leu  do 
iiiai>lrc  Adam  Fumée,  tr^s-reiimiiutù,  tant  en  Tari  c^iila- 
pieiine  (|n<'  en  dmit  ci>il ,  eii^l  la  i'uumii»!>i(Ui  e(  en  fut  audit 
Ljon  e\preW'mcnl.  El  pnui-ce  ijuc  npr?»  la  deffen*»'  faicio 
par  ledit  «l'ij^neiir  des  Ui>clie.«  ,  u'<is«ïciil  élever  t.i  cre.-lo  de 
iirli>ai),  aleiiiloii-iit  lou.sjimr»  vcciisiuii  (I<*  trouver  uiojeii 
l'aire  <|url(|iirui.dauMlilic»iiAeillier»  etb)arhi»epuldic(jiie. 
Va  piiurc('>|ue  ci-!i(e  année  mil  cin<[  ceiift\îti]jl  et  ueiir,lo  h\é 
n  e>ir-du  jtrift  n»ez  tiultnîn,  le  Licliet  du  pri«  de  -ih  »ots. 
('.(iniliieii  ([iii-  de  nioln-  (emjis  il  nyl  e>lé  plus  clier  do 
■  j  Ml!/,  piiiirbiclii-l ,  du  lemp<t  du  dil  Ituy  Lii}'»itniie»aie, 
environ  t'a»  i.'|Kj  el  enctin^  depuis  ,  eiitlrun  l'un  mil  cinq 
cen»  il  (|ualr>-,  se  veudoil  le  Lié  ali  wdi,  el  »i  inuuroît 
le  pi-uple  de  l'ain  par  le»  nie»;  el ,  ni>nnb»biitl  celle 
famine  ,  le  |>eii|>le  de  Lytu  e»t(Mt  paisible  ,  ><ina  laurmura- 
lion  aulrune.  Mais,  depuis  la  veniii-  de  cc»le  faulre  m-cIo 
nmivi'llemrnt  nun  trouvée  mais  renoiitelkt:  de  ces  ii»ul- 
dicli  \auldi)Vs  et  Cbaiffitarli  venans  de  M'ptentriuD,  luulê 
omnt  nuiliun  ri  ini^uiliu ,  le  peuple  a  prioMi  UDO  élévation 
ft  malice  en  luy  qui  ne  veull  estre  corregé  ne  de  maûtre* 
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ne  de  seigneur,  ne  de  prince ,  si  ce  n*esl  par  force  et  les 
serviteurs  veullent  aussi  bien  estre  traictex  que  les  maistrea- 
Et  au  lieu  que  de  nostre  temps  les  serviteurs  estoient  ham* 
Lies  aux  maislres  et  estoient  soubres  /  et  boutoient  feroe 
eau  au  vin ,  et  les  vignerons  se  contentoient  du  breovaige 
qui  est  aux  vendenges  faict  avec  de  l'eau  mis  dedens  le  mare 
après  que  le  vin  est  tiré  de  dessus  ledit  marc»  mais  de  pré« 
sent  veullent  boire  du  meilleur  vin,  comme  les  maistrea» 
sans  eaiie  ne  mistion  aucune ,  qui  est  chose  contre  tonte 
raison  ;  car  Dieu  vjult  qu'il  y  ait  différence  entre  le  maiatre 
et  le  serviteur  et  le  commande  sainct  Pierre  Tapostre  en 
son  épistre,  eslre  obéissant  à  son  maistre  et  croire  aon 
commandement,  aullrement  le  monde  seroit  sans  ordre  et  lea 
gens  de  terre  demoureroient  sans  cultiver  et  labonr,  comme 
font  en  Hongrie  là  où  la  terre  est  très-bonne  entre  lea  aultrea 
terres  de  Europe ,  mais  les  gens  sont  négligens,  leaqueli  ne 
veullent  eslre  obéyssans  a  leurs  maistres  et  ayment  nûenls 
mourir  de  fain  que  culti\'er  la  terre  ny  labourer.  Et  aprèa 
la  création  du  monde,  par  l'espace  de  mil  six  cens  ana»  le 
monde  fut  sans  boire  vin ,  ne  sans  manger  cher,  et  eatoit  le 
peuple  plus  sain.  Et  alors  on  vivoit  de  simple  pain,  ethei^ea» 
et  fruitaiges ,  et  vivoient  long-temps  le  peuple  sans  maladie 
aucunes.  Et  despuys  que  Noé  planta  la  vigne  et  que  le  monde 
print  ces  voluptés ,  la  vie  humaine  est  tousjours  abrégée  el 
amoindrie  et  sont  multipliez  les  maladies  ;  car  plnaieue 
hommes  et  femmes  sont   morts  par  voluptés»   et  enl 
Gslé  plus  tués  par  trop  boire  et  menger  que  par  giaitea 
ne  par  famine  ,  et  la  variété  des  viandes  trouvées  par  lea 
hommes  à  esté  cause  de  plusieurs  maladies ,  lesquelles  ea- 
toicnt  incongnuz  h  nos  ansestres  et  prédécesseurs;  comme 
podar^ucs,  gouttes,  mcotagres,  maladie  néapolitaine  el 
aultrcs,  lesquelles  sont  venues  par  voluptés  cbamellea  el 
inventions  de  breuvaiges  et  viandes  estrangea,  et  désordre 
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detioireet  nuajer  plunque  par  MittruclioMt.EtditHiact 
JbérMiDe  que  pluueurtgouleux  et  podagrei ,  ricbei  et  opu- 
BiM  en  biao* ,  atMrperdiu  Inura  bieni  par  feu  ou  guerrei, 
■ont  gaérï*  d'icelles  maladiei  par  abitinence  des  riandei 
exquiw*.  Et  do  tempt  ie»  Romaîoi  lêniines  maries ,  lea- 
quellei  portoieat  eofani,  durant  le  temp»,  m  buroienl 
poinct  de  vin ,  pouroe  qu'il  n'eat  choie  plus  contraire  h 
bonne  et  noble  génération  que  le  vin  ,  et  les  enbna  de* 
feminea ,  letquellea  boivent  vin ,  ne  sont  t j  parfaicts  d'en- 
tendement ne  ni  Torade  corp*  que  le*  antre*  dont  le*  mèrea 
aonl  soubrei  et  qui  boivent  plui  d'eau  que  de  vin.  Et  an- 
ciemwownt  n'eiloit  permît  aux  Grecx  de  boire  vin  juaque* 
k  tant  que  l'homme  avoit  vingt*  an*  paa»é*,  car  il  o'eat 
cbotB  si  nuisible  ne  si  contraire  h  jeunesse  que  le  vïn;  car. 
conune  dict  Galion ,  doonerfc  boire  via  aux  enfaus,  c'eit  bon- 
1er  Cbu  sur  feu  en  boys  Ufier  et  facile  h  brûler.  Et  k  cause 
du  vin,  le*  enfuis  de  pr^nt  tout  débilles  des  membre*  et  du 
cerveau, subjects  hpaillardiseet  kdameVénn«.quîestcau*e 
que  maintenant  le*  bomme*  sont  vicîeulx.  El  ne  se  fàult  es- 
merveiller  si  du  temps  passé  les  gens  d'alise  esloîenl  ehas- 
lei  et  si  le*  feouDe*  leurs  'xit  esté  deflênduei  et  prohibet , 
car  de  ce  temps ,  les  gens  estoient  sobres ,  bien  moriginet , 
bien  aprin*  de*  pères  et  mères,  la  juatîce  eitoîl  observée  et 
gardée.etauxviUn* avoit  bonne  pi^icesurbléet  sur  vin, et 
par  ainsi,  U  luxure  ne  le*  voluptés  el  concupiscence*  de 
la  cbair  n'estoient  si  grandes,  qui  est  une  cause  qne  plu- 
aïeon  hérésie*  sont  renouvelles  pour  trouver  occasion  de  vivra 
de  la  vie  de  Ssrdanapalu*  et  des  Epicurien* ,  c'est  k  boire . 
menger  rt  païlardé ,  car  sans  les  viandes  délicieuses  et  sans 
le  vin  ,  Vénus  est  refroidie  et  ne  penlt  régner.  Et  ponroe 
n'est  de  merveille  «î  00  délai**e  k  cultiver  ba  blea  ne  b- 
qourer  la  terre  pourpbalerlaa  vignea,  de  laquelle  Na4  fiai 
■nventenr ,  dcmt  fusl  par  oea  enfiiM  de  BHtequé  «t  UaaA. 


/fdt  Uk    LU    RFBAI5E 

.li>  <Tt'lnis5e  les  Tattlc*  ilt-:*  poî'ti's  th  Baçu* ,  S6tt-S  rt  auftref 
iiivoiili-iii-)i  (le  i<ilii|tli-z  linmuync:^,  in  ni  1  une  cbntc  Toiilt 
itin'  i|nr  iiiic  <lr>  |it'inci{>allr5  caiisrs  di-  la  ruine  humaloc  el 
ri'iinvnlions  tic.  lii.Wsic»  jtr^tcnl» ,  cV$t  la  faullo  Ae  jostiCe, 
liniclintil  In  ciiltivnlion  tlo  li)  terre  el  3a  combiuD  ^Ufttfe; 
(|unnl  au  pain  cl  nu  vin ,  di^lribuer  par  mesure ,  car,  étl  tt 
luisant ,  If  piMipli-  ii'auroil  faullo  dt-  rîonii ,  ne  de  boire .  ne 
(If  nifU|:iT,  ri  los  liions  mulliplîroiont  et  Dieu  tcnit 
content  ilo  Uitiis.  Or,  puiir  condc^^ccndre  ï  mon  |>ro- 
|ii>*  i>l  n-M'iiîr  Jf  \ii  oii  oli'il  (>rii|>nsiV  la  qupslïon ,  Il  5  «  en- 
xiri'n  1I0UX  ans  on  plu»  (|iif  le  Ri>y  m;iii(ta  h  nieifleurs  de 
linilli-  tif  Lv- n  .  f;u*il/ i-jsscnl  îi  parlain?  Iriirs  rnmpars . 
l'iMiIli-i  .ir»  j^  lie  l'>iij::-t<'iii|)s  ci>nimi-nc<'z ,  Ics(]uciz  e»tn!eal 
iK-  cr»>M'  nt^jiiif.ifliirf,  «le  gr;iii<  cl  tncivrî lieux  A-aîcIt. 
Mi*-i.-iir«  ili-  '->  ''"*•■  considérant cjur  la  ville  n'a  pasfrati 
viil'i'  liiit's  loiirnors  cm  niviriiii ,  lou»  \fs  an».  <Ir  crrtairf 
r,-»i-nii.  ri'nvoqui'iTiiI  ions  li's  niiliiMcs  et  nrlisûus  <!»•  Il 
,;!;,.  ™,Mr  «ravoir  ciuiiiii-  la  cho<c  se  fiTiiît  pour  le  minuit 
,  1  V  iUiHi'»"''  iloniniapablr  ponr  lotir»  dontrr»  pour  faire  H 
,.s;  fairv  IcmIiU  r-iinpar.<  01  b'uilli'var^.  Si  run-iil  ns'ifmhleK  Ja 
y'.-if  ^raiit  pjrlic ilci  iiotalilcs  iirli-aiK,  pruple  menu,  el  fîb- 
Jrciit  11  la  luaisoii  do  la  ville  i-t  fol  pr<jp<H<^  el  dcraonslrA 
«17  le  <I"Cloiir  coriïoillit'r  duilit  conseil,  le  commande- 
itiriit  lin  Iloy  l'i  ilt'-inoiislra  ipi'il  R^loil  ni'ceHatre.  reu  que  la 
lillo  n'at  oïl  pas  dcni'TS  couiniuni  pour  parfoiro  lc»dili  ram- 
jiar*  ol  Ixiiillovri's,  qu'il  o>l(jit  ni^co.<silt:  lover  ar^Ol  aur 
aticiiii'-  darri'-i;  ilc  iiini'chaiiiliso.  vouant  on  la  TÎIIe,  el  tpm 
|)|iisii-;ir«  avitii'iil  iipiu<^  lu'il  si-ruil  brtn  motrc  <]uelqa#t 
di'iiiiT»  sur  l<'  lil<v  vi-iijii-i  do  pa\«  ottrau^i^  au  moins  mal 
ijiir  t'i>ii  piMimiit  iM  >iii-  l<'<  l'ariiiot  vruati*  du  moulin  OU 
(|iin  l'on  Icvitol  Cl'»  dniitirs  sur  h;  vin  rpii  enlreroit  mit 
tillo.  llii^îciir*  (ttlmuiil  du  l'oppitiiim  le  inuttrê  «ur  h  bM 
uuniir  Io«  rarîni;*;  lo  diicl>'iir,  cuntoillier  de  la  rlllè.  de- 
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manda  h  mctstre  CHfn'pèse  dit  Champier,  coiiKeillirr  et  pre- 
mier méflrcm  Ao  lW-!t-hnult  prîiicr  montieiir  In  dtic  do  Ca- 
lulirt'  et  <!«'  f,'>rrarnc  ,  son  oppinifin.  cl  <fim  liiy  iwiribloit 
le  moilli-ur  dos  doux ,  de  lercr  cos  denim  «ur  In  blé  ou 
fnrin<>z  ou  sur  le  tîu,  ledit  Campèse  démonslra  et  récîlH 
plusieurs  liystoiros .  tant  Mbraycquoa  qtic  grocqiios ,  éçjp' 
liaccjiKïi  (|(ic  Intinos  et  romaines;  Io«  înconréniens  r[ui  en 
t'iiont  «iirvonuez  aux  Romains  du  temps  de  Sîla,  dcMariut, 
de  Scipion  Aphricani  et  aultr^,  h  caiMfl  des  iinposiliiMis 
Oiiclos  sur  Ifs  bledz  vcnans  h  Romme,  au.'isl  comino  dea 
Laci*d(!muniens  au  temps  du  Rnj  Latriitans  i-t  Licurçui , 
t\ni  !tVMoiont  mal  trouvez  de  nfttrc  subside  sur  le  bl4 ,  car 
le  blé  est  une  chose  dont  pemnune  nt^  »o  poult  loiip;-lemps 
pîiwer.  Kl  h  ceslo  cause  Scipion  Anric(|nain,  apW-s  lanl  do 
tictoirc  contre  llnnnibal ,  délni'-?^»  Rouini<>  pour  nll'-r  tabnu- 
rer  et  culliror  la  lorrr  et  pour  «urvenir  au  peuple  de  bM 
aux  n('co<silei.  Kl  apri»  plusioom  liT'loints  récites  [luur 
Tourr  H'ir  le  fin ,  comme  dit  Phitoii ,  f|ui  réelle  quo  de  «on 
temps  1rs  Alhénïons  délalM^renl  li  ciiliiTOr  lot  bledi  ol  là 
uli  ostoiont  1rs  honiit'S  Irrres  h  froment  fuisoient  dos  vignes, 
en  tant  «|ue  le  peuple  athénien  vint  h  si  grand  famina 
<iu<>  Ii-«  lit);;!  looy'-ui  le*  aullres,  et  pour  iceik  cause  fut 
ordonné  que  l'on  nmcheroit  Imite*  Iv*  vi);ne*  lii  oîi  pour- 
r«il  rriii!>lri>  et  rouir  des  blodi  et  spéci.illeinenl  fronment. 
Kl  (lit  'iiillre  Irdit  (iam|)^M■  quo  de  na  jeunesse  il  avoil  Teii 
coiiiinuiiéiuf'nl  le  liicliel  de  froumeiil  ne  se  toniloilque  trois 
■^ti'a,  qui  sont  Iroissolz  lournoîset  trois  lyardt  ,et  lo  M-i|ïls 
>t\  blaiirx.ot  que  depuis  Ironlo-ciuq  an»  que  les  vigne* 
utit  esté  si  fort  mullipliét'i ,  ordiniiiromenl  que  le  lilé  t 
coMsié  liiiTicl  dix*(»lz,qucrVslbonniarclt4  et  «eest  ciu*^ 
des  Tiiminos  que  multiplication  des  vignes.  Alors  ung  ta*  da 
ii;;nernns  et  lavrmier*  murmurèreot  beaucoup  ponroQ 
qu*ils  eussent  mtealx  toullu  que  on  euil  mj*  doiùen  «ur  la 
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blé  que  sur  le  vin ,  non  pas  qui  le  firent  pour  le  bieti  de  la 
chose  publicque,  mais  pour  leur  proiTil  parlicuUier.  Adonc 
messieurs  les  conseillers  et  ensemble  tous  les  notables  de 
la  ville  furent  del'oppinion  dudict  Gampèse  et  futdictque 
pour  chacun  poinson  de  vin  venant  en  la  ville  payeroit 
trois  blancs,  et  se  pour  six  ans  advenir  seullement ,  jusquea 
ledictz  rampars  et  boullevartz  seront  parfaites ,  or  quant 
fut  icelle  rebeine ,  le  jour  sainct  Marc  «  aulcuns  maiatret 
d'artillerie  vineuse  et  bons  biberons  hantans  les  taverne^ 
plustost  que  les  églises ,  quant  ilz  furent  à  la  place  des  Cor- 
deliers,  voyant  la  maison  dudit  Gampèse  devant  icelle  place 
où  sont  les  armes  de  Hiérusalem  »  au  plus  hault  de  la  toor. 
il  leur  souvint  de  ce  qu'il  avoit  esté  de  l'oppinion  plustost 
melire  deniers  sur  le  vin  que  sur  le  blé.  Etpource  que  s*cs- 
toit  après  disner  et  après  le  bon  vin  »  machinant,  non  pas 
pour  prendre  le  blé  dudict  Gampèse ,  car  il  n*aToji  aulcun 
blé  que  ainsy  que  ses  serviteurs  luy  amenoieni  de  ces  mo- 
lins  ou  mailcricz  pour  sa  despence  »  car  oncques  ne  vendit 
blé ,  ne  achepta  en  marché  quelconques  »  mais  vis!  de  soo 
revenu  du  jour  à  la  journée.  Ge  peuple ,  comme  (brcené  «  le 
nombre  de  drux  mille,  vindrent  à  sa  maison  de  grant  lîi- 
reur,  rompirent  la  porte,  disant  que  les  ponseilliers  de  la 
ville  estoient  mussez  chez  luy  et  qu'ilz  avoient  retiré  leurs 
bledz  m  sa  maison.  Alors  ledit  seigneur  Gampèse  leur  dis- 
telles  paroles:  «  Messieurs,  que  demandez-vous.»  Ili  res- 
pondirent  qu*îl  avoit  du  blé  musse  en  sa  maison ,  il  leur  fist 
ouvrir  toutos  les  chambres  et  luy-mesmes  leur  monstre 
tout  iion  bit*  y  qu*esloyt  environ  deux  charges  de  cheval  d^ 
dans  ung  tonneau.  Et,  pendant  qui  leur  monstroit<les  cbam- 
bres,  les  aullres  et  bien  deux  cens  femmes  desrompoieat 
le  bas  de  sa  mayson  ,  là  où  estaient  les  figures  sainct  Pierre 
et  sainct  Paul  d*une  part  et  de  Nostre-Scigneur  de  Tautre 
part.  Hz  desrompirent  la  face  de  Jessus»  celle  sainct  Piètre 
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et  HJnct  Paul.  Et  y  en  ■?«!  d'aultrai  comoM  PjLfaagwu , 
Dfmocrîtut  et  Ypocrate* ,  eMjuelles  iU  ne  touchèrent  aul- 
CDDemenl.  Etalon  que  ledit  Campèw  ve!tla  rayne  d'icellM 
fibres ,  dict  au  mauldicle  secte  rauldoysa  :  ■  Ta  prina  ton 
icommeocemententretea  deux  rivière*  et  lu  renU  renouer 
*  la  malice  et  cniiiultA  en  deairuysant  lea  salnctea  ymaigea, 

■  dont  Julien  l'Apottat  fulaigriervement  pugnjren  la  batailtte 

■  contre  lea  Partbes  par  ung  cheTaller  inc<Higneu,  lequel. 

■  comme  dieni  aulcuns,  l'estoit  aainct  Morice,  chief  dea  dix 

■  mille  martyr*.  Je  promets  ft  Dieu  que  oncque*  ne  habiteray 

■  eoire  le*  deux  rivière*  que  justice  oy  ri^oe  anltrement 

■  qu'elle  n'eit  pour  te  présent.  ■  Et  monta  le^it  Camp6>e  k 
cbeval ,  délibéra  aller  derers  son  maiatre  le  duc  de  Lor- 

Mai»  aur  lea  cbemins  trouva  aulciioi  de  te*  amy*  qui  )e 
relindrent  longtemps,  faisant  bonne  chière.  O  pBU|^  in- 
aencé  1  je  me  esbabyt  de  loy  comme  ton  maléfice  *ur  cel- 
luy  qui  lousjourt  a  esté  pour  toy  et  pour  la  cboie  public- 
que ,  lequel  du  temps  qu'il  esloil  con*eillier  de  la  tîlle ,  Je 
prios  pour  toy  entre  tous  aultres ,  lequel  tînt  tousjoura  poor 
le  peuple,  et  fut  cause  que  appoincta*  avecqnet  eeubt  de 
la  ville,  luy  estant  conseiitier  d'icelle,  comme  cliaacao 
sçait ,  qui  pour  lors  estoient  les  principaulz  artisana.  O 
peuple  mal  conseillé  I  tu  sçay*  que  touajours  it  a  eaté  poor 
la  cho*e  publicque,  et  f^DCore,  depui*  deux  an*,  il  a  eaté 
cause  que  tu  ai  colliège  et  k  »•  requMte ,  u  eaté  eoMaot 
le  mettre  en  la  may*on  de  la  Trinité ,  qui  e*t  ung  comnen- 
cernent  du  plus  grant  bien  qui  •çauroitestreea  UdU,  car 
tous  le*  an*  alloit  merveilleux  argent  aux  aoinnitei  de 
France,  pour  les  enfant,  et  au  retour  de  l'estude  an  Itea 
d'ung  livre  et  de  science ,  rapportoiaot  ang  oooateau  «u 
rapière  à  leur  caintore ,  pour  ribbr  m  Kea  d*  «laliw, 
T.  ti.  S« 
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«:t  maif^enani  iei»  voyez  profliter  devant  tes  yeulx.  De 
alTaire  n'ay  vouUu  escripro  pour  ce  que  ingratitude  esiung 
des  plus  grans  et  énorme  pécLé  qui  soyt  au  monde»  et 
aussi  que  j'ay  congneu  ledict  seigneur  Campèse  à  Parye» 
lequel  fu^  faict  docteur  régent  »  et  le  premier  de  Tuniver- 
sité  de  Pavye  »  que  onc;{nes  ne  fut  faict  en  nosire  univeniié 
do  laquelle  ay  eu  laurce  coi^'onne  long-temps  a;  et  se  a 
esté  cause  d'escriprcceste  liystoin* ,  car  depuys  Pavye  ay 
congneu  ledit  seigniMir  Cauipcsc  on  la  cité  de  Meti  en 
Lorraine' et  aus^si  h  Paris  et  eu  plusieur:^  aultres  iieulx»  et 
tous  les  jours  lysons  ces  livres ,  lcM{iieIz  fcurent  approuvez 
par  toute  la  noble  universiu' de  Pavye,  nioy  pré^^eDi,  et 
de  ce  donne  lettres  pntonlcs,  et  eu  les  lysant  me  suys 
plus  csmcrveillé  de  Toutraige  que  h  luy  a  esté  faict  pource 
que  de  la  cité  de  L}on  il  a  cscript  tro}s  livres. 

Le  premier  »  des  gens  illustres  ijui  ont  eu  origine  et  sont 
yssiis  de  la  cité  de  Lyon. 

Le  second  ,  du  régime  dr  ladiclc  cité,  avecques  roraisôD 
qu'il  iist  fan  de  grâce  mil  ciuq  cens  et  quatre,  le  jour 
saiuct  Tkonins,  ù  sainct  ^li/.ie^. 

Le  tiersyc/^;  l'orifiinc  et  commencement  de  laJicU  cîfc, dé- 
laissant la  fabuleuse  hystoire  du  livre  attribué  h  Berose  de 
Lugdus  9  a  quo  ut  rolunt  Lutigduni  nomtn  sumpsiU 

Des  maisons  principales,  Icsifuelles  furent  pillez  en  iadicie 

rebeine. 

Après  les  cliuscî»  dessu!»dicles  l'aictes,  le  populaîro  et 
malfaicteurs  allèrent  rompre  la  uiaisou  d*ung  nommé  M(^ 
rin.  marchant  9  le<|uel  u'avoit  point  de  bledz  ,  niait  forôe 
de  huns  vins,  lesquels  ils  aymoiont  mieuk  c[uo  Blé;  es 
pourcjs  que  ledict  Morin  a  une  des  plus  belles  vigiiea  da 
pays,  où  croist  le  meilleur  vin  ,  entrèrent  dansU  café  »  0I 
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puiircL'  «jirilz  avuit'iil  lotil  bcu  clirz  trdii  Catlip^sv ,  vu 
MirU-  «iii**  la  plus  piirl  otoii-iil  wn's  «l  NVitilurnioiml  en 
la  labli' iliidicK'aïupc.'ir. 

Quuiil  itz  riirrnl  choï  W!cl  Morin  .  pftr>t-n-iit  vl  <t<ïron- 
ctTful  \v:é  turiiK'HuU,  ct  répiiiiilir<'iit  In  vin  ]iar  lu  cave  ; 
fciiiklulilt'uieiit  nvoieiil  ilz  Tnict  chei!  ludict  scïgui'ur  Cam- 
^>i^fK,  vl  pniircR  f[iic  It'dil  .Mnriii  iifî  f^UoU  sn  demeure  en 
ict-lleiuniïou  où  il  n'yiivuil  rgue  \'m  ,  s'en  uDt-rcnt  PD  (a  rue 
Mrrcirru,  K  ruinèrent  pur  furcc  cliiz  ung  Huiiimâ  Lou- 
ntil,  jiiili^AiiT,  lequel  rnHnêr  préoédunle  avoit  veuâu  nul- 
CuiisMf'Z,  et  ii'avoil  nS.'i-vé  >|iiel4|ue  j>vlilc  quantité  pour 
liiy.  leipiel  ii'r>liiîl  [iii.-  Iiuii ,  cl  poiire''  ite  l'avoît  TOiilu 
ïciiilre  lii-  ji,i(iiir  d'estre  reprin^;  il/,  pillêr.'iil  la  inaÎMii  et 
lotit  Sun  uii->U'iî^e  ,  cl  ne  liiv  liii.-M-ient  ('lij>e  iju'îlt  jicui- 
M'iil  eiiiptiiier,  el  liiy  lïreul  iiu^  uier>(-illMi\  douiuaige, 
e^>r  ile>l'iit  rii:lie.  |-U  >■  la  i-é«i.>liiuc(;  )-  fus!  tu<^  ungboiouifi 
qui  '"-Iriii  toniii'Iliir,  p  ir  c:!*  de  r.irluu»  .  en  pa.s»BUt  par  In 
rue;  Icdlil  p.ili-i>-i- Tii-l  iiioiiU  I  le.sr  .<u  cliivfet  alinun, 
et  Iciueiiireul.'i  Koiieum- .('<uu'iie  s'ÎU  eueusM'ul  c»té  «d- 
vuncz  el  (;eU'  do  ju>lin'. 

\pr<-«  liiiilniilclK  /  uii^li'inornldt^  marcliaul,  nt  liomoie 
pnidciil,  lequel  ii'e:-li>it  pour  Iki?  tuiiM-illiiT  do  la  «tlle  , 
iu.iU  l'atoil  f'!-té  l'uiiui'i-  de  iIi-\iim1,  et  -i:  appulluit  Gioi- 
hn- ,  InuiiuK-  rirlie  et  Uieii  l'oiué  d'un  ctin>cuii ,  lequel  oVoit 
<leu\  tillo  pii'»!'-»  à  uiarîer,  el  couiuu'  le  bru\t  esluit  aroil 
loul  pn-sl  rtiriçi'iit  |Mur  lu»  luai-îer. 

Se*  lnnx>n«  e(  paill;tr«  liiidrenl  el  »i>u)aun;nl  «otrur  par 
Inivi'  en  ^.l  iniii-<-)n;  uiiii>  ledit  li\uibn-  lîl  »i  Ltuine  nSi*- 
t.iiK'i',  qu'il/  nr  jieiirt-iil  entrer  pdP  ban,  el  n'y  fu>M'aL 
p'ûnt  t'utre/;  nini«  lu  itidble.qui  t-ju»juur>cuudu)t  «on 
peuple  et  ces  M.'n'iteur>  d  uiul  fuite,  dunna  cunceil  k  cet 
vn^M-uuK  et  «ervileur*  do  innnier  par-dcMu«  les  maitoiu 
du  ve»  vuiïiut .  laquelle  cbiMO  fui  fdicte ,  car  M>udjiiD«ateol 
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montèrent  sur  les  maisons  prochaines ,  et  par  la  oooTer- 
ture  de  ladite  maison  entrèrent  dedans  la  maison  de  ce 
bon  marchant  Gymbre ,  lequel ,  craignant  la  fureur  du  peu- 
ple »  se  sauva  par-dessus  les  maisons  de  ses  voysins ,  et  non 
pas  sans  estre  blessé,  et  s'il  Toussent  trouvé,  il  estoiten 
danger  de  sa  personne  »  et  d*estre  tué  et  occis.  Set  fiiulz 
pirat^  terriens  pillèrent  toute  sa  maison  et  prindreni  toal 
son  aident,  lequel  il  gardoit  pour  marier  ses  filles,  et 
comme  estoit  le  commun  bruit  qu*il  y  avoit  de  deux  à 
troys  mille  escuz ,  et  tout  son  meuble  et  marchandiae  des- 
robe ,  et  ne  trouvèrent  nulz  bicz  qu  est  donner  à  entendre  el 
à  congnoistre  que  leur  intention  n'estoit  pour  trouver  blé, 
mais  pour  piller  et  desrober,  car  oncques  ne  furent  en  «a 
maison  »  qui  eust  bruit  d'avoir  blé  »  et  délaissèrent  oenk 
qui  toujours  avoient  heu  bruit  de  achepter ,  vendre  el  gar- 
der blei  (i)«  Aultres  maisons  plusieurs  furent  par  enlx  vi- 
sitez et  aucunement  pillées;  mais  survint  h  nayt,  et  Pbé- 
bus  délaissa  nostre  orizon  »  et  vint  aulx  antipodes  et  angle 
vers  le  polie  antarticque  qui  feust  la  cause  que  la  pillerie 
cessa  et  print  fin ,  la  nuyt  venant.  Et  croy  que  si  le  joor 
eust  duré  un^  moys ,  qu'ilz  n'eussent  cessé  de  piller  mai- 
sons ,  car  je  croy  que  ainsi  que  Dieu  abrégera  les  ans  an 
temps  de  l'entecrist  »  ainsi  il  abréja  le  jour  d'icelle  rebeioe  , 
laquelle  commença  après  boire. 

(I)  Par«din  rapporte  qa'aprèt  le  pilule  de  U  biîmo  d«  GyiuNp  It 
ron  dToia  te  pr^ipita  lur  one  troupe  nombreoM  àm  pUlin,  aeeSB 
MulemeQi  de  troii  valet«,  combattit  pcnïaot  un*  bcvre,  et  bs  faiva  b 

Jrc  la  fuite.  « 
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Comme  lendoMÙn  d'Util»  rtbaine  qui  fiit  U  lundi ,  la  vitte 
mul  ordn  aulcunement  aux  pilitriei  fnictet  par  le  popu- 
laire. 

LflDdem«ia  le  lieutenant  du  Roy  (  ■  )  d«  Lyon  >  letpel  eat 
honnw  douUet  grAcieulx,  içaraDt  et  aymé  d'un  cbacno 
grana  et  pelii  de  la  dlé  de  Lyon ,  le<[ucl  vînt  i  ce  peupla 
inceiu^  et  inatabile  ,  anjcques  le  procureur  du  Roy  et 
aultrei  de  la  justice  ,  «ï  leur  démoostrait  gracieusemeat 
comme  il  tçavoil  bien  faire,  car  alor*  do  failloit  prendre  te 
peuple  par  meuaMe  ,  maJa  par  douceur ,  *i  leur  dit  :  ■  Mea- 
aieur*  queato  que  querex  ?  ■  lli  reapondirent  qu'ils  Toultoieot 
avoir  du  h\é,  et  que  ung  tas  de  uurchans  avoleot  grot 
gueruiera  cachez  et  muâtes,  et  que  en  la  baye  de  l'ials 
Barbe ,  il  en  avoit  plu*  de  troya  mille  chargea  de  cheval. 
Alori  il  leur  dict  gracîeutement  ;  t  Heaaîeura ,  je  veulx  aller 

■  avecquea  voua  touajour*  pour  viiiler  toua  )ea  grenier*,  et 
«avoir  viailiS  ceulz  de  la  ville,  je  yray  avecquea  vous  k  Tiale 

■  et  je  voua  d4livreray  le  btéft  aeize  *oub>  lebicbel.ataflSo 
■que  n'ayes  bulle ,  meaMourt  de  la  ville  ont  mille  cbevauli 

■  chargés  de  blé ,  Icaquels  m'ont  présenté  et  promi*  de  déli- 
*  vrer  k  leite  aouba  le  bicbel.  ■  Alor*  le  peuple  fui  aucune- 
ment apaisé,  et  alor*  messieurs  de  la  ville  firent  crier  In 
blé  h  seise  toubt  le  bidiet ,  Ik  oii  tout  le  peuple  courait 
sans  ordre  ne  rayson,  car  te)  n'avoil  besoing  que  de  Iraja 
biches  qui  en  prenoit  dix  et  en  detroboit  te  «{u'il  pouvoit , 
qui  fut  cau*e  que  despuit  ilt  en  ont  eu  gnnt  fanlte,  car  & 
cause  d'icelle  rébellion  U  où  le  bichet  ne  coustoit  <|IM 
vingtx-cioq  soubz.il  monta  jusquesk  trente  et  h  trente- 
cinq  ,  et  si  n'eust  esté  ceste  rebaine ,  le  blé  n'eust  de  cesie 
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ann(^c  nionl<^  plus  liaiilt  de  vin|çl-huit  foiibz ,  jusque»  il 
trcDic,  ot  iiViisl  csU;  la  citi'  au  trouble,  ne  danger  où  ell^ 
a  esté  bien  graiit.  Le  mardi ,  monsieur  le  lieutenant  fat  con- 
traint mentT  se  peuple  h  Tisle  là  où  il  n**!  fut  pas  lousjoiirs 
niaistrc,  car  pliisiein*s  desroboieut  Fesrelî<;ieiil\  de  plusieurs 
4:hosc8»oi  ne  Irouvèreul  pas  le  blé  fju'ilz  pensoirnt  trouver» 
et  se  qui  Ttii  trouvé  fut  'Jispercé  a  coulx  qui  eu  avoienl  be- 
soing;  car  icelle  abajo  est  toujours  tournée  do  blé  pour 
les  reli{cîenlx  ,  pour  toute  Irur  année,  là  où  il?:  sont  plusieurs 
religieuU  otricicrs  bien  reiilez  ,  lesquels  ont  deleuru  (ifCce« 
beaucoup  blés  de  rentes  et  revenu,  corne  le  selerier,  le 
cbamarier,  Tanmonier,  le  jurant  piit>ur,  les  dculx  secrétai- 
res ,  vestierc,  chambrier  et  aullres,  lesqiielz  sont  gens  nv* 
blés  et  de  maison  dMionniMir  en  nobl(*sse.  Kt  fusl  icelle 
abbaye  comme  Ton  dit ,  fou-Jée  par  le  roy  Charlemnignr , 
empereur  de  llome ,  et  en  icelle  abbaye  à  plusieurs  sainctes 
rclicques ,  comme  la  snincle  coiippe  où  le  Rédempteur 
donnoil  h  boyre  à  ses  disciples ,  et  est  de  la  pierre  pré- 
cieusc  que  Ton  ap])elle  esmeraiilde,  lacpielle  pierre  porte 
vertus  de  chasteté,  aussi  là  est  le  cornet  de  Rolant ,  lequel 
il  avoit  à  sa  mort  aux  mouliiî^e.*«  de  lioncevauîx,  et  auprès 
est  le  corps  ^aiiicle  A  uni*,  mère  de  In  glorieuse  vierge 
Marie  ,  mèrt;  du  llédemplenr.  aussi  le  corps  de  iiamcl  Lon- 
gis ,  lequel  recouvra  la  veuc  en  boutant  la  IanC(>  au  corps 
de  nostre  Rédeuipti'ur,  après  sa  mort.  Quant  est  de  Ift 
couppe  d<*  ri>le  là  où  Jésucliri^t  donna  à  boin*  h  ses  îliscF- 
ples.  Ton  pourroit  dfro  qu*f>n  la  «*lii»>e  n*y  a  point  d'apa- 
rence  pourcc  que  le  Siiinct-(!ré:il ,  lequil  rst  à  Sniiiet-Geor- 
îii»s,  à  Gennes  ,  est  le  \riiy  vais>eiu  auquil  Jésiichrist  fSst 
1(1  (I'»nne  à  >e^  disci|»le.s:  à  ee  j«»  re^pims  que  Jésus  fisl  la 
Cène  en  ses  |).-isqiirs  aveeqiu'^  uiij:  c-ilie",  lequel  j'av  tcîl 
m  une  ville  du  bas  L\m<H]^iii,  apiM'Iléi*  Uri\e-ld-(jaill:àrde» 
le:piel  caliei'  Ton  monsirt»  iro\s  lo\s  Tannée,  vX  k  le  lou- 
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cher  et  voir,  ny  h  homme  i|ui  scontt  dire  dequello  niatl6re 
il  e*l  fuir! ,  rtsemhie  pliilo^l  eslredc  pierre  cendreuse  que 
d\iullre  inatii'^re,  h  mon  feiiiMaiil,  el  à  ce  que  Ton  diht  du 
S:iinrt-(ii*«'al  df*  Genne»  el  de  In  saiiiclc  coiipj>«  do  Tisle  do 
L\fili ,  j(*  dirlz  et  n^poi»  que  noiis  liions  que  Jésuchmt 
a  volt  e>tê  en  conviz  spi^ciallemenl  troys  foy». 

I/i  pn*mièn-  iiisl  en  (lohtV,  en  \tk  maison  de  Symon  lo 
plmriïilen ,  \h  oii  In  p<'Tlieressi*  l:ivn  et  oin;;nist  les  pieds  do 
•léMichrist.et  Iny  remi«it  se«  |u'*cliez  pour  In  (^ronl  amotirot 
ffty  qn*i'lle  n\oil  h  rli^iieliri<«t,  ainsi  qu*il  est  escriptensainct 
Lue  au  seple<iine  rii:ipiln*. 

La  serondf  r>vs  (\i^\  en  B^llinnie,  en  la  maison  de  Sv- 
n)on-le-l.f^|»r<Mil\  ,  loqnel  Jésus  ionil  iiulln*>l'o\s«;néry  d«  la 
lèpn» ,  oii  «-sloil  \o  l^arare  apri^s  sa  résHrin'ction  ,  M n rie  ,  un 
senr ,  el  Marllif*:  l'I  nii  Mûrie  IwMiln  el  re^pnndit  le  pwf- 
rienix  nii^ueiit  m?r// r />('.<  f  rn\  ;;n  rdé  ii«*n  s  aie  bah  Ire,  etenoin 
{rnii  ,  et  f'rota  les  pied/  ,  en  démonsirant  In  hi^pultnre  fu- 
ture d«»  sim  Seij:ni'ur ,  n<iln»  n»dempleup  tl^iichri>t ,  donl 
le  fauU  flud.is  Srari<»l  mitrinur/i  grandement  In  tierce  fc>V9. 
^rMI*  li-»on^  i|Uf'  .lf*^urliri«t  nvoit  meiigé^  avixques  se*  disci- 
pl«'«i  par  manif'n»  de  c«wnnn'?«  ou  uiystnire,  npnrtenant  k 
noslP*  v'iltit  lulur.  S"  fut  h  la  (îene  le  Jeudi  SaincI,  Ik  où» 
il  in<»litii.-i  If  S.-tinet-SarrfMiieiit  d»»  Tnulel  lequel  le»  non- 
\:iiil\  lMTi'ii;:iii'rf's  «■!  «^rilurli'iir^  iji-  piMiple  d«'*nM»ient  con- 
tre roppi^iiiuni  de  Imii*>  le<i  viin<iz ,  qui  ont  escript  depui* 
quiii/e  i-en<^  iin*«:  en  sa  dont  sont  procédez  de%  DlnuK  pans 
nomlin»  aux  tf•^^l•^  scpinitrionnales,  donl  Dieu  nou*  riieille 
gnrder  f>l  d«*t1'rndre  p.ir  s»  ^rare.  I)r>nrqueii  pouvons  din^ 
•pir  If  Hiiinrl  (iréiil  d«*  <îfnnes  lust  relliiy  de  Béllinnie  chez. 
S\iif»»ii  I  -léjui'ix  .  el  1.1  «'«luppi'dr  Nofrirr-Danie'de  risle- 
d«-  I.Mtii  |ti*.|  r«*|lf  iMi  liru*l  Nn^lff  S'ijcnein*  en  linlxItW*  h 
elii*/  Simon  1**  ph.>ri<>i«'ii;  «*t  le  culice  qui  esta  Brive-ln- 
<raill.irfie.  rn  IJmoMn .  est  i*ellnv  oii  il  fisi  la  One  avec- 
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ques  ses  disciples  et  apostres.  Et  comme  j*a  j  Teu,  en  iœl- 
luy  calice  ya  une  bresche»  laquelle»  comme  on  dit,  de- 
meura en  la  bouche  de  Judas  en  boyvant  dedans,  et  ladicte 
bresche  est  dedens  le  calice.  Le  Saincl-Gréal  est  d*une 
pièce  et  de  esmeraulde  »  et  aussy  la  couppe  de  Tlsie-de- 
Lyon.  Je  croy  que  sa  esté  miraculeusement  faictp  car 
oncques  si  grosse  pièce  de  esmeraulde  ne  fut  trouvé  en 
terre  naturellement;  ce  n'est  pas  plus  grant  miracle  de 
faire  de  plomb  ou  aultre  métail  une  pierre  de  esmeraulde 
que  de  faire  de  Teau  vin»  comme  fist  Nostre  Sei||;neur  aux 
nopces  de  Architriclin ,  parquoy  à  Dieu  il  n*est  rien  im* 
possible.  Et  pour  revenir  à  mon  propos»  dont  nous  som- 
mes descendus ,  quant  ledict  lieutenant  du  Roy  et  le  conseil 
vit  la  malice  du  peuple ,  et  qu'ils  estoyent  tout  délibirei 
de  mai  faire ,  si  leur  dict  gralieusement  :  •  Messieurs,  vous 

•  voyez  que  messieurs  les  religieulx  sont  de  bon  vouloir  et 

•  qu'ils  vous  ont  montré  tout  ce  que  avez  voulu  veoir,  et  dé- 

•  livré  des  bledz ,  selon  leur  faculté  et  puissance  ;  ils  vont 

•  prie,  et  moy  aussy,  que  soyez  contens.  •  Et  pouice 
qu*ilz  n'estoit  pas  temps  d^  user  de  force ,  de  menasses .  ne 
de  justice ,  par  gralieuses  parolles  fist  tant  qu*il  les  admeiia 
et  retourna  en  la  ville  de  Lyon  le  mieulx  qu*il  luy  fust  poa- 
sible. 

Alors  que  ledict  lieutenant  estoyt  à  Tlsle,  les  conseil- 
liers  de  la  ville  et  aultres  prudens  citoyens  assemblèrent 
environ  six  vingtz  homme»  et  les  acou»trèrcnt  de  bamoys  » 
et  les  prindrent  à  gaiges  par  moys ,  et  donnèrent  h  enten- 
dre au  peuple  que  l'amas  que  la  justice  avoit  faict,  c*estoit 
pour  chercher  les  greniers  de  la  ville,  et  pour  estre  puia- 
sans  pour  les  rompre  ,  si  métier  cstoit ,  laquelle  chose  re- 
lâcha le  cueur  et  la  malice  du  peuple.  Si  fut  la  justice  en 
plusieurs  maisons  là  où  ilz  ne  trouvèrent  pas  beaucoup  blé» 
pource  que  les  riches  de  la  ville  de  Lyon  ne  vivent  quedu  joor  k 
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la  jouroto  du  |iain  été  boullengien,  ^ui  eit  une  trèt'iiMul- 
T«iw  couftumr,  cor  tout  homme  riche  doiblfaire  comme  la 
founoil  I  c*e«l  de  faire  sa  proriiioD  de  blé  aux  maisoDs  pour 
toute  MO  aoDée,etdsbreroîeiite>lrecoDtrainclxpar)iiaLic« 
fcce  faire,  pour  éviter  le*  inconvéoieus  qui  s'en  peuvent  en- 
suyvir;  et.  s'il  en  catoît  aéceuilé,  accourir  et  ayder  an 
povre  pepulairo.  Maia  il  j  a  uu  taa  de  groi  et  ricliei  mar 
cbans ,  cl  plufieura  riche*  et  grons  usuriers  <|ui  ne  se  sou- 
cient que  du  coogrt^r  birns  mondains,  or  et  ar^nt,  et 
M  scavent  pour  qui  ili  les  amassent,  car  Dieu  p4-rmet  que 
les  enfans  des  usuriers  et  avariciculx  sont  prodigues;  el  ce 
que  leurs  parens ,  pères  et  mères ,  ont  acquis  en  trente  ou 
quarante  ans.  ils  le  dépendent  en  moins  de  dis  ans;  ou  se 
sont  filles ,  Dieu  permet  qu'elles  sont  minées  h  quelque 
maulvais  ména^t-ret  prodigue;  elpaur  ainsi  les  biens  mal 
acquis  ne  peuvent  longuement  durer,  car  usure  est  pro- 
hibée et  deflVndue  en  toutes  loïi,  soït  parles gentili,  comme 
récite  Platon  en  ses  loix,  par  les  hébrieuU  Isralilicques,  et 
ans*)'  par  la  loy  chreitienne.  Ledict  lieutenant  du  Roy , 
deux  jours  après  que  la  furvur  du  peuple  fut  aulcunemeot 
appaysée  el  remise ,  fiit  tecrèlement  prendre  aulcuos  des 
priacipBulx  de  ce  milélica ,  lesquels  il  Gst  pendre  bien  lost 
après ,  car  il  avoit ,  comme  dessus  est  dit ,  gl^ns  aroiez  aux 
gaiges  de  la  ville ,  et  durant  c«  temps  at^ndoient  oouvellea 
du  Roj-,  parce  que  messieurs  de  la  ville  avment  fait  ad- 
vertir  le  Roy  du  tout. 

Commt  U  Ray  mtoya  U  précoU  dt  CItottH  k  Ljan. 

Ce  temps  pendant  que  le  lieutenant  et  la  justice  de  Ljon 
faisoient  information  secrètes  des  malfaieïeurs ,  «t  aussi 
qu'ils  faiaoient  ouvrir  l«s  grenier*  de  la  ville,  arrive  leca- 
piuioe ,  aeigneur  de  BoUèiva ,  natif  du  DaoJpliiaé ,  prAvMt 
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d.-  l'iioslcl  (lu  Roy.  lequel  cslrc  urrivt  Ji  Lrnn  fij-t  faire 
inrdriiiiilirin.'i  <1<'sillt.'l7.  iiinirfik'lriirs  ;  .«y  en  fi.*!  j>miilr«>  plu- 
sîtriirs  ,  li's  iing*  [icndri! ,  l''s  fiulli-cs  iiirllrt;  en  j;fllnir'ii ,  !i's 

;.tillri!.4 ,  liinl  I inii-s  qnr  ri-niiin's  .  lUl  fiisli^uiT  <■!  hiillrv 

]i.ii-tu  villi-.  yUU  la  iiliis[i;irl  dis  innlf;itcti-urs  sVnronyrrnt 
i!i|  SaviiVfVl  en  ^^I^l  jirius  iiiilcuii^  ,  Icsqncl/.  nvniciit  Loaii- 
Cmij»  d'ai^ciil  sur  cul\,  cl  rspiVialIciui-iil  uiig  fut  prûi»  à 
Mi-sifii\ ,  Irois  pi'lili's  liriiv  jnis  de  I,voii ,  .iiiqucl  ,  comme 
l'on  disoit ,  iivolt  >iu-  luy  |>riiti'  sept  c<'ii>  friincs  ou  plus  de 
listons,  qui  disoit  nv<>ir|iriiis  rli<'/  (i\iidirr. 

Lediet  si-i^rnur  di-  Bnl\i-n-. ,  |irrv(i<t  du  Dioslol ,  après 
qu'il  eusl  f;iicl  i  isîtcr  l<;s  );ri.'tii'.-i:>  cl  ciiri|;iicii!'l  que  h  caunu 
d'icclli^  n-liciiic  U-:^  Mcdx  i.voI<.'iil  vM  dcHViuiMc/  et  mal 
(Ii>lriiiuc7.  p;ir  le  ini'iiii ,  il  s'cii  nlla  en  lîourjioigm-  iivcc- 
qufs  indiidi'UK^nl  du  Roy  ,  cl  pui'  sa  diii^i-rirc  fî.-l  lunl  que 
cil  liricf  on  adincu!!  deux  iiiîllc  clinrgc/.  de  lilé  ,  qui  a  esté 
CiMisc  que  l;i  ville  de  I.yon  ii  en  sof  our,"  de  vivre» ,  ncanl- 
iniiins  i[ue  par  tons  pays  l'iiniice  a  e>tc  >lcrille  de  i»k'd/. ,  et 
coinmuiicuieiil  parliinl  ii  eslt.'  ehi>T.  Kl  .'i  cans"  de  se  n^- 
lielli.in.  le  Med  est  moule  îi  Lyon,  en  luief  Icinps,  ;i  In-ulc- 
cinq  sol/  tniu'iioyi  le  liicliet ,  qui  est  six  Mclie/  puitr  bi 
cl>;o-i'  il'iin^  elK'V^I.  Depuis  (iri^-lerups  apns,  ledii:t  sn- 
•;tieiir  <\-2  tift\U-ii->  »  deuieuré  il  l.yon.riiisinit  paursiiylto  de 
."c.-.  uialfiiieteiirs ,  el  pur  plusieur»  fuys  il  i-n  ii  prins  cl  Tiicl 
jn-liic;  el  cei'K  qui  s'eu  soûl  liniy/  ;i  f.iii't  crior  pour  les 
r.iin-  nieiilr;  mu  nultreiiienl .  s'iU  ue  venoîenl  .les  lianiivr 
<\u  ro\  iirdnie  île  Fniiiee.  Kl  par  ;iin^i  ju>licc  a  esté  eu  p.-irlyc 
laîrle  .le  e.s  piiahs  len  icii>  .  q.ii  c*t  une  elin-e  moult  liien 
i:.iel»  de  .Mil  |..r  !.■,  iu,.id»ai.cs  lierl.rs  .faiecque*  le  l.on 
M.-:   all-^^   m-  -ép.^.n.l   le.   I„„„  dViM^cpic.   |e,  niaul.ais; 

■■-r .  e„;uiNr  -li/l  l'!.,l. n  -e-  I..ÎV .  il  e-l  mtecaire  eoii- 

^'"'i-'i'-  !'■-  1 Ii..itjiiir.  .'1  !.■.  ni^iidiai-.  Dieu  liuil  puî*- 

-aut  e>l  iiiiiuli  iiidipir  qiiaiil  le*  lioniiiies  di^Iaissciit  le*  Imni 
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l'I  rlis<>rnl  los  niniilv.'iis,  poiirrc  (|iie  »iir  louto  rliosos  rst 
h  prrfrnT  l'Iioiiiiiif  Imui:  cl  l«*  in.'iiihnis  ,  f|tii  r>t  plaiii  dn 
in:ilirr ,  ol  l\  ^ihipricr  fl  lihiMiirr.  r:iri|iioy»  disnil  siiiiiol 
Aii^ii>hii ,  «pH'  iilM''i>s:iucf*  osloil  iircf*'»'»iùrr  ;im  prii|*li*  «rime» 
c'iir,  vi  '^iiii'»  Wv\ïo  tctiilrs  ;iiilrrs  vi*iiiiz  MMil  niHiiilli'7.  et 
iii'n|)li.iiii*.« ,  |)  Miirt*  i|iU7  filti-issiiiirc  r\  If  iii:ii(n'<*M'  des  aiil- 
ln'*i  >rrlii/,  «t  >aiis  li'ii|iii'llt*  ii»-  |>i-ii\i'ii4  irj;iH'r;  «l  li*  s'fpw 
(rnii«:  ni.'iiilv:iis|>rii|»lf',  (-\*>t  r|iijint  il  v>i  rcbcll.*  «*i  la  ju^licr, 
fi  «>.iir<  (T.'iînlr  iif  olM'i^^iJiiior,  (jui  fut  Li  Ciiii^t*  (|ih'  du  lonips 
lit*  Miiiiiio  ft  i|«'  Sr\ll.i  II'  prijplr  s«*  rrliflLt  ii  Uniniiii'  Cniitrr 
If  M-iut  .  (Iiiiil  Iioiiinir  c'iviLi  r^irr  il('>li'iiirt«'  :  (i  p.ir  la 
p  lii-llinii  pfipulnin'  fut  .«i  inri'\rill«';jM>  Mililinii ,  '{iit*  pniir 
iiij^  jfMii-  iniiiinirnil  ]«Iiih  ilr  i!i\-linyi  inillr  lîoiiiin.iliis.  Kl 
|Hiiirii'  h'i  iiiii>  «itc  \fiill  ir::iiiT,  l.mll  (|iir  le  pi'iiplr  M»it 
nlii-iN-Mitt  ;mi\  in.ijriji-s;  iwv,  r«iiniiii*  iljii  >.ii)ui  P:iiil,  Inul** 
piii  '•■lin  «'  \ir[il  lie  Dîru  .  li  ijiii  M***!*»!*.-  ,\ii\  iiiiijriiiM  rt  .'1 
jii^llii-.  il  ii>l«l*'  tiii\  rniMiiii'iiili'iiiriis  (!f  I)irii  :  r;ir  Irs 
iiiliii^tii  ^  ilr  Oii'îi  «»••  «.nul  ]v<  n:  liK'i*^  1  l  |i'«  l;i'iiI/  «{••  jii<«lirf . 
I.t  jH  un  «■  .  ilii  I  Jiiliijx  riiiiiirii*.  .  ^r..iil  ;i«.||iil  »j:iii',  fjiîr  1rs 

jiiMMfs  *\  U'Ilt/  i1i>  ji|>lii-r  ne  sniit  pi  il|(  s4il»jfi/  <'llll\  Îm- 
fliii  lires  (Ils  pl.ini  Mis  ,  ||\  .iiil\  i  sli.jiliM.  |),j  ,*'|,  |  ^  ihjÙs  >fii- 
l»ll|tlil  s.iiil  sii|iji-(-l7  ."i  niiMl  ,  li  pniirCf  lis  pi'cll<'/  fli's 
jiiliii  «s  t  I  ili-.  -iiH/  «If  jii^tit  I*  sont  plu*  iLm^m'iilv  ijnr  iir 
SI  iii  ri  i.i\  i|i-^  .mlln-s.  Au*s\  |i-s  |iii*Ms  n  ti  i",|\  |".iirl/  snnl 
ïli*  j  lus  ^1  .mil'-  •  flir,!"»!'  fjM"  Ml"  SI, ni  (  rii|\  lir  plu!>i  prlitr 
miiiÎM  ii»ii  ,1  j'Uj  ss.inii- .  l'.l  i>l  ilirl  I  II  1,1  s.iiiirtf  cscrliitiirr'  , 
'l'I-  Ifs  jiriîni*  1!  IiM\s  iiii[  nu-  .iHj:"'  th-  Dirii  pniir  Imi 
^iiiiji'  •  l  j.'i  »!•■  i'\|»n*  ipie-  n'ciiit  p.is  If-  .1  illif  s ,  IftiUi'l  .>ni;r 
•  '-I  i|i  jii.l'-  l\  r»-  io\  tiiliM*- .  ilmit  |r  Ili»v  rs|  prînrr  li  sfj 
;:'  ■  'Il  ;  «  t  |iiiii  1  r  .  |i   pi  iîfe-f  nu  hi'i  II  riiilx  inii  «mt  l.r  rli  ii  ^i* 

•'■     I  1  (  il  •-•    jMiM.ij  1'    ^  iliiii!    il>i|lil  •■  II!    •'i.i    fiiiitfs  Imuti  I    n|- 

«ii'    .  iilx  \i\ns  •j'iMii-  I  il'-  .  il  spi  l'i.ijlcnii'iil  iiul\  lilnl/  ,  it 
«l"il»t    nnir  nnr  i-îl/-  liiu^jours  hlrAi   pour   lroj>  aiinrr/ , 
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comme  font  oeulx  de  Metz ,  en  Lorraine ,  comme  }mj  vea 
aultres  foys;  et  m*ont'démonstré  les  seigneurs  d'icelle  villa 
et  cité  leurs  gucrniers  fourniz  pour  troys  annéez  advenir  » 
et  tous  les  ans  renouvellent»  car  ilz  vendent  les  vieuU  et 
achaptent  des  nouveaulx ,  pour  et  aflin  d*estre  provez  et 
de  n*en  avoir  faulte.  Et  par  ainsy  le  peuple  de  Metz  n*a 
jamays  faullc  de  blé.  A  ceste  cause  les  hysloriographes 
loent  moult  Trajam ,  Empereur,  lequel  »  durant  son  règne  » 
Rommc  estent  tousjours  proveue  de  bledz  pour  sept  ans 
advenir;  et  pourcc»  entre  tous  aultres  Empereurs gentili^ 
Trajam  a  esté  loué  le  plus,  tant  en  justice  que  en  prudence 
humaine.  Sainct  Grégoire  dict,  comme  on  lict  en  ses  ges- 
tes, que  quant  il  lisoit  Tystoire  et  gestes  de  Trajam,  il  fut 
tout  esmeu  de  pitié  et  compassion  de  Trajam ,  lequel  avoit 
esté  si  juste  et  prudent,  et  qu'il  estoit  non  chrestien  et 
sans  baptesmc:  et  dient  aulcuns  que  sainct  Grégoire  pria 
pour  luy  Nostre  Seigneur ,  £t  quM  luy  oltroyast  sa  requeste 
en  luy  suppliant  qu'il  pârdonnast  les  péchez  dudict  Tra- 
jam>  et  afferment  aucuns  docteurs  que  Dieu  sçavoit  par  sa 
providence  Toraison  sainct  Grégoire  estre  future  pour  le 
ditTrajan  ju^quesàce  que  sainct  Grégoire  priast  Dieu  pour 
luy.  Mais  pource  que  la  prescience  deDieu  transcende  1  en- 
tendement de  Thonime,  je  rcmetz  la  déterminaison  de  ceste 
sentence  Trajane  à  messieurs  les  théologiens.  Car  »  comme 
dist  sainct  Augustin  h  la  fin  de  son  livre  de  libero  haminU 
arbitrio ,  après  avoir  veu  et  allégué  plusieurs  auctorités  et 
oraisons ,  ilz  confessent  et  dient  que  icelle  matière  est  "si 
haultc ,  que  tant  plus  ilz  en  cuident  sçavoir  plus  grande  est 
son  ignorance ,  et  de  trop  s'enquérir  d'icelle  est  signe  de 
curiosité ,  ignorance  et  fragilité  d'entendement ,  qui  est 
une  partyc  cause  des  rénovations  des  présentes  hérésies 
dont  le  monde  est  troublé,  car  se  temps  est  venu  que  les 
hommes  et  femmes,  ignorans  sans  lettre»  veulent  disputer 
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4b  prMMtioftlIoii ,  proTideoce .  prewieiiM  âtTÎne .  liqnella    ' 


ceDgDOÎMaoce  et  içavoir  et  intelligeoce  DiabMul  i  par- 
liicte.  CrojORB  doncques  à  ce  que  «oinmes  teoux  k  croin , 
et  le  aurplus  et  remelroDS  h  Dieu ,  lequel  *ç«yt  les  chotei 
adnnl  leur  tdvènemeDt ,  délniasaDt  théologie  aux  tbéolo- 
gieiu,  et  icy  ferons  fin. 

Cj  fioiit  la  conjuration  ou  rebeine  du  populaire  de  Ljoa 
contre  les  notables  et  couseilliers  de  ladicle  cité,  faicte 
cesie  année  ,  ung  dimencbe  ,  jour  saiact  Marc ,  après 
bofre,  liig. 

Imprimé  k  Paris  ponr  Jehan  Sainct-Denys ,  libraire  , 
demourant  en  la  me  Neufve-NMlt«>Dame  ,  k  l'enseigne 
Sainct  Mycolai. 
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